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PREFACE

DE LA DEUXIÈME ÉDITION.

L'histoire de la musique a deux aspects également dignes d'in-

térêt : à l'un de ses points de vue, elle nous montre les éléments

de cet art coordonnés d'une manière systématique dès les premiers

âges du monde. Elle nous apprend que, pleins de reconnaissance

pour les émotions douces, consolatrices ou joyeuses qu'ils en rece-

vaient, les plus ^anciens habitants de la terre dont il reste des sou-

venirs ont donné à la musique une origine céleste. Partout dans

l'antiquité, nous la trouvons mêlée aux mythologies, aux cosmogo-

nies, aux théories les plus abstraites de la philosophie. Intimement

liée à la poésie , laquelle était toujours chantée, la musique nous

apparaît dans le monde habité comme l'expression caractéristique

de l'organisation physiologique des peuples , et comme le résultat

des climats sous lesquels ils vivaient, des circonstances qui les mo-

difiaient, et des phases de leur civilisation.

Le chant populaire est l'histoire vivante de la musique primitive

sur toute la surface de la terre ; il semble n'avoir eu d'autre auteur

que les peuples eux-mêmes. 11 n'a rien d'individuel ; car il émane

d'un sentiment commun ; il est l'accent de la voix de tous ; enfin, il

est le fruit de l'inspiration collective. Chez toutes les nations, dans

l'Inde comme à la Chine, chez les populations arabes, dans la Grèce,

en Italie, chez les peuples germaniques et celtiques, le chant po-

pulaire, dont le chant religieux n'est qu'une forme, est en quelque

sorte l'histoire traditionnelle. Mélancolique ou joyeux, naïf ou pas-

sionné, il nous instruit de la situation politique et morale des hom-

mes chez lesquels il a pris naissance; il est toujours le produit d'une

idée générale, d'un sentiment unanime, ou de certaines croyances

qu'il transmet d'âge en âge.

Les progrès de la civilisation modifient les instincts populaires et
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en altèrent l'originalité. Par degrés, les facultés de production

spontanée de poésie et de chant s'affaiblissent dans les masses : ce

moment est celui où les génies individuels commencent à se révé-

ler. LVt tend alors à se modifier, à prendre des formes plus régu-

lières, mais non d'une manière complètement indépendante. De cer-

taines' idées, qui ne sont souvent que des préjugés, s'imposent à l'ar-

tiste et limitent l'essor de son imagination. Leur despotime est même

parfois si absolu, qu'il devient un obstacle invincible à l'introduc-

tion de l'art dans des voies meilleures. On en voit un exemple remar-

quable chez les Grecs, où la fausse doctrine de la stabilité de certains

principes erronésretint la musique hors de son domaine véritable. Il

fallut des siècles pour affranchir le monde de ces erreurs partagées

par les plus hautes intelligences, au nombre desquelles on remar-

que Platon, Aristote et Plutarque. Toutefois le temps fait toujours

son œuvre; des faits inconnus se révèlent; de faibles lueurs se font

apercevoir dans le lointain; insensiblement la lumière devient

plus sensible; elle acquiert plus d'éclat et fait découvrir quelque

principe inconnu dont les conséquences sont la transformation de

l'art, ou même la création d'un art nouveau.

C'est ainsi que le principe de l'harmonie des sons simultanés,

méconnu de l'antiquité, comme je l'ai prouvé ailleurs (1), en dépit

de tout ce qui a été écrit dans ces derniers temps pour établir le con-

traire; c'est ainsi, dis-je, que ce principe s'est introduit dans la mu-

sique en Europe pendant les siècles de barbarie, s'y est développé,

épuré, pendant le moyen âge, et a donné naissance à l'art véritable ;

art pur, idéal, complet, existant par lui-même, et indépendant de

toute relation extérieure. Dès qu^il eut été découvert et compris, ce

principe devint la base de la musique ; car il ne peut en être l'ac-

cessoire. Ses conséquences ne furentpas aperçues par ceux qui, les

premiers, en firent l'application : ils n'en firent qu'une chose bar-

• bare dont notre oreille serait blessée, mais qui eut alors ses parh-

sans, à cause de sa nouveauté. De longues périodes de temps s'é-

coulèrent avant que l'application du principe s'améUoràt ;
mais, par

(1) Voyez mon Mémoire sur rharmonie simultanée des sons chez les Grecs et

(es Romains. Bruxelles, Muquardt; Paris, Aubry, 1859, 1 vol. m.4°.
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de lents progrès, il finit par se dégager de sa grossière enveloppe,

et , par les travaux de quelques hommes d'élite , il créa enfin l'art

des successions dans l'harmonie, oU; ce qui est la même chose, l'ac-

cord de l'harmonie avec la tonalité. Dès ce moment (XV° siècle) toutes

les conséquences de la constitution fondamentale de la musique ar-

rivèrent chacune à leur temps. Une carrière immense s'ouvrit de-

vant les artistes assez bien organisés pour faire les déductions suc-

cessives du principe. Le génie , le talent, se manifestèrent dans la

hardiesse de ces déductions et dans le bon emploi qu'on sut en

faire. Avec le temps, il en sortit des principes nouveaux et spéciaux,

dont les conséquences durent aussi se développer progressivement.

Le premier point de vue de l'histoire générale de la musique est

donc celui de l'art en lui-même, se créant, se développant, et se

transformant en vertu de principes divers, qui tour à tour se succé-

daient. Chacun de ces principes porte en lui toutes sesconséquences;

et celles-ci sont découvertes périodiquement, par des hommes dt

génie , dans un ordre logique que rien ne peut intervertir, et qui

,

lorsqu'il est bien observé, inspire autant d'étonnement que d'admi-

ration.

Cette histoire de l'art a été l'objet des études , des travaux d'une

grande partie de ma vie , et de plus de méditation encore que de

travail. Vingt fois je l'ai recommencée, lorsque je croyais connaître

mieux les causes des faits , et à mesure que mes aperçus devenaient

plus nets, plus simples, plus généraux. Si Dieu m'accorde le temps

nécessaire, je la publierai immédiatement après l'ouvrage dont je

donne aujourd'hui la deuxième édition; car l'âge m'avertit qu'il

faut me hâter et qu'il est temps de finir.

L'autre point de vue de l'histoire générale de la musique est celui

qui nous fait connaître la valeur des travaux des artistes, et delà part

de chacun d'eux dans les développements et dans les transforma-

tions de l'art. Cette autre partie de l'histoire, non moins digne

d'intérêt que la première , est l'objet de la Biographie universelle des

Musiciens. Je regrettais autrefois d'y avoir consacré trop de temps
;

je me félicite aujourd'hui d'en avoir donné beaucoup plus à l'amé-

lioration de cet ouvrage; car les tendances oublieuses de notre

époque imposent plus que jamais aux âmes courageuses et con-
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vaincues le devoir de protester contre le dédain de l'ignorance pour

ce qu'elle ne connaît pas , et de rappeler les titres du génie et du

talent à l'admiration universelle. Il y a déjà longtemps que j'ai en-

trepris cette tâche par mes concerts historiques, et que j'ai démontré,

par Texécution d'un choix d'œuvres empruntées à toutes les époques

de l'art harmonique , cette vérité trop méconnue , que l'idée et le

sentiment, sous quelque forme qu'on les trouve, et quels que soient

les moyens employés pour leur expression, conservent dans tous les

temps leur signification et leur mérite. On peut ignorer l'exis-

tence des ouvrages qui ont cette valeur; mais on ne pourra jamais

les entendre saris qu'ils produisent leur effet. Mes efforts n'ont point

été infructueux ; car une réaction s'est opérée dans l'opinion en fa-

veur des belles œuvres du passé, et j'ai eu des imitateurs.

L'exactitude dans les faits, la sincérité, l'impartialité dans l'appré-

ciation du mérite, sont les devoirs principaux du biographe. La

sincérité, l'impartialité, ne sont pas cependant des garanties suffi-

santes de la justesse du jugement dans un art qui n'a de règle qu'en

lui-même et pour lequel la diversité de goût est le résultat du

tempérament autant que de l'éducation. Il faut quelque chose de

plus pour donner de l'autorité aux opinions sur la valeur des œu-

vres du musicien. Ce quelque chose, c'est la connaissance de tout

ce qui est du domaine de la musique. Les gens du monde n'avouent

pas volontiers la nécessité de cette connaissance pour l'appréciation

d'un art dont ils croient que les produits n'ont d'action que sur la

sensibilité. Il n'est pas nécessaire, en effet, de connaitre pour éprou-

ver de la sympathie à l'audition d'une œuvre musicale et du dégoût

pour une autre ; mais ce sont-là des impressions bonnes pour ceux

qui les éprouvent et non des jugements. Comme appréciation du

mérite des ouvrages, elles n'ont aucune valeur.

Ce que j'appelle la connaissance n'est pas seulement le résultat

des études techniques : c'est aussi la philosophie de l'art, qui ne

s'acquiert que par l'étude bien faite de son histoire. Quelle place oc-

cupe dans cette histoire l'auteur d'une production quelconque ? A

quelle époque appartient-il? Quel est le caractère essentiel de son ta-

lent ? Quel est l'objet de son œuvre ? dans quel ordre d'idées l'a-t-il

conçue? Quelle était la direction de l'art avant lui ? Quelle modifi-

I
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cations y a-l-il apportées ? Que reste-t-il de lui depuis que d'autres

transformations se sont opérées? Voilà les questions qui se présen-

tent, pour chacun dans la biographie des artistes, avant qu'on puisse

porter un jugement sain, équitable , de leur talent et de la valeur

de leurs œuvres : elles ne peuvent être résolues que par la connais-

sance suffisante de toutes les parties de l'art, et cette connaissance

doit être accompagnée d'un sentiment fin, délicat, énergique, d'une

grande expérience, et d'une disposition éclectique de l'esprit.

Un des plus grands obstacles à la justesse des jugements sur la

valeur des œuvres musicales se trouve dans la doctrine du progrès

appliquée aux arts. J'ai eu longtemps à lutter contre elle, et j'ai dû

supporter d'ardentes polémiques lorsqueje soutenais que la musique

se transforme, et qu'elle ne progresse que dans ses éléments matériels.

Aujourd'hui, en présence de la situation de l'art dans toute l'Europe,

on n'ose plus m'opposer le progrès, et l'on garde un silence prudent.

Peut-être ne trouverais-je pas maintenant beaucoup d'adversaires si

je disais, selon ma conviction
,
que certaines choses, considérées

comme le progrès, sont en réalité la décadence. Par exemple,

le développement de la pensée d'une œuvre, dans certaines limites,

est, sans nul doute, une condition delà beauté ; mais, si l'on dépasse

le but, il y a divagation , et l'effet de la pensée première s'affaiblit.

Parvenue au point où elle est aujourd'hui, la manie du dévelop-

pement ne produit plus que fatigue et dégoût : c'est la décadence.

Le caractère de la grandeur fait naître notre admiration ; nous le

trouvons élevé à sa plus haute puissance dans les œuvres de

Haendel, de Gluck, et de la deuxième époque de Beethoven ; mais le

gigantesque, le disproportionné, qu'on a voulu réaliser plus tard

dans certaines productions, sont des monstruosités qui indiquent

une époque d'égarement. La modulation élégante, inattendue,

lorsqu'elle n'est pas prodiguée, est une des richesses nées de la tona-

lité moderne : Mozart, ce modèle de la perfection, qu'il faut tou-

jours citer, y a puisé des effets admirables : mais multipliée à l'excès,

employée à chaque^nstant, pour déguiser la pauvreté de la pensée

mélodique, suivant la méthode de certains compositeurs, la modu-

lation équivaut à la monotonie , et devient un indice du dépérisse-

ment de l'art. Enfin, le coloris instrumental est une des plus belles
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conquêtes de la' musique moderne : ses développements ont été le

fruit du perfectionnement progressif des instruments et de l'inven-

tion de plusieurs nouveaux éléments de sonorité ; mais il ne faut

pas en abuser. Rien de trop dans les moyens pour lartiste qui s'en

sert avec goût comme l'ornement d'une pensée belle d'inspiration

et d'originalité, et qui, dans la multitude d'effets possibles, sait

choisir et trouver à la fois le secret de la nuance propre et celui de

la variété; mais l'excès de l'instrumentation ; la fatigue qu'ellecause

par la réunion incessante de tous ses éléments; le bruit, le fracas

toujours croissant de ses forces exagérées, dont l'oreille est assour-

die de nos jours, c'est la décadence, rien que la décadence, loin

d'être le progrès.

Disons-le donc avec assurance : la doctrine du progrès, bonne et

vraie pour les sciences comme pour l'industrie, n'a rien à faire dans

les arts d'imagination , et moins dans la musique que dans tout

autre. Elle ne peut donner aucune règle valable pour l'appréciation

du talent et des œuvres d'un artiste. C'est dans l'objet même de ces

œuvres, dans la pensée et dans le sentiment qui les ont dictées,

qu'il en faut chercher la valeur. Avec des développements peu éten-

dus, des modulations simples et rares , enfin, avec une instrumen-

tation réduite aux éléments du quatuor, Alexandre Scarlatti a mé-

rité la qualification de grand artiste, dans les dernières années du

dix-septième siècle. Reinbardt Keis'er, qui vécut à la même époque,

n'a été surpassé par personne pour l'originalité de la pensée! Enfin,

Mozart, qui écrivitDo» Juan soixante-quinze ans avantle moment où

je trace ces lignes, est resté le plus grand des musiciens modernes,

parce qu'il eut ce qui ne progresse pas, le génie le plus riche, le plus

fécond , le plus souple, le plus varié, le plus délicat et le plus pas-

sionné, réuni au goût le plus pur.

Il y a des tendances , des formes particulières à chaque époque

,

que le vulgaire prend pour le beau, parce que Ja mode leur donne

une valeur momentanée. La critique elle-même, cédant à l'entraî-

nement du jour, s'y laisse souvent égarer. Mais, après l'engouement

vient la réaction : la mode change, et la forme usée, si elle n'a

pour soutien la beauté de la pensée, disparaît sans retour, pour faire

place à des formes nouvelles, dont la valeur n'a pas plus de réalité.
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Ces variations de goût offrent plus d'un danger au biographe

éclairé qui veut remplir sa mission avec impartialité; car d'une

part, elles l'obligent souvent à condamner ce qui est admiré par ses

contemporains; et de l'autre, à soutenir le mérite des œuvres du

passé contre l'opinion du présent, Qu'arrive-t-il de là? C'est qu'on

l'accuse d'être réactionnaire, et de dénigrer ce qui est, dans le des-

sein d'exalter ce qui n'est plus. J'ai passé par là; mais je ne m'en

suis point effrayé. Depuis que j'ai publié la première édition de

mon livre , la situation est devenue plus périlleuse , les rangs des

grands artistes se sont éclaircis, et la génération actuelle s'est laissé

entraîner à d'étranges égarements, sur lesquels il est nécessaire que

je m'explique ici.

Ilyaeude tout temps deshommes qui, caressantles penchants mo-

mentanés d'un public vulgaire, ont fait de leur art métier et mar-

chandise. De nos jours, leur nombre s'est accru dans d'effrayantes

proportions. De ceux-là, la critique n'a point à s'occuper : la men-

tion sommaire de leurs frivoles productions est tout ce qui leur est

dû. Mais le siècle présent a vu se produire, dans les vingt-cinq ou

trente dernières années, des artistes plus sérieux qui possèdent une

incontestable habileté à se servir des ressources de l'harmonie et de

l'instrumentation, et qui aspirent à la réalisation du beau dans

leurs ouvrages. Hommes de cœur, ils sont à sa recherche avec

bonne foi ; mais une erreur singulière leur fait manquer le but vers

lequel ils ctoient se diriger. Elle consiste à se persuader que le

beau n'est pas le simple. Incessamment préoccupés de la crainte de

tomber dans le commun, ils se jettent dans le bizarre. La cadence

rhythmique des phrases, les conclusions et les repos qui en résultent,

sont au nombre de leurs antipathies. Pour les éviter, ils ont un sys-

tème d'enchevêtrementpar lequel, de suspension en suspension, d'in-

cidence en incidence, ils prolongent indéfiniment la contexture des

périodes ; de telle sorte qu'elles se déroulent comme les papiers sans

fin qui se fabriquent à la mécanique, et que leur terminaison nesemble

pas avoir de nécessité. Mendelsohn, le premier, s'est jeté dans cette

voie où Schumann et d'autres l'ont suivi. Nonobstant le talentréel qui

brille en certaines parties de leurs ouvrages, la cause que je viens

d'indiquer y jette un vague perpétuel, d'où naissent la fatigue et la
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distraction de l'auditoire. Ajoutons à ce défaut considérable l'excès

d'un travail harmonique sous lequel la peYisée principale est comme

étouffée : car la simplicité du style est aussi une des aversions de la

nouvelle École. S'ils étudiaient davantage les immortelles produc-

tions des grands maîtres qui les ont précédés, les artistes dont je

parle verraient que Haydn et Mozart, dans les parties de leurs sym-

phonies où le développement du sujet acquiert la plus grande

énergie, ont écrit souvent leur harmonica deux parties. Néanmoins

ils frappentcomme la foudre, et leur pensée est saisissante de clarté.

Il est une autre cause qui contribue à mettre de l'obscurité dans

les productions de l'École nouvelle : je veux parler de l'incertitude

qui y règne sans cesse sur la tonalité, par la fréquence des résolutions

harmoniques dans des tons différents de ceux où elles devraient se

faire d'une manière naturelle. Certes, l'artifice est excellent en soi,

et l'on en connaît des exemples dont l'effet est admirable; mais

converti en formule banale , il devient insupportable. On est, dit-

on, puni par où l'on pèche : je suis obligé de reconnaître cette vé-

rité et de m'en faire l'application ; car le premier j'ai fait connaître

dans mes cours de philosophie de la musique et dans mon Traité

de l'harmonie Tordre omnitonique produit par les altérations des

intervalles des accords, comme le dernier terme de la transition to-

nale. Il est vrai que j'y avais mis ce correctif, que l'effet de ces

modulations serait d'autant plus grand, qu'on en userait avec plus

de discrétion. Les nouveaux compositeurs n'en ont pas jugé comme
moi : ils ne prennent qu'un petit nombre de successions omnitoni-

ques parmi celles dont j'ai enseigné le mécanisme; mais ils en

usent largement et en reproduisent l'emploi jusqu'à faire naître la

fatigue et le dégoût. C'est qu'il est plus facile de contracter des ha-

bitudes que d'avoir des idées.

Il est une remarque qui peut être tirée de la Biographie uni-

verselle des Musiciens , et qui a de l'importance à l'époque actuelle,

à savoir, que la spécialité du style a fait les grandes renommées

d'artistes. On y voit, en effet, la conscience de ces hommes dé-

voués à leur art présider constamment à leurs travaux aussi bien

que leur génie. Les compositeurs célèbres qui ont écrit dans tous

les genres, particulièrement au dix-huitième siècle, se modifient,
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se transforment même, en raison du genre qu'ils traitent. Ils ont un

style pour l'église, un autre pour le théâtre, un troisième pour la

musique instrumentale. Ajoutons que sous ces aspects divers où se

montre leur talent, ils restent originaux, et se font reconnaître par

le cachet de leur individualité. Si l'on accorde quelque attention à

ce fait remarquable , on est frappé de la différence qui existe entre

cette variété de style de l'art d'autrefois et l'uniformité de l'art

d'aujourd'hui. D'où vient cette différence? Certes, ce n'est pas l'ha-

bileté qui fait défaut chez quelques-uns de nos artistes ; mais une

tendance sociale de l'époque actuelle exerce sur leurs travaux une

fâcheuse influence : cette tendance est un besoin général d'émo-

tions nerveuses qu'ont fait naître des révolutions multipliées, et qui

ont accumulé plus d'événements extraordinaires et de revirements,

politiques depuis soixante-dix ans qu'il n'y en avait eu en dix siè-

cles. Cette disposition fait rechercher le dramatique en toute chose.

En musique, le dramatique s'exprime par de certains accents, par

de certaines harmonies, par de certaines combinaisons de sono-

rités, qui développent l'émotion et la maintiennent dans une pro-

gression constante. A la scène, ces choses ont de la valeur si des

idées les soutiennent, et ^i elles ne deviennent pas des recettes ba-

nales de moyens; mais ce n'est pas seulement au théâtre que nous

les trouvons; car tout se formule en drame. Dans la messe, le

psaume, la symphonie, et jusque dans les moindres bluettes desti-

nées aux pianos des boudoirs, nous les retrouvons sans cesse. Par-

fois le talent réel se fait apercevoir dans ces choses; mais pourquoi

toujours cet entraînement vers le dramatique? Pourquoi ces efforts

et ces airs mystérieux pour les choses les plus simples? il n'y a pas de

pensée musicale qui conserve sa valeur primitive sous la persistance

incessante de ces teintes forcées; et, par une conséquence inévitable,

elles anéantissent toute propriété de style et toute possibilité de

donner au talent un caractère déterminé. Par l'effet de cette funeste

tendance, la plupart des ouvrages que nous voyons se produire

tiennent plus ou moins les uns des autres.

Avec une éducation musicale moins complète , les compositeurs

français dont les ouvrages brillèrent au théâtre dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle et au commencement dudix-neuvicme
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(pour ne parler que de ceux-là), comprirent bien mieux la destina-

tion de Fart et leur mission personnelle. Chacun d'eux resta dans

la nature du talent dont il était doué, sans prendre souci de ce

qui faisait les succès d'autrui. Philidor, Monsigny, Grétry, D^Alayrac,

Méhul, Berton, Boïeldieu, brillent par les qualités qui leur sont pro-

pres. Chacun d'eux est un type qui ne se confond pas avec un autre.

Tous sont devenus des modèles : celui-ci d'une exquise sensibilité ;

celui-là , d'esprit scénique et de vérité d'accent; cet autre, d'énergie

dramatique; ce quatrième, d'élégance et de grâce. Tous sont restés

dans la sphère de leur sentiment , et par cela même, leurs produc-

tions conserveront leur valeur dans tous les temps.

C'est, je l'avoue, un sujet de profond étonnement pour moi que

robstination de la plupart des artistes de notre temps à persévérer

dans leur système d'uniformité de style; système si contraire à la

destination de la musique, et si peu favorable aux succès qu'ils

s'efforcent d'obtenir! Plusieurs m'accusent de sévérité, d'injustice

même à leur égard ; mais quoi? ne voient-ils pas le froid accueil

fait à leurs productions par les auditoires les plus intelligents?

N'ont-ils jamais mis en parallèle l'oubli dans lequel leurs ouvrages

tombent tour à tour, en dépit de tous les- moyens employés pour

leur donner du retentissement, avec l'admiration universelle dont

jouissent les œuvres des grands maîtres, parmi lesquelles il en est

qui comptent près d'un siècle d'existence ? Cette comparaison n'est-

elle pas assez significative, et ne m'absout-elle pas de toute suspi-

cion de partialité ? Ils affirment qu'on ne les comprend pas : qu'est-

ce à dire? Les œuvres d'art sont-elles des énigmes, des problèmes?

La musique dont une bonne exécution ne donne pas l'intelligence

est un art qui s'égare.

Les compositeurs dont je viens de parler n'ont que le tort de

faire abus des moyens qui leur sont offerts par l'art, et d'en faire

des formules; car d'ailleurs ils respectent cet art et ne sortent

pas de son domaine. Il n'est pas de même d'une secte qui a pris

naissance en Allemagne depuis peu d'années, et dont les efforts ne

vont pas à moins qu'à l'anéantissement de la musique dramati-

que, ou plutôt de toute musique. Le chef et les disciples de cette

secte nient la tonalité, lerhythme périodique, les lois de l'harmonie
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en ce qui concerne la nécessité de la résolution des dissonances. Au

théâtre^ ils repoussent l'opéra et n'admettent que le drame. Leur

principe esthétique, disent-ils , est le vrai. Or, suivant eux , toutes

les formes adoptées Jusqu'à ce jour pour la musique de la scène

sont en opposition avec ce principe ; car l'air, par exemple, n'existe

que par la répétition fréquente des paroles, laquelle n'est pas dans

la nature. Le duo, le trio, tous les morceaux d'ensemble, en un

mot , sont frappés de la même réprobation , parce qu'il est égale-

ment hors de toute vraisemblance que les personnages d'une action

dramatique parlent tous à la fois. Le chœur seul est admis, parce

qu'il est l'expression des sentiments qui animent les masses. La

mélodie n'échappe pas à la proscription, parce que ses formes s'éloi-

gnent delà vérité de la déclamation : elle ne peut avoir d'existence

que dans la ballade, dans la chanson, parce que le chant est dans

la nature et que le chanteur ne parle pas. Le récitatif seul , s'il n'est

qu'une déclamation notée, est la musique qui convient au drame :

il doit être interrompu ça et là par des phrases isolées de chant ou

de musique instrumentale par lesquelles chacun des personnages

est caractérisé !

Ainsi qu'on le voit, la secte dont je parle est réaliste. Son principe

du vrai n'est autre que la fausse doctrine de l'abbé Batteux , de

Burk, de Diderot et de leurs disciples, à savoir que les arts ont pour

objet Vimitation de la nature : opinion dérivée d'un système de phi-

losophie sensualiste. Dans son application même aux arts du dessin, à

la peinture, à la sculpture, une doctrine semblable ne peut avoir pour

résultat le beau, qui doit èlre le but du travail de l'artiste. L'homme

n'est pas le copiste de la nature : il s'inspire simplement de son

spectacle et lui dérobe ses formes pour en composer des œuvres

qu'il ne doit qu'à son propre génie. Si l'artiste n'avait pour objet

de son œuvre que l'imitation de la nature , son travail serait pour

lui une cause de continuelles déceptions et de désespoir; car la vie

réelle, qui anime la nature, donnerait toujours au modèle une in-

comparable supériorité sur la copie.

En donnant celte imitation pour but aux arts, on suppose né-

cessairement que Tillusion est pour eux le dernier terme de la per-

fection; mais pour avoir la preuve do la fausseté d'une semblable
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conception , il suffit de se souvenir du Diorama, où la représenta-

tion atteint un degré d'illusion qu'on ne trouvera jamais dans la

peinture véritable. Tous les objets y sont à leur place et en relief;

il semble que la main va les toucher. Cependant, qui a jamais songé

à mettre en parallèle les tableaux du Diorama avec ceux qui font

la gloire de nos grands peintres, si ce n'est le vulgaire, dont les sens

sont plus exercés que l'intelligence et le sentiment? Loin d'être un

perfectionnement de la peinture par l'exactitude de la représenta-

tion, le Diorama est, au contraire, dans un ordre très-inférieur, par

cela seul que son but est l'illusion. Ce qui le prouve, c'est que la na-

ture organique ne petit paraître dans ces tableaux qu'à l'état de ca-

davre : l'homme debout y manquerait de mouvement et de vie;

dès lors l'illusion serait détruite. Or, personne n'a jamais remarqué

que les personnages ne se meuvent pas dans les tableaux des grands

artistes ; car ceux-ci y ont mis la vie et le mouvement de Tart, qui

ne sont pas ceux de la nature. Dans ces derniers temps, un peintre

français s'est dévoué à la réalisation de l'imitation exacte de la na-

ture : on sait quelles grossières images en ont été le produit.

Si l'imitation de la nature n'est pas l'objet essentiel des arts dont

les produits offrent les représentations du monde extérieur j en un

mot, si leur but est le beau et non le vrai, que dira-t-on de la mu-

sique, l'art idéal par excellence? N'ayant pas d'autre programme

que les inspirations du génie de l'artiste , et ne pouvant réaliser le

beau que dans le libre exercice de cette faculté
,
que peut-on es-

pérer des limites imposées à l'imagination par la nécessité du vrai?

La musique dramatique a sans doute pour mission d'exprimer les

sentiments des personnages mis en scène, mais avec les moyens

qui lui sont propres et les formes qui la constituent comme

art. Elle est aussi vraie qu'elle doit l'être
,
quand elle fait passer

l'émotion dans l'âme des spectateurs, et elle a de plus l'immense

mérite d'être belle par le caractère d'originalité que lui imprime

le talent de l'artiste. Gluck a porté aussi loin qu'il a pu la puissance

de l'expression dramatique, mais en restant dans les limites de

l'art : en portant ses tendances jusqu'aux derniers excès, la secte

des réalistes en musique s'affranchit de ces limites , et dans ses œu-

vres monstrueuses, elle parvient jusqu'à l'anéantissement des con-
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ditions en vertu desquelles l'art existe, pour lui substituer des pué-

rilités qui ne peuvent faire naître chez les gens de cœur que le dé-

goût et l'ennui.

Il faut aimer l'art ou n'être pas artiste ; car lui seul peut donner

la récompense des sacrifices qu'on lui fait. La démonstration de

cette vérité se trouve partout dans la biographie des musiciens cé-

lèbres. C'est par l'amour pur et désintéressé de leur art; c'est en

le faisant le but unique de leur existence, qu'ils ont produit les gran-

des et belles œuvres qui recommandent leur mémoire à l'admiration

de la postérité! Quiconque aspirera à se placer au rang de ces

grands hommes devra les imiter dans leur noble abnégation des

autres jouissances. A l'époque actuelle, ce détachement devient, à

la vérité, plus difficile et plus méritoire ; car la carrière des artistes

est incessamment menacée par un mal d'autant plus dangereux,

qu'il est dans sa nature de s'accroître , au lieu de s'affaiblir. Je veux

parler du matérialisme pratique, de la fièvre industrielle et finan-

cière, enfin, de l'amour insatiable du bien-être et du luxe qui gou-

vernent aujourd'hui le monde.

Rien n'est plus antipathique , rien ne peut être plus préjudiciable

au sentiment de l'art qu'une telle situation. Les préoccupations de

l'esprit, dans cet ordre de choses, ne laissant point aux populations

la liberté nécessaire pour accorder à la poésie, à la musique, l'at-

tention et l'intérêt qu'elles réclament. Ce qu'on demande mainte-

nant à ces arts, ce ne sont plus les jouissances de l'àme, mais l'émo-

tion nerveuse et la distraction. Si la peinture est plus favorisée,

c'est que ses produits deviennent une valeur réalisable sur laquelle

la spéculation peut s'exercer. A voir avec quelle rapidité diparais-

sent de la scène les œuvres des meilleures artistes, et le profond

oubli dans lequel elles tombent peu de temps après qu'elles ont vu

le jour, on ne peut se dissimuler que la nouveauté est devenue, pour

une population distraite et préoccupée, le mérite le plus considé-

rable de ces ouvrages : lorsque sa curiosité est satisfaite, tout in-

térêt d'art disparaît.

Quelle affligeante comparaison nous pouvons faire de cette situa-

tion avec les époques antérieures de la musique dramatique ! Con-

sidérons la période comprise entre 1775 et 1830, nous y verrons,
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non-seulement les artistes et les amateurs, mais tout ce qui compose

le public habituel des théâtres, émus et charmés par les œuvres de

Gluck, de Piccinni, de Sacchini, de Mozart, de Paisiello, de Cima-

rosa, de Grétry, de Chérubini, de Méhul, de Berton , de Spontini,

de Rossini, de Weber! Les œuvres mêmes qui n'avaient pas réussi

à la scène étaient autrefois des sujets d'étude pour les uns
; pour

les autres, des objets d'admiration. Des livrets dépourvus d'intérêt

ou mal coupés pour la musique avaient, ou causé la chute, ou borné

le succès des partitions de Sacchini, Renaud, et Chimène; dCIphigénie

en Tauride, de Vïcc'mni; de Lodoïska, deMédée,d'Élisay d''Anacréon^

des Ahencérages , de Chérubini ; de Phrosine et Mélidor, à'Ariodant,

d"* Adrien, de Méhul; mais ces partitions étaient recherchées, applau-

dies avec enthousiasme dans les réunions d'artistes et d'amateurs;

on les trouvait dans toutes les bibliothèques. Les œuvres de tous

les grands musiciens, de quelques pays qu'elles vinssent, à

quelque école qu'elles appartinssent, étaient répétées dans les

concerts et dans les salons; la vie de l'art était répandue dans

la société. D'autre part, ceux que le succès avait couronnés au

théâtre n'en disparaissaient pas. Les compositeurs avaient un ré-

pertoire , comme on disait alors ; et, lorsque l'âge avait éteint leur

imagination , lorsqu'ils sortaient de la carrière active , la représen-

tation perpétuée de leurs ouvrages leur assurait une existence in-

dépendante pour la vieillesse. Au lieu de cela, que voyons-nous

maintenant? Auber, artiste de premier ordre, a écrit plus de qua-

rante ouvrages qui
,
presque tous , ont eu de brillants succès ; Ha-

lévy, homme d'un talent bien supérieur à ce que pense le vulgaire,

a produit aussi un nombre considérable de belles partitions
;
qu'est

devenu leur répertoire à Paris ?

Que résulte-t-il de cet état de choses ? Hélas ! le plus grand mal

qui puisse se manifester, c'est-à-dire, l'ébranlement de la foi dans

l'art chez les artistes. Pour qui considère avec attention, ce scepti-

cisme est de toute évidence : le découragement en est la conséquence

inévitable. L'art ne se prenant plus au sérieux, on n'est occupé que

de la recherche de l'effet momentané. On ne sait plus que faire pour

amuser le public, me disait, il n'y a pas longtemps, un des jeunes

compositeurs qui écrivent habituellement pour la scène. Amuser!

m
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c'est donc à cela que l'art est descendu? Qu'on ne s'y trompe pas :

si les artistes acceptent cette dégradation de la musique, c'en est

fait d'elle pour l'avenir, ou du moins pour longtemps. C'est à eux

qu'il appartient de résister à cette déplorable tendance par toutes

les forces de la conviction, par toutes les ressources du talent. Qu'ils

se gardent bien d'accepter à la lettre cet axiome si souvent répété,

qu'on ne réforme pas son temps; qu'ils se persuadent, au contraire,

qu'on le domine quand on est fort par la tête et par le cœur. Qu'ils

prennent exemple de quelques hommes d'élite qui, défenseurs dé-

voués de la philosophie morale, menacée par les tendances actuelles,

n'ont pas désespéré de la vertu , et ont écrit récemment des livres

aussi remarquables par l'honnêteté du but que par l'évidence des

principes et le talent du style. Certes, rien n'est plus opposé à la

morale de ces livres que les entraînements de notre époque ; ce-

pendant le plus beau succès en a signalé la publication ; les édi-

tions s'en sont multipliées, et leur éloge s'est trouvé dans toutes les

bouches. C'est que dans les sociétés les plus corrompues , il y a tou-

jours de nobles cœurs que n'ébranlent pas les vices de leur temps,

et qui imposent aux autres. De môme, alors que le goût se déprave

et semble s'anéantir, il se trouve des âmes heureusement douées qui

ne perdent jamais le sentiment du beau, qui lui vouent un culte, et

qui le préservent du naufrage. C'est pour ces organisations excep-

tionnelles et pour lui-même que l'artiste doit travailler pendant

les périodes d'égarement des sociétés civilisées : elles sont en petit

nombre, sans doute, mais elles finissent par dominer le sentiment

vulgaire de la foule.

On objectera peut-être que travailler pour le petit nombre ne

conduit ni au succès ni à la fortune. Mais, qu'est-ce que le succès

momentané qui ne repose pas sur des beautés réelles ? Qu'est-ce que

la fortune pour qui trouve ses jouissances les plus vives dans la

culture de son art, et qu'est-il besoin pour l'artiste des raffinements

du riche? Ce qu'il doit laisser à la postérité, ce sont de beaux ou-

vrages, non des palais et des meubles somptueux. Que ceux qui ne

se trouvent pas assez récompensés de leurs efforts par le plaisir que

donne le travail et par une position modeste, lisent la biographie des

grands hommes qui sont nos maîtres et nos modèles ! Qu'ils voient
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Jean-Sébastien Bach élevant sa nombreuse famille avec le mince re-

venu d'un emploi dont ne se contenterait pas aujourd'hui le plus mi-

nime coryphée de nos théâtres, et de plus obligé d'y ajouter le pro-

duit de ses leçons et des copies qu'il faisait lui-même de ses ouvrages
;

toutefois, il était heureux en écrivant de magnifiques composi-

tions dont le retentissement n'allait pas au-delà de l'enceinte d'une

petite ville, et qui, publiées pour la première fois un siècle après la

mort de leur auteur, frappent aujourd'hui les artistes d'admiration

et de stupeur. Qu'ils suivent pendant toute sa vie le compositeur le

plus original, le plus complet, Mozart, dont le nom ne se prononce

pas sans éveiller l'enthousiasme : ils le verront incessamment aux

prises avec les embarras d'une existence précaire ; mais il suffit de

lire sa correspondance pour comprendre les joies dont son cœur

était inondé lorsque lui venaient les inspirations dildoménée, de Don

Juan et des Noces de Figaro. Qu'on examine la position de Beetho-

ven : il ne trouvait pas dans le produit de ses nobles créations un

revenu suffisant pour ses modestes besoins ; il ne fut à l'abri de la

misère que par la générosité d'un prince impérial. De plus, par

une cruauté inouïe du sort , il était privé de l'ouïe , et ne goûtait

jamais le plaisir d'entendre exécuter ses ouvrages. Que lui restait-il

contre tant d'infortunes? il nous l'apprend dans son testament : Vart

Va soutenu. Quels artistes que de tels hommesi Quel dévoûment à

l'art que le leur, et qu'on serait heureux au même prix de le porter

si haut]

J'ai dit que si l'art ne progresse pas , il n'en est pas de même de

la science : or, il y a la science de l'art. Celle-là a fait des progrès

immenses depuis cinquante ans. Préparée par de laborieux et utiles

travaux, pendant le dix-huitième siècle, elle s'est enrichiedans celui-ci

de l'esprit de méthode , sans lequel il est impossible de fonder une

science véritable. La plupart des questions fondamentales, ou simple-

ment entrevues autrefois, ou dénaturées par l'esprit de système qui

régna surtout au dix-huitième siècle, ont été examinées de nouveau

,

dansdes vues plus philosophiques et plus saines. La théorie de l'har-

monie, livrée depuis Rameau à un vain étalage de calculs et d'ex-

périences de physique, a été ramenée à son principe évident, lequel

est purement métaphysique, puisqu'il s'agit d'un art qui, comme

i
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tel, ne peut avoir de base que dans l'intelligence et dans le senti-

ment. Ramenée à ce point de vue , la théorie de l'harmonie s'est

trouvée d'accord avec la constitution des tonalités, ainsi qu'avec

l'histoire de la musique en général, et a présenté les développe-

ments de ses phénomènes dans un ordre parfaitement identique à

celui des transformations de l'art.

Quant à l'histoire de la musique en elle-même, pour laquelle

Marpurg, le P. Martini, l'abbé Gerbert, Burney, Hawkins et Forkel

ont fait des recherches très-estimables , mais qui n'avait pas été exa-

minée suffisamment à ses sources, et pour laquelle d'ailleurs l'esprit

critique et philosophique manquait à ces écrivains , on peut dire

avec assurance que depuis peu d'années seulement on est entré dans

la voie qui seule peut conduire au but, parce qu'on s'est attaché à la

recherche des monuments pour les étudier avec soin. A vrai dire,

on n'a fait jusqu'à ce jour que de l'archéologie musicale : l'histoire

de la musique proprement dite n'existe point encore ; mais on en a

éclairci des points intéressants. En cela, l'ordre naturel a été suivi;

mais il y a loin de la patience dans les recherches à la conception

d'un ensemble complet et à l'esprit généralisateur sans lequel un

tel ensemble ne peut être formé. Peut-être l'historien de l'art se

trouvera-t-il enfin.

La science de l'acoustique, ébauchée au dix-septième siècle, n'est

entrée dans son domaine véritable, c'est-à-dire dans la physique ex-

périmentale, que par les travaux de Chladni et de Savart. Les décou-

vertes de ces hommes si distingués , celles de M. Cagniard de Latour

et de quelques autres savants , ont donné des bases certaines à une

science qui n'existait auparavant que de nom.

Enfin, une science plus nouvelle , la science de la science

,

c'est-à-dire la philosophie de la musique , a pris naissance de nos

jours. Une de ses parties seulement, Vesthélique , a été traitée dans

quelques ouvrages spéciaux, suivant des vues plus ou moins justes,

plus ou moins étendues ou circonscrites, et avec une connaissance

plus ou moins suffisante de l'art. L'ensemble de cette science a été

l'objet d'un grand travail qui n'a point encore vu le jour.

La Biographie universelle des Musiciens renferme des renseigne-

ments sur tous les ouvrages qui ont pour objet l'une ou l'autre de

1/
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ces parties de la science générale de la musique, et sur leurs au-

teurs.

On a dit souvent, pt l'on dit peut-être encore , en parlant de l'au-

teur d'un dictionnaire historique de la nature de celui-ci , le com-

pilateur de cette biographie. L'expression ne manque pas de justesse

pour certains ouvrages dans lesquels les écrivains copient simple-

ment leurs devanciers
,
prenant un peu partout , et montrant dans

-

la critique ou l'impuissance, ou la partialité inspirée par des pré-^

jugés d'époques, de pays, et d'école; mais on ne peut nier que

,
cette partie de la littérature a fait de remarquables progrès dans

le dix -neuvième siècle, particulièrement en France. Une biographie

générale n'aurait plus la moindre chance de succès , si elle n'était

qu'une compilation. Comme dans toutes les études historiques, les

auteurs de bons ouvrages de ce genre ont reconnu la nécessité de

remonter aux sources, de comparer les autorités, d'en discuter la

valeur, au lieu d'accepter simplement les faits transmis par la tra-

dition.

C'est un long et rude travail, lorsqu'on "veut le fairebien. Les dif-

ficultés se multiplient à mesure que le cadre s'élargit. I>ans une

monographie, les erreurs sont moins excusables que dans un recueil

biographique qui embrasse toute une époque, tout un pays, ou

toute une catégorie de savants, de littérateurs ou d'artistes. L'im-

possibilité d'éviter la multiplicité des erreurs dans une biographie

générale qui serait faite par un seul homme a déterminé les édi-

teurs d'ouvrages de ce genre à partager le travail entre un certain

nombre de rédacteurs, à raison de la spécialité de leurs connais-

sances. Des recueils estimables, bien qu'ils ne soient pas à l'abri de

tout reproche , ont été le produit de cette méthode ; mais il serait

difficile que la collaboration aboutît heureusement dans une bio-

graphie collective d'artistes qui ont cultivé le même art, particuliè-

rement la musique, laquelle fait naître une si grande diversité de

goûts, d'opinions et de doctrines. Il est hors de doute que l'unité de

vues est indispensable dans un ouvrage de cette nature : pour qu'elle

y fût, j'ai dû entreprendre seul la tâche immense qui m'était pré-

sentée. Il en est résulté des avantages évidents, mais aussi de graves

inconvénients ; car, lorsqu'il s'agit de faits, un seul homme ne peut
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tout savoir, quelque soin qu'il prenne de s'informer, et de quelque

résolution qu'il soit animé.

Le travail auquel je me suis livré pour la composition et pour

l'amélioration de la Biographie universelle des Musiciens a été d'au-

tant plus considérable, que je me suis imposé la tâche de rendre

cet ouvrage aussi exact, aussi complet qu'il m'a été possible, en ce

qui concerne les renseignements bibliographiques. Quelques-uns

de mes lecteurs penseront peut-être que j'ai poussé trop loin cette

recherche ; d'autres me reprocheront, au contraire, de n'avoir pas

fait assez; car tout le monde ne cherche pas les mêmes choses dans

un livre. Quoi qu'il en soit, je considère la bibliographie comme

digne de beaucoup d'intérêt pour l'histoire de l'art et de la science.

Pour de certains travaux, elle est une nécessité. Je n'ai donc pas dû

négliger ce qui pouvait rendre meilleure cette partie de mon livre.

En dépit de ma patience et de mes soins, j'ai bien peur qu'elle ne

soit encore imparfaite; car il est des faits dans la science des livres

qui ne sont indiqués nulle part, et que le hasard seul fait découvrir.

Si l'on compare la deuxième édition de la Biographie universelle des

Musiciens a.vec la première, on la trouvera immensément augmentée

dans la nomenclature des artistes, et l'on verra que la plupart des

articles anciens ont été remaniés, complétés, purgés des erreurs de

faits et de dates qui s'y étaient glissées; enfin, que beaucoup d'autres

ont été refaits en entier, d'après de meilleurs documents. De longs

voyages entrepris à diverses époques, dans l'espace de vingt ans^

en Allemagne, en Italie, en Angleterre et en France, m'ont fait re-

cueillir de précieux matériaux dans les grandes bibliothèques , ainsi

que beaucoup d'ouvrages rares. Plusieurs hommes de haut mérite et

des amis dévoués m'ont aidé dans mes recherches et m'ont fourni

des indications nombreuses pour le perfectionnement de mon livre.

Ma reconnaissance doit signaler en particulier Dehn , érudit conser-

vateur de la riche collection d'œuvres musicales de la bibliothèque

royale de Berlin
,
qu'une mort prématurée vient d'enlever à sa fa-

mille, à ses amis, au monde musical, et dont l'inépuisable obli-

geance a été pour moi un véritable trésor; M. Gaspari, de Bo-

logne, bibliographe exact, consciencieux, et musicien fort, instruit;

Auguste Gathy, au cœur noble et pur, également frappé par la mort

r
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depuis peu , et qui, animé du sentiment le plus généreux, a pui^é

dans les matériaux de la nouvelle édition qu'il préparait de son

Lexique musical deh Conversation, et les a mis à ma disposition, par-

ticulièrement sur ce qui concerne les artistes allemands de l'époque

actuelle; M. Danjou, mon digne ami et ancien collaborateur, à qui je

suis redevable de notes pleines d'intérêt sur des manuscrits peu ou

point connus que renferment les bibliothèques de Florence, de Rome
et d'autres villes d'Italie ; M. Gachard, membre de l'Académie royale

de Belgique et conservateur des archives générales du royaume

,

ainsi que M. Pinchart, laborieux et exact employé des mêmes ar-

chives; M. Léon de Burbure, amateur de musique et littérateur

distingué, qui m'ont fait connaître des documents authentiques

inconnus jusqu'à ce jour, lesquels jettent une vive lumière sur les

origines de l'ancienne école des musiciens belges et néerlandais
;

M. de Beauchesne , secrétaire du Conservatoire impérial de musique

de Paris, dont l'obligeance ne se lasse point à fouiller dans les re-

gistres de cette école , pour me fournir des faits et des dates sur les

artistes qui y ont reçu leur éducation musicale ; enfin M. Théodore

Parmentier, officier supérieur du génie de la plus grande distinction,

amateur de musique fort instruit et compositeur, qui a bien voulu

relire mon ouvrage mot à mot pour m'en signaler les erreurs de

détails , et pour relever toutes les fautes typographiques. Je les prie

de recevoir ici l'expression de ma sincère gratitude.

La critique de certains écrits , ainsi que celle des journaux pu-

bliés en divers pays , m'a été fort utile , bien qu'elle n'ait pas été

toujours bienveillante et qu'elle se soit quelquefois fourvoyée; car

la vérité, lorsqu'elle se fait jour, est bonne à prendre partout. Cette

critique s'attache parfois à des minuties auxquelles j'avoue que j'ac-

corde assez peu d'importance. Personne plus que moi n'a le désir

d'être exact dans les faits, car c'est un devoir de l'être autant qu'on

le peut ; mais, enfin, si je me trompe sur une date , si je dis André

pour Michel, ou Michel pour André; si ma mémoire, qui me servait

si bien autrefois et qui maintenant m'abandonne, me trahit sur

quelque circonstance peu importante, je confesse que je ne suis

nullement disposé à m'en désespérer. Ce n'est pas dans de pareilles

choses que consiste la valeur de mon œuvre : je la place plus haut.

1^e ^
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J'abandonne donc volontiers à mes aristarques de détails le plaisir

de me donner sur les doigts dans ces occasions. Mais, si je me suis

montré facile sur ce qui me concernait personnellement dans les

attaques dirigées contre mon livre; si depuis longtemps je garde le

silence; si j'ai évité avec soin toute polémique à ce sujet, il ne faut

pas qu'on se persuade que j'aie accepté comme fondées des criti-

ques de faits historiques contre lesquels on n'a opposé que des sup-

^sitions gratuites ou des textes mal compris. J'ai attendu seule-

ment avec patience que le moment fût venu de faire triompher,

non ma cause personnelle
, qui est de peu d'intérêt, mais celle de

la vérité, que personne n'a le droit d'abandonner. Or, les faits dont

il s'agit appartiennent à l'histoire de la musique , et c'est-là seule-

ment qu'ils peuvent être discutés avec les développements néces-

saires. La biographie de certains hommes éminents s'y trouve

intimement liée par la part qu'ils y ont prise; mais les limites

d'une notice biographique , qui n'est point une monographie, na

permettent pas ces développements : les faits ne peuvent donc y
être présentés qu'avec brièveté. J'attendrai le moment où la pu-

blication de mon Histoire générale de la Musique me permettra de

dissiper les ténèbres et de mettre la vérité dans tout son jour. Tou-

tefois, il me parait nécessaire de faire voir, par deux exemples, les

difficultés qu'on m'a faites, et de constater les erreurs de mes ad-

versaires. C'est ce que je vais faire avec autant de rapidité que je

pourrai.

On sait que l'histoire de l'art n'a pas de nom plus célèbre , plus

populaire que celui de Guido, ou Gui d'Arezzo. Huit siècles ont con-

sacré sa gloire universelle. Les manuscrits des ouvrages de ce moine

sont répandus et multipliés dans toutes les grandes bibliothèques

de l'Europe , et depuis soixante-quinze ans ceux qui lui appartien-

nent, ainsi que d'autres qu'on lui attribue , ont été publiés dans la

collection des auteurs ecclésiastiques sur la musique dont le prince-

abbé Gerbert est éditeur (1). Rien de plus facile donc que de savoir,

par les paroles mêmes de Guido, ce qu'il a fait pour mériter une si

grande renommée : il semble qu'il ne s'agisse que de lire et de

(1) Scriptares ecdeaiastici de Mnsica sacra potissimum, 1784, 3 vol. ia-4".
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comprendre; mais, soit que la paresse humaine s^aceommode mieux

de traditions vulgaires que du soin d'en vérifier la valeur; soit que

comprendre ne soit donné qu^à peu d'intelligences, on se plaît à répé-

ter de vieilles erreurs sur les résultats des travaux du célèbre bé-

nédictin ; erreurs presque aussi anciennes que lui ^ et que le chroni-

queur Sigebert de Gemblours propageait dès le commencement du

douzième siècle.

Si l'on en croit les traditions , Guido ne serait pas moins que l'in-

venteur de la gamme, dont il aurait pris le nom du gamma grec em-

ployé pour représenter la note la plus grave de l'échelle des sons.

11 serait l'auteur des noms des six premières notes de cette gamme,

'Ut, ré, mif fa, sol, la, qui sont encore en usage en France , en Bel-

gique et dans l'Europe méridonale , et les aurait tirés de la pre-

mière strophe de l'hymne de Saint-Jean :

UT queant Iaxis

REsonare fibris

,

Mira gestorum

FAmuli tuorum,

SOLve polluti

LAbii reatum,

SaDcte JohaoDes.

Et,comme il n'y a là que sixnoms de notes, il aurait réduit l'échelle

diatonique à six sons, c'est-à-dire à l'hexacorde, et aurait imaginé

le système monstrueux de solmisation qui fut en usage depuis le

douzième siècle jusqu'au commencement du dix-huitième ; système

d'après lequel les noms des signes représentatifs des sons changeaient

à chaque instant dans un même chant, et qu'on appelait, à cause de

cela, système des muâmes. De plus, comme il fallait un guide au mi-

lieu de ce dédale , Guido aurait inventé la rm,in musicale, méthode

à l'aide de laquelle on retrouvait les noms de l'échelle générale

des sons, au nombre de dix-neuf, sur les articulations des doigts de

la main gauche, suivant un certain ordre de classement. Savoir sa

main fut la science première de tout musicien , depuis le moyen

âge jusqu'à la seconde moitié du dix-septième siècle.

Suivant la tradition , les innovations de Guido ne se seraient pas

bornées à ces choses : il aurait inventé la notation du plain-chanl
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maintenant en usage, et que beaucoup d'écrivains désignent en-

core sous le nom de notation guidonienne ; on lui devrait l'existence

du contrepoint, du monocorde, du clavecin et de plusieurs autres

instruments. La plupart de ces erreurs ont été répétées par Mersenne,

par Kircher, dans leurs volumineuses encyclopédies de musique

,

par Brossard et par Jean-Jacques Rousseau , dans leurs dictionnaires,

ainsi que par Angeloni , dans sa Monographie sur la vie et les tra-

vaux de Guido d'Arezzo.

Dans l'article de la Biographie universelle des Musiciens sur cet

homme célèbre
,
j'ai démontré, par des passages extraits de ses ou-

vrages, ainsi que par son silence sur ce qui lui est attribué, que rien

de tout cela ne lui appartient. S'il indique le chant de l'hymne de

Saint-Jean , c'est comme un exemple, pour atteindre le but qu'il se

propose. Il écrit à un moine de ses amis, et lui explique sa méthode

pour enseigner à retenir les sons qui correspondent aux signes de la

notation. «Si vous voulez, dit-il, fixer dans votre mémoire un son ou

« une note, de manière à pouvoir l'entonner quand vous voudrez,

« en quelque chant que ce soit
,
que vous le sachiez, ou que vous

« l'ignoriez , choisissez une phrase mélodique qui vous soit fami-

« lière , et au commencement de laquelle se trouve ce son ou cette

« note ; lorsque vous voudrez vous souvenir de celle-ci , vous aurez

« recours à cette mélodie. Soit, par exemple , ce chant dont je me
« sers pour les enfants qui commencent comme pour ceux qui sont

« plus avancés (1). »

On voit avec évidence, dans ce passage, que Guido ne veut ensei-

gner qu'un procédé de mnémonique pour fixer dans la mémoire l^s

intonations correspondantes aux signes. L'exemple qu'il donne est

choisi avec intelligence
,
parce que le chant s'élève d'un degré à

chaque hémistiche , de telle sorte que par le moyen d'une seule mé-

lodie ; six sans différents pouvaient être fixés dans la mémoire. Mais

(1) Si quam ergo vocem vcl neumam vis ita memoriae commendare, ut ubicum-

que velis, in quocumque cantu, quem scias, vel nescias, tibi mox illum indubitante

possis enuntiare, debes ipsam vocem vel neumam incapite alicujus notissimae sym-

phonise notar€, et pro unaquaque voce memoriae retiuenda hujusmodi sympboniam

in promptu habere, quae ab eadem vocem iucipiat : utpote sit haec symphonia, qua

ego doceudis pueris imprimis atque etiam in ultimis utor.
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les vues de Guido n'allaient point au delà. 11 est si vrai qu'il n'en-

seignait pas une nomenclature de notes dans son école, que Jean

Cotton, premier commentateur de Guido, et qui écrivait dans les

dernières années du onzième siècle , ou au commencement du dou-

zième dit en ces termes précis, dans le premier chapitre de son traité

de musique : « Les Anglais, les Français et les Allemands se servent

« de ces six syllabes ut, ré, mi, fa, sol, la; mais les Italiens en ont

« d'autres (1). » Or c'est en Italie que Guido enseignait.

Il n'a pas plus imaginé l'hexacorde que la méthode des muances,

dont il ne dit pas un mot. Il y a à ce sujet quelque chose de plus

qu'une preuve négative ; car il dit d'une manière formelle : « Comme
tt il y a vingt-quatre lettres dans toute écriture, de même, nous avons

« aussi sept sons dans toute espèce de chant; car ainsi qu'il y a sept

« jours dans la semaine, de même il y a sept sons dans la musi-

a que (2). » Il n'est pas davantage l'auteur de la main musicale,

car il n'y a pas un mot qui concerne cette méthode dans un seul de

ses ouvrages.

11 n'a pas donné le nom de gamme à l'échelle diatonique des sons ;

car ce mot ne se trouve pas une seule fois dans ses écrits. Il donne à

cette écnelle le nom de monocorde, parce que ses degrés sont mar-

qués sur la table de cet instrument. Enfin, il ne s'attribue pas l'ad-

jonction du gamma grec aux lettres romaines pour la représenta-

tion du son le plus grave de l'échelle générale ; car il dit lui-même

que ce sont les modernes (relativement à lui) qui ont fait celte adr

jonction (3).

Guido n'a point inventé la notation actuelle du plain-chant, qu'il

n'a pas plus connue que ses contemporains. Il n'a pas imaginé da-

vantage les lignes de diverses couleurs pour reconnaître les signes

de certains sons que nous appelons ut et fa, afin d'avoir des points

de repère pour les autres signes : il en parle comme de choses con-

(1) Verum Angli, Franeigenae, Alemanui utuntur bis ut, re, mi, fa, sol, la; Itali

autem alias habent.

(2) Sicut m omni scriptura XX et IIII litteras, ita in omni cantu septem tantum

baberaus voees. Nam sicut septem dies in bebdomada, ita septem sunt vo€6S in

tûusjca. ( V. Gerb. II, p. 46.)

C3) In primis ponatur V grsecum a modernis adjunetunv.
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Bnes, et ne s'en attribue pas le mérite. D'ailleurs il existe des manus-

crits ou des fragments du dixième siècle où ces lignes se trouvent (1).

Ce qui appartient réellement à Guido, c'est d'avoir complété la

portée de quatre lignes, non pour la notation actuelle du plain-

chant, qui lui est postérieure, mais pour fixer la position des signes

compliqués de la notation du moyen âge, appelée communément

neumatique ; parce que ces signes, souvent mal formés et disposés

d'une manière irrégulière, jetaient les chantres dans l'incertitude

pour les intonations. Au surplus , Guido , qui a expliqué en termes

très-précis l'objet du perfectionnement qu'il avait voulu introduire

dans cette notation , ne nous laisse pas ignorer qu'il préfère les sept

lettres de saint Grégoire. « Nous avons trouvé plus avantageux, dit-

« il , de noter avec des lettres seules ; car elles sont ce qu'il y a de

« plus facile pour apprendre le chant, si l'on s'en sert avec assiduité

« l'espace de trois mois. Les neumes sont en usage parce qu'ils

a abrègent : s'ils sont faits avec soin, on les considère comme des

« lettres, lorsque celles-ci sont disposées de cette manière, etc. (2). »

Ce raisonnement est très-juste; car les neumes, lorsqu'ils n'étaienk

pas de simples points, étaient des signes collectifs de plusieurs sous

qui abrégeaient les notations; mais les lettres avaient sur eux l'a-

vantage de la clarté et de la précision.

A l'égard de l'invention du contrepoint attribuée à Guido, il est

hors de doute qu'on ne trouve dans ses écrits d'autre trace d'har-

monie que la diaphonie, c'est-à-dire les successions non interrom-

pues de quartes et d'octaves dont Hucbcdd de Saint-Amand avait

donné des règles et des exemples plus d'un siècle avant lui.

Le monocorde, dont on lui a fait également honneur, se trouve

dans les traités de musique de Ptolémée et de Boëce, qui datent de

plusieurs siècles avant sa naissance. Le jésuite Kircher a voulu aussi

(1) Martial, Storia délia Musica^ t. 1, p. 184.

(1) Solis IKteris notare optimum probavimus

Quibus ad discendiim cantum nibil est facilius.

Si assidue utuntur saltem tribus mensibiis.

Causa vero breviandi neumse soient fieri,

Quae si curiosae fiant, babentur pro litteris,

Hoc si modo disponantur litterse cum lineis.
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qu'il fût inventeur du clavecin et deTépinette; cela est trop ridicule

pour avoir besoin d'être réfuté.

Après avoir mis au néant, par une discussion dont on vient de

voir l'aperçu , toutes les fables débitées sur les inventions préten-

dues de Guido , j'ai supposé, dçins l'article de la biographie, qu'on

me ferait cette question : « Si Guido n'est l'auteur d'aucune des in-

« novations qui lui sont attribuées et que vous lui refusez , que lui

reste-t-il donc, et sur quelles bases s'est établie sa renommée de-

ce puis plus de huit cents ans? » J'ai répondu alors, et je. répète

aujourd'hui que j'accorde à ce digne prêtre ce qui lui appartient

et ce que lui-môme réclame, à savoir : une méthode par laquelle il

enseignait aux enfants en quelques mois ce que les chantres de son

temps ne parvenaient pas à apprendre en dix ans; c'est-à-dire à

trouver immédiatement l'intonation représentée par un signe quel-

conque de la notation, à l'aide d'un procédé de mnémonique, et

d'un monocorde pour les commençants. De plus, il a complété le

moyen imaginé avant lui de donner une signification déterminée

aux signes de la notation neumatique. C'étaient là des services au

temps oùil vivait; car les instruments étaient rares alors, et l'on ne

connaissait pas le diapason ou le son modèle. La tradition et la mé-

moire pouvaient seules venir en aide pour fixer les intonations.

Qui croirait qu'une discussion si approfondie et si lumineuse ait

pu être l'objet d'une critique qui s'exprime en ces termes : « Oui

« ne sera étonné après cela de lire dans la Biographie des Musiciens

a par M. Fétis (t. IV, p. 458, 2. col. ) les paroles suivantes :

« Ce que j'ai rapporté démontre qu'aucune notation n'a été consi-

« dérée, spécialement jusqu'au seizième siècle, comme une invention de

« Guido: et que pour l'enseignement du plain-chant, l'usage des an-

« ciennes lettres grégoriennes s'était conservé même jusqu'à cette

« époque.

« Il ftiut , ou que M. Fétis n'ait jamais lu les écrits de Gui , ou

« qu'il compte extraordinairement sur ses lecteurs pour avancer de

« telles propositions (l). «

Le P. Lambillotte, jésuite, qui m'adresse ces paroles, ne s'aperçoit

(I) esthétique on théorie du chant grégorien, par le P. Lambillotte, p. 214.
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pas qu^il tombe dans l'absurde; car il vient d'écrire à la page pré-

cédente (213) : (( De plus, il est constant, d'après les paroles mêmes

« de notre auteur ( Guidod'Arezzo), que les caractères dont il se

« servit pour le chant dans ces lignes étaient les anciens neumes. »

Puis il cite le premier vers ; Solis litteris notare, etc. ; mais il sup-

prime les deux autres, qui auraient démontré trop évidemment ce

que j'avais avancé sur la conservation des lettres grégoriennes pour

l'enseignement du chant ecclésiastique.

Il est à remarquer que le P. Lambillotte a traduit dans son livre le

micrologue de Guido , sa lettre au moine Michel , et quelques frag-

ments d'autres opuscules; qu'il est résulté de ses traductions, pour

les moins lettrés, que le moine d'Arezzo n'est l'auteur ni de la

nomenclature des degrés de la gamme , ni des hexacordes , ni de la

méthode des muances, ni de la main musicale, ni de l'invention

du contrepoint; ce que j'avais démontré dix-huit ans auparavant.

Cependant il termine par cette sortie contre ma démonstration :

« Nous trouvons bien étrange, qu'il nous soit permis de le

« dire en passant, qu'un homme, quel qu'il soit, aussi savant que

« possible, jette publiquement un blâme à une série de siècles qui

« ont vu briller tant de génies dans tous les genres, et qu'il ose dir&

« à tant d'hommes qui se sont occupés de la chose en question y

« qu'ils n'ont pas compris ce qu'a fait Gui d'Arezzo en réalité. Du
« reste , la lecture des lettres de Gui et ses œuvres , que nous venons

<( de mettre sous les yeux de nos lecteurs, leur apprendra assez que

« l'article de la Biographie de M. Fétis fait peu d'honneur à ce grand

M musicographe, w

Cette conclusion du vénérable prêtre, à qui Dieu fasse paix, me
rappelle une anecdote que voici : Mozart , visitant une abbaye d'Al-

lemagne , fut conduit dans l'église par le prieur. L'un des pères

joua de l'orgue. Quand il eut fini de préluder, le prieur demanda

à l'illustre compositeur ce qu'il pensait du talent du moine , et

ajouta immédiatement : Cest un homme excellent et d'une simplicité

angélique. — Pour sa simp/tcifé , répondit Mozart, je ne la mets

pas en doule^ car sa main gauche ne se doute pas de ce que fait sa

droite.

Le deuxième exemple
,
que je choisis dans les critiques dont mes
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assertions et mes idées sur certains points de l'histoire de la inusiqu»

ont été les objets, est celui-ci :

Marchetto, dit de Padoue, à cause du lieu de sa naissance, fut le

musicien le plus singulier du treizième siècle. Auteur de deux traités

de musique, dont un, daté de 1274, a pour titre : Lucidarium in arle

musicœ planœ, c'est-à-dire, en latin du moyen âge, La lumière
(
por-

tée) dans l'art du plain-chant, il présente dans celui-ci des passages

d'harmonie dont voici quelques-uns :

N" 1.

Dpssus.
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« faisants en ce qui concerne la tonalité du chant de l'église. C'est

« du moins mon opinion ; et l'on verra bientôt à quel point elle est

« fondée.

« Quand on traite de la tonalité du plain-chanl, on enseigne

« toujours qu'elle est purement diatonique; qu'elle est dépouillée

« du caractère attractif du quatrième degré et de la note sensible;

« que la seule altération permise en cette tonalité ne peut affecter

« que la note si , par le moyen du hémol et du bécarre; enfin, que

« l'emploi du dièse y est formellement interdit, selon les uns, et

« quelquefois toléré , selon les autres, soit pour éviter la relation di-

te recte du triton ou de la fausse quinte , soit par euphonie dans les

« cadences.

« On ignore que la tonalité du plain-chant ne repose pas toute

« entière dans la tonalité grégorienne. Celle-ci n'en est qu'une par-

te tie , considérable sans doute , mais qui ne constitue pas à elle

« seule la liturgie musicale (1). »

J'écarte ce qui suit immédiatement , parce que mon critique a

pour habitude de se jeter dans des excursions qui font perdre de

vue la chose dont il s'agit, et je viens au passage sur lequel il fait

reposer la discussion. Le voici :

« Ce dont personne ne se doutait , c'est que saint Grégoire et

« saint Ambroise, bien qu'inspirés tous deux par les théories grec-

« ques , n'ont cependant pas suivi la même route. Le premier a

t< choisi le genre diatonique , le plus sévère et le plus grave des

« trois genres de musique des anciens Hellènes; l'autre a préféré le

« genre chromatique, plus doux, plus élégant, plus simple; l'un a

« songé aux barbares du Nord , au peuple, aux masses; l'autre a

« voulu plaire aux oreilles délicates des Romains (2). »

Arrêtons-nous un moment pour faire remarquer une méprise

singulière de mon critique, M. Nisard : Ambroise, Gaulois d'ori-

gine, n'eut point de rapports avec Rome, partagée à cette époque

entre les restes du paganisme et l'arianisme. Il n'était pas homme
à vouloir plaire à des oreilles quelconques; et, si quelqu'un travailla

(1) Études sur la restauration du chant grégorien au XIX" siècle, par Théo-

dore Nisard, p, 15.

(2) Ibld.
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pour le peuple
,
pour les masses, dans les objets du culte , dans le

chant particulièrement, ce fut lui. Il suffit de lire les Confessions

de saint Augustin pour en être convaincu. A l'égard de saint Gré-

goire, pourquoi aurait-il eu en vue les barbares du Nord, qui n'oG-

cupaient que l'Italie centrale et la Lombardie, et qui ne pénétrèrent

point à Rome sous son pontificat?

Mon critique poursuit sa thèse en citant ce passage extrait d'un

traité de musique attribué à saint Odon , abbé de €luny (1) ,
qui

gouverna ce monastère célèbre depuis 927 jusqu'en 942 : a II

« y a des genres de musique dont les intervalles ne se mesurent pas

« sur le monocorde de la même manière que ceux du diatonique ;

« mais nous ne parlons ici que de ce dernier genre, parce qu'il

« est le plus parfait , le plus naturel et le plus suave, d'après le

« témoignage des saints et des musiciens les plus instruits Il y

« a une chose certaine, c'est que l'emploi du genre diatonique

,

<( adopté par saint Grégoire , repose sur la double autorité de la

« science humaine et de la révélation divine. Les mélodies de saint

« Ambroise, homme très-versé dans l'art musical , ne s'écartent de

« la méthode grégorienne que dans les endroits où la voix s'amol-

« lit d'une manière lascive et dénature la rigidité des intervalles

« diatoniques (2),

M. Nisard cite ensuite un passage extrait d'un petit traité de mu-

sique par Réginon , abbé du Prura, qui fut contemporain d'Odon

,

abbé de €luny. Dans ce passage, Réginon, comme la plupart des

«écrivains du moyen âge, divise la musique artificielle en diatonique,

chromatique etenharmonique; il ajoute qu'on entend fréquemment

des exemples du genre chromatique dans les chœ«rs de musique

(1) Il y a beaucoup de motifs pour ne pas reconnaître sant Odon comme l'auteur

de cet ouvrage, dont il n'existait que deux manuscrits avant que l'un d'eux eût été

détruit dans un incendie. Celui qui se trouve encore à la Bibliothèque de Leipsick,

l'attribue à Bernon, et le passage cité pw M. Nisard ne s'y trouve pas.

(2) La traduction serait plus exacte si M. Nisard disait : la mélodie de saint Am-

broise ne s'écarte pas de cette règle, si ce n'est dans les endroits où la voix la

dénature par des délicatesses trop lascives. (Sancti quoque Ambrosii, prudentis-

simi in bac arte, symphonia nequaquam ab bac discordât régula, nisi in quibus-

dam nimium delicatarum vocum pervertit lascivia. )
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des femmes, et qu'on ies trouve également dans l'hymne Ut queant

Iaxis (1).

Après ces citations, et beaucoup d'écarts qui font oublier ce qui

est en question , le critique revient au sujet de la discussion , et

dit : « Sans doute, la tonalité du chant grégorien est diatonique :

« c'est la règle; mais enconnalt-on toutes les exceptions pratiques?

« A-t-on contrôlé sur ce point fondamental les assertions obscures,

« embrouillées ou incomplètes des didacticiens du moyen âge?

« Pourrait-on dire d'une manière précise les limites de l'influence

« réciproque qu'ont exercée l'une sur l'autre l'œuvre de saint Gré-

« goire et l'œuvre de saint Ambroise? »

On voit que jusqu'ici M. Nisard est dans l'incertitude sur la ques-

tion qu'il a soulevée; mais bientôt nous allons le voir prendre

un ton plus décidé, et ne plus mettre en doute l'existence d'un plain-

chant chromatique. De plus , il affirmera également que l'harmo-

nie chromatique a existé de tout temps, et il écrira cette curieuse

note (2) :

« Dans sa Biographie universelle des Musiciens ( art. Marchelto
,

« t. IV, p. 269) M. Fétis répète la même opinion (déjà produite au-

« paravant), mais en des termes plus inadmissibles encore ; car Mar-

« chetto n'a pas eu de hardiesses prodigieuses en fait d'harmonie :

« il n'a fait qu'exposer la doctrine reçue et suivie depuis long-

a temps. )>

S'il en est ainsi
,
je ne mérite pas les éloges qui m'ont été donnés,

et que le critique a répétés en commençant. Non-seulement je n'ai

pas supérieurement caractérisé la tonalité moderne, qui est notre élé-

ment musica/, mais j'ai dit de grosses sottises sur ce sujet, puis-

qu'il n'y aurait pas de différence entre la tonalité du chant grégorien

et celle de la musique moderne, ou plutôt qu'il n'y aurait qu'une

tonalité. peureusement, nous ne faisons pas le roman de la musi-

que : nous écrivons son histoire. Nous n'avons pas de conjectures à

faire là où sont les monuments , et nous ne sommes pas des Chris-

tophe Colomb allant au hasard, sur unemer inconnue, à la recherche

(1) Sicut in choro mulieruin ludentiuin fréquenter auditur, et in hymno Ut

queant Iaxis , etc.

(2) Études sur le chant grégorien, page 153, n, 1
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d'an nouveau monde musical. Il me suffira, pour mettre au néant

toutes ces suppositions gratuites, toutes ces pétitions de principes,

de rentrer dans le domaine de la réalité. Je regrette seulement de

ne pouvoir être plus concis dans ma tâche.

Reprenons d^abord le texte de l'ouvrage attribué à Odon : Il y a

des genres dont les intervalles né se mesurent pas sur h monocorde de

la même manière que ceux du diatonique. Cette traduction est-elle

exacte? Je suis obligé de répondre négativement, car le texte dit

simplement : il y a d'autres genres de musique, lesquels ont d'autres

mesures (1). En cela l'auteur de l'opuscule ne nous apprend rien de

nouveau : il répète ce qu'ont dit avant lui Ptolémée, Boëce, Auré-

lien de Réomé, Rémi d'Auxerre et d'autres écrivains qui suivaient

la doctrine de Boece. Mais cela n'indique en aucune manière qu'on

se servit au dixième siècle des genres chromatique et enharmonique.

On ne parlait plus depuis douze siècles de ces genres que d'une ma-

nière spéculative. Aristote nous apprend qu'il n'existait plus de son

temps de musicien capable de chanter les nomes d'Olympe
, parce

que la musique était devenue purement diatonique , et que les an-

ciens genres enharmonique et chromatique avaient été abandonnés.

Le texte que M. Nisard invoque affirme également que le chant de

saint Grégoire est diatonique , et que celui de saint Ambroise n'en

diffère pas, si ce n'est dans les cas où la voix le dénature par des dé-

licatesses trop lascives. Mais pourquoi mon critiquée a-t-il omis ce qui

suit dans le même paragraphe de l'ouvrage qu'il cite? Là se trouve

parfaitement expliqué ce que l'auteur entend par des délicatesses

lascives de la voix; là aussi se voit la preuve qu'il s'agit, non de ce

que M. Nisard appelle Yœuvre de saint Ambroise, mais de mauvaises

traditions de certains chantres que l'auteur flétrit du nom de jon-

gleurs. Voici le passage supprimé par mon critique : « Or, nous sa-

c( vous par expérience que la plupart de ceux dont l'esprit cor-

ce rompu dirige leurs voix de cette manière ne chantent pas selon

« la règle de vérité, mais suivent plutôt leur propre caprice, pour^

M acquérir une vaine gloire. Cest d'eux qu'on a dit que l'ignorance*

« de la musique fait d'un chantre un jongleur. C'est pourquoi saint

(1) Sunt praeterea et alia musicae gênera, aliis mensuris aptata.
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« Isidore pose cet axiome, que Dieu n'est pas glorifié par des voix

« semblables (1). »

En vérité, il est bien extraordinaire quemon critique n'ait pas vu,

par cette suite du paragraphe de son auteur, que l'autorité invo-

quée par lui s'élève contre son système et l'anéantit!

Reste la citation d'après Réginon de Prum. Ici j'éprouve quelque

embarras, car le passage ne se trouve ni dans le texte publié par

l'abbé Gerbert, ni- dans le manuscrit que j'ai découvert à la biblio-

thèque royale de Belgique; j'ignore donc ce qui suit l'endroit où mon

critique s'est arrêté. Toutefois, ce qu'il en a cité suffit pour démon-

trer que les paroles de l'abbé de Prum n'ont pas la signification

qu'il leur prête. De quoi s'agit-il? de la musique artificielle. Qu'est-

ce que la musique artificielle? C'est celle des instruments. Réginon

lui-même nous dit en effet ce qu'il entend par ces mots : « On ap-

te pelle musique artificielle , dit-il , celle qui est produite et inven-

« tée par l'art et le génie humain, et qui consiste dans l'usage de

« certains instruments (2). » Or, j'ai démontré dans mes Recherches

sur la musique des rois de France au moyen âge , d'après les comptes

de leur maison (3), que les instruments orientaux appelés psaltérionSy

canons et demi-canons, étaientjoués par certains musiciens employés

à leur service , et que ces mêmes instruments étaient connus en

Europe. On sait que leurs nombreuses cordes étaient et sont encore

accordées dans le système arabe , de dix-sept sons par octave. Quels

rapports veut-on que ces choses aient avec la tonalité du plain-chant?

Encore une fois il n'est question que de la musique artificielle, c'est-

à-dire delà musique instrumentale. Il est vrai que dans la citation

faite parmon critique il est fait mention de l'hymne Ul queant Iaxis,

après le chœur musical des femmes. J'avoue que je ne sais ce que

cela signifie , car on n'en peut tirer aucun sens raisonnable. Si cet

(1) Experimento namque didicimus, quod plurimi dissoluti mente hujus modi
voces habentes uullum pêne cantum secundum veritatis regulam, sed magis secun-

dura propriara voluntatem pronunciant, maxime inanis gloriaî cupidi ; de qualibus

dicitur : quia ignorata musica de cantore joculatorem facit
;
pro quo S. Isidorus po-

nit, quia talibus vocibus non famulatur Deo. {^p. Gerb., tome I, page 275.)

(2) Artiflcialis musica dicitur, quae arte et ingenio humano excogitata est, et in-

venta, quae in quibusdam consistit instrumeutis. {Jp. Gerb., tom. I; p. 237. )

(3) Revue musicale, année 1832, n» 25 et suivant.

I
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hymne n'avait pas appartenu au genre diatonique , Guido d'A-

rezzo ne l'aurait pas choisi pour mettre dans la mémoire de ses

élèves les notes initiales des antiennes.

On a vu que ce n'est pas dans le plain-chant seul que M. Nisard

veut trouver l'emploi du genre chromatique , mais aussi dans l'har-

monie. Suivant lui, et ici il est affîrmatif autant qu'on peut l'être
,

ce que j'ai trouvé de prodigieux dans les successions harmoniques de

Marchetto est la chose la plus simple : cela s'est fait de tout temps
;

Marchetto n'a fait qu'exposer une doctrine établie longtemps avant

lui. M. Nisard oublie de nous apprendre où il a trouvé les docu-

ments qui l'autorisent à tenir ce langage. Pourmoi je n'éprouve aucun

embarras à démontrer son erreur, car je m'appuie sur l'évidence.

Marchetto, dit mon critique, lorsqu'il écrit ses harmonies, expose

la doctrine établie longtemps avant lui. Voyims de quoi traite le

sixième chapitre du deuxième traité contenu dans le Lucidaire ?

du diesis , qui, dit-il , est la cinquième partie d'un ton (1). 11 ajoute :

Si Von divise le ton en deux parties pour colorer quelque conson-

nance , par exemple , la tierce , la sixte ou la dixième, tendante vers

une autre consonnance , la première partie du ton aihsi divisé , si elle

est ascendante, est la plus grande et s'appelle chroma, la partie qui

reste se nomme diésis (2) . Quel galimatias ! Cette théorie a la pré-

tention d'être empruntée aux Grecs ; mais jamais un intervalle ne

s'est appelé chroma, et une tierce, une sixte, une dixième, dont

l'intervalle prendrait les quatre cinquièmes d'un ton pour éta-

blir sa tendance , serait complètement fausse et insupportable à l'o-

reille. C'est pour la démonstration de cette absurdité que sont écrits

les exemples placés sous le n° 1

.

Le deuxième chapitre du huitième traité du Lucidaire, où se trou-

vent les successions que j'ai fait connaître sous le n° 3 , traite du

changement de nom des notes dans la solmisation par le système des

hexacordes et par la méthode des muances. Or, ce système et cette

(1) Diesis quinta pars est toni.

(2) Diesis quinta pars est toni, puta cum aliquis tonus bipartitur propter aliquam

consonautiain colorandam subter tertiam, sextam sive decimam , tendendo ad ali-

quam consonantiam
; quia prima pars toni sic divisi, si per ascensum fit, major est,

et vocatur chroma
;
pars lero qua; restât diesis dicitur. {Jp. Gerb., t. III, p. 73.)
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méthode ont pour base unique le genre diatonique , comme lo

prouve invinciblement la main musicale. Quels rapports donc

peuvent exister entre les successions de Marchelto et l'objet du

chapitre ?

Enfin , n'avons-nous pas
,
pour démontrer que les successions et

les harmonies dont il s'agit n'appartiennent pas au temps où elles ont

été écrites, les monuments de l'art à la fin du douzième siècle et même

de l'année 1267, que j'ai publiés dans la Revue de la musique reli-

gieuse de M. Danjou, et ne savons-nous pas qu'alors les tierces ma-

jeures et les sixtes de même nature étaient considérées comme des

dissonances et bannies du contrepoint? De plus, n'avons-nous pas

des morceaux à trois voix d'Adam de la Halle , contemporain de

Marchetto, pour nous fournir la preuve que l'harmonie de ce temps

n'a aucun rapport avec ce que nous voyons dans l'œuvre de celui-ci?

Que deviennent donc , en présence de ces faits , les assertions in-

croyables de M. Nisard? Que devient sa négation des vérités que j'ai

énoncées? Non-seulement j'étais dans le vrai, lorsque je disais que

les exemples de successions harmoniques de Marchetto sont des

choses prodigieuses (j'aurais pu dire absurdes) dans la tonalité de

son temps , mais j'étais en droit d'ajouter que longtemps même
après l'introduction dans l'art du principe de la tonalité moderne ,

de pareilles successions y étaient inconnues. Quatre siècles s'étaient

écoulés depuis Marchetto, lorsque Stradella, et après lui Alexandre

Scarlatti , ont fait entendre les premières successions chromatiques

avec l'attraction tonale. L'étude quelque peu attentive des règles en-

seignées dans les traités de musique des quatrième et cinquième siè-

cles fait voir avec évidence qu'elles ont pour objet d'éviter des rela-

tions d'intervalles bien moins hardies que celles de l'écrivain de

Padoue.

Les deux exemples de critiques que je viens d'analyser et de ré-

futer, par de solides preuves, font voir que si je voulais relever de la

même manière tout ce qui a été produit contre mes doctrines, je

devrais écrire d'immenses volumes , source de fatigue pour moi et

d'ennui pour mes lecteurs. Certains archéologues , dans ces derniers

temps, se sont attachés à des points de vue particuliers sur lesquels

ils se contredisent souvent entre eux , bien que le but de la plupart
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soit de me combattre. La vue de l'ensemble leur échappe, ce qui est

cause qu'ils ne me comprennent pas toujours. Ils sont à l'histoire de

la musique ce que seraient plusieurs tailleurs qui voudraient tra-

vailler à la confection du même habit, chacun de son côté : celui-ci

ferait la taille, cet autre les manches, un troisième le collet. Tous se

complairaient à bien faite la partie qui leur serait échue ; mais,

quand viendrait le moment d'assembler le tout, rien ne s'accorde-

rait. Avec du savoir, de l'érudition , on croit pouvoir résoudre mieux

certains problèmes de l'histoire de la musique en bornant le cercle

des études à ces questions particulières ; mais dans cet art, dont les

transformations sont si fréquentes, dans cette science qui embrasse

tant d'objets, si l'on n'a tout examiné; si de longues méditations sur

l'ensemble et l'enchaînement des faits par leurs causes n'ont pas

étendu les vues du savant le plus consciencieux , on risque de ne

parvenir qu'à des conclusions erronées. Il faut avoir tout approfondi

pour traiter avec certitude une des milles questions difficiles qui se

présentent dans cette science infinie.

Ces considérations m'ont déterminé à faire disparaître de la

deuxième édition démon livre le Résuméphilosophique de l'histoire de

la musique, que j'avais placé en tête de la première. Ce morceau ren-

fermeune très-grandequantité d'aperçus nouveaux, dont quelques-uns

ont été qualifiés d'hypothèses. Le conseiller impérial de Kiesewetter

en a eu tant d'émotions, qu'elles l'ont préoccupé pendant les quinze

dernières années de sa vie et lui ont fait produire dans cet intervalle

ses livres sur la musique de VÉglise grecque, sur Vhistoire de la mu-

sique européenne, sur la musique mondaine , sur la musique des Ara-

bes , sur Guido d'Arezzo et sur la théorie mathématique des échelles

tonales, sous le titre de Nouveaux Aristoxéniens. De plus, il a rem-

pli les journaux de musique allemands d'articles dirigés contre

mes idées, sous divers pseudonymes. D'autres se sont* aussi essayés

contre ce que j'ai écrit dans ce résumé sur les origines de l'harmonie,

sur celles des notations et sur beaucoup d'autres choses. Reproduire

simplement mon tableau rapide de l'histoire de la musique , sans

tenir compte de toutes ces oppositions , ne serait pas possible ; les

discuter serait changer le caractère de ce morceau, lui ôter sa desti-

nation et le transformer en une lourde et illisible dissertation. Je

m
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me suis dit qu^il n'est plus temps de présenter sous une forme

abrégée des vérités historiques et des idées que saisissent mal ceux

qui n'en connaissent pas les développements. L'histoire générale

de la musique, dont la publication suivra celle du présent ouvrage,

exposera ces choses avec le cortège de preuves qui doit les appuyer,

et fera cesser d^oiseux débats.

En terminant, je déclare que, loin de me plaindre des attaques

dont mes assertions et mes théories ont été l'objet, je m'en réjouis,

si elles restent dans des termes qui conviennent à d'honnêtes gens.

Mieux vaut cent fois l'animation qui règne dans le domaine de la

littérature musicale depuis un certain nombre d'années , au risque

de quelques égarements, que l'indifférence dont j'ai été témoin

dans ma jeunesse, et que j'ai eu pour but de faire cesser par

mes efforts. Au milieu de quelques erreurs, que le temps dissipera

,

se sont produites de bonnes choses qui porteront leurs fruits. Sous

ce rapport, le progrès n'est pas douteux.
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AARON, abbé de Saint-Martin de Cologne,

naquit en Ecosse dans les dernières années du

dixième siècle. U était jeune encore lorsqu'il fit

lin pèlerinage à l'abbaye de Saint-Martin : beaii-

conp d'Écossais \enaient à cette époque visiter

pieusement cette abbaye. Aaron y trouva le terme

de ses voyages, et, peu de temps après son arrivée

à Cologne, il y prit l'iiabit du monastère, dont il

devint abbé en 1042. Il n'était point alors extra-

ordinaire qu'im seul abbé dirij^eât deux abbayes:

Aaron nous en fournit un exemple, car, peu de

temps après qu'il eut été élevé à la dignité d'abbé

de Saint-Martin, on lui confia aussi la direction

de l'abbaye de Saint-Pantaléon , de l'ordre de

Saint-Benoit, près de Cologne. Il mourut à l'âge

d'environ soixante ans , le 14 décembre 1052. Un

traité De utilitate Canlus vocalis et de Modo
cantandi atque psallendi, écrit par Aaron, se

trouvait en manuscrit dans la bibliothèque de

Saint-Martin, avant la suppression de cette ab-

baye. Trithème {in Chron. Hirsaug.) dit aussi

que ce moine a laissé un livre intitulé : De Regii-

lis tonoruin et symphoniarum. ( Voy. Josephi

Hartzeim Bibliotheca coloniensis , p. 1.)

* AARON, ou ARON (PiETRo), écrivain

didactique snr la musique , et professeur distingué

de cet art , naquit à Florence , dans la seconde

moitié du quinzième siècle, suivant les rensei-

gnements que nous fournissent les titres de ses

ouvrages et ses épîtres dédicatoires. Les deux

ortliograplies du nom de cet auteur sont employées

par lui-même ; car on trouve Aron au second

livre qu'il publia, et Aaron aux titres des autres.

Poccianti (1), Cinelli (2) et le jésuite Negri (3)

(•) Catalogus itlustrium Scriptorum Florentinorum.

(ï) hibliotcca volatile. Sransia 8".

(i) Jstoriade' fiorentini ScriUori, p, 488.

BlOCn. DNIV. DES MUSICIENS. T. 1,

nous apprennent peu de choses concernant la

vie de ce savant musicien ; ce qu'on en sait est

indiqué par lui-même. Ainsi la lettre placée en

tète de l'édition de son livre intitulé Toscanello

in musica, publié en 1539 , et datée du 7 octobre

de la môme année , nous informe qu'Aron avait

vingt-six ans lorsqu'il publia son premier livre,

en 1516; d'où il suit qu'il était né en 1489 ou

1490. On voit dans une autre épllre de l'édilion

de 1523, qu'il était né pauvre, et qu'il chercha

des ressources pour sa fortune dans ses travaux

sur l'art. On peut induire de ses paroles qu'il

s'était rendu à Rome, et qu'ayant été ordonné

prêtre, il recherchait la faveur du pape Léon X;
mais la mort de ce pontife trahit ses espérances.

Heureusement, il trouva alorsun protecteur dans

Sébastien Michèle, noble vénitien et chevalier de

Saint-Jean de Jérusalem (4). Or Léon X mourut

le l*' décembre 1 52
1 , et avant cette époque

Aaron avait déjà publié ses trois livres Dell' Isti-

iuzione armonica, à Bologne, en 1516. Il est

donc au moins vraisemblable qu'il se trouvait

alors dans cette viile, où Flaminio, son ami,

publia dans la même année une version latine du

même livre. Depuis cette époque jusqu'au mois

de février 1521 , les traces de l'existence d'Aarou

(4) ... Sotto il suo pontiftcato ( de Léon X ), moUi
si sono affaticati , ciascuno seconda le lor forze , di

far profttto in esta per gli ampi premii che a le loro

fatiche vedevano essere proposti. Tra gli quali io sono

stalo uno , il quale in tenue fortuna tiato, ricercando

per alcuna honestà via sostentare la. mia tenuitd
negli studii di musica, mi sono non poco affati-

cato, se non eos felicemente come harei \&\c)voluto,

almeno q%tanto l' ingegno et la mia indvstria mi ha po-
tuto; et harei al tutto dissipato il premio a le fatiche
mie per la importuna morte di Leone, se vostra signo-

ria non mi si ftissi offerta unico presidio a la afflitla

miaforttina, etc.
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«iisparaisscnt; mais un document publié dans le

n° 1 7 de la neuvième année de la Ga-Mta musi-

cale di Milano (27 avril 1851) nous apprend

qu'il était alors à Imola ,
petite ville de l'Ltat

de l'Église , et siège d'un évêclié , où il occupait la

place de chantre (ou maître de chapelle et insti-

tuteur des enfants de chœur) à l'église cathédrale.

Ce document est un acte dressé par le notaire

Vincent Gibelti , de cette ville, en date du 15 fé-

vrier 1521 ,
par lequel les clianoines , après déli-

bération , accordent à Aaron
,
pour tout salaire

annuel de son service, et sans indemnité de loge-

ment, seize mesures de froment (!)• U paraît

hors de doute que, peu satisfait du résultat de la

délibération, ce savant maître abandonna sa

place de l'église d'imola , et se rendit à Rome

immédiatement après. Les munificences de

Léon X, son goût décidé pour les arts, et la

faveur que ce pape accordait aux Florentins,

tout faisait entrevoir à Aaron un sort plus heu-

reux; mais la mort prématurée du pontife

renversa de nouveau ses espérances. Cependant

il ne tarda pas à se trouver dans une meilleure

situation , ayant obtenu ,
par la protection du

chevalier Sébastien Michèle, un canonicat à la

cathédrale de Rimini, dont il était pourvu

dès 1522, ainsi que le prouvent le titre et l'e-

pître dédicatoire du Toscanello, publié dans cette

même année.

11 jouissait encore de ce bénétice lorsque paru-

rent les éditions de ce livre publiées en 1525

et 1529; mais il paraît qu'il ne l'obligeait pas à

résidence; car il était en même temps maître de

chapelle de la maison de son protecteur, le che-

valier Sébastien Michèle, prieur de Saint-Marc de

Venise, et vivait dans celte ville, ainsi qu'on le voit

par le titre de son livre intitulé : Trattale délia

nalura et delta cognizione di tutti gli tuoni

(,) Et prœdicti syndicus mansionarlorum ,
et man-

sionarii prœdicti, obtento partito per fabas quatuor

albas ex quinque de dando dicto D. l'etro Avon corbes

Xf^lfrumenti de prxdicta mensura. se obligaverunt dure

et consignare in recollectu proxime futuro dicto D. f etro

Avon dictas corbes xrifrumenti, pro eo quod promint

in choro divinis interesse et cantu se occupare diebns

solemnibus etfestivis perannum incipiendum tn menais

martiiproxinwjuturis.etnt sequitur . hac t<^^-^^°^^^

ticme, quod non facta interpcllatione per nwnsem ante

flnitvm annum per alteram partem de conducta non

perseveranda : intelligatnr perseverare eo modo etforma

quo anno tune prwterito. et sic per transitum menseni

perdurare peralium annum rum eodem salaria.

Suivant les tables de variations de la valeur de l'arRent

et du prix des denrées, données par Dupré de Saint-Maur

dans son Essai sur les Monnaies, et en supposant que

la mesure romaine de blé fût à peu près l'équivalent du

•eller de France, coté en I52i à 4 livres tournois 3 sous

et 4 deniers, qui répondent à is francs de notre monnaie,

les seize mesures de froment accordés à Aaron représon-

twalent aujourd'hui un traitement annuel de sic francs !

nel canto figurato ,
qui fut publié en 1525. La

mort du prélat et la modicité du revenu de son

canonicatmirent plus tard Aaron dans une situa-

tion peu prospère; car il se décida, en 1535, à

se faire moine de l'ordre des Hiéronymites

(appelé en Italie \Ordine de' crociferi ou

Crosachiert), dans le couvent de Saint-Léonard ,

à Rergame. Il en prit l'habit le 12 mars 1536, et

l'on voit dans une lettre qu'il écrivit le lende-

main à son ami Giovanni del Lago, maître de

chapelle vénitien, que sa profession se fit avec

beaucoup de solennité, qu'on lui rendit des

honneurs inaccoutumés, et que les musiciens et

chanteurs qui assistaient à la cérémonie lui té-

moignèrent de l'affection. Pour l'honorer, dit-

il, et à cause de l'amitié qu'ils avaient pour lui, le

maître de chapelle, Messer Gasparo et ses vingt-

deux chantres exécutèrent des psaumes spez-

zati et un Magnificat à deux chœurs, et toutes

les antiennes en contre point , aussi bien qu'on

aurait pu le faire à Venise; puis le Veni Creator

fut chanté dès qu'il eut revêtu l'habit. Il ajoute :

« Après les cérémonies ,
je fus accompagné dans

« le couvent par monseigneur patron (le supé-

« rieur), avec les chantres et une partie du

« peuple. Une somptueuse collation de pâtisseries

« et de confitures était préparée; et, sans que

« j'en eusse été prévenu , on chanta à ma louange

« un madrigal à six voix (1). » Trois ans après,

il écrivait au môme : « Je suis mieux que je

« n'ai jamais été; bien vu et caressé; j'ai bonne

« vie et repos ;
je suis libre , et j'ai quelques écus

« dans ma bourse (2). » Dans une autre lettre

il dit encore : « Vous savez quelle était ma situa-

« tion à Venise ; s'il m'était survenu une maladie,

« j'aurais été sans asile (3). » Il passa plus tard

du couvent de Bergame à celui de Padoue, puis

(1) Per la amore quale a me portano qnesti signori

musici et cantori, messer Gasparo, maestro di cappella,

quaconventidue cantori (fu) ad honorarmi, et que,

tn cantato un vespero a dui chori da loro a psalmi

spezzati . mono egregiamente, con un Magnificat a dui

chori et tutte le anti/one in contrapunto; cosa che

non haria creduto, tanto bene che sarebbe bastato in

Finegia : da pot «no Venl Creator Splritus. quando fui

vestito , etc.

Unito le cérémonie, fui accompagnato dal

rève'r'endo Monsianore mio patrone in casa con tutti li

cantori et parte del popolo. doce era apparecchiato una

bellissima colatione abundante di marzapani et confetti:

da polfu cantato un mandriali (sic) a sei U)ci ,
del quale

non sapevonlcnte, in laude mia. (Voy. Lucidarlo in rau-

sica , etc.)
. » . »

(2) lo sto meglio eh' io stetti mai; ben vtsto, ben acha-

rezzato, buon vivere con riposo, libéra et qualche scudo

in ftorso. (Ibid.) ... ,

(î) Foi sapete bene quello che in Fenetia al présente

haveoo se mi fusse venuta una malattia, saria undato

ramingo. (Ibld.)

Il



AARON ABADIA

à celui de Venise. On ignore l'époque de la mort

d'Aaron ; maison sait qu'il vivait encore en 1545,

car il publia dans cette année son Lucidario in

Musica. C'est donc entre celte date et 1562

qu'il cessa de vivre ; car la dernière édition de

son Toscanello in Musica
,
publiée précisément

dans cette année 1562, porte au frontispice ces

mots : Con V aggiuntafatta dnlV autore stesso

innanzi che morisse (avec l'addition faite par

l'auteur lui-même avant qu'il mounîO- Les soins

qu'il avait pris pour les progrès de la musique, et la

réputation dont jouissaient ses ouvrages, lui pro-

curèrent riionneur, unique parmi ses contempo-

rains , de voir son portrait placé dans la galerie

ducale de Florence, près de ceux des musiciens

les plus célèbres des temps antérieurs. On a de

lui les livres dont voici les titres : 1° / tre libri

delV Istituzionc armonica, stampati in Bolo-

gna nel 1516 da Benedetto di Ettore , in-4°.

Ce volume est composé de 62 feuillets chilfrés

d'un seul côté. Jean-Antoine Flaminio, ami de

l'auteur, traduisit ce livre en latin, et publia

sa version sous ce titre : Libri très de Institu-

tione harmonica , cdili a Petro Aaron , Flo-

rentino; interprète Giov. Ant. Flaminio Foro-

comeliensi. Bononix , 1616, petit in-4''. Cet

ouvrage fit naître une vive contestation entre

l'auteur et Gafori, qui y trouvait des fautes

graves en grand nombre. L'objet de la dispute

était la division des tétracordes dans les genres

diatonique, chromatique et enharmonique; dis-

putes vaines qu'on agitait volontiers dans ces

temps anciens, et qu'on assaisonnait d'injures

réciproques. La cause d'Aaron fut soutenue

contre Galori par Jean Spataro et Nicolas Vulso

(voyez ces noms), et des pamphlets, devenus

très-rares, furent échangés à cette occasion.

Longtemps après, Aaron est revenu sur ce sujet

dans le second livre de son Lucidario (page 10);

il y fait une critique vigoureuse des arguments

de son adversaire. 1" Toscanello in Musica di

messer Pietro Aron Fiorentino canonico in

Rimini. In Vineggia, 1523, petit in-fol. C'est

le meilleur des ouvrages d'Aaron. Les règles du

contre point y sont mieux exposées que dans les

autres livres publiés avant ceux de Zarlino. Il y

en a d'autres éditions publiées en 1525, 1529,

1539 et 1562, toutes imprimées à Venise, petit

in-fol. Dans l'édition de 1539, imprimée par

Marchio Sessa, on trouve, après le second livre,

une addition {aggiunta) fort importante con-

cernant l'usage du bécarre et du dièse dans la

tonalité du plain-chant. L'édition de 1562, im-

primée à Venise par Dominique Nicolini
,

petil

in-fol., est la dernière de ce livre- Elle a pour

titre : Toscanello, opéra delT cccellentissimo

musica Pietro Aron fiorentino, nellaquale,

dopo le laudi, la origine, la definitione , et

la divisione délia musica , con esattissimo

et agevolissimo trattato s' insegna tutto

quello, che alla pratica del cantare et del

comporre canti , et a divenire perfetlo musica

è necessario. Con l' aggiunta fatta dalV autore

stesso, innanzi che morisse. 3° Trattato

délia natura et cognitione di tutti gli tuant

di canto figurato non da altrui piit scritti,

composa per messer Pietro Aaron, musica fio-

rentino, canonico in Rimini, maestro di casa

del rêver, et magnifico cavalière hierosoli-

mitano messer Sebastiano Michèle priore dt

Venetia. Impresso in Vinegia, per maestro

Bernardino Vitali, 1525, petit in-fol. La Borde

cite une deuxième édition de ce livre, qui aurait

été publiée en 1527, in-fi)l. : Je la crois sup-

posée. 4° Lucidario in Musica di alcune api-

nioni antiche et moderne; Venise, 1545 , in-4''.

Ce livre contient des éclaircissements sur quel-

ques difficultés relatives à la théorie de la mu-
sique, particulièrement en ce qui concerne les

proportions. 5** Compendiolo di molti dubbi,

segreti et sentenze , intorno al canto ferma

et figurato, da molti eccellenti consumati

musici dichiarato ; raccolte dall' eccellente et

scienzato autore fratre Pietro Aaron, deW or-

dine de' Crosachieri , et delta inclita città di

Firenze. In Milano, per Giov. Antonio da

Castiglione, in-8° (sans date) (1). Les ouvrages

d'Aaron ont encore aujourd'hui une assez grande

valeur historique; la doctrine qui y est exposée

est puisée en grande partie dans les œuvres de

Tinctoris.

ABACO (Évariste-Felioe del), né à Vérone

en 1662, fut directeur des concerts de l'électeur

Max. Emmanuel de Bavière, et mourut dans la

soixante-quatrième année de son âge, le 26

février 1726. Il a publié cinq œuvres de musique

qui ont tous été gravés à Amsterdam , savoir :

1° douze sonates pour violon et basse, in-4''

oblong; 2" dix concerts à quatre pour l'église;

3" douze sonates pour deux violons, violoncelle

et basse; 4° une sonate pour violon et basse;

5° six concerts pour quatre violons , alto , bas-

son, violoncelle et basse. Son œuvre quatrième

a été arrangé pour la musette.

* ABADIA (Natale), compositeur de musique

ecclésiastique et théâtrale, né à Gênes le H

(1) J'ai fait une erreur considérable, en disant , dans la

première édition de la Biographie universelle des itfiwi-

ciens, que c'est le Compendiolo qui a été traduit en latin

par Flaminio .• je ne connaissais pas alors le premlrr

ouvrage d'Aaron, que n'indiquent ni Martini, ni Forkel,

ni Liehtcnlhal. J'ai copié l'erreur de ceux-ci

I.
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mars 1792, a fait ses premières études musicales

sons la direction de P. Raiinondi : il les termina

dans l'école de L. Cerro, son compatriote. On

connaît de lui une messe à trois voix , une autre

à quatre, avec orciiesire, des vApres complètes

et quelques motels. Pour le théâtre, il a écrit

un opéra bouffe intitulé : V Imbroglione ed il

Casligamatti, et eu 18I2 il a donné au théâtre

di S. Agostino, à Gênes, le drame qui a pour

litre la Giannina di Pontieu, ossia la Villa-

nella d' onore.

' ABAILARD ou ABÉLARD (Pierre) ,

célèbre par ses talents , ses amours et ses mal-

heurs , naquit en 1079 au Palet, petit bourg à

peu de distance de Nantes. Doué d'un esprit

-vif, d'une imagination ardente, d'une mémoire

prodigieuse et d'un goût passionné pour l'étude,

il posséda toutes les connaissances de ces temps

barbares , et créa celle philosophie scolasiique

qui semblait alors renfermer toutes les sciences,

et qui fut si longtemps un obstacle aux progrès

de l'esprit humain. A la rhétoriqtie, à la gram-

maire et à la dialecti(pie, il avait ajouté l'étude

de ce qu'on appelait de son temps le quadri-

vium, c'est-à-dire l'arithmétique, la géométrie,

l'astronomie et la musique. U possédait particu-

lièrement la théorie et la pratique de cette dernière

science. Dès l'âge de vingt-deux ans , sa répu-

tation comme savant et comme homme éloquent

effaçait celle des plus habiles professeurs , et son

école était devenue célèbre. Au milieu de ses

succès , il vit Héloïse , nièce de Fulbert ,
cha-

noine de Paris, l'aima, la séduisit et l'enleva. Il

la conduisit en Bretagne, oii elle accoucha d'un

lils qui ne vécut point. Abailard proposa alors à

Fulbert d'épouser sa nièce en secret ;
celui-ci y

consentit, ne pouvant faire mieux, mais il di-

vulgua cette union : Héloïse, sacrifiant sa répu-

tation aux volontés de son époux, la nia avec

serment. Fulbert irrité la maltraita, et Abailard,

pour la soustraire à ses mauvais traitements,

l'enleva une seconde fois , et la mit au couvent

d'Argenteuil. Le désir de se venger conduisit

alors Fulbert à une action atroce : des gens

apostés entrèrent la nuit dans la chambre d'A-

bailard et lui firent subir une mutilation infâme.

Cet attentat fut bientôt connu , et son auteur

décrété , exilé , dépouillé de ses biens ;
mais le

bonheur d'Abailard était détruit pour toujours.

Il alla cacher sa honte à l'abbaye de Saint-Denis,

qu'il ne quitta que lorsqu'il fut nommé abbé de

Saint-Gildas au diocèse de Vannes. U finit par être

simple moine à l'abbaye de Cluny, et mourut

au prieuré de St-Marcel, près de Chalon-sur-

Saône, le 21 avril 1142, âgé de soixante-trois

ans. Nous avons dit que la musique était un des

talents d'Abailard. Il avait fait les paroles et te

chant de plusieurs chansons dont le sujet était

ses amours : il les chantait avec goût. Bientôt

répétées en tous lieux, elles eurent une vogue

extraordinaire. Héloïse elle-même nous apprend

quel fut leur succès, par ce passage d'une de s»

s

lettres ; •> Quand, pour vous délasser des travaux

« de la philosophie, vous composiez en rimes des

«chansons amoureuses, tout le monde voulait

« les chanter à cause de la douceur de leur mé-

« lodie. Par elles mon nom se trouvait dans toutes

n les bouches , les places publiques retentissaient

« du nom d'Héloise. » {Lettres d'Héloïse et d'A-

bailard , traduction nouvelle par le bibliophile

Jacob, page 131, dans la Bibliothèque d'é-

lite.) Ces chansons amoureuses n'ont point

été retrouvées jusqu'à ce jour : elles ont donné

lieu à beaucoup de conjectures contradictoires.

L'abbé Dubos a cru qu'elles étaient en langue

vulgaire {Histoire de la poésie française,

page 114); Lévôque de la Ravallière a repoussé

cette opinion {de rAncienneté des Chansons

françaises, dans les Poésies du roy de Navarre,

tome I, pages 206 et suivantes), se fondant sur

ce qu'il n'a trouvé aucun vestige de ces poésies;

ce qui est peu concluant, car ce qui n'a point

été trouvé dans un temps peut être découvert

dans un autre. Lévêque de la Ravalière paraît

d'ailleurs être dans le vrai lorsqu'il soutient que

les chansons d'Abailard étaient en langue latine.

M. Leroux de Lincy, qui partage cette opinion,

l'appuie par cette considération qu'Abailard

montre en ses écrits trop de dédain pour les

langues vulgaires, pour supposer qu'il eût re-

noncé dans ses poésies amoureuses à la langue

de Virgile et d'Ovide , et se fût servi du français

encore au berceau. {Recueil de Chants histori-

ques français , Introduction ,
page vi. ) Une

découverte récente semble d'ailleurs donner

gain de cause à cette opinion ; car M. Charles

Greith ,
pasteur à Mœrschwyl ,

près de Saint-

Gall, a trouvé à Rome, dans le manui^crit LXXXV

de la Bibliothèque du Vatican, volume in-s"

sur vélin, du XllV siècle
,
qui provient du fon<is

de la reine Cln-istine de Suède , six complaintes

d'Abailard en langue latine, avec le chant en

notation neumatique, qu'il a publiées dans mi

recueil de pièces intéressantes intitulé Spicile-

gium Vaticanum (Frauenfeld, 1838, in-8° ,

pages 121-131). M. Greith pense que ces com-

plaintes {planctus) sont des allégories sur les

amours infortunées d'Héloise et d'Abailard. Quoi

qu'il en soit, ces chants, qui ont pour titres:

r Planctus Dinx fiUx Jacob; 2° Planctus

Jacob super filios suos; 3" Planctus virgi-

num Israelis stipcr filmm Jephtx Galaditj;;
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4° Planctut Israël super Samson ; 5" Planctus

David super Abner ; 6" Planctus David super

Saul et Jonathan; ces cliants, disons-nous,

dont l'étendue est longue, ne paraissent pas être

les cliansons d'Abaiiard qui furent populaires,

car leur ton est sombre, ainsi que l'indique leurs

titres, et rien n'y rappelle la gracieuse et sédui-

sante Héloïse. On a mis en doute qu'Abailard ait

composé la musique de ses chansons; Rawlinson

et de Lauinaye , éditeurs de ses œuvres, pensent

qu'il les a composées sur des mélodies connues
de son temps ; mais le passage de la lettre d'IIé-

loïse rapporté précédemment suffit pour démon-
trer que son amant était à la fois l'auteur de la

poésie et du cliant (... qua pro nimiasuavitate
tam dictaminis, quam cantus , tuuin in ore

omnium nomen tenebant, etc.)- D'ailleurs la

découverte faite par M. Greilli des six com-
plainles d'Abaiiard ,ïivec leurs mélodies, prouve
que cet homme extraordinaire a cultivé la mu-
sique aussi bien que les antres sciences et arts.

* ABBATEZZA (Jean-Baptiste,) né à Biton-

fo, dans la Fouille, vers le milieu du dix-septième

siècle, a publié une tablature pour la guitare,

sous ce titre : Ghirlanda di varil fiori,ovvero
intavolaturadi ghilarra spagnmla, dovc che
da se stcsso ciascuno polra imparare con
grandlssima facilita e brevità. In Milano

,

oppressa Lodovico Monzà, 16 pages in-8" obi.

(sans dale, mais vers 1090). On ne connaît

aucune particularité de la vie de ce musicien.
• ABBATINI (Aktoine Marie), compositeur
de musique d'église, naquit en 1595, àTiferno
selon quelques auteurs, et à Caslello suivant
l'abbé Baini (Memorie storico-critichc délia
vitn e délie opère di Giov. Pierluigi da Pa-
lestrina, t. Il, n. 477). Au mois de juillet de
l'année 1G26 , il fut nommé maître de chapelle de
Saint-Jean de Latran ; il occupa cette place jus-

qu'au mois de mai 1628, époque où il passa à
l'église du Nom-de-Jésus. En 1645, la place de
maître de chapelle de Sainte-Marie-Majeurc étant
devenue vacante, on la lui conlia; mais il l'a-

bandonna le 5 janvier 1046. Peu de temps après,
\\ fut élu maître de Saint^Laurent-in-Damaso;
le 28 septembre 1649 il retourna à Sainte-Marie-
iM.ijeure, et y resta jusqu'au mois de janvier 165,7.

11 passa alors au service de Notre-Dame de Lo-
rette, et y resta plusieurs années. De retour à
Kome, au mois de mars 1672, il rentra pour la

troisième fois à Sainte-Marie- Majeure, et en di-

rigea la chapelle jusqu'en 1677. Alors il demanda
sa retraite définitive pour aller moiuir en paix
à Castello. 11 cessa de vivre , en effet , dans la

même année, à l'âge de quatre-vingt-deux ans.
Les œuvres imprimées de ce compositeur con

sistent en quatre livres de Psaumes à quatre

,

huit, douze et seize voix (Rome, Mascardi, 1630

à 1635); cinq livres de Motets à deux, trois,

quatre et cinq voix (Rome, Grignani, 1636 à

1638); trois livres de Messes à quatre, huit,

douze et seize voix (Rome, Mascardi, 1638 à

1650). Après la mort d'Abbatini, son élève Do-
minique del Pane a fait imprimer ses Antiennes
à vingt-quatre voix, c'fcsi-à-dire douze ténors et

douze basses (Rome, chez le successeur de Mas-
cardi, 1677). La plus grande partie des œuvres
d'Abbatini est restée inédite dans les archives de
Saint-Jean de Latran, de Sainte-Marie-Majeure,

de Saint-Laurent-in-Damaso et du Nom-de-Jésus.

Ces œuvres se composent, savoir : d'Antiennes à

vingt-quatre voix : douze soprani et douze con-
tralti

; de Messes, Psaumes, Motets, et de répons
à quatre, huit, douze, seize, vingt-quatre et

quarante-huit voix. Le P. Martini, dans sa con-
troverse manuscrite avec Thomas Redi de Sienne,

sur la résolution d'un canon d'Animuccia , cite

des discours académiques sur la musique, com-
posés par Abbalini , lesquels furent prononcés
dans les années 1665 , 66 , 67 et 68 : ces discours
sont restés en manuscrit. Abbatini fut aussi au-
teur d'une partie du grand ouvrage de Kircher
intitulé Musurgia, ou du moins eut beaucoup
de part aux recherches qu'exigea ce travail.

Alacci {Dramaturgia) nomme aussi ce compo-
siteur comme auteur d'un opéra intitulé : Del
Maie in Bene, lequel aurait été représenté vers
1654.

*ABBÉ (Joseph-Barnabe Saint-Sévin, dit),

violoniste, naquit le H juin 1727, à Agen, où
son père, Philippe-Pierre de Saint-Sévin, et son
oncle Pierre, étaient maîtres de musique des pa-
roisses de la ville. Pour remplir leurs fonctions,
ces altistes étaient obligés, suivant l'usage de
leur temps, de porter le petit collet : de là leur
est venu le nom d'Abbé ou de VAbbé, qu'ils

ont ensuite conservé après qu'ils eurent quitté
l'Église pour entrer tous deux à l'Opéra en qua-
lité de violoncellistes, dans l'anme 1727. Le jeune
Abbé vint rejoindre son père à Paris, le II no-
vembre 1731, à l'âge de quatre ans. 11 ne tarda
point à commencer l'étude de la musicpie, et ses
progrès furent si rapides, qu'en 1739 il obtint
au concours une place de violoniste à l'orchestre

de la Comédie française, quoiqu'il ne fût âgé que
de douze ans. L'année suivante, le célèbre vio-
loniste Leclair le prit sous sa direction, : après
deux années d'études sous cet habile maître, il

fut reçu à l'Opéra le 1" mai 1742. Déjà il .s'é-

tait fait entendre avec succès au concert spiri-

tuel. Il y joua des solos jusqu'en 1750. Après
vingt ans de service, il se retira de l'Opéra; mais
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il n'obtint point de pension, quoiqu'il y eût droit

d'après les règlements, parce que l'administration

le considéra comme trop jeune pour jouir de

cet avantage. Il a publié de sa composition huit

œuvres de Sonates et de Trios pour le violon.

Vers 1762, il se retira dans une jolie habitation

qu'il possédait à Maisons
,
près de Charenton :

il y mourut en 1787. Cette maison a appartenu

plus tard à Martin , chanteur de l'Opéra-Comique.

' ABBEY (John), facteur d'orgues distingué,

est né à Willon , dans le comté de Nortliampton

,

le 22 décembre 1785. Dès sa jeunesse il fut placé

dans la manufacture d'orgues de Davis, alors

renommée; puis il entra chez Russec, autre

facteur de mérite qui mourut à l'âge de quatre-

vingt-quatorze ans. En 1826, M. Abbey lut ap-

pelé à Paris pour l'exécution de l'orgue dont

Sébastien Érard avait conçu le plan, et qui fut

mis à l'exposition des produits de l'industrie

nationale en 1827. Ce fut lui aussi qui exécuta

l'orgue à clavier expressif qu'Érard lit pour la

chapelle des Tuileries, et qui fut détruit à la

révolution de 1830. Ayant établi lui-même une

manufacture d'orgues à Paris, M. Abbey, outre

quelques orgues pour des amateurs et artistes

,

a construit des orgues de chœur, pour l'accompa-

gnement du chant, à Saint-Etienne-du-Mont, à

Saint-Eustacli,e , à Saint-Nicolas-des-Champs, à

Sainte-Elisabeth, à Saint-Tliomas-d'Aquin, à

Saint-Médard, églises de Paris, à la cathédrale

et à l'église Saint-Jacques de Reims , à la cathé-

drale de Nantes, à celle d'Évreux, à la cathédrale

et à l'église-Notre-Dame de Versailles, enfin

à l'église de Limay, près de Mantes. C'est le

même facteur qui a fait des orgues de tribunes

,

grandes et petiles, à Neuilly, à Saint-Louis

d'Antin, au collège de Henri IV, à l'église de

Reuil, à La Chapelle Saint-Denis, à la chapelle

d'Olivet d'Orléans et à Saint-Marceau, de la

même ville, au collège de Caen , au couvent de la

congrégation de la Mère-Dieu , à Paris , à celui

des Sœurs de la Charité, rue du Bac, au couvent

de la Légion d'honneur, à la chapelle de la rue

Rarbette, à celle du couvent de Châlons, à la

chapelle de l'hospice de Versailles, et plusieurs

pour le Chili et les iles de la mer du Sud. Enfin

M. Abbey a construit les grandes orgues des ca-

thédrales de la Rochelle, de Rennes, de Viviers,

de Tulle, de Châlons-sur-Marne, d'Amiens et de

Bayeux. Il a fait aussi des réparations à beau-

coup d'orgues de Paris et de la province. C'est

à ce même artiste qu'on doit l'introduction du

mécanisme anglais et de la soufllerie de Cum-

mins dans la facture des orgues françaises. Ses

outrages sont bien terminés, et l'harmonie de ses

}«n;( est en général satisfaisante.

ABDALLAH-IBN-KHALEDOUN. Voy.

IBN-KHALEDOUN (Abdallah).

ABDIÎLCADIR (ben-caibi), écrivain per-

san sur la musique dont l'ouvrage manuscrit

existe dans la bibliothèque de l'université de

Leyde. Il est cité dans le catalogue de cette bi-

bliothèque (Calai, libr. tara impressor. quam
vianuscript. Bibl. publ. Universit. Lugduno-

Balavœ, p. 453, n. 1061), sous ce titre :

^1p J J^'^^
J^LiU^bJ'

^V^,^\^ ^\ ^iJ

Traité des objets de modulations, en Jail

de chants et de mesures.

"ABEILLE (Loujs), pianiste, compositeur

et directeur des concerts du duc de Wurtem-
berg , naquit vers 1765, à Bayreulh , où son père

était au service du margrave. Il n'a dû son

double talent de compositeur et de virtuose qu'à

son travail assidu et aux chefs-d'œuvre des

grands maîtres qu'il avait pris pour modèles;

car il avait peu de génie, et dès son enfance il

avait été livré à lui-même. Ses opéras et sa mu-

sique instrumentale ont eu du succès en Alle-

magne; ils sont agréables, quoiqu'ils manquent

d'originalité. Il a publié les compositions sui-

vantes : POUR LE chant ,
1" Poésies mêlées de

Hubner (Stuttgard, 1788, in-8°); 2° deuxième

partie de cet ouvrage (Stuttgard, 1793, in-8");

Z" Idylles de Florian {WeWhïonn , 1793); 4"

Chant ou cantate pour le mercredi des Cendres,

avec accompagnement de piano; œuvre onzième

(Augsbourg, 1798); 5" CAmour et Psyché, o^évai

en quatre actes, arrangé pour le piano (Augs-

bourg, 1801 );
6° les plus jolies chansons qui ont

paru à Stuttgard depuis 1790, mises en pot-pourri.

POUR LE PIANO. 7" Quatre sonates pour le clavecin

(Heilbronn , 1789) ; S» une sonate et neuf varia-

tions dans le goût de Mozart pour le clavecin

( Heilbronn, 1790); 9° fantaisie pour le forté-piano

{ibid.); 10" concerto pour le clavecin, en si

bémol, op. 5 (Offenbach. 1793); 11" grand

concerto en ré à quatre mains, op. 6 (Offen-

bach, 1793); 12° grand trio pour le clavecin avec

violon et violoncelle, op. 20 (Offenbach, 1798);

13o Chants et élégies avec clavecin (1809); 14"

Pierre et Annetle, opérette en 1810; 15» po-

lonaises pour piano-fbrté, n° 1 (Leipsick); 16"

valse en forme de rondeau, pour piano, n"' 1

et 2 (Leipsick). On trouve à la Bibliothèque im-

périale, à Paris, un Miserere à grand chœur, en

partition manuscrite (n° Vm 320), composé par

Abeille.

*ABEL (Clamor-Henbi), musicien de chambre

à la cour de Hanovre, naquit en Westphalie, vers
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le milieu du 17® siècle. On ne sait point le nom

du maître qui dirigea ses étutlcs , ni les circons-

tances de sa vie. Ses ouvrages ont été publiés

sous le titre : Erslllnge musikalischer Blumen,

Allemanden , Couranten, Sarabanden, etc.

(Prémices de fleurs musicales, alien)andes, cou-

rantes, sarabandes, etc.), partie pour violon et

basse, partie pour viola da gamba, violon et

basse. Le premier volume parut à Francfort-sur-

le*Mein en IG74, le second en 1676, et le troisième

en 1677, in fol.; on y trouve son portrait. On a

réuni ces trois parties dans une édition qui parut

à Brunswick en 1687, sous ce titre : Drey opéra

musica , au/ einmal wieder aufgelegt , Sie en-

thielten Allemanden, elc. La musique d'Abel ne

se distingue par aucune qualité -.emarquable.

'ABEL (LÉopoLD-Auguste), fils d'un musicien

de la cbapelle du prince d'Anhalt-Cœlhen, na-

quit à Cœthen en 1720. Elève de Benda, il devint

liabile violoniste, pour son temps, et fut d'abord

employé dans l'orchestre du théâtre dirigé par

Nicolini à Brunswick. En 1758 il obtint la place

de maître de concerts du prince de Scliwarlz-

bourg-Sondersliausen ; huit ans après il passa

au service du margrave de Schwedt, et plus tard

il fut attaché à la cour du duc de Schwerin.

On ignore l'éponue de sa mort. Le catalogue de

Bôhme, de Hambourg, indique Six Concertos

pour le violon composés par cet artiste. Abel

était habile peintre en miniature.

' ABEL (Charles-Frédéric), frère puîné du

précédent, musicien célèbre et le plus liabile

joueur de basse de viole de son temps, né à

Cœthen vers 1724, fut admis à l'école de Saint-

Thomas de Leipsick, et y apprit la musique sous

la direction de Jean-Sébastien Bach. Ses études

terminées, il entra dans la chapelle du roi de

Pologne à Dresde, et y demeura pendant dix ans.

La modicité de ses appointements et quelques

discussions désagréables avec lo célèbre compo-

siteur Basse, qui dirigeait alors la chapelle

royale , décidèrent Abel à donner sa démission

en 1759. Après avoir parcouru l'Allemagne dans

un état voisin de l'indigence pendant près d'une

année, il se rendit en Angleterre, où il put tirer

parti de ses talents. Le duc d'York devint .son

protecteur et le fit entrer dans la musique de la

reine, avec deux cents livres sterling de traite-

ment. Peu de temps après il devint directeur de

la chapelle de cette princesse. Son séjour à Lon-

dres dura sans interruption jusqu'en 1783; mais,

à cette époque, le désir de revoir son frère,

Léopold-Auguste, directeur des concerts du duc

de Schwerin, le ramena en Allemagne. Il se fît

entendre à Berlin et à Ludwigslust, et, quoiqu'il

eût alors soi-xante-quatre ans , il excita l'admi-

ration générale par l'expression et la netteté de

son jeu. Frédéric-Guillaume, alors prince royal

de Prusse , lui lit présent d'une tabatière fort

riche et de cent pièces d'or pour lui témoigner sa

satisfaction. De retour en Angleterre, il entre-

prit d'y donner des concerts publics; mais celle

spéculation n'ayant pas réussi, le dérangement

de ses affaires l'obligea à passer quelque temps à

Paris ; il ne tarda point à retourner à Londres,

où il mourut, le 22 juin 1787, à la suite d'une

sorte de léthargie qui dura trois jours. Quoique

d'un caractère irascible et brutal, il était bien

reçu dans la société. Son défaut principal était

la passion du vin , qui probablement abrégea se«

jours.

Les Anglais font maintenant peu de cas des

compositions d'Abel; cependant elles se distin-

guent par un chant |)ur et une harmonie assez

correcte. Elles consistent en dix-sept œuvres,

publiés à Londres, à Paris, à Berlin, etc., sa-

voir : 1" six ouvertures à huit parties, op. 1; 2°

six sonates pour clavecin, avec accomp.de violon,

op. 2; 3° six trios pour deux violons ou flûte,

violon et basse , op. 3 ;
4" six ouvertures à huit

parties, op. 4 ;
5" six sonates pour clavecin, avec

ace, op. 5; 6" six solos pour flûte et basse,

op. 6; 7° six ouvertures à huit parties, op. 7;

8" six quartetti, pour deux y., alto et b., op. 8;

9° six trios pour violon, violonc. et h., op.

9; 10° six ouvertures à huit parties, op. 10; 11"

six concertos pour clavecin, avec ace. de deux

violons et basse, op. 11 ;
12° six quartetti pour

deux violons, alto et basse, op. 12; 13" six so-

nates pour clav. avec ace. de v. op. 13; 14° six

ouvertures à huit parties, op. 14; 15° six quart,

pour deux v., alto et b., op. 15 : on a aussi

gravé comme œuvre quinzième des sonates

pour le clavecin; 16° six trios pour deux y. et

b., op. 16; 17° six ouvertures à quatre parties,

op. 17. Presque tous ces ouvrages ont été ar-

rangés pour divers instruments. Abel a écrit quel-

ques morceaux pour l'opéra anglais Love in a

village, représenté à Londres en 1760, et pour

Bérénice, 1764. Jean-Baptiste Cramer a été le

meilleur élève d'Abel.

• ABELA (Charles-Gottlob), né le 29 avril

1803, à Borna près d'Oschatz, en Saxe, fit ses

études musicales à Dresde sous le cantor et

professeur A. G. Fischer. Appelé à Halle, en 1825,

en qualité de professeur à l'école primaire, il fut

nommé peu de temps après cantor de l'Église

Sainte-Marie. En 1837, il réunit à cette position

celle de professeur de musique à l'école supé-

rieure. Abela mourut à la fleur de l'âge, le 22 avril

1841. Ses principales productions sont : l°.un

recueil de Liedcr à 2, 3 et 4 voix, à l'usage des
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écoles, publié :i Leipsick, chez Harlknocli, et

dont la quatrième édition stéréolype a paru

en 1848; 2° 160 Lieder suivis de canons à plu-

sieurs voix, Leipsick, Breitkopf et Haertel; 3°

120 quatuors pour 4 voix d'hommes, iftirf; 4°

Der Sàngerbund (L'Union des Chanteurs),

Lieder pour 4 voix d'hommes, Halle, Knapp.

' ABELL (Jean), musicien anglais, possédait

une fort belle voix de ténor, et fut attaché à la

chapelle de Charles II, roi d'Angleterre. Ce

prince admirait son talent dans le chant, et avait

conçu le projet de l'envoyer, avec le sous-doyen

de sa chapelle, Gostling, au carnaval de Venise,

pour montrer aux italiens qu'il y avait de belles

voix en Angleterre; mais ce voyage n'eut point

lieu. Lors de la révolution de 1688, Abell fut

exilé d'Angleterre comme papiste. Il se mit à

voyager el à donner des concerts. Maltheson

assure (in Wollkomm. Capellmeister) qu'il

chanta avec beaucoup de succès en Hollande et

à Hambourg. Il ajoute qu'Abell possédait un se-

cret par lequel il conserva la beauté de sa voix

jusque dans l'âge le plus avancé. Abell était aussi

luthiste fort distingué. Partout il recevait de ma-

gniliques présents; mais il dissipait aussitôt ce

qu'il gagnait. Il se vit à la fin réduit à voyager à

pied, avec son luth sur le dos. Arrivé à Var-

sovie, il fut mandé par le roi de Pologne, qui

voulait l'entendre. Abell s'excusa sous le prétexte

d'un rhume. Sur cette réponse, l'ordre précis de

se sendre à la cour lui fut envoyé. Dès qu'il

y futarrivé, on l'introduisit dans une grande salle,

autour de laquelle régnait une galerie où le roi

se trouvait avec toute sa suite. Abell fut assis

dans un fauteuil qu'on hissa au moyen d'une

poulie; puis on fit entrer des ours dans la salle,

el l'on donna le choix au musicien d'être dévoré

par eux ou de chanter : il prit ce dernier parti

,

et l'on assure que le trait de despotisme stupide

dont il était victime dissipa sur-le-champ la

rhume qu'il avait allégué. Après plusieurs années,

il obtint la permission de rentrer en Angleterre;

et il témoigna sa reconnaissance de ce bienfait

dans la dédicace qu'il fit au roi Guillaume d'une

collection de chansons en diverses langues, la-

quelle fut publiée à Londres en 1701 sous ce

titre: Collection ofSangs in several languages.

Le catalogue de musique d'Etienne Pioger,

d'Amsterdam, indique un ouvrage d'Abell sous

ce titra : Les airs d^Abell pour le concert du

Duole. On trouve aussi dans le quatrième vo-

lume de la collection intitulée : Pills to purge

vielancoly, deux airs de ce musicien. Abell mou-

rut dans un âge très-avancé.

ABELTSHAUSER. On a, sous le nom de

ce musicien allemand
,
qui était attaché à la mu-

sique du régiment autrichien en garnison à

Mayence, de 1825 à 1830, les ouvrages suivants :

l°six quatuors pour deux Ailles et deux cors,

œuvre premier, Mayence, Schott; 2" idem,

(fiuvre deuxième, ibid.; 3" douze pièces pour

quatres cors, œuvre troisième, ibid.', 4° six pièces

pour flilte, clarinette, cor et basson , œuvre qua-

trième, ibid.

' ABENHEIM (Joseph), musicien attaché à

la chapelle du roi de Wurtemberg, est né à

Worms en 1804, et y a reçu de Winkelmaier les

premières leçons de piano et de violon. Plus

tard il se rendit à Darmstadt pour y continuer ses

études musicales sous la direction de Scbloesser.

Entré fort jeune dans l'orchestre de la cour de

Manheim, il perfectionna son talent de violoniste

et apprit les éléments de l'harmonie chez Frey,

alors maître de concerts de cette cour. En 1825,

Abenheim fut admis dans la chapelle royale et à

l'orchestre du théâtre de Stuttgard. Fixé dans cette

ville, il s'y maria et s'y livra d'abord à l'ensei-

gnement; mais, animé du désir d'augmenter ses

connaissances dans son art, il obtint un congé

en 1828 et se rendit à Paris, où Reicha lui donna

des leçons de composition. De retour à Stuttgard,

il prit une position plus élevée dans l'orchestre

du théâtre royal , et remplaça le maître de cha-

pelle Lindpaintner et son adjoint M. Molique, en

leur absence. Ce fut lui aussi qu'on chargea de

la direction de Torchestre des vaudevilles qui

étaient joués souvent sur le petit théâtre de la

cour par les membres de la famille royale et quel-

ques personnes de la haute noblesse . M. Aben-

heim est fort estimé à Stuttgard comme professeur

de piano et d'harmonie. Les compositions de cet

artiste publiées jusqu'à ce jour sont les suivantes :

1° chant sans paroles pour le piano, Stuttgard,

Hallberçer; 2° deux nocturnes pour piano seul :

n° 1 en sol mineur, n°2 en la bémol., op. 8, ibid.;

3° Polonaise, idem, Carlsruhe, Creuzbauer;

4° 6 Lieder à voix seule avec piano , op. 2, Leip-

sick, Breitkopf et Haertel ;
5° 6 idem, op 5, Stutt-

gard, Copel ;
6° Le Rhin allemand ( Der deutsc/ie

Rhein), de Baker, chanson à voix seule, Stutt-

gard, Schulz; T Le Wurtembergeois et sa fidé-

lité (en allemand), 2 chansons avec piano,

Stuttgard, Zumsteg; 8* Le chant de Thekla dans

le Wallenstein de Schiller, idem , op. 9, ibid.
;

9° Chant pour le drame Der liebe Zamber, op.

10, Stuttgard, Hunz. Le plus grand nombre des

productions de M. Abenheim est encore en ma-

nuscrit; on y remarque des pièces de circons-

tance pour des fêles de la famille royale de Wur-

temberg, la musique pour le drame intitulé

Hariadan, joué à Stuttgard au mois de juin 1842,

un psaume à 4 voix et un Valer ttnser (Pakr
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noster), qu'il a fait exécuter plusieurs fois à Stult-

fiard , et qui ont été considérés comme de beaux

ouvrages.

ABERCORN (Le comte d'), précédemmenl

Loni l'AisLEV. Voyez Pepuscii.

ABICIIT (Jean-George), tiiéologien pro-

testant el savant orientaliste, né en 1672, à

Kœnigsée, dans la principauté de Scliwartzbourg,

moit à Wittemberg en 1740, ou, selon quelques

biograplies, le 5 juin 1749. Il remplissait à

Wittemberg les fonctions de professeur à l'Aca-

démie. Peu de temps avant sa mort, il avait été

nommé membre de l'Académie royale des sciences

de Berlin. L'objet principal des travaux d'Abiclit

fut la langue hébraïque, et surtout l'usage gram-

matical, prosodique et musical des accents de

cette langue. Sa dispusle avec Jean Franke a

jeté quelque jour sur cette matière.

Parmi ses nombreux ouvrages, ceux qui ont

du rapport avec la musique sont : 1° Dissertatio

de Hehrseorumaccenluumgenuino Officio, dans

la préface do Frankii diacrit. sacr.; 1710, in-

4"
;
2" Vindicise Usus accentuum musici et

oratorii,Joh. Prankio oppositx ; Lipsiae, 1713,

in-i"; 3° Accenlus Hebrxorum ex ant'iquis-

simo usu lectorio vel musico explicati, et ad

usum hermeneuticum applicati, cum diiabus

tahulis asneis et specimine locorum ex accen-

tibus explicatonim , in quo de Poesi Hebrxo-

rum rbi/lhmicd dïsseretur. Accedit Anon. Ju-

dxi porta accentuum in latimtm sermonem

versa, Lipsiae; Jo. Chrit. Kœnig, 1715, gr.

in 8° de 306 pages de texte, index et planches;

4'' Excerpta de lapsu mnrorum hierichxmti-

norum. Ce dernier ouvrage a été inséré par Ugo-

lini dans son Thesaur. ant.sacr., t. 32, p. 837.

La plupart de ces dissertations se trouvent aussi

dans le Trésor d'Ikénius.

Goetten a donné une notice de la vie d'Abichl

dans son Europe savante, et l'on trouve la liste

de ses ouvrages dans les Vies des Théologiens

saxons de Michel Ranst , t. F"", p. 1, et dans les

Acta hist. ecclésiast., t. V, p. 289.

ABINGTON ou ABYNGDOX (Henri),

l'un des premiers chanteurs et musiciens de son

temps, en Angleterre, fut d'abord organiste à l'é-

glise de Wels, dans le comté de Sommerset, puis

à la chapelle royale de Londres, où il mourut
vers l'an 1520. Thomas Morus lui a fait deux

épifaphes qu'on trouve dans le Thesaur. epi-

taph. du P. Labbe.
* ABOS( Jérôme), compositeur del'École napo-

litaine, était d'origine espagnole, et naquit à Malte,

dans les premières années du dix-huitième sfècle.

Les Napolitains l'appelaient A vos, et même .4 vossa,

parce que la lettre b, dans la langue espagnole, a

le son du v, prononcé avec mollesse. Léo et

Durante furent ses maîtres de composition et de

chant. Devenu habile dans son art, il fut em-

ployé dans l'enseignement au Conservatoire de la

Pietà rfe' Turchini. 11 enseignait aussi le chant

dans plusieurs couvents de femmes dont il était

maître de chapelle. De son école sont sortis

quelques chanteurs distingués, au nombre des-

quels est Aprile. Les premiers opéras d'Abos

joués à Naples furent ; La Pupilla e 'l Tutore,

La Serva padrona, et Llfigenia in Aulide. En

1746 il écrivit Artaserse pour le théâtre Sainf-

Jean-Chrysostome, à Venise. Il donna au théâtre

Argentina de Rome, en 1750, \lAdriano et écrivit

ensuite plusieurs autres ouvrages dont les titres

ne sont pas connus, pour les théâtres de cette

ville, de Venise et de Turin. En 1756 il fut

appelé à Londres, en qualité de Maestro al cem-

balo du Théâtre-Italien, et dans la même année

il y fit représenter le Tito Manlio. Deux ans plus

tard il y donna le Creso, opéra sérieux en trois

actes. De retour à Naples, dans l'été de 1758, Abos

reçut sa nomination de maître du Conservatoire

de La Pietà. M est mort dans cette ville, à l'âge

de quatre vingts ans , vers 1786. On connaît de ce

maître beaucoup de musique d'église, dont cinq

messes à quatre voix et orchestre, deux messes pour

soprano et contralto, avec orgue; un Kyrie el

Gloria, en sol mineur, pour quatre voix et orgue;

un Kyrie et Glohnk huit voix réelles, avec vio-

lons, violes, cors et orgue; des litanies de la Vierge

pour soprano, contralto et orgue. TiUites ces

compositions sont en manuscrit à Naples, à Rome,

à Vienne et au Conservatoire de Paris. La in«i-

sique d'Abos à quelque ressemblance de style

avec celle de Jomelli. Son harmonie est pure et

ses mélodies ne manquent point d'élégance; mais

on n'y trouve pas d'originalité dans les idées.

ABOU ALOUFA, fils de Sahid, auteur

persan d'un Traité de Musique pour le chant

et pour les instruments qu'on joue avec la

bouche et avec les doigts, que Chardin apporta

en Europe, et dont le manuscrit est aujourd'hui

dans la bibliothèque du Muséum britannique, à

Londres. Chardin a donné une analyse de cet

ouvrage dans la relation de ses voyages (t. V,

p. 106, pi. XXVI, édit. d'Amsterdam, 1711).

On y voit la figure du manche de l'Eoudo ou

luth, avec sa division et les noms des cordes, ainsi

que des cases. La doctrine A'Abou Alovfa est la

division de l'octave en vingt-quatre parties ou

quarts de ton. La musique, dit-il, e.«;t une ville

divisée en quarante-deux quartiers ioni chacun

a trente-deux rues (circulations ou gammes);

d'où il suit que le nombre de modes fonda-

mentaux el dérivés de la musique persane est
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de treize cent quai-ante-quatre. Parmi les ins-

truments décrits par Abou Aloufa se trouve la

vina de l'Inde, dont il donne la figure avec le

nom persan kenkeri. Cette circonstance indique

que le temps où l'ouvrage fut écrit est très-reculé,

car à l'époque où Chardin séjourna en Perse

(c'est-à-dire dans la seconde moitié du 17* siècle),

l'instrument dont il s'agit y était complètement

inconnu.
* ABRAHAM ( . . . .), professeur de clari-

nette et de solfège à Paris, entra dans l'orchestre

du Théâtre des Délassements comiques, en

1790. Il est mort vers 1805. C'était une espèce

d'ouvrier musicigi, aux gages des marchands de

musique; il arrangeait pour eux les ouvertures

et les airs des opéras nouveaux pour divers ins-

truments. Il a publié en outre : 1° Méthode pour

le flageolet ; Paris, Frère.— 2° Méthode pour la

clarinette; ibid.— 3° Méthode pour le basson.

Le nombre de recueils d'airs qu'il a arrangés

pour deux violons, deux flûtes, deux clarinettes

ou deux bassons est très-considérable.

ABRAHAM (....), constructeur d'orgues,

né en Bohême, est auteur de l'orgue des Corde-

liers, à Prague, composé de vingt-cinq jeux, deux

claviers, pédale et quatre soufflets; et de celui

de l'église Saint-Dominique de la même ville,

composé de soixante-onze jeux, quatre claviers,

pédale et douze soufflets. On ignore en quel

temps il vivait.

ABRAHAM BEIV-DAVID-ARIÉ, rabbin,

Israélite italien , vécut vers la fin du seizième

siècle et au commencement du dix-septième. 11

exerçait la médecine à Modène. Il a écrit un livre

intitulé : D'ilian îiaSu?, Sciltè Hagghibbo-

rim (les Boucliers des puissants), qui a été

publié à Mantoue, en 1612. Cet ouvrage, dont

les exemplaires sont très-rares, traite des vases

et ustensiles dont on faisait usage dans le temple

de Jérusalem, des sacrKices, libations, parfums,

offrandes, et de tout ce qui appartenait aux obla-

lions. La seconde partie traite des offices, des

prêtres, des chantres. {Voyez Bartholocci, Bi-

blioth. magna rabbinica, pars IV, p. 464. ) Ugo-

lini a traduit toute la partie de cet ouvrage qui

concerné les instruments de musique, le chant

et autres choses de l'exécution musicale, dans

son Thésaurus antiquitatum sacrarum, etc.,

tome XXXIl, col. 1 —96. Cette section du Sciltè

Hagghihborim est divisée en dix chapitres.

-ABRAMS (Miss Henriette et W"^), deux

très-bonnes cantatrices anglaises , concoururent

avec madame Mara à embellir les concerts

donnés à Londres, en 1784 et 1785, pour la com-
mémoration de Haendel.

Miss Abrams a publié les ouvrages suivants

,

qu'on trouve dans le catalogue de Lavenu de

1796 : 1° Trois chansonnettes sur des paroles an-

glaises. — 2" Little Boy blue, air à trois voix.

— 3° Duo sur ces paroles : Andmusttvepart ! Le
petit air qui commence par ces mots : Crazi

Jane, et dont la musique est de Miss Abrams,

est devenu populaire. On a aussi publié de cette

cantatrice : 1° Collection qf Songs, Londres,

1787.-2° Collection of Scotch Songs, harmo-
nizedfor two and three voices, ibid.

' ABS (Joseph-Théodosien), ancien moine fran-

ciscain, né vers 1775 dans le duché de Berg, fut

nommé, après la suppression de son ordre, di-

recteur de la maison des orphelins à Kœnigsberg.

On a de sa composition 300 chansons avec leurs

mélodies, et 100 devises en canons.

'ABT (François), né le 22 décembre 1819, à

Eilenbourg, en Saxe, a fait ses éludes musicales

à Leipsick, et s'y est fait connaître d'abord comme
pianiste et professeur de cet instrument. Au
mois de septembre 1841 il a été appelé à Zurich,

en qualité de directeur de la Société philharmo-

nique
, place dans laquelle il a succédé à Eugène

Petzold. lin 1853 il a quitté cette position pour

celle de second maître de la chapelle et du théâtre

à Brunswick. Fécond auteur de petites pièces pour

le piano , il a publié pour cet instrument des fan-

taisies, rondos, rondinos et caprices à quatre mains,

des contredanses , des valses , des thèmes variés,

des pots-pourris, rondos, etc, pour piano seul;

une immense quantité de chants et de lieder, à

voix seule, avec ace. de piano , et d'autres baga-

telles. En 1844 il a composé un opéra pour le

théâtre de Leipsick : j'ignore si cet ouvrage a été

représenté.

ABU-IVASR-MOHAMMED-BEIV-FA-
RABI. Voy. Farabi.

ACAEN ou AÇAEI\ , contrapuntiste espa-

gnol, né dans la seconde moitié du quinzième

siècle
,
paraît avoir passé une partie de sa vie en

Italie. Ce musicien est cité dans le Mélopeo de

Cerone, et dans le Trattato délia natura e co-

gnizione di tutti glï tuoni , d'Aaron. Dans le

deuxième livre des Motetti de la Corona
,
pu-

blié en 1519, par Octavien Petrucci de Fossom-

brone, on trouve les motets d'Açaen à quatre

voix : Nomine qui Domini prodit, et Judica me,

Deus, et discerne.
' 'ACCELLI (César), contrapuntiste italien,

vivait dans la seconde moitié du seizième siècle.

Il a publié à Venise, en 1557, IJbro primo de'

Madrigali a cinque voci, dans lequel on trouve

le madrigal Donna mia casia e bella qui est

d'une suavité remarquable. Dans un recueil q^i a

poiu' titre : De' Jloridi Virtuosi d'Italia il terzo

lïbtodii' madrigali a cinque voci,nuovamentc
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composa e daii in luce (Venezia, Giacomo

Vincenii eRicciardoAmadinocompagni,ibS&),

on trouve des madrigaux de la composition de

ce musicien,

'ACCIAJUOLI (Philippe), poète drama-

tique et compositeur, né à Rome en 1637, entra

de bonne heure dans l'ordre des chevaliers de

Malte. Les caravanes qu'il dut faire avant d'être

décoré de la croix de l'ordre firent naître en lui

une telle passion de voyages ,
qu'il visita non-seu-

lement toute l'Europe , et les côtes d'Afrique et

d'Asie, mais même l'Amérique, d'où il revint dans

sa patrie par l'Angleterre et la France. Le repos

dont il jouit alors lui permit de se livrer au goût

qu'il avait toujours eu pour le théâtre, et princi-

palement pour l'opéra. Il écrivit plusieurs pièces,

dont il composa lui-môme la musique. La facilité

prodigieuse dont il était doué lui suggéra aussi la

pensée d'être en môme temps le décorateur et le

machiniste de ses opéras, et bientôt il devint pour

ces accesoires l'un des plus habiles de son temps.

L'académie des Arcadi illiislri l'admit au nombre

de ses membres, et il y figura sous le nom de

Ireneo Amasiano. Il mourut à Rome le 3 fé-

vrier 1700. Les opéras dont Acciajuoli a lait les

parolesetla musique sont :
1° Il GircUo, dramma

bnrlesco per niusica ; Modène , 1075, et Ve-

nise 1682. — 2" La Damina placata ; Venise,

1680. — 3° VUlisse in Tiacia; Venise, 1681.

— 4" Chi è causa del mto mal, pianga se stesso,

poesia d'Ovidio, e musica d'Or/eo. On ignore

l'année et le lieu où cet ouvrage a été rei)réscnté;

Allacci n'en fait pas mention dans sa Drnma-
turgia, et il n'est connu que par ce qu'en dit

Mazzuchelli ( Glï Scrittori d'ilalia, t. 1 ).

'ACCOR1MBOI\I(Ai'glstin) naquit à Rome
vers l'an 1 754. A l'âge de ving-huit ans il composa,

pour le théâtre de Parme, un opéra intilidé :

Jl lîegno délie Amazzoni, qui eut beaucoup de

succès, et fut ensuite représenté sur les principaux

théâtres de l'Italie, et môme à l'étranger. En 1786

il donna aussi à Rome. // Podeslà di Tuffo

antico. Il quitta ensuite la carrière théâtrale pour

s'adonner à la musique d'église, et composa un
grand nombre de messes, de motels et de vêpres,

qu'on trouve répandus dans la Romagne et la

Lombardie. On ignore l'époque de sa mort.

ACEVO (. . .), luthier piémontais , né à

Saluzzio, ou Saluées, vers 1630, fut élève de Cappa,

et eut de la réputation par la bonne qualité de ses

instruments. Ses basses de viole lurent particuliè-

rement estimées. J'ai vu un de ces instruments qui

portait la date de 1693 : il avait appartenu à

Marin Marais , dont il portail la signature sur

le dos.

ACEVO. Voy. ALVAREZ.

ACHTER ( P. Ulrich) naquit à Aichbacli,

en Bavière, le 10 mars 1777. Son père, qui était

tailleur, lui fit apprendre la musique chez les

bénédictins, où il fut reçu le 13 mai 1798. Il

prit l'habit de cet ordre le 3 mai 1801, et mourut

de phthisie dans sa ville natale, en octobre 1803,

Il jouait bien du violon, et se distingua dans la

composition
,

particulièrement pour la musique

d'église : on cite de lui une messe solennelle d'une

beanlé remarquable.

ACKERFELD (Armand d'). On a sous ce

nom plusieurs œuvres pour le piano, entre autres

quinze variations sur l'air allemand Freut eucli

des Lcbens , œuvre sixième (Augsbourg, Gom-
bart).

ACKERMAIVIV (Dorothée), actrice et can-

tatrice du théâtre de Hambourg, naquit à Danlzick

en 1752. Elle se retira du théâtre en 177S. Elle

jouissait d'une réputation assez brillante.

'ACKERMANN (Charlotte-Sophie), née

Bachmann, cantatrice qui brillait sur le théâtre

de Kœnigsbeig en 1796, naquit à Reinsberg en

1759. Elle eut beaucoup de succès, principale-

ment dans les premiers rôles des opéras de Mo-
zart.

' ACKERMAIViX (D. Jean-Charles-Henri),

né à Zeitz en 1765, a lu, le 22 octobre 1792, au

concert donné dans cette ville au profit des pau-

vres, un discours qui a été imprimé sous ce litre :

Veber die Vorzùge der Musik , ein Bede ( Dis-

cours sur les Prérogatives de la musique),

Leipsick, i792, 27 pages in-8".

'ACTIS (L'abré), Piémontais, membre de

l'Académie des sciences de Turin , vers la fin du

dix-huitième siècle , a fait insérer dans les Mé •

moires de cette société, de 1788-89 (Turin, 1790),

des Observalions sur l'écho ou porte-voix de

Véglise de Girç/enti.

"ADALBERT (S.aiot), surnommé Woitie-

ctis, en polonais, Swienty Woyciech, évèque

de Prague, né en 939, était de la famille Li-

bicenski
,
qui tenait un rang dans la noblesse

de la Bolvême. Il lit ses étude* à Magdebourg.

De retour à Prague , il fut sacré évêque.

Ayant voulu réformer les mœurs du clergé de

Bohême, il en fut persécuté, et se vit obligé de

s'enfuir à Rome , où le pape Jean XV le dégagea

de ses obligations envers son diocèse. Alors les

Bohémiens le redemandèrent, et le reçurent avec

des démonstrations de joie ; mais cet accord en-

tre l'évêque et ses diocésains ne dura pas, et

saint Adalberl fut obligé de s'éloigner encore. Il

prêcha la foi catholi(|ue aux Hongrois et aux

Polonais, d'abord à Cracovie, ensuite à Gnesne,

dont il fut fait archevêque. 11 passa ensuite en

Prusse pour y remplir ses fonctions apostoliques.
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et eut d'abord des succès à Dantzick; mais, dans

une petite Ile où il avait abordé, les habitants le

percèrent de coups de lance, et il obtint ainsi les

honneurs du martyre , en 997. Boleslas, prince

de Pologne, racheta, dit-on, son corps pour

une quantité d'or d'un poids égal : c'est beau-

coup d'or pour un prince de Pologne et pour

cette époque.

Gerbert, dans son traité De Cantuet Musica

sacra, 1. 1, p. 348, a publié un chant en forme de

litanies, en langue esclavonne, dont il est auteur.

On lui attribue aussi léchant Boga-Rodzica (Mère

de Dieu) que les Polonais avaient coutume d'en-

tonner avant une bataille. Ce chant a été publié

dans la Revue musicale ( t. IV, p. 202 ) rédigée

par l'auteur de ce dictionnaire, d'après des copies

authentiques de deux anciens manuscrits dont

l'un existe dans la cathédrale de Gnesné, et

l'autre se trouvait dans la fameuse bibliothèque

Zatoski , à Varsovie. Il a été aussi inséré en nota-

tion moderne dans la collection de chants histo-

riques polonais qui a pour titre : Spievy histo-

ryc^nez musikoui rycinami (Chants historiques,

avec la musique en notation moderne et me-

surée, avec des gravures), par Julien Ursin

Niemcewicz, président de la Société royale des

Amis des sciences, à Varsovie, secrétaire du

royaume de Pologne, etc. (3^ édif., in-8° de 573

pages. Varsovie, iuiprim. dugouv., 1819).

'ADAM, surnommé Dorensis, parce qu'il

était moine au couvent de Dorham (ordre de Cî-

teaux), près d'Hereford , en Angleterre, vécut

vers l'année 1200. Dans sa jeunesse il se livra à

l'étude des arts, des sciences et des lettres; la

musique fut particulièrement l'objet de ses tra-

vaux. Son savoir et sa piété le firent élire abbé

de son monastère. Dans le même temps, de vives

disc\issions s'élevèrent entre les moines et les

clercs séculiers; à l'occasion de ces démêlés, Syl-

vestre Gyraldus, homme érudit, mais esprit

violent, écrivit un virulent pamplilet contre les

moines, sous le titre de Spéculum Ecclesix. Il

y attaquait particulièrement l'ordre de Cîteaux.

Adam prit la défense de cet ordre dans un écrit

sntitulé : Contra Spéculum Giraldi, librum

unum. Il fut aussi l'auteur d'un livre sur la mu-

sique, qui existe encore en manuscrit dans plu-

sieurs bibliothèques, et qui a pour titre : Rudi-

menta musices, lib. I. Joecher dit ( Gelehrten

Lexikon ) que cet ouvrage est imprimé. Je crois

que c'est une erreur ( Voy. Pitswus , lib. De il-

lustribus Angliœ script.; Henriquez , in Pliœ-

nice, et Caroli de Visch Bibliot. scriptor. sac.

Ord. Cister.).

' ADAM (beSaint-Victok), chanoine régulier

de l'abbaje de Saint-Victor-lcz-Paris , mourut

le 11 juillet 1177; il fut inhumé dans le cloître

de cette abbaye. On lui attribue le chant de

quelques hymnes en usage dans l'église.

ADAM DE LA HALE, surnommé Le

Bossu d'Arkas , à cause de sa difformité et du

lieu de sa naissance , fut l'un de ces trouvères

qui , dans les douzième et treizième siècles , tra-

vaillèrent à former la langue française , et répan-

dirent le goût de la poésie et de la musique. Adam

parait être né vers 1 240. Fils d'un bourgeois qui

jouissait d'une certaine aisance , il fut envoyé à

l'abbaye de Vauxelles, près de Cambray, où il

fit ses études. 11 porta d'abord l'habit ecclésias-

tique; mais son humeur inconstante le lui fit

quitter et reprendre ensuite. C'est lui qui nous

donne ces détails dans ses adieux à sa ville na-

tale, intitulés : Cest li congiés Adan d'Aras,

pièce publiée par Méon, dans sa nouvelle

édition des fabliaux de Barbasan, t. I, p. 106.

Adam de la Haie épousa une jeune damoiselle

qui, pendant qu'il la recherchait, lui semblait

réunir tous les agréments de son sexe , et qu'il

prit en aversion dèsqu'clle fut devenue sa femme.

Il la quitta, et vint demeurer à Paris, où il pa-

rait s'être mis à la suite de Robert II du nom

,

comte d'Artois. Ce prince ayant suivi, en 1282,

le duc d'Alençon, que Philippe le Hardi envoyait

au secours de son oncle, le duc d'Anjou, roi

de Naples , pour l'aider à tirer vengeance des Vê-

pres siciliennes , Adam de la Haie l'accompagna

dans celte expédition. A la mort du roi de Na-

ples, en 1285, le comte d'Artois fut nommé ré-

gent du royaume, et ne revint en France qu'au

mois de septembre 1287 : Adam de la Haie était

mort à Naples dans cet intervalle , comme on le

voit dans l'espèce de drame intitulé : Li Gietis

du pèlerin, attribué à Jean Bodel d'Arras , con-

temporain d'Adam. C'est donc à tort que Fau-

cliet et Lacroix du Maine, qui ont été copiés par

le Dictionnaire historique dePrudhomrae et par la

Biographie universelle de Micliaud,ont dit qu'A-

dam se fit moine à l'abbaye de Vauxelles, et qu'il

y mourut. Nous avons tiré ces détails des obser-

vations préliminaires que M. Monmerqué a mises

en tête de l'édition qu'il a donnée d'un ouvrage

d'Adam de la Haie dont nous parlerons tout à

l'heure.

Adam de la Haie se distingua particulièrement

dans le genre de la chanson; il en composait les

paroles et la musique. Les manuscrits de la Bi-

bliothèque impériale, numéros 65 et 66 (tonds de

Cangc) et 2736 (fonds La Vallière) nous en

ont conservé un grand nombre, qui sont notées.

Mais ce dernier est surtout d'une haute impor-

tance pour l'histoire de la musique, car il con-

tient seize chansons à trois voix, et six motets
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dont Adam de la Haie est auteur. Ce précieux

manuscrit, qui est du commencement du qua-

torzième siècle , nous offre donc les plus ancien-

nes compositions à plus tie deux parties, puis

qu'elles remontent au treizième siècle. Les chan-

sons ont la forme du rondeau , et sont intitulées :

Li Rondel Adan. Leur musique n'est point une

simple diaphonie ecclésiastique, c'est-à-dire un

assemblage de voix procédant par notes égales,

et faisant une suite non interrompue de quintes,

de quartes et d'octaves , comme on en trouve

des exemples dans les écrits de Gui d'Arezzo et

de ses successeurs. On y voit, à la vérité, des

quintes et des octaves successives, mais entre-

mêlées de mouvements contraires et de comhi-

naisons qui ne manquent pas d'une ceitaine

élégance. C'est, sans doute, une musique

encore bien grossière; mais c'est im premier

pas vers le mieux, un intermédiaire nécessaire

entre la diaphonie proprement dite et des com-

positions plus perfectionnées. On concevait la

nécessilé de ces premières améliorations; mais

aucun monument n'étant connu, on ignorait en

quoi elles consistaient. Les découvertes que l'au-

teur de ce dictionnaire a faites, tant de ce manus-

crit que de plusieurs autres non moins intéres-

sants {voyez Lanuino et Busnois), et que le

premier il a fait connaître, sont donc importantes

en ce cpi'elles lient entre elles les premières épo-

(|ues de l'histoire de l'harmonie, qui étaient en-

veloppées d'une obscurité profonde.

Les motets d'Adam de la Haie nous offrent

aussi plusieurs particularités remarquables. Ils se

composent du plain-chant d'une antienne ou

d'une hymne, mis à la basse avec les paroles

latines, et sur lequel une ou deux autres voix

font un contre-point fleuri, grossier à la vérité,

mais assez varié ; et ce qui peint bien le goût

de ce temps, c'est que ces voix supérieures ont

des paroles françaises de chansons d'amour. Ces

motets se chantaient dans les processions. Quel-

(juefois le motet est établi sur un seul trait du

plain-chant qui e?t répété dix ou douze fois en

basse contrainte, sorte d'invention qu'on croyait

beaucoup plus moderne.

]l me reste à parler d'un autre ouvrage d'Adam

de la Haie qui aurait dû suffire pour l'immorta-

liser : cependant son nom a été inconnu long-

temps à tous les musiciens! Je veux parler du

plus ancien opéra-comique qui existe, et dont il est

l'auteur. Il est intitulé : Le jeu de Robin et de Ma-
rion. Les manuscrits de la Bibliothèque impériale

2736 (fonds de La Vallière) et 7604 (ancien fonds),

nous en offrent des copies d'après lesquelles la

Société des Bibliophiles de Paris l'a fait imprimer

en 1822, au nombre de 30 exemplaires, pour

être distribués à ses membres. C'est une brochure

in-8° de cent pages. Les caractères de musique

ontétéfondiisparM.FirminDidot.M. Monmerqué,

qui avait préparé cette édition, en a donné une

deuxième publiée par M. Ant. Aug.Renouard, à la

suite du second volume de la troisième édition des

Fabliaux ou Contes de Le Grand. Enfin le texte

de la même pastorale a été réimprimé dans le

Tliéâtrefrançais du moyen âge, publié d'après

les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, par

MM. L. J. N. Monmerqué et Francisque Michel;

Paris, Firmin Didol frères, 1839, 1 vol. gr. iri-S"

à deux colonnes. Cette pièce, où il y a onze per-

sonnages, est, comme je viens de le dire, un

opéra-comique, divisé par s( eues, et dans lequel

le dialogue est coupé par des chants. On y trouve

des airs, des coup'ets et des duos dialogues, mais

sans ensembles. Marion aime Robin; survient un

chevalier qui vent la séduire; elle lui répond

qu'elle n'aimera jamais que Robin. L'air qu'elle

chante dans cette situation n'est pas dépourvu de

grâce. Ce petit air a été publié dans la Revue

Musicale (t. 1") avec une des chansons à trois

voix d'Adam de la Haie, mise en partition. Pos-

térieurement, M. Bottée <le Tonlmon a publié

plusieurs autres chansons, rondeaux et motets

de ce trouvère, tant<lans les Archives curieuses

de la musiqtie, dont M. Danjou {voy. ce nom)

était éditeur, qu'à la suite d'une notice sur Adam
de la Haie insérée dans VEncyclopédie catho-

lique; mais il s'y est glissé beaucoup de fautes.

Kiesewetler a reproduit dans les plan(;hes de

musique de son livre sur la destinée et la situation

du chant mondain avant l'invention du style dra-

matique {Schicksale und Beschaffenheit der

weltlichen Gesanges, etc.) la chanson publiée

dans là Revue musicale, suivie d'un rondeau et

d'un motet à trois voix d'Adam de la Haie, traduits

par Bottée de Tuulmon : ce dernier morceau est

rempli d'erreurs de noiation.

Cette pièce parait avoir été comfiosée à Naples

vers 1285, pour le divertissement de la cour, qui

alors était toute française. Roquefort l'a at-

tribuée à Jehan Bodel d'Arras (De l'État de la

Poésiefrançaise dans le douzième et le trei-

zième siècle, p. 261); mais c'est évideuunfut

une erreur, car le manuscrit 2736 porte ces mois

en tête : Chi commcnche H gieus de liobin et

de Marion c'Adansfist.

' ADAM DE FULDE, moine de Franconie,

auteur d'un traité sur la musique dont on ne

connaît qu'un seul manuscrit, qui se trouve dans

la bibliothèque de Strasbourg, et que l'abbé

Gerbert a inséré dans ses Scriptorcs ecclésiast.

de mus. sacr., t. HI, p. 329. Cet ouvrage a été

achevé te 5 novembre 1490; car l'auteur a con-
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signé celle date à la fin de son livre. Il est divisé

en quatre iivres : le premier, composé de sept

chapitres, traite de rinvention <lcs diverses parties

ce l'art; le second, en dix-sept cliapitres, traite de

la main musicale, du chant, de la voix , des clefs,

des muances, du mode et du ton; le troisième,

qui est le plus important , traite de la musique

mesurée, et le quatrième, des proportions et des

consonnances.

On ignore la date précise de la naissance d'A-

<Iam de Fulde; mais elle a dû avoir lieu vers

l'an 1450, car il dit, chapitre 7""^ du l" hvre,

qu'il fut presque le contemporain de Guillaume

Dufay et de Busnois
,
qui vécurent dans la pre-

mière moitié du quinzième siècle : Et circa meam
eclatem doctissimi Wilhelmus Dufay ac An-

tonius de Bufna, quorum, etc. 11 prend le

titre de musicien ducal au commencement de sa

dédicace.

Glarean nous a conservé, dans son Dodéca-

corde (p. 262) , un cantique à quatre voix d'Adam

de Fulde; c'est un morceau fort bien écrit, et

l'un des plus anciens monuments de composition

régulière à plusieurs parties. Dans VEnchmdion

des chants religieux etdes psaumes ( Magdebourg,

1673) , on trouve aussi, j». 50, léchant : Ach hûlp

my Leidt und senlich Klag, sous le nom d'Adam

de Fulde.

• ADAM (Louis) , né le 3 décembre 1758 à

Miettershellz, département du Bas-Rhin, eut

d'abord pour maître de clavicorde un de ses pa-

rents, excellent amateur; il reçut ensuite pen-

dant quelques mois des leçons de piano d'un

bon organiste de Strasbourg nommé Hepp, mort

vers ISOO; mais c'est surtout à l'étude qu'il a

faite par lui-même des écrits d'Emm. Bach,

des œuvres de Haendel, de Bach, de Scarlatti,

de Schobert, et, plus récemment, de Clementi

et de Mozart, qu'il dut la science et le talent qui

l'ont placé au premier rang parmi les professeurs

de son instrument. Adam a, dans son enfance

étudié sans maître le violon et la harpe. Il a aussi

appris seul l'art d'écrire ou la composition.

Arrivé à Paris à l'âge de dix-sept ans, pour y

enseigner la musique, il débuta par deux sym-

phonies concertantes pour harpe et piano avec

violon, qui furent exécutées au concert spirituel,

et qui étaient les premières qu'on eût entendues en

ce genre. Depuis ce temps, il s'est livré à l'en-

seignement et à la composition. En 1797, il fut

nommé professeur au Conservatoire ; là, il a formé

un grand nombre d'excellents élèves; les plus

connus sont Kalkbrenner, F. Chaulieu , Henri

Le Moine, M"" Beek, Basse et Renaud d'Allen,

qui successivement ont obtenu les premiers

prix de piano dans cette école. Hérold père et fils,
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Callias, Rougeot, Bréval fils, M'"' Bres«on, et

beaucoup d'autres, ont aussi reçu de ses leçons.

En 1818, le cours de piano que faisait cet artiste

au Conservatoire fut réservé pour les élèves du

sexe féminin.

Les ouvrages d'Adam sont : 1° Onze œuvres de

sonates pour le piano publiés à Paris.— 2" Quelques

sonates séparées. — 3° Des airs variés pour le

même instrument, notamment celui du Roi Dago-

bert, qui a eu beaucoup de succès.— 4" Méthode

ou principe général du doigté, suivie d'une.

collection complète de tous les traits possibles,

avec le doigté , etc. (en société avec Lachnith) ;

Paris, Sieber, M'è^.— b" Méthode nouvelle pour

le piano, à l'usage des élèves du Conserva-

toire; Paris, 1802. Peu d'ouvrages élémentaires

ont eu une vogue semblable à celle que celui-ci a

obtenue. Près de vingt mille exemplaires ont été

livrés au public dans l'espace de vingt-cinq ans.

Cette vogueétait méritée sous le rapport de l'exposé

des principes du doigté, qui n'avait jamais été si

bien fait. Une cinquième édition de cet ouvrage,

revue avec soin par l'auteur, a été publiée à Paris,

en 1831. — 6° Des quatuors d'Haydn et de Pleyel,

arrangés [)our piano. — 7° Un recueil de romances.

— 8" la collection entière des Délices d'Euterpe,

— 9° Journal d'ariettes italiennes de M"*' Erard.

Adam a été fait chevalier de la Légion d'honneur

au mois de novembre 1827. Retiré en 1843, après

quarante-cinq ans de services , il a obtenu une

pension de 2,000 francs, dont il n'a joui que peu

d'années, car il a cessé de vivre le 11 avril 1848,

à l'âge de quatre-vingt-dix ans.

' ADAM (Adolphe-Charles), fils du précédent,

né à Paris le 24 juillet 1803 (l), ne lut pas des-

tiné par ses parents à cultiver la musique. On le

mil fortjeune dans un pensionnat pour commencer

des études littéraires , et pendant plusieurs années

il fréquenta le Lycée Napoléon ; mais, ennemi du

travail, il y fit peu de progrès, et n'alla pas au

delà de la quatrième. Sur ses demandes réitérées,

son père consentit enfin à le retirer du collège et

à lui donner un maître de musique, qui n'eut pas

plus à se louer de son application que ses pro-

fesseurs de grec et de latin. Musicien d'instinct,

il lui paraissait plus facile de deviner le méca-

nisme de l'art que de l'apprendre. D'ailleurs, peu

surveillé dans ses travaux , il jouissait d'une en-

tière liberté, dont il est rare qu'un jeune garçon

n'abuse pas. Au bout de quelques années , il se

trouva |)ourtant qu'il jouait assez bien du piano et

qu'il improvisait avec facilité sur les orgues de.

[tlusieurs églises de Paris, sans avoir rien fait

(i) Cette date est conforme aux registres d'inscription

du Conservatoire et de l'Institut rnval de France : cVst

par erreur qu'on a fait naître Ad.iiii en i ici , dans d'au-

tres Biographies.
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pour parvenir à ce résultat, et quoiqu'il n'eût pu

lire couramment une leçon de solfège. Il avait eu

quelques leçons d'harmonie de Widerker {voy. ce

nom). On le fit entrer alors (1817) au Conserva-

toire, où ses habitudes de paresse ne se démenti-

rent pas, mais où son heureuse organisation

triompha de son incurie. Après avoir suivi tant

bien que mal un cours d'harmonie et de contre-

point sous la direction de Rcicha, il se mit à écrire

des airs, des duos, des yiènes entières, peu re-

marquables par la correction du style, mais où

se trouvaient des mélodies faciles. Boieldieu, qui

eut occasion de voir ces essais, crut y apercevoir

le germe du talent. Il fit entrer Adam dans son

cours de composition, et dès ce moment le goût

du travail se développa chez le jeune musicien.

Il y avait entre le maître et le disciple une

singulière analogie d'esprit et de sentiment de

l'art. Sauf la différence du talent, tous deux

étaient mélodistes ; tous deux avaient pour qua-

lité dominante l'instinct de l'expression de la

parole chantée, et l'intelligence de la scène. Adam

était l'élève qui convenait le mieux aux leçons

de Boieldieu , et celui-ci était le maître qui pou-

vait le mieux développer les dispositions d'Adam.

De là l'intimité qui s'établit entre eux tout d'a-

bord , et les rapides progrès du jeune compositeur

sous la direction de l'auteur de La Dame blanche.

Lorsque Adam concourut à l'académie des beaux-

arts de l'Institut pour le grand prix de composi-

tion , la section de musique , appelée à juger le

concours, remarqua la similitude de son style

avec celui de son maître. Le second prix lui fut

décerné : il avait espéré le premier; mais il s'en

tint à cet essai ,
parce qu'il attachait moins de

prix à voyager avec le titre de pensionnaire du

gouvernement qu'à se livrer immédiatement à la

carrière de compositeur dramatique, à laquelle

il se sentait prédestiné. Cependant, pour arriver

au théâtre, il ne suffit pas d'avoir achevé des

études d'école avec quelque succès; car le talent

d'un musicien n'acquiert de valeur dans l'opinion

des poètes d'opéra qu'après s'être produit avec

bonheur sur la scène. Comprenant la difficulté de

sortir de ce cercle vicieux , Adam n'imagina pas

de meilleur moyen d'en triompher que de se faire

en quelque sorte babitant des coulisses. D'abord

symphoniste sans appointements à l'orchestre du

Gymnase dramatique, il devint plus tard accom-

pagnateur au piano du même spectacle, et ses

fonctions lui fournirent l'occasion de connaître

des auteurs et de devenir leur ami. Quelques-

uns lui confièrent des couplets pour en composer

la musique. Les jolies mélodies qu'il écrivit pour

La Batelière, Caleb, Le Hussard de Felsheim,

et plusieurs autres vaudevilles devinrent popn •

laires , et furent les précurseurs de succès plus

importants. Dans le môme temps où il se faisait

connaître par ces gracieuses bagatelles, il impro-

visait en quelque sorte avec une prodigieuse fé-

condité des fantaisies et des variations pour le

piano sur des thèmes de la plupart des opéras

représentés à Paris, particulièrement de £o3/Mf/^e

de Portici et de La Fiancée, d'Auber, de Moïse,

du Comte Onj et de Guillaume Tell, de Ros

sini, de La Dame blanche, des Deux nuits,

de Boieldieu, et de beaucoup d'autres.

Le premier ouvrage de quelque importance où
il fut permis à Adam d'aborder la scène fut l'opéra

de Pierre et Catherine, en un acte, qu'il fit

représenter au théâtre de l'Opéra-Comique

,

au mois de février 1829. Cet ouvrage, qui an-

nonçait du talent , mais une facilité un peu trop

négligée, à été bien accueilli du public. Da-
niZowa , autre opéra en trois actes, joué au

môme théâtre dans le mois d'avril 183(^, est

une production plus importante, où l'on remarqua

plus d'habileté dans la facture , et qui donnait

des espérances pour l'avenir. Malheureusement

,

le désir de faire vite sembla préoccuper pen-

dant quelque temps le jeune musicien plus que

celui de faire bien. Ses productions se succédaient

avec rapidité et se ressentaient plus ou moins de

la promptitude de leur enfantement. Trois jours

en une heure, opéra en un acte, Joséphine,

aussi en un acte, joués dans la même année que

Danilowa ; Le Morceau d'ensemble, en un acte;

Le Grand Prix, en trois actes , et Casimir, en

deux actes, joués en 1831, et deux opéras anglais

,

représentés à Londres en 1832, firent craindre

qu'Adam ne fût pas destiné à laisser de traces du-

rables de son passage sur la scène lyrique ; mais

Le Proscrit, opéra en trois actes
,
qu'il fit repré-

senter au théâtre de l'Opéra-Comique, le 17 sep-

tembre 1833, prouva que cet artiste pouvait

prétendre à d'honorables succès. A cet ouvrage

succédèrent: Une bonne fortune, an un acte;

Le Chalet, en un acte, composition élégante

et spirituelle (1834); La Marquise , en un acte;

et Micheline, en un acte ( 1835); Le Postillon

de Longjumeau , en trois actes , opéra dont le

succès a été brillant et mérité (1836 ) ; Ze Fidèle

Berger, en trois actes, et Le Brasseur dePrèston

en trois actes ( 1838 ) ; Régine, en deux actes, et

La Reine d'unjouren trois acte (1839) ; La Rose

dePéronne, entroisactes (1841), la Mainde/er,

ou le Secret ( 1 84 1 ) ; le Roi d'Yvetot, en trois actes

(1842) ; Cagliostro, en trois actes (1844); Richard

en Palestine
,
grand opéra en trois actes (1844).

A ces nombreuses productions il faut ajouter plu-

sieurs ballets dans lesquels se trouventune multi-

tude d'airs de danse charmants, parliculièrcmeul
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Faust, en trois acles, écrit à Londres en 1832 ; La

Fille du Danube, en deux actes, à Paris (1836) ;

Les Mohicans , en deux actes (1837) ; La Jolie

Fille de Gand (1839); Giselle, en deux actes,

charmante composition (1841); un grand ballet à

Sainl-Pétresbourg, dans la même année, et un

autre à Berlin. Enfin Adam a refait la plus grande

partie de l'instrumentation de Richard Cœur
de Lion, opéra de Grétry; du Déserteur, de

Monsigny; de Gulistan; de Dalayrac; de Cen-

drillon, de Nicolo, pièces dont la" reprise a été

couronnée d'un brillant succès.

Ici la grande activité du compositeur parait s'ar-

rêter tout à coup; car en 1845 il ne donne que le

ballet (lu Diable-à-Quatre , à l'Opéra, un autre,

à Londres ; et La Bouquetière, petit opéra en un

acte, fut la seule de ses productions dans l'année

suivante. La cause de cette inaction apparente fut

nne fantaisie malheureuse qui s'était emparée de

l'esprit de l'artiste , et qui
,
pendant plusieurs

années , le priva de son repos et compromit sa

position. Brouillé avec Basset, nouveau directeur

de l'opéra-comique, qui lui ferma les abords de

cette scène , il se persuada qu'il manquait à Paris

un théâtre où les jeunes auteurs et compositeurs

fussent admis à essayer leur talent sans rencon-

trer trop d'obstacles; il voulut satisfaire à ce be-

soin qui lui paraissait impérieux , et eut le mal-

lieur d'obtenir le privilège de ce théâtre en le

payant fort cher. Déjà, longtemps avant d'en faire

l'ouverture, il avait pu en comprendre les in-

convénients; car l'artiste avait disparu pour

faire place à l'homme d'affaires. Enfin le nou-

veau spectacle fut inauguré sous le titre de

Théâtre national, en 1847. Les représentations

allèrent tant bien que mal ; et dans l'année

suivante la révolution de février acheva la ruine

du théâtre, qui fut fermé. Adam avait perdu

quatre-vingl-millc francs d'économies qui compo-

saient toute sa fortune, et il en devait soixante-

dix mille, pour lesquels il était poursuivi. La
seule indemnité qu'il obtint fut sa nomination de

professeur de composition au Conservatoire, avec

un traitement de 2,400 francs.

Rentré dans son élément propre, l'artiste re-

piit ( 1849 )
possession de la scène par son Tor-

réador, en deux actes
,
joué à l'Opéra-Comique

,

par Le Fanal, en deux actes, représenté àl'Opéra,

et par La Filleule des Fées , ballet représenté

au même théâtre. A ces ouvrages ont succédé

Giralda , ou la Nouvelle Psyché, en trois actes

(1850), qui eut un brillant succès, une grande
cantate intitulée Les Nations-, à l'opéra (1851);
Le Fa7-/adet, en un acte, à l'Opéra-Comique

(1852) ; La Poupée de Nuremberg
,

joli opéra

bouffon en un acte , au Théâtre-Lyrique (1852) ;

Si fêtais Roi, en trois actes , au même théâtre

(1852) ; 0?/<7, ballet en deux acles , à l'Opéra

(1852); LeSoiird, à l'Opéra-Comique; La Fa-

ridondaine , en un acte, avec M. de Groote,

au théâtre de la I>orte-Saint-Martin (1853) ; et

enfin Ix Roi des Halles, opéra-comique en trois

actes, au Théâtre-Lyrique (1853); Le Muletier

de Tolède, en trois actes ; A Clichy , en un acte,

au Théâtre-Lyrique (1854) ; Le Houzard de Ber-

chiny, en deux actes, à l'Opéra-Comique
; (1855);

Le Corsaire, ballet en trois actes, à l'Opéra;

Falstaff, en un acle , au Théâtre-Lyrique (1856);

Main'zelle Geneviève, en deux actes, au même
théâtre (1853); Les Pantins de violette, en un

acle, aux Bouffes-Parisiens (1856). Plusieurs

messes solennelles, composées par Adam, ont été

exécutées à diverses époques dans les églises de

Paris : on y trouve quelques bonnes choses qui

seraient bien placées ailleurs que dans la musi-

que d'église. Homme aimable et spirituel, Adam
s'est fait beaucoup d'amis

,
qu'il a su conservei-,

même en prenant la position dangereuse d'écri-

vain dans les journaux, parce que sa critique

était en général polie et bienveillante. Décoré de

la croix de la Légion d'honneur en 1836, il fut

ensuite élevé au grade d'officier de cet ordre. 11

obtint en 1844 les suffrages de l'Académie des

beaux-arts de l'Institut, pour succéder à Berton

dans la section de musique. Cependant il n'é-

tait pas heureux: plusieurs causes contribuaient

à jeter de la tristesse dans son âme. Il ne se dis-

simulait pas que les succès mêmes qu'il obtenait

au théâtre n'étaient qu'éphémères, parce qu'im-

provisés à l'aide de l'expérience plutôt qu'inspirés,

il leur manquait la distinction, la nouveauté des

idées, et parce qu'ils ne rachetaient pas l'absence

de l'imagination par les qualités du style et de la

facture. Il sentait bien que quelques bons mor-

ceaux produits de loin en loin, et devenus |)liis

rares à mesure qu'il avançait dans la carrière

,

n'étaient pas assez pour la renommée du mu-
sicien qui avait écrit cinquante trois ouvrages

dramatiques et une multitude d'autres produc-

tions avant l'âge de cinquante-trois ans. Cepen-

dant cette improvisation malheureuse, qu'il

aurait voulu contenir, lui était imposée par la

nécessité de satisfaire à des obligations où son

honneur était engagé. Hn dépit de sa prodigieuse

facilité, le travail le tuait, sans bénéfice pour

son bien-être comme sans résultat pour sa gloire
;

mais la nécessité l'arrachait de sa couche dès \e

matin et ne l'y laissait rentrer que bien avant

dans la nuit , sans lui avoir laissé goûter l'ap-

parence des jouissances que donne l'art quand

on le cultive pour lui-même. Qui sait si ce far-

deau n'a pas été la cause de sa mort inopinée ?
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Il paraissait calme , rien n'annonçait qu'il fût

souffrant : il avait assisté au début d'une canta-

trice à l'Opéra. A dix heures, il se retira , rentra

chez lui , et le lendemain matin, 3 mai 1856, on

le trouva mort dans son lit. Après son décès, on a

Imprimé des notes qu'il avait jetées à la hâte sur

sa vie, et, pour compléter le volume, on y a ajouté

un choix d'articles qu'il avait publiés dans les

journaux sur la musique. Ce volume a pour titre :

Souvenirs d'un musicien. Paris, Michel Lévy

frères, t857, in- 12 de 266 pages.

'ADAM (Charles - Fkédéiuc) , organiste à

Fischbach près de Bischosswerda , est né en 1770

àZadel, près de Meissen. On a de lui : 1° Six

pièces d'orgue, Meissen (sans date). 2° Chants

pour quatre voix d'hommes (ibid.). 3" Douze

danses pour le piano ; Leipsick , Breitkopf et

Haertel. 4° Six chants à quatre voix , op. 4, ibid.

ADAM (Jean-Théophile), musicien de cliam-

bre à la cour de Dresde, est né le 1" juillet 1792

à Taubenheim, près de Meissen. Il s'est fait

connaître par les ouvrages dont les titres sui-

vent. 1° Dix variations pour le piano, sur l'air

allemand : Liebcs Maedchen ; Meissen , Gôd-

sche. — 2° Der lusfige Klavierspieler { Kecueil

de quarante-huit pièces, consistant en diverses

danses, dont quelques-unes à quatre mains,

et douze variations
) ; ibid. — 3° Six pièces faci-

les fuguées pour l'orgue; ibid. — 4° Kurze und
leichie Gesxnge zum Gcbraucke beim Godes-

dienste und bei Sing umgxngen (Chants courts

et faciles pour l'usage des dimanches, etc., à

quatre voix ; ibid. — b° La Cloche, de Schiller,

avec accompagnement de piano , ibid.

' ADAM (Jean-George), organiste à Mei.ssen,

vers 1820, s'est fait connaître par quelques com-

positions estimables, parmi les<iuelles on remar-

que : Des préludes fugues et faciles pour l'orgue,

Meissen, Gôd.sche. — Douze variations et une fu-

gue pour l'orgue, sur le thème : Den Kônig segne

Gott, op. 8 ; Leipsick, Hofmeister— Six petites

fugues pour l'orgue, op. 9 ; Lepsick , Brcilkopf et

Harlel. — Suites de chants pour voix seule avec

ace. de piano; Meissen , Gôdsche. Adam a publié

aussi des thèmes variés, des danses et d'autres

bagatelles pour le piano.

' ADAM ( C. Feroinand), est né en Saxe vers

1810, eta fait vraisemblablement ses études mu-

sicales à Dresde , où il s'est fixé comme profes-

seur de piano et de chant. Il y dirige aussi une

société de chœurs d'hommes, qu'on désigne en Al-

lemagne sous le nomdeXierfer^fl/eZ. Une grande

fôte de chant en chœur donnée les 25 et 26 août

1847, ayant réuni les sociétés deColditz, Grimma,

Gerinyswalde, Heinichen, Mitweida , Roclilitz

,

Waldhdm et Leisuig, dans celte dernière petite
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ville, au nombre de .300 chanteurs, la direc-

tion de cette masse chorale fut confiée à M. Adam.
Cet artiste fut signalé comme un jeime homme
de talent dans le n" 14 delà Gazette générale

de Musique de Leipsick , en 1829, à l'occasion

d'un recueil de 12 danses caractéristiques pour le

piano, qu'il venait de publier. Plus tard il a pu-

blié des variations brillantes pour le même instru-

ment; mais c'est surtout comme compositeur de
chants à quatre voix qu'il s'est fait connaître avan-

tageusement : on cite particulièrement avec éloge

ses ouvrages suivants en ce genre :l°Sixlieder pour

soprano, contralto, ténor et basse , op. 4 ; Dresde,

Rotter. — 2° Gedicfite eines Lebendigen (Poé-

.sies d'un vivant) pour chœur d'hommes , op. 6 ;

ibid.— 3» Six chants pour quatre voix d'hommes;

Leipsick, Breitkopf et Haertel.

'ADAM (Joseph-Auguste), directeur de mu-
sique militaire et compositeur, est né à Vienne,

le 22 avril 1817, et a toujours continué de résider

dans cette ville. Son père était un fabricant de

produits chimiques. Après avoir étudié le violon

sous la direction de Joseph Techlinger, l'harmo-

nie et la composition chez Joachiin Hoffmann,

il fut nommé en 1846 chef de musique de la

garde bourgeoise de Vienne, et deux ans plus

tard il eut le même titre dans la garde nationale.

Sa musique d'harmonie militaire , au nombre
d'environ 60 œuvres, a beaucoup de succès en

Autriche ,
particulièrement à Vienne.

' 'ADAMBERGER (Joseph), connu aussi

sous le nom italien yl(/a»(on/i, naquit à Munich

le 6 juillet 1743. 11 reçut une place gratuite au

séminaire de celte ville, et y étudia les sciences

et la rousiaue. En 1755 Vale>i se chargea de lui

donner des leçons de chant; après avoir passé

six ans auprès de cet habile inaitre , il hit placé,

à sa recommandation , comme premier ténor au

théâtre de San-Benedetto , à Venise, en 1762. Il

y obtint tant de succès qu'il fut appelé dans plu-

sieurs autres villes d'Italie. Ce hit alors qu'il

changea son nom d'Adamberger contre celui d'^-

damonti. En 1775, Vaiesi fut appelé à Vienne

pour y chanter à l'Opéra italien ; mais, la cour de

Bavière n'ayant point voulu lui accorder de congé,

il envoya Adamberger à sa place. La qualité de

sa voix vX son talent de chanteur plurent si bien

aux habitants de Vienne qu'il obtint un engage-

ment fixe. Cet habile artiste mourut à Vienne,

le 7 juin 1803 , à l'âge de soixante ans.

ADAMElt. On a gravé sous ce nom douze

menuets pour le piano, à Vienne, chez Mollo.

ADAMI DA BOLSEiXA (Andréa), maî-

tre de ta chapelle pontificale et de l'Académie des

Arcades de Rome, où il était désigné sous le nom
de Carielo Piseo , naquit à Rome au mois d'oc-
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fobre 1663. Il fut d'abord au service du cardinal

Ottoboni, qu'il quitta pour la place de maître de

cbapelie du pape. Il mourut le 22 juillet 1742,

dans la soixante-dix-neuvième année de son âge.

On a de lui : Osservazioni per ben regolare

il coro dei cantori délia cappella ponteficia

tanto nelle fîcnzioni ordinarie, che straordi-

narje ;Roma, per Antonio de Rossi, 1711, in-

4". On y trouve les biographies et les portraits de

douze maitres de la chapelle pontificale. Cet ou-

vrage est très-rare.

' ADAMI (
Ernest-Daniel) , né à Zduny , dans

le grand-duché de Posen, le 19 novembre 1716,

reçut les premières leçons de musique d'Abra-

liam Lungner; ensuite il forma son talent sous

la direction du chantre Contcnius pour le chant,

de Frendel pour le piano , et de l'organiste Zac-

chau pour la composition, Adami, destiné par

son père à être un artisan , mais passionnément

entraîné vers l'éfude des lettres et des arts, fut

redevable au\ sollicitations de Guntlier de la

permission qu'il obtint enlin de se rendre au

gymnase de Tliorn. Là il cul une place de cho-

riste , dont les émoluments lui facilitèrent les

moyens d'achever ses études. Lorsqu'il eufatteint

l'âge de dix-neuf ans , une place de corecteur

lui fut offerte à Strasbourg, et il l'accepta.

Le comte Dobna Wartenberg Leistenau , à qui

il avait été recommandé, le chargea peu de temps

après de l'éducation de son lils. En 1736 il partit

avec son élève pour Kœnigsberg , et visita l'uni-

versité ; ensuite il vécut dans la maison du profes-

seur Ciunther, et se lia d'amitié avec Thomson. En
1738 il quitta Kœnigsberg, et se rendit à Kaunitz,

où on lui offrait une place de corecteur. Il s'était

déjà mis en route pour s'y rendre, lorsque tout

à coup il changea d'avis, et se rendit à Jena pour y
terminer ses études lliéologiques. 11 y suivit les

cours de Reuscbner, Rachenberger, de Ham-
berger et de Stock. Deux ans après on l'éleva

au grade de maître es arts, et l'année suivante

il retourna dans sa ville natale pour s'y exercer

à la prédication. En l';43 il fut nommé corec-

teur et directeur de musique à l'école latine de

Landshut. Il occupa ce poste jusqu'en 1757, oii

il l'abandonna pour celui de pasteur de Sorge et

de Kœnincben , dans la Prusse méridionale. De-

venu pasteur de Felckneen 1760, il se démit vo-

lontairement de sa place en 1763, et fut en dernier

lieu appelé comme pasteur à Pominerwitz, près

de Neustadt, dans la haute Silésie , où il mourut

le 19 juin 1795. Forkel dit {Allgem. Lttter. dei-

Musîk, p. 147) qu'Adami mourut à Landshut

en 1758 : il a été induit en erreur sur ce point
;

mais Liciitenthal est tombé dans une inadver-

tance bien plus singulière à l'égard de cet écrivain,

car, au tome troisième de sa bibliographie de la

musique (p. 199), il le lait mourir à l'époque

indiquée par Forkel , et au quatrième volume

du même ouvrage (p. 30), il indique la date

véritable de son décès.

Adami s'est fait connaître dans le monde mu-
sical par deux ouvrages qui ne manquent point

d'intérêt. Le premier a pour titre : Vernûuflige

Gedanken ilber den dreyfachen Widerschall

vont Eingange des Aderbachischen Steinwal-

des im Kœnigreich Bœhmcn ( Réflexions sur le

triple écho d'Aderbach , à l'entrée de la forêt de

Slein, dans le royaume de Bohème); Liegniiz,

1750, in-4''. Le deuxième est intitulé : Philoso-

phisch musikalische Abhandlung von demgôtt-

lichschoeneder Gesangsweisc in geistl. Licdern

bei ô/fenilichen Goltesdienst (Dissertation phi-

losophico-musicale sur les beautés sublimes du
chant dans les cantiques du service divin); Leip-

sick, 1755, in 8°. On a aussi d'Adami une can-

tate publiée en 1745, une autre en 1746, et il

a laissé en manuscrit quatorze cantates de noces,

sept cantates pour diverses circonstances et six

cantates religieuses.

ADAMI ( Antoine-Philipi'E), libérateur,

naquit à Florence, d'une famille noble, vers 1720,

entra dans la carrière militaire, et cultiva les let-

tres et la philosophie. En récompense de ses ser-

vices et de son niérite , le grand-duc de Toscane

le nomma chevalier de Saint-Etienne. Une mort

prématurée l'enleva à sa famille et à ses amis à

la fin de l'année 1761. Il s'est fait connaître |)ar

divers ouvrages d'histoire, de philosophie et de

littérature. Il n'est cité ici que pour un volume

intitulé : Poésie , cou una Disserlazione sopra

la Poesia draniuialica et mimica dei tealro;

Florence, 1755, in-8°. Il traite dans cette disserta-

tion de la musique théâtrale.

'ADAMI (ViNATiEii), maître de clarinette, né

vraisemblablement dans le Piémont , a tait im-

primer une méthode pour son instrument, à Tu

rin , chez les frères Reycend. Je suis tenté de

croire que le nom de famille de ce musicien est

Vinatier,et qu'Adami n'est que le prénom. Je

le cite d'après la bibliographie de Lichtenthal

(t. IV, p. 178).

ADAMI ( Henri-Joseph ) , rédacteur de la

partie musicale dans la Gazette des théâtres de

Vienne, est né dans cette ville le 16 décembre

1807. Après avoir fait ses études dans les collèges

et à l'université de Vienne, il fut destiné à la

p-ofession d'avocat ; mais son goût exclusif pour

la poésie dramatique le détourna de cette car-

rière. Il publia dans les journaux et dans les al-

manachs poétiques un nombre considérable de

petites pièces, écrivit des livrets d'opéra, et
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surtout un grand nombre <l'articles de critique

musicale dans la Gazette des Théâtres de Vienne

{Theatei- Zeitung ), 'n\s,qu'en 1847, puis dans

la Gazelle de Vienne, dans La Presse (Die

l'resse) , en 1848, et eudn dans le Ostdeutsche

Post , en 1850. La critique de ce littérateur a peu

de |)rofondeur, et l'on voit que ses connaissances

techniques sont insuflisanles pour la tâche qu'il

accomplit.

" ADAMS (Thomas), né en 1783, étudia la

musicpie sous le docteur Busby, jusqu'à l'âge de

onze ans. En 1802 , il fut nommé organiste de la

chapelle de Lambeth, à Carlisie, et conserva cette

place jusqu'en 1814. Il fut alors choisi
,
parmi

vingt-huit autres candidats, pour être organiste

de Saint-l'aul à Deptford , où il se trouvait en-

core en 1824. Depuis lors il s'est fixé à Londres.

T. Adams a dirigé les séances musicales annuelles

de VApollonicon, depuis leur commencement, et

y a fait des lectures sur divers sujets relatifs à la

musique. Les principales compositions de cet ar-

tiste sont: 1° Six fantaisies, publiées en 1812, —
L'air Scots who hoe tvith Wallace bled, avec

des variations pour l'orgue (May hew).— 1° Adeste

fidèles, avec variations. — 3" ^4 rose tree infull

&f«n«g', avec variations k° QuanC èpiUbella,

de Paisiello , avec variations (ces trois dernières

pièces chez Clemenli). — 3° Dell prendi, et My
jo Jam't, l'un et l'autre avec varialions.— 6° Six

fugues pour l'orgue (Clementi). — 7° Trois fantai-

sies pour l'orgue (Hodsoll). — Six grandes pièces

pour l'orgue ; Londres, Clementi.

ADAMS (Abraham), organistedeSaiute-Ma-

ry-le-Done, ii Londres, vers 1810, est auteur d'un

ouvrage qui a pour titre : PsalmisCs ncwcompa-

nion, etc. (Le Nouveau compagnion du psalmiste,

contenant une introduction aux principes de la

musique, par une métbodç facile et familière,

."suivie de 41 chants de psaumes, et 25 antiennes,

auxquels on a ajouté un hymne funèbre; le tout

composé à trois et quatre voix, suivant les règles

les plus authentiques) ; Londres, in-i" (sans date).

' ' ADAN (Don Vincent) , musicien de la cha-

pelle du roi d'Espagne, dans la seconde moitié

«lu dix-huitième siècle, vécut à Madrid, et y lut

professeur de chant et de composition. Il est au-

teur d'un livre qui a pour titre : Documentos

para instniccion de Musicos , y aficionados,

que inlentan saber el artc de la composition.

En esta obra se traita de los contrapontos

sobre bajo hastasiete, sobre tiple liasla slete,

y siielto hasta ocho , y dos exemplos à doce

twces, todos en fuga unas contro otras. Varios

solos y duos ; pensamientos a très, y a quatro:

varios pasos y contrapasos, y el modo de en-

trarlos. Varios canones y tocados. Exlencion

de los instrumentos . Posturas deî violin per

tçdos los tonos y formaciondeellos, con otrus

cosas miiy utiles (Documents pour l'instruction

des musiciens el des amateurs qui veulent savoir

l'art de la composition. Dans cet ouvrage , on

traite du contre-point sur une basse jusqu'à sept

parties, sur le chant jusqu'au même nombre de

voix, et du contre-point libre jusqu'à huit, avec

des exemples à douze voix, lesquellesfuguententre

elles; divers solos et duos; des fantaisies à trois

et à quatre différents sujets et contre-sujets, avec

la manière d'y répondre ; diverses espèces de ca-

nons et d'imitations; l'étendue des instruments;

les positions du violon pour tous les tons, etc .) ;

Madrid, Joseph Otero, 1786, in-fol. de 16 pages

de texte et 75 d'exemples notés. Voilà bien des

choses pour un si petit volume; mais l'auteur n'a

pas cherché à y exposer une doctrine. Son texte

ne contient que de courtes questions et des ré-

ponses non moins brèves sur les diverses parties

de l'art d'écrire en musique, et les exemples ont

peu de développements : en un mot , l'ouvrage

n'est qu'une méthode d'onseignemenl empirique.

' ADAIV DE JOUVEi\CY, trouvère fran-

çais du treizième siècle.

• ADCOCK (Jacques) , maître de musique du

collège du roi à Cambridge, naquit en 1778 à Eton,

dans le duché de Burkingham. En 1 786 il fut admis

comme choriste de la chapelle Saint-George à

Windsor, et entra au collège d'Eton, où il reçut

son éducation musicale sous le D"" Aylward et

M. Sexlon. En 1797 il fut élu un des clercs laï-

ques de la chapelle de Saint-George , et en 1790

il reçut sa nomination à la môme place au col-

lège d'Eton. Il quitta ces deux emplois lorsqu'il

fut nommé clerc laïque du roi à la Trinité et au

collège de Saint-Jean à Cambridge. Les princi-

pales compositions d'Adcock sont des glees, sa-

voir : trois glees dédiées à sir Patrick-Blake

(Birchall); Hark how the bées, glee à qualre

voix (Preston); Welcome Mirth, k trois voix

(Goulding), etc., etc. Adcock a publié des prin-

cipes de chant avec trente solfeggi pour l'instruc-

tion des personnes qui veulent chanter à pre-

mière vue.

'ADDISSOIV (Jean), fils d'un mécanicien

fort habile , est né en Angleterre vers la fin du

dix-huitième siècle. H débuta dans la carrière

musicale comme contrebasse au théâtre de Li-

verpool. Quelque temps auparavant il avait

épousé miss Willems , nièce du célèbre Rei-

nolds, qui fut engagée comme cantatrice au théâ-

tre de Dublin , où Addisson la suivit. Deux ans

après , mistriess Addisson débuta au théâtre de

Covent-Garden , ce qui donna occasion à son

mari de se fixer à Londres. Cependant il ne tarda

1
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point à quitter cette ville pour se rendre à Bath,

puis à Dublin , et enfin à Manchester, où il établit

une filature. Malheureusement ses spéculations ne

réussirent point , et il ^(^t obligé de quitter son

établissement avec perte. Il revint alors à Lon-

dres, où il entra comme contrebasse au théâtre

italien. Peu de temps après Arnold ouvrit le

théâtre appelé Le Lycée, et Addisso» fut engagé

pour composer la musique de quelques petits opé-

ras, tels que Mij Uncle, Mij Aunt , Two Words
,

ou Silent not Duvib, Free and Easy, etc. Il a

écrit aussi pour le théâtre de Covenl-Garden la

musique de Robinet the Bandit, et arrangé

celle de Boieldieu sur le drame de Rose d'A-

mour, traduction du Chaperon Rouge. Outre

cela il a publié des airs, duos, glees, etc., et s'est

livré à l'enseignement du chant.

* ADELBOLD, évêque d'Utrecht, né vers

la fln du dixième siècle , dVme l'aniille noble du
pays de Liège, étudia dans cette ville et à

Reims : ii devint l'un des plus savants hommes
de son temps. Sa réputation s'étant ré|)andue en

Allemagne, l'empereur Henri II l'attira à sa cour,

I admit dans son conseil, le nomma son (hance-

lier, et lui lit obtenir l'ëvèclié d'Utrecht. Tant de

succès, loin de sati.sfaire l'ambition d'Adelbold
,

ne tit que l'augmenter. Il fit longtemps la guerre à

Dideric , comte de Hollande , et ravagea ses

Etats, parce que le comte avait refusé de lui cé-

der l'ile de Merwe , située entre la Meuse et le

Wahal. Forcé de faire enfin la paix , il cultiva

les sciences , fonda des églises , et ne cessa de

travailler à la prospérité de son diocèse jusqu'à

sa mort, arrivée le 27 novembre 1027. Au nom-
bre de ses ouvrages se trouve un traité intitulé

De Musica, que l'abbé Gerbert a inséré dans

sa collection des Scriptores ecclesiast. de mu-
sica sacra, etc., t. I, p. 303. Le style d'Adel-

bold est plus élégant que celui des écrivains

de son siècle ; mais son ouvrage est de peu d'in-

térêt.

' ADELGASSER (Antoine Cajetan
)

, né à

Lucerne, en Suisse, le 3 avril 1728, fit ses études

musicales sous la direction d'Éberlin, maître de

chapelle à Salzbourg. Plus tard il devint orga-

niste et claveciniste de celte cour. Dès 1757 il s'é-

tait acquis la réputation d'un bon organiste et d'un

accompagnateur habile sur le piano. Devenu pre-

mier organiste de la cathédrale et de la cour, il

en remplit les fonctions jusqu'à sa mort, qui eut

lieu le 23 décembre 1777. Ses compositions lui

avaient fait aussi beaucoup d'honneur, quoiqu'on

lui reprochât d'imiter trop le style d'Éberlin son
maître. Adeigasser n'a rien fait imprimer, mais
il a laissé dans les archives de la chapelle de

Salzbourg plusieurs compositions importantes

pour l'église
, particulièrement des messes avec

orchestre.

ADEL1NE(M"«). Voy. RIGGIERI (Ade-
line).

*ADENEZ, trouvère et ménestrel, connu aussi

sous lenom à'Adamle Roi, parce qu'il était roi des

ménestrels français, vécut dans le treizième siècle,

et fut attaché au service de Henri III, duc de Bra-
bant (qui mourut en 1260). Adenez jouait de la

viole, car il est représenté tenant cet instrument,

dans une miniature du manuscrit du roman de
Berthe aux Grands Pieds, qui est à la Biblio-

thèque impériale, à Paris ( Supplém. du fonds du
roi , n» 428). On a aussi de luijes romans de
Guillaume d'Orange ou Guillaume au Court
Nez, deVEnfance d'Ogier le Danois, de Cléo-

madès, et d'Aymeri de Narbonne. Adenez, dans
un de ses fabliaux, nous apprend que ce fut le

duc Henri III qui lui fit apprendre son art :

Ce livre de Cléomudès,

Blmaj-Je li roi Adenez, •

Ménestrel au bon duc Henri

Fui. Cil maleva et norrl

Kt me Dst mon mesticr apprendre,

Dieu l'en veille gucrdon rendre

Avec ses amc en paradis.

ADHEMAR (Guillaume), troubadour et

jongleur du treizième siècle, était fils d'un pauvre

gentilhomme de Marveil ou Marvéjols, dans le

Gévaudan. Sans fortune et hors d'état de soute-

nir l'état de chevalier, Adhémar se livra à la poé-

sie, à la musique, et composa des chansons d'a-

mour qu'il allait chanter dans les châteaux. S'il

fut aimé , il fut aussi vraisemblablement trahi,

car parmi ses chansons il en est de satiriques

dans lesquelles il se plaint de l'inconstance des

femmes, et qui ne donnent pas une haute opinion

de leur chasteté à l'époque où il vécut. On croit

que Guillaume Adhémar passa quelque temps à

la cour de Ferdinand III, roi de Castille, et que,

dégoûté du monde , il entia dans l'ordre mo-
nastique de Grammont. On trouve parmi les ma-

nuscrits de SaintePalaye, à la bibliothèque de

l'Arsenal de Paris, dix-huit chansons de ce trou-

badour.
* ADHÉMAR ( Le comte Abel d' ) , amateur

de musique et compositeur pour le chant , est né

d'une ancienne famille à Paris, vers I8i2. En
1836 il commença à faire connaître son nom
par des romances qui obtinrent du succès. Son

goût le portait vers les sujets dramatiques pour

ces petites pièces, et la plupart de ses premières

productions sont un indice de .son penchant à cet

égard ; en voici les titres : Le Bravo, Le Brigand

calabrais. Le Catéran, L'Esclave chrétien, Le
Forban, Le Kabyle, Le Lazzarone, Malheur à

il



ADHEMAR — ADOLFATl 21

toi. Le Torréador, etc.; plus tard M.d'Adhémar a

pris un style plus doux dans Thérèse la blonde, La

Femmequej'aime,Jenelesiiivrai pas. Pâque-

rette, Le Doux Nom de Marie, Tout un jour

sans te voir. Les Yeux disent le Cœur, et beau-

coup d'autres. Comme la plupart des compositeurs

de romances , M. d'Adliémar a eu son moment

de vogue, auquel d'autres noms ont succédé. Il

est mort à Paris en 1851.

' ADLER (Geoiiges), professeur de musique à

Bude (Ofen) , capitale de la Hongrie, est né dans

celte ville vers 180C, et y occupe la place de di-

recteur du clio'ur de l'église principale. Égale-

ment habile sur le violon et sur le piano , M. Adier

66 livre à l'enseignement de ces deux instruments,

et a publié des compositions pour l'un et pour

l'autre. On connaît de lui : 1° Thème hongrois,

varié pour le violon avec ace. de deux violons,

altoet basse, op. 1; Vienne, Haslinger.— 2° 1" Po-

lonaise pour le violon avec quatuor d'accompagne-

ment, op. 6.; Ibid.—S^Sonate pour piano et violon,

op.'à.;ibid.— 4° Sonate pour pianoà quatre mains

(enmj bémol), op. 27.; Vienne; Diabelli.

—

^5° Va-

riations pour piano seul, op. 2; Vienne, Haslin-

ger. — 6°Tlième varié (en si bémol), op. 4.; ibid.

— 7" La Chasse, rondeau brillant sur un thème de

Cenerentola, op. 1°
; ibid.— 8". Thème original

varié, op. 8. ibid.—9° Allegro, andante et roi.deau

brillant, op. 18.; ibid. — 10° 5oMt'e?nr, rondeau

brillant (en mi bémol); Pesth, Grimm et C'e.

— 11° Libéra me. Domine, pour quatre voix et or-

gue, op. 1 1; Vienne, Haslinger. — 12° Deux prières

à quatre voix, petit orchestre et orgue ; Augsbourg,

Bôhm. — 1 3° Chants à quatre voix d'homme, op.

12.; Vienne, Haslinger.— 1 4° trois chants pour qua-

trevoix d'hommes, op. 13;Vienne, Diabelli.— IS»

Cantate pour une et plusieurs voix, avec piano,

op. 15; Vienne, Haslinger. — 16° VEsprit de

VHarmonie, chant à voix seule avec piano; i6tc{.

— 17° quatre lieder, idem , op. 10; ibid.

' ADLUNG (Jacques) , membre de l'académie

d'Erfurt, professeur au gymnase, organiste de

l'église luthérienne, et constructeur de clave-

cins, naquit le 14 janvier 1699, à Brindersleben,

petit village près d'Erfurt. Il commença ses étu-

des à l'école de Saint-André de cette ville, et y
resta depuis 171 1 jusqu'en 17 13, époque où il passa

au gymnase sénatorial
,
qu'il fréquenta jusqu'en

1721. En 1723 il alla à l'université de léna, où il

prit le grade de professeur, après avoir soutenu une

thèse De obligationis verx naturx ac usu. Ses

études musicales se firent sous la direction de

Chrétien Reichart, organiste à Erfurt. Au mois

de janvier 1728 il succéda à Buttstedt comme or-

ganiste à l'école luthérienne
,
place qu'il occupa

jusqu'à sa mort, arrivée le 5 janvier 1762. Il a

formé un grand nombre d'élèves pour le clavetin

et pour les langues anciennes. Il a publié les

ouvrages suivants : Anleitung zu der musi-
kalischen Gelahrtheit theils fur aile Ge-

lehrte, so das Bund aller Wissenschaften

einsehen; theils fur die Liebhaber der

edlen Tonkunst ûberhavpt; theils und son-

derlich fiir die, so das Clavier, vorzûglich

lieben; theils fur die Orgel und Instrument-

macher (Introd. à la science musicale, etc.);

Erfurt, 1758, in-8°. C'est un livre intéressant,

plein de recherches savantes, et qui prouve

qu'Adlung avait de la méthode et l'esprit philo-

sophique; mais le style en est lourd. Jean-Ernest

Bach y a joint une préface. Le maître de chapelle

Hiller en a donné une seconde édition à Leipsick,

en 1783, avec quelques augmentations.— 2° Mu-
sica mechanica organœdi , das ist, Grùnd-
licher Vnterricht von der Struktur, Ge-

brauch und Erhaltung, etc., der Orgeln,

Clavicymbel , Clavicordien und anderer Ins-

trumente ,insofern einem Organisten vonsol-

chen Sachen etwas zu wissen nôthig i5^,etc.,

mit einigen Anmerkungen und einer Vorrede

verschen, und zum Druck befôrdert von

M. Joh. Lorenz Albrecht, etc.; Berlin, 1768,

în-4° (Introduction à la construction , l'usage et

la conservation des orgues , clavecins , clavicordes

et autres instruments, etc.; avec quelques re-

marques et une préface, par J.-C, Albrecht).

Cet ouvrage , ainsi que le suivant , a été publié

après la mort de l'auteur. On trouve dans la

première préface de celui-ci la vie d'Adlung écrite

par lui-même.— 3° Musikalisches Siebengestirn,

das ist : sieben zur edlen Tonkunst gehôrige

Fragen, aufer haltenen Befehlder Churfurstl,

Mainzischen Àkad. nûtzlicher Wissenschaften

in Erfurt, anfxnglich in lateinischer Sprache

beantworlet, nachgehends aber ins Deutsch

ûbersetzt; Berlin, 1768, in-4°, quatre feuilles et

demie ( Les sept étoiles musicales, ou sept ques-

tions relatives à la noble musique , etc.). Adiung

choisit ce titre singulier pour des réponses à sept

questions qu'on lui avait faites sur les intervalles,

et particulièrement sur la nature de la quarte.

Cet ouvrage, comme on le voit par le titre,

fut d'abord écrit en latin, et traduit ensuite en

allemand. Adiung avait aussi écrit: \° Anweisung
zum General-Bass (Instruction sur la basse con-

tinue)— 2° Anweisung zum italiasnischen Ta-
bulatur ( Instruction sur la Tablature italienne).

— 3° Anv}eisung zum Fantasie und Fuge (Ins-

truction sur la fantaisie et la fugue) ; mais ces

ouvrages ont été perdus dans un incendi6 qui en-

leva à l'auteur une partie de sa fortune.

'ADOLFATl (ANDRÉ), élève de Balthasar
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Galiippi , naquit à Venise en 1711. Après avoir

aciievé ses étii<)es musicales, il fut pendant plu-

sieurs années maître île chapelle à l'église Santa-

Maria délie Satule, dans sa ville natale; pui^il

écrivit des opéras dans plusieurs grandes villes

de l'Italie, et finit par se fixer à Gênes, où il

obtint la place de maître de chapelle de l'église

de VAnnonciation. On connaît aujourd'hui peu

d'ouvrages de ce compositeur. En 1742 il a donné

à Rome VArlaserse; à Gène.>, Ariane , en 1750;

dans la même ville Adriano in Siria, en 175 1;

et en 1752, La Gloria ed il piacere. La Biblio-

thèque impériale, à Paris, possède en manuscrit

un Msi Dominus, à voix seule, et un LaudatH

pueri, à quatre voix, de la composition de ce mu-
sicien. Dans la collection de l'abbé Santini , à

Rome, on trouve aussi le psaume Domine, ne in

/M?'ore, traduit en italien et mis en musique à

(|uatrc voix avec des violons et des cors, par Adol-

fati ; enfin on a publié sous son nom : Sei sonate

a tre, cinque e sel, opéra 1", Amsterdam. Ce

compositeur fit à Gênes l'essai de la mesure à

cinq temps dans un air de son opéra (VAriane.

On a dit qu'il avait été précédé dans cet essai par

Marcello, quoiqu'on p'ait pas cité l'ouvrage de

l'auteur des Psaumes où la mesure à cinq temps

est employée ; mais il est certain que d'anciens

airs populaires d'Kspagne , d'Allemagne et du

Nord sont dans cette mesure. 11 est possible (ju'A-

dolfali en ait eu connaissance.

" ADORI\0(JEAN-NÉi>0Muci:NE), né au Mexique

vers 1815, s'est fait connaître à l'Exposition uni-

verselle de l'industrie, à Paris, en 1855, par di-

verses inventions ingénieuses, au nombre des-

quelles on remarquait un système complet de

musique, dont toutes les parties sont inlinjement

liées, et pour lequel M. Adorno a fait exécuter

sous sa direction plusieurs instruments de dé-

monstration. Il a fait imprimer l'exposé de son

système dans un petit ouvrage qui a pour titre :

Mélographie , ou JSouvclte Notation musicale;

Paris, Firmin Didot frères, 1855, in-A" de 39

pages , avec une planche. Celte brochure n'est

en quelque sorte que le prolégomène d'un ouvrage

philosopiiique Irès-étendu auquel M. Adorno a

travaillé pendant plusieurs années, et dont il an-

nonce la publication. Considéré au point de vue

de la théorie, le système dont le petit ouvrage

de M. Adorno renferme l'aperçu est basé sur

une idée déjà produite par Azaïs {voy. ce nom) et

par d'autres , à savoir que les vibrations de l'air

ne sont pas la cause productrice du son comme
on le croit généralement , et que cette cause ré-

swde dans un fluide impondérable auiiuel l'auteur

du système donne le nom (Vharmonium. Ce

fluide ne produit point une séri« de sons dans

I

les rapports absolus des géomètres, mais uns

I

échelle chromatique de douze demi-tons tem-

pérés. M. Adorno prétend démontrer celte partie

de son système par une construction géométrique

dont le tableau grapluipie était à l'exposition, et

par un polycorde formé sur le même moilèlc.

Or cette échelle de douze demi-tons tempérés
,

donnés parla nature, est le crtterium du système

de notation et de musique pratique de M. Adorno;

car c'est celle des instruments à claviers
,
parti-

culièrement du piano. Prenant le clavier pour

modèle de la portée destinée à la notation, il con-

sidère les cinq touches noires comme la repré-

sentant de cette manière :

1'" octave. 2*"* octave. 3"*" octave.

efc.

Il résulte de là que la portée est verticale au

lieu d'être horizontale, et que les signes de la

notation ont la même direction. M. Adorno con-

serve les formes de la notation ordinaire. Les

espaces doubles contiennent les notes mi, fa, et

si, ut ; les espaces simples renferment les notes

i'é, sol, la. Les notes placées sur les lignes sont

les dièses et les bémols. Quant aux valeurs de

temps, rondes, blanches, noires, etc., et aux

signes de silence , ce sont les mômes que ceux de

la notalion en usage. La transposition s'opère,

dans le système de M. Adorno, par un moyen très-

simple: il consiste en un pupitre sur lequel des

fils noirs sont tendus verticalement dans les mômes
dispositions qu'on vient de voir : la musique écrite

se place sous ces lils , et suivant qu'on l'avance à

droite, ou la recule à gauche, la transposition est

faite, parcequela position des notes est déterminée

parles fils du pupitre qui représentent les parties

de six octaves disposées précisément comme le

clavier du piano placé au-dessous de ce même pu-

pitre. Par une autre conséquence de son système,

M. Adorno a imaginé un piano mélographe dont

le mécanisme imprime la musique sur un papier

disposé suivant sa méthode de notation ; en sorle

qu'après l'exécution d'un morceau im|)rovisé , il

n'y aurait qu'à retirer le papier du cylindre où

il est enroulé, et à le placer sur le pupitre, sans

faire d'opération de traduction, pour jouer im-

médiatement le morceau et pour le transposer à

volonté , à l'aide du pH|)itre. Le piano mélographe

n'était pas à l'exposition universelle de Paris; le

modèle du mécanisme seul a été mis sous les

yeux du Jury : M. Ailorno le faisait exécuter

alors dans les ateliers du célèbre facteur de pianos

Erard ; il ne paraît pas que, jusqu'au montent où

celte notice est écrite, le succès ait répondu aux

vues de l'inventeur.



ADRASTE
' ADRASTE, philosophe péripatélicien , né à

Philippes, ville de Macédoine, fut disciple d'A-

ristote, et vécut conséquemment au temps d'A-

lexandre, entre la 105* et la 115* olympiade.

On sait qu'il a écrit un traité de musique en trois

livres, que Porphyre et Théon de Smyrne ont cité.

Ger. J. Vossius (De Scient. Mathem., c. 5»,§ 14),

et Fabricius , d'après le témoignage de Scipion

Telhis {Bïbllot. Grsec, lib. 111, c. 10) ont écrit

qu'il en existe un maniiscrit au Vatican, et une

autre copie dans la bibliothèque du cardinal

Saint-Ange, d'où elle a passé depuis dans celle

(lu cardinal Farnèse, son frère. Fofkel, d'après

les journaux littéraires de 1788, annonça dans

son Almanach musical, publié l'année suivante, la

découverte que M. Pascal Baffi venait de faire du

traité d'Adraste dans la bibliothèque du roi de

Naples , dont il était le conservateur. Ce biblio-

thécaire venait de faire connaître son intention

d'en publier le texte grec avec une version latine.

11 est assez singulier que M. Baffi ait donné comme
une chose nauvelle la découverte de ce manus-

crit, qui n'était autre que celui dont Vossius et

Fabricius avaient déjà révélé l'existence; car la

bibliollièque du cardinal Farnèse avait passé en

la possession du roi de Naples, qui l'avait rendue

publique. Le titre de l'ouvrage était celui-ci :

AôpaCTToy TOÛ7r£pt7:aTr,Ttxoyâp(xovtxwv Bt6XiaTp(a.

On s'est souvent étonné, dans le monde litté-

raire, que la publication annoncée par M. Bafli

n'eût pas été réalisée; les savants éditeurs de la

collection des manuscrits découverts à Ilercula-

num ont donné le mot de l'énigme dans une note

qui accompHgne un passage du traité sur la mu-
siquedePliiloilème(i;o(/. cenom), inséréau premier

volume de cette collection. Ayant examiné le

manuscrit dont il s'agit, ils ne tardèrent point à

reconnaître que le traité de musique qu'il contient

est le môme qui est connu sous le nom de Ma-
nuel Bryenne ; mais, ayant remarqué qu'il y est

beaucoup parlé du genre enharmonique, qui,.<:elon

le témoignage de Photius, avait disparu de la

musique grecque avant le septième siècle, et dont

il n'aplus été question après que Bryenneeut écrit,

ils commencèrent à douter que cet écrivain fût le

véritable auteur de l'ouvrage qui porte son nom

,

et ils pensèrent qu'il appartenait réellement à

Adraste. D'un autre côté, leur soupçon s'évanouit

en considérant que dans les trois livres des Har-

moniques il se trouve non-seulement des pas-

sages assez longs empruntés à Théon de Smyrne,

mais môme des chapitres entiers de cet auteur,

que Bryenne y a insérés, entre autres les chapi-

tres net vi, qui, dans l'édition publiée par Wallis,

se trouvent pages 377 et 381 : d'où il est démontré
que l'auteur du livre attribué à Adrasfe par le

manuscrit en question est postérieur non-seule-

ment à ce philosophe, mais aus.si à l'époque bien

plus récente de Théon de Smyrne. ICnlin, eu

égard au grand nombre de passages extraits d'A-

draste, de Théon et de plusieu's autres autours

dans le livre de Bryenne, les conunontateurs d •

Philodème considèrent plutôt cet écrivain comme
un copiste fidèle et comme un compilateur exact,

que comme un théoricien qui écrivait d'après .sou

propre système (1).

Pour en revenu à Adraste, je rapporteiai ici

un fait assez remarquable cité dans son livre des

Harmoniques, (\oni il n'est parvenu jusqu'à nous

que des fragments : ce fait, nous le devons à

Porphyre
,
qui l'a rapporté dans sou commentaire

sur le traité de musique de Ptolémée (p. 270,

édit. Wallis.). Cet écrivain dit qu'Adraste a fait

mention d'un phénomène observé de son temps,

lequel consistait à faire résonner les cordes d'un

instrument de musique , en pinçant celles d'un

autre instrument placé à une distance assez

grande; il résultait de ce mélange de sons, dit

Adrasle, un ensemble agréable. On ne pouvait

(0 La collection des manuscrits d'Hercnlanum publics

étant assez rare hors de l'Italie , et la note qui vient d'être

citée n'étant pas sans Importance, j'ai cru qu'il serait utile

de la donner ici textuellement; la voici; « Anenharmonium

musicx genus, quod Pliolio teste saeculo J.iin Vil dlspa-

rnerat, uni Bryennio post tôt sxculoruni intervaliura in-

notuisse diccmus, rursus post Ipsum ex homiuuin ineinoria

delendura? Credat judxxis yipelta. Quid vero, quod nulla

in CD christianismi noîa adpartt? Hisce sane de causis sus-

picio ob orta nobis erat sub Breycnnil nomine ipsum

Adrastuni pcripateticum delitcscere, prout nostrae Far-

nesianx Bibliollieca; codex Ms. indicavcrat. Is enim inter

alla continet très Harmonicorwn libros, qui Bryennio

vulgo adscribuntur, cura lioc lituln ; Aôpaarou xoû Trep:-

îîatriTixoù àp[J.ovixwv l]i6),ia Tp£a. .\tqueis est codex

ille de quo sic Fabricius in sua bibliuthpca . Jdrasti pe-

ripatetici Hcirmonicorum libritrcs. quos in bibliothcca

cardinalis a S. Jngelo, qux deinde/uit cardinalis Far-

nesii fratris scrvatur tcstatus est Scipio Tellus JVeapoli-

tanus indice librorum nonditm editoriim, quem biblinthecx

Mss. libronim pag. ig7 inseruit iMbbxus. Niistro tainen

suspicio illico evanuit, cum animadverlimus in hosce

Harmonicorum libros transfuses fuisse non modo .salis

lonsa Ailrasti loca a Tlieone Smyrneo adlata , sed etiain

Tliconis ipsius Integra fere caplta , uli prœ reliquis cap. 2

ete, quœin.serta leguntur .npud Bryinniuin, p.ig. 377 et

381. Auctor igitur Harmonicorum non modo est Adn:sto,

sed etiam Tlieonc recentior. Hapc autem idcirco adnotare

non piguit, ut veteris litleraturx amatores, qualis sit isîc

codex a Fabricio, e Tello indicatus, cognoscant, neve

nostra incurla tantum x£J!J.r|),lov in F.nrnesian» Biblio-

thcca: scriniis, qux liodie Augustl régis nosirl nninifirientia

publicae usurae mancipatur, sita putrescere Indolescint.

Ceterum quod ad Bryennium attlnet, ei profeclo très

Hairmonicorum libros adjudicare non dubitamus, etsi,

pacifica longinqui temporis posses.s:one deturbare religio

sit, non intercedimus : duminodo is nobis concédât

Bryenniutn quandoque testem, tanquatn vderum. qui

nobis desunt, muslcse tractatorum fidelissimuiu exscrip-

torcm produccre. » (llcrculan. voluin., tom. I. In en. (*>

p. «.)
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aller plus près de la science de l'Iiarmonie : il est

singulier que les musiciens grecs n'aient point vu

au delà. Chez les modernes, le phénomène dont

il s'agit a été indiqué par Mersenne dans son

tr&ité de l'Harmonie universelle. Sauveur (voy.

ce nom) en a fait l'analyse, et Rameau y a puis(i

la base de sa théorie de l'harmonie donnée par la

nature , et de la basse fondamentale.

• ADUIAIVI (Fbançois) , compositeur italien,

naquit à Santo-Severino, dans la Marche d'An-

cône, en 1539. En 1593 il fut nommé maître

de chapelle de Saint-Jean de Latran; mais il

n'occupa cette place ique pendant dix-huit mois

environ, étant mort le 16 août 1575, à l'âge de

trente-six ans. Il fut inhumé dans l'église des

Douze-Apôtres, et Ton plaça sur son tombeau une

inscription honorable qui a été rapportée par Bona-

venture Malvasia {Compend. stor. délia Basilica

de' SS. XII i4p.). Ce musicien a écrit des psaumes

à quatre voix qui ont été publiés avec ceux de

Jacques de Waet, sons ce titre: Adriant et Ja-

chet Psalmi vesperlini omnium festorum

per annum, quatuor vocum; Venise, 1567,

in-4°. Toulelois il se peut qu'il y ait ici confusion

de noms, et que VAdrianus dont il est question

dans le litre de cet ouvrage ne soit autre qu'A-

drien Wiliaert. Gesner indique des chansons à

quatre voix et des motets sous le nom d'Adriani

(Bibl. in epit. redac, lib. VII, tit. 5), qui pour-

raient bien aussi appartenir au même Wiliaert.

' ADRIAIXSEIX (Emmanuel), luthiste fort ha-

bile, qui vivait dans la seconde moitié du seizième

siècle, était né à Anvers, C'est le même musicien

dont le nom, assez singulièrement latinisé, est écrit

Hadrianius par quelques auteurs, et même sur

les litres de ses ouvrages. Adriansen a publié deux

suites de pièces pour un, deux, trois et quatre

luths, à quatre et cinq parties, arrangées d'après

des compositions de Cyprien Rore, Roland de

Lassus, Jachet de Berchem, Jacques de Waet,

Philippe de Mons, Noc Faignient et Hubert

Waelrant. Ces recueils ont pour litre : Pratum

musicum longe amœnissimum, cujus spatio-

sissimo eoque jucundissimo ambilu {prêter

varii generis axiomata seu phantasias) com-

prehendiintur.... omnia ad testudinis tabula-

turam fideliter rcdacta,per id genus musices

experientissimiim artificem Emanuelem Ha-
drianium Anverpiensem. Ant. Pet. Phalesiiis,

1584, in-fol.; ib. 1592. Une troisième édition a

été publiée par P. Pbalèse, à Anvers, en 1600,

m-fol. La tablature employée dans la notation de

';es recueils est un des plus anciens monuments
typographiques de la notation particulière du luth.

Dans sa dédicace à Balthasar de Robiano, bour-

jj«ois et marchand d'Anvers , Adriansen dit qu'il

a fait une étude approfondie de la musique, et

qu'il a poussé aussi loin qu'il était possible l'art

de jouer, non de la guitare, comme l'a dit M. de

Reiffenberg {Lettre à M. Fétis, sur quelques

particularités de l'histoire musicale de la

Belgique, dans le Recueil encycl. belge, t. II,

p. 67), mais du luth (dont le nom latin était tes- .

tudo). Il n'y a i ien qui ne soit vrai dans ce que

ce musicien dit de lui-même; car non-seulement

il était évidemment le luthiste le plus habile de

son temps, mais les virtuoses les plus renommés

au commencement du dix-huitième siècle auraient

eu quelque peine à jouer ses pièces. Sous le

rapport de l'art d'écrire, cette musique est éga-

lement remarquable , et c'est vraiment une mer-

veille de combinaison harmonique que la fantaisie

d'Adriansen pour quatre luths sur la chanson

flamande d'Hubert Waelrant : Als ickwinde. La

collection des pièces de ce luthiste célèbre con-

tient douze préludes, cinq fantaisies, trente-

quatre madrigaux, cinq motets, dix chansons

napolitaines, cinq gagliardes; neuf passamèses,

allemandes, courantes et branles.

'ADRIEN f Martin-Joseph), ou plutôt

Andrien, dit La Neuville, ou Adrien l'aîné, naquit

à Liège en 1706. Après avoir étudié la musique

à la maîtrise de la cathédrale de cette ville, il

vint à Paris, et fut admis à l'Ecole royale de

chant qui avait été formée aux Menus-Plaisirs

par le baron de Breleuil. Le 20 juin 1785, il

entra à l'Opéra, aux appointements de quinze

cents francs, et trente francs de gratification par

chaque représentation. En 1786 il fut reçu au

même théâtre pour y jouer en partage avec Chéron

les rôles de basse , tels que ceux de rois , de

grand prêtre, etc. Comme acteur, il obtint du

succès, parce.qu'il avait de la chaleur et de l'in-

telligence; mais sa voix était dure et ingrate.

Personne, d'ailleurs, n'était plus infatué que

lui du système de déclamation exagérée qui

régnait sur ce théâtre et qui en éloignait qui-

conque avait une oreille délicate. Adrien en

fut la victime. Doué de la constitution la -plus

robuste , il ne put néanmoins résister à ces cris

perpétuels; sa santé se dérangea, et, quoique

jeune encore , il fut obligé d'abandonner la scène

et de se retirer en 1804. L'administration de

l'Opéra le nomma alors chef du chant. L'expé-

rience ne l'avait pas éclairé , et il enseigna aux

débutants les erreurs qu'il avait mises lui-même

en pratique. A la mort de Laîné (mars 1822),

Adrien fut appelé à remplir sa place de professeur

de déclamation lyrique à l'Ecole royale de mu-

sique; mais il ne jouit pas longtemps de sa

nouvelle position, car il mourut le 19 novembre

de la môme année. Adrien a composé la musique
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de VHymne à la Victoire sur l'évacuation du

territoire français (vendémiaire an m) et de

riiyiane aux martyrs de la liberté. Il était grand

admirateur de l'ancienne musique des maîtres

belges, français et italiens qui brillèrent dans le

seizième et dans le dix-se(itiéme siècle, et em-

ploya beaucoup de temps à copier leurs ouvrages

pour sa bibliothèque.

• ADRIEN ( ), frère du précédent,

clianteur et compositeur de romances , né à Liège

vers 1767, s'est fait connaître à Paris, en 1790,

par la publication de quelques recueils de ro-

mances, dont voici l'inditation : 1° Recueil de ro-

mances, paroles de Régnier.— 2" Second et troi-

sième recueils d'airs avec ace. de clavecin, paroles

de Florian. — 3° Quatrième recueil, id.; Paris,

1799.— 4° Cinquième recueil, jd.;iôirf., 1802. On
trouve aussi une Invocation à VÉtre suprême,

mnsiqued'Adrien, dans le Recueil de Chansons et

de Romances civiques
,
publié à Paris en 1796.

Adrien fut chef des chœurs au théâtre Feydeau en

1794; mais il ne garda pas longtemps cette place.

Un troisième Adrien (Ferdinand), frère des

précédents, professeur de chant à Paris, entra à

l'Opéra comme maître des chœurs, en l'an vu, et

fut renvoyé en l'an ix, pour cause d'inexactitude

dans son service. Il a composé quelques pièces

détachées pour le chant.
' AEGIDIUS (Jean), récollet espagnol , né à

Zamora, vécut vers la fin du treizième siècle.

Alphonse X le nomma gouverneur du prince

Sancio. Parmi ses ouvrages, on en trouve un

intitulé Ars Musica, dont le manuscrit est con-

servé dans la Bibliothèque du Vatican, et que

l'abbé Gerbert a inséré dans sa collection d'écri-

vains sur la musique {Script, eccles. de Mus.,

tome XI, page 369). Dans cet ouvrage jli:gidius

traite soipmairement de la musique suivant les

idées de son temps, et surtout du plain-chant.

Cela est de peu de valeur. Le huitième chapitre,

qui renferme des exemples de muances dans la

solmisation, est un des plus intéressants.

• AELREDE (Saint), disciple de saint Bernard,

né en Ecosse, fut élu abbé de Riedval , où il

mourut le 12 janvier 1166. On lui attribue im

traité : De Abusu Musices ; cf. Combasis, Bi-

bliotheca Concinatoria ; Paris, 1665, tome I,

p. 610, tome VIII, p. 799.

' AELSTERS (Georges-Jacques) , issu d'une

famille de musiciens, naquit à Gand en 1770.

Élève de son père, il obtint à l'âge d'environ

dix-huit ans la place de carillonneur de la ville,

et en remplit les fonctions jusqu'à la démolition

du campanile du beffroi, en 1839. Pendant un

demi-siècle il fut aussi maître de chapelle de

l'église Saipt-Martin , et ooniposa pour le service

de cette chapelle beaucoup de messes, motets

litanies et autres morceaux de musique reli-

gieuse, qu'on exécute encore dans les églises de

Gand et autres villes de la Flandre. On cite

particulièrement de cet artiste un Miserere,

considéré comme une production distinguée, dans

sa ville natale. Aelsters est décédé le 11 avril 1849,

à l'âge de soixante dix-neuf ans.

AEMIIXGA (Sigefkoi-Gaspard), professeur

de droit et recteur de l'académie de Greisswald, né

à Mollen dans le Mecklembourg , le 3 décembre

1710, fut appelé comme [)rofesseur à Greisswald

en 1741, et y mourut le 23 mai 1768. 11 a publié :

Programmata IV de choreisfestivis, de musica

instrumentali festiva, de hijmnis festivis

antiquitate Claris, de conviviis festivis ievi

antiqui; Greisswald, 1749, in-4°.

* AERTS (EGmE),né à Boom, dans la province

d'Anvers, le 1'"" mars 1822, entra au Conservatoire

de Bruxelles comme élève flûtiste, le 1" no-

vembre 1834, et y reçut des leçons du professair

Lahou. Doué d'une organisation remarquable,

il fit de rapides progrès dans ses études, et obtint

le premier prix de son instrument au concours

de 1836. Dans l'année suivante il se rendit à

Paris, et eut l'honneur de jouer devant le roi

Louis-Philippe, dans un concert de la cour. En
1838 il parcourut le midi de la France, don-

nant partout des concerts avec succès. Au moi»

de décembre de la même année, il donna des

concerts au théâtre Re de Milan
,
puis au théâtre

San Benedctto, à Venise. Les journaux italiens

de cette époque et la Gazette universelle de Mu-
sique à& Leipsick (tome XLI, p. 194) accordèrent

de grands éloges à son talent. De retour à Bruxel-

les , il devint élève de l'auteur de cette notice,

pour la composition, et suivit pendant plusieurs

années un cours complet de toutes les parties de

cet art. La substitution de la flûte de Bœhm à

l'ancienne flûte ayant été faite au Conservatoire

de Bruxelles dès 1841, Aerts, comme Tulou, Ré-

musat et plusieurs autres flûtistes français, se

jeta dans l'opposition, et soutint d'abord la su-

périorité de l'ancien instrument sous le rapport

de la qualité du son ; mais, vaincu enfin par les

raisonnements du directeur du Conservatoire, il

étudia le mécanisme de la nouvelle flûte, et

ne tarda pas à en connaître toutes les res-

sources. Au mois de novembre 1847, il obtint

la place de professeur de son instrument dans It

Conservatoire où il avait fait ses propres études,

et dans le même temps la place de première

flûte solo du Théâtre royal lui fut donnée. Mal-

heureusement il fut atteint peu de temps après

d'une maladie de poitrine qui fit des progrès

chaque année, et le 9 juin 1853 il mourut presque
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subitement à l'âge de trente et un ans et quelques

mois. Comme compositeur, Aerts a laissé des

symphonies et des ouvertures bien écrites, qui ont

été essayées au Conservatoire , des concertos , des

études et des fantaisies pour la flûte, que ses

élèves ont exréutées dans les concours, et plu-

sieurs suites de pièces d'harmonie qui ont été

publiées par le procédé de l'antographie.

•AFFABILI - WESTENHOLZ (M"»")

,

née à Venise en 1725, se rendit à Lubeck, en

1756 , avec une troupe de chanteurs italiens, et

ensuite à Schwérin , en qualité de cantatrice de

la cour. Pendant la guerre de Sept ans , elle de-

meura presque constamment' à Hambourg, où

elle obtint de brillants succès dans les concerts.

De retour à Scliwerin , elle y épousa Westenholz

,

maître de chapelle de la cour. Elle mourut dans

cette ville en 1776. Les critiques de son temps

donnent beaucoup d'éloges h l'égalité et à l'éten-

due de sa voix, à la netteté de son articulation,

et à son goût dans l'adagio. A force de travail

aile était parvenue à vaincre les difficultés de la

prononciation allemande , et chantait aussi bien

dans celte langue qu^en italien.

' AFFILLARD(MicnELL'), professeur de mu-

sique et musicien de la chapelle de Louis XIV
,

est entré au service de ce prince comme taille ou

ténor, en 1683, aux appointements de neuf cents

livres par an, et a eu pour successeur Pliilippe

Santoni , au mois de juillet 1708. Il vécut encore

quelques années après sa retraite, car les éditions

de son livre sur la musique, datées de 1710 et de

1717, ont été revues par lui. Il a publié : Prin-

cipes très-faciles pour bien apprendre la

musique, qui conduiront promptement ceux

qui ont du naturel pour le chant jusqu'au

point de chanter toute sorte de musique pro-

prement et à livre ouvert. Paris, Chr. Ballard
,

1705 , in-4° oblong. La première édition a paru

chez Ballard, en 1691, in-8" oblong; ladeuxième,

chez le même imprimeur, en 1697 , in^'* oblong
;

Cet ouvrage eut un grand succès, car la sixième

édition parut en 1710, à Paris; la septième et

dernière est de 1717; Amsterdam, Roger, in-4°

oblong.

" AFRAIVIO (....), chanoine de Ferrare,

naquit à Pavie, dans les dernières années du
quinzième siècle. Albonesio a publié (fntroductio

in chaldaicam linguam , syriacam atque ar-

menicam, etc.; Pavie, 1539, in-é", p. 179) la

description et la figure du basson , dont il at-

tribue l'invention à ce chanoine. L'ouvrage d'Al-

bonesio est dédié à Afranio
,
que quelques auteurs

ont nommé Afanio.

'AFZELIUS ( Arvid-Auouste) , littérateur

suédois , né le 6 mai 1785 , est pasteur à Enkœ-

ping, ville du district d'Asunda, depuis 1821.

L'histoire, la liitéralure nationale et les antiquités

de la Suède sont les objets des travaux de ce

savant. Au nombre des ouvrages importants

qu'il a publié'; est une collection intéressante de

chansons populaires de la Suède, recueillies avec

la collaboration de INI. le professeur Erik Gustave

Geijer, et avec les anciennes mélodies. Cette

collection a pour titre : Svenska-Follivisor ( Le

Chanteur populaire suédois); Stockholm, 18 14-

1816 , 3 vol. in-S". M. P. Groenland
,
professeur

de musique à Stockholm, a écrit les accompa-

gnements de piano pour toutes les mélodiep. Les

notes dont Afzelius a accompagné les anciens

chants de sa patrie sont du plus haut intérêt.

Une autre collection
,
qui peut être considérée

comme le complément nécessaire de la première,

a paru plus de trente ans après celle-ci, sous

ce titre : A/sked af Swenska Folksharpan

(Adieu de la Harpe populaire suédoise ), avec

les anciennes mélodies harmonisées par M. le

professeur Erik Drake , secrétaire de l'Académie

de musique de Stockholm, et avec des éclaircis-

sements historiques sur chaque chant, tirés des

traditions populaires, par M. Afzelius; Stockholm,

Albert Bonnier, 1848, 1 vol. in-8".

'AGAZZARI (Augustin), compositeur cé-

lèbre et musicien savant, naquit à Sienne d'une

famille noble, le 2 décembre 1578. Après avoir

été quelque temps au service de l'empereur Mat-

thias, il se rendit à Rome, où il devint maître

de chapelle du collège allemand, et ensuite maître

du séminaire romain. Il se lia avec Viadana, et

adopta sa méthode de la basse chiffrée, sur la-

quelle il a donné quelques règles générales dans la

préfaced'un de ses ouvrages. De retour dans sa ville

natale, vers 1630, il y fut nommé maître de

chapelle de la cathédrale, et resta en possession

de cette place jusqu'au 10 avril 1640, époque de

sa mort. Agazzari était membre de l'Académie

des Intronati. Ses ouvrages connus sont ceux-ci:

1° Il primo libro de" Madrigali a cinque voci,

con un dialogoa sei voci ed un pastoraleaotf.o

nelfine; Veneiia, Angelo Gardano , 1600, in-4''.

On trouve des exemplaires de cet ouvrage et de

la même édition avec un frontispice qui porte

l'indication d'Anvers, Pierre Phalèse, 1602 : ce

frontispice seul a été changé. Nicolas Stein, de

Francfort, a réimprimé le même ouvrage sous le

même titre, en 1603, in-4\ — 2° Madrigali ar-

moniosi a cinque osei voci, libro m«o; Venezia,

Angelo Gardano, 1600, in-4°. Il y a des exem-

plaires de cette édition, avec la même date, mais

dont le frontispice, renouvelé à Anvers, porte

l'adresse de P. Phalèse. — 3° Sacra? cantiones

5, 6, 7 e/ 8 voci liber primus; Roraœ, Zanotti,
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1602, in-4">. — 4° Sacrae canliones 5, fi, 7 et 8

voci, liber seaindus -fibid., lC03,in-4''. — 5''S«-

crgr, cantiones, etc., liber terlius, ibid., 1603,

10-4°. Ces trois livres de motets ont été réim-

primés à Venise, par R. Amadino, en 1608,

i.n-4°, sous ce titre : Tre libri dé" MoUetti a

cinque, sei, selle e ollo voci. — 6° Sacne can-

liones 2, 3, 4 voc. citm basso ad organum, liber

primus; Romae, apiid Fr. Zannettum, 1603,

in-'<°. — 7° Sacrx canliones 2,3,4 voc. ciim,

basso ad ortjanum, liber secundus , opus V
violectorum; il)i<l., 1G0:$, in-4*' : ces deux livres

de motets à 2, 3 et 4 voix ont été réimprimés à

Venise, par Amadino, en 1608, in-4''; ils sont

au noird)re des premiers ouvrages de musique

d'ét;lise avec basse continue pour l'orgue; le

deuxième livre a été réimprimé à Milan, chez

Tini,en 1009, in-4".— 8" Sacrx laudes deJesu,

Beat. Virgine , Angelis, Apostolis , Marly-

ribus , etc., 4 , 5 , fi , 7 c^ 8 voc. cmn basso ad
organum; Romse, a|)!id Franc. Zannettum, 1603,

in-4°. — 9° Il primo libro di Molleli a due,

e tre voci, coll' organo; in Roma , appresso

Zannetti, 1604 , in-4": il y a des exemplaires de

cet oavrage avec la date de 1C03 et le nom du

même éditeur, dont le litre, en langue latine, est :

Sacrx cantiones duaritm et triuvi vocum liber

primiis; les mômes motets ont été réimprimés

avec l'adjonction de quelques autres à quatre voix,

à Milan, cliez ïini, 1007, in-4'', et dans la même
année, INicolas Stein, libraire à Francfort-sur-

le-Mein, a publié quarante-quatre motets d'A-

gazzari , à quatre , cinq , six , sept et huit voix

,

extraits des livres précédents , et imprimés par

Wolfgang Richter, in-fol. — 10» Sacrx Laudes
de Jesu, B. Virgine, Angelis, AposlolLi,

Martyribus , etc. , 4 , 5 , 6 , 7 cM vocum, liber

secundus; Romae,Zanetli, 1603, in-4''. — 11" 7/

seconda libro de Moletli a due e tre voci

coll.' organo; ibid., 1604, in-4'': le même livre

de motets se trouve aussi avec le titre latin Sacrx
cantiones, etc., et avec le nom du même éditeur

et la date de 1603; mais l'édition est la même
et les exemplaires ne sont différents que par le

frontispice. — 12° £1 terzo libro de' Moletli a
due e tre voci; ibid., 1003, in-4''. Il y a aussi des

exemplaires avec le titre latin. — 13° // quarto

libro de' Motetti a due e tre voci; ibid., 1605,

in-4*: les quatre livres de ces motets ont été

réimprimés à Venise, en 1608, par R. Amadino,

sous le titre latin Sacrx cantiones, etc., lib. i,

2, 3, 4.— 13" Sacrx cantiones 2, 3, 4 voc. cum
basso ad orgamim, liber tertius ; Romae, apud

Zanettum, 1606, in-4''; Richard Amadino a

donné à Venise, en 1609, une autre édition des

trois livres de ces motets à deux , trois et quatre

voix, sous ce litre : Ilarmonici intronafi sa-

crarum cantionum qux binis, ternis qualer-

nisque vocibus concinendx, lib. 1, 2, 3, in-4";

enfin ils ont été réimprimés plusieurs fois à

Rome et à Venise; la dernière édition, qui a

paru dans l'année môme de la mort de l'auteur,

a pour litre : Moletli a una , due , tre e quatre

voci, con il basso per l'organo, in Homa, op-

pressa Blanchi, 1640 , in-4" : il est vraisemblable

que les Conce;7i .sacri 1,2,3, 4 rocH»j, op. i4,

publiés à Venise, chez R. Amailino,en 1611,

in-4'', qui sont dans la bibliothèque du Lycée

musical de Bologne, ne sont qu'une reproduction

,

sous un autre titre, des Harmonici intronali

sacrarum cantionum, etc., et, selon toute appa-

rence, de la même édition. — 14" Psalmis sex

ternis vocibus cum basso ad organum; Romtc,

ap. Fr. Zanetli, 1606, in-4''. 11 y a une auirc

édition de cet ouvrage, sons le même titre, à

Venise, chez Amadino, 1609, in-5" oblong; j'i-

gnore si ce sont les mêmes psaumes, avec l'ad-

dition des compiles
,
qui ont été publiés sous le

titre: Psalmi3voc. eosdemseqtient. compléter.

4 vocibus, op. 12,^ Venise, chez Bartolomeo

Magni, 1618, in-4°. — 16° Salmi spezzati a tre

voci col l'organo ; in Venezia
,

per l'Amadino

1610, in-4''. — \~°Psalmi 8 et Magnificat 8 voci-

bus concin.; ibid., I6t 1, in^" : les mêmes psaumes
et Magnificat ont reparu l'année suivante et de

la môme édition sous le titre italien Salmi a alto

voci ; peut-être aussi l'œuvre publiée sous ce titre :

Psalmorum ac Magnificat quorum usus in

vesperisfrequentior est, Venetiis, ap. Rie. Ama-
diuum, 1615, in-4'', n'est-elle que le même ouvrage.

— 18" Sertum roseunt ex plantis Hiericho,

motect. 1,2,3,4 voc, ibid., 1612. La première

édition a paru à Rome : j'en ignore la date; l'é-

dition de Venise a été reproduite avec un nouveau

frontispice, sous la datede 1619.— 19' Dialogici

concentus senis oclonisque vocibus ab Augus-

tino Agazzario harmonica intronato nunc
primum in lucem editi, opus decimum sex-

tant; Venetiis, ap. Ricc. Amadinum.'l613, in-4'',

— 20° EiKharisticum melos plur. voc, op,

20; Rom.ie, 1625, in-4° : cet ouvrage est un re-

cueil de motets à 2 , 3, 4 et 5 voix
,
pour l'élé-

vation. — 21° Litanie aquattro, cinque, sei,

selle a otto voci; in Roma, appresso Blanchi,

1639 , in-4° : il est vraisemblable qu'il y a une

édition ajitérieure deces litanies.— 22° Musicunt

Lncomium Divini nominis l , 2, .1, 5 vocum ;

Roma, BiancUi, 1640, in 4": cet ouvrage ren-

ferme 21 motets à une, deux , trois et cinq voix

,

pour l'usage des Jésuites. Agazzari est compté

parmi les écrivains sur la musique, parce qu'il

a publié un opuscule intitidé : La Musica eccle-
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siastvca dove si contiene la vera diffinizione

délia musica corne scienza, non piu veduta

e sua nobiltà; Sienna, Bonetti, 1638, in-4° de

16 pages. Ce petit écrit a pour objet d'examiner

quel doit être le caractère de la musique d'église

conformément à l'autorité des conciles, particu-

lièrement du concile de Trente. Agazzari est

aussi l'un des premiers auteurs qui ont publié

des instructions sur l'usage des chiffres pour

l'accompagnement de la basse continue. L'ins-

truction donnée par lui se trouve dans la préface

du troisième livre de ses motets à deux, trois et

quatre voix, publié à Rome par Zannetti, en 1606.

L'abbé Quadrio dit que les ouvrages d'Agazzari

sont au nombre de vingt-six et tous imprimés :

il cite particulièrement des messes à quatre, cinq

et six voix qui me sont inconnues.

AGELAUS DE TÉGÉE, habile citharède,

remporta le premier prix qu'on institua aux jeux

Pythiques pour les joueurs d'instruments à cor-

des. Ce prix était une couronne de laurier. Ce
fut à la huitième pythiade , 559 ans avant J.-C.

'AGGIUTORIO (Rocco), compositeur et

professeur de musique, né à Naples vers 1810,

a fait représenter au théâtre du Fonda , dans

cette ville, un opéra de sa composition, intitulé :

il Bïglietto e l'Anello, dans l'été de 18^9.

Postérieurement il s'est fixé à Paris, où il s'est

Jivré à l'enseignement du chant, et a publié des

exercices pour ses élèves (Paris, Ricliault) , et

quelques petites compositions pour le piano et

pour le chant.

"AGLlATI, guitariste de l'époque actuelle,

fixé à Milan, a publié pour son instrument:

l°Sona^e; Milan, Riccordi.— 2° Tema con varia-

zloni; ibid. — 3" Tema. con sel ranazjoni ;ibid.

— 4° Sei variazioni ( Ah ! cki ptiù mirarla) ; Mi-

lan, Artaria. La fille de cet artiste, connue sous

le nom d'Amélie Agliati, née à Milan, a débuté

comme cantatrice sur le théâtre de Modène le 2 oc-

tobre 1838, dans la Clotilde de Coccia. Depuis

lors elle a chanté sur les théâtres de Crémone, de

Bologne, de Florence, de Rome et de Cadix

avec quelque succès.

' AGJ\ELLI (Laurent), moine olivetain, vécut

dans la première moitié du dix-septième siècle.

On a imprimé de sa composition : Salmi e Messe
a qualtro voci in concerto con alcuni Motetti ;

Venezia, Aless. Vincenti, 1637.

'AGA'ELLI ou AGNELLO (Salvador),

compositeur dramatique, né à Palerme, vers

1816, a fait ses études musicales au Conserva-

toire de Naples, et a débuté dans sa carrière par

l'opéra-boiiffe il Lazzarone di Napoli, repré-

senté à Naples au carnaval de 1839, avec quel-

que succès. Il y avait dans cet ouvrage une cer-

taine verve qui semblait de bon augure. Il ne
paraît pas cependant que la carrière théâtrale de
cet artiste ait eu de l'éclat on Italie. Les autres

ouvrages connus sous son nom sont : i Due
Pedanti; la Sentinella notturna;ei Giovanna
Vallese.

'AGNESI (Marie-Thérèse), fille de D. P.

Agnesi, feudataire de Monteveglia, et sœur de
Marie Gaetane Agnesi, qui professa les mathéma-
tiques à Bologne, et qui mourut à Milan en

1799, naquit dans cette ville vers 1724. Elle

eut la réputation d'être la plus habile claveciniste

de son temps en Italie, et composa beaucoup de

musique de clavecin, qu'elle dédia à l'impératrice

Marie-Thérèse. On connaît quelques cantates de

sa composition, et quatre opéras, Sofonisbe,

Ciro in Armenia, Aitocri et Insubria consolala

( 1771 ), qui ont eu du succès. On ignore l'époque

de sa mort.

AGIVOLA (D.-Jacqces), prêtre vénitien,

vécutdans la seconde moitiédudix-huitièmesiècle.

C'était un coutrapunliste de l'ancienne école,

dépourvu de génie, mais possédant de bonnes

traditions. Il a composé beaucoup de messes,

de vêpres, de motets, de concertos et de sonates

pour le piano, qui sont restés en manuscrit.

' AGOBARD, archevêque de Lyon, naquit à

la fin du huitième siècle, au diocèse de Trêves, dans

la Gaule belgique. 11 fut ami de Leydrade, ar-

chevêque de Lyon, auquel il succéda. Son carac-

tère impt'tueux l'entraîna dans la révolte des en-

fants de Louis le Débonnaire; mais plus tard il

reconnut son erreur et s'en repentit. Après avoir

été déposé en 833 par le concile de Thionville, il

fut rétabli, et mourut en Saintonge, le C juin

840. Au nombre de ses ouvrages se trouve un

traité De Correctione Antiphonarii, qui aétéin-

sérédans la Bibliothèque des Pères, t. XIV, p. 323.

• AGOSTINI (Louis), théologien, protonotaire

apostolique et compositeur habile, naquit à

Ferrare, en 1534. Après avoir été longtemps

maître de chapelle d'Alphonse II d'Est et de

la cathédrale de Ferrare, il mourut dans sa patrie

à l'âge de cinquante-six ans, le 20 septembre 1590.

On connaît de lui : \°llprimo libro di Madri-

gali a 5 voci; Venezia, apresso li figli di Ant.

Gardano, 1570, in-4''. — 2° Madrïgali a 4 voci ;

ibid., 1572, in-4° oblong. — 3° VEco ed enigmi

musicali a 6 voci, Ub. 2; Venezia, app. Alessan-

dro Gardano, 1581 , in-4''. — 40 Messe, Vespri,

MottetH, Madrigali et Siti/onie; in Ancona,

presso Giov. Paolo Landrini, 1588, in-4".

-AGOSTINI (PAUL),néàVallerano,enl593,

fut élève de Bernardino Nanini, dont il épousa la

fille. Après avoir été successivement organiste

de Saintc-.Marieinjr;a»5^et;ere, et maître decba-
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pelle de Saint -Laurent in Bamaso, il succéda à

Vincent Ugolini dans la place de directeur de ta

chapelle du Vatican, le 16 février 1 629. 11 ne jouit

pas longtemps de cette situation bonorable, car

il mourut au mois de septembre 1629, à l'âge de

trente-six ans, et fut inhumé dans l'église de Saint-

Michel. Pitoni, dans ses notices manuscrites sur

les maîtres de chapelle, citées par Baini (Memor,

storico-crit. délia vita e délie opère di Giov.

Pierlutrji da Palestrina, t. II, p. 42, n. 481),

dit qn'Agostini obtint la chapelle de Saint-Pierre

par suite d'un défi de composition qu'il adressa à

^ Ugolini, son condisciple, qui en était le maître

actuel. Ugolini n'ayant point accepté, le chapitre

le renvoya, et donna sa place àAgostini. L'abbé

Baini révoque en doute cette anecdote par des

motifs qui paraissent plausibles. Les auteurs du

Dictionnaire des Musiciens (Paris, 1810) ontfait

surce maître, d'après Laborde, une accumulation

d'erreurs : ils placent l'époque de sa vie vers 1660,

et le font mourir dans un âge avancé. Hawkins

{A gênerai History of Music, t. IV, p. 79), et

Forkel {Mus. Bibl., t. II, p. 206), sont aussi dans

l'erreur en le faisant élève de Palestrina, car ce

grand maître mourut en 1594, un an après la

naissance d'Agostini. Ce compositeur avait une

fille qui a épousé Fr. Foggia, son élève.

Antimo Liberati a fait un éloge pompeux d'A-

gostini dans sa lettre à Ovide Persapegi (p. 217).

« Paul Agostini, dit-il, fut une des intelligences

« les plus ingénieuses et les plus actives qu'ait

« eu la musique de notre temps en tout genre de

« composition harmonique, de] contre-point et

« de canons. Au nombre de ses œuvres mer-

« veilleuses, on remarque divers morceaux à

« quatre, à six et à huit chœurs réels, qu'il fit

« entendre dans la basilique de Saint-Pierre, dans

« le temps oii ily était maître de chapelle, et quel-

« ques autres qu'on pouvait chanter à quatre ou

« à six chœurs réels sans diminuer (c'est-à-dire

« broderies parties de petites notes), et sans

'< énerver l'harmonie, à l'étonnement général des

« habitants de Rome, S'il n'était mort à la fleur

« de l'âge, il aurait fait plus encore pour exciter

« l'admiration du monde entier; et l'on pourrait

« dire de lui avec raison : Consummatus in brevi,

» explevit tempora multa (1). »

(I) « Fu Paolo Agostino uno de' più spiritosi e vl-

« vaci ingegni che abbia avuto la raiisica a' nostrl tenipi

« in ngrii génère ("i composizione ariuonica, di contrap-
« piinti e dicanoni; e tra le altre sue opère miravl-
« gliose, fece sentire nella basilica di S.-Pietro, nel tempo
« cli'egll vi fu maestro di cappella, diverse tnodulazioni a
« qualtro, a sel e otto cliori reali, ed alciine ciie si pote-
« vano cantare a quatro ovvero sei chori reali, senza di-

« mlnuire o snerTare rarmonla, con istupore di tutta
«Roma; e se non fosse morto nel flore délia sua virilit à

Le pape Urbain VIII, entrant un jour dans la

basilique du Vatican, au moment où l'on exécu-

tait une musique solennelle d'Agostini, à quarante-

huit voix, s'arrêta pour en écouter l'fffet, et en

fut si satisfait qu'il salua l'auteur en s'inclinant

vers lui. Les œuvres imprimées d'Agostini sont :

r Deux livres de psaumes à quatre et huit voix
;

Rome, Soldi, 1619.—T Deux livres de Magnificat
et d'anliennes à une, deux et trois voix; Rome,
Soldi, 1620. — 3° Cinq livres de messes à huit et

douze voix; Rome, Rohiefti, 1624, 1625, 1626,

1627 et 1628. Ces messes sont dignes d'admiration

par leur facture aussi ingénieuse qu'élégante. Dans

le premier livre se trouvent une messe des vigiles

à quatre voix en cànon,et une autre messeà cinq sur

l'Iiexacorde ut, ré, mi,fa, sol, la, qui renferme le

remarquable /I^Hîis Z)ei à huit, tout en canon, sur

la gamme descendante, que le P. Martini a publié

en partition (Saggio Fondant. Prat. di contrap.

fugato, t. II, p. 296), et que j'ai reproduit dans

la première partie de mon Traitédu Contre-point

et de la Fugue. Les messes ^re regina cœlorum,

Ave Maria gratiosa, et In nomine Jésus, toutes

à quatre voix.quisontcontenuesdansledeuxième

livre, sont aussi remplies d'une infinité d'artifices

ingénieux , ainsi que le troisième livre où se

trouve une très-bel le messe sine nomine, à quatie

voix. Dans le quatrième livre on trouve la messe

Si bona suscepimus à cinq, dont les obligations

singulières sont expliquées dans le recueil des

messes d'Agostini (Spartitura délie messe) pu-

plié par Robletti , en 1627 et 1628, et la messe

Benedicam Dominum, tout en canon à quatre

voix. VAgnus Dei de cet auteur que le P. Mar-

tini a publié, à huit voix réelles (Saggio Fond.

Prat. di contr. fiig., t. H, p. 295), est vé-

ritablement un chef-d'œuvre de science. Agostini

a écrit aussi un nombre considérable d'ouvrages

à seize, vingt-quatie et quarante-huit voix ; mais

toutes ces productions sont restées en manus-

crit; elles se trouvent en grande partie dans les ar-

chives de la maison Corsini alla Lungara , et

en partie à la basilique du Vatican. La biblio-

thèque de l'abbé Santini, à Rome, renferme le

motet IJœc est Domus et un Magnificat à cinq

chœurs de quatie parties chacun, Yenite et as-

cendamus, à douze voix, et les quatre livres de

messes publiées par Robletti.

A. Adami da Bolsena a donné la notice et le

portrait de ce maître dans ses Osservazioni per

ben rcgolare il coro dei cantori délia cappella

ponteficia. Hawkins a reproduit le portrait dans

le tome IV* de son Histoire de la Musique.

« avrebbe maggiormente fatto stupire tutto 11 mondo; e
« se fosse licito, si potria con ragion dire di lui : Consum-
« matus in brevI, explevit tempora multa. >
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•^^AGOSTIIVI (Pierre-Simon), chevalier de

l'Éperon d'or, né à Rome vers 1650, fut maître

de chapelle du duc de Parme. 11 a publié Cantate

a voce di basso solo; Rome, 1680. Dans la même
année, il a fait repn'senter à Venise un opéra de

sa composition, sous le titre de II Ratto délie

Sabine. Paolucci a inséré dans le deuxième vo-

fnme de son Arte pralica di contrappunto

(p. 172-190) un Sicut erat à cinq voix, en style

fugué, de la compositon de Pierre-Simon Agostini,

avec des observations critiques.

AGOSTINI (Ros\) était première cantatrice

an théâtre de Florence dans Tannée 1777 ; elle se

distingua d'ime manière particulière avec Aprilc,

dans l'opéra de Creso, par Borglii.

'AGUELL (Jean), maître de chapelle à

Nuremberg, né àLœth, dans la Gothie orientale,

étudia la musique et les belles-lettres au gymnase

de Linkieping et à Upsal. Il passa à Casscl en

1 723, en qualité de musicien de la cour, et y resta

pendant vingt-deux ans. En 1746, il fut appelé à

Nuremberg pour y occuper l'emploi de maître

de chapelle, qu'il conserva jusqu'à sa mort, ar-

rivée le 19 janvier 1769. On a gravé les ouvrages

suivanls de sa composition : r Sei sinfonie a

qttaltro, cioè violino primo, seconda, viola e

cenibalo o violonccUo, con corni da caccia

,

trombe, oboe, flauti dolci e traversi, ad li-

bitum, opéra I; Nuremberg, in-fol. — 2" Trecofl-

cerli a cembalo obligato con due violini e vio-

loncello, opéra 2; Nuremberg. — 3° Treconcerti

a cembalo obbligalo, due violini, viola e vio-

loncello, opéra 3; Nuremberg.— 4° Tre concerti a

cembalo obligato, due violini, alto viola, vio-

loncello € basso ripieno, opéra 4 ; Nuremberg.—
5° Sonate a violino solo e cembalo o violoncello;

Nuremberg. — 6" Concerto a cembalo obligato

,

due violini, viola e violoncello ; Nuremberg,

1761, in-fol. — 7° Sonata a due, cioè cembalo

obbligalo e traversiero o violino; Nuremberg,

1762, in-4°.— 8° Sonataa due, cioè cembalo ob-

bligalo e traversiero ; Nuremberg, 1765, in-4°.—
a*» Neucomponirte solos ajlauio traverso e cem-

balo; Nuremberg, 1764. On trouvait aussi autre-

lois en manuscrit dans le magasin de Breitkopf :

1° Tre concerti a cembalo obligato, due violini,

viola e basso, raccolta prima.— 2° Id. raccoUa

seconda.— 3° Jd. raccolta terza; 4° Jd. raccolta

quarta. — ii° Sei sonate a violino solo et basso.

—6° Dueconcerti a violino concert., due violini,

violae basso. — 7° Sei sinfonie a due violini,

viola e basso, con corni, ad lib. — 8" Sin/onia,

id. — 9°Partitaa due violini, viola, basso e

corni.— 10" Sonata per cembalo solo.— 1 1° Con-

certo a cembalo obligato , due violini , viola e

basso. — 12* Sonata a violino solo col basso.

AGRESTA (Jean-Antoinr et AucusTrN),

frères, étaient napolitains, et furent renommés
comme compositeurs à la (in du seizième siècle et

dans les premières années du dix-septième. Cerrelo

les cite comme vivants à Naples en 1601 (Pra^-

tica musicale, lib. 3, p. 156) dans sa liste des

Compositori eccellenli délia citià di Napoli,

che oggi vivono. Jusqu'au moment où cette no-

tice est écrite, on ne connaît pas de compositions

imprimées des frères Agresla.

' AGRICOLA (RoDOLi'HE), professeur de phi-

losophie à Heidelberg, né à Baffeln , village à

deux milles de Groningue, en 1443, fut l'un de.s

hommes qui contribuèrent le plus à la restaura-

tion des sciences et des lettres. Son nom propre

était Huessmann. Il étudia sous Thomas A'Keni-

pis, et apprit la philosophie sous Théodore de

Gaza, dans un voyage qu'il fit en Italie. De retour

dans les Pays-Bas, en 1477, il fut envoyé à la

cour de l'empereur comme syndic de la ville de

Groningue, et nommé, en 1482, professeur à

Heidelberg, où il mourut le 25 octobre 1485. Il

était à la fois bon peintre, poêle, musicien et sa-

vant philosophe. Il chantait et s'accompagnait

avec le hith; on lui doit la musique de plusieurs

de ses chansons hollandaises, à quatre voix. On
sait aussi qu'il coopéra à la construction de l'orgue

de Groningue. Parmi ses écrits, recueillis à Co-

logne sous ce titre : /?. Agricolee hicubrationes

aliquotlcctudignissimx ,e.ic., 1.539, deux vol.

in-4", on trouve des notes sur le Traité de musique

de Boèce. On a sur sa vie et sur ses travaux :

1° Orationes duee, prior de vita Rud. Agri'

colus, posterior de D. Auguslino, par Melanch-

ton ; Wittenhergœ, 1539, in-8°.— 2° Dissertatio

de Rud. Agricolx, Frisii, in elegantiores lii-

tcras promeritis, par J. F. Shoeppœlin.; Jenaî,

1753, in-4°. — 3" Vita et mérita Rud. Agri-

colx, par T. F. Tresling ; Groningue, 1 830, in-S"

•AGRICOLA (Martin), chantre (') et direc-

teur de musique à Magdebourg, naquit à Sorau,

en Silésie, dans l'année 1486. Dès son enfance,

un goût passionné pour la musique se manifesta

en lui et le porta à se livrer avec ardeur à l'é-

tude de cet art, sans négliger toutefois les langues

grecque et latine, dans lesquelles il acquit une

rare instruction. Né de parents pauvres, il fut

obligé de pourvoir de bonne heure à sa subsistance.

Vers la lin de 1510, il partit pour Magdebourg,

où il donna d'abord des leçons particulières de

musique et de littérature. Quatorze ans après,

c'est-à-dire en 1 524 , la grande école luthérienne

de cette ville fut établie; le mérite généralement

(') Le raotcantor. employé par les Allemands, ne saurait

.ic traduire exactement en français, parce qu'il désigne

ries tonctlons qui n'existent que chez eus.
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reconnu d'Agricola le fit choisir pour y occuper

la place de chantre; il fut donc le premier qui

remplit ces fonctions dans cette Tille depuis la

réformation. Il parait que les émoluments de sa

place étaient fort médiocres, car, après l'avoir

occupée pendant vingt ans, il écrivit à un de ses

élèves, en 1544: « Après avoir employé tous mes

« soins à vous faire faire quelques progrès dans

« la musique pendant de longues années, je me
« vois dans la nécessité de vous prier de solli-

« citer vos parents, ou ceux que cela regarde,

<c d'apporter quelques changements à ma posi-

« fion, et de me retirer de l'état de gène où je

« languis, en augmentant mon traitement; car

'I il est écrit ; Toute peine mérite salaire. » Il

termine ainsi l'épltre dédicatoire de son traité de

Muslca instrumentalis
^
qui est adressée à G.

Rhaw, de Wittemberg : « A Magdebourg, dans

« la maison du vertueux et honorable Ahlmann,

« qui, pendant longtemps, m'a prodigué les se-

rt cours les plus généreux. » On ignore si les ré-

clamations d'Agricola eurent le succès qu'il en

espérait , mais on sait qu'il exerça le professorat

jusqu'à sa mort, laquelle eut lieu le 10 janvier

155G.

Malgré les devoirs mullipliés de sa place, il fut

jm des écrivains les plus laborieux et les plus

distingués de son temps; ses travaux font époque

dans l'histoire de la musique. Il (ut le premier

qui, dans la musique instrumentale, abandonna

l'ancienne tablature allemande pour la notation

moderne. {Voy. Mattukson in Ehrenpforte

,

1». 124. ) Ce qui mérite surtout d'être remarqué,

c'est que, nonobstant le peu d'encouragement

qu'il reçut, jamais son zèle ne se démentit et jamais

ses travaux n'en souffrirent. Ce qu'il savait, il le

devait au travail le plus obstiné, à une |)ersévé-

rance sans bornes; il n'avaii même point à sa

disposition le secours des livres, qui, à celte

époque, étaient rares et trop chers pour lui. Il dit

lui-même (vers la fin de sa Musica instrumen-

taux) : « Que le lecteur veuille bien se rappeler

<< ce que j'ai déjà dit dans la préface du Traité

« de la Musique figurée : Jamais personne ne

« m'a donné une seule leçon, soit théorique,

<i soit pratique, soit de chant ligure, soit de mu-
" sique instrumentale. Tout ce que je sais, je le

« dois premièrement à Dieu
,

qui disti-ibue ses

« dons comme il lui plaît; ensuite à un travail

.< assidu, à un zèle infatigable, à moi seul enfin,

» secouru de la grâce de Dieu; c'est pourquoi il

« faudrait m'appeller «« musicien inné. Il n'est

'< pas étonnant, d'après cela, que je reste aussi

« loin des grands mailres. »

Voici les titres des ouvrages qu'on doit à ce

savant infatigable : l* Melodix scholaslicœ sub

horartim intervallis decantandx, in ttsum

scholœ Magdebtirge. Magdebourg , 1512, in-8"» :

c'est un recueil de chants destinés à être chantés

par les enfants des écoles pendant leurs récréa-

tions ; cet ouvrage a été souvent réimprimé; la

Bibliothèque royale de Berlin en possède des édi-

tions imprimées à Magdebourg en 1578 et 1584,

4 vol. in-12— 2° Musica figuralis deutsch mit

ihren gugehoerenden exempeln (Musique alle-

mande figurée, avec des exemples pour former

l'ouïe); Wittemberg, Georges Rliavv (sansdate)

petit in-S". — 3° Von den Proportionibus wie

dieselbigen inn die Noten wircken, und wie sïe

in Figuralgesang gebraucht werden (Des pro-

portions en ce qui concerne la valeur des notes et

leur usage dans le chant figuré); Wittemberg,

Georges Rliaw (sans date), petit in-S". Ce petit

écrit a été réuni au Traité de la musique figurée

dans une édition qui a' pour titre : Musica figu-

ralis deutsch mit ihren gugehoerenden exem-

peln, sampt einem besunderlichen schoenen

Bûchlein Vonden Proportionibus, eic; Wittem-

berg, G. Rhaw, 1 532, petit in-8". — 4" Musica ins-

trumenlalis, deutsch, darin des Fundament
und Application der Finger, als Floeten

,

Krumphœrner, Zinken , Pombard , Schal-

meyen, Sackpeife, etc. (Musique instrumentale

allemande, etc.); Wittenbcrg, 1528, in-S" : c'est

un traité des instruments qui étaient en usage

en Allemagne au tempsd'Agricola^ct de la manière

d'en jouer; ouvrage important pour l'histoire de

l'art, et dont les exemplaires .sont rares, bien qu'il

en ail été fait plusieurs éilitions; en 1529 le fron-

tispice de la première édition lut changé et rem-

placé par ce titre : Musica instrumentons

deudsch ynn welcher begriffen ist, wie man
nach deni gesange aV/f mancherley Pfelffen

lernen sol. Auch wie aiiff die Orgel, Harffen,

Laulen , Geigen , und allcrley Instrument

undSeytenspiel, nach der rechtgegrûnd et ert

Tabclthur sey abzusetzen ( Musique allemande

instrumentale, dans laquelle il est donné des

renseignements sur la manière dont on peut

apprendre le chant et toute espèce d'instruments à

vent, comme aussi jouer de l'orgue, de la harpe, du

luth, des violes, et de toiitautre instrument, etc.).

Je possède un de ces exemplaires avec la date

de 1529. Imprimé chez Georges Rhaw, à Wit-

temberg. La deuxième édition de cet ouvrage a

été publiée, en 1532, dans la même ville et chea

le même Rhaw , in-8' , sous le même titre. La

troisième a paru chez le même en 1545, in-8".

Quelques exemplaires de cette édition portent

la date de 1545, mais sans nom de lieu. La bi-

bliothèque royale de Berlin possède un de ce;»

exemplaires dans l'ancien fonds. Le livre de
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Marlin Agricola avait été précédé par celui de

Sébastien Virdiing {voyez ce nom) sur le même
sujet, qui a été traité aussi en partie vers le

môme temps par Hans Gerie
,
par Otlimar Lus-

cinius (Naclitgall), et un peu plus tard par Ga-

nassi del Fontcgo ( voj^es ces noms ). — 5° Ein

Kurtz deudsche Musica, mit C3 schœnen lie-

blichen Exempeln, in vier Stimmen verfasset.

Sampt den kleynen Psalmen und Magnifi-

cat , auff allé Thon artig gerichtet ( Musique

allemande abrégée, avec soixante-trois beaux

exemples ciioisis à quatre voix, etc.); Wittem-

berg, G. P.haw, 1528, onze feuilles petit in-8°.

La date de 1 528 ne se trouve ni au frontispice

niau dernier feuilletdulivre , car on lit seulement

au bas de celui-ci : Gedriickt zu Wittenberg

durch Georgen Rhaw; mais l'épître dédicatoire

d'Agricola à George Rhaw est datée de Magde-

bourg, le 15 avril de cette année. Dans la môme
année la même édition a été reproduite avec un ti •

trenouveau ainsi conçu : Ein Kurtz deutsche Mu-
sica,mit LXIIÏ schonen liblichen Exempeln,

in vier stymmen vet-fasset. Gebessert mit VfII

Magnificat, nach Ordnung der VIII Thon.

Au dernier feuillet on lit : Vittenberg durch

Georgen Rhaw, 1528. Un de ces exemplaires

est à la bibliothèque royale de Berlin. Les mots

Gebessert mit VIII Magnificat (c'est-à-dire

Amélioré, augmenté de VIII Magnificat, etc. )

.

est une supercherie de libraire; car les Magni-

cat des huit tons sont dans les exemplaires du

premier tirage comme dans ceux du second. _
5° (bis) Musica Choralis. Deutsch ; Wittem-

berg, 1533, petit in-8°; Un exemplaire de ce

livre rare est dans la bibliothèque impériale de

Vienne. — 6° Rudimenta musices, quibus

canendi artificium compendiosissime, com-

plexum pueris una cum monochordi dimen-

sione traditur; Wittemberg, G. Rhaw, 1539,

trois feuilles et demie in-8". La seconde édition

de ce petit ouvrage élémentaire a été publiée

sous ce titre : Quxsttones vulgariores in mu-
sicam, pro Magdeburgensis scholx pueris

digestsR. Item de recto testudinis collo ex arte

probato, de tonorum formatione, monochordo
ac lecliomim accedentibus ; Magdebourg, apud

M. Loltherum , i 543, sept feuilles et demie

in-S" : Forkel (Allgem. Lïtter. der musik),

Lichtenllial ( Bibliog. délia Mus. ) et M. Fer-

dinand Decker ont cru à tort que ces deux ou-

vrages sont différents , et ont commis une autre

faute en disant qu'ils ont été réunis dans le livre

suivant. — 1° Duo libri musices, continentes

compendium artis, et illustria exempta :

scripti a Mart. Agricola, silesio soraviensi, in

gratiam eorum qui in schola Magdeburgçins

prima elementa artis discere incipiunt ; Mag-

debourg, 1561, quatorze feuilles in-8" : les deux

ouvrages qui ont été réunis dans cette édition

sont le traité des proportions et les rudiments

de musique. — 8° Scholia inmusicam planam
Wenceslai de Nova Domo , ex variis musico-

rum scriptis pro Magdeburgensis scholae Ty-

ronibus coWecfa ; Wittemberg, 1540, six feuilles

in-8°. Cette date du commentaire de Marlin Agri-

cola, sur le traité de plain-chant de Wenceslas

de Neuhaus, est indiquée par Geiber dans son

nouveau Dictionnaire des Musiciens; Forkel et

Lichtenthal assurent, au contraire, que l'ouvrage

est sans date ,— 9° Deutsche Musica und Ge-

sangbuchlein der Sontags Evangelien fur die

Schulliinder, Kneblin und Megdiin, etc. ( Mu-
sique allemande et petit livre de chant des évangiles

des dimanches, à l'osage des enfants des écoles,

garçons et fdles,elc. ); Nuremberg, Jean de

Berget et Ulrich Neuber, 1540, petit in-8° : ce

petit livre, publié par les soins de Wolfgang Fi-

gulus , a eu vraisemblablement des éditions an-

térieures qui n'ont point été mentionnées parles

bibliographes ; il fut réimprimé sous le titre sui-

vant : Ein Saugbuchlein aller Sontags Evan-

gelien. Eine Kurtze Deutsche Leyen Musica,

viit sampt den Evangelien diirch ganz Jar

{sic) auff aile Sontage, fiir die Schulkinder

Leyen , Junck/rauwen , Frauwen und jedere

die lesen kœnnen, in reyme und gesanges

weise, darnach .sie ganlz lustig zu lesen und
zu singen sein { Petit livre de chant de tous

les évangiles du dimanche , ou courte musique

laïque allemande, avec les évangiles pour tous

les dimanches de l'année, à l'usage des enfants

qui suivent les écoles , laïques
,

jeunes filles

,

femmes, etc.) ; Magdeburg, Michel, Lotlier, 1541

,

petit in-8° de huit feuilles : un exemplaire de

cet ouvrage très-rare est dans la biblioliièque de

la ville à Leipsick ; une antre édition a été pu-

bliée en 1563, sans nom de lieu. On cite aussi

de Martin Agricola : 1° Libellus de octo tono-

rum composilione ; in-8° en vers. — 2° Georg.

l'hymi cantiones cum melodiis Martini Agri-

colse et Pauli Schalenreuteri ; Zwickau, 1553.

Ces chants de Thymacus, misen musique par Agri-

cola et Schalenreuter, sont de la plus grande

rareté;car on n'en trouve d'exemplaires dans au-

cune des grandes bibliothèques de l'Europe.

Agiicola fut le premier musicien allemand qui

harmonisa le célèbre choral Einfeste Burg, à

quatre parties : on le trouve, ainsi que plusieurs

autres cantiques du même artiste, dans le recueil

qui a pour titre : CXXIIl Neive geistliche

Gesaenge mit vier und fânffStimmenfur die

gemeinen Schulen, etc. (123 nouveaux chants
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spirituels à quatre et cinq voix pour les écoles

communales, etc.
) ; Witteraberg, Georges Rhaw,

1544, in-4° oblong. Les autres musiciens anciens

dont on trouve des pièc&s dans ce recueil sont

Arnold de Bruck, Sixte Dietricli, Benoît Duels,

Georges Foerster, Virgile Hanck, Guillaume

Heintz, Etienne Mahu , Balthasar Reisinarius,

Louis Senfel, Jean Stalil, Thomas StôKzer,

G. Vogelhuber et Jean Weinmann. Un cantique

à trois voix pour la Nativité de J.-C, composé

par Agricola, a été placé par Wolfgang Figulus

dans son recueil intitulé : Prima pars Amorum
Filii Dei Domini Nostri Je^u-Christi; Vite-

bergae, 1574, in-4°obl.

•AGRICOLA ( Alexandre ) fut un des plus

célèbres maîtres belges qui vécurent dans la se-

conde moitié du quinzième siècle et dans la pre-

mière du seizième. Le peu de renseignements

qu'on a sur sa personne sont renfermés dans une

épitaplie et dans une complainte : l'épitaphe nous

est fournie par un recueil de Motets devenu fort

rare, intitulé : Sijmphonix Jucundx atque

adeo brèves quatuor vocum, cum prse/atione

M. Lutheri ; Vitebergœ, 1 538, per Georg. Rhaw.

Les auteurs des morceaux contenus dans ce re-

cueil sont Georges Fôrster, Érasme Lapicida,

Rupert UnterhoKzer, Jean Walthcr, Crispinus, et

d'autres. L'un d'eux a mis en musique la pièce

qui concerne Alexandre Agricola, laquelle, bien

que son titre soit : Epitaphium Alex. Agricolx

Symphoniastx régis Castilix Philippin n'est

pas véritablement une épitaphe, mais un dia-

logue où la Musique en pleurs répond aux ques-

tions qui lui sont faites sur celui qu'elle appelle

Vobjet de ses soins et sa gloire ( mea cura de-

cusque). Voici le texte de cette pièce :

Musica qiiid défies ? Periit mea cura decusque.

Estne Alexandcr ? Is meus Agricola.

Dlcnge, qualis eratîtiarus vocum manuumqiie.

Quis locus hune rapuit? Valdoictanus agcr.

Quis Belgam hune tiaxitP.Magnus Rex ipse Philippus.

Quo raoïbo intoriit.' Febre furentc obiit.

^tas quae fuerat? Jam sexagosimus annus.

Sol ubi tune stabat ? Virginie in capite.

La question : Qui a tiré Agricola de la Bel-

gique P fait voir qu'il y était né et qu'il y demeu-

rait. Rien n'indique en quelle ville il a vu le jour;

mais il n'est pas impossible de déterminer à peu

près l'époque de sa naissance. Il avait soixante

ans lorsqu'il mourut; et nous voyons, d'une part

que, dès 1305, le célèbre imprimeur Petrucci

publiait ses œuvres en Italie; ce qui prouve qu'il

jouissait déjà d'une brillante réputation loin de

son pays, et fait supposer qu'il avait plus de trente

ans; d'autre part, la complainte dont il est

parlé ci-dessus dit positivement qu'il fut élève

de Jean Okeghem : cette complainte est celle
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de Crespel sur la mort de ce maître. ( Voyez Oke-

ghem ). Or, Okeghenl quitta le service de Louis XI

en 1462 ; et, bien qu'on ne sache pas exactement

quelle position il eut alors, il paraît certain que

celte époque fut celle où il ouvrit son école. Il est

donc vraisemblable qu'Agricola ne naquit pas

beaucoup plus tard que 1466, et qu'il mourut

conséquemment vers 1526 ou 27.

11 était célèbre, dit le texte du dialogue funèbre,

par la voix cl par la main {clarus vocum ma-
nuumque) ; ce qui signifie qu'il était également

habile et comme chantre et comme écrivain de

musique, ou peut-être comme exécutant sur

les instruments. Ces talenls lui procurèrent l'hon-

neur d'entrer au service de Philippe, archiduc

d'Autriche, prince souverain des Pays-Bas

par sa mère, Marie de Bourgogne, et qui devint

roi de Castille par sa femme, Jeanne la Folle, fillo

de Ferdinand et d'Isabelle. Lorsque Philippe

et Jeanne allèrent, en 1506, prendre possession de

leur royaume de Castille, Agricola les suivit comme
faisant partie de leur maison. C'est ainsi que

,

suivant l'épitaphe, le roi Philippe le tira de la

Belgique.

Dans un volume intitulé : Maisons des souve-

rains et des gouverneurs généraux (Arch. du

royaume, à Bruxelles, t. l'"", f 108, v"), est une

annotation en marge de l'ordonnance de Philippe

le Beau, du 1"" juin 1500 (N. st.) : « Monsei-

« gneur l'archiduc a retenu Alexandre Agricola

« chapelain et chantre de sa chapelle, oultre le

« nombre icy déclaré, pour servir d'ores en avant

« du dit estât, aux gaiges de xu s. par jour. Fait

« à Bruxelles le vi« jour d'aoust l'an mil. V*. »

Au même volume (fol. 179, v°), on voit, par

des extraits des comptes du premier voyage en

Espagne de Philippe le Beau, que le chantre

Agricola reçut une gratification ; et l'on a ainsi la

preuve qu'il suivit dans ce voyage le prince,

qui avait avec lui toute sa grande chapelle. L.i

mention de cette gratification est ainsi faite : et

Alexandre d'Agricola, pour don : iHj"* xvj

livres.

Alexandre Agricola figure aussi dans divers

états des gages des officiers de la maison de

Philippe le Beau que possèdent les Archives du

royaume de Belgique. Le dernier est du 18

septembre 1505 (le prince était alors à Bruxelles).

Dans cette môme année il avait fait un voyage

en Hollande et toute la chapelle l'avait ac-

compagné. Il est très-vraisemblable qu'après la

mort de Philippe le Beau , Agricola entra au ser-

vice de Ferdinand d'Aragon, nommé régent du

royaume; puis à celui de Charles Quint, lorsque

ce prince prit possession du royaume d'Es-

pagne à la mort de son père. Cette conjecture

3
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est d'autant plus adnaissjhle, qii'Agricola mou-

rut au territoire de Valladolid, d'une fièvre aiguë,

vers 1526 ou 27, et que précisément la cour était

alors en cette ville, où naquit'Philippe II, le 21

mai 1527.

On trouve deux motets à trois voix d'Alexandre

Agricola dans le recueil publié à Venise , en 1 502,

par Octave Petrucci de Fossombrone, sous le

titre simple de Motetti XXXIII. Le même éditeur

a imprimé un livre (Je cinq messes du même mu-
sicien, sous ce titre : Misse Alexandri Agricolœ.

Ces messes ont pour titre : 1° Le Serviteur ;

1° Je ne demande; 3° Malheur me bat; 4°

Primitoni; b° Secundi toni. Au dernier feuil-

let de la partie de basse , on lit : Impressum

Venetiis per Octavianum Pelrutium Forosem-

proniensem, 1504, die 23 marlii cum privilé-

gia, petit in-4° obi. Dans le quatrième livre de

motets publiés par le même éditeur, à Venise,

en 1505, on trouve le motet à trois voix d'Agricola

qui commence par ces mots : Pater meus Agri-

cola est.Le recueil intitulé : Lamentationum Je-

remiœprophetx Liberprimats, imprimé par Pe-

trucci, àVenise, enl506, contient une lamentation

à trois voix et une autre à quatre par Agricola. Le

rarissime recueil publié par le même imprimeur,

sous le titre de Canlicento cinquanta , en trois

livres (Venise, 1503, in-4°), contient les chants

à quatre voix : 1° Forseulement ; 2o tout à par

moy; 3° De tous biens; 4° Quis detut veniat;

5° Que vous,madame ; 6° Tandernaken ; 7° Se

mieux ne vient d'amours; 8° Belle sur toutes,

tous composés par .Agricola. Dans un recueil

de fragments de messes de divers auteurs im-

primé chez le même ( sans date), on trouve un

Patrem de la messe intitulée Village, et un

autre de la messe Je ne vis, d'Agricola. Érasme

Rotenbucher a placé une chanson latine à deux

voix d'Alexandre Agricola , sur les paroles A7xe

sedes Bacchus, dans sa précieuse collection in-

titulée: Diphonaamœna et fiûrida.{Noriberg3e,

in officina Joan. Montani et Ulrici Neuberi,

1549, in-4°. )Les autres musiciens célèbres des

quinzième et seizième siècles dont on trouve

des compositions à deux voix dans ce recueil

sont Arnold de Bruck, Ant. Brumel , Loyset

Compère, Ant. Divitis, Ant. Févin, G. Foerster,

H. Lsaac, Etienne Maliu, Obrecht, Okegbera,

Josquin Des Près, Resinarius, L. Seud, Th.

Stôlzer, Adrien Willaert, et beaucoup d'autres.

La plus grande partie des ouvrages d'Agricola

doit être en manuscrit dans les églises et biblio-

thèques en Espagne. Ce maître est souvent cité

sous son prénom (Alexander). Agricola fut con-

sidéré à juste titre comme un des plus habiles

maîtres de son temps. Sébald Ilpydon cile sps

compositions comme des modèles de style, dans
son traité De Arle canendi.

"AGRICOLA (Jean) né à Nuremberg, vers

1570, fut professeur de musique au Gymnase
d'Auguste, à Erfurt, et s'y trouvait encore en
1611. Il a fait publier de sa composition : 1°

Motetten mit 4, 5, 6, 8 und mehr Stimmen.
Nuremberg, 1601, in-4'».—2°Can^iones deprxci-

puis festis per totum annum
,
quinqxie , sex

etplurimum vocum; Nuremberg, Conrad Bauer,

1601, in-4''. — 3° Motetx novx pro prxci-

puis in anno festis decantandas 4, 5, 6, 8 plu-

ribusque vocibus compositx; A. Johanne Agi-i-

cola Norico , Gymnasii Augustiniani quod est

Erfurticollega; Noribergx, Typis Cath. Alex.

Theodorici vidux , sitmptibus Conradi Agri-

colx, Bibliopolx, IGll, in-4''. Ce recueil con-

tient 28 motets.

' AGRICOLA (Wolfgang-Christophe), com-
positeur allemand, vivait vers le milieu du dix-

septième siècle. Il a publié à Wurtzbourg et à

Cologne une collection de huit messes , sous le

titre de Fasciculus musicalis; 1651, in-4°.

Corneille à Beughem (Bibl. math., p. 2) cite un

autre ouvrage d'Agricola intitulé : Fasciculus va-

riarum cantionum ; c'est une collection de mo-

tets à deux, trois, quatre, cinq, six et huit voix.

• AGRICOLA (Georges-Louis), né le 25 oc-

tobre 1643, à Grossen-Furra, village de la Tim-

ringe, où son père était ministre, commença ses

études en 1656, à l'école d'Eisenach ; en 1662

il passa au collège de Gotha , et étudia ensuite à

Leipsick et à Wittemberg. Il fut élevé dans cette

ville au grade de professeur, après avoir soutenu

une thèse publique sur divers sujets. En 1670

il fut nommé maître de chapelle à Gotha, et,

peu de temps après, il publia un œuvre de sa

composition intitulé : Musikalischen Nebens-

tunden besiehend in etliche Sonaten , Prxlu-

dien, Allemanden, etc., mit 2 Violinen, 2 Vio-

len, und Gêneralbass.; Mulhausen, in-fol.

(les Heures musicales, consistant en plusieurs

sonates, préludes, allemandes, etc., pour deux

violons, deux violes et basse continue). On con-

naît aussi de lui : i° Buss-und Communion Lie-

der, mit fûnf und mehreren Stimmen gesetzt

( Chants pour la pénitence et la communion , à

cinq et un plus grand nombre de parties) ; Gotha,

1675, ia-^°— 2° Sonaten, Prxludien, Alleman-

den, Couranten, Balleten auffransoesische Art

(Sonates, préludes, allemandes, etc., à la fran-

çaise ), 1", 2« et 3* parties; Gotha, 1675, in-fol.

— 3» Deutsche gxstUche Madrigalien von

zwey bis sechs Stimmen; Gotha, 1675, in-fol.

Agricola est mort à Gotha, le 22 février 1676,

(ian^ la trente-troisième année de son âge.
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'AGRICOLA (Jean-Frédéric), compositeur

au service de la cour de Prusse, naquit à Dobil-

sclien, dans le duché de Gotiia , le 4 janvier 1720.

Loin de contrarier le goût qu'il montrait pour la

musique et pour les sciences, son père lui pro-

cura les moyens de les développer, en l'envoyant

à l'université de Leipsick. Là il se livra à l'é-

tude de la philosophie et de la jurisprudence,

en même temps qu'il développait ses lalents na-

turels pour la musique, sous la direction de Jean-

Sébastien-Bach. En 1741 il se rendit à Berlin,

où il acquit en peu de temps la réputation d'un

organiste habile. Il continua ses études de com-

position , au moyen des leçons qu'il reçut île

Quaniz. Les premières productions d'Agricoia

lurent des morceaux détachés pour le chant et

pour les instruments. Ces morceaux eurent du

succès, et le firent connaître de Frédéric II, qui

le chargea de composer pour le théâtre de Pots-

dam, en 1750, // Filoso/o convinto, opéra-bouffe.

L'année suivante, il écrivit pour le même théâtre

La Ricamatrtce divenuta damma. Un voyage

qu'il fit à Dresde dans l'automne de 1751, lui

procura l'occasion d'entendre 11 Ciio ricono-

sciuto de Hasse. Le style de ce maître lui plut
;

et il l'adopta dans les ouvrages qu'il écrivit en-

suite. De retour à Berlin , il épousa la cantatrice

Molteni, pour qui il écrivit les premiers rôles de

ses opéras. En 1752, il fit représenter II Re pas-

tore ,
qui eut peu de succès. Cet ouvrage fut

suivi de Cleofide en 1754, de II Tempio d'A-

inore en 1755, de Psiche en 1756, d'Achille

in Sciro en 1758, et à'Ifigenia in Tauride

en 1765. A la mort deGraun,qui eut lieu en

1759, le roi de Prusse désigna Agricola pour lui

succéder dans la place de maître de chapelle. II

mourut d'hydropisie, le 12 novembre 1774. Outre

ses opéras, Agricola a beaucoup écrit pour l'é-

glise; mais le psaume vingt et unième, qu'il com-

posa sur la traduction de Cramer, est le seul

morceau de ce genre qu'il ait fait imprimer. Tous
ses autres ouvrages de musique sacrée sont res-

tés en manuscrit. Parmi ses bons ouvrages on

remarque : 1° La Cantate Kindlich-gross, pour
(juatre voix et orchestre. —2° Cantate pour la nou-

velle année (Lobe den Iferrn), à deux voix, chœur
et orchestre.— 3° Cantate pour le dimanche, Ju-

ôilate, à quatre voix et orchestre.— 4» Cantate

de Rammier, Die Hirten bei der Knppe zu

Belhléem , et quelques autres morceaux dont les

partitions originales sont à la bibliothèque royale

de Berlin.

Agricola s'est distingué, comme écrivain sur

la musique, par plusieurs morceaux détachés

qui ont été insérés dans les Lettres Critiques de

Marpurg, et dans la Bibliothèque générale de

la Littérature allemande. On croit qu'il a pris

part à la rédaction de la Théorie des Beaux-Arts
de Sulzer ; mais cela n'est pas prouvé. Il est

plus certain qu'il a aidé Adlung dans la compo-

sition de la Musica mechanica. Enfin , on a de

lui : r deux lettres sous le nom d'Olibrio, contre

le3hcsicien critique des rives de la Sprée, ré-

digé par Marpurg. La première de ces lettres

,

datée du 11 mars 1749, parut en une feuille in-

quarto sous ce litre : Schreiben eines reisenden

Liebhabers der Musik von der Tyber, an der

Cristischen Musikus an der Sprée ( Lettre d'un

amateur de musique voyageant sur le Tibre au

Musicien critique de la Sprée). Marpurg, peu

endurant à l'égard de la critique, fit des réponses

assez amères dans les numéros de son journal

du 25 mars 1749, l""^ avril, 8, 15, et 22 du

même mois. Agricola fit attendre sa réponse jus-

qu'au 6 juillet suivant; elle parut sous ce titre :

Schreiben an Ifcrrn XXX in welchen Flavio

Anicio Olibrio sein Schreiben an den Cri-

tischen Musicus an der Sprée Vertheidiget
,

und ail/ if^iederlcgung antworlet ( Lettre à

Monsieur ***, dans laquelle Flavio Anicio Oli-

brio défend sa lettre an Musicien critique de la

Sprée, etc.) ; brochure de 5 1 pages in-4'' (sans nom

delieu ). — 20 Josi's Anleitung zur Singhunsl

aus dem italienischen Ubersetzt mit Aniner-

kungen (Éléments de l'art du chant, par Tosi,

traduit de l'italien, avec des noies); Berlin, 1757,

in-4°. — y Beleuchlerung der Prage : von den

Vorzuge der Mélodie fur der Harmonie

( Examen de la question : De la préférence de

la mélodie sur l'harmonie), dans le Magasin

musical de Cramer.

Agricola était un musicien instruit, qui écrivait

correctement, et qui trouvait quelquefois des

mélodies agréables ; mais il manquait d'origi-

nalité. On ne peut le considérer que comme
un imitateur des maîtres italiens de son temps.

' AGRICOLA (Benedetta-Emilia Molteni),

épouse du précédent, fut cantatrice de l'Opéra

à Berlin, où elle entra en 1742. Porpora, Hasse

et Salimbeni furent ses maîtres de chant. Dans

sa cinquantième année, elle chantait encore

d'une manière étonnante des airs de bravoure,

tanten italien qu'en allemand. Le docteur Burney

dit que sa voix avait une si grande étendue,

qu'elle allait depuis le la au-dessous des portées,

jus(ju'au ré aigu, avec une sonorité puissante

çt pure.

' AGRIPPA DE IVETTESHEIM (Cor,

neille-Henri), médecin et philosophe, naquit

à Cologne, le 14 septembre 1486. Son esprit et

son érudition lui acquirent une grande réputation ;

mais son humeur chagrine lui fit beaucoup d'en-
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nemis, et sa carrière fut toujours agitée. Il fut

successivement soldat
,

professeur d'hébreu à

Dole et à Londres, de tliéologie à Cologne, à

Pavie et à Turin , syndic et orateur à Metz (1518)

médecin à Lyon , chassé de France à cause de

son atiachement au connétable de Bourbon , em-

piisonné à Bruxelles pour son traité De la Phi-

losophie occulte, et, rentré en France, arrêté

de nouveau pour avoir écrit contre la reine mère;

enfin, remis en liberté, il alla mourir dans un

hôpital, à Grenoble, en 1535, âgé de quarante-

neuf ans.

Dans son traité I)e occulta Philosopkia,

Libri très , dont il y a de nombreuses éditions

et une traduction française par Levasseur, la

Haye, 1727, 2 vol. in-s", il parle, au chapitre

24* du premier livre , de miisices vi et efficacia

in hominum affectibiis, qiiaconcitandis, qua
sedandis. Il traite aussi de la musique au 17®

chapitrede son livre : De Incei-titudine et Vani-

tate Scientiarum ; Paris, 1531, in-8°.

* AGTHE (Charles-Chrétien), organiste du

prince d'Anhalt-Bernbourg, naquit à Kettstœdt,

dans le comté de Mansfeld, en 1739, et mourut

à Ballenstedt, le 27 novembre 1797. 11 se distin-

gua comme compositeur dramatique, de 1784 à

1795; les opéras qu'il a écrits sont : 1° Aconcius

et Cydippe. — 2° Das Milchmasdchen (la Laitiè-

re).— ^"Martin Velten.—4° Erwin et Elmire.

—5°les divertissements de PAi/e'mon etBaiicis.—
6° Der Spiegel Rilter (le Chevalier du miroir) qui

fut représenté en 1795, à Ballenstedt, par une

troupe d'amateurs. En 1790, Agthe publia aussi

trois sonates pour piano chez Breitkopf , à Leip-

sick; enfin l'on connaît de ce compositeur un

recueil de chansons imprimé à Dessau en 1782,

.sous ce titre : Dej- Morgen, Mittag , Abend
und Naeht zum Clavier und Gesang (le Ma-

tin, le Midi , le Soir et la Nuit, etc.)

AGTHE (Albert)
,
pianiste et compositeur,

né à Posen vers 1819, fut considéré comme un

prodige dans son enfance , et voyagea pour don-

ner des concerts. Il s'est aussi fait connaître

comme compositeur, et a publié diverses œuvres

parmi lesquelles on remarque : 1» Sonate pour

piano et violon, op. 2; Leipsick, Peters.— 2° Des

marches pour piano à quatre mains, œuvres 3, 6 et

9; Leipsick, Breitkopf et Haertel, Peters, Hof-

raester 3° trois grandes polonaises idem, op. 8;

Leipsick , Hofmeister. — 4» Rondeau en forme

de valse; Posen, chez l'auteur.—5° Six divertisse-

ments pour piano seul, op. 1; Leipsick, Peters.

—6" Sonate pour piano seul , op. 5 ; Leipsick, Hof-

meister.—7° Études pour le piano en quatre suites;

Berlin, Bote et Bock. — 8o Quelque Lieder avec

piano. M. Agthe est fixé à Posen, sa ville natale.

AGUADO (D. Denis), guitariste renommé
de son temps , naquit à Madrid , ie 8 avril 1784.

Filsd'un notaire du vicariat ecclésiastique de cette

ville, il fit au collège des études littéraires aux-

quelles il faisait trêve parfois pour jouer de la

guitare, qu'il aimait avec passion. Un moine lui

enseigna les premiers principes de cet instrument;

mais ce fut le célèbre chanteur Garcia , alors in-

connu en France et en Halie, qui lui fit com-
prendre les ressources de nouveautés qu'il

pouvait trouver dans la guitare. A la mçrt de

son père, eu 1803, Aguado hérita d'un petit

bien situé près d'Araiijuez, dans un village

nommé Fuenlahrada, où il se retira avec sa

mère pendant l'occupation de l'Espagne par les

armées françaises. Ce fut dans ce lieu que, pen-

dant toute la durée de la guerre, il s'adonna ex-

clusivement à l'étude de son instrument favori,

cherchant avec une persévérance infatigable de

nouvelles combinaisons de doigter et d'effets.

Après la paix , il retourna à Madrid avec sa

mère, dont il ne fut séparé que par la mort , en

1824. En 1825, il se rendit à Paris , où déjà ses

compositions étaient connues. Sa méthode de

guitare, ouvrage remarquable en son genre, avait

été publiée plusieurs années auparavant : elle fut

traduite en français , et publiée à Paris, en 1827,

chez Richault. Pendant le séjour que fit Aguado

dans cette ville (1825-1838), son talent, sa

simplicité et la douceur de son caractère lui

firent beaucoup d'amis parmi les artistes les plus

distingués; cependant il éprouva dans les der-

nières années un S! vif désir de se retrouver dans

son pays, qu'il prit enfin la résolution de retour-

ner à Madrid, où il arriva en 1838. Depuis lors

il ne s'est plus éloigné de la capitale de l'Espagne :

il y est mort le 20 décembre 1 849 , à l'âge de

soixante-cinq ans et huit mois. Son excellente mé-

thode avait été publiée pour la première fois en

1825 ; la troisième édition, avec une appendice,

a paru en 1843, sous le titre de Nuevo Metodo

para guitarra, Madrid , D. Beviu> Canipo. Les

autres ouvrages d'Aguado sont : 1° CoUeccion

de Los Estudios para la guitarra; Madrid,

1820. — 2° Très Rondos brillantes; ibid. 182'>.

—Z°CollecciondeAndantes,ValsesetMinuel(>s;

ibid. Ce recueil contient 10 andantes, 45 valses et

6 menuets. — 4° El minué afandangado cou va-

riaciones; ibid.— 5° Grand Solo deSor, etplu-

sieurs ouvrages composés pour son élève de pré-

dilection, Augustin Campo, lesquels n'ont paru

qu'après sa mort.

' AGCIARI (Lucrèce) , cantatrice célèbre

,

surnommée la Bastardclla, naquit à Ferrare

en 1743. Le nom de bastardella (petite bâtarde)

lui fut donné, parce qu'elle était fille naturelle
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d'un grand seigneur qui la lit élever dans un

couvent, où elle apprit Tari du cliant sous la

direction de l'abbé Lainbertini. Son début dans

la carrière du lliéMie eut lieu à Florence, en

1764. L'érnolion qu'il y produisit parmi les ama-

teurs la lit appeler dans les villes les plus consi-

dérables de l'Italie : elle y lit naître le plus vil

entliousiasme. Le caractère de son talent n'était

pas l'expression; mais elle surpassait toutes ses

rivales dans l'exécution des traits de bravoure.

L'étendue de sa voix, particulièrement à l'aigu,

lut un pbéuoniène dont il n'y eut jamais d'autre

exemple , car elle n'avait pour limite que le contre

ut suraigu. Pour ajouter foi à ce prodige, il ne

faut pas moins que l'autorité de Mozart. Dans

une lettre écrite de Bologne, le 24 mars 1770

(voyez W. A. Mozart von Otto Jahn, l" Th.

p. 028 et suiv.), il dit : « A Parme nous avons

« fait la connaissance d'une cantatrice , la célèbre

« Bastardella, et avons eu le plaisir de l'entendre

« dans sa propre maison. Elle possède une belle

Cl voix, une vocalisation excellente, et une éten-

« due incroyable à l'aign. Elle a cbanté ea ma
« présence les passages suivants :

>; ^tryW^^^^^^

Dans une autre lettre écrite à la môme date
,

Léopold Mozart, père de l'illustre compositeur,

confirme son récit, et certifie l'exactitude du pas-

sage noté ci-dessus.

Au carnaval de 1774, Aguiari fut applaudie

avec fureur au grand théâtre de Milan dans un

opéra de Colla intitulé : il Tolomeo, et se distin-

gua plus encore dans une cantate du même maître

exécutée au palais du comte Jo/nmaso Marini.

Dans l'année suivante, elle fut appelée à Londres

par les propriétaires dn Panthéon, où se don-

naient alors les concerts fréquentés par l'aristo-

cratie. Les entrepreneurs consentirent à lui payer

l'énorme somme de cent livres sterling par soi-

rée, quoiqu'elle n'eût voulu s'engager qu'à chan-

ter deux morceaux dans 'chaque concert. De
retour en Italie, elle fut engagée au service de la

cour de Parme. En 1780, elle épousa le maître

de chapelle Colla , auteur de tous les ouvrages

qui avaient fait sa renommée. Depuis plusieurs

années elle avait cessé de se faire entendre au

théâtre , lorsqu'elle mourut à Parme , à l'âge de

quarante ans, le 18 mai 1783.

* AGUILAR (Emanuel)
,
pianiste et composi-

teur d'origine espagnole, est né en Angleterre

dans l'année 1 824. Pendant un long séjour qu'il

a fait à Francfort , il a reçu de l'excellent profes-

seur Scbnyder de Wartensée son instruction dans

l'harmonie et la composition. Pendant les années

1844-1848 il demeura dans cette ville, y donna

des concerts, et y fit entendre plusieurs de ses

ouvrages, entre autres une symphonie (en mi
bémol) qui fut bien accueillie, une ballade avec

orchestre, et des sonates et fantaisies pour là

piano. Les événements de 1848 le décidèrent à

s'éloigner de l'Allemagne pour aller se fixer se

Londres;cependant, il s'arrêta à Leipsick quelques

jours, et y joua, le 30 mars, le concerto en si mi-
neur de Hummel, dans un concert de la Gewand-
liaus. De retour à Londres, il y est resté jusqu'à,



38 AGUILAR — AHLE

ce jour, et s'y livre à l'enseignement du piano. Il

y donne aussi cliaque année des séries de concerts

spécialement destinés à la musique de piano , et

dans lesquels il fait entendre les œuvres classiques

des grands maîtres, particulièrement de Beetho-

ven. M. Aguilar a publié à Londres plusieurs

compositions pour son instrument.
• AGUILERA DE HEREDIA (Sébastien),

prêtre et maître de cliapelle à Saragosse , l'ut un

des meilleurs compositeurs espagnols, au com-

mencement du dix-septième siècle, lin 1618 il

publia en cette ville, de sa composition, une

grande et précieuse collection de Magnificat des

huit tons, à quatre, cinq, six, sept et huit voix. Ces

excellents morceaux se chantent encore dans la

cathédrale de Saragosse et dans plusieurs autres

églises de l'ancien royaume d'Aragon.

' AGUS ( Henhi ) ,
professeur de musique , né

en 1749, entra au Conservatoire de musique de

Paris comme maître de solfège, le 16 thermidor

an III et mourut au mois de lloréal an YI. H pa-

rait qu'il avait d'abord résidé eu Angleterre, où on

publia deux oeuvres de sa composition, savoir :

I" Sixsolos pour violoncelle, op. 1'^'^; 1" Six idem,

op. 2*. Quelques-uns de ses ouvrages ont été gra-

vés à Paris. On cite particulièrement un œuvre de

trios pour deux violons et basse, et un solfège,

qui n'a point eu dç succès. On lui attribue aussi

un œuvre de six duos concertants pour deux vio-

lons, publié à Paris, chez Barbieri, comme
œuvre 37* de Boccherini (voy. ce nom). Agus a

écrit plusieurs leçons pour le solfège du Conser-

vatoire. Ce musicien manquait de goût et d'in-

vention; il passait pour savant dans le contre-

point; mais sa science obscure -n'avait rien de

correct.

• AIILE ( Jean-Rodolphe ), né à Mulhausen,

le 24 décembre 1625, fut envoyé, en 1643, à

l'université de Goeltingue, où il étudia pendant

deux ans sous J.-A. Fabricius. De là, il alla, en

1045, à l'université d'Erfurt, 11 n'y était que de-

puis un an , lorsqu'on établit dans cette ville

l'école musicale de Saint-André, dont la direction

lui tut confiée. En 1649, l'organiste de l'église

Saint-Biaise de Mulhausen étant mort, Ahle ob-

tint sa place. Quelques années après, il fut

nommé conseiller et enfin bourgmestre. Il mou-
rut en 1673, à l'âge de quarante-huit ans. On a

de lui : 1° Geisiliche Dialogen, mit 2, 3, 4

«ndjne^rS^ïmmen, c'est-à-dire Dialogues spi-

rituels à deux, trois et quatre voix, etc., pre-

mière partie; Erfurt, 1648. — 2° Sa méthode de
chant intitulée Compenditim pro ienelUs ; Er-

furt, 1648, in-8°. La deuxième édition est intitu-

lée : Brevis et perspicua introductio in artem
musicam^ das ist ein kurtze Anleitung zu der

liebUchenSing-Kunst;îillu\Usi\}!ien, 1673, in-s"

de deux feuilles et demie. Son fils en donna une

troisième édition en 1690, avec des notes histori-

ques et critiques, et la quatrième parut en 1704.

Ces deux dernières éditions ont pour litre :

Kurze doch deutliche Anleitung, zu der lie-

blich, und lœblichen Sinq-Kunst (Introduction

courte, mais claire, à l'art agréable et distingué

du chant); Mulhausen, in-S». Dans l'édition de

1704 , le texte du traité est renfermé en 32 pages,

et les notes de l'éditeur forment 86 pages.— 3°

'£ventesymphonies,padttanes, allemandes, etc.,

à trois, quatre etcinq instruments; Erfurt, 1650.

4° Thuringischen £Ms^Gar^en.ç, contenant vingt-

six lleursspirituelles, depuis trois jusqu'à dix voix
;

Erfurt, 1657; première partie. La deuxième parlie

a été publiée en 1658.— 5° Première dizained'airs

spirituels, à une, deux, trois et quatre voix; Er-

furt, 1660, in-fol. ; la seconde dizaine, à Mulhau-

sen, 1662, in-fol.; la troisièmeet la quatrième dans

les années suivantes, en pareil format. — 6° Offices

complets pour lotîtes les fêtes de l'année

,

quatorze pièces à une, deux, trois, quatre et huit

voix , avec des ritournelles pour quatre violes
;

Mulhausen, 1662.-6° (bis) Zehn neuegeistliche

musikalische Concerte mit drey, vier, fiinf,

sechs, sieben, acht, zehn und mehr Stimmen

zu dem Basso continua, etc. (Dix nouveaux

concerts spirituels et musicaux à trois , quatre

,

cinq, six, sept, huit, dix et un i)lus grand

nombredevoix,avec basse continue); Mulhausen,

1663, in-fol.;— 7" Motets pour tous les diman-

ches de Vannée , au nombre de cinquante, aune

,

deux, trois et quatre voix; Mulhausen, 1664,

in-fol. — 8° Dix chants religieux, a, cinq et huit

voix, sous ce titre : Neue geisiliche Chorstûcke,

mit 5, 6, 7 tmd 8 stimmen. Cet œuvre est com-

pose de trois motets à cinq voix, trois idem à

six, un à sept, et trois à huit; 3Iulhausen , 1664,

in-4''. — 90 Collection de motets, intitulée : JS'eu-

verfaste Chor-Mvsik, à cinq , six, sept, huit et

dix voix; Mulhausen, 1668.— 10" un petit traité

latin intitulé : De Progressionibus consonan-

tiarum, dont la dale et le nom du lieu de l'im-

pression ne sont indiqués par aucun bibliographe,

et que je n'ai trouvé dans aucune bibhothèque.

' AHLE (Jean-Georges), fils du précédent,

né à Mulhausen, en 1650, fut organiste à l'é-

glise de Saint-Biaise, et sénateur de cette ville,

où il mourut le l"" décembre 1706, à l'âge de

cinquante-six ans. Il était encore écolier à l'uni-

versité lorsqu'il fut désigné, à la mort de son

père
,
pour lui succéder dans la place d'organiste

de Saint-Biaise. Poète distingue, il fut couronné

en cette qualité dans l'année 1680. Ahle peut

être mis au nombre des écrivains les plus fé-
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conds de son temps ; car, depuis 1671 jusqu'à sa

mort , c'est-à-dire pendant trente ans, il fit pa-

raître chaque année un ouvrage , soit théorique,

soit pratique, sur la musique. Malheureusement,

l'incendie qui éclata à Muliiausen en 1689 en a

consumé une grande partie; ceux-mêmes qui ont

été publiés postérieurement à cette époque sont

maintenant fort rares. Il avait eu cinq fils et

trois filles ; mais il survécut à tous ses enfants.

Il a publié un traité théorique intitulé : Vns-

truhtinnc odermusikalischer Garienlust (Jar-

din des divertissements musicaux); Mulhausen,

16«7, six feuilles in-8". On trouve au commen-

cement de ce petit volume une épitre dédica-

toire en vers au bourgmestre de Mulhausen, une

préface et quelques pièces de vers à la louange

de l'auteur. A l'égard du corps de l'ouvrage, ce

n'est qu'un commentaire assez pédant, \idc d'i-

dées, et rempli de citations hors de propos , sur

trois chants à deux , trois et quatre voix com-

posés par Aille dans le style français de son

temps. En 1690 il donna la troisième édition de

la méthode de chant de son père , à laquelle il

ajouta des notes historiques et critiques Irès-es-

tiniées, et dans l'année 170i il publia la qua-

trième. Il fit paraître en 1695 son dialogue du

printemps, intitulé : Miisikallsche Fruhlings-

gespracche, Mulhausen, iii-8"; en 1697, le dia-

logue de l'été ( Musikalische Sommergesprae-

che), ibid., in-8"; en 1699, celui de l'automne

( Musilml. Herbstgespiaeche) ; ibid., in-8°,

et en 1701, celui de \'\n\cr ( 31us ikal. Winter-

gespraecke ), ibid., in-8", tous ayant pour objet

les règles de la composition. 11 publia aussi une

suite de dissertations sur la musique et de pièces

instrumentales, sous le nom des Muses. Clio,

formant la première partie, parut en 1676 ; Cal-

liope et E7-ato en 1677; Euterpe en 1678;

Thalle, Tîierpsicore, Melpomène et Polymnie
en 1079; Uranie et Apollon en 1681 : tous

furent imprimés à Mulhausen , in-4°. Ils con-

tiennent des chants à quatre voix. L'introduc-

tion, renfermant les dissertations
,
parut à Mul-

hausen, en 1694, sous ce titre : Vnstrutische

Clio, Calliope, Eratound EiUerpe, oderimt-

sikalisch Mayenlust., in-4°. Enfin on a de sa

composition : 1° Neue zehn geistlicke Andach-

ten mît 2 und 1 vokal-und 1 , 2, 3, 4, ins-

trumental Stimmen zii dem Basso continuo

gesetz ; Mulhausen, 1671, in-4°.

—

2" Instrumen-

talischer Frûhlingsmusik, Erster Tfieil (Mu-

sique instrumentale du printemps); ibid., 1695,

:n-4"; Zweiter Tlieil, 1696, in-4».— 3» ^nmw.-

thige zehn vierstimmige Viol-di-gamba Spiele

( Dix pièces agréables à quatre parties pour la

viola di gamba); ibid., 1681, in-4'' 4" Drey

neue vierstimmige Èitlieder (Trois nouvelles

prières àquatrevoix). — 5° Fûnf schœne Trost-

lieder (Cinq beaux chants de consolation ).

• AHLSTROEM (A. J. N. ), compositeur

suédois, très- bon organiste de l'église Saint-Jac-

ques, à Stockholm, et pianiste accompagnateur

de la cour, né vers 1762, a publié son premier

œuvre de sonates pour le piano en 1783. Cet

ouvrage était gravé sur des planches de cuivre.

L'œuvre deuxièmea pour titre : / V sonates pour

le clavecin avec Vaccompagnement d'un vio-

lon, op. 2; Stockholm, 1786. Plusieurs autres

ouvrages de musique instrumentale ont été aussi

publiés par Ahlstroem ; et il s'est fait connaître

comme compositeur de musique vocale par des

cantates et des chansons avec accom. de clavecin.

Cet artiste distingué a été, pendant deux ans , ré-

dacteur d'un journal ou écrit périodique sur la

musique en langue suédoi.se, qui paraissait à

Stockholm sous ce titre : Musikaliskt Tidsfoer-

drife ( Heures de loisir musical ). Enfin, on

doit à Ahlstroem, en société avecM. B. C. Boman,

littérateur, la publication d'une très-intéressante

collection d'airs populaires suédois, sous le titre :

Walda svenska Folkdansar och Folkledar

( Choix, d'airs populaires suédois et de danses

nationales); Stockholm, Hirsch. On a extrait de

cette curieuse collection six airs chantés à Ber-

lin par Jenny Lind,et on les a réimprimés sous ce

titre : Schtvedische Volkslieder mit Schwedis-

chem original-Texte, n° 1-6; Berlin, Bote et

Bock. Ahlstroem remplissait encore ses fonctions

d'organiste en 1827, dans un concert spirituel

donné à l'église de Saint-Jacques. Il était alors

âgé de soixante-cinq ans.

' AIBLINGER (Joseph-Gaspard), né à Was-
serbourg dans la haute Bavière, vers 1780, entra

en 1790 au séminaire de Tegernsée, pour y faire

ses études littéraires et musicales. L'abbé Gré-

goire Rottenkalber, qui gouvernait alors ce mo-
nastère, remarqua bientôt les heureuses dispo-

sitions d'Aiblinger pour la musique, et les fit

cultiver avec soin. A l'âge de dix-huit ans, il se

rendit à Munich , où son concitoyen le professeur

Joseph Schlett l'accueillit et lui fournit les moyens

de continuer ses études de chant et de compo-

sition. Quelques essais de composition qu'il fit

dans le style de la musique d'église de l'Au-

tiiche et de la Bavière furent remarqués à la

cour, et une pension lui fut accordée pour qu'il

allât perfectionner son talent en Italie. Il y ar-

riva en 1802, et s'établitd'abord à Bergame, près

de son compatriote Mayr, qui le fit beaucoup

écrire sous sa direction. La vice-reine d'Italie,

princesse de Bavière, devint ensuite la pro-

tectrice d'Aiblinger : il se fixa à Milan, et M
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attaclié à In musique du vice-roi , en qualité de

second maîde de chapelle; mais par des cir-

constances inconnues , il s'éloigna de cette

ville, et s'établit à Venise, où il fonda «ne

institution musicale sous le nom d''Odéon. En

1820 il écrivit à Milan la musique du ballet de

Vigano intitulé : Bianca, représenté au tliéâtre

de la Scala pendant le carnaval; et dans la

môme année il composa aussi / Tltani, antre

ballet du même auteur. Après la mort de Winfer

(en 1825) Aibliiiger fut appelé à Munich

pour y occuper la place de second maître de clia-

pellc, en remplacement de Stunz, qui venait

d'être élevé à la place de premier maître. En 183.3

il voulut revoir l'Italie, y (it un second voyage, et

s'arrêta quelque temps près de son ami Simon

M»yr. Dans ce voyage il visila Rome, et y fut

nommé membre de l'Académie de Sainte-Cécile.

Il a écrit plusieurs morceaux de musique d'un

bon style, et s'est fait connaître comme composi-

teur dramati(p.ie, par Rodriijues et Chimène,

opéra en trois actes. Lorsque le bel ouvrage de

Gluck, fphigéine en Tauride, tut mis en scène

àMunicli, pour M"*^ Schechner (postérieurement

Mine Waagen), Aiblinger ajouta à la partition

originale une grande scène pour cette cantatrice :

ce morceau, dit-on, ne fut pas jugé indigne d'être

entendu près de la belle musique du créateur de

la tragédie lyrique. Mais le nom de cet artiste

est connu surtout par sa musique d'église. Ses

compositions eu ce genre sont celles dont voici

les titres : I" Requiem à quatre voix, deux vio-

lons, alto, orgue et basse, deux cors obligés, deux

trompettes et timbales, op. 1; Munich, Falter.

—

2" Litanies (en si b) pour quatre voix et orchestre,

op. 2 ; ibid.— 3° Messe latine (en/a) pour quatre

voix, orchestre et orgue, op. 3; i&id.—4°Graduel

et offertoire à quatre voix, deux violons, alto,

deux cors et orgue, op. i;ibid. — b" Requiemk
quatre voix, orchestre et orgue, op. 5 ; ibid. —
6" Litanies ( en ré) à quatre voix et orchestre

,

op. G; ibid.—7° Deux messes latines, la première

en ut, pour r^rejj^, à quatre voix et orgue, op. 7,

la deuxième, également en ut, pour les di-

manches, à quatre voix et orgue, op. 8; ibid.—
8° Ave Regina, à quatre voix et orgue , op. 11

;

ibid. —9° Cijclus Zweij und Drey Stimmen Kir-

chen compositionem mit Orgel, Bass und Vio-

ionc; Augsbourg,Kollmann. Cette collection ren-

ferme la mfesse de sainte Aldegonde pour deux so-

sojjrani et alto ; la messe de sainte Walpurge, pour

soprano et alto ; la messe de sainte Cécile , idem
;

la messede saint Michel, idem; la messe de la fête

des trois Rois pour deux soprani ; la messe Sa-

lesia pour deux soprani et alto; cinq graduels

pour deux sopraiii, et cinq offertoires, idem. —

lO" Kirchènmusik fur kleinere Stadt-und

Landchôre (Musique d'église pour des chœurs

de petites villes et de la campagne ), ibid. Celte

collection renferme six messes solennelles ou

brèves, pour quatre voix et orgue, avec des

instruments à cordes et à vent ad libitum.—
1 10 Messe solennelle pour quatre voix et orgue;

Augsbourg, Doehm.— 12" Dix-sept psaumes de vê-

pres pour quatre voix, orchestre et orgue, op. 12
;

Munich, Falter.-» \2^ Six offertoires et six gra-

duels pour cinq voix .sans accompagnement, op.

13 et 14 ;ibid.—14o Deuxième suite du Cyclus,

contenant les Litanies de la Vierge pour deux so-

prani, orgue, violoncelle et contre-basse; les lita-

nies pour la fête des trois Rois, idem; un Veni

Sancte Spiritus, pour deux soprani, contralto,

orgue , basse et violoncelle ; un Tantum ergo

sur le plain-chant, avec orgue; et un Requiem

sur le plain-chant, suivi du Libéra, avec orgue;

Augsbourg, Boclim. Pendant son séjour en Ita-

lie, Aiblinger a publié chez Riccordi, à Milan,

une pastorale pour l'orgue.

' AICH (Godefkoy), chanoine régidier de

l'ordre des Prémontrés, qui vivait vers le mijieu

du dix-septième siècle, a fait imprimer à Augs-

bourg : Fructus ecclesiasticus trium, quatuor

et quinque vocum, duorum tel trium instncm.

cum secundo choro.

' AICHELBURG, virtuose sur la mandoline,

fixé à Vienne. On a de lui : 1° Pot pourri poiu-

mandoline ou violon et guitare, œuvre V ;

Vienne, Haslinger.

—

T Variations pour mandoline

ou violon et guitare, œuvre 2"*; ibid.— 3° Noc-

turne concertant pour mandoline ou violon et

guitare, œuvre 3^
; ibid.— 4° Variations concer-

tantes pour mandoline ou violon et guitare,

œuvre 4'"; ibid.

"AICHllVGER (GiŒGouiE), prêtre et orga-

niste de Jacques Fugger, baron de Kirchberg et

Weissenhorn , à Augsbourg, naquit vers 1565.

En 1599 il alla à Rome pour se perfectionner

dans la musique ; et son retour à Augsbourg eut

lieu vers IGOl. On ignore l'époque de sa mort;

mais on sait qu'il vivait encore en 1614, car il

a signé la préface d'un de ses ouvrages le 5 dé-

cembre 1613. On a de lui les ouvrages suivants :

l'' Liber 1 sacrarum cantionum
,
quatuor,

quinque et octo vocum, ctim madrigales;

Augsbourg, 1590. C'est sans doute le môme ou-

vrage qui a été réimprimé dans la môme année

à Venise, chez Ange Gardane, sous ce titre : Sa-

crx cantiones quatuor, quinque, sex, octo et

decem vocum, cum quibusdam aliis, qune vo-

cantur Madrigali, tum vivx voci , tuni omni-

bus musicorum instrumentis accomodatx. —
T Lib.lsacrarum cantionum, quatuor, quin-
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que et scx vociim, cum missa et Magnificat

nec non dialogisaliquot ; Venise, 1595— 3" Sa-

crée Cantiones, quinque, sex, sejHem et oclo

vocum, dédiés au chapitre de la cathédrale

d'Aiigsboiirg; Nuremberg, 1597.— 4° Tricinia

Mariana quibus Antiphonx, Ilymni, Magni-

ficat, Litanix et variae Laudes, etc. ; InsprùcU,

Agricola, 1598, iu-4". — 5° Divïnx Laudes ex

floridis Jacobi Pontani cxcerptse , irium to-

Cî<m;— Augsbourg, 1C02. — 6° Vespertinum

Virginis Canticîim, consistant en un magnificat

à six voix , dédié au prince Jean Adam, abbé de

Kempten; Augsbourg, \(,Q!t. — T Ghirlandadi

Canzonette spirituali a trevoci; Augsbourg,

1004.— i" Fasciculus sacrartim harvioniarum,

quatuor vocum; Dillingen, 1G09. — 9° Solemnia
' corports Christi in sacrificio missx, et in

ejusdemfesti o/ficiis acpublicis processionibns

decantari solda; Augsbourg, IG06. — 10» Can-

tiones ecclesiastux, très et quatuor vocum,

cum basso gênerait et continuo, in vsum orga-

nistarum; Dillin^en, 1607, in-4o. Cet ouvrage

est remarquable en ce qu'il est un des premiers

où les mois de basse continue apparaissent. —
11») Virginaiui : laudes Virgine Martx, com-

plexa et quints vocibus modulata ; Dillingcn

,

1G08, in-4". — 11" (bis) Teulsche Gesenglein

(sic) aus dem Psalter sammt andcrngeistl. Lie-

dern zu3Slimmen; Dillingen, Mcllzer, 1609,

in-40. — 120 sacrx Dei Laudes sub officia di-

vino concinendx, quorum pai'spriorb, G, 7, 8;

posterior vero 2, 3, 4 et 5 vocum, etc. ; Dillingae

excudebatAdainMeUzer, 1609,in-4o.— 13° Oda-

ria lectissïma ex mellitissimo D. Bernardi

Jubila delibata modisque musicispartim qua-

tuor, partim Irium vocum ; Francfort et Augs-

boiHg, 1611, in-40. ,- l4o Corona eucharistica

duarum et trtum vocum; Augsbourg, 1611,

in 4». — 15° Vulnera Christi a D. Dernhardo

salutata, tribus et quat. vocibus musicx de-

flecta; Dillingen, in-4". — 16" Lao-ymx B. Vir-

ginis et Joannis in Christum a cruce dpposi-

tummodis musicis expressx ; Augsbourg, in-4o.

— 17" Liturgica, sive sacra officia ad omnes

festos quat. voc; Augsbourg, 1593, in-16. —
180 zwei Kinglieder vom Tod und letzten

Gericht mit 4 Stimmen ; Dillingen , Greg.

Haenlin, 1613. Le catalogue de la bibliothèque

musicale du roi de Portugal Jean IV indique aussi

une collection de motets à trois et quatre voix

,

d'Aicbingcr, sous ce litre : Qucrcus Dodonea.

'A1GI\ER ( Engelbert), compositeur, né à

Vienne, en Autriche, le 23 l't^vrier 1798, est fils

d'un marchand de fer, qui le destinait au com-

merce. Dès l'âge de quinze ans il écrivait de pe-

tites compositions que l'abbé Stadler considéra

comme des indices d'une heureuse organisation

musicale. En 1835 il obtint la place de chef

d'orchestre des ballets au tbéûtre impérial ; maïs

il l'abandonna deux ans après, pour se rendre

à Idria, avec le mécanicien Wurm. En 1839 il

établit une grande fabrique de machines dans

l'Autriche supérieure. On ignore les motifs qui

lui ont fait abandonner celle entreprise en 1842.

Depuis lors il a vécu à Vienne sans emploi, cul-

tivant la musique comme simple amateur. Ses

principaux ouvrages sont ceux-ci : 1° Messe à

quatre voix, toute en canon; Vienne, Haslinger.—
2» Plusieurs messes avec orchestre, et un Re-

quiem, non publiés. — 3° L'opéra intitulé Wun-
derlilie (Le Lis magique). — 4" Bas geheime

fe?<5/e?* (La Fenêtre secrète), opéra-comique joué

en 1826. — 50 Der Angri/fsplan {Le Plan d'atta-

que), représenté au théâtre de la porte de Carin-

thie, en 1829 ; 60 Le vaudeville das Hochzeits-

concert {Le Concert de noces), représenté au

théâtre Kaerntbnertlior, le 29 novembre de la

même année. — 7o Beaucoup de musique de bal-

lets pour diversthéàtres de Vienne. — 80 La can-

tate intitulée : Lob der Tonkunst ( Éloge de la

Musique ), exécutée à Vienne en 1835.— 90 Quin-

tette pour piano, flûte, violon, alto et violoncelle

(en sol) ; Vienne, Diabelli. — IQo Six chants pour

quatre voix d'homme; Vienne, Artaria.

AIGRE ( Henri -Bautuélemy ), libraire à

Paris, est né à Angoulêmc, le .23 mai 1799.

Disciple de Jacotot, il s'est livrée l'enseignement

par la méthode de son maître, d'abord à Bou-

logne, puis à Strasbourg, Le peu de succès qu'il

obtint dans cette dernière ville le décida à venir

s'établir à Paris. On a de lui : l" VEnseignement

universel mis à la portée de tous les pères

defamille, par un disciple de J. Jacotot; Pans,

P.Dupont,1829-1830, trois parties in-80. La troi-

sième partie traite de la musique, des mathéma-

tiques, de la théologie, etc., en 80 pages.— 2» Ré-

forme à faire dans la manière d'écrire la

musique , au moyen de laquelle les commen-

çants n'éprouveront plus de difficulté, soit

dans la lecture , soit même dans l'exécution.

Par un ignorant quifrissonne au seul nom de

bémol ; Paris, Ladvocat, 1830, in-8o de 16 pages.

'AIGUINO (Iu.u5iL\\T0), surnommé Bres-

ciano, de l'ordre des Frères Mineurs de l'Obser-

vance, au couvent de Venise, naquit vers 1520

au château degli Orzi vecchi , dans les environs

de Bresse ou Brescia , en Lombardie. Son por-

trait se trouve dans les deux ouvrages qu'il a pu-

bliés, et l'on y voit joint à ses noms celui de

capitano. Le portrait publié en 158l n'a môme
que ce nom, qui semble indiquer qu'avant d'en-

trer dans son monastère , Aiguino avait été mi-
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litaire, et qu'on le désignait par le titre qu'il

avait eu dans sa première profession. Il fut élève

de Pietro Aaron , et publia les ouvrages suivants :

i" Lailluminatadi tutti i tuoni dicantofermo,

con alcuni bellissimi secreti, non (Valtrui

pi«5mW;Venise, Ant.Gardane, 1562, in-40.

—

20 II Tesoro illuminato di tutti i tuoni dicanto

figurato, con alcuni bellissimi secreti, non

da altri pin scritti, nuovamente composta

del B. P. illuminato Ayguino Bresciano; in

Venezia, presso Gio. Varisco, 1581, in-4o. Cet

ouvrage est dédié au cardinal Louis d'Esté. Les

titres des deux livres d'Aiguino semblent indi-

quer une différence entre les tons du plain-chant

et ceux delà musique mesurée; mais le contenu

des deux ouvrages démontre que dans le cliant

de l'église, comme dans toute espèce de musique,

la tonalité était identiquement la même au temps

où écrivait Aiguino. Dans le premier de ses ou-

vrages comme dans l'autre, l'auteur établit qu'il

y a huit tons, et dans tous les deux il explique

la formation de ces tons par les espèces de quartes

et de quintes dont ils sont composés et qui les

caractérisent. Le trésor illuminé de tous les tons

du chant figuré ne diffère du précédent ouvrage

que par les chapitres , oii l'auteur disserte sur

l'emploi des dièses et bémols accidentels de la

musique harmonique, et par la partie de son

livre relative à la valeur et à l'emploi des signes

de la musique mesurée.

'AIMON ( Paki'iule-Léopold-François), né

à risle, déparlement de Vaucluse, le 4 octobre

1779 (1), reçut les premières leçons de musique

de son père, Esprit Aimon, violoncelliste attaché

au comte de Rantzau , ministre de Danemark.

Léopold fit des progrès rapides, et à l'âge de

dix-sept ans il dirigeait l'orchestre du théâtre

de Marseille. Il s'appliqua alors à l'étude des

partitions des meilleurs compositeurs italiens et

allemands : elle lui tint lieu d'un cours de com-

position plus sévère. Lorsqu'il se crut suffisam-

ment instruit, il écrivit vingt-quatre quatuors

pour deux violons, alto et basse, et deux quin-

teltis pour deux violons, deux altos et violon-

celle; un de ces derniers a été gravé a Paris,

chez Janet, ainsi que vingt et un quatuors.

En 1817, Aimon alla se fixer à, Paris dans le

dessein de se livrer à la profession de composi-

teur dramatique. Son opéra des Jeux Floraux,

reçu à l'Académie royale deMusiqueau commen-
cement de 1818, fut représenté au mois de no-

vembre de la même année. La musique de cet

(i) Celte (laie est certaine. M. Ch. Gabet a été induit en

erreur lorsqu'il a fixé (dans son Dictionnaire des Artistes

de l'École française mi dix-neuvième siècle; Paris, lasi,

in-S" ) l'époque de la naissance de M. Aimon en iras.

ouvrage fut trouvée faible et dénuée d'originalité.

A l'ouverture du Gymnase dramatique, en

182), l'administration de ce théâtre s'attacha

M. Aimon , en qualité de chef d'orchestre. C'est

pendant la durée de son service quil a composé

de joli« airs de vaudeville qui sont devenus po-

pulaires : celui de Michel et Christine a eu à

juste titre une vogue peu commune. En 1822, à

la retraite de Baudron, chef d'orchestre du

Théâtre-Français, Aimon lui succéda. Après

avoir rempli ces fonctions pendant plusieurs an-

nées, il y a renoncé, et a eu pour successeur

M. Barbereaii. Depuis lors, Aimon s'est livré sans

réserve à l'enseignement, après avoir perdu

toutes les illusions de gloire qui avaient charmé

sa jeunesse.

11 a écrit pour l'Opéra, Velleda, en cinq actes
;

paroles de M. de Jouy ; Abujur en trois actes;

Alcide et Omphale, et les Cheriisques; pour

l'Opéra-Comique, les deux Figaros
,
paroles de

Martineili ; ces ouvrages n'ont point été repré-

sentés. Les compositions musicales qu'il a pu-

bliées sont : !» Quintette pour deux violons ,

deux altos et violoncelle ; Paris, Janet— 2" Trois

quatuors pour deux violons, alto et basse, œuvre

4"
; Paris, Hanry. — 3° Trois idem., œuvre 6®

;

Paris, Momigny.— 4° Trois idem., œuvres 7*, 8",

9"; Paris, Hentz 5" Trois idem , œuvres 43*^,

46*
; Paris, Pacini.— 6" Trois idem, œuvre 47*;

Paris, Janet. — T Trois idem, livre 4; Paris,

Frey.— 8» Trois nouveaux idem, livres 5-8, ibid.

— 9" Concertino pour le violoncelle ; Paris, Pa-

cini.— 10°Récréation pour deux violoncelles, cor

et piano, ibid. — 11» Solo pour la clarinette avec

accomp. de quatuor ou piano; Lyon, Arnaud. —
12° Premier et deuxième concerto pour le bas-

son; Paris, Frey.— 13° Quatuor pour le piano;

Paris, Pacini. — 14° Plusieurs œuvres de trios

et de duos pour le violon 15" Duos pour gui-

tare et violon, liv. 1-3; Paris Gaveaux.

M. Aimon s'est aussi fait connaître comme
écrivain sur la musique par les ouvrages dont

les titres suivent : 1° Connaissances prélimi-

naires de Vharmonie, ou nouvelle méthode

pour apprendre en très-peu de temps à con-

naître tous les accords; Paris, Frey, 1813, en

trente petits cartons in-12. — 2o Étude élémen-

taire de Vharmonie, ou nouvelle méthode

pour apprendre en très-peu de temps à con-

naître tous les accords et leurs principales

résolutions, ouvrage agréé par Grétry ; Paris,

Frey. Ces deux titres semblent indiquer le même
ouvrage. Une deuxième édition de YÉtude élé-

mentaire d'harmonie a été publiée à Paris, en

1839; 3° Sphère harmonique, tableau des ac-

cords , une feuille grand raisin; Paris, Collinet,
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1827. — 4° Abécédaire musical, principes élé-

mentaires à l'usage des élèves, un vol. in-12;

Paris, Hachette, 1831.

' AIROLDI (...), compositeur italien, a fait

ses études musicales au conservatoire de Milan,

sous la direction de Piotro Ray et de Vaccai.

Ses premiers essais de musique dramatique

ont été faits, je crois, depuis 1848 : ils consis-

tent en trois opéras, à savoir : 1° Don Grego-

rio neW imbarazzo, opéra-bouffe.— 2°^dnawo

in Stria , opéra sérieux , et Statira Regina di

Persia. J'ai entendu le premier de ces ouvrages

à Venise , en 1 830 ; son style facile et la verve

de quelques morceaux m'avaient donné bonne

opinion de l'avenir du jeune compositeur : il ne

parait pas que mon espoir se soit réalisé.

AJOLLA. (François), musicien, né à Flo-

rence dans les dernières années du quinzième

siècle. Poccianti, qui lui a donné une place dans

son catalogue des écrivains illustres de Florence,

dit que AjoUa fut applaudi en Italie et en France;

il ajoute que ses compositions imprimées lui ont

procuré une brillante réputation; mais il n'in-

dique ni les titres de ces ouvrages, ni le lieu, ni

la date de leur impression , et Negri n'en dit pas

davantage dans son iiistoire des écrivains (lo-

renXins {I.storiadé' Fiorenlini scrittori, p. 181).

A'KEMPIS. Sous ce nom, on trouve parmi

les manuscrits de la bibliothèque Bodléienne,

à Oxford (no 1957. 15), dans la bibliothèque de

Saint-Marc , à Venise , et dans quelques autres

grandes collections, un livre qui a pour titre :

Liber de Musica ecclesiasiica. Ce titre est al-

légorique, et l'ouvrage dont il s'agit n'est autre

que le livre ascétique de l'Imitation de Jésus-

Christ, attribué à Gerson par quelques bibliogra-

phes modernes. ( Voyez Kemi'Is. )

' A'KEMPIS (Flouent), organiste de Sainte-

Gudule à Bruxelles, vers le milieu du dix-sep-

tième siècle, a publié les ouvrages suivants de

sa composition : 1" Symphoniœ , unius, duo-

rum et trium vïolinorum; Anvers, 1644, in-

fol. — 2o Symphoniae , unius , duorum , trium,

quatuor et quinque instrumentorum , ad-

junctcB quatuor instrumentorum et duarum
vocum, op. 2®, ibid.; 1647,in-fol.— 3o Sympho-

niœ, unius, duorum, trium, quatuor et quin-

que instrumentorum, adjunctx quatuor ins-

trumentorum et duarum vocum, op. 3"; ibid.,

1649, in-fol.;— i° Missge et Motelta octo vocum

cum basso continuo ad organum; ibid., 1650.

— 5° Missa pro Defunctis octo vocum. Cet ou-

vrage existait en manuscrit dans la maison de

Jean Tison, ou plutôt Tichon, maître de chapelle

des princes gouverneurs des Pays-Bas, ainsi

qu'on le voit par un inventaire, daté du 21 août

1660, qui se trouve aux aichives du royaume

de Belgique, à Bruxelles.

'AKEROYD (Samuel), né dans le comté

d'York, vers le milieu du dix-septième siècle, a

composé la musique de quelques chansons, qui

ont été insérées dans la collection anglaise inti-

tulée : Theater of music, publiée à Londres en

1685, 1686 et 1687.

*ALA (Jean-Baptiste), compositeur et or-

ganiste de l'église des Servîtes à Milan, né à

Monza, dans le Milanais, vers la lin du seizitiiie

siècle, et mourut à l'âge de trente-deux ans.

Gerber ( Pieues hist. biogr. Lexikon der

Tonkûnstler ) dit que ce fut en 1612; mais cela

paraît peu vraisemblable; car la date de tous

ses ouvrages est postérieure à cette époque.

Il a publié : lo Canzonette e madrigali a

due voci , lib. 1 ; Milan, 1617, in-fol— 2'> Con-

certi ecclesiastici , a una, due, tre e quattro

?oci, lib. l;Milan, 1GI8; lib. 2, Milan, 1621;

lib. 4, 1628. On ignore la date du troisième

livre. — 3» Armida abbandonata , madrigal à

quatre voix , et VAmante occulto, air à une et

deux voix; Milan, 1623, in-fol. — 4» Pratum
musicum variis cantionum sacrarum Jloscu-

lis ; Anvers, 1634, in-4'', cinq parties. Ce sont

des motets à une, deux, trois et quatre voix, avec

basse continue. On y trouve aussi des motets

de quelques autres auteurs tels que Georges

Massaùs, Jacques Mollet, et Henry Libert

Grœen.
" ALABIEFF (...), Russe de naissance, vit

en ce moment ( 1853 ) à Moscou , et s'y fait

remarquer par le charme et l'originalité de ses

mélodies sur des poésies nationales. Les rensei-

gnements manquent sur cet artiste.

'ALARD (Lambert), théologien protestant

et poète lauréat, naquit à Crempé, dans le

Holslein, le 27 janvier 1602. Après avoir achevé

ses éludes dans les écoles de sa ville natale et

au gymnase de Hambourg, il alla, en 1 62 1 , à Leip-

sick, où il obtintla place de précepteurdes enfants

d'un libraire fort riche , nommé Henning Cross.

Ses travaux du préceptorat ne l'empêchèrent pas

de cultiver les lettres avec ardeur, et ses succès

furent si brillants, qu'il obtint en peu de temps

le grade de bachelier, et que le laurier poétique

lui fut décerné dans le cours de l'année 1624,

par Mathieu Hoe , théologien de la cour de

Dresde. Ce début lui promettait une carrière

facile ; néanmoins, il échoua dans le projet qu'il

avait eu d'être professeur de philosophie à Y\J-

niversité, et cet échec le détermina à retourner

chez lui vers la fin de la même année. En 1625,

Holger Rosenkrantz, sénateur du royaume de

Danaremk , envoya Lambert Alard à l'univeiT
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site de Soia, en qualité rie gouverneur de son

fds; mais il ne garda pas longtemps ce poste,

car peu de mois après il obtint le diaconat à l'é-

glise de Crenipé ,
puis il fut collègue de son père

jusqu'en 1630. Il avait atteint l'âge de vingt-

huit ans , lorsque le roi Chrétien IV lui accorda

la cure de Brùnshuttel , au vilbge de Dithmarre

sur l'Elbe. 11 était âgé de plus de soixante-dix

ans lorsqu'il cessa de vivre, le 29 mai, 1672.

Lambert Alard avait été marié trois fois , la

première en 1626, la seconde en 1654, et la der-

nière en 1658. De ses trois femmes il avait eu

seize enfants, dont quelques-uns se sont distin-

gués dans l£s sciences et les lettres. Lui-même

fut un savant homme, qui se ht remarquer éga-

lement comme profond théologien , comme phi-

lologue et comme poète. De nombreux ouvrages

ont été publiés par lui ou laissés en manuscrit.

Parmi les premiers, on en remarque un relatif à

la musique, et qui a pour titre : De veterum

Musica Liber singularis. In fine accessit Pselli

sapientissimi musica, e grxco in latinum

servionem translata. Sumptibus Henningi

Grossi jun. Schleusingss, excusus typis Pétri

Fabri, 1635, in-4o. Les recherches dont cet ou-

vrage est rem|)li démontrent que son auteur

possédait une érudition peu commune ; mais en

même temps il fournit la preuve qu'Alard con-

naissait peu l'art sur lequel il écrivait. Vingt-

neuf chapitres composent fout le livre. Le pre-

mier renferme diverses définitions et des éloges

de la musique tirés d'Aristote , de Platon, d'Isi-

dore de Séville et de Censorin. Au second, l'au-

teur examine quel est l'objet de l'art. Le troi-

sième est relatif aux divisions de la musique sui-

vant la doctrine des anciens. Au quatrième,

la musique est considérée dans ses ra()ports avec

la physique, la métaphysique, l'astrononu'e et

l'arithmétique. Au suivant, l'auteur la considère

dans ses rapports avec l'éthique ou la philosophie

pratique; au sixième, avec la médecine et la

théologie, et enfin au septième, avec la poésie.

Au huitième, Alard examine les diverses opi-

nions des écrivains de l'antiquité sur la nécessité

de savoir la musique. Les chapitres neuvième et

dixième sont relatifs à la musique instrumenlale;

le onzième traite des intervalles;, le douzième

des modes; le quinzième, des effets de la mé-
lodie;Je seizième, un des plus curieux, delà
puissance qu'a la musique de chasser le démon

;

les dix-septième, dix-huitième, dix-neuvième,

vingtième, vingt et unième, vingt-deuxième, vingt-

Iroisièmeet vingt-quatrième, des diverses dis-

positions morales que la musique fait naître chez

l'homme; le chapitre vingt-cinquième, de la

musique profane et divine; les suivants, de la

corruption de l'art, du meilleur usage qu'on

peut en faire , et des inventeurs de la musique

dans l'antiquité.

La version latine du traité de musique de

Pselius donnée par Alard est la meilleure qu'on

ait de cet opuscule , dont le mérite est d'ailleurs

fort médiocre : on la préfère à celle qu'Élie Vi-

net a publiée à Paris, en 1557, in-8^.

'ALARD ( Delphin ), professeur de violon

au Conservatoire de Paris, et compositeur pour

son instrument , est né à Bayonne , le 8 mars

1815. Un penchant irrésistible pour la musique

se manifesta en lui dès ses premières années. A
l'âge de trois ans il suivait avec bonheur les

corps de musique militaire qui se rendaient sur

les places. Son père , amateur passionné , encou-

ragea son penchant, et lui fit étudier la musique

vocale. Dès qu'il fut en état de lire à première

vue les solfèges de tout genre, on lui mit entre

les mains un violon véritable, au lieu de ceux

qu'il improvisait auparavant avec tout ce qui lui

tombait sous la main. Un professeur de quelque

mérite lui fit étudier de bonne musique; et ses

progrès furent si rapides, qu'à l'âge de dix ans,

il joua un concerto de Viotti dans une représen-

tation extraordinaire, au théâtre de Bayonne.

L'effet qu'il y produisit fut tel
,
que des amis de

sa famille engagèrent son pèie à lui faire conti-

nuer ses études musicales à Paris. Il y arriva

environ dix-huit mois après, et fut admis, en

1827, à suivre le cours de violon de Habeneck,

comme auditeur. Une de ces circonstances inat-

tendues qui exercent souvent une grande in-

fluence sur le sort des artistes le fit admettre à

concourir pour le prix en 1829 ; car, au moment

de l'épreuve, le courage faillit à un élève de Ha-

beneck désigné pour le concours ; il se retira, et

Alard
,
qui avait étudié en secret le concerto d'a-

près les indications du maître, mais sans avoir

eu de leçons personnelles , se présenta , étonna

le professeur, et remplaça son condisciple au

concours. Sa témérité fut heureuse; car le

deuxième prix lui fut décerné à l'unanimité; et

dans le concours de l'année suivante, il emporta

la palme sur tous ses concurrents, également par

une décision unanime du jury. Admis en 1831

dans le cours de composition de l'auteur de cette

notice, il le suivit pendant deux ans, jusqu'à

l'époque où le professeur donna sa démission

pour prendre la position de maître de chapelle

du roi des Belges et de directeur du Conserva-

toire de Bruxelles. C'est dans ces deux années

d'études que Alard a acquis la manière d'écrire

élégante et pure qui distingue ses compositions.

Entré dans l'orchestre de l'opéra en 1831, il n'y

resta que deux années, parce qu'il voulut se pré-
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parer une meilleure position , en se faisant en-

tendre dans les concerts. Jouant en 1831 à la

Socivété des Concerts , dans la salle du Conser-

vatoire, la polonaise d'Habencck, en présence

dePaganini, qui venait d'arriver à Paris, ce

grand artiste loua beaucoup son talent, et ajouta

ces paroles remarquables : Si les élèves jouent

comme cela ici, comment donc doivent jouer

les maîtres? Dans un autre concert où Alard

venait de se faire entendre, Paganini, qui déjà

éprouvait pour bii un vif sentiment de bienveil-

lance, lui lit don du bouquet qui lui avait été

offert par une dame à son entrée dans la salle.

En 1840 , Alard entra dans la musique du roi,

dont il devint premier violon, après la mort de

Baillot. Il remplaça aussi cet artiste illustre, en

1843, comme professeur de violon dans ce

même conservatoire où il avait commencé ses

sérieuses et fructueuses études seize ans aupa-

ravant. En 1850, il a reçu le diplôme de cbeva-

lier de la Légion d'honneur. Il est aujourd'hui

(18.58) violon solo de la chapelle impériale. Le

talent de cet artiste
,
parvenu à sa maturité, a

pour caractère distinctif l'alliance entre les qua-

lités classiques de l'ancienne et grande école

avec les innovations du mécanisme de Paganini

et d'autres virtuoses de l'époque actuelle
,
par-

ticulièrement en ce qui concerne la main gauche.

Grand musicien, nourri des beautés de la grande

musique, il est un digne interprète des œuvres

de Haydn , de Mozart et de Beethoven , et dans

le solo brillant, il a des hardiesses et des délica-

tesses qui semblent devoir le classer parmi les

violonistes d'exception destinés spécialement à

jouer dans les concerts. Quoique jeune encore

,

il a beaucoup écrit pour son instrument avec

accompagnement d'orchestre , de quatuor ou de

piano. Ses oeuvres publiées jusqu'à ce jour sont

celles-ci : l» 1", 2* et 3* Fantaisiessur des thèmes

originaux , op. 1 , 4, 5.— 2» Fantaisie sur les thèmes

de Norma, op. 9. — 3" Idejn sur Anna Bolena,

op. 11. — 4° Idem sur Linda di Chamouny,
op. 12. — 5" Idem sur Maria Padilla, op. (7.

— 6° Idem sur la Favorite, op. 20. — 7° idem
(Souvenirs de Mozart), op. 21. — 8o Idem sur la

Fille du régiment, op. 28. — 9o Fantaisie ca-

ractéristique, op. 24.— 10» Premier grand con-

certo pour violon et orchestre, op. 15.— 11" Sym-
phonie concertante pour deux violons principaux

et orchestre, op. 31.— 12" Six études pour violon

seul , dédiées à Paganini, op. 2.— 13o Dix études

avec accompagnement d'un second violon, op. 10.

— 14» Idem op. 16. — 15° Dix études caractéris-

tiques avec accompagnement de piano,op. 18

10" Dix études dédiées aux artistes, op. 19. — 17°

t" quatuor pour deux violons, alloet basse, op. 8.

— 180 Trois duosélémentairespourdeux violons,

op. 22.— 19° Trois duos faciles pour deux vio-

lons, op. 23.— 20" Trois duos brillants pour deux

violons, op. 27. — 210 Grand duo pour piano et

violon, op. 25. — 22° Tarentelle pour piano et

violon, op. 14. — 23" Premier nocturne pour

violonavecaccomp.de piano, op. 6. — 240 Soîa'C-

nirs des Pyrénées, 2^ nocturne, op. 1 3.— 25° Bar-

carolleet tarentelle, pour piano et violon, op. 26.

—260 Élégie; mouvement perpétuel; caprice, op. 7.

—270 Villanelle, op. 29.—28o Le Désir, fantaisie

sur un thème de Schubert, op. 30. — 29° varia-

tions brillantes , op. 3 — 30o École du violon,

méthode complète et progressive adoptée pour

l'enseignement dans le Conservatoire de Paris,

Cet ouvrage, dont le mérite est incontestable,

a obtenu le succès brillant et solide auquel il

pouvait prétendre. 11 en a été publié des traduc-

tions en espagnol, en italien et en allemand.

'ALARIUS (Hilaire VERLOGE, connu

sous le nom d'), né à Gand, vers lf84, vint à

Paris dans sa jeiuiesse , et fut élève de Forque-

ray pour la viole. Ayant été admis dans la mu-

sique du roi comme violiste, il occupa celte

place pendant plusieurs années. Vers la fin de

sa vie, il se relira dans sa ville natale, où il est

mort en 1734. H avait écrit la musique du bal-

let de La Jeunesse, qui fut reçu à l'Opéra en

1718, mais qui n'a jamais été représenté.

' ALART (Simon) ou ALARD, conlrapuntisfe

français du seizième siècle, naquit à Péronne, dans

la seconde moitié du quinzième siècle, et fut chan-

tre et chanoine de l'Église de Saint-Quentin.

Quentin Delafons dit de lui (1) : « Il vivait à

« Saint-Quentin environ l'an 1530, ce que je

juge, d'autant qu'il a fait faire les vitres des

« grandes croisées du portail l'Amoureux , aux-

« quelles vitres il e.st dépeint. » Le même écrivain

nous apprend qu'il fut enterré à Saint-Quentin,

dans les bas-côtés du chœur de l'église collégiale

,

devant la chapelle de Saint-Georges. On lisait sur

sa pierre : Cy git vénérable personne maître

Simon Alard, natif de Péronne, en son vi-

vant chanoine et chantre de l'église de céans,

et trcspassa le XVIP.... Priez Dieu pour le

repos de son âme (2). On trouve un motet de

sa composition dans la collection publiée à Ve-

nise, en 1549, sous ce titre : Fructus vagantur

per orbem, excellcntissim. auctorum diversx

modul., Wh. 1. L'Évangile à quatre voix de ce musi-

cien, Dum, transisset sahbatum, se trouve dans

le recueil fort rare intitulé: Evangelia Dominico-

(1) Mss cité par M. Ch. Gomart. dans ses JVotes /lisiori-

qves sur la maîtrise de ^aint-Qîicntin, p, 'î3.

(î) Ij)c. cit.



46 ALART — ALBANÈZE

rum et festorum dierum , mtisicis numeris

pulcherrime comprehensa et ornata quatuor,

quinque, sex eiplurium vocum. Tomi sex, etc.

J\'oribergx, in o/ficina Joannis Montant et

Vlrici Neuberi, 1554-1556, in-4° obi. La com-

position «i'Alart est dans le premier volume de

la collection, sous le n" 27. C'est sans doute ce

même Alart ou Allard qui figure comme mu-
sicien de la ciiapelle du roi de France Louis XII

( 1515) dans un compte de dépenses faites pour

les obsèques de ce prince, lequel se trouve aux

archives de l'empire, lettre K, n° 322.

ALARI ou ALARY, flûtiste du théâtre de

la Scala, a fait imi)rimer deux ouvrages de sa

composition. Le premier consiste en deux thè-

mes variés pour la flûte , Milan, Bertuzzi, et le

second en trois thèmes également variés , ibid.

Si cet artiste est père de celui qui est l'objet de

l'article suivant, son nom doit être écrit Alary.
' ALARY ( Jules ), non Atari , est né de pa-

rents français à Milan, vers 1815 et il y a fait son

éducation musicale au Conservatoire, sous la di-

rection deBasilj.Son début dans la carrière de

compositeur dramatique fut l'opéra intitulé Ro-

samonda, qu'il écrivit pour le théâtre de la Per-

gola, à Florence, et qui fut chanté pour la pre-

mière fois le 10 juin 1840 par la Strepponi,

M""" Laty, Ivanhoff et Ronconi. Dès 1835 il

était arrivé à Paris et s'y était fait connaître

par une complainte sur la mort de Bellini, pu-

bliée dans la Gazette musicale de Paris, et

par plusieurs scènes lyriques exécutées avec

succès dans quelques salons aristocratiques. Dans

l'année suivante il reçut un bon accueil à Lon-

dres comme accompagnateur distingué et comme
professeur de chant. De retour à Paris , et trou-

vant dans les directeurs de théâtres et de con-

certs peu d'empressement à faire entendre sa

musique, il en confia l'exécution à l'orchestre de

Jullien, qui faisait alors courir tout Paris au bou-

levard du Temple. Alternativement à Paris et à

Londres, il y donnait des concerts où il faisait

entendre, tantôt une symphonie, tantôt une pièce

de chant, par exemple, sa jolie barcarole du Lac

de Cotno; mais il ne parvenait pas à se faire une

véritable renommée de compositeur, nonobs-

tant le secours, quelquefois indiscret, que lui ap-

portait la presse. Cinq années se passèrent ainsi

,

après quoi Alary eut un engagement pour écrire

Ja Rosamonda. Les journaux parlèrent encore

d'un grand succès ; néanmoins l'ouvrage disparut

bientôt de la scène ; et le compositeur parut dé-

couragé : car dix années s'écoulèrent ensuite sans

qu'il produisît aucun grand ouvrage. Ce ne fut

qu'au mois d'avril 1851 qu'il appela de nouveau

VittentioD sur lui par l'exécution , dans un con-

cert spirituel, de l'oratorio La Rédemption,
auquel on avait donné le nom de Mystère en
cinq ac^e.v. Quelques bonnes parties furent signa-

lées par la critique dans cet ouvrage, et l'auteur

fut loué pour s'être élevé par la gravité de son

style à la hauteur de son sujet. Le Tre Nozze,
opéra bouffeen Iroisactes, qu'il fitjouerau Théâtre-

Italien de Paris
,
présenla le talent d'Alary sous

un autre point de vue. On y trouva de la fa-

cilité, delà gaieté, de l'entrain, mais peu de nou-

veauté. On a publié de cet artiste : lo L'Italia

à Bellini, chant à voix seule avec piano ; Milan,

Riccordi. — 2" Ninetta, ariette idem ; Vienne, Me
chetti. — 3» Sicilienne, idem; Mayence, Schott.

— 40 Die Treuedes Erckarmers, idem; Bâle,

Knop. — 5° Eleonora, scène idem ; Vienne, Me-
chelti.— 60/Z lago di Como, barcarolle, idem;

Mayence, Scholt. Beaucoup d'autres pièces de

chaut, et môme quelques compositions pour le

piano, particulièrement des polkas et des valses.

Un autre artiste nommé Alary ( A. F. ), peut-

être frère du précédent, vit à Milan, et s'y est

(ait connaître comme pianiste et comme com-

positeur. Ses ouvrages publiés sont : fo Diver-

tissements àquatre mains pour le piano, no^* i,

2, 3, 4 ; Milan, Riccordi. — 2° Grande fantaisie

pour piano seul ; ibid.

' ALBAi\EZE ou D'ALBiVAESE, sopra-

niste, naquit, en 1729, au bomg li'Albano dans la

Pouille, d'où lui est venu vraisemblablement son

nom ( Voy. Lalande , Voyage en Italie, tome 7,

page 196, 2"* édit.). Élève d'un des conserva-

toires de Naples, il vint à Paris en 1747, à l'âge de

dix-huit ans. Il fut immédiatement engagé à la

chapelle du roi, et devint premier chanteur aux

concerts spirituels, depuis 1752 jusqu'en 1762. Il

est mort en 1800. Les ouvrages les plus connus

de sa composition sont les suivants : I» Airs à

chanter, premier, deuxième ettroisième recueils
;

Paris, sans date, in-40, obi. — 2o Les Amuse-

ments de Melpomène, quatrième recueil d'airs

à chanter, mêlés d'accompagnements de violon, de

guitare, et de pièces pour ce dernier instrument, par

MM. Alhanèse et Cardon; Paris (S. D.). in-40.

— 30 Sixième, septième et huitième recueils d'airs,

avec accompagnement de violon et basse, in-40,

obi. — ko La Soirée du Palais Royal, nouveau

recueil d'airs, avec accompagnement de clavecin,

in-40. —50 Recueil de duos et d'airs, avec sympho-

nie,et sans accompagnement, in-fol. — 60 Recueil

d'airs etdeduos à voix égales, avec basse continue,

œuvre 1 1™*; Paris, in-4o. _ 7o Soiréesdu Buis de

Boulogne , nouveau recueil d'airs, de ciiansons et

duos pour le clavecin, avec une ariette à grand or-

chestre et une pièce en pantomime; Paris, in-i",

obJ.— 80 Recueil de duos à voix égales, romances,
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brunettes et une cantate de Pergolèse ( Orfeo),

tant avec accompagnement de clavecin que de

violons, alto et basse chiffrée; Paris (S. D. ),

mfol.— 90 Les petits Riens, nouveau recueil de

chansons et romances avec accompagnement de

piano ; Paris, in-4o.— 10" Romances en dialogue,

avec accompagnement de piano et violon. —
110 Romances de lîosemonde, imprimée en

caractères mobiles d'Olivier. Les mélodies d'Al-

banèse ont eu longtemps en France un succès de

vogue justifié par leurs formes gracieuses et

par le sentiment naïf et tendre dont elles étaient

empreintes. La romance charmante. Que ne

stiis-je la fougère , est d'Albanèse ; les paroles

avaient été composées par Riboutté, grand père

de l'auteur de VAssetnblée de famille. Cette

romance est faussement attribuée à Pergolèse

dans le recueil des Chants populaires de la

France, publié à Paris par Delloye, 3 vol. gr.

in-80 illuslré.

' ALBAIVl (Mathus), fabricant de violons,

qui a eu de la réputation, naquit, en 1621, à

Butzen, ou Bolzano, ville du Tyrol. 11 fut un des

meilleurs élèves de Sleiner. Gerber cite de cet

artiste un violon qui portait intérieurement ces

mots : Mathias Albanus jecït in Tyrol. Bul-

sani, 1654. Les instruments d'Albani occupent à

peu près dans le commerce de la lutherie le

môme rang que ceux de Klotz, le père. Ses vio-

lons ont les voûtes de la table très-élevées; son

vernis est d'un rouge tirant sur le brun. La troi-

sième et la quatrième corde ont le son nasal;

la seconde a de la puissance et de la rondeur ; la

chanterelle a de l'éclat, mais en même temps elle

a de la sécheresse et manque de moelleux. Al-

bani mourut à Boizen en 1673 ( Voij. Moritz Ber-

man, Œsterreichisches biographisches Lexi-

kon, ton). I, p, 69).
' ALBANI (Mathias), fils du précédent, na-

quit à Boizen, vers le milieu du dix-sepllèrae

siècle. Après avoir appris la facture des instru-

nienls chez son père, et avoir travaillé dans les

ateliers de Crémone, il se fixa à Rome, et y fa-

briqua beaucoup d'instruments qui ont été esti-

més presque à l'égal des Amati. Gerber, qui l'a

confondu avec son père, cite de lui deux violons

qui ont appartenu au violoniste et compositeur

Albinoni, dont un portait la date de 1702, et

l'autre celle de 1709.

ALBANI est aussi le nom d'un luthier qui

travaillait en Sicile dans la première moitié du
dix-septième siècle. Ses instruments ne portent

I
ils (le prénom, et l'on ne sait rien de sa vie.

M. T. Forster, amateur anglais qui s'est fixé en

Belgique, et qui possède une nombreuse collec-

tion de violons de toute.s les écoles, a parmi ses

I

instruments un petit violon dont le volunae de

j

son est puissant , et dont la forme a de l'ana-

logie avec les vieux instruments allemands. 11 a

pour inscription intérieure ; Signor Albani in

Palermo, 1633.

' ALBAIVO (Marc), compositeur napolitain,

naquit dans la seconde moitié du seizième siècle.

Il s'est fait connaître par des madrigaux à cinq

voix, dont le premier livre a été publié à Xaples

,

chez Vitali, en 1616, et le second, chez le même,
en 1619.

' ALBEIMZ (D05 Pedro), moine espagnol,

né dans la Biscaye vers 1755, fut d'abord maî-

tre de chapelle de la cathédrale de Saint-Sébas-

tien. En 1795 il passa à Logrono pour y remplir

les mêmes fonctions dans l'église cathédrale;

mais le séjour de cette ville n'ayant pas été fa-

vorable à sa santé, il retourna à Saint-Sébastien,

où il publia, en 1800, une méthode de musique

avec des solfèges, ouvrage estimé en Espagne.

Très-laborieux et possédant une instruction so-

lide dans son art, le P. Albeniz a produit une

très-grande quantité de messes, vêpres, office

des morts, motets, Vilhancicos, etc., qui lui ont

fait une grande réputation dans toutes les pro-

vinces environnantes ; mais toutes ces composi-

tions sont restées en manuscrit. Albeniz mourut

à Saint-Sébastien, dans la soixante-sixième an-

née de son âge, vers 1821.

*ALBEi\IZ (Don Pedko), pianiste, orga-

niste et compositeur espagnol, né à Logrono,

danslaVieille-Castille, le 14 avril 1795, était fils

de D. Mathieu Albeniz, qui fut maître de cha-

pelle de l'église collégiale de Logrono
,
puis de

l'église Santa-Maria, à Saint-Sébastien. Le jeune

Albeniz fit ses premières études musicales sous

la direction de son père. Doué des plus heu-

reuses dispositions, ses progrès furent rapides.

A l'âge de dix ans il obtint la place d'organiste

adjoint de la paroicse de Saint- Vincent, dans la

capitale de Guipuzcoa. Peu de temps après,

l'orgue de l'église Saint-Jacques de Bilbao étant

devenu vacant, la place fut mise au concours,

et Albeniz balança les suffrages accordés à un

organiste nommé Aguierra, qui obtint l'emploi

et qui plus tard fut premier organiste de la ca-

thédrale de Jaen. Après avoir continué se.s

études de composition, Albeniz se rendit à

Paris dans le dessein de perfectionner son talent

de pianiste par les leçons de Henri Herz. Il eut

aussi des conseils de Kalkbrenner avant de re-

tourner en Espagne. En 1828, il fut chargé de
l'organisation et de la direction de la musique

pour les fêtes royales à l'occasion de l'arrivée Jn
roi et de la reine à Saint-Sébastien

;
puis il re-

tourna une seconde fois à Paris, pour consulter
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l'auteur de cette notice sur un plan d'études de

composition pratique. L'âge avancé de son père

ayant obligé celui-ci à prendre sa retraite des

fonctions de maître de chapelle de Téglise Santa-

Maria, la place lui fut donnée en 1829. Dans

le courant de Tannée suivante , Albeniz fit un

voyage à Madrid avec le violoniste Escudero :

ils y donnèrent quatre concerts, dans iesquels^ous

deux obtinrent de grands succès. Appelés à

Aranjuez , où se trouvait la cour, ils y firent

applaudir leur talent, et le 7 juin Albeniz reçut

sa nomination de professeur de piano et d'accom-

pagnement au Conservatoire de musique de Ma-

drid, qui venait d'être institué par la reine Marie-

Christine. Fixé dans la capitale de l'Espagne, il

y contribua au progrès de la population dans la

musique. Le 27 octobre 1834 il ajouta à son

titre de professeur du Conservatoire celui de pre-

mier organiste de la chapelle royale. Le reste de

la carrière de cet artiste fut une succession

d'honneurs* et de faveurs qu'il reçut de ses com-

patriotes et de la cour. En 1838, il fut nommé
vice-président de la junte directrice du Lycée

artisti(iue et littéraire de Madrid ; deux ans après,

sa méthode de piano fut adoptée pour l'ensei-

gnement au Conservatoire, et le jury lui ac-

corda les plus grands éloges sur le mérite de cet

ouvrage; le 5 avril 1851, il reçut sa nomination

de maître de piano de la reine Doua Isabelle, et

de l'infante-Marie-Louise Ferdinande ; le 5 no-

vembre 1843, il eut le brevet de chevalier de

l'ordre d'Isabelle-la-Catholique ; et le 13 décembre

de la même année la grande croix de l'ordre de

Charles III lui fut décernée par la reine, en té-

moignage de satisfaction pour ses services ; enfin,

le 18 juin 1847, il reçut un nouvel honneur dans

sa nomination de secrétaire de la reine.

Albeniz a eu le mérite de fonder en Espagne

l'école moderne du piano. Tous les pianistes

distingués qui se trouvent dans le pays et jusque

dans l'Amérique du Sud ont été ses élèves. Avant

lui, l'art de jouer de cet instrument était à peu

près ignoré des musiciens espagnols. Ce profes-

seur, dont le nom est en honneur dans toute l'Es-

pagne, est mort à Madrid, le 12 avril 1855, à l'âge

de soixante ans.Ses ouvrages, au nombre d'environ

soixante-dix œuvres se composent de variations,

de fantaisies, et de rondos sur des thèmes d'opéras,

d'airs nationaux ou originaux pour piano seul,

pour piano à qustre mains, et pour piano avec ac-

compagnement de deux violons et violoncelle. Sa
méthode de piano, adoptée pour l'usage de ren-

seignement au Conservatoire de Madrid, a été

publiée dans celte ville, en 1840. On a de lui des

études pour le piano, œuvres 56 et 60, ainsi que
quelques mélodies pour le chant.

ALBERGANTE (Ettore Secomdino), théo-

logien, orateur, poëte, naquit à Oméga, terre du

Milanais. Il enseignait les belles-lettres au col-

lège de Saint-Jules vers 1636. De là il passa à

Rome, où il fut secrétaire du cardinal Palotta,

puis de Pichi, archevêque d'Amalfi. Il fut en-

suite rappelé dans sa patrie par l'évêque Tor-

nicllo, qui le fit visiteur de son diocèse. Il mou-

rut le 10 octobre 1698. Au nombre de ses ouvra-

ges on remarque celui qui a pour titre : Problema

academico sopra la musica; Como, t656. Cet

écrit
,
qui n'est vraisemblablement qu'un opus-

cule, est devenu si rare
,
qu'on ignore quel est

son objet spécial. On a aussi de ce savant : Can-

zonette spirïtuali e Terzetti, che si cantano

nellacittà d'Amalfi; Naples, 1644.

^ALBERGATI (Pinuo Capacelu), comte,

d'une très- ancien ne maison de Bologne , vivait

vers la fin du dix-seplième siècle et au com-

mencement du dix-huitième. Quoiqu'il fût

seulement amateur, il est compté parmi les

compositeurs distinguas de son temps. Il a écrit

plusieurs opéras, entre autres Gli Amici, en

1699, et II Principe selvaggio, en 1712. Il a

publié aussi les ouvrages suivants : 1° Baletti
,

correnti, sarabande, e gighe a violino e vio-

lone, con il seconda vloiino a heneplacito,

opéra 1*
; Bologne, 1682, réimpriméen 1685. —

2o Sonate a due violini, col basso contimin

per l'organo, cd un altro a bencplacilo per

teorbo, o violoncello, opéra 2, 1683.— 3° Cantate

morali a voce sola, op. 3; Bologne, 1685. —
40 Messa e Salmi concertati ad una, due, tre

e quattro voci, con stromenti obligati e ri-

pieni, a beneplacito , op. 4 ; Bologne, 1687. —
50 Plettro armonico composta di dieci sonate

da caméra, a due violini, e basso , con vio-

loncello obbligato, op. 5, ibid., 1687.— 6" Can

tate da caméra a voce sola, op. 6, ibid., 1687 ;

7" Giobbe, oratorio; Bologne, \6S».—8''Motetfi

e anlifone délia B. M. V. a voce sola con

stromenti, o'p. 8 ; Bologne, 1691. — 8" Concerti

vari a tre, quattro e cinque, op. 9 ; Modène ,

1702. — 9" Cantate spirituali ad una, duee tre

voci, con stromenti, op. 10; Modène, l702.

— 10° Inno e Anlifone délia B. M. V. a voce

sola con stromenti ; Bologna , Silvani ,1715. —
11° Cantate in pregio di Santa Maria à voce

sola, op. 6 ; Bologne 1717. — 12° Motetti con il

responsorio di S Antonio di Padova, à 4 voci,

op. 15; Bologna, Silvani, 1717.— 13" Cantate l'd

Oratorio apiù voci, op. 17 ; Bologne, 1714. —
14° Messe e Litanie délia Beata Maria Vir-

gine, eTantumergo a 4 voci op. 16; Venezia

Aiit. Bartoli, 1721.— ih" Cantate spiiituali a i,

2 e 3 voci, opéra nona; Modena, 1702, in-4°.
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ALBERGHETTI (Bernard), chantre de

l'église Sainte-Barbe, à Mantoue, vers le milieu

du dix-septième siècle , a fait imprimer de sa

composition : Missarum octo vocibus, opus !«';

Venise, Yincenti, 1649, in-4°.

' ALBERGHI ( Ignace ) ténor de demi-carac-

tère, brilla sur les théâtres d'Italie et à Dresde

,

dans les dernières années du dix-huitième siècle.

Dans l'automne de 1782, il chanta au théâtre

San-Mosè, de Venise, la Cosa tara, de Mar-

tini , avec Thérèse Suggi Cappeletti. Trois ans

après, il brilla au théâtre de Dresde. On le re-

trouve au Fondo de Naples, en 1792. On ignore

si ce chanteur est le même artiste dont on exé-

cuta des vêpres en musique à l'église de Lugo,

en 1788.

ALBERIG, moine de Mont-Cassin, et car-

dinal, né à Trêves , vers 1020, vécut à Rome

depuis 1059. Il est mort dans la même ville en

U06. Parmi ses écrits on trouve un dialogue De

Musica, dont le manuscrit se conservait dans

la bibliothèque des frères mineurs de Sainte-

Croix , à Florence. Cependant l'ouvrage n'exis-

tait plus à l'époque où Mazzuchelli écrivait son

livre sur l'histoire littéraire de l'Italie.

'ALBERICI (PiEHRE- Joseph), poète et com-

positeur, néù Orvietto, vivait au commencement

du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer de sa

composition VEsilio di Adamo et di Eva dal

paradiso terrestre, dialogo per musica a

Quattro voci; Orvietto, 1703, in-40.

ALBERS (J...). On connaît sous ce nom
huit marches de parade et quatre pas redoublés

pour le piano; Hambourg, Cranz.

•ALBERT (le Grand), évoque de Ratis-

bonne et scolastique célèbre , de la famille des

comtes de Bolstedt, naquit à Lauingen, en

Souabe, vers l'année 1193. Il fit ses premières

études à Pavie, et ne tarda pas à surpasser tous

ses condisciples. Le dominicain Jordanus, qui

fut un de ses maîtres, le décida à entrer dans

l'ordre de Saint-Dominique en 1221. L'étendue

de ses connaissances lui fit confier une chaire de

philosophie, et il se rendit à Paris pour y

expliquer la physique d'Aristote. Ensuite il alla

à Cologne, où il fixa sa résidence. Il fut élevé

successivement à la dignité de provincial de son

ordre, en Allemagne, et d'évêque de Ratisbonne;

mais il quitta son évêchéau boutde trois ans, pour

retourner dans sa retraite de Cologne, où il mourut

en 1280, âgé de quatre-vingt-sept ans. La force de

son génie et ses vastes connaissances relevèrent

beaucoup au-dessus de son siècle, et il serait

au premier rang parmi les philosophes, s'il

{M né dans un temps plus favorable au dé-

veloppement de ses facultés. On le considère
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comme le plus fécond polygraphe qui ait existé.

Une partie de ses œuvres a été recueillie par le

dominicain Pierre Jamni, et publiée à Lyon, en

1651, en 21 volumes in-fol. ; on y trouve un

traité De Musica , et un commentaire sur les

problèmes d'Aristote concernant la musique.

' ALBERT ou ALBERTO, de Mantoue,

excellent luthiste , fut connu généralement en

Italie, dans la première partie du seizième

siècle, sous le nom de il Montavano ( Le Man-

touan), à cause du lieu de sa naissance. Quel-

ques pièces de cet artiste ont été insérées dans

un recueil très-rare qui a pour titre •• Intabo-

latura di Liuto da diversi con la Battaglia et

altre cose bellissime, di M. Francesco da

Milano, in Vinegia, per Francesco Marcolini

da Forli, 1536, petit in-4'' oblong. Albert de

Mantoue fut le contemporain et le rival de Fran-

cesco de Milan et de Marco del Aquila. ( Voyez

ces noms. )

ALBERT ou ALBERTO, de Milan, ha-

bile luthiste, vécut dans la première moitié du

seizième siècle. A cette époque, le luth était

l'instrument par excellence, non-seulement pour

l'accompagnement de la voix , mais aussi pour

l'exécution des pièces. Les Italiens, particulière-

ment les Milanais, se distinguèrent par leur talent,

soit comme exécutants, soit comme compositeurs

pour leluth. On trouve quelques-imes de leurs toc-

cates, fantaisies, saltarelleset pavanes dans un re-

cueil qui a pour titre : Intabolatura di Liuto de

diversi autori novamenie stampata : et con

diligentia revista. Stampata ne la cita de

Milano, per Jo. Antonio Casteliono, al primo

de maggio 1536, petit in-4o oblong. Les auteurs

dont on trouve des pièces dans ce recueil sont

Francischo (sic) da Milano, M. (Maestro)

Alberto da Milano ; M. Marcha ( sic ) da La'

quila; M. Jo. Jacobo Albiitio da Milano,

M. Pelro Paolo Borrono da Milano, et quel-

ques autres artistes moins connus , ou ano-

nymes.

ALBERT V, duc de Bavière, fils de Henri-

Guillaume IV et de Marie-Jacques, fille du mar-

grave Philippe de Bade, naquit le 29 février 1528.

Ayant succédé à son père le 6 mars 1550, il gou-

verna la Bavière pendant vingt-neuf ans, et mou-

rut à Munich le 24 octobre 1579. Ce prince,

dont l'éducation avait été soignée, possédait des

connaissances étendues pour son temps. Il fut

un protecteur zélé des arts et des lettres; la

musique et la peinture furent particulièrement

encouragées dans ses États pendant son règne.

Les plus célèbres musiciens belges du seizième

siècle furent appelés à sa cour; à leur tête il

faut placer Roland de Lassus, pour lequel il

4
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avait une prédilection particulière. Ce fut aussi

ce prir>ce qui fonda la belle galerie de tableaux

qu'on admire encore aujourd'liui à Munich. 11 y

a environ cinquante ans qu'on découvrit par

hasard dans les murs du château ducal des ar-

moires secrètes qui étaient restées inconnues

jusqu'alors; l'une de ces armoires contenait un

coffre en fer, fermé de plusieurs serrures qu'on

ne put ouvrir qu'en les brisant, et l'on y trouva

une grande quantité de beaux manuscrits sur

vélin, ornés de peintures magnifiques, reliés en

velours et enrichis de fermetures du plus beau

travail en or et en vermeil. Ces manuscrits

avaient appartenu au duc Albert, qui les avait

fait exécuter par les artistes les plus habiles de

son temps. La plupart étaient des livres détour»

nois et d'armoiries de la maison de Bavière; mais

parmi eux se trouvaient quelques volumes qui

contenaient des œuvres musicales de Lassus,

ornées de peintures d'une grande beauté etexé-

culées avec beaucoup de luxe. On trouvera à l'ar-

ticle de Lassus ( Roland de ) une description de

ces manuscrits, dont l'existence prouve le goût

passionné que le duc Albert avait pour la mu-

sique.

' ALBERT (Henri), compositeur et poète,

naquit à Lobenstein, dans le Voigtiand , le

28 juin 1604. 11 étudia d'abord la jurisprudence

à l'université de Leipsick, et ensuite la musique

à Dresde. En 1626 il se rendit à Koenigsberg,

où il obtint, en 1631, une place d'organiste. 11 est

mort dans celle ville, le 10 octobre 1651. Parmi

les cantiques qu'on chante encore en Prusse , il

s'en trouve quelques-uns qui ont été composés

par Albert; on cile entre autres celui-ci : Gott

des Himmels und der Erden, Ses airs sacrés,

qui ont paru d'abord en sept parties séparées, ont

eu un succès prodigieux, et le méritaient. Reicbardt

assure que toutes ses mélodies sont excellentes.

Tel était l'empressement qu'on mettait à se les

procurer, qu'un grand nombre d'éditions purent à

peine suffire à l'avidité du public, et que, malgré

les privilèges qui avaient été accordés à Albert

par l'empereur, le roi de Pologne, et le prince de

Brandebourg, il s'en fit deux contrefaçons à

Dant7.ick et à Koenigsberg, du vivant de l'auteur,

lequel se plaint amèrement de cette spoliation

qui le privait de la seule ressource qu'il eût

pour vivre. Après la mort d'Albert, plusieurs

éditions de ses airs sacrés furent encore publiées,

et Ambroise Profe les inséra dans le recueil de

mélodies qu'il publia à Leipsick en 1657, in-8".

Malgré toutes ces réimpressions, ces mélodies

sont aujourd'hui fort rares, et il est presque im-

possible de s'en procurer un exemplaire complet.

La première édition parut sous ce litre : Poelisck

Musikalisches Lust-Waeldlein, das isl Arien

oder Melodeyen EtUcher theih geistlicher,

theils welilicher, zur Andacht, guten Sitlen,

Keuscher Liebe und Ehren-Lust dieuender

Lieder. In ein Positiv, Clavicembel, Theorbe

oder anderes Vollstimmtges Instrument zu
singen geset:, ( Forêt poético-musicale ou re-

cueil d'airs religieux et mondains, pour
chanter avec accompagnement d'orgue por-

tatif, de clavecin, de théorbe, etc. ) ; Koenigsberg

(sans indication d'année), petit in-fol. C'est

probablement ce même ouvrage dont il parut

huit parties, et dont chacune a eu plusieurs édi-

tions. La première édition des huit parties a été

publiée par l'auteur lui-môme, en format in-

folio, depuis 1638 jusqu'en 1650. Chaque partie

a paru séparément; quelques-unes ont été réim-

primées quatre fois, d'autres trois : l'imprimeur

était Jean Reusner, de Koenigsberg. Les titres

des diverses parties ont des variétés assez nom-
breuses, mais de trop peu d'importance pour

être rapportées ici. Première partie, Koenigs-

berg, 1633, sept feuilles in-folio, réimprimée en

1642, dans la même ville. Deuxième partie, ibid.,

1643, sept feuilles in-fol. La préface de cette

seconde partie contient de bonnes règles d'accom-

pagnement en neuf paragraphes. La troisième

partie à paru à Kœnigsberg, en 1644, sept feuilles

in-fol. On y trouve une bonne prt'ace sur l'exé-

cution musicale. La quatrième partie est datée de

1645; la cinquième, de 1646;lasixième, de 1647;

la septième, de 1648 ; et la huitième a paru en

1650, avec une double table de matières. Les

huit parties réunies ont été réimprimées en 1652

à Kœnigsberg; en 1657 à Leipsick; en 1659

dans la môme ville; en 1676 à Kœnigsberg; et

enfin à Leipsick en 1687. On a de Henri Albert

un autre ouvrage à trois voix, en partition, avec

basse continue pour l'orgue ou autres instruments

d'accompagnement : celle œuvre a pour titre :

Partitura oder Tabulatur Henricli AlberCs

musikalischer Kûrbshiitten mit drcy Stim-

men, woraus selbige Stûcklein atiff einem

Positiv oder Instrument, etc. (Parlitiim ou Ta-

blature des berceaux de feuillage musicaux de

Henri Albert, à trois voix, etc. ) . Sans indication de

lieu et sans date; 4 feuilles in-fol. Mattheson cite

aussi dans son Ehrenpforte (\>. 107) un traité

de contre-point manuscrit, sous ce titre : H. Al-

berti tractatus de modo conficiendi contra-

puncta. On présume que cet ouvrage n'est qu'im

extrait des préfaces de ses airs sacrés. Albert

a été indiqué sous le nom à'Alberti dans le

premier Lexicon de Gerber et dans le Diction-

naire historique de Choron et FayoUe.

•ALBERT (Jean-Frédéric), organiste de
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la cour de Saxe et de la cathédrale de Merse-

bourg, né à Thuningen, dans le duché de Schles-

wig, le 11 janvier 1642, fit ses premières études

au gymnase de Stralsund. Il y rencontra le

maître de chapelle Vincenzo Albrici, que la reine

Christine de Suède avait amené d'Italie quelque

temps auparavant, et dont les ouvrages éveillè-

rent en lui le goût de la musique.

Après avoir fait un voyage en France et en

Hollande, Albert se rendit à l'académie de Ros-

lock, où il lit un cours de théologie pendant

deux ans : il y prêcha même plusieurs fois.

La faiblesse de son organe l'obligea d'aban-

donner la théologie, et il se livra à l'étude de la

jurisprudence. Après cinq ans d'études à l'uni-

versité de Leipsick, il fut en état de soutenir

deux thèses publiques. La jurisprudence ne lui

fit cependant pas oublier la musique; il se

perfectionna dans cet art par les leçons de

Werner Fabricius, organiste de l'église Saint-

Nicolas.

Ses talents lui méritèrent l'attention de Chré-

tien I, duc de* Saxe, qui le nomma organiste de

la cour et de la chambre, et l'appela en cette

qualité à Mersebourg, avec promesse d'avoir soin

de sa fortune. Albert accompagna, peu de temps

après le duc dans un voyage qu'il fit à Dresde.

Il y retrouva Albrici, son premier maître, qui

venait d'arriver de France, pour prendre posses-

sion de la charge de maître de chapelle que l'é-

lecteur lui avait conférée. Albert prit de lui des

leçons régulières tant de composition que de

clavecin, et le récompensa magnifiquement. A
son retour de Dresde, il se livra à la composi-

tion, et écrivit beaucoup pour l'église, l'orgue et

le clavecin ; mais aucun de ses ouvrages n'a été

publié. La Bibliothèqueimpériale, à Paris, possède

en manuscrit un Libéra à quatre parties de la

composition d'Albert. Walther cite avec éloge un

recueil de douze ricercari pour l'orgue, de sa

composition. Par suite d'une forte apoplexie,

Albert devint paralytique du côté droit, ce qui

le mit hors d'état d'exercer la musique pendant

les douze dernières années de sa vie. 11 mourut

le 14 juin 1710, âgé de soixante ans.

ALBERT (Jean-Frédéric), recteur à

Nordhausen dans la seconde moitié du dix- hui-

tième siècle, a fait imprimer une dissertation

sur la nécessité de joindre la musique aux étu-

des littéraires, sous ce titre : De Jucunda artis

musicse Conjunctione cum literarum studio;

Nordhausen, 1778, une feuille et demie, in-40.

* ALBERT (M""" Augustine), connue d'a-

bord sous le nom de M'te Himm , avant qu'elle

eût épousé Albert, danseur de l'Opéra, est née à

Paris le 28 août 1791. Admise d'abord comme

élève pour lesolfége au Conservatoire de musique,

le 15 vendémiaire an X, elle devint, au mois de

février 1803, élève de Plantade pour le chant;

le premier prix lui fut décerné l'année suivante.

Les leçons qu'elle a reçues de Crescentini, lorsque

ce grand chanteur fut attaché à la musique de

Napoléon , ont achevé de former son talent, et

d'en faire une cantatrice distinguée. En 1806,

elle a débuté à l'Opéra avec succès et a été

attachée au théâtre de la cour et à la chapelle

impériale. Fatiguée par le répertoire de l'Opéra

,

la voix de M""" Albert a peidu de bonne heure

une partie de son éclat et de sa justesse, et,

quoique jeune encore, elle s'est retirée de l'O-

péra et n'a conservé que son emploi à la chapelle

du roi. Après 1830, elle s'est retirée à Versailles.

' ALBERT (François-Augcste- Charles-Em-

manuel), prince de Saxe-Cobourg, époux de la

reine d'Angleterre Victoire I", né le 26 août

1819, marié à Londres le 10 février 1840, a cul-

tivé avec goût la musique dès sa première jeu-

nesse. Après avoir commencé l'étude de cet art

à la cour de son père , le duc alors régnant de

Saxe-Cobourg, ce prince la continua à Bruxelles

pendant son séjour à la cour de son oncle, le

roi des Belges Léopold 1". Le chant et la com-

position sont les parties de l'art dont il s'est oc-

cupé (le préférence. Plusieurs antiennes , un Te

Deum, un Jubilate, un Sanctus, et des Répons,

composés par lui, ont été exécutés à diverses

époques dans les chapelles royales du château

de Windsor et de Londres. Le prince Albert a

écrit aussi des mélodies pour voix seule , des

Glees, et des morceaux de chant à plusieurs voix

pour les concerts de la cour. On a publié trois

suites de chansons et de romances composées

par lui, 5 Bonn, chez Simrock.

• ALBERTAZZI ( Alexandre ), compositeur

et professeur de piano, né en 1783, à Stagne,

dans le Parmesan, reçut les premières notions

de musique à Parme du P. Gius. Valeri, carme

milanais, et passa ensuite sous la direction de

Fr. Fortunati pour le chant et le contre-point.

Ses compositions pour l'église sont estimées; on

connaît aussi de lui un opéra intitulé : Gli Amanti
raminghi, et beaucoup de musique de piano. Il

est fixé à Gênes.

'ALBERTAZZI ( M™« Emma), née à Lon-

dres le 1" mai 1814, était fille d'un professeur

de musique, nommé Hovoson. On lui fit d'abord

étudier le piano, et elle parut destinée à cultiver

cet instrument; mais , lorsqu'elle eut atteint l'âge

de quatorze ans , sa voix se développa avec une

précocité rare, et peut être se hàta-t-on trop de

l'exercer. Le professeur Costa lui donna les pre-

mières leçons de l'art du chant, et à peine avait-
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elle commencé à poser le son et à faire les pre-

miers exercices, qu'on la fit débuter dans un

concert donné à Argyll-Roms. L'année suivante

(1830), on la mit au Thëâtre-ltalien (King's

Théâtre ), et elle y eut on engagement pour

quelques rôles de contralto, entre autres celui de

Pippodans La Gazza-Ladra. Peu de mois après,

elle partit pour l'Italie avec son père. Elle y eut

un engagement pour le théâtre de Plaisance. Ce

fut dans cette ville qu'un avocat, nommé Alber-

tazzi , en devint amoureux et l'épousa , avant

qu'elle eût atteint sa seizième année. A cette

môme époque, Celli, compositeur dramatique et

bon professeur de chant , se chargea d'achever

son éducation vocale, et lui fit faire de bonnes

études de vocalisation pendant une année. Elle

débuta, en 1832, au théâtre de la Canobbiana,

dans l'Adelina de Generali
;
puis elle fut engagée

au théâtre de la Scala, pour les rôles de contralto.

Elle y chanta dans plusieurs ouvrages avec
j^rae pasta, qui l'encourageait et lui donnait

des conseils. Appelée à Madrid au commence-

ment de 1833, elle y brilla pendant deux ans et

acquit de l'aplomb et de l'expression dramatique.

En 1835 on lui offrit un engagement au Théâtre-

Italien de Paris , où se faisaient alors et se dé-

faisaient les réputations de chanteurs. M"® Al-

bertazzi n'eut qu'à se féliciter d'avoir accepté

les propositions qui lin' avaient été faites; car

cette époque fut ta plus belle de sa carrière.

Pendant trois ans elle chanta alternativement à

Paris et à Londres sur les deux Théâtres-Italiens,

et toujours avec de beaux succès. En 1838 elle

accepta un engagement an théâtre de Drury-

Lane pour y chanter Z,a Gazza-Ladra, traduite

en anglais : elle y excita un véritable enthou-

siasme; mais, bientôt après, sa voix commença à

se ressentir de l'imprudence qu'on avait faite en

la faisant chanter trop tôt. Le mal fit d'assez

rapides progrès. Ses succès au théâtre furent

d'abord douteux. Elle espéra guérir de cette affec-

tion par le séjour de l'Italie; mais ces maladies

de l'organe vocal sont toujours sans remède.

Elle chanta encore à Padoue, à Milan, à Trieste;

mais elle n'était phis que l'ombre d'elle-même.

De retour à Londres en 1846, elle y chanta pour

la dernière fois ; et une maladie de langueur qui

la minait la conduisit-an tombeau, dans le mois

de septembre 1847.

ALBERTI ( CHRÉTIEN-ERNEST-RonOLfHE )

,

professeur de chant, d'origine italienne , se ren-

dit en Russie vers 1833, puis se fixa, en 1835, à

Dantzick, en qualité de directeur d'une société de

chant. Trois années plus tard il était à Berlin, où il

publia son troisième recueil de chants, composé de

six mélodies pour bariton, et intitulé : Der Krie-

geriLe Guerrier ). En 1846, cet artiste paraissait

établi définitivement à Marienwerder, ville de la

Prusse occidentale , où il a publié un écrit qui a

pour titre : DieMusik in KircheundSchule{ La

musique dans l'église et à l'école) ; Marienwer-

der, Baumann, 1845, in 8". Le quatrième recueil

de chants d'Alberti intitulé : Der Liebe Lust

undLeide (LesPlaisirs et les Peines de l'Amour)

a paru à Berlin, chez Bote et Bock, et les cin-

quième et sixième recueils, contenant chacun

cinq chants, ont été publiées chez Wagenfiihr,

dans la même ville.

ALBERTI (Jean-Frédéric). Voyez Al-

bert ( Jean-Frédéric ).

'ALBERTI (Gaspard), compositeur napo-

litain, et religieux de l'ordre de Saint-Augustin,

vécut dans la première moitié du seizième siècle.

On connaît sous son nom : i° Il primo libro

délie messe , dal proprio autore novamente

poste in luce; Venetia, app. Hieronimo

Scotto, 1549, in-4°. Ce recueil contient la messe

à quatre voix intitulée : Quaeramus cum pasto-

ribus; la messe à cinq voix : Italia mea, et la

messe à cinq voix Dormand'un giorno a Baia.
' ALBERTI ( Innocent), musicien au service

du duc Alphonse de Ferrare , dans la seconde

moitié du seizième siècle, naquit à Tarvisio, en

Illyrie. Il est connu par une collection de ma-
drigaux à cinq voix de sa composition qui se

trouve en manuscrit autographe dans la collec-

tion du iJ/M5^Mm britannique, sous les n"' 36-40

de l'appendice. Cet ouvrage a pour titre : Anna
Domini MDLXVIII. Pro iUustrissimo ac

excellentissimo Domino Henrico Comiti de

Arundelle, Quadraginta et sex cantiones in

italica lingua (quod vulgo vocant Madrigali)

ad quinque voces , composito ab Jnnocentio

Alberti de Tarvisio, in presentiarum musico

illiistrissimi ac excellentissimi Principis Do-
mini Alphonsi , Ducis Ferrariœ , et ab illo

notate ac scripte, anno superscripto.

ALBERTI ( Joseph-Matthieu ) , violoniste

et compositeur, né à Bologne, en 1685, fut élève

de Charles Manzolini pour le violon, puis de

Pierre Minelli. Florian Aresti lui enseigna ensuite

le contre-point. Ses études ternu'nées , il se fit

connaître par son talent et obtint l'emploi de

premier violon à l'église Saint-Pétrone. En 1714

l'Académie des Philharmoniques de Bologne l'ad-

mit au nombre de ses membres, et il en fut prince

en 1721. Le premier œuvre de sa composition,

intitulé Concerti a sei, a. été publié à Bologne

en 1713. Son second œuvre, consistant en douze

sonates pour violon seul , avec accompagnement

de basse continue pour le clavecin, a paru dans

la même ville en 1721. Enfin, l'œuvre troisième.

i
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qui contient douze symphonies pour deux violons,

viole, violoncelle et orgue, a été publié en 1726.

Ces trois ouvrages ont été réimprimés à Ams-

terdam.
' ALBERTI (PiETRO), autre violoniste italien,

contemporain du précédent, était attaché au

service du prince de Carignan, frère du duc de

Savoie, Victor-Amédée II, et vint avec son

maître à Paris en 1697, pour le mariage de la

duchesse Marie-Adélaïde de Savoie avec le

duc de Bourgogne. H y eut alors un concert à

Versailles, où Alberti eut l'honneur de jouer du

violon en présence de Louis XIV ( Notes ma-

nuscrites de Boisgelou ). On a imprimé de la

composition de cet artiste : Sonate a ire,

opéra 1"; Amsterdam, Roger, 1700.

' ALBERTI ( Dominique ), amateur de mu-

sique, chanteur habile et compositeur, naquit à

Venise, vers 1717, et fut élève de Biffi et de

Lotti pour le chant et pour le contre-point. Doué

d'une organisation musicale aussi remarquable que

précoce, il acquit en peu de temps une habileté

extraordinaire dans l'art du chant et sur lecla-

vecin. La Borde rapporte {Essai sur la Musique,

lome m, p. 161) qu'Alberti alla en Espagne, en

qualité de page d'un ambassadeur de Venise ;
qu'il

étonna par sa manière de chanter le célèbre Fari-

nelli, lequel se réjouissait de ce qu'Alberti n'était

qu'un amateur; car, disait-il, j'aurais eu en

lui un rival trop redoutable. Si l'anecdote est

exacte, Alberti dut être entendu par Farinellià

la fin de 1736, au moment où celui-ci arrivait en

Espagne ; car dans l'année suivante, le jeune vé-

nitien était à Rome à la suite du marquis de

Molinari. Ce fut dans cette ville qu'Alberti

commença à se faire connaître par ses composi-

tions pour le chant et le clavecin. En 1737, il mit

en musique VEndimione de Métastase, et quel-

que temps après la Galatea du même. On lui

attribue aussi la composition de VOlimpiade,

dont la poésie était alors dans sa nouveauté ;

mais il ne paraît pas que cet ouvrage ait été

représenté. Le talent facile et plein de verve

du jeune dilettante excitait à Rome un vé-

ritable enthousiasme parmi les artistes et les

amateurs ; rien , dit-on , n'égalait les grâces de

son chant et de son jeu sur le clavecin. Suivant

les allures libres et fantasques de son temps en

Italie, il se promenait souvent le soir dans les

rues de Rome, chantant et s'accompagnant sur

une guitare ou sur un théorbe , et suivi d'une

foule qui l'applaudissait avec frénésie. Le temps

use vite quelquefois ces organisations d'élite :

Alberti mourut très-jeune à Rome, objet des

regrets sincères de la population de cette ville.

Au nombre de ses ouvrages étaient trente-six

sonates pour le clavecin, dont le manuscrit était

gardé avec soin par un amateur de Milan, qui

ne voulut jamais s'en dessaisir. Cependant on a

gravé à Paris huit sonates sous ce titre : Otta

sonate per il cembalo solo, dal signor Dôme-

nico Alberti, dilettante, opéra prima.

' ALBERTI ( François), né à Faënza, vers

1750, vint à Paris en 1783, et s'y fixa, comme

professeur de guitare. Il y a publié : l» Trois

duos pour guitare et violon, œuvre 1", Paris,

il92.— 2° Recueil d'airs choisis et air de Mal-

hrough varié pour guitare , œuvre 2"; Paris

,

1792. — 3» Méthode pour la guitare, con-

tenant des sonates, ariettes, variations, etc.;

Paris, Lacombe, 1796. Dans le catalogue de

musique de Joseph Benzon, à Venise, imp.

en 1818, on trouve ( p. 4 ) un ouvrage manus-

crit qui a pour titre : Principj con lezioni per

lachitarra, grammatica prima. Il est vrai-

semblable que l'auteur de ces principes est le

même que François Alberti; ce qui pourrait faire

croire qu'il est retourné en Italie.

ALBERTI (Le Comte d'), amateur de mu-

sique distingué, né en Lombardie vers 1820, a

publié à Milan, chez Riccordi, les ouvrages sui-

vants de sa composition : 1° Réminiscences de

la Prigione d'Edinburgo de F. Ricci, divertis-

sement pour le piano. —2° Trois motijs de la

Lucia di Lammermoor, pour piano, n"' 1, 2, 3.

— 3° Réminiscences de l'opéra Corrado d'Alta-

mura , de F. Ricci, pour le piano. — 4» Tu ne

saurais m'oublier, romance avec accompagne-

ment de piano. — 5° Fanciullaamabile; can-

zonette avec piano. — 6° Clara , ballade avec

piano.

ALBERTI (Celso), ou selon d'autres no-

tices Alberto Celso , chanteur médiocre, né en

Toscane , a publié, sous le voile de l'anonyme une

satyre mordante contre la célèbre cantatrice

Pasta, dont le talent avait produit peu d'effet

au théâtre Carcano de Milan en 1829. Cette

pièce a paru sous le titre suivant : Giuditta

Pasta al Carcano, Poema eroi-comico in sesta

rima. Canto primo. Milano, presso Pirotta,

1829,in-l2. Le second ehant était à l'impression,

quand l'autorité fit saisir le manuscrit et en dé-

fendit la publication. Alberti chanta dans l'année

suivante à la foire de Monza, et y fut sifllé comme

auteur de cette satire. Un autre petit poëme a

été publié à Milan, chez Pirotta, in-l2, en 1829,

sous ce titre •• Il Tenore David à Milano, Ses-

tino di Alberto Celso. On m'a dit à Milan que

le chanteur Alberti, ou Celso , n'était pas l'au-

teur de ces écrits , et qu'un jeune prêtre, ama-

teur de musique et de théâtre, s'était caché

sous son nom.
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" ALBERTINI (François), prêtre florentin,

docteur en droit canon, et célèbre antiquaire,

né vers la fin du quinzième siècle, florissait en

1510. A cette époque, il se rendit à Rome, où il

fut chapelain du cardinal de Santa-Sabina. Parmi

ses ouvrages on compte un traité De Miisica

,

qui est resté manuscrit, et qui, suivant Mazzu-

clielli, doit se trouver dans quelque bibliothèque

de Rome.
- ALBERTIiVI (Ignace ), Milanais, compo-

siteur de musique instrumentale, vivait sous le

règne de l'empereur Léopold P^à qui il dédia

lin œuvre de douze sonates pour violon. Cet

ouvrage a été publié à Vienne, en 1690.

' ALBERTINI (Joachim), compositeur ita-

lien et maître de chapelle du roi de Pologne,

était à Varsovie en 1784. Il fit représenter l'o-

péra semi-seria 11 Don Giovanni, et un inter-

mède en langue polonaise intitulé : le Maître

de chapelle polonais. Les opéras de sa com-

position les plus connus sont : l" Ci7'ce, repré-

sentéàHambourg, en 1785 2o Virginia, opéra

séria ; Rome, 1786— S» Sctpione A/ricano , h.

Rome, en 1789. Les événements politiques de

la Pologne obligèrent ce maître à se réfugier

«n Italie ; mais son style avait vieilli ; il y eut

peu de succès, et fut obligé ^e se livrer à

l'enseignement du chant. En 1804 , le prince

Poniatowski le rappela à Varsovie, pour l'ins-

truction musicale de ses enfants. Albertini alla

s'y fixer avec sa famille. Il était alors âgé de

soixante ans. Il mourut dans cette ville , au

mois d'avril 1811.

' ALBERTUS VENETUS, dominicain, qui

vivait dans le seizième siècle, est cité par les

PP. Quétif et Échard {Scrip. ordin. Prœdicat.,

tome 2, p. 126) comme auteur d'un Compefi-

dium de arte musices, qui est resté manuscrit.

il est vraisemblable que son nom était Alberti

,

et sa patrie Venise.

' ALBESBY ( . . . . ) , clarinettiste français

,

fut attaché vers 1795 à l'orchestre du théâtre

de la Cité à Paris. On a de lui : Premier con-

certo pour la clarinette ; Paris, Sieber.

ALBEST ( Raimond Kaan , chevalier d' )

officier dans un régiment de hussards hongrois

au service de l'empereur d'Autriche, est né à

Vienne, en 1802. Élève de Mayseder pour le

violon, il est un des amateurs les plus distingués

de l'Allemagne sur cet instniment. Dans les

voyages qu'il a faits en Italie , il s'est fait enten-

dre chez quelques personnes de la haute société,

et a toujours produit une impression très-agréa-

ble par son talent. En 1844, il était à Salzbourg

et y joua dans un concert pour le monument de

Mozart. On a publié de sa composition, à Vienne,

I une Polonaise pour le violon et des varia-

tions de bravoure, avec accompagnement d'or-

chestre.

* ALBETTI ( Joseph ) , chanoine de l'église

cathédrale de Modène, vers le milieu du dix-

huitième siècle ( suivant les renseignements

qui m'ont été communiqués par M. Lanzi, savant

bibliographe), a publié, sans y mettre son nom,

un petit écrit intitulé : Lettera centra il canto

in contrappunto ne funerali, ed il Itmgo giro

de funerali stessi; in-12, sans nom de lieu,

d'imprimeur, et sans date. ( Voy. Dizion. di opère

anon. e pseud.diScrittori italiani, da G. M.
t. 2, p. 85 ).

' ALBI, musicien de la chapelle de Louis Xlf,

roi de France, dont le nom figure dans un

compte de dépenses faites aux obsèques de ce

prince; lequel se trouve aux archives du royaume,

lettre K, no 322.

' ALBICASTRO ( Henri ), dont le vrai

nom était Weissenbuug , naquit en Suisse vers

la fin du dix-septième siècle. Il servit en Espa-

gne dans la guerre de la Succession. On a pu-

blié à Amsterdam , chez Roger, les ouvrages

suivants de sa composition : lo Sonates à trois

parties, op. l*"". — 2° Quinze sonates à violon

seul et basse, op. 2®. — 3° Sonates pour violon,

violoncelle et basse, op. 3®. — 4° Sonates à trois

parties, op. 4*^. — 5° Sonates à violon seul et

basse, op. 5*. — 6" Idem., op. 6^. — 7° Concer-

tos à quatre parties, op. 7^. — 8o Uouze so-

nates à trois parties, op. 8e 9" Sonates pour

violon et Violoncelle.

ALBIIVI ( Felice ) , compositeur romain,

vécut dans le première moitié du dix-septième

siècle. Il s'est fait connaître par les ouvrages

dont voici les litres, l" // pritno libro de musi-

cali concertï. Roma, ap. Roblelti, t625.— 2" Il

seconda libro de' musicali concerti, ibid., 1626.

Un autre musicien du nom d'Albini ( Vin-

cenzo ), paraît avoir vécu, vers la fin du dix-

huitième siècle, à Vienne, où il a laissé en manus-

crit des Trios pour deux violons et violoncelle,

indiqués dans le catalogue de Traeg; Vienne,

1799.

• ALBIIVOIXI (Thomas ), compositeur drama-

tique et habile violoniste , né à Venise, dans la

seconde moitié du dix-septième siècle, a écrit un

grand nombre d'opéras qui ont été presque tous

représentés dans sa ville natale. Les circons-

tances de sa vie sont ignorées, et l'on ne sait pas

même quelle fut la direction de sesétudes comme
instrumentiste et comme compositeur. A l'égard

du mérite de ses ouvrages, l'examen que j'ai

fait de quelques-unes de ses partitions m'a dé-

montré que son style est sec, ses idées fades ou
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trivialesi^et l'expression des paroles de la plu-

part de ses opéras à peu près nulle. Cependant

ses compositions ont eu du succès dans leur nou-

veauté. Ces ouvrages ont pour titre : 1° Pal-

merini,- 1694. — 2» Il Prodigio deW inno-

centa; 1695. — 2» Zenone, imperator d'O-

rienté; 1G96. —4° Tigrane, re d'Armenia;

1697. — 5° Radamisto; 1698. — G» Pri-

mislas I, re di Boemica; 1698. — T VIU'
gratudine castigata; 1698. — S» Diomede

punilo da Alcidc; 1701.— 9° Vinganno inno-

cente; 17oi lO» VArte in garacon Varie;

1702. — 11" Za Fede Ira gli inganni; 1707.

— 120 Astarte; 1708. — 13» Il Tradimento

tradtto; 1709. — l4o Ciro riconosciuto ; 1710.

— 350 Giustina (à Bologne); 1711. — lO» /i

Tiranno Eroe; 1711. — 17o Le Gare generose

;

1712. — 180 Eumene; 1717. — 19" // Me-
leagro; 1718. — 20° Amordi figlio non conos-

ciuto; i7\6. — 210 Cleomene; 17t8. — 22° G/i

Eccessi délia gelosia; 1722. — 23° Ermin-

gurda; 1723. — 24o Marianna; 1724. — 25°

Laodicea; 1724.— 26o Antigono tutore; 1724.

— 27° Scipione nelle Spagne; 1724 28° Li-

done abandonata; 1725. — 2'do Alclna deliisa

da Ruggiero ; 1 725— 30o II Trion/o d'Armida ;

1726. — 31° LIncostanza schernita; 1727. —
32» La Griselda ; 1728.— 33° // Concilio dei pia-

netti; 1729.— 3^0 L'Infedella dclusa; 1729.—

340 Idue Rivait in amore; 1728.— 36» S/a^ira;

1730. — 370 Gli Slratagemmi amorosi; 1730.

— 380 Elenia; 1730. — 3do Ardelinda; 1732.

— 400 Glt avvenimenti di Ruggiero; 1732.

—iio Candalide; 1734. —A2oArtamene; 1741.

Je trouve dans les notes manuscrites de feu M. De
Boisgelou, qu'Albinoni avait dt^jà écrit, en 1690,

conjointement avec Gasparini , un opéra d'En-

gelberta, qui (ut joué à Venise, et dont la parti-

lion se trouve à la bibliothèque royale de Ber-

lin, ainsi qu'un Magnificat à quatre voix et ins-

truments, en 50^ mineur, du môme auteur.

Albinoni a écrit aussi beaucoup de musique ins-

trumentale. Il montrait plus de (aient en ce genre

que dans l'opéra ; on remarque dans ses so-

nates, et surtout dans ses balleti da caméra, un
certam charme et une bonne facture que n'au-

rait pas désavoués Corelli. Ses principaux ou-

vrages de musique pour les instruments sont :

1» Due e dieci sonate a ire, op. 1". — 2° Sin-

fonie a set e selle, op. 2*; Venise, 1700. — 3o

Dieci edue ballelti ossia sonate da caméra a

tre, op. 3^. — 40 Douze concerts à six ins-

truments, op. 5^. — 5° Douze concertos pour

hautbois et violon, op. 7*. — 6» Douze ballets

pour deux violons , violoncelle et basse, op.

8". — 7° Douze concerts à de^tx hautbois, alto,

violoncelle et orgue, op. 9*. On connaît aussi de ce

musicien : Douze cantates à voix seuleet basse

,

op. 4* Trattenimenti da caméra, consistant

en douze cantates à voix seuleet basse, op. 6*.

' ALBllXUS , écrivain sur la musique cité par

Cassiodore ( De Discipl., p. 709. ex edit. Paris,

1599 ) , et qui conséquemment vécut antérieure-

ment au sixième siècle. Cassiodore lui donne le

titre d'illustre ( Vir magnificus). Il dit que le

livre de cette auteur n'existait pas dans les bi-

bliothèques de Rome, mais qu'il l'avait lu avec

attention dans sa jeunesse. Au reste, il parait que

l'ouvrage d'Albinus n'était qu'un abrégé de la

science de la musique fait d'après Boèce.

ALBIN US9 nom sous lequel quelques écri-

vains du moyen âgeontci(éAlcuin(Foy. ce nom.)

ALBINUS. Un manuscrit précieux qui se

trouve dans la bibliothèque de l'université de Gand

(no 171, in-fol.) , contient divers traités de musi-

que, parmi lesquels on en remarque un dont l'au-

teur est anonyme, et q"ji a pour titre : Dediversis

monochordis, tetracordis
,
pentacordis, sexta-

cordis, eptacordis , octocordis , etc., ex qui-

bus diversa formantur instrumenta musicœ,

cumfiguris instrtimentorum. Ce traité des ins-

truments à cordes en usage au quatorzième siècle,

contient la description et les figures de ces ins-

truments. Au nombre de ceux-ci se trouve une

viole à quatre cordes, dont l'invention est attri-

buée à un certain Albinus. Quel était cet Al-

binus? en quel temps vivait-il, et quelle fut sa

patrie? Voilà les questions que je me suis faites,

mais sans pouvoir les résoudre. Il y a peu d'ap-

parence que ce soit Alcuin qu'on ait voulu dé-

signer comme l'inventeur de cet instrument , et

il est moins vraisemblable encore qu'on ait voulu

parler de l'ancien Albinus cité par Cassiodore.

La viole dont l'invention est attribuée à Al-

binus a la forme d'une guitare , et ses quatre

cordes à vide renferment l'étendue d'une octave.

Elles sout accordées de la manière suivante : tit

,

re, sol, ut. L'auteur anonyme , en nous faisant

connaître le nom de l'inventeur de cette viole

,

a oublié celui de l'instrument. Voici comment il

s'exprime -.Aliudquoque teiracordum Albimts

composuit quod vocavil , etc. On se servait

de l'archet pour jouer de celte viole; cet acces-

soire est, en effet, placé près de l'instrument dans

la figure du manuscrit; mais par une singularité

remarquable , la viole n'a ni touche ni chevalet.

° ALBIjXUS ( Bernard )
, dont le vrai nom était

Weiss , fils d'un bourgmestre de Dessau , dans

la province d'Anhalt, naquit dans cette ville,

en 1653. Il étudia successivement à Brome et à

Leyde, et prit le grade de docteur en médecin»

à l'université de celte dernière ville. Après avoi»
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voyagé en France , en Flandre et en Lorraine,

il vint, en 1681, occuper iinechaiie de profes-

seur à Francfort-sur-l'Oder. Il y fit preuve de

tant de talent et de connaissances dans son art,

qu'il jouit bientôt d'une grande réputation. Il

devint le médecin de l'électeur de Brandebourg,

qui le combla d'honneurs et de richesses. Après

avoir rempli ses fonctions auprès de plusieurs

princes de cette maison, il se rendit à Leyde,

en 1702, et y professa la médecine, jusqu'à sa

mort, arrivée le 7 septembre 1721. Au nombre

de ses écrits se trouve : Disseitatio de taran-

tula miravi; Francfort, 1601, in-4o. Il y traite

de l'usage de la musique pour la guérison du mal

que produit la piqûre de la tarentule,

* ALBIOSO ( Mario), prêtre et chanoine de

l'ordre du Saint-Esprit, naquit à Nasi en Sicile,

et mourut à Palerme, en 1686. Poète et bon

musicien, il a publié : Selva di canzoni sici-

liant; Palerme, 168t,in-8o.

"ALBOIVESIO (Thésée). Voyez Ambrogio.

'ALBOIVI (Marietta), cantatrice célèbre,

est née, en 1823, à Césena, petite ville de laRo-

magne. Après avoir commencé l'étude de la mu-

sique dans sa ville natale , elle alla prendre des

leçons de chant à Bologne, chez Mme Berto-

latti, professeur de mérite, qui a formé le talent

de plusieurs autres cantatrices , lesquelles ont eu

des succès sur les théâtres d'Italie. Son séjour

dans cette ville lui procura l'avantage de con-

naître Rossini et de recevoir ses précieux con-

seils sur son art. Charmé par la beauté de sa

voix et par la facilité desa vocalisation, ce maître

illustre lui fit étudier les rôles de contralto de

ses ouvrages, et lui en transmit les pures tradi-

tions. Ainsi préparée pour la carrière de canta-

trice dramatique ,
M'^c Alboni contracta un en-

gagement de plusieurs années avec Merelli,

directeur de plusieurs entreprises théâtrales en

Italie et en Allemagne. Son début sur la scène ly-

rique eut lieu en 1843 au théâtre de la Scala,

à Milan , dans le rôle de Miffio Orseni , de la

Lucrezia Boigiade Donizetli. Nonobstant son

inexpérience, la beauté de son organe lui fit ob-

tenir un accueil favorable du public. Elle chanta

dans la même année à Bologne, à Brescia, puis

de nouveau à Milan. Bientôt après, elle parut sur

le Théâtre Italien de Vienne, où ses premiers

succès furent confirmés. Ce fut alors qu'à la suite

de discussions d'intérêt avec l'entrepreneur Me-
relli, Mije Alboni crut devoir rompre l'engage-

ment qu'elle avait avec lui, et qu'elle partit ino-

pinément pour Saint-Pétersbourg. Il paraît que
cette excursion dans la capitale de la Russie ne
répondit pas à ses espérances ; car elle y resta peu

de temps. Vers la fin de 1845, elle arriva à Ham-

bourg, oii elle se fit entendre dans des conceris

ainsi qu'à Leipsick, à Dresde , et en Hongrie où
elle se rendit en traversant la Bohême. Appelée

à Rome pour le carnaval de 1847 , elle y chanta

la Saffo de Pacini avec l'Abbadia, le ténor

Pancani et la basse Valli. Elle introdtn'sit dans

cet ouvrage l'air d'Arsace de la Semiramide
de Rossini

,
qui fut applaudi avec enthousiasme,

mais qui n'empîcha pas la chule de l'opéra. Au
printemps de la même année , l'Alboni se rendit

à Londres, d'àprès l'engagementqu'elle avait pris

avec le directeur du théâtre de Covent-Garden.

A cette époque , Jenny Lind attirait la foule des

diletlanti au Théâtre de laReirie, et y obtenait des

succès qui allaient jusqu'au délire. La lutte
,
jus-

qu'alors inégale entre les deux théâtres, prit

bientôt un caractère plus sérieux par l'émotion

que fit naître l'admirable sonorité de la voix de

l'Alboni, son étendue de plus de deux octaves, et

son égalité parfaite. Le lendemain de son début, le

directeur du théâtre de Covent-Garden porta, de

son propre mouvement, le traitement de la can-

tatrice de la somme de cinq cents livres sterling,

qui avait été fixé pour la saison, à deux mille

livres (cinquante mille francs). Dès ce moment
commença la vogue de M'ie Alboni ; mais elle

ne fut décidée qu'à Paris , au mois d'octobre de

la même année, lorsque l'artiste se fit entendre

à l'Opéra dans trois concerts pour lesquels des

avantages considérables lui avaient été assurés

par l'administration de ce théâtre. Le pre-

mier air qu'elle y chanta fut celui ô.''Arsace.

Dès les premières mesures du récitatif, son

merveilleux organe y produisit l'effet accou-

tumé : [son timbre, à la fois si pur, si puissant

et si suave, émut d'une profonde impression

l'intelligente assemblée qui l'entendait pour la

première fois. Toutefois, les connaisseurs com-

prirent que l'effet irrésistible du chant de M"e
Alboni était le résultat des dons exquis qu'elle a

reçus de la nature, et qu'il y manque essentiel-

lement les qualités du style et le sentiment

dramatique. Cette opinion, d'une part, et l'en-

traînement du public de l'autre, causèrent une

vive agitation dans le monde musical et dans la

presse. Deux mois après les concerts qui avaient

produit cette émotion, la cantatrice débuta au

théâtre italien de Paris par le rôle à'Arsace,

qui lui fournit l'occasion d'étaler dans tout leur

éclat ses précieux avantages naturels. L'en-

thousiasme fut au comble. Puis elle chanta Ce-

nerentola avec non moins de succès; mais le

rôle de Malcolm , dans La donna del Lago , ne

lui fut pas aussi favorable. L'énergie empreinte

dans ce rôle exige autre chose qu'ime voix , si

belle qvi'ellc soit. On n'avait point encore ou-



ALBONI — ALBRECTH 57

blié à Paris l'admirable caractère que M^e pi-

saroni savait lui donner, en dépit des défauts

de son organe. Le rôle de Malcolm
,
pour pro-

duire son effet, exige précisément les qualités

dont Mi'e Alboni est dépourvue , à savoir, la lar-

geur du style , l'accent dramatique , et la chaleur

de l'action.

Les événements politiques de 1848 vinrent ar-

rêter le cours de ses succès ; comme beaucoup d'au-

tres artistes , elle dut aller cliercher en Angleterre

un refuge contre les agitations révolutionnaires

qui bouleversaient l'Europe. Elle reparut sur la

scène de Covent-Garden dans Tancredi de Ros-

sini, dans Cenerentola, dans Semiramide; et l'en-

thousiasme des dilettanti alla chaque jour cres-

cendo. Recherchée pour les concerts et pour les soi-

rées musicales de la haute noblesse, elle recueillit

dans cette saison une riche moisson deguinées.

La saison terminée, elle chanta dans un festival

à Worcester; puis elle se rendit à Bruxelles, «t y

chanta dans quelques concerts où ses succès ne

furent pas moindres qu'à Paris et à Londres. En

1849, le théâtre italien de Paris ayant été réor-

ganisé, l'Alboni y fut engagée, et y brilla dans

Cenerentola , avec Lablaclie et Ronconi, dans

Vltaliana in Alger'i, et dans La Gazza-Ladra,
puis elle alla /aire la saison de Londres, qui ne

lui fut pas moins favorable. Dans l'année suivante

,

l'Alboni alla à Genève, et parcourut une partie de

la France ; elle chanta à Lyon, à Marseille, à Bor-

deaux, où elle joua en français dans les opéras

Charles VI, La Favorite, La Reine de Chijpreet

La Fille du Régiment; puis elle revint à Paris, et

osa y chanter le rôle de Fidès dans Le Prophète,

au théûtre de l'X)péra. Le succès le plus brillant

justifia sa témérité. Déjà on avait remarqué dans

son jeu quelque progrès au point de vue dra-

matique , lorsqu'elle avait chanté , l'année pré-

cédente, le rôle de Ninetta dans La Gazza-La-

dra ; niais ces indices parurent plus décidés dans

l'œuvre de Meyerbeer; non que l'accent vocal

de la cantatrice fût devenu plus passionné,

mais son action scénique y fut plus animée. En
1851, Mlle Alboni a fait un nouvel essai de senta-

ient sur la scène de l'Opéra dans le rôle de Zer-

line, qu'Auber a écrit pour elle dans La Corbeille

d'Oranges ; puis elle a fait une excursion en Es-

pagne. Enfin elle a parcouru en triomphatrice

les deux Amériques , et y a été saluée par les

acclamations excentriques en usage dans ces pays,

pour ce qui est extraordinaire ou inconnu.

• ALBRECHT (Jean-Matthieu), organiste de

l'église de Sainte-Catherine à Francfort-sur-!e-

Mein , naquit à Austerbehringen , en Thuringe

,

le !«' mai 1701. Witten, maître de chapelle

a Gotha , lui donna les premières leçons de

musique. Ses études terminées, il voyagea

en France, où il eut occasion d'entendre les

premiers organistes de ce temps, tels que Cal-

vière, Marchand , Daquin , etc., dont il adopta

la manière. Ce fut au retour de ce voyage qu'it

eut sa place d'organiste à Francfort. Les succès

qu'il obtint furent tels, que l'on se décida à faire

construire pour lui un nouvel orgue de quarante-

huit jeux, par le célèbre Jean Conrad Wegman,
de Darmstadt. Aucune composition d'Albrecht

n'a été imprimée ; mais on connaît de lui plu-

sieurs concertos pour clavecin, avecaccompagne-

ment
,
qui ont été fort applaudis dans leur nou-

veauté.

'ALBRECHT (Jean-Guillaume), docteur

et professeur en médecine, à Erfurt, né dan»

cette ville en 1703, fit ses études aux universités

d'Iéna et de Wittemberg. Il a fait imprimer à

Leipsick,en 1734 : Tractatus physicus de ef-

fectibus musices in corpus animatum , in-S".

Mitzler a donné une notice détaillée de cet ou-

vrage dans sa Bibliothèque musicale , tome 4 ,

pag. 23-48. Albrecht, nommé professeur à Got-

tingue, y mourut le 7 janvier 1736.

'ALBRECHT (Jean-Laukent), poète cou-

ronné, chanteur et directeur de musique à l'é-

glise principale de Mulhausen, en Tiiuringe, na-

quit à Goermar, près de Mulliausen, le 8 janvier

1732 Philippe-Christophe Rauchfust, organiste

dans cette ville, lui donna les premières leçons

de musique pendant trois mois. Il se rendit en-

suite à Leipsick pour y étudier la théologie, et

en 1758 il revint à Mulhausen, où il obtint les

deux charges ci-dessus mentionnées, qu'il garda

jusqu'à sa mort, arrivée en 1773. Albrecht est

également recommandable comme écrivain didac-

tique et comme compositeur. Ses ouvrages pu-

bliés sont : r Ste/fani's Sendschreiben mit
Zusatzen undeiner Vorrede, 2'® Aujlage (Let-

tres de Steffani, avec des additions et une préface,

deuxième édition) ; Mulhausen, 1760, in-4°. Cette

édition de la traduction que Werckmeister avait

faite de l'ouvrage de Steffani, intitulé : Quanta
certezza habbia da suoi principj la musica,

est préférable à la première. — T Grûndliche

Einleitung in die Anfangslehren der Tonkunst

(Introduction raisonnée aux principes de la mu-
sique ); Langensalza, 1761, in-4°, 136 pages. —
3° Urtheil in der Streitigkeit zwischen Herrn
Marpurg and Sorge (Jugement sur la dispute

entre MM. Marpurg et Sorge), dans les Essais de

Marpurg [Beytrœg.), lom. 5, pag. 269.— 4° Kurze
Nachricht von dem Zustande der Kirchen-

musik in Mulhausen (Courte notice sur l'état

de la musique d'église, à Mulhouse), dans le même
recueil , t. 5, p. 387, — 5" Abhandlung uber
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die Frage : ob die Musik bey dem Gottesdienst

zu dulden oder nichi? (Dissertation sur cette

question : La musique peut-elle être tolérée dans

Je service divin?); Berlin, 1764, in-4% 4 feuilles.

— 6° Versuch einer Abhandlung von der Ursa-

chen des Nasses, welches einigen Menschen

gegen die Musik von sich Bickenlasssen (Dis-

sertation sur la cause de l'aversion que montrent

certains hommes contre la musique) ; Frakenliau-

sen , 1765, in-4''. Ce petit écrit est sous la forme

cTiine lettre adressée à Clirétien-Gotllieb Scliroe-

ter. On attribue à Albreclit un pamphlet anonyme

concernant la discussion de Marpurg et de Sorge

(voyez, ces noms) sur les bases de la science

del'liarmonie ; ce pamphlet a pour titre ; Gedanken

eines Thuringische TonkunslersiXber die Forei-

tigkeiten zwischen Sorge und Marpurgs (Idées

d'un musicien de la Thuringe sur les discussions

entre Sorge et Marpurg); Niemandburg (nulle

part), sans date, in-8°. Il ne faut pas confondre

cet opuscule avec le jugement sur cette discus-

sion , inséré par Marpurg dans le cinquième vo-

lume de ses essais historiques et critiques sur

la musique. Au surplus, Albreclit n'entendait pas

mieux que les autres maîtres pris pour juges par

Marpurg ces questions de théorie de l'harmonie

dans lesquelles Sorge était plus près de la vérité

que ses antagonistes : ce sujet était trop nouveau

pour être compris alors. Albreclit a été l'éditeur des

deux ouvrages d'Adlung : Musica mecfianica or-

ganxdi, et Siebengestirn (voy. Adlung) ; il a joint

une préface au premier, avec une notice sur la

vie d'Adlung. Ses compositions consistent en :

1° Cantates pour le vingt-quatrième dimanche

après la l'entecôte, poésie et musique d'Albrecht,

1758. — 2° Passion selon les évangélistes ; Mul-

Jiausen, 1759, in-8°. — 3° Musikalische Auf-

munterting fur die Anfœnger des Klaviers

(Encouragement musical pour les clavecinistes

commençants );Augsbourg, 1763,in-8°.— 4°i»/M-

sikalische Âufmunterung in kleinen Klavier

Stûcken und Oden (Encouragement musical

consistant en petites pièces et odes pour clave-

cin); Berlin, 17C3, in-4".

' ALBRECHTSBERGER (Jean-Georges),

savant harmoniste et organiste habile, né à Klos-

terneubourg, petite ville de la basse Autriche,

le 3 février 1736 , entra fort jeune au chapitre de

ce lieu comme enfant de chœur. De là il passa à

l'abbaye de Mœlk , où il fut chargé de la direc-

tion d'une école gratuite. Monn , organiste de la

cour, lui enseigna l'accompagnement et le contre-

point. Devenu lui-même profond organiste, après

plusieurs années d'un travail assidu , il fut appelé

en cette qualité à Raab
,

puis à Maria-Taferl , et

ejlfin ^ Mœlk , où il demeura pendant douze ans.

Les ouvrages qu'il publia dans cet intervalle

ayant propagé sa réputation , et la place d'orga-

niste de la cour de Vienne étant devenue vacante,

il fut désigné, en 1772, pour en remplir les fonc-

tions. Vingt ans après, on le nomma maître do

chapelle de l'église cathédrale de Saint-Étienne.

L'académie musicale de Vienne l'admit au

nombre de ses membres en 1793, et celle de

Stockholm en 1798. Ce savant homme est mort

à Vienne le 7 mars 1809, et non en 1803, comme
on l'a écrit dans le Dictionnaire hisloiique des

Musiciens (Paris, 1810). Albrechtsberger avait

épousé, en 1768, Rosalie Weiss, fille de Bernard

W^eiss, sculpteur, et en avait eu quinze enfants,

neuf fils et six filles. De ces quinze enfants,

douze sont morts en bas âge. Ses meilleurs

élèves sont : 1° Beethoven; 2° Jos. Eybler,

premier maître de chapelle de la cour de Vienne;

3" Jean Fuss, mort à Pesth le 9 mars 1819;

4° Gœnsbacher (Jean), qui a succédé à

PreindI dans la place de maître de chapelle

de Saint-Étienne; 5" J. N. Hummel, maître de

chapelle du duc de Saxe-W^eimar; 6° le baron

Nicolas de Krafft , mort à Vienne le 16 avril

1818; 7° Jos. PreindI, maître de chapelle de

Saint-Étienne et de Saint-Pierre, mort à Vienne

le 26 octobre 1823; 8° le chevalier Ignace de

Seyfried, maître de chapelle et directeur de

l'Opéra de Vienne; 9" et enfin Joseph Weigl

,

compositeur et directeur de l'Opéra de Vienne.

Haydn , Beethoven et tous les grands musiciens

de l'Allemagne avaient la plus haute estime pour

Albrechtsberger, qui était également recomman-

dable comme écrivain didactique, comme orga-

niste et comme compositeur de musique sacrée

et instrumentale.

Le nombre des ouvrages sortis de sa plume

est immense. Le prince Nicolas Esterhazy-Ga-

lantlia possède en manuscrit les suivants : l° Vingt-

six messes, dont dix-neuf sont avec accompagne-

ment d'orchestre, une avec orgue, et six à quatre

voix, a capella.— 2° Quarante-trois graduels. —
3° Trente-quatre offertoires. — 4° Cinq vêpres

complètes.— 5° Quatre htanies.— 6" Quatre psau-

mes. — 7° Quatre Te Deum. — 8° Deux Veni

Sancte Spiritus. — 9° Six motets. — 10° Cinq

Salve Regina 1 1° Six Ave Regina.— 12° Ciiicf

Aima Redemptoris.— 13" Deux Tantum Ergo.

— 14° Dix-huit hymnes. — 15° Un Alléluia. —
16° Dix morceaux tels que de Profundis, In-

traits, leçons des Ténèbres et répons.— 17° Ora-

torios : les Pèlerins de Golgotlia; l'Invention de

la Croix ; la Naissance du Christ ; Applausus mu-

sicus ; De NativitateJesu ; Depassione Christi.

— 18° Neuf cantiques.— 19° Unpetitopéra alle-

mand. —- 20° Quarante quatuors fugues, œuvres

é
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1";2", 5% 7% 10*, 11', 16' et 19'. — 21° Qua-

rante-deux sonates en quatuors, œuvres 14*, 18',

20', 21', 23", 24' et 26'. — 22° Trois sonates en

doubles quatuors, œuvre 17'. — 23° Trente-liuit

quintellispourdeux violons, deux violes et basse,

œuvres 3', 6', 9', 12', 15', 22^ 25^ et 27'. —
24° Septsextuors pourdeux violons, deux violes,

violoncelle et contre-basse.— 25° Vingt-huit trios

pour deux violons et violoncelle. — 26" Treize

pièces détachées telles que sérénades, nocturnes et

diverlissemenls.— 27"* Six concertos pour divers

instruments, tels que le piano, la harpe, l'orgue,

la mandoline et le trombone.— 28° Quatre sym-

phonies à grand orchestre. Les ouvrages qu'Albre-

chtsberger a publiés sont les suivants: 1° Fugues

pour l'orgue, œuvres 4', 5', 6', 7', 8"=, 9', 10',

1 1', 1 G', 1
7' et 1 8'. — 2° Préludes pour rorgue,

œuvres 3% 1 2' et 29*.— 3° Fugues pour le piano,

œuvres 1"", 15', 20' et 27'. — 4° Dix-huit qua-

tuorspour deux violons, alto et basse,œuvres 2',

19' et 21'.— b° Six sextuors pour deux violons

,

deux violes, violoncelle et contre-basse , œu-

vres 13' et 14'.— 6° Concerto légerpour lecla-

vecin, avec accompagnement de deux violons

et basse; Vienne. — 7° Quatuor pour clavecin,

deux violons et basse; Vienne, 1792. — 8° Six

dîios pour violon et violoncelle ; Leipsick, 1803.

— 9° Quintetto pour trois violons, alto et vio-

loncelle. — 10° Sonates à deux chœurs, potir

quatre violons, deux altos et deux violoncelles ;

Vienne, Riedl.

Les ouvrages élémentaires d'Albrechtsberger

sont : 1° Grûndliche Anweistmg sur composi-

tion , mit deutlichen und ausfûhrlichen exem-

peln , zum selbs Vnierrichte erlaûtert, und
mit Anhange : von der Beschaffenheit und

Anwendung aller jetzt ûblichen mus. Instru-

mente; Leipsick, !790, in-4''. Une nouvelle édi-

tion de cet ouvrage a été publiée à Leipsick, chez

Breilkopf et Hœrtel, 1818, in-S". Choron en a

donné une traduction française sous ce titre :

Méthode élémentaire de composition, etc.,

enrichie d''un grand nombre de notes et d'é-

claircissements ; Paris, 1814, 2 vol. in-S". Il y

a eu une deuxième édition de cette traduction.

Bien que méthodique et orné d'exemples assez

purement écrits, ce livre n'est point à l'abri de

tout reproche. L'auteur, en cherchant la conci-

sion , est tombé dans la sécheresse et l'obscurité.

Quelquefois aussi, il se met en contradiction

avec les principes qu'il a posés. Les parties les

plus difliciles de la fugue telles que la réponse

et les contre-sujets, n'y sont qu'effleurés, et

les exemples ne sont point assez variés. Néan-

moins, tel qu'il est, il mérite l'estime dont il

jouit en Allemagne. Il a remplacé avec avantage

le Gradus ad Parnassum de Fux, qui, basé

sur la tonalité du plain-chant, s'éloigne trop du

système moderne. Par les soins qu'Albrechtsber-

ger a mis à la rédaction de ses exemples, il a

évité les défauts du Traité de la Fugue de Mar-

purg, qui n'est propre qu'à enseigner le style

instrumental. — 2° Kurzgp/asste Méthode den

Gêneralbass zuerlernen ( Méthode abrégée d'ac-

compagnement); Vienne, 1792. — 3° Klaviers-

chulefûr Anfœnger (École du clavecin pour les

commençants); Vienne, 1800.— i° Ausweichun-

gen aus C dur und C moll in die ûbungens
Dur-uTtâ moll-Tœne (Passages des tons d'ut

majeur et d'ut mineur dans tous les tons majeurs

et mineurs
) ; Vienne , Leipsick et Bonn. La

deuxième partie de cet ouvrage, intitulée : Jn-

ganni (Trugschlûsse)fur die Orgel oder Piano-

Forte, contient toutes les feintes de modulation.

La troisième partie a pour titre : Unterricht ûber

den Gfbrauch der verminderten und ubcrm.
Intervallen ( Instruction sur l'usage des interval-

les augmentés et diminués ) ; Leipsick , Peters. Le
chevalier de Seyfried a publié une édition com-

plète des œuvres théoriques d'Albrechtsberger,

sous ce titre iJ.G. Albrechtsbergefs sammtliche

Schriften iiber Generalbass , Harmonie-Lehre

,

und Tonsetzkunst zum Selbstunterrichte

;

Vienne, Antoine Strauss, 3 vol. in-8°, sans date.

'ALBRICI (Vincent), compositeur et orga-

niste , né à Rome le 26 juin 1631 , fut d'abord au

service de Christine, reine de Suède. Il se trou-

vait à Stralsund en 1660. De là il passa à Dresde,

comme vice-maître de chapelle de l'électeur de

Saxe, Jean Georges II ,
poste qu'il occupait en-

core en 1664. Cette chapelle ayant été réformé©

à la mort de l'électeur, Albrici se rendit à Leip-

sick , où il devint organiste de l'église Saint-Tho-

mas. En 1682 il fut appelé à Prague comme
directeur de musique de l'église Saint-Augustin.

Il mourut dans cette ville quelques années après.

Ses compositions connues sont : 1° Te Deum à

deux chœurs, deux violons, viole, violoncelle,

basson, quatre trompettes, trois trombones et

timbales. — 2° Kyrie à huit voix.— 3" Messe à

huit voix. — 4° Symbolum Nicœum à quatre

voix, trompettes et timbales. — 5° Le cent cin-

quantième psaume à quatre voix avec trompettes

et timbales. — 6° Conc. moveantur cuncla

sursum— 7° Conc. anima nostra, etc.

' 'ALBUZIO ou ALBUZZI, du latin Albutius

(Jean-Jacques), luthiste et compositeur, né à

Milan , vécut dans la première moitié du seizième

siècle. On trouve des pièces de sa composition

dans les recueils qui ont pour titres: 1° Intabo-

latura de Leuto, de diversi autori novamente

stampata; in Milano, per J. Antonio Casti-r
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lio?io, 1536, petit ia-4'' oblong. —2" HortusMu-
sarum, in quo tanquatn flosculi quidam selec-

iissimarum Carminum collecti sunt ex opti-

mis quibusque auctoribus, etc.; Lovanii , apiid

Phalesium bibliopolam juratum, 1552. Ce der-

nier recueil contient des fantaisies, des motets,

des ciiansons et des danses arrangées pour le

luth.

ALBUZZI TODESCHINI (TuÉnÈSE), cé-

lèbre cantatrice, dont la voix était un beau con-

tralto, naquit à Milan le 20 décembre 1723; elle

fut longtemps au service de la cour de Dresde,

où elle chantait les premiers rôles. EJle mourut

à Prague, le 30 juin 1760.

' ALCAROTTI (Jean-Francois), composi-

teur, naquit à Novarre, dans le Piémont, vers

1536 , et fut organiste h l'église de Como. On con-

naît sous son nom : Ilprimo libro de' Madrigali

a cinque e sei voci ; in Venezia, appresso Anto-

nio Gardano, 1567, in-4° obi. Le deuxième livre

a pour litre : Madrigali a cinque et sei voci

condoi dialoghi a otto; ibid., 1569, in-4"obl.

ALCEE, poêle musicien de l'ancienne Grèce,

né à Mytilène, dans l'île de Lesbos, vécut dans

la 44* olympiade (604 ans avant J.-C), sui-

vant la chronique d'Eusèbe. Contemporain de

Saplio, il paraît l'avoir aimée, si l'on en juge

par un vers cité dans la Poétique d'Aristote.

Horace et Quintilien ont accordé des éloges

magnifiques au génie poétique et à la versification

d'Alcée. On sait qu'il fut l'inventeur du vers al-

caïque , auquel il a donné son nom. Ce vers a

quatre pieds et une césure. Il se mesure ainsi :

Les deux premiers pieds sont des ïambes ; puis

vient la césure, et le vers finit par deux dactyles.

Quelquefois le premier pied est un spondée , le

second un ïambe, la césure est brève, et les

deux derniers pieds sont dactyles, de cette ma-

nière :

Aucun de ces mètres ne répond ni à un rhythme

régulier de la musique , ni même à une mesure

musicale du temps ; car dans la première forme,

on a :

îTrirrifri^rrrirrri
et dans l'autre :

(t^rriirrrrit^rrrirrri
Mais le mètrederanciennepoésiegrecqueabsor-

bait le rhythme musical sans rien perdre de l'har-

monie
,
parce que cette harmonie était dans la

langue elle-même. On ne peut mettre en doute le

charme qu'avaientpourlesanciens les chants d'Al-

cée construits sur ces mesures ; car Horace en

parle avec enthousiasme dans la treizième ode du

deuxième livre , où sont ces beaux vers :

Quam pêne furvap. régna Proserpinae

,

' Et Judlcantem vidimus MAcam

,

Sedesque discrcCas piorum, etc.

« Que j'ai été près de voir le royaume de la

« sombre Proserpine, Éaque et son tribunal, les

« demeures écartées des âmes pieuses, et Sapho

« se plaignant sur les cordes éoliennes des

« jeunes filles de sa patrie, et vous, Alcée, avec

« un plectre d'or (l), chantant d'un ton plus

« mâle les dangers de la mer, les douleurs de

« l'exil, et les maux de la guerre!

« Les ombres les écoutent tous deux et admi-

« rent ces chants dignes d'un religieux silence;

« mais la foule compacte du vulgaire prête une
a oreille plus attentive aux récits des combats et

« des tyrans détrônés.

« Faut-il s'en étonner, puisqu'à ces chants di-

« vins, le monstre aux cent têtes, immobile,

« stupéfait, baisse ses noires oreilles
;
puisque les

« serpents enlacés aux cheveux des Euménides

« tressaillent de ravissement?

« Prométhée et le père de Pélops trouvent dans

« ces doux accents l'oubli passager de leurs

« maux ; Orion lui-même ne songe plus à pour-

« suivre les lions et les lynx timides. »

Plutarque nous apprend que la tradition des

chants d'Alcée se conserva longtemps chez les

Grecs. Malheureusement, la dignité de caractère

et le courage n'égalaient pas le génie chez ce

grand poëte. Après avoir poursivi de sa verve

satirique Pittacus, tyran de sa patrie, mis au

rang des sept Sages de la Grèce ; après avoir pris

les armes contre lui, il eut la lâcheté de les jeter

dans le combat, de fuir, et, tombé dans les mains

de son ennemi, d'accepter de lui et la vie et la

liberté. Alcée avait composé des hymnes, des

odes, des satyres politiques, et des poèmes des-

(I) Plectrum, plectre, crochet dont se servaient les poL'tcs

pour pincer les rordes de la lyre ou de la citliare, afin de

guider les intonations de leur voix suivant les modes ana-

logues aux mètres de leurs vers. Les traducteurs français

rendent souvent ce mot par archet; mais on n'a jamais,

joué de la lyre ni de la cithare avec l'archet; car l'archet,

inconnu à l'ancienne Egypte, à la Grèce , aux Romains, est

originaire de l'Inde et des wntrées septentrionales de

l'Europe. Quintilien nous apprend qu'on donnait avec

raison le plectre d'or à Alcée, dans la partie de ses œuvres

dirigée contre les tyrans : Alcxus <n parte operis aureo

plectro merito d^ynatur, qxta tyrannoi insectatur.
{
Lib.

X , c. 1.)
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tinés à célébrer Bacclius, Vénus et l'Amour. Il

ne nous reste de tout cela que quelques frag-

ments conservés par Athénée et par Suidas.

ALCIMAS ZMURNIUS, joueur de trom-

pette dans l'antiquité. Son nom nous est parvenu

dans une inscription rapportée par Muratori (Nov.

Thesaur. vet. inscr., t. i, p. 936); la voici :

ALCIMAS

ZMVRNIVS

TVBOCANTIVS.

' ALCMAIV, poëte-musicien, naquit à Sardes

d'un père nommé Damas ou Tilare, et fut mené

dans son enfance à Sparte, où il fut élevé dans

un quartier de cette ville nommé Messoa, ce

qui l'a fait passer pour Lacédémonien. On croit

qu'il a vécu depuis la vingt-septième jusqu'à la

quarantième olympiade. Héraclide de Pont as-

sure qu'Aicman fut dans sa jeunesse esclave d'un

Lacédémonien noqamé Agésidas; mais qu'il mé-

rita par ses bonnes qualités de devenir l'affranchi

de son maître. Il fut excellent joueur de cithare,

et chanta ses poésies au son de la flûte. Clément

d'Alexandrie lui attribue la composition delà mu-

sique destinée aux danses des chœurs. Athénée

dit que ce musicien fut un des plus grands man-

geurs de l'antiquité. Son tombeau se voyait en-

core à Lacédémone au temps de Pausanias.

'ALCOCK (Jean), docteur en musique, né

à Londres le 1 1 avril 1715, entra, à l'âge de sept

ans, comme enfant de chœur, à l'église de Saint-

Paul, sous la direction deCh. King; et, lorsqu'il

en eut atteint quatorze, on le plaça comme élève

sous Stanley, qui, bien qu'il n'eût alors que seize

ans, était organiste des églises de Saint-André,

d'Holborn etdu Temple. En 1735, Alcock devint

organiste de l'église de Saint-André à Plymouth,

dans le Devonshire. Cinq ans après son arrivée

dans ce lieu , il fut invité à prendre possession

de la place d'organiste de Reading, où il se ren-

dit au mois de janvier 1742. Celle d'organiste de

l'église cathédrale de Lichtfield étant devenue

vacante en 1749, on la réunit à celle de premier

chantre et de maître du chœur, en faveur d'Aï-

cock; mais en 1760 il se démit de la place d'or-

ganiste, ainsi que de celle de maître de chœur, et ne

conserva que celle de premier chantre. Il s'était

fait recevoir bachelier en musique à Oxford, en

1755; dix ans après il prit ses degrés de docteur

à la même université. Le reste de la longue car-

rière de cet homme respectable s'écoula tranquil-

lement à Lichtlield , où il est mort au mois de

mars 1806, âgé de quatre-vingt-onze ans. Il n'a-

vait cessé jusqu'au dernier moment de remplir

avec exactitude les devoirs de sa place
,
quoique

le doyen de LichtCeld l'eût invité plusieurs fois

à prendre quelque repos. Pendant son séjour h

Plymouth, il avait publié six suites de leçons de

piano, et douze chansons; ces ouvrages furent

suivis d'une suite de psaumes, antiennes et hym-

nes , composés pour les enfants de la charité, et

d'une collection d'anciens psaumes à quatre par-

ties, le tout publié à Reading. En 1753 il publia

un service complet de musique d'église, sous ce

titre : Morning and Evening service, consis-

^inj' o/a Te Deum,Jdbilate, Kyrie eleyson, etc.;

for three, four, five and six voices. Cet ou-

vrage est devenu rare. Déjà en 1750 Alcock avait

fait paraître de sa composition six concertos à

sept parties pour quatre violons, alto, violoncelle

et basse continue pour le clavecin. Une collection

de trente six antiennes de sa composition parut

en 1771. Vingt ans s'écoulèrent entre cette pu-

blication et celle de son Jlarmonia Festi , col-

lection de canons , airs et chansons. Alcock

,

ayant recueilli cent six psaumes de divers au-

teurs, les arrangea à quatre parties, et les publia

en 1802, sous le titre de Harmony ofSion. Outre

ces ouvrages, les catalogues de Preston et de Ca-

busac indiquent encore les suivants : l" Te Deum
and Jubilate.— 2» Magnificat et Nunc dimit-

tis, 1797. — 3° Strike yeSeraphic Hosts, hymn
for Christmas Day. — 4° Trois trios pour

deux violons et basse.

' ALCUIIV, écrivain célèbredu huitième siècle,

né en Angleterre dans la province d'York, fut

disciple de Bède et d'Ecbert, archevêque d'York.

Après avoir été diacre , il devint abbé de Canter-

bury. Charlemagne, ayant eu occasion de le voir

à Parme, l'engagea à se fixer en France. Il lui

donna les abbayes deFerrières et de Saint-Louj),

le fit son aumônier, et prit de lui des leçons de

ce qu'on appelait alors la rhétorique, de dialec-

tique et des autres arts libéraux. Dans la suite,

il lui donna encore l'abbaye de Saint-Martin de

Tours. Alcuin , devenu vieux , ij^sira se retirer

de la cour; il demanda son congé, qu'il n'obtint

qu'en 801. Alors il se dépouilla de tous ses bé-

néfices, et se retira dans son abbaye de Saint-

Martin , où il mourut le 19 mai 804, âgé de près

de soixante-dix ans. Ses œuvres ont été recueil-

lies par André Duchesne; Paris, 1617, in-fol.;

et Froben, prince-abbé de Saint-Emmerande

,

en a donné une édition beaucoup plus ample à

Ralisbonne en 1777, 2 vol. in-fol. On y trouve

un traité Z»e septem artibus Uberalibus : cet

ouvrage est incomplet; il n'en reste que la rhé-

torique, la dialectique et une partie de la logique
;

la musique et les autres parties sont perdues. On
y trouve aussi un traité séparé De Musica.

'ALDAY (....), nom d'un famille de mu-

siciens qui a eu de la réputation en France,
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Alday, le père, né à Perpignan, en 1737, fut d'a-

bord secrétaire d'un grand seigneur, qui le nnena

en Italie. Là il apprit à jouer de la mandoline.

Ayant acquis un certain degré d'habileté sur cet

instrument, il s'établît d'abord à Avignon, où il

8e maria; puis il alla se fixer à Paris, où il donna

des leçons de son instrument. Il eut deux fils

qui naquirent, l'un en 1763, l'autre, l'année sui-

vante. Tous deux furent violonistes. Le premier

,

connu sous le nom d''Alday l'aîné, n'était âgé

que de huit ans lorsqu'il joua de la mandoline au

concert spirituel. Il s'y fit entendre comme vio-

loniste en 1783, et y reparut en 1789, dansnne

symphonie concertante pour deuîi violons, de sa

composition, qu'il joua avec son frère. Vers le

même temps il publia sa première Symphonie con-

certante eaut, pour deux violons et alto, Paris,

Sieber. Cetouvrage futsuivi deh symphonie con-

certante pour deux violons qu'il avait fait enten-

dre au concert spirituel. Celle-ci a été gravée à

Amsterdam , chez Hummel. Alday s'est fixé à

Lyon vers 1795 , et s'y est fait marchand de mu-

sique. 11 a publié depuis cette époque un œuvre

de quatuors pour deux violons, alto et basse (Pa-

ris, Pleyel), et des airs variés avec accompagne-

ment de basse. On a aussi sous son nom : Mé-

thode de violon, contenant les principes dé-

taillés de cet instrument , dans lesquels sont

intercallés seize trios pour trois violons , six

duos progressifs , six études et des exercices

pour apprendre à moduler. Lyon, Cartoux, in-

4°. Il a été fait plusieurs éditions de cet ouvrage.

Le frère de cet artiste , connu sous le nom
d'Alday le jeune, fut un violoniste beaucoup

plus habile que l'aîné. Il passe pour avoir reçu

des leçons de Yiotli,dont il avait adopté la ma-

nière. Il se fil entendre avec succès au concert

spirituel jusqu'en 1791, époque où il passa en

Angleterre. En 1806, Alday a été nommé direc-

teur de musique à Edimbourg. Ses concertos

de violon ont eu un succès de vogue dans la

nouveauté; mais ils sont maintenant oubliés.

Ceux qu'il a publiés sont : 1° Premier concerto,

en ré; Paris, Imbault.— 2» Deuxième idem, en

si bémol , et troisième idem, en la ; Paris, Sie-

ber.— S» Quatrième t(Zem, en ré ; Paris, Imbault.

-On connaît aussi de ce violoniste : deux œuvres

de Duos pour deux violons ; Paris, Decombe
;

des Mélanges pour deux violons; Paris, Leduc,

des Airs variés pour violon et alto, Paris, Im-

bault , et des trios pour deux violons et basse,

Londres, Lavenu.
' ALDERINCS ( Cosme) , compositeur suisse

<}ui florissait vers le milieu du seizième siècle, a

publié : LVIl hymni sacri, quatuor, quinque

etsex voc; Berne, Apiarius, 1553, in-i», oblong.

ALDERWELT ( L. A. van)
,
pianiste hol-

landais, né à Rotterdam vers 1780, a publié

pour son instrument : lo Sonate, Rotterdam,

Plattner.— 2° Pot-pourri sur des thèmes connus

ibid.;— 3° Variations sur l'air hollandais : Daar

,

ging een Pater ; Amsterdam, Steup.
' ALDHELM, fils de Kentred , et neveu dî-
nas, roi des Saxons occidentaux, fut élevé dans

le monastère de Saint Augustin de Canterbury,

devint abbé de Malmesbury, et ensuite évêque de

Sherburn, aujourd'hui Salisbury. Il mourut le 20
mai 709. Il avait composé des chansons, Canfiones

Saxonicœ, qu'il était dans l'usage de chanter lui-

même au peuple pour lui faire goûter la morale

qu'elles contenaient. Gerbert ( De Cantu et Mu-

,

sica sacra, t. I, p. 202), nous a conservé un
échantillon de ses compositions

,
qu'il a tiré d'un

manuscrit du neuvième siècle. Guillaume de

Malmesbury a écrit la vie d'Aldhelm; elle se

trouve dans les Acta S. 0. Senedict.

' ALDOVRAlVDIiVI (Josepu-Antoine-Vin-

cent
) , académicien philharmonique et maître de

chapelle honoraire du duc de Mantoue , naquit

à Bologne vers 1665. Il fit ses études musicales

sous la direction de Jacques Perti. Admis comme
membre de l'Académie des philharmoniques de

Bologne en 1695 , il en fut prince en 1702. On
a de lui les ouvrages suivants : 1° Dafni, à Bo-

logne, en 1696.— 2° Gl' inganni amorosi sco-

perti in villa; à Bologne, en 1696. — 2» (bis)

Ottaviano , écrit à Turin, en 1697. — 3° Amor
torna in cinque al cinquanta, ovve.ro Nozz'

dlà Flippa , e d' Bedette , opéra comique dans

le patois Bolonais, en 1699.— 3» (bis) VOrfano,
àNapIes, au carnaval de 1699.— 4" Le due Au-

guste, à Bologne, en 1700.— 5" Pirro, à Venise,

en 1704.— Go La Fortezza al Gimento, à Venise,

1699.

—

70 Cesare in Alessandria; Naples, 1700.

— 8° Semiramide; à Gênes 1701. — 9» I tre

Rivali al soglio ; h Yenhe, en 1711. On connaît

aussi quelques œuvres de musique sacrée et ins-

trumentale de sa composition : le premier, sous

le litre Armonla sacra , contient dix motets

à deux et trois voix, avec violons, Bologne,

1701, in-fol. ; le deuxième, Cantate a voce sola

,

Bologne, 1701, in-40 oblong ; le troisième, in-

titulé: Concerti sacri a voce sola con violini,

opéra 3», Bologne, Silvani 1703, in-fol., consiste

en dix motets à voix seule avec deux violons
;

son œuvre 5^ , composé de sonates à trois parties

,

a été gravé à Amsterdam , suns date. Enfin , Al-

dovrandini s'est rendu recommandable par l'o-

ratorio de S. SigismondOy dont la poésie a été

publiée sous ce titre : S. Sigismondo, re di

Borgogna, oratorio consecrato alV Eminentiss.

e Révérend. Principe tlsig. card. Ferd. d'Adda,
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dignissimo legato di Bologna , fatto rappre-

sentare da' signori nottari nel foro civile 'di

Bologna , nella loro sala magnificamente ap-

parata , in occasione délia générale procès-

sione del santissimo sacramento delta parro-

chiale di S. G. BatUsta de RR. Monaci Ce-

lésUni, poesia del sïg. Gio.. Battista Monti,

notaro collegiato, musica del sig. Gitiseppe

Aldovrandini , maestro di cappella di onore

del serenissimo Duca di Mantova, il dl primo

di giugno 1704.

- ALDKICH (Henri), doyen de l'église du

Clirist à Oxford, naquit à Westmeinster en 1647.

Il fit ses premières études dans cette ville, sous le

docteur Richard Biisby ; en 1662 il (ut admis au

collège d'Oxford, où il prit les degrés de

maître es arts , le 3 avril 1669. 11 entra ensuite

dans les ordres, et devint professeur au col-

lège d'Oxford, chanoine de l'Église du Christ,

et enfin^docteur en théologie. Il mourut le

14 décembre 1710. Au milieu de tous ses tra-

vaux il cultiva la musique avec succès. Il

avait rassemblé une nombreuse collection des

œuvres des plus célèbres compositeurs, tels que

Palestrina , Carissimi , Vitloria , etc. , sur les-

quelles il arrangea les paroles anglaises des

psaumes et de beaucoup d'antiennes.

Il avait formé le projet d'écrire plusieurs

traités sur la musique , et avait jeté ses idées dans

diverses dissertations renfermées en deux re-

cueils manuscrits
,
qui ont été déposés dans la

biblioliièque du Collège du Christ à Oxford. En

voici les titres d'après Burney : 1" Theory of

organ-buitding , in which are given the mea-
sures and proportions oj ils several parts and
pipes (Théorie de la construction de l'orgue,

etc.).— 2° Principles o/ ancient Greck Music

(Principes de l'anciennes musique grecque).

— 'io Mémorandums made in reading ancient

authors, relative to severalparts of Music and
ils effects ( Extraits des anciens auteurs , rela-

tifs aux diverses parties de la musique et de ses

effets). — 4o Uses to which Music was applied

by the ancients (Usages auxquels la musique

fut employée par les anciens ).— 5° Epithala-

mium.— 6° Excerpta from Père Menestrier ;

proportions of Instriimenls ;exotic Masic (Ex^

traits du Père Menestrier
;
proportions des ins-

truments ; musique exotique). — lo Argument
of ancient and modem performance in Music
(Comparaison de l'exécution musicale ancienne

et moderne). — 8" Theory of modem musical

Instruments (Théorie des instruments de

musique modernes). — 9o, 10» et H», dito.

— 120 Miscellaneous papers concerning diffé-

rent points in the theory and practice of

Music ( Papiers divers concernant différents points

de Ja théorie et de la pratique de la musique).

— 130 On the construction of the Organ (Sur

la construction de l'orgue). — 14° Fragment of

a treatise on Counterpoint (Fragments d'un

traité de contre-point).

Le docteur Aldrich a composé plusieurs

offices pour l'Église, et un grand nombre d'an-

tiennes qui sont restées en manuscrit, et

dont l'Académie de musique ancienne, de Lon-

dres
,
possède une grande partie. Dans le Plea-

sant musical Companion , imprimé en 1726,

on trouve deux morceaux de sa composition

,

l'un; Mark the bonny Christ-Church Bells;

l'autre intitulé : A Smoking Catch, pour être

chanté par "quatre hommes fumant leur pipe,

d'une exécution difficile, et d'un effet piquant.

• ALDRIGIIETTI (Antoine-Louis) , (ils d'Aï-

drighetto Aidrighetti , médecin et philosophe

,

naquit à Padoue le 22 oct. 1600. Il fut profes-

seur de droit à l'université de Padoue , et mourut

le 24 août 1668. Parmi ses ouvrages on trouve :

Raggualia di Parnasso Ira la musica e la poe-

sia; Padoue, 1620, in-4o.

" ALECTORI US (Jean), musicien allemand,

vécut dans la première moitié du seizième siècle.

Il n'est connu que par une collection de pièces

mêlées et de motets qui à pour titre : Officia

Paschalia , de Resurrectione et Asccnsione

Domini; Vitebergœ , apud Georgium Rhau,
1539. On y trouve quelques morceaux de sa

composition avec d'autres de J. Galliculus

,

d'Adam Renerus , de G. Fôrster , de J. Wal-
ther, de C. Rein, et de J. Zacharias.

' ALEM (Pierre d'), compositeur flamand

dont parle Cerreto {Prattica musicale, lib. 3.

p. 156) comme d'un artiste de grande valeur.

Il vécut très-longtemps à Naples , et s'y trouvait

encore en 1601. Je ne connais pas d'ouvrage

imprimé de ce maître.

'ALEMBERT ( Jean-le-Rond d')
,

philo-

sophe et géomètre célèbre , naquit à Paris le la

novembre 17 17 , et fut exposé sur les marclws

de l'église de Sainl-Jean-le-Rond, dont on lui

donna le nom. On sait maintenant qu'il devait le

jour à madame de Tencin , célèbre par son es-

prit et sa beauté, et à Destouches, commissaire

provincial d'artillerie. Son père, voulant réparer

l'abandon oii il le laissait , lui assura 1200 livres

de renies peu de jours après sa naissance. Les
études dans lesquelles on le dirigea avaient pour

but de lui faire embrasser une profession hono-

rable , telle que celle d'avocat , ou de médecin ;

il les essaya toutes deux; mais sou génie le desti-

nait aux matl»ëmatiques
, qu'il apprit seul, et

auxquelles il doit sa gloire la plus solide. Ses
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travaux
,
qui lui valurent l'entrée des Académies

des sciences de Paris et de Berlin , de l'Académie

française , et de presque toutes les sociétés sa-

vantes de l'Europe , n'étant pas de l'objet de cet

ouvrage , nous allons le considérer seulement

sous le rapport de l'influence qu'il eut sur la

musique en France.

« Rameau , » dit Choron , « avait publié

« en 1722 son traité d'harmonie, qui ne fit pas

« d'abord beaucoup de bruit, parce qu'il était

« lu de peu de personnes. D'Alembert, géomètre

« profond , à qui l'on devait la solution du pro-

« blême des cordes vibrantes, entreprit de met-

«c tre les idées de Rameau à la portée des lecteurs

« ordinaires. En 1752, il publia les éléments de

« musique théorique et pratique, et donna l'ap-

« parence de l'ordre et de la clarté à un sys-

« tème essentiellement vicieux. Ce système

,

« qui a retardé les progrès de la musique en

« France, y est aujourd'hui rejeté par les bons

« théoriciens. »,Cet ouvragea eu quatre éditions
;

la première a paru sous ce titre : Éléments de

musique théorique et pratique, suivant les

principes de M. Rameau, éclaircis, développés

et simplifiés,Vains, 1752, in-S». On en trouve l'a-

nalyse dans le Mercure de mai 1752. La seconde

édition , augmentée de quelques éclaircissements

,

fut publiée à Paris en 1759, 1 vol. in-S». La

troisième édition a paru à Lyon en 1762, 1 vol.

in-80, La quatrième est de Lyon , 1779 , 1 vol.

in-80. Marpurg en a donné une traduction alle-

mande sous ce titre . Sysiematiche Einleitung

in die musikalische Setztunsk, nach den

Lehrsœtzen des Herrn Rameau, aus dem
Franzœsischen ûberseizt , und mit Anmer-

kungen vermehret von F. W. Marpurg; Leip-

sick, 1757 , in-4o.

On a aussi de d'Alembert : 1» Recherches

sur la courbe que/orme une corde tenduemise

en vibration , dans les mémoires de l'académie

de Berlin, ann. 1747 et 1750. — 2° Recherches

sur les vibrations des cordes sonores avec un
supplément sur les cordes vibrantes , dans ses

opuscules mathématiques (Paris, 1761 et an-

nées suivantes ), tom. 1 et 4.— 3° Sur la vitesse

du son , avec trois suppléments ; ibid. Dans

ses Mélanges de littérature et de philosophie

,

5 vol. in-12, Amsterdam-, 1767 , 1770 et 1773,

ou trouve un Traité sur la liberté de la mu-
sique. Cet opuscule a été réimprimé dans les

OEuvres philosophiques, historiques et litté-

raires de d'Alembert, Paris, Bastien, 1805,

18 vol. in-8o, et Paris, Bossange frères, 4 vol

m -8°. D'Alembert à fait insérer dans le Mercure
du mois de mars 1762, une Lettre à M. Ra-
meau , pour prouver que le corps sonore ne

nous donne et ne peut nous donner par lui<

même aucune idée des proportions. Cet opus-

cule est rempli d'une bonne et saine critique

sur l'objet en question.

* ALEOTTl (Rafaella-Argenta), religieuse

augustine , naquit dans le duché de Ferrare. Gua-
rini ( Istoria délie chiese di Ferrara

, p. 376)

et F. Borsetti (^w^.jymn., Ferrare, p. 11, lib.

5, p. 464 ), disent qu'elle a fait imprimer des

motets et des madrigaux dont ils n'indiquent ni la

date ni le lieu. Il est vraisemblable qu'elle était

de la famille de Jean- Baptiste Aleotti , célèbre

architecte et ingénieur, et que le nom d'ylr-

genta
,

joint au sien, est celui d'un bourg du

duché de Ferrare , d'où cette famille était origi-

naire.

.' ALEOTTI (Victoire
) , seconde fille du cé-

lèbre architecte Jean-Baptiste Aleotti , naquit

vers 1570. Dès l'âge de cinq ans elle montra

de grandes dispositions pour la musique. Elle

assistait aux leçons qui étaient données à sa

sœur par Alexandre Milleville , et son talent na-

turel se développa si bien dans cette audition,

qu'à l'âge de six ans elle jouait déjà fort bien

d'une espèce de clavecin qu'on appelait alors

Arpicordo. Convaincus de la bonté de son or-

ganisation musicale, ses parents la confièrent aux

soins d'Hercule Pasquino, qui lui fit faire de

rapides progrès dans le chant et dans le contre-

point. Au bout de deux ans , Pasquino conseilla

de l'envoyer au couvent de Vitti , renommé pour

les études musicales ; elle y entra en effet , et

prit tant de goût à la vie monastique qu'elle vou-

lut terminer ses jours dans ce couvent. Son père

a fait imprimer un recueil de vingt et une pièces

qu'elle avait composées sur des vers de Gua-

rini, sous le titre de Ghirlanda di madrigali

a quattro voci; Venise, 1583, in-4o.

'ALESSANDRA (Catherine), dame de

Pavie, se distingua comme compositeur au

commencement du dix-septième siècle. On con-

naît sous son nom : Motetti a 2 e 3 voci,

op. 2. aggiuntovi uno Canzon francese a 4, e

le litanie délia B-V. a 6 del Reverendo D. Be-

nedetto Rè, suo maestro di contrappunto, Mi-

lano, pressa l'Erede di Simone Vini e Filippo

Lbmazzo, 1609.

* ALESSANDRI ( Jules d' ) , chanoine de la

cathédrale de Ferrare , dans la première moitié

du dix-huitième siècle , a écrit la musique d'un

Oratorio à cinq voix intitulé Santa Francesca

Romana. La partition manuscrite de cet ouvrage

est à la bibliothèque de Berlin.

'ALESSANDRI (Gennaro d'), maître de

chapelle, né à Naples en 1717 , est connu par

la musique de plusieurs opéras, parmi lesquels
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on cile Ollone, qui fut joué à Venise en 1740.

• ALESSANDRl ( Felice ) , né à Rome en

1742 , fut élevé dans les conservatoires de Na-

ples. Il était fort jeune lorsqu'il se rendit à Tu-

rin , où il fut attaché pendant deux ans comme
claveciniste et compositeur. Il vint ensuite à

Paris, et y demeura quatre ans. Dans cet inter-

valle, il donna au concert spirituel quelques

morceaux qui furent applaudis. De retour en

Italie en 1767, il y écrivit l'opéra à'Ezio, pour

Vérone , ensuite. Il Mairimonio per concorso',

dans la môme année, à Vienne ; et au commen-
cement de 1768, L'Argentino. Peu de temps

après, ayant épousé une cantatrice nommée Gua-

dagni, il partit avec elle pour Londres, où il

donna, en 1769, La Moglie fedele , Il Re alla

caccia. En 1773 il fut appelé à Dresde pour y

composer L'Amore soldato. II alla ensuite à

Pavie , où il écrivit Creso , en 1774. Rappelé à

Londres, il y composa pendant l'année 1775 La
Sposa persiana, La Novità, et, en société avec

Saccliini , La Contadina in corte. De retour en

Italie, il donna successivement Calliroe , à Mi-

lan, en 1778; Venere in Cipro, dans la même
ville, au carnaval de 1779; Attalo, à Flo-

rence, en 1780; // vecchio Geloso, à Milan,

en 1781; Demofoonte , à Padoue, en 1783; Il

Marito geloso , à Livourne, en 1784; Arta-

serse, à Naples , en 1774; f Puntigli gelosi,

à Palerme, en 1784; / due fratelli , à Cassel

,

en 1785; La Finta Principessa, à Ferrare, en

1786. Immédiatement après avoir écrit cet ou-

vrage, Alessandri partit pour la Russie, dans

lespoir d'être engagé comme compositeur de la

cour; mais il ne réussit point dans son dessein,

et il fut obligé de donner à Pétersbourg des le-

çons de chant pour vivre. Il retourna en Italie

vers la fin de 1788 et composa pour le théâtre

de Vienne Pappa Mosca. L'année suivante il

alla à Berlin, et eut le bonheur d'être nommé
par le roi de Prusse second maître de chapelle,

aux appointements de 3,000 tlialers. Le succès

éclatant qu'obtint son opéra 11 rltorno rf'ZJ-

lisse, en 1790, au grand théâtre de Berlin,

sembla justifier cette faveur. La pièce qu'il fit

représenter ensuite à Potsdam fut l'opéra-bouffe

intitulé : La Compagnia d'oper.ain Nanchino,

dont le sujet était une satire amère du personnel

du théâtre royal en 1788 , et des cabales qui s'y

tramaient. Cet ouvrage lui fit beaucoup d'enne-

mis
,

qui se vengèrent en faisant siffler son

Dario, représenté au grand théâtre de Berlin

en 1791. Ils ne s'en tinrent point là. La critique

berlinoise attaqua d'abord avec violence Filistri

,

auteur de libretti, et déchira ensuite la mu-
isique d'Alessandri. On fit ressortir la faiblesse

BiocR. i;mv. des musiciens, t. — I.

d'invention de cette musique , la monotonie des

récitatifs , la manière lâche et incorrecte qu'on

remarque dans les chœurs, etc. Quant à ce qui

se trouvait de bon dans cet opéra , on préten-

dit qu'Âlessandri l'avait pillé dans les ouvrages

des autres compositeurs. Ces attaques réitérées

produisirent leur effet; dans l'été de 1792, le roi

retira au compositeur le poëme d'.4/6oin,qui lui

avait été confié pour en faire la musique , et lui

donna son congé , sans égard pour l'engagement

qu'il avait contracté. Accablé de chagrin par sa

disgrâce, Alessandri quitta Berlin dans le même
temps ; on ignore ce qu'il est devenu depuis lors.

ALESSANDRIIXI (...) compositeur dra-

matique italien , vivait dans sa patrie vers les

premières années du dix-huitième siècle. Il n'est

connu que par deux partitions d'opéras-bouffes

qui ont pour titre La Finta Principessa , et H
vecchio Geloso :

'ALESSANDRO ROMANO, surnommé

délia Viola, à cause de son habileté sur cet

instrument, fut reçu comme chanteur à la cha-

pelle du Pape en 1560. Il s'est fait connaître

par des motets et des chansons à plusieurs voix,

et a écrit aussi pour divers instruments et par-

ticulièrement pour la viole. On trouve de ce

musicien, à la bibliothèque royale de Munich :

1° Canzoni alla Napoletana , a cinque voci;

libro primo et secundo; In Venezia , oppressa

Girolamo Scotto, 1572-1575, in-4". —• 2° Le Si-

rène, et secondo libro di madrigali a cinque

voci ; ibid., 1577, in-4o. Il y a aussi des mor-

ceaux d'Alessandro Romano dans le recueil in-

titulé : Délie Muse Libri III a cinque voci
,

composa da diversi eccelentissimi MusicL, etc.;

in Venezia, Ant. Gardano, 1555-1561,; in-4°

obi.

•ALESSANDRO ( Louis), compositeur de

musique sacrée, naquit à Sienne en 1736. En 1786

il fut nommé maître de chapelle à la cathédrale

de Sieiyie, où il mourut le 29 janvier 1794. Il a

écrit beaucoup de messes, de vêpres et de mo-
tets qui sont estimés en Italie.

ALESSI ( Jean ), maître de chapelle de la

cathédrale de Pise. On trouve à la Bibliothèque

impériale, à Paris, sept motets manuscrits, à

quatre , cinq et six voix , sous le nom de cet

auteur.

'ALEXANDER, ou ALEXANDRE,
maître chanteur ou trouvère allemand du treizième

siècle , fut surnommé der Wilde ( le Sauvage )

qui, dans l'ancienne signification du mot, indi-

que celui qui aime l'extraordinaire, l'inouï, à

cause des œuvres métaphoriques, allégoriques

et énigmatiques de ce poëte musicien. Il nous ap-

prend, dans un de ses ouvrages, qu'il fut chanteur
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ambulant, allant de contrée en contrée et de

château en château. Un autre poënie de sa com-

position, dont il ne reste que des fragments,

fait voir qu'il fut contemporain d'un Henri de

Saxe, margrave de Burgau, ville de la Ba-

vière actuelle, entre Augsbourg et Ulm. Or,

deux princes de ce nom ont régné dans cette

principauté. L'avènement de l'ancien eut lieu en

1234; le jeune fut installé en 12S2. C'est donc

entre ces deux époques qu'il faut opter pour le

temps où florissait Âlexander. M. De Hagen a

discuté savamment ce point d'histoire littéraire

dans son grand ouvrage intitulé Minnesinger

( quatrième partie, pages 665 et suiv. ). Le même
savant a publié dans sa collection, six chansons

avec les mélodies de ce trouvère, d'après les ma-

nuscrits de Vienne et de léna. Ces chants d'a-

mour ont de la douceur et de la grâce, pour le

temps où ils furent composés.

ALEXANDER oc ALEXANDRE, pré-

nom sous lequel les auteurs du seizième siècle

citent souvent Alexandre Agricola. Voyez AGRI-

COLA ( Alexandre ).

ALEXANDER. Voyez DÉMOPHON.
• ALEXANDER SYMPHONIARCHA,
contrapuntiste qui vivait au commencement du

dix-septième siècle, a fait imprimer : Mottecto-

rum quinque et duodecim vocum Lib. III ;

Francforl-sur-le-Mein , 1606, in-4o. Son nom
véritable n'est pas connu,

• ALEXANDER ou ALEXANDRE (Jo-

seph), violoncelliste à Duisboiirg en 1800, a

publié pour son instrument : 1» Dix variations

pour le violoncelle, avec accompagnement d'un

violon, sur l'air mein lieber, etc.— 2» Ariette

avec sept variations pour violoncelle et violon, et

six variations pour violoncelle et violon, sur l'air

allemand Michfliehen meirte Freuden.— 3o An-

weisung fur das Violoncelle ( Instruction pour

le violoncelle); Leipsick, 1801, gr. in-4°. Lich-

tenthal cite un ouvrage sous le nom de Joseph-

Alexandre et sous ce litre : Anleitung ztim Vio-

loncelle spielen ; Leipsick, Breitkopf et Haertel^

1802, in-fol. J'ignore si c'est une autre édition

du même ouvrage, ou s'il y a seulement erreur

de titre et de date.— 4° Air avec trente-six varia-

tions progressives pour l'étude du violoncelle

avec le doigté et différentes clefs, accomp. d'un

violon et d'une basse; Leipsick, 1802. — 5° Pot-

pourri pour violoncelle avec accompagnement de

violon ; ibid.

ALEXANDRE, musicien grec, né à

Cythère, passa presque toute sa vie à Éphèse.

Ce fut lui qui compléta le nombre des cordes du

psaltérion, instrument introduit de l'Asie dans

la Grèce. Vers la fin de sa vie , il consacra son

instrument dans le temple de Diane. {Voy.

Athénée, 1. IV, ch. 24.)

'ALEXANDRE ( Charles - Guillaume )

,

professeur de violon à Paris, vers le milieu du

dix-huitième siècle, a donné à la Comédie-Ita-

lienne les opéras-comiques suivants : 1" Georget

et Georgette ; en 1764. — 2oLe Petit-Maître en

province; en 176.5 3» L'Esprit du Jour, en

1765. On connaît aussi de lui plusieurs œuvres

de musique instrumentale
, parmi lesquels on

remarque six duetli pour deux violons, œuvre 8
;

Paris, 1775. En 1755, il fit recevoir à l'o-

péra le Triomphe de rAmour conjugal, ballet-

opéra, et en 1756, La Conquête du Mogol,

dont il avait composé la musique; mais ces ou-

vrages n'ont jamais été représentés.

'ALFARABl ( Abou-Nasu- Mohammed- Ibn-

Obeïdallah-Alkaysi ), célèbre philosophe arabe,

naquit à Fàràb, aujourd'hui Othrâx, ville de la

Transoxane. Le désir de s'inslnnre le porta à

s'éloigner de sa patrie pour aller à Bagdad

étudier la philosophie sous un docteur nommé
Abou Bœhker Mattey, de qui l'on a des tra-

ductions arabes de quelques ouvrages d'Aristote.

11 alla ensuite à Harran, où un médecin clirétien,

nommé Jean, lui enseigna la logique. De là, il

se rendit à Damas, puis en Egypte; enfin il

retourna à Damas , où les bienfaits de Séïf-ed-

Daulah
,

prince de celte ville, le fixèrent. Il

mourut l'an 339 de l'iK^gire ( 950 de J.-C. ).

Au nombre des ouvrages d'Alfarabi est un traité

de musique, intitulé : Istikasat-ilm-musi/te

( Éléments de musique ), dont le manuscrit

existe à la bibliothèque de l'Escurial, sous le

numéro 906, suivant le catalogue de Cassiri

( Bibliot. Arabico-Hispan. Escurial. ). Il en

existe un autre manuscrit beaucoup plus beau

et en meilleur ordre dans la bibliothèque Am-
broisienne de Milan. Le célèbre orientaliste

Hammer-Purgstall l'a consulté pour l'ouvrage

de Kiesewetter sur la musique Arabe. Enfin, le

catalogue des manuscrits orientaux de la bi-

bliothèque de Leyde indique ( n» 1080, p. 454 )

l'ouvrage d'Alfarabi sous ce titre : De propor-

tione harmonica Musicse. Cet ouvrage est dit

visé en deux livres. Le premier est en deux

parties, dont la première renferme le prologue,

et dont la seconde traite de la musique elle-même.

Celte deuxième partie forme trois divisions, dont

la première expose la doctrine des intervalles et

de leurs proportions, selon le système de Ptolé-

mée; doctrine appliquée d'une manière assez

obscure aux circulations des modes de la mu-

sique arabe. La seconde division renferme la

description des instruments de musique arabe

le plus en usage au temps d'Alfarabi; et enfin.
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dans la troisième, Pauleur expose le système de

ta formation des Tabaqah, ou éclielles musica-

les. Le second livre a pour objet la comparai-

son des divers systèmes de théorie musicale

,

avec les observations et corrections d'Alfarabi.

Le manuscrit de ce traité-, qui se trouve à la

bibliothèque de l'Escurial, est dans un très-grand

désordre, qui en rend la lecture difficile, parce

que la plupart des feuillets ont été transposés

par le relieur. En cet état le manuscrit a été

confié à M. Mariano Soriano Fuertes , de Bar-

celone, avec une traduction espagnole inédite,

qui a été faite par le célèbre orientaliste D. José

Antonio Conde , bibliothécaire de l'Escurial.

M. Fuertes s'est attaché à mettre l'ouvrage en

aussi bon ordre qu'il a pu
;
puis il en a publié des

extraits dans le livre qui a pour titre : Musica

Arabe-Espanola
, y conexion de la musica

con la aslronomia , medicina y arquitectura ;

Barcelona, par D. Juan Olivares, vnpressor

de S. M., 1853, in-8° de 133 pages. M» Soriano-

Fnertes remarque, dans sa préface ou prologue,

qu'antérieurement au temps d'Alfarabi, plusieurs

auteurs arabes-espagnols avaient travaillé au

perfectionnement de la musique de leurs com-

patriotes, et avaient écrit sur cette matière de

bons ouvrages qui existent encore. Une traduc-

tion latine d'une partie du traité de musique

d'Alfarabi a été faite dans le quinzième siècle

par le fameux hérésiarque Jérôme de Prague.

Cette traduction a été publiée par M. Schmoer-

ders, dans ses Documenta Arabum ex codicibus

Mss.; Bonn, 1836, in -8°. Il est dit dans la notice

d'Alfarabi, insérée dans la Nouvelle Biographie

générale de MM. Didot frères {tome l", col.

952) que le traité de musique de cet auteur a

été consulté par La Borde (Essai sur la Musique
ancienne et moderne,!, p. 177-182) : c'est une

erreur ; ce qui concerne la musique des Arabes,

dans le livre de La Borde , est tiré d'un travail

inédit de l'orientaliste Fonton (voy.ce nom) dont

le mss. est à la. Bibliothèque impériale de Paris.

La doctrine exposée dans ce travail, ainsi que
dans l'extrait fait par La Borde, est celle de la

musique usitée chez les Arabes jusqu'à ce jour :

doctrine beaucoup mieux expliquée par Villo-

teau ( voy. ce nom) dans la grande Description

de l'Egypte publiée par le gouvernement fran-

çais; tandis que la partie théorique de l'ouvrage

d'Alfaradi n'est que l'exposé de la doctrine de

Ptolémée ou des Grecs du deuxième siècle. Le jé-

suite Andrès a donné dans ses Origine e Progressi

d'ogni letteratura (t. IX, p. 122) une analysede

cet ouvrage, d'après Cassiri. Le savant Kosegar-

ten a parlé d'une manière trop générale, dans la

préface de l'Agkani Izyfahani, lorsqu'il a dit

que les principes de la musique arabe sont cal-

qués sur ceux de la musique grecque : cela n'est

exact que pour la théorie exposée par Alfarahi.

Il existe un autre ouvrage de ce philosophe où

il a aussi traité de la musique : c'est une en-

cyclopédie intitulée ]hsa-el-o''loum, où il donne

une notion et une définition de toutes les sciences

et de tous les arts. Le manuscrit de cet ou-

vrage est à la bibliothèque de l'Escurial ( n°

643).

'ALFIERI (L'abbé Pierre), prêtre romain,

ancien moine camaldule, membre de l'académie

de Sainte-Cécile, et professeur de chant grégo-

rien dans le collège de la Nation-Anglaise , est né à

Rome vers 1805. Il a publié les ouvrages dont

voici les titres : 1° Saggio storico teoretico-

pratico del canto gregoriano per istruzione

degli ecclesiastici ; Roma, tipografia délie

Belle-Arti, 1835,fir.in-4°del34 pages.— 2» Ris-

tabilmente del canto e délia musica ecclesias-

tica , considerazioni scritte in occazione de'

moltiplici reclami contm gli abusi insorti in

varie chiese d'Ilalia e di Francia; Roma, ti-

pografia délie Belle-Arti, 1843, in-8o de 130

pages. On a aussi de l'abbé Alfieri une traduc-

tion du traité d'harmonie de Catel , intitulée :

Trattato di armonia di Carlo Simone Catel

tradotto in italiano; Roma, délia stamperta

litograficadeLuigi Polisiero, 1840, in fol. Enfin,

M. Alfieri s'est distingué comme éditeur de mu-
sique classique et religieuse

,
par les publica-

tions suivantes : lo Excerpta ex celebrioribus

demusica virisJo. Petro Aloisio Praenestino

,

Thoma Lodovico Vittoria et Gregorio Allegri

Romano; Roma, 1840, in-fol. Ce recueil con-

tient des motets à huit voix. — 2° Inno e Ritmo :

Stabat Mater dolorosa ; e motetto : Fratres ego

enim accepi, a otto voci distribuiti in due
cori,da Giov. Pier Luigida Palestrina; Roma,
1840, in-fol. — 30 Raccolta di mottetti a quat-

tro voci di Giov. Pier Luigi da Palestrina, di

Lodovico de Vittoria, di Avia edi Felice Ane-

rio, Romano; Roma, 1841, in-fol. Cette collec-

tion renferme seize motets. — 40 Raccolta di

musica in cui contengonsi i Capo Lavori di

celebri compositori itnliani, consistenti in

messe, secuenze, offertorii, salmi, Inni, etc.,

da due sino a otto voci.

'ALFORD (Jean) musicien anglais, vivait

à Londres vers le milieu du seizième siècle. Il

donna une traduction du traité de musique
d'Adrien Le Roy, sous ce titre : A Briefe and
Easye Instruction to learne the tableture, to

conducte and dispose the hande unto the
lute; Englished by J. A. tuith a eut of the

lute; London, 1568, in4o. Quelques années

5.
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après il parut une autre traduction anglaise du

même ouvrage.

'ALFRED, surnommé le Grande sixième

roi d'Angleterre, de la dynastie saxonne, naquit

en 849, et succéda à son frère Atlielred en 871,

à l'âge de vingt-deux ans accomplis. Après un

règne glorieux , il mourut dans l'année 900, sui-

vant quelques historiens, ouïe 28 octobre 901,

tl'après d'autres, traditions. L'histoire de ce

grand homme ne peut trouver place dans un

ouvrage tel que celui-ci : nofjs dirons seule-

ment qu'égal à Charlemagne, qui l'avait précédé

d'un siècle, par l'activité, par la bravoure, par

l'intelligence et par la force d'âme, il le surpassa

par la bonté du cœur, par un esprit éminemment

philosophique, et par le sentiment de la dignité

humaine. C'est dans le testament de ce roi

qu'on trouve ces paroles bien remarquables au

neuvième siècle : Les Anglais doivent être

aussi libres que leurs pensées. Instruit dans

les lettres, dans l'histoire et dans les arts li-

béraux, Alfred cultiva la poésie et la musique.

Il jouait bien de la harpe, et s'accompagnait de

cet 'instrument lorsqu'il chantait ses poèmes.

Déguisée» barde, il pénétra aux sons de sa harpe

dans le camp des Danois, ses ennemis, pour

observer leur situation , et les charma par ses

chants. Fondateur de l'université d'Oxford,

il y établit une chaire de musique qn'il confia

au moine Jean , religieux de l'abbaye de Saint-

David.

ALFREID, surnommé le Pfàlosophe, savant

anglais
,
jouit d'une grande réputation dans le

treizième siècle, en France, en Italie et en Angle-

terre. Il séjourna longtemps à Rome, et retourna

dans sa patrie en 1268, à la suite du légat du

pape. Il y mourut peu de temps après. Parmi ses

ouvrages, il s'en trouve un, intitulé De Musica,

qui est resté manuscrit.

ALGAROTTI (François), né à Venise

le 11 décembre 1712, fit ses études sous les

célèbres professeurs Eustache Manfredi et Fran-

çois Zanotti, qui lui firent faire de grands

progrès dans les mathématiques, la géométrie,

l'astronomie, la philosophie et la physique; H

s'attacha aussi à l'étude des langues grecque et

latine; enfin il réunit les qualités de savant, de

littérateur et de philosophe. Il fnt lié d'amitié

avec Voltaire , Frédéric le Grand, et tous les

hommes célèbres de son temps. Frédéric lui

conféra le titre de comte du royaume de Prusse

pour lui, son frère et leurs descendants, le fit

sonchambellan, et chevalier de l'ordre du Mérite.

Il mourut de phthisie à Pise , le 3 mars 1764, à

l'âge de cinquante-deux ans.

Parmi ses ouvrages, qui sont nombreux, on

trouve Saggio sopra POpéra in musica, pu-

blié en 1755, sans nom de lieu. Il y en a beau-

coup d'autres éditions : une des dernières est

imprimée a Livourne, 1763, in-S" de 157 pages.

Cet ouvrage a été réimprimé dans l'édition des

œuvres d'Algarotti publiée à Livourne en 1763,

4 vol. in-80 ; dans celle de Berlin, 1772, 8 vol.

in-S", et dans le troisième volume de celle de

Venise, 1791-1794, 17 vol. in-S". Chastellux l'a

traduit en français sous ce titre : Essai sur l'O-

péra, Paris, 1773 , in-8o , et Raspe en a donné

une traduction allemande dans les Wœchentli-

chen Nachrichlen die Musik betreffend de

Hiller, année 3*, p. 387, et dans l'appendice de

cette année, p. 1-22.

ALGERMAl\i\ ( François ) , musicien et

poète allemand , vivait vers la fin du seizième

siècle. On connaît de lui deux ouvrages inti-

tulés : 1° Ephemerides hymnorum ecclesiasti'

corum, oder geistliche Kirckengeswnge. —
2° HimmUjche cantoreis ( Chants célestes ) ;

ils ont été publiés à Hambourg.

ALGERMISSEIV (J. -A. ), sous ce nom a

été publié , dans la Gazette générale de Musi-

que de Leipsick ( année 49, n*»' 8 , 9, 10 et 1 1,

un bon travail sur l'E-thétique dans la nature

du temps, en l'état présent des connaissai>ces

,

ou de la science rationnelle du son et de la

mesure.
' ALGISl ou ALGHISI ( Paris-François),

docteur en droit, compositeur et organiste de la

cathédrale de Brescia , naquit en cette ville le

2 juin 1066. Vers la fin du dix-septième siècle

il séjourna pendant quelques années à Venise, où

il fit représenter, en 1690, deux opéras intitulés :

1° L'Amor di Curzio per la patria. — 2° Il

Trionjo délia continenza. Le dernier eut tant

de vogue, qu'on le reprit l'année suivante au

théâtre de Venise, distinction fort rare en Italie.

La manière singulière dont Alghisi vécut dans

les dernières années de sa vie lui acquirent à

Brescia le nom de saint. Il ne se nourrissait

que d'herbes, qu'il assaisonnait de sel : il est

mort dans sa ville natale, le 29 mars 1743.

'ALGREEIV (Swen), savant Suédois,

membre de l'Académie des sciences de Stock-

holm, et amateur de musique, fut lié d'amitié

avec le Dr. Brelin {voy. ce nom), et donna, après

la mort de celui-ci, une description du clavecin

qu'il avait inventé. Cette description est insérée

dans le dix-neuvième volume des Mémoires de

l'Académie de Suède. Elle a pour titre : Des-

cription du clavecin à tangentes du Df". Bre-

lin, décédé, et des additions qu'y a faites

M. Scheffer.

' ALIAIXI (Fbançois), habile violoncelliste,



ALIANI — ALIZARD &9

né à Plaisance. Son père
,
qui était premier vio-

lon en cette ville, lui donna de bonne heure des

leçons de musique et de violon; mais, recon-

naissant ensuite que son fils avait de grandes

dispositions pour le violoncelle, il le conduisit à

Parme, où il le mit sous la direction de Gius.

Rovelli, de Bergame, alors premier violon-

celliste au service du duc Ferdinand. Après

cinq années passées à cette école, il fut considéré

lui-même comme un des plus habiles professeurs

sur son instrument, et revint alors dans sa

patrie, où il occupa la place de premier vio-

loncelle au théâtre et à l'église. Il y termina ses

jours au mois de mai 1812. On a de sa com-

position trois livres de duos pour deux violon-

celles.

*ALIA]VI (Louis), fils du précédent, pre-

mier violon et directeur de l'orchestre de la

ville et du théâtre de Vicence, est né à Plai-

sance en 1789. Quoiqu'il n'ait étudié le violon

que sous la direction de son père, ses disposi-

tions naturelles lui firent faire des progrès si

rapides, qu'à l'âge de dix-huit ans il étonnait

déjà les professeurs de Milan; à vingt ans il

excita l'admiration du public dans les concerts

qu'il donna à Venise et à Vicence ; il obtint alors

dans cette dernière ville l'emploi ci-dessus énoncé.

On a publié de la composition de cet artiste :

GrancP aria di bravuracon preludio e varia-

zioni per violino solo , con accomp. di quin-

tetto; Milan, Riccordi.

ALIFAX ( Akdré ). On trouve sous le nom
de cetauteur, à la Bibliothèque impériale, à Paris,

un Nisi Dominus à quatre voix, en partition

originale. Il y a eu un musicien anglais de ce

nom, qui vivait à la fin du dix-seplième siècle.

' ALIJVOVI (Joseph ), compositeur, est né à

Parme, le 27 septembre 1790. Après avoir étudié

les belles-lettres, il s'appliqua avec enthousiasme

à l'étude de la musique sous la direction de

Franc. Fortunati, son compatriote. Il a compo-
sé beaucoup de musique instrumentale et vocale,

sacrée et profane , qu'on trouve en manuscrit

dans presque tous les magasins d'Italie. Il s'est

fixé dans sa patrie, où il se livre à l'enseigne-

ment du chant et du piano. On a publié de sa

composition : Bivertimento per corno di caccia
con accomp. di grande orchestre; Milan, Ric-

cordi, et Introduzione e tema originale con
variazioni péril piano forte; ibid. Par décret

de la grande duchesse de Parme en date du
30 mars 1837, Alinovi a succédé à Ferdinand

Simonis, décédé, dans les places de maîtres de

chapelle et de directeur des concerts de la cour.

' ALIPRANDI (BERNARn),né en Toscane, au
commencement du dix-huitième siècle, fut d'a-

bord compositeur de la chambre et directeur des

concerts de la cour de Bavière. 11 devint ensuite

maître de chapelle de la même cour, pour la-

quelle il composa les opéras suivants : Mithri-

date, en 1738; Iphigénie, en allemand, en 1739;

Sémiramis, en 1740. — 'Alipranw (Bernard),

fils du précédent , fut un habile violoncelliste au

service de la cour électorale de Munich, où il se

trouvait encore en 1786. Depuis 1782, il avait

publié quelques morceaux pour son instrument

,

et non pour la viola da gamba, comme on le

dit dans le Dictionnaire des Musiciens, d'après le

premier Lexikon de E.-L. Gerber.

ALIPRANDI (Vincent), ténor distingué,

né à Bologne, a chanté avec succès sur les prin-

cipaux théâtres d'Italie dans la première partie

du siècle présent. Il est mort à Bologne, le 28 fé-

vrier 1828.

ALIQUOT (Jehan), dit Roquier, fut musi-

cien au service de Charlotte de Savoie, femme de

Louis XI, depuis 1462 jusqu'en 1469. Il mourut
dans le cours de cette dernière année. Ses appoin-

tements étaient de 72 livres tournois (432 fr.

64 c, suivant la valeur de la livre tournois à cette

époque).

ALIX (L'abbé Céleste), chapelain de l'église

des Génovéfains, à Paris, est auteur d'un Mé-
moire pour servir à l'étude et à la restaura-

tion du chant romain en France; Paris, Le-

coffre et C'e, ISSl.in-S'dequatre-vingt-dixneuI

pages. On a aussi du même : Réponse aux étu-

des de M. Duval [voy. ce nom), sur le graduel

romain publié à Paris chez M. Lecoffre, en

1851, sous la direction de la commission ins-

tituée par NN. SS. les archevêques de Reims
et de Cambrai; Paris, Lecoffre etC'e, l852,in-8°.

M. l'abbé Alix a été membre de la commission

qui a préparé l'édition du graduel de 1851, objet

des critiques de M. Duval.

* ALIZARD ( Adolphe- JosEPH-Louis), né à

Paris, le 29 décembre 1814, fit ses études au

collège de Montdidier. Sa mère le destinait à

l'enseignement, et ne consentit qu'avec peine à lui

laisser suivre le penchant qu'il avait pour la mu-
sique. En 1830, cette dame alla diriger un pen-

sionnat à Beauvais : son fils l'y suivit, et entra

au collège de cette ville, où il trouva pour pro-

fesseur de musique M. Victor Magnien ( voy, ce

nom), qui découvrit ses dispositions pour cet art,

et lui fit faire de rapides progrès. M. Magnien
détermina enfin la mère d'Alizard à l'envoyer à

Paris, pour y terminer ses études musicales.

Urhan (voy. ce nom) fut le maître qu'il y rencon-

tra d'abord et qui se chargea de son éducation de

violoniste ; mais le hasard ayant fait connaître

au professeur la beauté de la voix d« son élève.
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il lui fit abandonner son instrument, et le fit en-

trer au pensionnat du Conservatoire, où il reçut

les leçons de Banderali. Alizard entra dans cet

établissement au mois de mai 1 834.Deux ans après,

le premier prix de chant lui fut décerné dans un

Brillant concours, et le 23 juin 1837, il débuta à

l'Opéra dans le rôle de Saint-Hris des Huguenots.

\\ y obtint un succès honorable ; mais l'espèce de

difformité qui résultait du contraste de sa courte

taille avec des proportions musculaires très-dé-

veloppées ne le rendit pas sympathique au pu-

blic, et sa position au théâtre resta longtemps

secondaire. Le caractère de sa voix était une basse

profonde, d'un timbre puissant et sonore, sorte

d'organe très-utile dans la musique , mais dont

les avantages trouvent rarement l'occasion de se

faire remarquer à la scène. Nonobstant l'appui

que ses amis lui prêtaient dans les journaux, Ali-

zard resta à l'Opéra dans une condition secon-

daire jusqu'en 1842 : alors il se décida à se re-

tirer de ce théâtre, et accepta un engagement à

celui de Bruxelles, il y resta deux années, pendant

lesquelles il força son organe vocal à se prêter à

une transformation qui lui fut funeste ; car, de

basse profonde qu'était naturellement cet organe,

il en fit un baryton, et chanta tous les rôles de cet

emploi dans le grand Opéra. Il y trouvait l'a-

vantage d'une meilleure position momentanée ,

mais il préparait la ruine de sa voix et de sa santé.

Les premières atteintes d'une maladie des bron-

ches ne tardèrent pas à se manifester; il dut

.suspendre son service au théâtre , et fut enfin

obligé de se retirer. On lui conseilla alors le

voyage de l'Italie comme efficace pour le mal

dont il souffrait : il suivit ce conseil, et s'en

trouva bien; car la sonorité de son organe revint,

et il put chanter avec succès sur quelques théâ-

tres italiens. De retour en France en 184fi, il se

fit entendre dans quelques représentations, et y

Ht une vive impression dans quelques-uns de ses

meilleurs rôles. Rappelé à Paris au mois d'août

de la même année, ;il rentra à l'Opéra avec le

titre de chef d'emploi. Il y revenait avec une

voix aussi puissante en apparence qu'autrefois

,

mais plus étendue, mieux exercée; et l'artiste avait

acquis cette confiance en soi-même sans laquelle

on ne domine pas l'opinion publique. Alizard

excita d'abord une sorte d'enthousiasme dans ses

lôles principaux, et ses succès conservèrent leur

éclat pendant deux ans environ ; mais, au mois

d'octobre 1848, le mal dont il avait été atteint à

Bruxelles reparut avec un caractère plus alar-

mant; car ce n'étaient plus les bronches qui

étaient attaquées, c'était le larynx lui-môme. Dans
l'espoir que le climat de la France méridionale le

guérirait, l'artiste retourna à Marseille, d'où il ne

devait plus sortir. Peu de semaines après son

arrivée dans cette ville il expira, au mois de jan-

vier 1850, à l'âge de trente-six ans, Alizard avait

de l'instruction, aimait l'art sérieux et s'occupait

de son histoire. Ce goftt lui avait fait rassembler

des livres rares et des curiosités musicales qui

absorbaient toutes ses économies. Il en résulta

pour lui de la gêne dans la maladie longue et

douloureuse qui le conduisit au tombeau ; mais

cette circonstance fut l'occasion d'un noble trait

de dévouement et de générosité que l'histoire

doit enregistrer. Connaissant sa triste situation,

quatre de ses amis se réunirent, se cotisèrent,

et l'un d'eux alla le voir, lui portant 200 francs, et

lui disant avec cette délicatesse d'ex pressions qu'on

n'a qu'en France pour de pareils traits : « Cher

n Alizard , ta maladie est sans doute pour toi la

« cause de quelque gêne ; mais ta santé ne peut

« tarder à se rétablir. Tu reprendras ton service

« au théâtre, et tes succès auront bientôt comblé

« ton petit arriéré. Permets donc à tes amis d'être

« tes banquiers en attendant ce moment, et ac-

« cepte comme un prêt ce que je suis chargé par

« eux de t'apporter. » Alizard, qui , seul, se fai-

sait illusion sur son état, crut ainsi ne contracter

qu'une dette momentanée. Tous les mois, la même
visite se renouvela jusqu'au dernier moment, et

l'artiste objet de cette belle action continua do

faire ses reçus de la même somme avec la même
sécurité.

ALKAIV (Charles-Valentin), connu s«us

le nom d'Alban aîné, né à Paris, au mois de

décembre 1813, montra dès ses premières

années les dispositions les plus remarquables

pour la musique. Admis comme élève au Con-

servatoire de Paris, il y obtint le premier prix

de solfège à l'âge de sept ans et demi. Dans le

même temps il exécuta en public un air varié

de Rode sur le violon ; mais dans la suite il

abandonna cet instrument. Ses progrès dans l'é-

tude du piano , sous la direction de Zinimer-

man , ne furent pas moins rapides, car il était à

peine âgé de dix ans lorsque le premier prix de

cet instrument lui fut décerné dans un concours

public. Devenu élève de Dourlen pour l'har-

monie, il porta dans l'étude de cette science l'heu-

reuse organisation dont la nature l'avait doué,

et pour la troisième fois il fut vainqueur de ses

rivaux dans l'école qui avait été le théâtre de

ses autres succès ; le premier prix lui fut ac-

cordé en 1826. Zimmerman, qui avait fait son

éducation de pianiste, lui donna ensuite des le-

çons de contre-point et de fugue, et ce fut comme
élève de ce professeur qu'il parut en i83l au

concours du grand prix de l'Institut, et qu'il y ob-^

tint une mention honorable. Depuis lors ce jeune-



ALKAN — ALLACCI

artiste s'est livré à la composition pour son ins-

trument et à l'enseignement du piano. Il s'est fait

entendre avec succès dans plusieurs concerts, no-

tamment à l'un de ceux du Conservatoire, où il a

exécuté un concerto de sa composition dans la

saison de 1831. Doué d'un talent sérieux et ori-

ginal, Alkan n'a pas recherclié les succès de

vogue, que sa grande habileté lui eût rendus fa-

ciles. Les artistes ont une grande estime pour son

mérite, et en portent très-haut la valeur. Cette

opinion est justifiée, car Alkan n'est pas seule-

ment un très-habile pianiste et un compositeur

plein de fantaisie ; c'est un grand musicien qui

a jusqu'au fond du cœur le sentiment du beau.

Sa manière est d'une originalité incontestable.

Mais sa musique est difficile, et pour en bien

saisir l'esprit , il faut la lui entendre jouer : le

public ne la connaît pas suffisamment.

M. Alkan a publié jusqu'à ce jour les produc-

tions dont les titres suivent : \° Les Omnibus, va-

riations pour le piano dédiées aux dames blan-

ches ; Paris, Schlesinger. — 2'* Variations sur le

thème de L'Orage, de Steibelt.— 3° Concerto pour

le piano avec accompagnement d'orchestre. — 4"

Vingt-cinq préludes dans tous les tons majeurs

et mineurs pour piano ou orgue, en trois suites,

op. 31; Paris, Brandus. — 5° Douze études dans

tous les tons majeurs, op. 35 ; ibid.— 6° L'Ami-

tié, grande étude; ibid. — 7° Marche funèbre

,

op. 26; ibid. — 8° Marche triomphale , op. 27;

ibid.— 9" Le Chemin de fer, étude pour le piano.

— 10° Bourrée d'Auvergne, étude, op. 29; ibid.

— W" Le Preux, étude de concert, op. 17 ; ibid.

— 12° Nocturne pour piano forte, op. 22 ; ibid.

— 13° Saltarelle,idem, op. 23; ibid.— 14° Gigue

et air de ballet, idem,o'^.2i;\h\d.— 15° l"Trio

pour piano, violon et violoncelle, op. 30; Paris,

Richault.— 16° Duefughe da Caméra (Jean qui

pleure et Jean qui rit) ; ibid.— 17° Partitions pour

le piano tirées des œuvres de Marcello, Gluck,

Haydn, Grétry, Mozarl, nos i à ; j^id. — 18" Va-

riation-fantaisie à quatre mains sur un thème de

DonJxian;'\\y\à.— 19" Recueil d'impromptus, op.

32, no' 1 et 2. — 20° Grande sonate, op. 33. —
21° Scherzo focoso. — 22° Duo concertant pour

piano et violon , op. 21. — 23° Études caprices,

formant les œuvres 12^ 13, 15, 16, et renfermant

trois improvisations dans le style brillant, troisan-

dante romantiques, trois morceaux dans legenre

pathétique , dédiés à Liszt , et trois scherzi. —
24° trois marches, quasi da cavaleria, op. 37,
jer

ç^ 2™° livre de chants pour piano, op. 38. —
25° Douze études dans les tons mineurs, dédiés à

M. Félis , op. 39. Cet ouvrage est une véritable

épopée pour le piano : elle se développe en 276 pages

de musique, et l'on y trouve des pièces d'un genre

absolument nouveau, une symphonie en quatre

parties, un concerto en trois divisions, une ouver-

ture, un dernier morceau intitulé Le Festin d'E-

sope.— 27" Trois marches à quatre mains, op. 40.

— 28° Trois fantaisies dédiés à L., op. 41. — 29°

Réconciliation, petit caprice en forme de danse

basque, op. 42.— 30° Salut, cendres du pauvre !

paraphrase, op. 45. — 81° Sonate pour piano et

violoncelle, op. 47. On a aussi d'Alkan plusieurs

ouvrages distingués sans n"' d'œuvre, entre autres.

Les Mois, qui se composent de douze morceaux,

en quatre suites ; trois grandes études pour les

deux mains séparées et réunies ;
1" fantaisie pour

la main gauche seule ; introduction, variations et

finale pour la main droite seule; étude à mouve-
ment semblable et perpétuel pour les deux mains.

ALKAN ( Napoléon Morhange
) , frère du

précédent, né à Paris, le 2 février 1826, a fait

ses études au Conservatoire de Paris , sous la

direction d'Adam et de Zimmerman. Ce der-

nier lui a donné aussi des leçons de composi-

tion. En 1850 il a pris part au concours de

l'Institut de France pour le grand prix de com-
position, et a obtenu le second prix pour la can-

tate intitulée Emma et Eginhard. On a de lui

quelques ouvrages pour le piano
,

parmi les-

quels on remarque une Étude fuguée sur Le
PropAè^e de Meyerbeer; Paris, Brandus.
- ALLACCI ( LÉON ), en latin Allatius, naquit

en 1586, dans l'Ile de Chio, de parents grecs schis-

matiques. Dès l'âge de neuf ans il fut amené en

Caiabre pour y commencer ses études, qu'il alla

finir à Rome. Ce fut un des plus savants littéra-

teurs du dix-septième siècle. Le pape GrégoireXV
l'employa en diverses circonstances. En 1661 il

futnommé bibliothécaire du Vatican.Il mourutau

mois dejanvier 1669, âgé de quatre-vingt-trois ans.

Peu d'hommes ont écrit autant que lui ; cependant

on assure qu'il se servit de la même plume pendant

quarante ans, et que, l'ayant perdue, il fut près

d'en pleurer de chagrin. Il a donné un catalogue

de tous les drames italiens repré-sentés depuis la

renaissance de la poésie dramatique jusqu'en 1666,

y compris les opéras : le titre de cet ouvrage est

Drammaturgia divisa in sette indici; Rome,
1666, in-12 : une nouvelle édition de ce cata-

logue fut publiée à Venise en 1755 , avec des cor-

rections, des augmentations et la continuation

jusqu'en 1755, sous le titre de Drammaturgia
accresciuta e continuata fino alV anno 1755.

Ce livre fournit des renseignements utiles sur les

compositeurs d'opéras italiens, depuis le com-

mencement du dix-septième siècle jusqu'au milieu

du dix-huitième. Paul Freher cite aussi un ou-

vrage d'Allacci (Theat. Viror. crudit., p. 1537)

sous le titre : De Melodis Grxcorum; mais il
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ne dit pas s'il a élé imprimé^ et je n'en ai trouvé

l'indication nulle part.

'"ALLAIRE, diantre de l'église de Paris

( Notre-Dame), mort le 13 avril 1547, suivant les

notes prises dans les archives de la cathédrale

par le chanoine Chastelain, et recueillies par

Boisgelou, était contemporain de quelques autres

musiciens français qui se distinguèrent sous les

règnes de Louis XII et de François 1er, On ne con-

naît jusqu'à ce moment que deux messes à qua-

tre VOIX de sa composition , insérées dans le re-

cueil qui a pour titre : Missarum dominkalium

quatuor vocum Lih. lyll, 111; Parrhisiis (sic)

apud Petr. Attaingnant, 1534, in-4° obi. Les

autres compositeurs dont les messes se trouvent

danscettecollectionsontMathieuSohier, le Heur-

teur, Jean de Billon,Claudin,Certou et Dumoulin.

' ALLATIUS{Leo). Voyez All.»lCCI.

'ALLEGRANTE (Madeleine), cantatrice

italienne, élève de Holzbauer, maître de chapelle

à Manheim, parut pour la première fois sur le

théâtre à Venise en 1771, et après avoir chanté

sur plusieurs autres théâtres d'Italie , se rendit

en Allemagne en 1774. Elle continua à chanter à

Manheim et à Ratisbonne jusqu'en 1779. Alors

elle retourna à Venise, et. après s'être fait en-

tendre sur le théâtre de Saint-Samuel pendant

le carnaval, elle alla en Angleterre en 1781. Deux

ans après, elle se rendit à Dresde, où l'électeur

l'engagea moyennant mille ducats d'appointe-

ments. On ignore l'époque précise de sondeuxième

voyage à Londres, mais on sait qu'elle y chanta

dans les oratoires en 1799. Sa voix était douce et

pure, mais manquait de force.

" ALLEGHI (Grégoire), prêtre et composi-

teur, de la famille du Corrége, naquit à Rome

vers 1560. Il fut élève de Jean Marie Nanini avec

Antoine Cifra et Pierre-François Valentini. Un

bénéfice lui ayant été accordé dans la cathédrale

de Fermo, il fut d'abord attaché à cette église

comme chantre et compositeur. Ce fut pendant

ce temps qu'il publia ses concerts à deux, trois,

et quatre voix, et ses motets à deux, trois, quatre,

cinq , et six voix. La réputation que lui firent

ces ouvrages lui procura l'honneur d'être appelé

par le pape Urbain VIII, qui le lit entrer dans le

collège des chapelains chantres de la chapelle

pontificale, le 6 décembre 1629. Il y resta jusqu'à

sa mort, qui arriva le 18 février 1652, et fut in-

humé à Sainte-Marie in Vallicella, dans le caveau

du collège des chantres de la chapelle du Vati-

can. AndréAdami {Osservaz. per benregoL, etc.,

pag. 199 ) dit qu'Allegri était d'une bonté rare

,

fort charitable, et qu'il visitait chaque jour les

prisonniers pour leur distribuer tous les secours

dont il pouvait disposer.

Les ouvrages imprimés d'Allegri sont : 1" Il

primo Libro di Concerti a due, tre e quattro

voci; Rome, Soldi, 1618. — 2° H seconda Libro

di Concerti a due, tre e quattro voci ; Rome,

Soldi, 1619 3° Gregorii Allegri Romani Fir-

manae ecclesix beneficiati Motecta duarum,

trium, quatuor, quinque, sex vocum, liber

primus ; Rome, Soldi, 1620.— 4° Motecta dua-

rum, trium, quatuor, quinque, sex vocum,

liber secundus; Rome, Soldi, 1621. Quelques

motets d'Allegri ont été aussi insérés par Fabio

Costantini dans le recueil qui a pour titre : Scella

di motetti di diversi eccellentissimi autori a

due, tre, quattro e cinquevoci; Rome, 1618.

Un grand nombre de compositions inédites de ce

musicien célèbre se trouvent à Rome dans les

archives de Sainte-Marie in Vallicella, et dans

le collège des chapelains chantres de la chapelle

pontificale. L'abbé Baini cite particulièrement

un motet et une messe à huit voix, Christus re-

surgens ex mortuis. Enfin deux collections pré-

cieuses, qui se trouvent dans le Collège Romain,

et qui ont pour titre : Varia musica sacra ex

bibliotheca Altaempsiana , jussu D. J. Angcli

ducis ab Altaemps collecta, renferment plusieurs

compositions d'Allegri, notamment des concerts

pour plusieurs instruments, ouvrages fort remar-

quables dont Kircher a tiré un morceau qu'il a

publié dans sa Musurgia (t. I, p. 487). On trouve

en partition, dans la bibliothèque musicale de M.

l'abbé Santini, à Rome, des Lamentations pour

la semaine sainte et des Improperii à deux chœurs,

le motet Salvatorem expectamus à six voix, les

psaumes Dixit Dominus et Beatus vir à huit

voix, des Magnificat également à huit, et enfin

les motets Domine Jesu Christi et Libéra me
ZJomJwe, tous composés par Grégoire Allegri.

Mais c'est surtout au Miserere à deux chœurs,

l'un à quatre voix , l'autre à cinq, qui se chante

à la chapelle Sixtine, à Rome, dans la semaine

sainte
,
qu'Allegri doit la réputation dont il jouit.

Ce Miserere est un de ces morceaux dont on ne

comprend pas l'effet à la lecture , à cause de la

grande simplicité qui y règne; mais il existe dans

la chapelle pontificale une tradition d'exécution

excellente qui en a fait ressortir le mérite et qui

lui donne une teinte religieuse et expressive dont

on ne peut se faire une idée sans l'avoir entendu.

La réputation dont jouissait ce morceau l'avait

en quelque sorte fait considérer comme sacré : il

était défendu d'en prendre ou d'en donner copie,

sous peine d'excommunication; cependant les

foudres del'Église n'ont point effrayé les curieux.

Mozart l'a écrit pendant qu'on le chantait ; le

docteur Burney en obtint une copie à Rome et

la publia à Londres en 1771; Choron l'a in-
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séré dans sa Collection des pièces de musique

religieuse qui s'exécutent tous les ans à Rome,

dtirant la semaine sainte. Le même professeur

a fait exécuter , en 1830, les six premières stro-

phes et la dernière de ce Miserere, dans les con-

certs spirituels de l'institution royale de musique re-

ligieuse qu'il dirigait : les amateurs qui assistaient

à ces concerts ont pu se faire une idée de cette

composition
,
qui n'avait jamais été entendue à

Paris.

L'anecdote suivante prouve jusqu'à l'évidence

que la perfection d'exécution qu'il y avait autre-

fois dans la chapelle Sixtine est indispensable

pour faire valoir le Miserere d'Allepri. L'empe-

reur Léopold l*"", grand amateur de musique,

en avait fait demander une copie au Pape par

son ambassadeur à Rome, pour l'usage de la

chapelle impériale : elle lui fut accordée. Le

maître de la chapelle pontificale fut chargé de

faire faire cette copie, qui fut envoyée à l'empe-

reur. Plusieurs grands chanteurs se trouvaient

alors à Vienne : on les pria de coopérer à l'exé-

cution ; mais quel que fût leur mérite , comme

ils ignoraient la tradition , le morceau ne pro-

duisit d'autre effet que celui d'un faux-bourdon

ordinaire. L'empereur crut que le maître de

chapelle avait éludé l'ordre et envoyé un autre

Miserere; il s'en plaignit, et le prétendu coupable

fut chassé, sans qu'on voulût entendre sa justifi-

cation. Enfin ce pauvre homme obtint de plaider

lui-même sa cause, et d'expliquer à Sa Sainteté

que la manière de chanter ce Miserere dans sa

chapelle ne pouvait s'exprimer par des notes

,

ni se transmettre autrement que par l'exemple.

Le saint-père
,
qui n'entendait rien à la musique,

eut beaucoup de peine à comprendre comment

le même morceau pouvait produire des effets si

différents : cependant il ordonna à son maitre de

chapelle d'écrire sa défense ; on l'envoya à Vienne,

et l'empereur en fut satisfait.

Pour compléter l'histoire du Miserere d'Alle-

gri , on croit devoir donner ici un extrait de la

notice de l'abbé Baini sur la chronologie des Mi-

serere qu'on a chantés à la chapelle Sixtine (Mé-

moires sur Palestrina). Cette notice contient

quelques faits curieux qu'on chercherait vaine-

ment ailleurs.

Deux volumes manuscrits des archives de la •

chapelle, cotés 150 et 151 , renferment tous les

Miserere qui ont été chantés dans la chapelle

pontificale depuis les teriips les plus reculés , à

l'exception du premier, qui fut chanté en faux-

bourdon en 1514 , sous le pontificat de LéonX,

et qui ne fut point jugé digne d'entrer dans le re-

cueil.

En 1517, Constant Festa, qui venait d'être

reçu chanteur de la chapelle, écrivit deux versets

du Miserere, l'un à quatre voix, l'autre à cinq.

Ce Miserere est le premier qu'on trouve dans le

recueil. Le deuxième est de Louis Dentice, gen-

tilhomme napolitain, auteur de due dialoghi

délia musica, uno délia teoriea, Valtro délia

pratica, etc. Naples, 1533. Ce Miserere est al-

ternativement à quatre voix et à cinq. Le troi-

sième, dont il n'y a que deux versets à quatre

voix , est de François Guerrero de Séville. Vien-

nent ensuite deux versets du Miserere , l'im à

quatre voix, l'autre à cinq
,
par Palestrina. Le

cinquième Miserere, dont il n'y a que deux ver-

sets , l'un à quatre voix , l'autre à cinq , est de

Théophile Gargano, de Gallese, qui fut agrégé

au collège des chantres de la chapelle, le l'^"' mai

1601. Le sixième Miserere, composé de deux

versets , l'un à quatre voix , l'autre à cinq , est

de Jean François Anerio. Felice Anerio est l'au-

teur du septième, qui est alternativement à quatre

et à cinq voix. Cet auteur est le premier qui a

écrit le dernier verset à neuf voix. Le huitième

Miserere, fort inférieur aux précédents, est d'un

auteur inconnu. Viennent ensuite les versets do

Palestrina, ci-dessus mentionnés, avec l'addition

du dernier verset à neuf voix
,
par Jean Marie

Nanini. Le dixième 3/wercre, à quatre voix,

avec le dernier verset à huit, est de Santo-Nal-

dini , romain agrégé au collège des chantres de

la chapelle, le 23 novembre 1617. Le onzième,

à quatre voix , avec le dernier verset à huit, est

de Roger Giovanelli , agrégé à la chapelle le 7

avril 1599. Le douzième, alternativement à

quatre et à cinq voix , avec le dernier verset à

neuf, est celui de Grégoire Allegri. L'usage d'é-

crire des Miserere pour la chapelle Sixtine cessa

dès ce moment
,

parce que celui d'Allegri fut

trouvé si beau, qu'on ne crut pas pouvoir faire

mieux. Cependant il le corrigea à plusieurs re-

prises, et en changea plusieurs fois l'ordre des

parties pour obtenir des effets meilleurs : il fut

ensuite revu et perfectionné par plusieurs chan-

teurs et compositeurs de la chapelle, qui y ajou-

tèrent tout ce qu'ils crurent le plus propre à en

rendre l'exécution satisfaisante. Ce morceau se

chantait dans les matinées du mercredi et du

vendredi saint. Le jeudi on avait l'usage de chan-

ter tantôt le Miserere de Felice Anerio, tantôt

celui de Santo-Naldini.

Plus les beautés du Miserere d'Allegri étaient

appréciées, plus on éprouvait d'ennui à exécuter

les autres. En 1680, on obtint d'Alexandre Scar-

lalti qu'il en écrivît un nouveau pour le service

de la chapelle ; mais La composition ne justifia

point tout ce qu'on attendait d'un tel maître : il

fut cependant adopté par respect pour la réputa-
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tion de son auteur, et exécuté le jeudi saint al-

ternativement avec ceux de Santo-Naldini et de

Felice Anerio. En 1714, Thomas Bai, maître de

chapelle du Vatican , écrivit un nouveau Miserere

en deux versets, alternativement à quatre et à

cinq voix, avec le dernier à huit, sur le plan de

•celui d'Allegri ; et cette composition fut trouvée

si belle, que dès lors on cessa de chanter les Mi-

serere de Felice Anerio et de Scarlatti, et qu'on

n'exécuta plus que ceux d'Allegri et de Bai , dans

les trois matinées des ténèbres , depuis 1714 jus-

qu'en 1767. En 1768, Joseph Tarlini, célèbre

violoniste, fit don à la chapelle d'un Miserere de

sa composition, alternativement à cinq voix et à

quatre, avec le dernier verset à huit; la musique

était différente à chaque verset. Ce 3/iserere fut

exécuté la même année; mais il ne put soutenir

la comparaison avec ceux de Bai et d'Allegri,

et fut rejeté pour toujours. En 1777 , Pasquale

Pisari, à la demande des chantres de la chapelle,

composa un nouveau Miserere , avec tous les

versets différents , alternativement à quatre et à

cinq voix, et les deux derniers versets à neuf;

il eut le môme sort que celui de Tartini : en sorte

que depuis 1778 jusqu'en 1820 les Mserere d'Al-

legri et de Thomas Bai furent seuls exécutés. A
la demande de Pie VII, l'abbé Baini a écrit

un nouveau Miserere &n 1821; cette composition

a été jugée digne d'être chantée alternativement

avec celles des deux anciens compositeurs.

Que si l'on considère le morcea\i qui a fait la

célébrité d'Allegri , on n'y remarquera ni traits

saillants de mélodie, ni hariponie piquante et

nouvelle, ni effets inconnus au temps oii vivait

l'auteur ; mais une teinte de tristesse profonde

répandue sur tout l'ouvrage, une excellente or-

donnance des voix et le rhythme bien cadencé

des paroles n'en font pas moins un des morceaux

les plus originaux de l'époque où il parut, et ce-

lui peut-être qui , malgré son apparente simpli-

cité , renferme le plus de difficultés pour l'exé-

cution. Au concert, dans un salon , la plupart de

ces beautés passent inaperçues ; mais à l'église

,

et surtout au Vatican , ce n'est pas sans émotion

qu'elles peuvent être entendues.

' ALLEGRI (Dominique), compositeur, né à

Rome, dans la seconde moitié du seizième siècle,

fut fait maître de chapelle de la basilique de

Saiute-Marie-Majeure, le 3 avril 1610 , et occupa

cette place jusqu'à la fin de 1629. Il vivait encore

en 1638 ; car il fit imprimer dans cette année un

de ses ouvrages. Ce musicien fut un des pre-

miers qui écrivirent les parties d'instruments qui

devaient accompagner le chant dans un système

différent de celui des voix; son premier essai en

ce genre est dans l'ouvrage qui a pour titre ;

Modi quos expressif in choris, Rome, 1617.

On connaît aussi sous le nom de ce compositeur

Motteti a 2, 3, 4 c< 5 voci. Borna, 1638, in-4o.

La collection de l'Abbé Santini , à Rome , con-

tient aussi de ce maître, en partition et en ma-
nusctit, le motet Euge, serve bone, pour 12 té-

nors; un autre motet pour 12 basses , sur le texte

Beatus ille servus, et enfin une Messe à 16 voix.

' ALLEGRI (Jean-Baptiste), compositeur et

organiste à Arzignano
,
petite ville de l'état véni-

tien, située entre les rivières de Gua et de

Chiampo, a publié douze motets à voix seule,

avec des violons et basse, œuvre 1er, Venise,

l''00, in-fol.

'ALLEGRI (D. Philippe), né à Florence le

18 juillet 1768, fut maître de musique au sémi-

naire de cette ville, et maître de chapelle de

Saint-Michel. 11 est élève du père L. Braccini.

Sa musique abonde en motifs élégants; ses chants

sontvrais etexpressifs etses modulations heureu-

ses. La messe de requiem, à quatre voix et à grand

orchestre, qu'il a composée pour les obsèques de

l'archevêque Martini lui a fait beaucoup d'hon-

neur, On connaît aussi de sa composition un

salutaris hostia, pour soprano et basse, et

le motet verbum carofachim est
,
pour ténor

et basse.

^ 'ALLEN (Richard) , écrivain anglais de la fin

du dix-septième siècle n'est connu que par un

livre sur le chant des psaumes, intitulé : Es-

say on singing of psalms, etc.. Londres, 1696,

in-8°. Le docteur Russel ayant attaqué quelques

passages de ce livre dans des Animadversions

upon Allen''s essay on singing of psalms, etc.,

Londres , 1696 , Allen répondit avec aigreur dans

un pamphlet qui avait pour titre : A brief vin-

dication of an essay, ta prove singing of

psalms, etc., from Dr. HusseVs Animadver-

sions, and M. Marlord's remarqs , Londres,

1696, in-12. Cette querelle se termina par une

réponse adressée à Allen par un écrivain nommé
Richard Claridge , sous ce titre : An answer io

Richard Allen's essay. vindicaiion and appen-

dix, Londres, 1697 , in-S».

' ALLEVI (Joseph) , compositeur italien du

dix-septième siècle et maître de chapelle de la

cathédrale de Plaisance, est connu par un ouvrage

divisé en trois livres et qui a pour titre Composi-

zione sacre. Le premier livre n'est pas indiqué

dans les catalogues des grandes bibliothèques

musicales; mais le second et le troisième hvres

sont au Lycée musical de Bologne. Le second livre

est intitulé : Composizioni sacre a 2, 3 e 4 voci,

Missa per li de/onti a quattro a Capella

lib. II. Venezia, per Fr. Magni e Gardano,

1662, in-40. Le titre du troisième livre est ce-
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liii-ci : Terzo libro délie composizioni sacre, a

2, 3 e 4 voci, parte con violini, e sonate a tre

cioe La Tortona, la Morella, la Toscola, le

litanie délia Beata V. a 4 voci. Bologne, G.

Monti, 1668, in-4o.

'ALLISOIV (Richard), professeur de mu-

sique à Londres, vécut sous le règne de la reine

Elisabeth. Il fut l'un des dix auteurs qui coopé-

rèrent à la composition de la musique des psau-

mes imprimés à Londres
,
par Thomas Este, en

1594, in-80. lia aussi publié séparément : The

psalmes of David in metter , the plaine-song

beeing the common tune to be sung and plaid

upon the lute, orpharyon , citterne, or base-

viol, severally or altogetheer , the singing

parts to be either ténor or treeble to the ins-

truments , according to the nature of the

voices , or for foiire voices, tvith tonnes short

tunnes in the end, to lohich for the most

part ail the psalmes madde ustially sung,

for the use of such as are of mean sklll,

and whose leysure least serveth to practise

(Les Psaumes de David mesurés, dont la mé-

lodie, en chant ordinaire , est destinée au luth
,

au Ibéorbe , à la guitare ou à la basse de viole

,

et dont ;ies parties chantantes doivent être le

ténor ou le dessus, avec les instruments, suivant

la nature des voix, ou qui peuvent être chantés à

4 voix; avec dix airs brefs à la fin, auxquels

la plus grande partie des psaumes peut-être ap-

pliquée, etc.). Londres, in-fol., 1599.

*ALL1X (...), mathématicien, mécanicien et

musicien qui vivait à Aix en Provence, vers le

milieu (lu dix-septième siècle , fit un squelette

qui
,
par un mécanisme caché, jouait de la gui-

tare. Bonnet, dans son Histoire de la Musique

( p. 82
)

, rapporte une histoire tragique de la (in

de ce savant. Il plaçait au cou de son squelette

une guitare accordée à l'unisson d'une autre qu'il

tenait lui-même dans ses mains , et plaçait les

doigts de l'automate sur le manche ;
puis, par un

temps calme et serein, les fenêtres et la porte

étant ouvertes, il se plaçait dans un coin de la

chambre, et jouait sur sa guitare des passages

que le squelette répétait sur la sienne. Il y a lieu

de croire que l'instrument résonnait à la manière

des harpes éoliennes, et que le mécanisme qui

faisait mouvoir les doigts du squelette n'était

pour rien dans la production des sons. Quoi qu'il

en soit, ce concert étrange causa de la rumeur

parmi la population superstitieuse de la ville

d'Aix ; le pauvre AUix fut accusé de magie, et le

parlement fit instruire son procès. Jugé par la

chambre de la Tournelle , il ne put faire com-

prendre que l'effet merveilleux de son automate

n'était que Li résolution d'un problème de mé-

canique. L'arrêt du parlement le condamna à être

pendu et brûlé en place publique, avec le sque-

lette , complice de ses sortilèges , et la sentence

fut exécutée en 16G4, à la grande satisfaction

de tous les hommes dévots.

ALLOU (Adrien), musicien français, né

vers le milieu du seizième siècle, fut maître des

enfants de chœur de Saint-Martin de Tours. En
1585 , il obtint au concours du Puy de musique

d'Évreux , en Normandie, le premier prix , con-

sistant en un orgue d'argent, pour le motet G«s-

tate et videte.

ALMASIA (...), compositeur, né à Mi-

lan en 1806 , a fait ses études musicales sous la

direction d'Asioli. Fixé à Plaisance , en qualité

de maitre de chapelle, il occupait cette position,

en 1846 , depuis plusieurs années. Il y a écrit des

Messes, un Dixit à 4 voix et orchestre , et plu-

sieurs autres morceaux de musique religieuse

d'un bon style. On a publié à Milan, chez Ric-

cordi , des valses pour le piano, sous le nom d'Aï-

masio : peut-être sont-elles du même artiste.

'ALMEIDA (Antoine de), maître de cha-

pelle de la cathédrale de Porto, en Portugal,

vers le milieu du seizième siècle, naquit dans

cette ville. Il a mis en musique un oratorio dont

le texte a éUS publié sous ce titre. La Humana
carça abrazada el grand martyr S. Lau~
rentio; Coimbre, 1556, in-4». Macbado (Bihl.

Lusit., 2, 1, p. 197) fait beaucoup d'éloges du

talent de ce maître.

- ALMEIDA (Fernando oe), prêtre portu-

gais et compositeur, né à Lisbonne , fit pro-

fession en 1636 dans le monastère de Saint-Tho-

mas, et devint en 1656 visiteur de son ordre.

Il est mort à Lisbonne le 21 mars 1660. Son

maître de composition fut Daarte Lobo. Les

principaux ouvrages de ce musicien sont : 1° La-

mcntaçoèns , liesponsorios , e Miserères dos

très officios da quarta, quinta e sestafeira da
Semana Santa , en Mss., dans la bibliothèque

de Saint-Thomas, 2° Missa a dose vozes, dans

la bibliothèque du roi de Portugal.

• ALMENRAEDER (Charles), né le 3 oc-

tobre 1786, à Ronsdorf
,
petite ville de la régence

de Dusseldorf , était fils d'un musicien de cette

ville, qui lui enseigna les éléments delà musique

dès ses premières années. Il jouait déjà du clavecin,

de la nùte et du cor lorsqu'on li'i fit cadeau d'un

mauvais basson, à l'âge de treize ans. Malgré ses

défauts, cet instrument lui révéla sa destination
;

car il se mit à l'étudier avec ardeur et parvint

en peu de temps à en jouer d'une manière satis-

faisante. L'acquisition qu'il fit d'un meilleur

instrument lui permit de perfectionner son ta-

lent. En 1812 , il entra comme premier bassont
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au théâtre de Francfort. Deux ans après, le sou-

ièvement généra! de VAllemagne contre la France

l'obligea d'accepter la place de chef de musi-

que du 3* régiment de la Landwehr , et de

faire la campagne qui ne fut terminée pour lui

qu'en 1816. Arrivé à Mayence, il entra dans le

3* régiment de ligne en la même qualité ; et la

place de premier basson du théâtre de cette ville

lui fut confiée en 1817. A cette époque, Go-

defroid Weber était intendant supérieur de ce

théâtre. Charmé par le talent d'Almenraeder, il lui

communiqua sa théorie acoustique de la construc-

tion des instruments à vent, et fixa son attention

sur la nécessité de perfectionner celle du basson.

L'artiste, préoccupé de ces nouvelles idées,

fit beaucoup d'essais , et parvint enfin à l'amé-

lioration de la justesse de quelques notes en aug-

mentant le nombre de clefs. Bientôt les ins-

truments fabriqués par lui furent recherchés

en Allemagne, et Almenraeder prit le résolution

de fonder une fabrique à Cologne. Il se fixa en

effet dans cette ville et s'y livra avec ardeur à

la fabrication des bassons ; mais cette entreprise

ne réussit pas ; la santé de l'artiste , affaiblie par

le travail , l'obligea à fermer ses ateliers en 1822

et à accepter la place de premier basson du Duc

de Nassau, à Biberich. Il y joignit la direc-

tion supérieure de la fabrique d'instruments à

vent d'après les principes de Weber, que

MM. Schott avaient établie à Mayence. A
l'exception de quelques voyages qu'il entreprit

pour donner des concerts
,
particulièrement en

Hollande, il continua de vivre dans cette po-

sition. Il mourut à Biberich le 14 septembre

1843. Almenraeder a exposé les principes qui

l'ont dirigé pour la construction de son basson,

dans un écrit qui a pour titre : Traité sur le

perfectionnement du basson, avec deux ta-

bleaux , en allemand et en français ; Mayence,

Schott, 1824, in-4. 11 a publié une Méthode

complète pour le basson , en allemand et en

français; Mayence, Schott, sans date. Il s'est

fait aussi connaître comme compositeur par un

concerto pour le basson, en ut mineur;

Mayence, Schott; Pot-pourri pour basson et

orchestre, op. 3, ibid; Variations avec violon,

alto et violoncelle, op. 4, ibid. ; Introduction

et variations pour basson et quatuor, op. 6 ;

Darmstadt, Alisky; Dueltinos pour deux bas-

sons , op. 8 ; Mayence, Schott; Duos pour deux

bassons, op. 10; etc. Il a laissé en manuscrit

plusieurs concertos pour ,son instrument, une

fantaisie pour hautbois , clarinette, cor de bas-

sette, basson et deux cors, ainsi que d'autres

compositions de différents genres.

Un fils de Charles Almenraeder, nommé aussi

Charles, s'est fixé à Cologne comme marchand
de musique. Il y était, en 1844, premier violon

du théâtre, et directeur d'une société d'amateurs

de musique instrumentale qui exécutait des

symphonies et des ouvertures.

' ALMERIGHl DI RIMINI ( Joseph )

,

musicien de la chambre du landgrave de Hesse-

Darmstadt, né à Rimini, dans les États romains

,

publia à Nuremberg, en 1761, Sei sonate da
caméra pour deux violons et basse, op. l**^.

ALMEYDA (Charles - François), violo-

niste et compositeur au service du roi d'Espa-

gne , né à Burgos, a écrit deux œuvres de quar-

tettis pour deux violons , alto et basse , dont

Pleyel a fait graver le deuxième à Paris ,en 1795.

' ALOVISI (Jean - Baptiste), en latin

ALOYSIUS, mineur conventuel et bachelier en

théologie à Bologne, naquit vers la fin du seizième

siècle. 11 a publié : 1° Motecta festorum totius

anni, à quatre voix ; Milan 1587, in-49 ;
2° Con-

textus musicus, motets à deux, trois et quatre

voix, Venise, 1626,m-i;3° Cœlumhai'moniciim,

messes à quatre voix, Venise, 1628, in-4»;

4° Celestem Parnassum, motets, litanies et can-

tiques à deux , trois et quatre voix ; 5° Vellus

aureum, litanies de la Vierge à quatre, cinq,

six, sept et huit voix; 6° Corona stellarum,

motets à quatre voix ; Venise , ^637. On trouve

aussi des motets d'Alovisi dans la collection

d'Ambroise Profe (V. ce nom).

'ALQUEN (Jean d'), né à Arnsberg, en

Westphalie , en 1795, d'une famille honorable

qui vivait dans l'aisance, reçut une bonne édu-

cation scientifique et littéraire dans sa jeunesse, et

cultiva aussi la musique avec succès. Doué d'une

bonne voix, il se livra à l'étude du chant .sous la

direction de Zelter et de Bernard Klein, lorsqu'il

alla suivre les cours de médecine à l'université

de Berlin. Plus tard, lorsqu'il se fut établi comme

médecin à Muhlheim, sur le Rhin, il se délassa

des occupations de sa profession en composant

une très-grande quantité de chansons qui sont

devenues populaires, et qui ont joui en Allemagne

d'une vogue extraordinaire. Leur mérite les a

fait comparer aux meilleures choses en ce genre

des compositeurs les plus renommés. Ces chan-

sons se sont répandues en manuscrit et surtout

par la tradition populaire ; mais on n'en a rien

publié.

'ALQUEN ( François d'), frère puîné du pré-

cédent, était destiné par ses parents à la profes-

sion d'avocat; mais son goût passionné pour la

musique le détourna de l'étude du droit, et ses

liaisons avec Ries le décidèrent à suivre son pen-

chant. Les leçons de cet artiste célèbre lui ayant

fait acquérir un talent distingué sur le piano, il
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se fit entenJre avec succès dans plusieurs con-

certs. En 1827. il s'établit à Bruxelles et s'y livra

à l'enseignement; mais la Révolution de 1830 lui

fit abandonner la Belgique pour se fixer à Lon-

dres. Il y a publié plusieurs compositions pour

son instrument, entre autres deux œuvres de

sonates pour le piano, deux concertos pour le

même instrument, des variations , et quelques

bagatelles.

ALSCHALABI (Mohammed) , Arabe d'Es-

pagne, qui vivait dans la six cent dix-buitième

année de Tliégire ( 1415 de Tère chrétienne), est

auteur d'un traité de musique que Cassiri ( Bibl.

Arabico-Hisp. Escurial.t, l.p. 527,art.MDXXX)

indique sous ce litre : Opus de licilo musico-

rum instrumentorum usu, musices censura

et apologia inscriptum, eorum scilicel in pri-

mis, qux per ea tempora apud Arabos Hispa-

nos obtinuere, quxque ad triginta et unum
ibidem enumerat auctor diligentissimus

,
qîii

librum suum Abu Jacobo-Joseph ex Almora-

bitharum natlone Hispaniœ tune régi, exeunle

Egiras anno 618, dedicavit.

' ALSCHER (Joseph), contre-bassiste alle-

mand, virtuose distingué sur son instrument , a

été considéré il y a vingt ans ( vers 1830 ) comme

le rival de Dragonelti et de Millier. On n'a de ren-

seignements ni sur le lieu de sa naissance, ni sur

ses premières années. Il vécut en Italie depuis

1830 jusqu'en 1837
;
puis il retourna en Alle-

magne, et donna des concerts à Prague et à

Leipsick. Postérieurement il s'est fixé dans la

première de ces villes.

* ALSDORF (Wilhelm) , directeur de mu-

sique à Roslock, né à Kœnigsberg vers 1804, s'est

fait connaître par la composition d'un opéra ro-

mantique intitulé : Die Wiedertaufer oder Jo-

hann von ipyrfen (Les Anabaptistes, ou Jean

de Leyde), qui fut représenté dans les mois de

juillet et d'août 1839 à Rostock et à Greiswald.

Le sujet de cet ouvrage est le mêmg que celui

du Prophète de Meyerbeer ; mais la conception

des deux drames n'a pas de rapport, et le sort

des deux ouvrages a été très-dilférent.

' ALSTED (Jean-Henri), né à Herborn, dans

le comté de Nassau, en 1588 ,
professa d'abord

la philosophie et la théologie dans sa patrie ; mais

dans la suite il alla à Weissembourg en Transyl-

vanie, où il remplit également les fonctions de

professeur. Il y mourut en 1638, à l'âge de cin-

quante ans. 11 a traité de la musique dans son livre

intitulé: Seientiarum omnium Encyclopœdia,

Herborn, 1610, in-4o, réimprimé avec de grandes

augmentations à Herborn, en 1630, 2 vol. in-folio,

et à Lyon, 1649. On trouve un Elementale mu-
sicum dans son Elementale mathematicum

,

Francfort, 1611, in-4". Cet Elementale musicum

est divisé en deux livres : 1° De Musica sim-

plici; 2° De Musica harmonica, et remplit

treize feuilles in-4o. Le 8^ livre de ses Admiran-

dorum mathematicorum est aussi consacré à la

musique. La première édition de cet ouvrage pa-

rut à Herborn, en 1613, in-12, et la seconde à

Francfort, en 1623, in-4o. VElementale musi-

cutn a été traduit en anglais par Jean Birchensha,

sous ce titre : Templum musicum , or tke mu-

sical synopsis of the learned and famous Jo-

hannes-IIenricus Alstedius; being a compen-

dium of the rudiments both of the m,athema-

tical and practical part of musik : o/which

subject not any book is extant in theenglish

tongue
, Jntthfully translated out of the la-

tin, by John Birchensha; London, 1664.

'ALT (....), secrétaire d'État à Glogau, vers

la fin du dix-huitième siècle, fut un amateur dis-

tingué comme violoniste et comme compositeur.

En 1790 il a publié chez Hummel, à Berlin,

trois quatuors pour Hûte, violons et basse.

'ALTAVILLA (François), compositeur na-

politain, élève du collège royal de musique de

Naples , a fait sa première apparition dans le

monde musical, comme composileur drama-

tique, par l'opéra bouffe II Preventivo d'arresta

représenté au théâtre Nuovo , en 1843. L'ou-

vrage ne réussit pas ; mais le compositeur fut

plus heureux dans / Pirati di Barratiera, re-

présenté au théâtredu Fonrfo, dans le carnaval de

1 846 , et dans Lo Sposalizio di un Principe , au

théâtre Nuovo, dans la môme année. Ses autres

ouvrages dramatiques connus sont : I Litiganti ;

Pacefiglia diamore; Il Debitore; Raoul di

Créqui.

'ALTEMPS (Serafino), musicien d'origine

irlandaise, vécut à Rome vers le milieu du dix-

huitième siècle, et fut attaché à l'église des Douze

Apôtres en qualité de chantre. 11 était à la fois bon

maître de chant et savant dans l'art d'écrire. Dans

le fonds de Mont-Cassin, qui est à la bibliothèque

royale de Munich, on trouve sous le nom de cet

artiste un volume manuscrit d'études de contre-

point.

' ALTEMPS (Dom Faustino, fils du précé-

dent, fut bénédictin au couvent de Saint-Calixte à

Rome. Le fonds de Mont-Cassin, dont il est

parlé dans l'article précédent, contient les motets

suivants de la composition de ce religieux: \oAs-

sumpta est, pour .soprano, basse et orgue;

20 Paradisi portae, pour basse et orgue,

3° Alléluia; Beatus vir, à 4 voix et orgue;

Quasi Cedrus, pour 2 soprani, basse et orgue;

50 Veni ad liberandum, pour 2 soprani, basse

et orgue. Tous ces morceaux sont en manuscrit.



78 A.LTENBURG — ALTÈS

ALTENBURG (Michel), compositeur et pré.

dieateur à Erfurt, naquit à Trœchlelborn, dans

la ThuFinge, en 1 583. Nommé en 1 608 pasteur à Hil-

vorsgeliofen et à Marpacli, prèsd'Erfurt, il revint

en 1610 dans te lieu de sa naissance, où l'on

trouve encore son portrait auprès de l'orgue
;

en 1621, il alla exercer le pastorat à Grossen-

Sœmmerda; et enfin en 1637, il* fut appelé à

Erfurt en qualité de diacre, et l'année suivante il

fut élevé à la dignité de pasteur de l'église Saint-

André. Il mourut dans ce lieu le 12 février 1640.

On connaît de lui les compositions suivantes :

10 Das 53 Kapitel des Jesalas, angehœndt :

Bernhardi passio tua Domini Christi, mit

acht Stimmen componlrt (Le 53™* chapitre

d'Isaïe, commençant par ces mots : Bernhardi

passio tua Domini Chris ti , à 8 voix ) , Er-

furt, 1608, in-4o; 2o Hochzeit Motteten von

sieben Stimmen (Motets à 7 voix pour le

jours de noces), Erfurt, 1513; 3° Musikalischer

Schirmund Schild der Bûrger und Einwoh-

ner, oder der Psalm mit sechs Stimmen (Abri

musical et bouclier du bourgeois et du citadin,

ou le 55116 psaume à 6 voix), Erfurt, 1618;

40 Kirch-und Haus-gesœnge mit fûnf, sechs

und acht Stimmen. 1 — 4 tli. (Chants d'église

et de chambre à 5 , 6 et 8 voix, en quatre par-

ties), Erfurt, 1620—-1621; 5o Intraden mit

sechs Stimmen; welche zufœrderst auf Gei-

qen, Lauten, Instrumenten und Orgelwerk

gerichtet sind,Çi\a.,^riaxi, 1620,in-4o; 6o Can-

tiones de adventu Domini Nostri Jesu, qiiin-

quc, sex et octo vocibus compositœ, Erfurt,

1621, in-4o; 7o Musikalische Weihnachts und
newJahrs Zierde, etc., zu vier-neune Stimmen
(Chants de Noël et de nouvelle année, etc., de-

puis 4 jusqu'à 9 voix), Erfurt, 1621; in-4o;

80 /// und IV th. Musikalische Fest-Gesœnge,

mitfiinf-vierzehn Stimmen, Erfurt, 1653.

' ALTEIXBURG (Jean-Ernest), virtuose sur

la trompette, compositeur et écrivain didactique,

naquit à Weissenfels en 1734. Son père, J. Gas-

par Altenburg, trompette de la musique particu-

culière du prince de Weissenfels, fut lui-même

un artiste fort distingué sur son instrument.

Après avoir assisté à la bataille de Malplaquet,

il retourna en Allemagne, et fit admirer ses ta-

lents par les rois de Prusse et de Pologne, dans

les cours de Gotha, de Bayreuth, d'Anspach, de

Stulfgard, de Cassel, de Brunswick, de Schwé-

rin, deStrélitz-Sondershausen, et dans les villes

de Hambourg, Nuremberg, etc. Le roi Frédéric-

Auguste lui fit proposer d'entrer à son service

avec 600 thalers d'appointement. . Il mourut en

1761. L'exemple du père fit naître l'émulation

(lu fils. Celui-ci ne se contenta point d'exécuter

]
avec habileté sur son instrument, et de composer
des pièces pour deux, quatre, six et huittrom*

pettes; il écrivit aussi le traité historique <t

pratique qu'on cite comme ce qu'il y a de meil-

leur sur la trompette et sur les timbales. Cet

ouvrage est intitulé : Versuch einer Anleltung

zur heroisch-musikalischen Trompeter und
Paukenkunst , zur mehreren Atifnahme der-

selben historisch, theoretish und practisch

beschrieben und mit Exempeln erlaûtert.

(Traité historique, théorique et pratique sur

la trompette héroïco-musicale et sur la tim-

bale, etc.). Halle, chez Hendel, 1795, 123 pages

in-4o. La première partie de cet ouvrage est his-

torique ; la seconde est relative à l'art de jouer de

la trompette. Le livre est terminé par un con-

certo pour sept trompettes et timbales.

' ALTES (Joseph-Henri) , né à Rouen, le 18

janvier 1826, commença l'étude de la flûte dès

l'âge de dix ans, et montra dès lors d'heureuses

dispositions pour cet instrument. Admis comme
élève au Conservatoire de Paris le 7 décembre

1840, il suivit le cours du Tulou. Ses progrès

furent si rapides, qu'au concours de 1841 le second

prix de flûte lui fut décerné : sa brillante exécu-

tion lui fit obtenir le premier dans l'année sui-

vante; Depuis lors il s'est fait applaudir dans les

concerts, et son talent l'a fait admettre dans l'or-

chestre de l'Opéra. On a publié de sa composition

jusqu'à ce jour (1858) les ouvrages suivants:

1° Variations sur un thème du Pirate pour

flûte et orchestre ou piano, op. 1, Paris, Ri-

cliault; 2° Fantaisie pour flûte et orchestre ou

piano , op, 2; ibid. 3° Fantaisie concertante pour

flûte et violon, avec accompagnement d'orchestre

ou piano , op. 3. ibid, ;
4" 1"^ Fantaisie caracté-

ristique {La Vénitienne ), pour flûte et piano,

op. 4, ibid; 5° 2'ne Fantaisie caractéristique

(VHelvétienne), id., op. 5 iôtd. ;
6° 3'ne Fan-

taisie caractéristique (L'Espagnole) ,id., op.

6, iWd.; 70 Grande Fantaisie pour flûte et orchestre

ou piano, op. 7, ibid.

'ALTÈS (Ernest-Eugène), frère du précé-

dent, est né à Paris, le 28 mars 1830. Admis au

Conservatoire de Paris, le 13 février 1843, il y

devint élève d'Habeneck pour le violon. Deux ans

après il obtint un accessit au concours. En 1847

le second prix lui fut décerné , et le brillant suc-

cès qu'il eut au concours de l'année suivante lui

fit obtenir le premier. Devenu élève de M. Bazin

pour l'harmonie , il eut le second prix de cette

science en .1849 ,
puis il suivit le cours de com-

position de Carafa; mais il n'acheva pas ses

études sous ce professeur. Au moisd'octohre 1850

il s'est retiré du Conservatoire et est entré comme

violoniste à l'orchestre de l'Opéra. Depuis lors il
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s'est fait entendre avec succès dans quelques con-

certs. Jusqu'à ce jour (1838) il n'a rien publié

de sa composition.

ALTMAN (D'), greffier de la chambre impé-

riale de Breslau, au commencement du dix-hui-

tième siècle, a écrit un Compendium musicum;

on instruction abrégée sur la basse continue ; mais

on ignore si ce livre a été imprimé.

ALTMUTTER (Marianne), babile canta-

trice et actrice, née à Inspruck le 19 décembre

1790. Son père étant passé à Munich , où il éta-

blit une fabrique d'étoffes de soie , elle l'y suivit

ets'y adonna à l'étude duthéâtre et de la musique.

Elle eut pour professeur de chant le maître de cha-

pelle François Danzi ; et, lorsque celui-ci passa

au service du roi de Wurtemberg , elle reçut des

leçons du compositeur P. Winter. Ce fut la cé-

lèbre actrice Marianne Lang qui la dirigea dans

l'art théâtral. D'heureuses dispositions déve-

loppées par ces habiles maîtres, une belle voix,

les avantages de la taille et de la figure, lui va-

lurent de grands succès à ses débuts. Son pre-

mier rôle fut celui d'Elvire, dans l'opéra de don

Juan de Mozart. Dès 1805 , elle fut attachée à

la cour de Munich, ou elle se trouvait encore en

1812.

'ALTiVIKOL (Jean-Christophe), organiste

à NaiMTibourg, en Saxe, élève et gendre de J.

Seb. Bach, vivait encore en I7à8, et jouissait de

la réputation d'un des meilleurs organistes et

cla.vecinistes de son temps. Parmi ses composi-

tions, qui ne sont pas dépourvues de mérite , on

trouve à la bibliothèque royale de Berlin un Hal-

leluia à 4 voix et orchestre; un motet : Nun Dan-
ket alleGotl, à 5 voix; deux Sanc^Ms, dont un

à 4 voix et orgue, des fugues et une sonate pour

le clavecin. Le catalogue de Breitkopf indique un

Magnificat et plusieurs cantates àgrand orchestre

de sa composition.

ALVARS (A. PARISH-). Voyez PARISH-

ALVARS.
• ALVAREZ ACEVO (Bernard), plus

connu en Espagne sous le deuxième nom que

sous le premier, était, en 1787, maître de cha-

pelle de l'église dite de la Solitude (Soledad ),

de Madrid. Ses œuvres de musique religieuse ont

eu beaucoup de réputation dans certaines pro-

vinces de l'Espagne. Quelques-uns de ses ouvra-

ges sont conservés en manuscrit dans les archives

de l'Escurial. Alvarez écrivait en général dans un

style brillant, et donnait à l'instrumentation plus

d'importance et d'effet que lesautres compositeurs

espagnols de son temps.

• ALVE]\SLEBEI\(Acibuardd'), directeur

de musique de la société Euterpe, à Leipsick,

compositeur et professeur de piano, aciuellement

vivant (1858), est élève de M. Marx, et s'est

déjà fait connaître avantageusement en 1838,

époque où il faisait ses études à l'université de

Berlin, par la composition d'une cantate pour

voix d'hommes avec orchestre , exécutée le 3

août de cette année à la fête de l'unfversité. Une

analyse de cette cantate, avec des passages

notés , a été donnée dans la Gazette générale de

musique (de Leipsick), numéro 37 de la même

année. Elle indique un bon sentiment de mélodie

et de l'habileté dans l'art d'écrire. M. d'Alvens-

leben a fait entendre dans les concerts de la so-

ciété d'Euterpe, à Leipsick, une ouverture et une

symphonie (en sol mineur) auxquelles on a ac-

cordé des éloges. Il a publié : 1" 4 pièces carac-

téristiques pour le piano , op. 3. Leipsick, Hof-

meister; 2° : 6 Lieder pour voix de soprano et

piano, op. 1 , Berlin , Bote et Bock ;
3° 6 Lieder

pour contralto et piano, op. 2, ibid.; 4° 6 Lieder

pour Mezzo-saprano et piano, op. 4, Berlin,

Stern; 5° 2 Lieder pour voix de basse et piano.'

op. 5, Leipsick, Whistling. J'ignore si M. d'Aï-

vensleben est le même qui a publié une espèce

d'Almanach biographique des artistes dramati-

ques du théâtre allemand, sous ce titre : Bio-

grapJiisches Taschenbuch deutscher Dûhnen-

Kûnxtter und Kûnstlerinn. Première année,

Leipsick, Fischer, 1836, 1 vol. in-12. Deuxième

année, ibid. 1837, 1 vol. in-12. La première

année contient les notices biographiques de Henri

Marschuer, M""* Béatrix Fischer-Schwarzbock,

Edouard Genest , M. Greiner, G. Spontini , H.

Kreite, et Fr. "Wilh. Grohmann. Dans la seconde

année on trouve les notices de M"" Franchetti-

Walzel, Morlacchi, Jules Pellegrini, Élise

Pohlbesteimer, Jos. Raslrelli , Guill. Rauscher

et Marie Pistor.

' -ALVERI ( .... ), compositeur bolonais, vécut

dans la seconde moitié du dix-septième siècle.

Il fut un des plus anciens auteurs de cantates à

voix seule, dont il publia un premier livre à Bo-

logne, chez Monti, en 1671, un second, chez

le même, en 1678, et un troisième, en 1687.

ALVIMARE (D'). Voyez, Dalvimare.

'ALYPIUS, auteur grec quia écrit sur la

musique et qu'on croit avoir été un sophiste de

l'École d'Alexandrie. Un passage d'Eunapius,

dans la vie de Jamblique , a fait croire que l'au-

teur dont il s'agit était contemporain de ce der-

nier, et conséquemment qu'il vivait sous le règne

de l'empereur Julien (Voyez Meursius, Annot.

ad Aristox., Nichom., Alyp., p. 186) ; mais il

n'est pas prouvé que cet Alypius soit l'écrivain

sur la musique. Cassiodore semble avoir cru que

cet auteur vivait avant Euclide et Ptolémée ; car

il fait rénumération de ces auteurs [in Mtisica,
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circafin. ) dans cet ordre : Quam apud Grsecos

Alypius , Euclydes , Ptolomseus , etc. Meibo-

mius n'a pas placé t'époque de la vie d'Alypius

avant Euclide; mais il a cru qu'il était antérieur

à Ptolémée ( in Epist. Lectori benev. ante Lib.

I. de Mus. Aristid. Quintil.); mais rien n'au-

torise cette conjecture. Tout porte à croire

qu'Alypius n'a pas vécu dans une antiquité re-

culée , car Cassiodore est le premier écrivain qui

l'ait cité. Si Alypius est le même dont Eunapius

a parié, il était si petit de taille, qu'il ressemblait

à un nain ; mais c'était un liomme de beaucoup

de mérite : Summus disserendi artifex, sta-

iuraperpugilla instarpygmsei. Eunapius ajoute

qu'il était né à Alexandrie , «t qu'il mourut en

cette ville dans un âge avancé.

Le livre d'Alypius a pour titre : EiçaytoYin

(louffixT), c'est-à-dire, Introduction à la Mu-
sique. On le trouve en manuscrit dans la plupart

des grandes bibliothèques, particulièrement

dans la Bibliothèque impériale de Paris, où il y en

a plusieurs copies. Cet ouvrage fut publié pour

la première fois par J. Meursius , d'après le ma-

nuscrit de Scaiiger, avec les traités de musique

d'AristoxèneetdeNichomaque (Voy. ces noms),

sous ce titre; Aristoxenus , Nichomachus,

Alypius, auctores musices antiquissimi hac-

tenus non editi., Ludg. Batav., 16I€, in-4".

Cette collection a été réimprimée dans les œuvres

de Meursius, t. 6, p. 475. Déjà Galilée ( Vincent)

avait donné les tables d'Alypius {Dialogo délia

Musica antica e moderna , Fiorenza, 1581,

p. 92-94) pour les modes hypodorien, hypo-

plirygien , hypolydien , dorien ,
phrygien , lydien,

mixolydien et hypermixolydien , dans le genre

diatonique, avec une version italienne, et Ja

traduction des signes grecs en notation moderne

exprimée par des lettres. Meibomius en a donné

une autre édition dans son recueil des Antiqux

musicee auctores septem , Amsterdam , Elze-

vier, 1652, 2 vol. in-4*', et y a joint une traduc-

tion latine et des notes. La version de Meibo-

mius a été ajoutée au texte dans les œuvres de

Meursius. Les manuscrits dont Meibomius s'est

servi dans son édition pour la correction du texte

sont celui de Scaliger, qui avait servi à Meur-

sius, deux autres de l'université d'Oxford, pro-

venant des collections Bodléienne et Barocienne,

et enfin une copie d'un manuscrit de la biblio-

thèque Barbérinne qui lui fut envoyée par Léon

Allacci. Le jésuite Kircher a aussi publié les si-

gnes de la notation de la musique grecque donnés

par Alypius, d'après un manuscrit du collège

de son ordre , à Rome ( Mtisurgia , 1. 1, p, 540 ) ;

mais dans cette partie de son livre comme dans

presque toutes les autres, il a porté beaucoup

de désordre. Les signes du genre enharmonique

ont été supprimés par lui , et les autres four-

millent d'erreurs et de transpositions. Le P. Mar-
tini possédait une version latine du traité de

musique d'Alypius, par Hermann Cruserius :

elle avait été écrite de la main d'Hercule Boftri-

gari. L'auteur de ce dictionnaire a fait une tr».

duction française du même ouvrage, et l'a ac»

compagnée de dissertations et de nombreuses
notes. Cette traduction , accompagnée de la tra-

duction des signes en notation moderne, fait

partie d'un travail étendu qui n'a point encore

vu le jour.

Nous n'avons pas le livre d'Alypius complet.

Cet auteur a intitulé son ouvrage Introduction

à la musique , et a divisé les parties de cet art

en sept, qu'il énumère ainsi: 1° les sons; 2"

les intervalles; 3" les systèmes; 4° les genres;

5" les tons; 6° les mutations; 7° la composition

du chant. Or, pourque le titre répondit à l'ouvrage,

il faudrait que celui-ci contint une exposition de

toutes ces parties; mais il ne nous reste que la

cinquième , c'est-à-dire , le traité des tons. Bien

que nous ayons à regretter les autres, celle-ci

n'en est pas moins précieuse pour nous; car elle

nous fait connaître le système complet des signes

de la musique grecque dans tous les tons et dans

les trois genres de cette musique, à savoir, le

genre diatonique , le chromatique et l'enharmo-

nique, lesquels étaient en usage à l'époque où

Alypius écrivait. Ces signes sont différents de ceux

qui nous ont été conservés par Aristide Quintillien

(Voy. ce nom), parce que ceux-ci, comme l'a fort

bien remarqué Perne (Voy. Revue musicale, t. III)

appartiennentàuneépoqueantérieureàPythagore.

Meibomius qui n'a point fait cette distinction et

qui a essayé de corriger ces deux auteurs l'un

par l'autre, a tout brouillé et a porté beaucoup

de désordre dans cette partie de l'histoire de la

musique ancienne. Le système de signes exposé

par Alypius est celui de la tonalité de la mu-

sique grecque où les différences d'espèce d'oc-

taves sont effacées , et dans lequel les modes

divers ne sont qu'une transposition ascendante,

et/dans l'ordre chromatique, d'une seule forme

des trois genres , et dans la plus grande exten-

sion vers l'aigu.

Burette, qui avait eu la patience de compter

les signes de la notation de la musique grecque

indiqués par Alypius , en faisaltmonter le nombre

à seize cent vingt , et depuis lors il était à peu

près convenu qu'il fallait apprendre la significa-

tion de cette immense quantité de signes pour

déchiffrer les intonations de cette musique; mais

Perne, dans un savant mémoire lu, en 1815, à la

classe des beaux-arts de l'Institut, a démontré

I

J
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qu'on était dans l'erreur à ce sujet, et a réduit

à un nombre beaucoup moins considérable les

notes qu'un chanteur, un joueur de cithare ou

de flûte était tenu d'apprendre. ( Voy. l'article

Perne et la Revue musicale, L 3, 4, 5, 6 et sui-

vants.
)

A l'égard de la valeur des signes d'Alypius

«xprimée dans la notation de la musique mo-

derne, Galilée est le premier auteur qui en a

donné la traduction {Dialogo délia Musica

antica e moderna, p. 95), d'après la synonymie

établie par Boëce. ( Voy, ce nom. ) Le même auteur

ayant publié {loc, cit., p. 97) quatre morceaux

de poésie grecque accompagnés de notes du mode
lydien telles qu'elles sont indiquées par Âlypius ',

Hercule liottrigari
,
qui a écrit un commentaire

de tout l'ouvrage de Galilée sur un exemplaire

de ce livre qui a passé depuis en la possession

du P. Martini , et qui est aujourd'hui dans la bi-

bliothèque du L)cée musical, à Bologne, tra-

duisit un de ces morceaux
,
qui est un hymne à

Némésis, en notation moderne d'après la syno-

nymie de Boëce. Cette traduction a été publiée

par le P. Martini : Storia délia Musica , t. 3

,

p. 362 ). C'est d'après les mêmes principes qu'Ed-

mond Chilmead ( voy. ce nom) a donné une tra-

duction de trois de ces morceaux en notation de la

musique moderne, d'après un manuscrit d'Oxford,

à la suite de l'édition grecque des Phénomènes

d'Aratus ( Oxonii e thcatro Scheldoniano, 1672,

in-8°). Enfin Burette ( voy. ce nom) en a publié

I Ces morceaux sontattribucs par Fabricius ( Bibl. grxc,
t. II

, p. 261 ), et par quelques autres écrivaiDs à Denys
(i'Halicarnasse, raustcien et poCte {voy. ce nom); mats
Burette , d'après Vautorlté de Jean de l>hiladelphc ( écri-

vain grec qui vécut sous le règne des empereurs Anastase,

Justin et Justinien) croit qu'ils appartiennent à un pol'tc

lyrique originaire de Crète, nommé Mesomèdes. (yoy. ce
nom ). Quoi qu'il en soit , après Galilée , François Pa-
tricio publia les raômes morceaux dans sa Poetica deçà
istoriale { lib. b , Del cantar Vantichc poésie, p. îSe ) , et

ils reparurent successivement dans rEncyclopédie de
toutes les sciences (Encpclop. Scient, omnium, t. Il, lib.

•io, c. 10, p. 629 ) d'Alstedius, dans le livre de Bottrigari

,

intitulé 11 Melone, discorso armonico (p. lo), dans
la Musatcna de Henri Van de Putte ou de Pute

i première
édition, Hanovre Iwi, in-»» c. 8 ; ils ne se trouvent pas
dans la deuxième édition , Louvain I6I8), et dans beau-
coup d'autres livres plus modernes. ( f^oy. les articles

Drieberg , Bcllermann et Fortlage. )

II est bon de faire remarquer ici que Kircher a publié

un autre monument de la poésie grecque notée, qui con-
siste en un fragment de la première ode pythique de
l'inrlare. ( Voy. Muswgia, t. I, p. 541. ) Ce Jésuite assure

(in'il a découvert ce morceau dans un manuscrit de la

bibliothèque de S. Salvatore, près du port de Messine,

l'eu confiant dans l'exactitude de ce polygrapUe , Burette

a fuit de longues recherches pour découvrir ce manus-
crit, mais inutilement, ce qui a fait croire qu'il pourrait

bien y avoir quelque supercherie littéraire dans cette

publication ; cependant il y a des motifs sérieux pour
croire à la bonne foi de Kircher.

BIOCR. IMV. DES ML'SICIIIUS. T. 1.

aussi une traduction daas la même notation, d'a-

près le manuscrit grec de la Bibliothèque impé-

riale de Paris, coté 3221. ( Voy. la dissertation de

Burette s«r la Mélopée de l'ancienne musique^

dans les mémoires de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres, t. 5. ) Quelques différences exis-

tent entre ces diverses traductions des mêmes
morceaux ; mais elles ne résultent que de la dit-

férence des signes de la musique grecque des

divers manuscrits. Ainsi que je viens de le dire,

tous les morceaux dont il s'agit ne présentent

que la traduction de la notation du mode lydien;

mais Perne, s'appuyant aussi sur l'autorité de

Boëce, a donné la valeur des signes de tous les

modes dans les trois genres. ( Voy. la Revue mu-
sicale , t. 4, 5, 6 et suivants. ) F. de Drieberg

,

d'après d'autres principes, a présenté dans son

traité de la musique pratique des Grecs i^Die

praktische Musikder Griechen, Berlin, 1821,

p. 76 et suiv. ), un .système de traduction des

signes d'Alypius absolument différent de celui

des au leurs cités précédemment. Postérieurement,

MM. Bellermann et Foitlage leur ont donné des

significations qui sont en désaccord complet avec

les systèmes de leurs prédécesseurs. Ces syslèmex

présentent une question fort délicate, qui ne peut

être examinée ici.

* AMADEi (Philippe), compositeur drama-

ticjue, né à Reggio, en 1683, a donné à Rome,
en 1711, Teodosio il giovane. On n'a pas d'autre

renseignement sur cet artiste; cependant il est

vraisemblable qti'il y a identité de ce composi-

teur avec Amadei qui écrivit en société avec Or-

landini l'opéra A'Arsace , représenté à Hambourg
en 1722. Mattheson, qui avait vu la partition

de cet ouvrage, et qui n'était pas indulgent,

déclare que les auteurs étaient d'habiles compo-

siteurs.

AMADEI (AuADEo), docteur es sciences et

astronome, né à Bologne, vers 1810, a eu la

fantaisie d'écrire sur la musique, qu'il ne con-

naissait pas,et a fait imprimer un opuscule rempli

de futilités , sous ce. titre : Intorno allô stile

délia moderna Musica di chiesa. Letlera del

dottor, etc.; Bologne, tipographie délia Volpe,

1841, in- 12 de 20 pages. La musique d'église par

excellence, pour M. Amadei, est celle de Boni-

face Asioli !

' 'AMADIMO (Richard), éditeur et impri-

meur de musique à Venise, dans les vingt-cinq

dernières années du seizième siècle, a publié

une grande quantité d'œuvres des maîtres de ce

temps , en société avec Jacques Vincenti, depuis

1583 jusqu'en 1586; puis les deux associés se

sont séparés et ont formé des maisons distinctes.

' AMADORI (Joseph), élève deBernacchi,

6
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n donné à Rome, en 1705, Il Martirio di San

Adriano, oratorio. Il vivait encore en 1730, car

une messe à quatre voix avec instruments, de

sa composition, laquelle est dans la collection

de l'abbé Santini , à Rome
,
porte cette date. On

trouve aussi dans la même collection les ouvrages

suivants de ce maître : 1" Le motet Ecce nunc bé-

nédicité, à six voix,deux violons, viole et orgue.—
2° Laudatepueri à huit voix.— 3° Lxtatus sum,

à huit.— 4° Laudate Dominum, à huit. Arteaga

compte Amadori parmi les meilleurs maîtres de

chant de son temps ( Le Rivoluzioni del Teatro

musicale italiano, t. II. p. 36); ce qui ne doit

point étonner chez un élève de Bernacchi. D'ail-

leurs tous les compositeurs de l'ancienne école

romaine ont eu les traditions du bel art du chant.

AMADORI (Jean). Voy. TEDESCHl.
'AMALAIRE, surnommé Symphosius, à

cause de son goût pour la musique, né à Metz

vers la lin du huitième siècle, (ut d'abord diacre

et prôtre de l'église de cette ville, ensuite di-

recteur de l'école du palais sous Louis le Débon-

naire, abbé d'Hornbach, chorévêque du diocèse

de Lyon, puis de celui de Trêves , où il mourut

en 837. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : De
Ordine Antiphonarii (de l'ordre de l'Antipho-

naire), inséré dans la Bibliothèque des Pères,

t. XIV, p. 980. Il tâche d'y concilier le rit romain

avec le rit anglican. Il eut une discussion avec

Agobard, archevêque de Lyon, qu'il accusa d'a-

voir innové dans le chant ecclésiastique. Martini,

Storia délia Musica, et, d'après lui, Choron

et Fayolle, ont confondu cet Amalaire avec For-

tunat Amalaire, qui vivait dans le môme temps,

et qui fut archevêque de Trêves, après avoir été

moine du Madeloc.

AMANTON (Claude-Nicolas), conseiller

de préfecture du département de la Côte-d'Or,

membre de plusieurs académies, est né à Vil-

lers-les-Pots, près d'Auxonne, le 20 janvier

1760. Au nombre de ses travaux littéraires et

philologiques se trouve une lettre a M. Chardon

de la Rochette, contenant des éclaircissemens

certains sur le véritable lieu de naissance du

célèbre organiste L. Marchand , etc. (Extraits

du Magasin Encyclopédique, août 1812), Paris,

Sajou, 1812, in-3°. M. Amanlon a donné aussi

dans sa jeunesse : Apothéose de Rameau,
.scènes lyriques , musiquede M*** (Deval ), Dijon,

Gausse , 1783, in-8°.

'AMAT (Léopold), compositeur de roman-

ces et de chansonnettes qui ont obtenu im succès

populaire, a été administrateur du théâtre des

Bouffes-Parisiens pendant les années 1855-1856,

puis a obtenu le privilège du théâtre Beaumar-

chais, à Paris.

'AMATI (André), chef de la famille des

luthiers de ce nom, descendait de l'ancienne et

noble famille des Amati de Crémone, men-
tionnée dans les annales de cette ville dès l'an-

née 1097. On ne sait pas la date de sa nais-

sance, parce que les registres des églises de

Crémone ne remontent pas jusqu'au commence-

ment du seizième siècle , époque qui paraît être

celle de sa naissance; mais, à défaut de l'acte de

baptême, on a sur cet artiste un renseignement

positif fourni par un violon à trois cordes , ou

rebec , qui existait dans la préciensc collection

d'instruments formée par le comte Corio de Sa-

labue, de Casal-Monferrato
,
qui se trouvait à

Milan , dans la maison du chevalier Charles Carbi.

Cet instrument portait le nom d'André Amati et

la date de 1546. H existait aussi vers 1789 , chez

le baron de Bagge une viole moyenne , appelée

par les Italiens viola bastarda
,
qui portait son

nom et la date de 1551. Quelques années après,

André s'associa avec son frère , et commença

à fabriquer des violons de grand et petit pa-

tron
,
qui en peu de temps procurèrent à ces

artistes une réputation brillante. Leurs basses

,

dont on ne connaît qu'un petit nombre , et qui

sont en général d'un grand patron, ne méri-

tent que des éloges pour le beau lini du travail

et la douceur de leur son. Charles IX, roi de

France, grand amateur de musique , chargea les

frères Amati de la confection des instruments de sa

chambre : il paraît qu'ils furent tous construits

par André ; ces instruments consistaient en vingt-

quatre violons, dont douze étaient degrand patron

et douze plus petits, six violes et huit basses. Car-

tier ( voy. ce nom ), qui a vu deux de ces violons,

affirme que rien ne surpasse la perfection de leur

travail. Us étaient revêtus d'un vernis à l'huile

d'un ton doré, avec des reflets d'un brun rou-

geâtre. Sur le dos de l'instrument on avait peint

les armes de France, composées d'un cartel ren-

fermant trois fleurs de lis sur un champ d'azur,

entourées du collier de Saint-Michel et surmontées

de la couronne royale fleurdelisée et supportées

par deux anges. Deux colonnes entourées de liens

en ruban blanc , avec cette devise : Justice et

pitié, étaient placées aux deux côtés des armoi-

ries, et étaient aussi surmontées de couronnes

royales que portaient des anges ; la tête de ces

instruments était décorée d'une sorte d'arabes-

que dorée , d'un goût fort élégant. Cartier et

M. de Boisgelou conjecturent que les violons do

grand patron étaient destinés à la musique de la

chambre, et que les autres servaient pour les

bals des petits appartements de la cour. Au reste,

il est bon de remarquer que les violons n'ont ja-

mais servi dans la chapelle de Charles IX , car



AMATI 83

ce n'est que sons le règne de Louis XIV que

les instruments, particulièrement les violons,

ont été introduits dans la musique de la cha-

pelle des rois de France. L'époque de la mort

d'André Amati n'est pas connue ; mais elle doit

se rapporter vraisemblablement à l'année 1577 ;

car, après cette date, on ne trouve plus d'ins-

truments sortis de ses mains, et tous les violons

,

violes et basses signés du nom à^A7nail sont de

ses deux fds , Jérôme et Antoine. Les violons

d'André Amati s'e trouvent rarement aujour-

d'hui ; ceux qu'on connaît ont beaucoup souf-

fert et ont été mal restaurés.

''amati (Nicolas), frère puîné du précé-

dent, est particulièrement connu par ses excel-

lentes basses de viole. Toutes portent son nom
,

et les dates où elles ont été faites s'étendent de-

puis 15G8 jusqu'en 1586- J'en ai vu deux., dont

l'une était de cette première année , et l'autre

de la seconde. Les fables étaient fort peu

bombées ; elles étaient vernies à (ùiuile. On croit

que Nicolas Amati survécut à son frère André.

11 ne faut pas confondre ce luthier avec un autre

Nicolas , l'un de ses petits-neveux.

' - AMATI (Antoine ), fils d'André, né à Cré-

mone vers 1550, succéda à son père, et fut

quelque temps associé de son frère Jérôme,

dont il se sépara ensuite. Antoine avait adopté

les patrons d'André ; mais il fabriqua un

nombre plus considérable de petits violons que

de grands. Cartier possédait un de ceux-ci qui a

appartenu à Henri IV , roi de France, et qui por-

tait les noms réunis d'Antoine et de Jérôme :

cet instrument est une rareté historique du plus

grand prix. Son patron est de la plus grande di-

mension : le filet qui l'enloure est en écaille. Son
vernis , à l'huile , est brillant comme l'or. La
table inférieure est décorée des armoiries de

France et de Navarre , entourées des ordres de

Saint-Michel et du Saint-Esprit que surmonte

la couronne de France. De chaque côté des ar-

moiries se trouve la lettre II émaillée d'outremer,

et parsemée dans ses jambages de fleurs de lis

en or. Cet H est traversé par la main de justice

et le sceptre , et une couronne, soutenue par une

épée, semble se poser dessus. Aux coins de la

table d'harmonie sont aussi des fleurs de lis en
or, et sur les éclisses se trouve la légende

Henri IV, par la grâce de Dieu, roi de

France et de Navarre. Cet instrument porte la

date de 1595.

Les petits violons d'Antoine Amati, d'une

qualité de son douce et moelleuse, n'ont pu être

surpassés sous ce rapport. Malheureusement ce

son si pur et si doux a peu d'intensité. Antoine

ciiercha à balancer l'exiguïté du patron et le peu

• d'élévation des éclisses par la hauteur et l'éten-

due des voûtes. Les épaisseurs de la table sont

considérables au centre , et vont en diminuant

progressivement jusqu'aux extrémités dans toute

l'étendue de la circonférence. La chanterelle

et la seconde des instruments de cet artiste

rendent un son brillant et argentin; la troi-

sième est moelleuse et veloutée, mais la qua-

trième est faible. On attribue généralement ce

défaut à l'absence de proportions entre les épais-

seurs et la capacité. Pour y porter remède, au-

tant qu'il est en leur pouvoir, les luthiers de

nos jours, à qui l'on confie ces instruments pour

les monter, élèvent souvent un peu plus le

chevalet vers la quatrième qu'ils ne le font aux

violons de Stradivari et de Guarneri. ( Voy.

ces noms.)

On connaît des instruments qui portent le nom
d'Antoine Amati, depuis 1589 jusqu'en 1627.

Dans le catalogue des instruments d'Albinoni,

de Milan, publié en 1791, il se trouvait plusieurs

violons datés de 1591 à 1619. Cartier a vu une

basse qu'il croit être de l'un de ces artistes, sans

pouvoir indiquer précisément lequel
, qui avait

appartenu à Louis XIII. Elle était du plus grand

patron , entièrement parsemée de Heurs de lis

en or, avec des armoiries, le signe de la balance,

deux LL mises dos à dos, et le chiffre XIII cou-

ronné. Après 1638 on ne trouve plus d'instruments

avec le nom d'Antoine. Il devait être âgé alors

de plus de quatre-vingts ans , ou avait cessé de

vivre.

' AMATI (Jérôme) , frère puîné d'Antoine,

commença d'abord à travailler avec celui-ci, et

s'en sépara après s'être marié. Comme lui, il était

élève de son père. 11 ne s'en tint pas toujours,

comme son frère, à la reproduction des modèles

tracés par le vieil Amati; car on connaît de lui

deux patrons dont l'un est plus grand que ceux

d'André et d'Antoine. La plupart des violons

Amati de grand -patron sont de Jérôme, à l'ex-

ception de quelipies instruments construits par

Nicolas son fils. Jérôme a quelquefois approché

de son frère pour le fini des instruments qu'il a

fabriqués seul; mais en somme il lui était in-

férieur. La séparation d'Antoine et de Jérôme

fut postérieure à l'année 1624, car j'ai vu dans

la collection de M. T. Forster, amateur anglais,

un bel instrument de ces artistes, où se trouvait

l'inscription suivante : Antonius et Hieronymus

Amati Cremonœ Andraœ fil. A. 1624. Il parait

que Jérôme cessa de vivre ou du moins de tra-

vailler vers 1638.

'amati (Nicolas), fils de Jérôme, le plus

célèbre des artistes de ce nom , naquit le 3 sep-

tembre 1596 , et mourut le 12 août 1684, à l'âge

6.
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(le quatre-vingt-huit ans , suivant les registres

de la cathédrale de Crémone. Un violon sorti de

ses mains, et qui portait la date de 1668, se

trouvait à Milan dans la collection du comte

Corio de Salabue. Par la perfection de ses dé-

tails, le moelleux et la pureté de ses sons, cet ins-

trument était considéré comme le chef-d'œuvre

de .Nicolas Amati. Il changea peu de chose aux

formes 't aux proportions adoptées dans sa

famille, les éclisses de ses violons sont seulement

plus élevées. Les troisième et quatrième cordes

sont excellentes dans ses violons de grand patron,

la chanterelle sonne bien , mais la seconde est

souvent nasale
,
principalement au si et à Vnt.

On croit que l'abaissement précipité de l'épais-

seur de la table vers les flancs est la cause de ce

défaut. Quoi qu'il en soit , ces instruments sont

fort recherchés et ne sont pas communs. En
Angleterre, les violons de cet artiste ont un prix

très-élevé quand ils sont bien conservés. En

France, ils sont moins recherchés, parce que

leur sonorité est trop faible pour la musique de

l'époque actuelle. Cependant il existe quelques

instruments d'une perfection exceptionnelle con-

struits par cet artiste; tel est le violon de Nicolas

Amati possédé par M. Alard. Leur qualité est

le moelleux et le velouté. Dans un quintette de

fioccherini , un bon Nicolas Amati à beaucoup

de charme.

Nicolas eut de sa femme Lucrèce Pagliari

deux fils, dont l'aîné,'Jérôme, naquit le 26 fé-

vrier 1649, et l'autre , Jean-Baptiste , né le 13

août 1667, fut prêtre, et mourut vers 1706. Jé-

rôme travailla dans l'atelier de son père et lui

«succéda. Il élargit le patron des violons, et chan-

gea les proportions en usage dans sa famille.

On connaît de lui plusieurs instruments qui

porlent la date de 1729. Jérôme fut le dernier

artiste de sa famille. Les meilleurs élèves de

Nicolas Amati ont été André Guarneri et sur-

tout Antoine Stradivari. ( Voy, ces noms.)

AMATI (Joseph) paraît avoir été de la

même famille que ceux dont il vient d'être parlé.

Il vécut à Bologne au commencement du dix-

septième siècle, et fabriqua des violons et des

basses, qu'on trouve en petit nombre dans les

cabinets des curieux. Ses instruments sont

vernis à l'huile, comme tous ceux des Amati , et

leur qualité de son est argentine.

'AMATI (Antoine et Xngelo), frères, fac-

teurs d'orgues à Pavie, vers 1830 , ont construit

plusieurs instruments pour les églises de la Lom-
bardie.
'- AMATUS (Vincent), ou plutôt AMATI,
docteur en théologie, et maître de chapelle à

Païenne, naquit à Cimmina en Sicile, le 6 jan-

vier 1 629. Après avoir fait ses études au sémi-

naire de Palerme , il devint mattre de chapelle

de la cathédrale de cette ville, en 1665. On con-

naît de lui les compositions dont les titres sui-

vent : 1° Sacri concertia due , tre, quattro e

cinque voci , con una messa a tre e quattro ,

lib. 1 , op. 1^
; Palerme , 1 656 , in 4.— 1°Messa e

salmi di vespro e compléta a quattro e cinque

voci, lib. 1, op 2"; ibid., 1656, in-4°.— 3° L7-
saura, opéra; Aquila , 1664. Amatus est mort à

Palerme, le 29 juillet 1670.

AMBIELA (Michel), prêtre séculier, né dans

l'Aragon, vers J665, fit ses études musicales

dans un monastère de cette province, et remplit

d'abord les fonctions de maître de chapelle dans

quelques églises de second ordre. Le 7 mai 1700 il

reçut sa nomination de maître de chapelle de la

cathédrale Notre-Dame rfeZ /'«7ar, à Saragosse. Il

occupa cette position jusqu'en 1707. On ignore

les motifs qui la lui firent quitter, et l'on manque
de renseignements concernant sa vie et ses tra-

vaux depuis cette époque jusqu'à sa nomination

de maître de chapelle de l'église primatiale de

Tolède, qui eut lieu le 22 mars 1710. Il en

remplit les fonctions jusqu'au 23 mars 1733,

date de sa mort. H écrivit un grand nombre

d'œuvres de musique reh'gieuse qui lui ont as-

suré une brillante réputation , el qu'on trouve

à Tolède , ainsi que dans la plupart des cathé-

drales delaCastille, particulièrement à Oviédo,

où l'on en conserve une grande collection.

' AMBLEVILLE ( Charles d' ) ,
jésuite de

la maison professe de Clermont , à Paris, floris-

sait dans la première moitié du dix-septième

siècle. Il a écrit peur l'église : 1° Octonarium

satrum, seu canticum Beatae Virginis per di-

versos ecclesix tonos décantation ; Paris, Bal-

lard, 1634— 2°. Ilarmonia sacra, seu vesperx

in dies tum dominicos, tumfestos totius anni,

una cummissa ac litaniis Beatee Virginis sex

vocibus, Paris, Ballard, 1836, in-4o. Outre les

pièces mentionnées dans le titre de ce dernier

ouvrage, on y trouve aussi plusieurs hymnes,

les quatre antiennes de la Vierge et un Domine

salvum fac regem.

AMBROGETTI ( Joseph ), excellent basso

cantante, brilla sur les théâtres depuis 1807 jus-

qu'en 1815. Au mois d'octobre de cette année il

arriva à Paris , et y débuta par le rôle de Don

Juan, dans l'opéra de Mozart. La célèbie Sessi

chanta le rôle de Donna Anna, et Crivelli celui

i'Ottavio. Dans le cours de l'année 1816,

M"® Catalan! ayant obtenu l'entreprise du Théâ-

tre-Italien , Ambrogetti n'accepta pas l'engage-

ment qui lui fut offert, et passa en Angleterre,

où il fut attaché au Théâtre du Roi pendant plu

J
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sieurs années. Le bruit s'est répandu vers 1330

que ce chanteur s'était fait moine dans un cloî-

tre de trappistes en France ; mais, en 1 838, il était

en Irlande, et depuis lors on n'a plus eu de ren-

seignement sur sa personne.

'AMBROGIO (Thésée), chanoine régulier

de Saint-Jean de Latran , et l'un des plus célè-

bres orientalistes de l'Italie, était de la famille

des comtes d' Albanèse , terre de la Lomelline ,

près de Pavie. Il naquit dans cette ville en t469.

A peine âgé de quinze ans, il parlait et écrivait

avec facilité les langues italienne, latine et grec-

que. En 1512, il se rendit à Rome, où le cin-

quième concile de Latran avait attiré beaucoup

de religieux orientaux. Maronites, Éthiopiens et

Syriens. Il saisit cette occasion pour apprendre

leurs langues; il en savait dix-huit, qu'il parlait

avec autant de facilité que la sienne. Il mourut

en 1540, dans sa soixante-onzième année. Au
nombre de ses ouvrages se trouve le suivant :

Jntroductio in chaldaicam linguam, syria-

cam , et decein alias linguas , characterum

diversorum alphabeta circiter quadraginta,

et eorumdem invicem conformatio , mystica

et cabaiistica quant plurima scitu digna , et

descriptio ac simulacrum phagoti Afranii,

Pavie, 1539, in-4o. Il y donne, page 179, la

figure et la description du basson, ou fagot, dont

il attribue l'invention à un certain Afranio

,

chanoine de Ferrare, qui était son oncle ; mais

cet 'instrument est plus ancien. Dans l'origine, il

avait la forme d'un grand hautbois, dont il

était la basse, et se jouait avec un conduit ou bocal

retourné. Un de ces instruments existe encore

au consulat des villes anséatiques, à Anvers.
• AMBROISE ( Saint ), évoque de iMiian , na-

quit en 340. Son père était préfet des Gaules
;

lui-même gouvernait la Ligurie, quand le peuple

de Milan, touché de ses vertus, l'élut d'une voix

unanime pour remplacer l'évêque Auxence, quoi-

qu'il fût à peine chrétien. Il ne fut ordonné

prêtre et sacré évoque que plusieurs jours après

sa promotion. Ce fut lui qui convertit saint Au-

gustin à la foi catholique : sa fermeté se signala

dans le refus qu'il fit d'admettre l'empereur

Tliéodose dans l'église, jusqu'à ce qu'il eût fait

pénitence du massacre de Thessalonique. Il

mourut en 397, à l'âge de cinquante-sept ans.

Jusqu'à saint Ambroise, le chant de l'Église

occidentale n'avait point été réglé d'une manière

uniiorme. Par plusieurs indices qu'il serait trop

long de détailler ici , il y a lieu de croire que

dans les Gaules, où les communications avec

l'Orient étaient moins fréquentes qu'en Italie,

le caractère du chant et surtout le moile d'exé-

cution étaient différents des usages de l'Europe

méridionale. Le chant populaire exerçait sans

aucun doute de l'influence sur le chant religieux.

Or tout démontre, dans l'histoire de la musique,

que le caractère du chant populaire des nations

placées au nord et au centre de l'Europe était simple

et syllabique, tandis que le chant était chargé d'or-

nements et de petits intervalles dans les pays du
Sud , à .savoir, le Portugal, l'Espagne, l'Italie et

l'empire Grec,dont les communications avec l'Asie

et l'Afrique étaient incessantes. Saint Ambroise,

qui fit bâtir l'église de Milan, vers 384, nous
apprend, dans une lettre à sa sœur ( sainte Mar-
celine), qu'il régla lui-même la tonalité et le

mode d'exécution des psaumes , des cantiques et

des hymnes qu'on y chantait; et saint Augustin

dit en termes précis que ce fut suivant l'usage

des Églises d'Orient (Con/ess., IX, 7). Le sys-

tème tonal adopté par saint Ambroise fut donc
celui des huit tons du chant de l'Église grecque

,

dont quatre (le dorien, le phrygien, le lydien et

le mixolydien ) étaient authentiques, et quatre

(l'hypodorien, l'hypophrygien, l'hypolydien et

l'hypomixolydien) étaient appelés plagaux. La
plupart des chants de l'Église grecque furent

aussi introduits dans l'Église de Milan avec leur

mode d'exécution , c'est-à-dire avec leurs orne-

ments, qui entraînaient avec eux l'emploi des

petits intervalles {secundiim morem orienta-

lium partium, dit saint Augustin ). Il y a à c«t

égard un témoignage certain de tradition dans

un traité de musique attribué à Odon, abbé de

Cluny, par l'abbé Gerbert, d'après un manuscrit

de l'abbaye de Saint-Biaise, et à Bernon (woy,

ces noms ), par un autre manuscrit de Leipsick.

L'auteur, quel qu'il soit, après avoir dit qu'il y a

des genres musicaux dont les intervalles ne se

mesurent pas sur le monocorde de la même ma-

nière que ceux du genre diatonique, lequel est

le plus parfait, le plus naturel, le plus suave, et

celui qui fut adopté par saint Grégoire , ajoute :

« Les chants de saint Ambroise, homme très-

« versé dans cet art (la musique), ne s'écartent

« pas de la règle (grégorienne), si ce n'est dans

« certains passages où la voix devient lascive

« par des intonations trop délicates, c'est-à-dire

« parsesintervallestroppetits)(l). «La tradition

existe encore intacte aujourd'hui, dans le chant

de l'Église grecque , des ornements en notes ra-

pides, parmi lesquels se trouve le fréquent usage

du groupe ( grupeito ) de trois notes formant

deux intervalles de demi-ton consécutifs.

(I)... Sancti qiioqiie AinbrosiiiPrudciitissimMn hacarte,

sympiionia nequaquam ab hac discordât régula, oisi tn

quibus eam nimium delicatarum vocum perverUt lascivia

(Cf. Gerberti. Script, ecclesiant. de ÏHusicu sac, t. '.,

«7S.)
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Enfin ce fut aussi à l'église grecque que

saint Ambroise emprunta les hymnes qui se

chantaient dans son église. Il les traduisit dans

la langue latine, et conserva au chant son carac-

Ihère rhythmiqiie ou plutôt métrique. La tradi-

tion s'en était perpétuée à Milan jusqu'au onzième

siècle; rar Gnido d'Arezzo écrit, dans le quin-

zième chapitre de son Micrologiie, que celui qui

sera curieux d'apprendre les mètres dans les-

quels on chante les trouvera dans le chant

ambroisien (l).

La distinction entre le chant grégorien et l'am-

broisicn consista donc ordinairement, d'une part,

en ce que celui de saint Ambroise était la tra-

dition pure du chant de l'Église grecque, avec

ses ornements et l'usage de certaines suites de

sons chromatiques, par exemple :

"p^
dans Je premier et le second mode, tandis

que la réforme de saint Grégoire fit dispa-

raître ces successions de sons étrangères au

chant diatonique; d'autre part, le chant am-

broisien était rhythmique, et le grégorien ne

l'était pas. Mais, par la suite des temps, ces dif-

férences essentielles ont disparu, et depuis plu-

sieurs siècles on n'aperçoit plus de distinction

.saisissable entre ces formes du chant ecclésias-

tique. Un prêtre de l'église métropolitaine de

Milan, nommé Camille Perego , a composé,

par l'ordre de saint Charles Borromée, un traité

du chant ambroisien qui a été publié sous ce

titre : laRegola del canto fermo ambrosiano

(Milan, 1022, in-4''); ouvrage précieux, car il

est le seul qu'on possède sur cette matière. Ce-

pendant, sauf l'usage des demi-Ions indiqué par

le bémol et le dièze, le fréquent emploi du mou-

vement descendant de quarte aux finales, et les

intonations de la préface, on ne voit pas dans

cet ouvrage ce qui constituait les différences es-

sentielles entre les deux chants. Toutes les tra-

ditions d'exécution du chant primitif de saint

Ambroise avaient disparu à l'époque où Perego

écrivit son livre.

Saint Ambroise est auteur ou traducteur de

quelques hymnes qui, suivantplusieurs écrivains,

.sont encore en usage à Milan, dans leurs formes

primitives. Ces hymnes sont : l" JLterne rerum

Conditor; 2o Deus Creator omnium; 3" Vent

Redemptor omnium; 40 Splendor Pate.rnx

glorise; 5" Consors Paterni luminis ; 0°

(1)... Slcut apiid Ambrosium, si curiosus sis, invenire

KcebU.

lux beata Trinitas. On lui attribue aussi le

chant célèbre du Te Deum laudamus; mais on

n'est pas d'accord sur ce point; car on a donné

aussi pour auteurs à cet hymne, ou plutôt à ce

cantique, saint Augustin, saint Abundius, évê-

que de Como, au cinquième siècle , saint

Sisebut, moine de la môme époque, saint Ni-

cet , évêque de Trêves, au sixième siècle, et

enfin saint Hilaire , évêque de Poitiers , un peu

plus ancien que saint Ambroise. Les divers

arguments produits à diverses époques en faveur

de l'un ou de l'autre de ces personnage» ont

été discutés solidement, d'abord par M. l'abbé

Cousseau (autrefois supérieur du grand sémi-

naire d'Angoulème, aujourd'hui évêque de cette

ville ) dans les Mémoires de la Société des *an-

tiquaires de V Ouest (1837, t. 2, p. 251 et

suiv. ), et récemment dans le deuxième volume

du Thésaurus hymnologicus de M. Hermann

Adalbert Daniel (p. 279—299). Le but de ces

écrivains diffère en ce que monseigneur Cous-

seau a pour objet de démontrer que le cantique

est une inspiration de saint Hilaire, tandis que

M. Daniel prouve très-bien que cette opinion

n'a pas plus de solidité que les autres , et que

le véritable auteur du Te Deum est inconnu.

Ussérius lui fournit d'ailleurs, dans sa disserta-

tion sur les symboles, un hymne grec des ma-

tines, appartenant aux premiers temps de la

chrétienté, qui semble être la source du can-

tique latin. (Voy. Thésaurus hymnoL, t. II,

p. 289. )

L'opinion qui attribue le Te Deum à saint Am-

broise se fonde sur le grand nombre de manus-

crits dans lesquels il a pour titre : Hymnus

ambrosianus. Dans la supposition où il serait

réellement l'auteur de cette inspiration poétique

et religieuse, on ne pourrait lui en attribuer le

chant, puisque celui-ci est tiré en grande partie

de la psalmodie. En effet , l'intonation est celle

des psaumes du quatrième ton , avec une va-

riante dans la terminaison Te Dominum confi-

temur. Depuis Te œternum Patrem jusques et

unicum Filium, tout le chant est dans la neume

des psaumes du troisième ton , avec quelques

variantes dans la médiation. A partir de Sanctum

quoque ParacletumSpiritum, la terminaison

est celle des psaumes du quatrième ton jusqu'à

la finale quos pretioso sanguine redemisti.

Mais le caractère psalmodique disparaît depuis

jEternafac cum sanctis luis, et la tonalité

change jusques et y compris les mots tisqiie in

ieternum. J'ai cherché longtemps quelle était

l'origine de ce chant si beau, si solennel, et je

l'ai trouvé enfin dans Yintroit de la messe

grecque de saint Dcnys l'Aréopagite, dont la>
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date remonte au deuxième siècle, suivant les

Liturgies ou messes des Saints Pères (1), et

qui était chantée longtemps après à l'abbaye de

saint-Denis , près de Paris, pendant l'octave de

la fête de ce saint martyr. Voici ce cliant dans

sa forme primitive (2) :

-•--i miM: :!=S^ T^^ =*=*Zi_pî Q
Kù-oi-s. Oî- ô;, jSa-fft-Xsù oùpa- vi - s, ôs- ôç

lPE^i!?55iEi
TiavTo- -xpot-Top (3).

Après usque in eeternum, le Te Deum rentre

dans le neurae psalraodique du quatrième ton ;

et, enfin, le dernier verset In te Domine spe-

ravi se dit sur la formule du. cliant grec qu'on

vient de voir.

Si saint Ambroise, comme il paraît à peu

près certain, n'est pas l'auteur du cantique imité

de riiymne grec dont il vient d'être parlé, il est

au moins hors de doute que ce chant célèbre est

antérieur au cinquième siècle; car il est déjà cité

dans le onzième ciiapitre de la règle de Saint-

Benoît , où il est dit : Post quartum Responso-

rium incipit Abbas Te Deum laudamus, etc.

' ' AMBROS ( Auguste-Guillaume ), composi-

teuramateur,estnéle 17 novembre 1816, àMautli,

en Bohême, à quelques lieues de Prague. Dès les

premières années de son enfance, ses heureuses

dispositions pour la musique se firent remar-

quer ; mais ses parents , le destinant à la ma-

gistrature, ne voulurent pas céder à la voca-

lion qu'il paraissait avoir reçue de la nature, et

lui firent faire des études littéraires et scientifi-

ques qu'ils jugèrent nécessaire pour l'état q4i'il

devait embrasser. Pendant qu'il fréquentait le

gymnase de Prague , il ne reçut aucune leçon

de musique; mais il lui fut permis de suivre les

cours de l'Académie de dessin. Une représenta-

tion de Don Juan à laquelle il fut conduit lui

révéla tout à coup sa destination artistique. De

retour chez lui, il éprouva une agitation extraor-

dinaire, et ne put prendre aucun repos pendant

la nuit. Il ne connaissait pas une note de la

musique écrite ; mais en peu de temps les le-

çons de ses condisciples l'introduisirent dans le

(I) AEITOrPriAI TON APIQN nATEPQN.
l'arlsUs, iSGO, apud Guil. Morclium, in-fol., p. III.

(ï) Rlissa in octava S.DiouysU jlreopagitœ et socionim

martyrum. ParisiiSy ex officina Robcrti Ballard, i684,

in-4°.

(3) Celte même formule de chant se trouve on/.c fois dans

Vnctoechos, ou livre de cantiques de l'Église grecque

dans les huit tons, suivant la vérification récente que j'en

ai fuite.

solfège et préparèrent son éducation «le pia-

niste, qu'il acheva sous la direction d'un maître

attaché au Conservatoire de Prague. La lecture

des œuvres théoriques de Tiirk et de Reicha

l'inlroduisit aussi dans l'art de la composition.

Ayantobtenu, au mois de novembre 1839, le grade

de docteur en droit à l'université de cette ville,

il entra dans l'administration impériale des fi-

nances; mais ses fonctions lui laissèrent assez

de temps pour s'occuper de son art favori.

Les conseils de Weit, de Pietsch, et de M. KittI,

aujourd'hui directeur du Conservatoire de Pra-

gue, perfectionnèrent par degrés son éducation

musicale. Vers 1843, il entra dans l'association

des amis de Robert Schumann, pour la rédac-

tion d'articles de critique dans la nouvelle

Gazette musicale de Leipsick. Quelques-uns de

ces articles, dirigés contre Dionis Weher et l'or-

ganisation du Conservatoire de Prague étaient

signés du pseudonyme de Flamin. On remar-

quait dans son style une imitation de celui de

Jean-Paul ; mais il y manquait l'originalité des

idées.

Ambros n'avait publié que des productions

légères en musique, lorsqu'en 1847 il fit exécu-

ter dans un concert une ouverture à grand or-

chestre sur le sujet de la légende de Geneviève,

comtesse palatine, à l'imitation du style de Meu-

delssohn. Cet ouvrage eut du succès, et fut répété

dans le concert suivant. Bientôt après il éciivil

une autre ouverture pour la tragédie iVOtelto, de

Shakspeare, qui fut jouée, sous la direction de

l'auteur, dans le concert de la Société de Sainte-

Cécile, à Prague , et Ambros y ajouta
,
peu de

temps après , d'autres morceaux et des scènes

de mélodrame, pour la même tragédie. Les agi-

tations et les malheurs de 1848 interrompirent

ses travaux, parce que le jury pour les délits de

la presse fut institué en Bohême , et qu'Ambros

fut nommé procureur impérial , avec mission de

poursuivre ces délits. En l'état d'exaltation où

étaient les esprits , cette position lui fit des en-
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remis , et mit même son existence en danger.

Enfin les événements politiques devinrent plus

l'avorables vers le milieu de 1849, et Ambros

put se réfugier à Vienne, où il retrouva la santé

et le calme de l'esprit. Dans l'année suivante,

une nouvelle organisation de la justice ayant été

faite dans tous les États de l'empire d'Autriche,

il fut nommé avocat général près du tribunal

supérieur de Prague
;
poste qu'il occupe au mo-

ment où cette notice est écrite ( 1858 ). 11 est

aussi membre de la direction du Conservatoire

de cette ville. Les œuvres de ce compositeur,

(le même que celles de plusieurs élèves de Men-

(lelssohn, sont un reflet de la manière de ce maî-

tre. Il a publié les ouvrages suivants : 1° Sonate

po:ir piano (en mi), op. 5 ; Vienne, Witzendorf.—
20 Trio pour piano, violon et violoncelle; Prague,

Berra.— 3° Ouverture du concert sur la légende de

Geneviève, à grand orchestre. — 4° Idem de Ca-

therine de Uellbronn, pour le drame de Kleist.

— 50 Six pièces lyriques pour le piano , Vienne

Gloeggl . — 60 Plusieurs recueils de chants avec

piano; à Vienne, chez Witzendorf. Ambros a en

manuscrit : T Ouverture , entr'actes et chants

pour VOtello de Sliakspeare. — 8" Stabat Mater,

pour voix seule, chœur et orchestre.— 9o La Fon-

dation de Prague, monodrame pour voix seule,

chœur et orchestre. — 10° Symphonie à grand or-

chestre, en mi bémol. — 11° Deux grands trios

pour piano, violon et violoncelle, le premier en mt

majeur, et l'autre en ré majeur.— 12° Paysages :

pièces caractéristiques pour le piano. A l'occa-

sion de la fête qui eut lieu à Prague pour le

cinquantième anniversaire de la fondation du

conservatoire de cette ville, Ambros a publié

un écrit qui a pour titre : Bas Conservatorium

in Prag. Eine Denkschri/t bei Gelegenheit

derfun/zigjxhrigen Jubel/eier der Grûndung

( Le Conservatoire de Prague , Mémoire à l'oc-

casion de la fête jubilaire de la cinquantième

année de son établissement); Prague, Gottl.

Haase, 1858, in-S», de 153 pages. On y trouve

des renseignements historiques et statistiques sur

cette institution, qui ne manquent pas d'intérêt.

' AMBROSCH (Joseph-Charles)
,
premier

ténor au théâtre national de Berlin , naquit en

1759, à Crumau, en Bohême. 11 fit ses éludes

musicales à Prague, sous la direction de Kozeluch

l'aîné, et débuta au théâtre de Bayreuth en 1784.

Il se fit entendre sur les théâtres de Hambourg,

d'Hanovre et de Vienne jusqu'en 1791 , où il se

rendit à Berlin. Il y obtint de grands succès, tant

à cause de la beauté de sa voix que par sa voca-

lisation pure et l'expression de son chant. Outre

son talent comme chanteur, Ambrosch possédait

aussi celui de la composition; on connaît de lui

diverses productions dont voici les titres : t" Am-
brosch und Bœheim freimaurer-Lieder mit

Melodien, 2 th. (Chants maçoniques avec mé-
lodies, par Ambrosch et Bœheim); Berlin, 1793.

— 2° Freundchaflliches Trinklied : Unbesorgt

VoUedler Freude (Chanson de table, etc.) ; Ber-

lin, 1796.— Z° Zwey Lieder : Als ichaufmeiner
Bleiche , iind Ich Klage hier, etc. ( Deux chan-

sons de table, etc.); Hambourg,1796 io sechs

Liedermit Verœnderungenfur dieSingstimme

(Six Chansons avec variations pour la voix),

Zerbst, 1797, 26 pag. in-folio. — 5» Romanze des

Pagen ausFigarosHochzeit (Romance du page

des noces de Figaro, pour la guitare) ; 1800 e»

Chansons allemandeset italiennes avec des varia-

tions pour la voix, 2 suites; Berlin, Schlesinger.

— 7" Chant d'un Prussien sur la bataille de

Leipsick, avec piano; Berlin, Paez. Ambrosch est

mort à Berlin, le 8 septembre 1822.

* AMBROSE (John), musicien anglais qui

vécut au commencement du seizième siècle , n'est

connu que par un canon à plusieurs parties,

sans paroles, qui se trouve dans un volume ma-

nuscrit de pièces de différents genres, lequel est

au Muséum britannique, sous le no 56 de l'Ap-

pendice. Ce morceau est intéressant par sa forme

ingénieuse.

'AMBROSIOf....), maître de chapelle de

l'église d'Ortona , petite ville de l'Abrnzze , na-

quit à Crémone, dans les dernières années du

seizième siècle. Il a fait imprimer des madri-

gaux à quatre voix , en 1636.

AME (Léonard) , ancien élève du conserva-

toire de Paris , fut attaché comme flûtiste au

Théâtre de la Gaieté, depuis 1814 jusqu'en

1823. On a de lui une Méthode de flûte. Paris

,

Frère , sans date.

'AMÉDÉE (François), fils naturel d'Audi-

not, ancien acteur de la Comédie italienne, et

fondateur du théâtre qui a porté son nom , est né

à Paris, le 2 octobre 1784. Le 13 pluviôse an VII,

il entra au Conservatoire de musique, tlève de

Catel pour l'harmonie et de Baillot pour le vio-

lon, il fut longtemps répétiteur de ces deux

maîtres, et fut nommé professeur de solfège dans

cette école en 1816. Sous le nom A^Adrien,

Amédée a composé et arrangé la musique d'nit

très-grand nombre de mélodrames pour le théâ-

tre de VAmbigu-Comique. Une absence à peu

près totale d'imagination se fait apercevoir dans

toutes ces productions ; mais l'auteur avait le

bon esprit de se servir aussi souvent qu'il le

pouvait de fragments des œuvres de Haydn,

de Mozart et de Beethoven, pour suppléer au

génie qui lui manquait. Pendant longtemps

Amédée a joué l'alto à l'orchestre de l'Opéra et

J
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aux concerts du Conservatoire. Il est mort à

Paris au commencement de 1833.

'AMENDOLA (Joseph), né à Palerme,

compositeur dramatique qui a joui de quelque

réputation vers 1780 , a fait représenter dans le

cours de cette année, à Dresde , un opéra bouffe

intitulé : Il Begliarhei dl Caramania. 11 pa-

raît que cet ouvrage avait été déjà représenté en

Espagne, en 1776.

" AMERBACH (Élie-Nigolas), savant con-

trapuntiste allemand , est cité souvent par les

écrivains du seizième siècle, mais seulement

sous ses prénoms. Dans sa jeunesse il montra

de grandes dispositions pour la musique , et les

développa avec le secours de quelques bons

maîtres , ou par des voyages qu'il fit en diverses

parties de l'Europe. En 1571 il occupait la place

d'organiste à l'église Saint-Thomas de Leipsick.

Amerbacit a fait imprimer un recueil de pièces

pour l'orgue, en tablature (1). Cet ouvrage,

qui est fort rare, quoiqu'il en ait été fait deux

éditions, a paru sous ce titre : Orgel oder Ins-

truments-Tabulatur . Ein nûtziiches Bûchlein

in welchcmnothwendige Erklàrung der Orgel

oder Instrument Tabulalur, sampt der appli-

cation, auch/rôliche deuische Stûcklein unnd

(sic) Moteten, etc. ( Tablature pour l'orgue, ou-

vrage utile qui contient les explications néces-

saires pour la tablature de l'orgue et d'autres

instruments, avec l'application, ainsi que des

petites pièces allemandes d'un genre gai et des

motets, etc. ); Leipsick , chez Jacques Berwalds

Erben, 1571, vingt-six feuilles in-4° obi., sans

pagination. La deuxième édition a été publiée à

Nuremberg eu 1583, par Ulrich Neuber, in 4°. Ce

recueil contient 8S pièces. Un autre livre de

pièces en tablature a été publié par Amerbach

,

sous ce titre : Ein new kûnstlich Tabulatur-

buch , darin sehr gute Moteten und liebliche

deutsche Tenores jetziger Zeit vornehmer

Componisten au// die Orgel und Instrument

abgeselzt , beydes den Organisten unnd [sic)

des Jtigendt dientslich, etc. Gedruckt zu Leipzig

durch Johann Beyer, in Verlegung Dietrich

Gerlach, zu Nuremberg (Nouveau livre de ta-

blature artistique, dans lequel de très-bons mo-
tets et mélodies allemandes favorites des plus

célèbres compositeurs de l'époque actuelle sont

arrangés pour l'orgue ou autres instruments, à

(i)Dans la première édition de cette Biographie uni-

cerselle des ^/«stciens, j'ai dit qii'Amerbacti/uf le pre-

mier organiste allemand qui fit imprimer un recueil

de pièces pour Vorgue , en tablature : c'était une erreur;

car un organiste t)eaucoup plus ancien, nommé Arnold
Schlièk ( voy. Schlick ) a publié un livre du même genre

en isiî.

l'usage des organistes et de la jeunesse, etc.) Im-

primé à Leipsick par Jean Beyer pour D. Ger-

lach, àNuremberg, 1575, in-fol. Cet ouvrage ren-

ferme quarante pièces extraites des œuvres de

J. Berchem , Clément-non-papa, Th. Créquillon,

Dressler, Gastritz , Orl. Lassus, Meiland , Scan-

delli, Jvo de Vento, et quelques anonymes. Dans

ce livre le nom de l'auteur est écrit Ammerbach.
Un autre artiste, nommé Antoine Amerbach

,

était organi.<;te du duc de Brunswick, à l'époque

où vivait Élie-Nicolas.

AMËREVOLI (AisGELo), célèbre chanteur

italien, naquit à Venise, le 16 septembre 1716.

Après avoir brillé sur les principaux théâtres de

sa patrie par la beauté de .sa voix de ténor, sa

belle vocalisation, et l'excellente de son trille, il

fut engagé pour le théâtre de la cour de Dresde,

qui réunissait alors les plus beaux talents de l'I-

talie, et passa le reste de sa vie dans cette ville,^

où il mounit le 15 novembre 1798.

'AMEYDEiV (Christophe), compositeur de

l'école flamande, était contemporain de Roland

de Lassus. On a imprimé des madrigaux de sa

composition dans le troisième livre de madrigaux

à cinq voix de Lassus; Venise, chez les fils d'An-

toine Gardane, 1570.

' AMICO (Raimond- de), dominicain et com-

positeur pour l'église, né vers la fin du seizième

siècle, à Noto, en Sicile, a publié : Motetti a due,

tre e quattro voci , Messine , 1621 , 10-4°, pre-

mière et seconde partie.

' AMICOiXI (Antoine)^ compositeur napoli-

tain , s'est fait connaître par quelques opéras,

parmi lesquels on remarque l'intermède La
Grotta del Mago Merlino, représenté à Rome
en 1787. Amiconi manque d'imagination, et son

style n'est qu'une imitation de la manière de

Paisielio.

* AMILHA (Le Père), chanoine régulier de

Saint-Augustin, dans l'église cathédrale de Pa-

miers ( Ariége )
, vivait dans les premières an-

nées du dix-huitième siècle. Il est auteur d'un

recueil de cantiques, en partie du Languedoc

,

dont la poésie est accompagnée de mélodies no-

tées en caractères de plain-chant. Ces mélodies

naïves ont toutes les qualités nécessaires pour

être populaires. Le recueil du P. Amilha est in-

titulé : Le tubleu de la bidodel par/et crestia,

en bersses , que représenta Vexercici de la /e

(Tableau delà vie du parfait chrétien, en vers,

lequel représente les exercices de la foi) . A Tou-

louse, 1704, petit in-S».

' AMIOT (Le Père)
, jésuite et missionnaire

à la Chine, né à Toulon en 1718, s'est fait con-

naître par des travaux sur les antiquités, l'his-

toire et les arts des Chinois. Il arriva à Macao
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«>n 1750, et à Pékin en 1751. Il y étudia avec ar-

deur les langues chinoise ettatare, et, après plus

de quarante ans de travaux sur tout ce qui con-

cerne le peuple singulier chez lequel il était en mis-

sion, il inourutàPékin,enl794, âgédesoixante-

sei^e ans. Je ne parlerai ici que de ses ouvrages

relatifs à la musique des Chinois.

Le père Amiot avait traduit un traité sur la

musique par Ly-Koang-U, ministre d'État et

membre du premier tribunal des lettrés , qui a

pour titre : Kou-yo-kïng-tchouen , c'est-à-dire

Commentaire sur le livre classique touchant

la musique des anciens ; il envoya successive-

ment les cahiers de sa traduction à M. de Bou-

gainville, secrétaire de l'Académie des inscrip-

tions, qui les déposa à la Bibliothèque du Roi. En

1775, il envoya aussi deux copies manuscrites

«l'un mémoire sur la musique des Chinois , l'un

à M. Berlin, ministre et secrétaire d'État, et l'autre

à M. Bignon, bibliothécaire de la Bibliothèque du

Roi. Cet ouvrage fut publié par les soins de l'abbé

Roussier, qui l'accompagna de notes, sous le titre

de : Mémoire sur la musique des Chinois, tant

anciens que modernes. Cet ouvrage forme le

sixième volume <les Mémoires concernant l'his-

toire, les sciences , les arts, etc., des Chinois,

Paris, 1780, 15 vol. in-4o. On en trouve des

exemplaires avec un litre particulier, qui en fait

un ouvrage séparé. On a ajouté au môme volume

un Essai sur les pierres sonores de la Chine,

qui n'est pas du père Amiot. Forkel a donné un

précis de ce livre dans son almanach musical de

1784, pag. 233—275. Remarquons en passant

que l'abbé Roussier, avec son idée fixe des

proportions musicales et de la progression triple,

n'a ajouté au mémoire d'Amiot que des notes

pédantes, dont l'utilité est nulle.

Le travail du jésuite, sous une apparence

d'exactitude rigoureuse, ne doit être consulté

qu'avec défiance; car eu l'étudiant avec soin

on s'aperçoit que son auteur n'avait que des

idées vagues concernant la musique pratique

des Chinois, et qu'il n'avait même pu déchiffrer

aucun des systèmes particuliers de tablature qui

paraissent être en usage pour chaque instrument

chez ce peuple. Il ne dit pas un mot de cette ma-

tière intéressante, et, dans les longs détails qu'il a

donnés sur les divers instruments , il a oublié

précisément de traiter des principes de leur cons-

truction et de leur étendue. Un traité véritable-

ment utile et instructif de la musique des Chinois

est encore à faire. Klaproth nous a appris à nous

mettre en garde contre le peu d'exactitude du

j)ère Amiot, dans une analyse piquante de la pa-

raphrase qu'il avait publiée comme une traduc-

tion de VÉloge de la ville de Mouqdcn.

Lichtentlial indique {Bibliogr. délia Musicn,

t. III, p. 43), d'après un article du Journal Ency-

elop. (Mars, 1780, t. II, part. 3, p. 543), une

version espagnole de la traduction française du

traité de musique de Ly-Koang-ti, par le père

Amiot, sous ce titre : Memoria sobre la Musica

de los Chineses; Madrid, Imprenta de Bablo y
Texero, 1780. Malgré ces indications si précises,

j'avoue que je doute de l'existence de ce livre
;

car toutes les recherches que j'ai fait faire à Ma-

drid n'ont pu en faire découvrir un seul exem-

plaire. La traduction a pu être faite; mais il est

vraisemblable qu'elle n'a point paru. Il est d'ail-

leurs douteux que ce soit l'ouvrage de Ly-Koang-ti

qui ait été traduit en espagnol ; le titre indique

plutôt une traduction du mémoire d'Amiot dont

lia été parlé précédemment. 11 est, au reste, frès-

fàclieux que la traduction d'Amiot se soit égarée ;

car il est certain qu'elle n'existe pas à la Biblio-.

thôque impériale de France, bien qu'elle y fût à

l'époque où l'abbé Roussier fut chargé de la pu-

blication du Mémoire sur la Musique des Chi-

nois, puisque celui-ci en a donné l'analyse dans

ce mémoire. Quelques manuscrits d'Amiot se

trouvent parmi ceux de cette bibliothèque; mais

ce sont les cahiers de l'ouvrage publié et quel-

ques appendices de peu d'intérêt.

L'auteur de ce dictionnaire a extrait d'une

correspondance inédite d'Amiot avec le ministre

Berlin, qui a appartenu à M. Neveu, libraire

de Paris , une lettre fort longue et intéressante

concernant la fabrication du lo , vulgairement

appelé tam-tam , et l'a publiée dans le premier

volume de la Revue musicale (p. 365). Cette

lettre contient tous les détails nécessaires pour

faire connaître les procédés de la fabiication de

cet instrument. Cependant le célèbre sinologue

M. Julien a publié sur ce sujet un morceau de

critique duquel on peut conclure que l'ouvrier

qui a fourni au père Amiot ses renseignements l'a

trom|)é sur les détails de la fabrication.

AMMERBACHER (Geokges-Gaspard)
,

cantor à Nordlingueau commencement du dix-

huitième siècle, a publié : Kurze und grûnd-

liche Anweisung 5ur vocal Mms^A (Instruction

abrégée et fondamentale sur la musique vocale),

Nuremberg, 1717, in-S».

' AMMOJV (AntoineBlaise), compositeur au

service de la cour de Bavière, naquit à Imoi,

dans le Tyrol, le 2 janvier 1517, et mourut à

Munich, le 9 avril 1614. Compositeur laborieux,

il a publié un grand nombre d'ouvrages, dont on

connaît les suivants: lo Sacrœ Cantiones , à

quatre, cinqetsix voix, Munich, i5iO.— 2°Kurze

Motetlen von vier, funf und scchs Stimmen,

auf verschiedcne IJeiHgen-Festtage gericfUet

4
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MoteU courts à quatre, cinq et six voix, pour

les fêtes de divers saints); Municli, 1554, in-4''

Z" Liber sacTaiissimarum (qui vulgo introilus

appell.) cantioncs seleclissimarttm singulis

diebus festivis
,
pro ecclesix cathol. utilttate

cultusque divini honore, non minus accommo-

datus qiiam necessarius, 5 vocibus; Viennes

Steph.Creuzer,i5S2, in-4° obi.— 4° Misssequa-

tuor, unica pro defuncds quaternis vocibus ;

Viennce, excudebat Leonardus Formica, 1588,

in-4°.— bi° Sacrœ cantiones, quas vulgo moteta

vocant, quatuor, quinque et sex vocum, quibus

adjectl siint ecclesiastici hymni de Nativitate,

Rcsurrectione et Ascensione Domini; Mona-
chu , typis Adami Berg, 1590 , in-4"obl. — 6"

Patrocinium musices; Missx ciim brèves tum
quatuor vocum laudatissime concinnatœ ; ibid.

1591, in-fol. maj;. Les titres particuliers de cha-

que messe de ce recueil sont : Missa 4 voc.

superut, re, mi, fa, sol, la; la, sol, fa, mi, re, ut.;

Mi.isa 4 voc. super Pour ung plaisir; Missa 4 voc.

super Surge propera ; Missa 4 voc. super Dixit

Dominus muiieri Cliananese ; Missa 4 voc. pro de-

funcds.— 7° Missx quatuor a quatuor, quin-

que et sex vocibus, ibid. 1593, in-4°. Des mo-
tets d'Ammon se trouvent dans les collections

de Hodencbatz et de DonCrid.

Il est vraisemblable que quelque circonstance

inconnue s'est rencontrée dans la vie de cet artiste
;

car une lacune de vinnt-buit années se fait re-

marquer entre la publication de son second ou-

vrage et celle du troisième. D'ailleurs ses deux

premières œuvres sont imprimées à Munich , et

les deux ouvrages suivants le sont à Vienne. 11

y a donc lieu de croire qu'il y a eu un change-

ment dans la position du compositeur, peut-être

par suite de l'arrivée d'Orlando Lasso à la cour de

Bavière. Plus tard il paraît y avoir été rappelé.

'AMMON (Wolfg\ng), magister et ca?j<or

h Francfort-sur-le-Mein, naquit dans un bourg

de la Franconie, vers 1550. Il a publié un livre

de cantiques, imprime d'un côté en allemand, et

de l'autre en latin, et procédés des airs qui ap-

partiennent à chacun d'eux. Je crois que c'est

la deuxième édition de ce même livre qui a paru

dans la même ville, en IG06,in-12, sous ce titre :

Psalmodia germanica et latina qua precipue

cantiones in utraque lingua paribus versibus

rythmicis, et iisdem utroque numeris atque

concentibus redditœ; Francofurti ad Mœnum,
1581, inl2.

AMMOIV (Jean-Curistophe), prédicateur à

Ensheim , en Franconie, vers le milieu du dix-

huitième siècle, a fait insérer dans le Journal des

Savants de Ratisbonne (année 1746, n" 11) une

tiisserfation intitulée : Dass im ewigen Leben

wirklich eine vortrrf/liche Musiksey (Que dans

la vie éternelle il y a réellement une musique

excellente). Mit/ler a donné cette pièce dans le

tome III dosa Bibliothèque musicale, p. 581.

'AMMON (Dietrich-Chétien) , musicien à

Hambourg, est indiqué dans VAlmanach Théâ-

tral de Gotha, pour 1791, comme compositeur

d'un petit opéra intitulé : Bas neue Rosenmxd-

chen (La nouvelle Rosière).

AMMON (Jean). Voy. Amon.
' AMNEU(Jean), reçu bachelier en musique

en 1613, devint ensuite organiste à Londres , et

maître des enfants de chœur de l'église d'Ély. Il

a publié : Sacred Hymns of thrce , four, five

and siT parts, for voices and viols , ( Hynnnes

sacrées, à trois, quatre, cinq et six parties, pour

les voix et les violes) ; Londres, 1615, in-4''.

• AMODEl (Cataldi ), compositeur et maître

de musique de plusieurs églises de Naples, na-

quit à Sciacca en Sicile, et mourut à Naples

en 1695. Il a publié : Cantate a voce sola, li-

bro primo e opéra seconda. Naples, 1685,

in-4°.

AMOFORTIUS (Jean). Voyez Tollius.

(Jean).

AMOIBEE. Il y a eu deux cytharèdes de

ce nom, qui furent célèbres tous deux. Le pre-

mier, appelé l'Ancien , vivait à Athènes et ha-

bitait près du théâtre. Aristias, dans son Traité

des Cytharèdes, cité par Athénée (liv. XIV, c. 4),

dit que, toutes les fuis qu'il sortait de chez lui

pour aller chanter dans les sociétés , il gagnait

un talent attique. Plutarque {in Zen.) pré-

tend qu'il fut contemporain de Zenon. L'autre

Amoibée, auquel Athénée donne de grands élo-

ges, vivait au temps de cet écrivain, et con-

séquemment sous le règne de Marc-Aurèle,

vers 160.

'AMON ( Jean-Andbé), compositeur allemand,

naquit à Bamberg en 1763, et se livra de bonne

heure à l'étude de la musique. La première can-

tatrice de la cour. M"" Fracasini , lui donna des

leçons de chant , et Bauerle , maître de con-

certs, lui enseigna à jouer du violon. Ayant

perdu sa voix, il voulut apprendre à jouer du

cor. Punto, dont il fit la connaissance, encou-

ragea ses efforts, et le prit avec lui dans ses

voyages en Allemagne et en France. En 1781,

ils vinrent à Paris , où Amon prit des leçons de

Saccliini. lin 1783, les deux artistes parcouru-

rent les diverses provinces de France , et l'année

suivante ils se rendirent ù Strasbourg pour com-

mencer leur voyage en Allemagne. Us visitèrent

Francfort, Aschaffenbourg , Leipsick , Dresde,

Berlin et Vienne, oîj ils firent un séjour assea

long. Amon secondait Punto et dirigeait l'or-
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clieslre dans ses concerts. Partout sa jeunesse

,

ses talents et son esprit lui firent des amis :

plus tard il se plaisait à se rappeler l'amitié de

Hiller deLeipsick, de Reichardt, Dupont, Haack

et Mara de Berlin , de Haydn, Mozart, Wanliall

et Hoffmeistr de Vienne. La société de ces

hommes célèbres augmenta ses connaissances et

lorma son goût. La faiblesse de sa poitrine le

força d'abandonner le cor, son instrument fa-

vori : il le remplaça par le violon et le piano,

sur lesquels il fit de rapides progrès. En 1789

,

il fut nommé directeur de musique à Heilbronn,

où pendant trente ans il dirigea le concert des

amateurs. En 1817, il accepta la place de maître

de chapelle du prince de Wallerstein, à la

cour duquel il termina ses jours, le 29 mars 1825,

Amon a consacré la plus grande partie de sa

vie à la composition , et a produit un nombre

considérable d'ouvrages , dont une partie est

restée en manuscrit. Ceux qu'on a imprimés

consistent en duos , trios
, quatuors

,
quintetti,

symphonies et marches pour divers instruments,

et en sonates , variations et exercices pour le

piano, deux messes, cantates, airs détachés,

canzonettes italiennes , etc. Il a écrit aussi deux

opéras, parmi lesquels on remarque Ze Sultan

Wampou
,
qm a eu peu de succès. Peu de

temps avant sa mort, il composa une messe de

Requiem, et témoigna le désir qu'elle fût exécu-

tée à ses obsèques : la chapelle de Waller-

stein se rendit à ses vœux. Parmi ses compositions

inédites on remarque vingt-sept morceaux de

musique instrumentale, et un Requiem alle-

mand. Amon était un directeur d'orchestre ex-

périmenté : il dirigeait avec le violon , et ac-

compagnait bien le chant au piano. Il était bon

professeur de cliant ,
jouait de presque tous les

instruments, et avait particulièrement un talent

assez remarquable sur le violon. Le nombre de

bons élèves qu'il a formés pour le piano, la

harpe et la guitare est considérable. Il a laissé

en mourant une veuve
,
quatre fils et une fille.

L'aîné de ses fils ( Ernest ) a publié des varia-

tions pour la flûte ( en sol ) , avec orchestre,

Offenbach, André.

Voici la liste des principaux ouvrages d'Amon
;

1° Symphonie à quatre parties , oeuvre 30^ ( en

si bémol); Bonn, Simrock. — 2° Symphonie (en

ini majeur), œuvrfe 60®; Mayence, Schott. —
3° Six pièces pour musique turque, œuvre 40®

;

Offenbach, André. — 4° Sept pièces idem (suite

de l'œuvre 40 ), œuvre 57' , ibid. — 5° Six varia-

tions pour le violon avec orchestre, œuvre 50®
;

Zurich , Geb. Hug. — 6° Trois quatuors faciles

pour deux violons, alto et basse, œuvre 113";

Offenbach, André. — 7" Trois trios pour violon.

alto et basse, œuvre 8®; Paris, PIcyel.— 8" Valses

pour deux violons et basse; Offenbach, André.

— 9° Duos pour violon et alto, œuvre F' ; Paris,

Janet. — 10° Thème connu, varié pour le violon

avec piano, œuvre 116®; Hanovre, Bachmano.

— 11° Premier concerto pour l'alto, œuvre 10»,

Paris, Pleyel; — 12° Trois quatuors pour alto

concertant, œuvre 15'; Ofienbach, André. — 13°

Larghetto et deux thèmes variés pour alto obligé,

violon, alto et violoncelle, œuvre 115®; ibid. —
14» Concerto pour la flûte (en sol), œuvre 44®;

ibid. — 1.5" Quintetti pour flûte et cor obligés,

violon, alto et basse, œuvre 110® n®' 1,2,3,
ibid. — 16° Trois quatuors pour la flûte, œuvre
39®; Augsbonfg, Gombart. — 17° Trois idem,

œuvre 42®; Offenbach, André. — 18° Trois icfem

concertants, œuvre 92°; Bonn, Simrock. — 19"

Deux quatuors pour la clarinette, œuvre 106';

ibid. — 20° Quatuor pour le hautbois, œuvre

109®; ibid. — 21" Thème varié pour le cor, œu
vre 35®; Bonn, Simrock. — 22° Trois quatuors

pour le cor, œuvre 20® ; Offenbach, André. — 23*

Trois idem, œuvre 109®
; ibid.— 24° Divertis-

sement pour guitare, violon , alto et violoncelle,

œuvre 46®; ibid.— 25° Trois sonates pour piano

et guitare, œuvre 69®; ibid. — 26° Trois séré-

nades pour piano et guitare, œuvre 123® ; ibid. —
27° Concerto pour le piano, œuvre 34®

; Mayence,

Schott fils— 28° Trois sonates avec flûte obligé»

et violoncelle , œuvre 48®
; Zurich , Hug.— 29*

Trois trios pour piano, violon et violoncelle, œuvre

58®; Bonn, Simrock. — 30° Trois sonates pour

le piano, avec violon et violoncelle , œuvre 76®;

Mayence, Schott.— 31° Trois sonates pour piano

et violon , œuvre 11®; Offenbach , André. — 32°

Trois idem, œuvre 19®; ibid. — 33° Sonates pé-

riodiques avec flûte, œuvres 55®, 59* et 71*;

ibid. — 34° Trois sonates avec flûte obligée, œuvre

92®, Hanovre, Bachmann. — 35° Sonate pour

harpe à pédales et flûte obligée, œuvre 95®
; Bonn,

Simrock. — 36° Sonate pour piano à quatre

mains, œuvre 67®
; Mayence, Schott. — 37° Deux

sonates idem, œuvre 99®; Offenbach, André. —
38° Trois sonates pour piano seid, (euvre 63";

Mayence, Schott. — 39° Trois sonatines facile.-?

,

œuvre 68®
; Bonn , Simrock. — 40" Sonates pé-

riodiques idem, œuvres 70® et 83®; Offenbach,

André. — 41° Dix-huit cadences pour le piano,

œuvres 22* et 33®
; ibid. — 42* Douzes pièces

pour le piano, œuvre 72®
; Mayence, Schott.— 43o

Air souabe varié pour le piano, œuvre 78®;

Bonn , Simrock. — 44° Air national autrichiea

varié, œuvre 91®; Hanovre , Bachmann. — 45°

Six variations sur l'air allemand Soll ich dann

Sterben; Mayence, Schott. — 46° Six chansons

allemandes avec piano, œuvres 26® et 33*;

m
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Offenbacli, André. —47° Six idem, œuvre 36*;

Bonn , Simrock. — 48" Six idem , œuvres 43'

,

51*, 53* et 54*; Offenbacli, André. — 49° Six

idem, œuvres62* et 64*; Mayence.Scliott.— 50°

Neuf idem faciles, œuvre 89*; Augsbourg, Gom-
bart. — 51* Trois quatuors concertants pour le

violon, œuvre 92^; Bonn, Simrock.

'AMOROSY ONDEAKO (Don Francisco),

folonel direcleiir de gymnase normal militaire et

civil, et du gymnase spécial des sapeurs-pom-

piers de la ville de Paris, né à Valence, en Es-

pagne, le 19 février 1770, a introduit l'étude delà

musique dans rétablissement qu'il dirigeait. Entré

au service militaire en 1787, il passa par tous

les grades jusqu'à celui de colonel
;
puis il fut

erapIo,yé dans les fonctions civiles, et remplit suc-

cessivement, sous le roi Cbarles IV et sous Joseph-

Napoléon, les emplois de conseiller d'État, gou-

verneur de province, ministre de la police, et de

commissaire royal à l'armée de Portugal. Les

événements politiques l'obligèrent ensuite à se ré-

fugier en France. Il a publié : 1° Cantiques reli-

gieux et moraux, ou la morale en chansons, à
l'usage des enfants des deux sexes; Paris, 1806,

in-16, avec la musique. —2° Lettre de M. Amo-
rosà la Société pour l'instruction élémentaire

,

sur le recueil de cantiques qu'il a publié-, et

sur l'école de chant de son gymnase; Paris,

1809, br.in-4°. Amoros est mort à Paris en 1843.
• AMPHIOIV, Thébain, était fils de Jupiter et

d'Anliope. Ce fut lui qui, dit-on, bâtit les murs
de Thèbes aux sons de sa lyre. M™" Dacier a

remarqué que cette fable doit être postérieure

au temps d'Homère, qui n'en parle pas. Plutar-

que {de Musica) lui attribue l'invention de la

cithare. Amphion , suivant Pausanias ( lib. IX,
c. 5.), acquit sa grande réputation de musicien
pour avoir rais en vogue le mode lydien, qu'il avait

appris de Tantale , dont il épousa la fille Niobé
et pouravoir ajouté trois cordes nouvelles aux qua-
tre cordes anciennes de la lyre ou de la cithare.

AMTMAIW (Prosper), flûtiste compositeur
pour son instrument, à Vienne, s'y est fait con-
naître par un talent estimable dans un concert,

en 1836. Trois ans après, on le trouve à Munich,
donnant des concerts qui attiraient peu de monde,
mais où il obtenait les éloges des artistes. On
n'a pas d'autres renseignements sur sa personne.

Amtmann a publié : !• Grand duo concertant et

capricieux pour deux nûtes,op. l ; V ienne, Diabelli,

— 2° Marche nationale hongroise pour flûte et

piano, op. 2; Vienne, Haslinger— 3° Air varié pour

flûte avec piano , op. 3 ; Vienne, Mechetti. — 4°

Troisgrands duos pourdenx flûtes; Milan, Ricordi.

— 5° Douze allemandes pour flûte et piano, op. 8;

Vienne, Diabelli. — 6° Introduction et variations

brillantes pour flûte et piano, op. 9; Vienne, Has-

linger.— 7 Exercices dans tous les tons majeurs

et mineurs pour flûte seule, op. 10; ibid.

' AMYOT (Jacques), célèbre traducteur do

Plutarque, et préc«pteur de Cliarles IX et de

Henri IH, naquit à Melun, le 30 octobre 1513.

Après avoir été professeur de grec et de latin à

l'Université de Paris, il fut nommé grand aumô-

nier de Charles IX, emploi qu'il conserva sous

Henri Hl, son successeur. Il obtint aussi l'évèché

d'Auxerre, où il mourut, le 6 février 1593. On a

de lui la traduction du Traité de Plutarque sur

la musique : cette traduction se trouve dans l'é-

dition des œuvres de ce polygraphe donnée en

1783-1787 par G. Brottier et Vauvilliers, 22 vol.

iu-8*, et dans celle de Clavier, Paris, Cussac,

1801-1806, 25 vol. in-8*. L'éditeur de celle-ci y

a joint la traduction de Burette.

'ANACKER (Augustin-Ferdinand), cantor

et directeur de musique à Freyberg, est né «lans

cette ville, le 17 octobre 1790. Fils d'un pauvre

cordonnier, il ne put d'abord satisfaire son pen-

chant inné pour la musique, parce qu'il ne pos-

sédait pas l'argent nécessaire pour payer les le-

çons d'un maître. Admis comme élève dans le

chœur du gymnase, il amassa pendant cinq années

de petites épargnes qui lui servirent à payer l'ac-

quisition d'un vieux clavecin. Il avait atteint sa

seizième année sans avoir jamais vu de musique

imprimée, lorsque le cantor Fischer l'introduisit

dans un concert où il entendit jouer une des

belles compositions de Beethoven. Jamais rien de

pareil n'avait frappé son ouïe : dans son admira-

tion il s'écria : Ah.'siyavaisce morceau!— Vous

Vaurez, lui dit quelqu'un placé près de lui, que

celte exclamation avait intéressé. Le lendemain

,

en effet, Anacker reçut l'objet de ses désirs ; mais

bientôt il eut la preuve que cette musique ne pou-

vait être exécutée sur son pauvre vieux clavecin.

Acheter un piano ! A peine pouvait-il imaginerque

les privations des choses indispensables le condui-

raient d'économie en économie jusqu'à la somme

nécessaire. Cette privation, il se l'imposait coura-

geusement ; mais, après une longue attente , il

n'était parvenu qu'à la possession de -20 thalers

(75 francs). Une circonstance inattendue, inouïe

pour qui la cherche, amena dans la petite ville

de Freyberg un collecteur de la loterie de Leip-

sick, qui, s'emparant de l'esprit d'Anacker et de

ses frères et sœurs, parvint à leur persuader

d'acheter un quart de lot ; et, par une faveur bien

rare de la fortune, le gros lot de 24,000 thalers,

dont faisait partie la fraction achetée par Anacker

et sa famille, ce lot bienheureux sortit, et notre

enthousiaste eut pour sa part 1300 thalers

(4,875 francs), c'est-à-dire des millions! Use hâta
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d'acheter un piano neuf et les œuvres de Mozart,

de démenti, de Cramer, et surtout de Beethoven;

car la musique de cet homme de génie était de-

venue l'objet de sa prédilection. Après la bataille

de Leipsick , il se rendit à l'université de cette

ville pour y continuer ses études. Là il se lia avec

les chefs de quelques sociétés de chant qui l'ad-

mirent parmi leurs membres, à cause de la beauté

de sa voix de basse. Schicht lui donna des leçons

de con)posilion, et Frédéric Schneider, qui avait

pour lui de l'affection, lui donna des conseils sur

ses premiers essais. Ses études étaient terminées,

lorsqu'il reçut en 1822 sa nomination de cantoret

de directeur de musique à Freyberg; bientôt après

il ajouta à ces positions celle de premier profes-

seur de musique à l'École normale de cette ville.

Anacker, plein de feu et d'amour pour l'art , de-

vint en peu de temps l'âme de toutes les réunions

musicales de sa ville natale. Il y organisa des

concerts, des sociétés de chant, et le baron de

Herder, capitaine général de mines de la Saxe,

le chargea, en 1827, de la direction d'un corps de

musique de mineurs, auquel il fit faire en peu de

temps de grands progrès. L'estime générale dont

il jouissait futia récompense de ses efforts et de sa

persévérance. Ses compositions consistent en plu-

sieurs recueils de chants à voix seule, publiés

à Leipsick, chez Péters, et chez Hofmeister ; en

pièces diverses pour le piano, chez Breitkopf et

Haertel et chez Péters , à Leipsick ; en douze

chants à plusieurs voix, chez Gersach; en uue

cantate avec orchestre, intitulée Lebensblume

v)id Lebensunbestand (Fleur et Instabilité de

la vie), gravés avec accomp. de piano, à Dresde,

chez W. Park. Cette cantate a été exécutée dans

la plupart des villes de la Saxe avec succès. Le

chant intitulé: Sah<< de* Mi?îews, avec orchestre,

a été exécuté aussi très-souvent à Dresde, à Leip-

fick, Freyberg, Annaberg, Chemnilz, Schneeberg,

Geia, Zwickau,Zittau, Breslau et Erfùrt. .\nacker

a écrit une ouverture à grand orchestre pour le

drame Goetz de Berlichingen et une ouverture

de concert, qui n'ont point été publiées; enfin,

quelques chants détachés qui ont paru eu di-

verses villes de la Saxe. Il est mort à Freyberg,

au mois de mars 1855, à l'âge de soixante-quatre

ans et quelques mois. Sa collection de musique

a été vendue aux enchères publiques, à Leipsick,

dans le mois de juin de la même année. On y
remarquait un très-bon choix d'œuvres des

grands maîtres, tant pour l'église que pour le

<héâtre et la musique de chambre.
* ANAGNIIVO (Spirito), compositeur napoli-

tain, né dans la moitié du seizième siècle, s'est

fait connaître par un recueil de Magnificat et de

A'm«c dimitlis pour une, deux, trois «t quatre

voix, avec basse continue pour l'orgue, qui a

paru sous ce titre : Sacra cantica al, 2, 3 e

4 vocL Naples, 1617, in^". Les cantiques con-

tenus dans cet ouvrage sont au nombre de 23.

ANCELET (....), fut major des mous-
quetaires noirs sous la régence du duc d'Or- 1

léang, et sous le règne de Louis XV. Barbier *

{Dictionn. des ouvrages anonymes, etc., t. II,

p. 484 de la seconde édition ) et Quérard ( La
France littéraire, t. I, p. 53) lui attribuent

un petit écrit qui a paru, suivant eux, sous ce

titre: Observations sur la musique, les musi-
'

ciens et les instruments. Amsterdam ( Paris
)

,

1717, 40 pages in-12. D'autre part Forkel (All-

gem. Literatur der Musik, p. 187 ), d'après un
article de la Bibliothek der scâonen Wissen-

chafsten (t. V, p. 391), Lichtenthal (Dizzion. e

Bibliog. délia Musica, t. III, p. 254) et M. C. F.

Becker (System, chronol. Darstellung der
musikal. Literatur, col. 162), qui l'ont copié,

indiquent une édition de ce petit ouvrage qui

aurait été publiée à Paris, en 1759, in-12, et qui

serait conséquemment la deuxième. Pour moi,
je possède un exemplaire du môme opuscule,

imprimé à Amsterdam ( Paris ) aux dépens de
la compagnie, en 1757, in-12 de 4o pages. Or,
si l'édition de Barbier et de Quérard est réelle

,

celle-ci doit être la deuxième, et celle de Forkel
serait la troisième; cependant la vérité est qu'il

n'y a qu'une seule édition du petit ouvrage d'An-
celet, à savoir, celle de 1757. Mes preuves sont
sans répHque. L'édition de 1717 ne peut exister,

car Ancelet parle de la gloire que Rameau s'est

acquise par ses opéras ; or. Rameau , ignoré au
fond de sa province en 17I7, n'avait encore rien

publié; et son premier opéra n'a été joué que
seize ans plus tard. Ancelet parle aussi des bouf-

fons et des querelles qu'ils ont fait naître; or,

on sait que les bouffons n'ont joué à Paris qu'en

1752. Enfin l'auteur de cette brochure analyse

les talents des violonistes Pagin et Gaviniez, qui

n'étaient pas nés en 1717. Barbier a donc été

trompé par quelque catalogue où, par une faute

d'impression, on a substitué 1 à 5, et son erreur a

causé celle de M. Quérard. A l'égard de Forkel

,

il n'a pas remarqué que le rédacteur de l'article du

journal littéraire intitulé : Bibliothek der schô-

nen Vissenschajten (août 1759), s'excuse d'être

en retard pour le compte rendu de la brochure

anonyme : c'est ce qui lui a fait croire que cette

brochure avait paru dans la même année. Au
surplus, le point important est que ce petit ou-

vrage, écrit par un homme de goût et de bon

sens, fournit des renseignements précieux sur

beaucoup d'artistes français qui brillèrent depuis

environ 1720 jusqu'en 1757, et sur lesquels on
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saurait peu de chose si cet écrit u''e\istait pas.
|

AÎVCHERSEIV (Ansgarius), médecin da-

nois qui vivait à Copenhague au commencement

du dix-iiuitième siècle, a publié une dissertation

intitulée : De medicalione per miisicam, per-

mïssu superiorum primo dissent Ansgarius

Anchersen, defendente prxstantissimo philo-

sophie Baccalaur. Jano Pétri Stormio. Jn

audilorio collegii Medici, d. 11 Junii, anno

1720; Copenhague, 12 pages in-4o. La seconde

partie de la thèse parut en 1721, sous ce titre :

Quomodo imcsica in corpore agit et vires

exerci/. Il devait y avoir une troisième partie;

j'ignore si elle a paru.

' ANCHORENA ( Joseph ), musicien espa-

gnol du quinzième siècle, naquit dans la Na-

varre en 1438, et fit ses études musicales à l'u-

niversité de Salamanque. 11 passa ensuite à

Burgos, où il composa diversesœuvres. On acon-

serve de lui un fragment de Stabat Mater à

quatre voix {Voij. Ilistoria de la Musica espa-

nola de M, Mariano Soriano Tueries, t. II,

p. 119).

' ANCIjVA ( Jean-Juvénal), évêque de Sa-

luée, né à Fossano en Piémont, le 19 octobre

1545, étudia d'abord la médecine, et fut doc-

teur et professeur en cette science à Turin. En

1574, il se reiHlit à Rome, où il étudia la théo-

logie, et en môme temps la musique, qu'il cul-

tivait dès sa jeunesse. Après avoir été ordonné

prêtre, il fut envoyé. à Naples pour y ensei-

gner la théologie ; Clément VIII le nomma en-

suite évéque de Mondovi, et enfin évêque de

Saluée, en 1602. Il fut ami intime de saint

François de Sales. Ancina a fait imprimer des

cantiques de sa composition sous ce titre : Tem-
plo armonico délia B. Virgine. Prima parte

a tre voci ; Rome 1599, in-4o. M. Danjou a si

gnalé, dans ses intéressantes lettres sur ses re-

cherches relatives à la musique en Italie (I),

l'existence de plusieurs recueils de musique qui

renferment des compositions d'Ancina, et qui se

trouvait à Rome dans la bihliotlièque Vallicella,

au couvent des PP. de l'Oratoiie. Ces recueils

sont sous les nos o, 29, 30, 31, 32, 35.

' ANCOT ( Jean ), né à Bruges, le 22 octo-

bre 1779, a commencé ses études musicales dans

la maîtrise de l'église Saint-Donat, en cette

ville , sous la direction de l'abbé Cramène et de

l'organiste Thienpont. Il se rendit ensuite à Paris,

où il reçut des leçons de violon de -Rodolphe

Kreutzei et de Baillot. Rodolphe et Catel fu-

rent ses guides pour l'étude de l'harmonie. De
retour à Bruges au mois de mai 1804, il s'y est

(0 Revue de la musique religieuse, populaire et clas-

liquc, t. III, p 201.

fixé depuis lors, et s'y est livré à l'enseignement

du violon et du piano. Quelques-unes de ses

compositions ont été publiées; mais le plus

grand nombre est inédit; on y remarque :

lî> Quatre concertos pour le violon, avec or-

chestre.— 2° Trois quatuors pour deux violons

,

alto et basse. — 3° Deux messes à trois voix, avec

accompagnement d'orgue. — 4° Ecce panis à

quatre voix et orchestre.— 5o Deux salutaris

à trois voix, avec accompagnement d'orgue

obligé.— 60 Six Tantum ergo à trois et quatre

voix, avec orgue obligé.— 7" Quatre Ave Maria à

quatre voix.— 8o quatre airs variés pour le violon,

avec orchestre. — 9° Divertissement militaire

pour seize instruments.— lOo Deux ouvertures en

harmonie pour quinze instruments.— ll'> Deux
fantaisies en harmonie pour quinze instrumenls.

— 12° Un air varié en harmonie pour quinze ins-

truments, morceau qui a obtenu le prix au

concours de la ville deGand.le 10 août 1823.

—

1.3o Huit pas redoublés en harmonie.— 14» Valses

en liarmonie. — lôo Deux marches pour quinze

instruments. — 16° Marche funèbre coniposée

pour le service du maréchal Lannes, duc de

Montebello. Ancol est mort à Bruges, le 12

juillet 1848, à l'âge de 72 ans.

'AKCOT (Jean), fils du précédent, né à

Bruges le G juillet 1799, eut pour maître de

violon et de piano son père, depuis l'âge de six

ans jusqu'il dix-huit. 11 avait à peine atteint sa

douzième année quand il débuta, dans les con-

certs de la ville qui étaient donnés au théâtre,

par le douzième concerto de Viotti pour le vio-

lon, et par le troisième de Steibelt pour le piano.

Quatre ans après il écrivit son premier concerto

de violon, qu'il dédia à Rodolphe Kreutzer, et

ensuite son premier concerto de piano, dont il

offrit la dédicace à Pradher. En 1817, il alla

à Paris, où il fut admis au Conservatoire de

musique. Pradher y devint son professeur

de piano, et Berton lui donna des leçons de

composition. Doué des plus heureuses disposi-

tions, il aurait pu se placer à un rang élevé

parmi les jeunes artistes de son temps ; mais des

passions ardentes ne lui permirent pas de donner

à ses études toute la sévérité désirable. Six an-

nées après son admission au Conservatoire , il

quitta Paris pour se rendre à Londres. Là il ob-

tint le titre de directeur et de professeur de l'A-

thénée et celui de pianiste de la duchesse de

Kent. Toutefois il ne paraît pas qu'il fût satis-

fait de sa situation, car il s'éloigna de la capi-

tale de l'Angleterre en 1825, et voyagea en Bel-

gique pendant quelque temps, puis alla se fixer

à Boulogne, où il est mort le 5 juin 1329.

La fécondité d'Ancot pourrait passer pour
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merveilleuse si tous ses ouvrages avaient été

écrits avec soin; car, ayant à peine atteint

l'âge de trente ans, il avait fait imprimer plus

de deux cent vingt-cinq œuvres, qui ont été

publiés à Paris, à Londres et en Allemagne. On
n'indiquera ici que les ouvrages qui lui ont fait le

plus d'honneur : l" Concerto pour le violon; Paris,

Jouve. — 2° Concerto pour le piano; Paris, Le-

<luc.— SoSonates pour piano seul, œuvres 4", loe

et 18^; Paris. — 4° Plusieurs fantaisies pour le

piano, avec orchestre. — 5° La Tempête, fan-

taisie pour piano seul ; Londres. — 6° l'Oura-

gan , idem ; I^aris , Naderman : ce morceau est

une des meilleures productions d'Ancot, et a eu

un succès de vogue.— 7" Nocturne pour piano et

violon, œuv. 8*; Paris, A. Petit. — 8o Deux au-

bades pour piano et violon , œuvres 32^ et 35"
;

Paris, Dufaut et Dubois.— S" Grande sonate pour

piano et violon, œuvre 14*; Paris, A. Petit. —
10» Huit fantaisies pour piano à quatre mains,

sous les titres de la Légèreté, l'Attente, Azélie

Marche grecque, les Charmes de Londres,

Marche turque, Marche d'Aline, et YImmortel

Laurier; Paris et Londres— 11° Une multitude

<l'airs variés pour piano seul.— 12° Cinq concer-

tos pour le violon, avec orchestre. — 13° Trente-

six études pour le piano ; Paris. — 14» Douze fu-

gues pour l'orgue, première et deuxième suite;

ibid. — 150 Amélia, ou le Départ pour la

guerre, scène avec orchestre, chantée par Begrez

à l'Opéra de Londres. — 16° Marie Stuart, scène

avec orchestre. — 17° La résolution inutile,

idem.— 18° Z,a Philosophie d'Anacréon, idem.

— 19» Six ouvertures à grand orchestre, exécu-

tées à l'Opéra de Londres et dédiées à Rossini. —
20° Grande pièce de concert , dédiée au roi des

Pays-Bas.— 21" Plusieurs recueils de romances,

gravés à Paris et à Londres.

' AKCOT ( Louis ) , né à Bruges le 3 juin 1 803,

a reçu de son père des leçons de musique, de

violon et de piano, depuis l'âge de cinq ans jus-

qu'à sa dix -septième année. Après avoir voyagé

en France, en Italie, dans les Pays-Bas, en

Ecosse et en Angleterre, il s'arrêta à Londres, où

il fut nommé pianiste du duc de Sussex. Quelque

temps après, il alla à Boulogne, où il se livra à

l'enseignement du piano
;
puis il quitta cette po-

sition pour aller à Tours , où il vécut pendant

quelque? années. De retour à Bruges, sa patrie

,

il y mourut à l'âge de trente-trois ans, au mois

de septembre 1836. Cet artiste a publié qua-

rante-sept ouvrages, qui ont été gravés à Edim-
bourg, à Londres, et à Paris, chez Petit et Scho-

nenberger. Ces compositions consistent en so-

nates , fantaisies, airs variés, pièces à quatre

inains pour piano, fugues, études, concertos.

ouvertures à grand orchestre, romances et noc-

turnes pour une ou deux voix, avec accompagne-

ment de piano.

ANDERL (Q....), compositeur de musi-

que d'église, né en Bavière , vit à Augsbourg, et

s'est fait connaître depuis environ 1842 par la

publication des ouvrages suivants : lo Asperges,

à quatre voix et orgue ; Augsbourg, Bœlim. — 2o

Le Christ souffrant au mont des Oliviers, en

trois chants pour deux sopranos, basse et orgue
;

Munich, Falter.— 3o Chant de procession pour la

fête du Saint-Sacrement, à deux sopranos , basse

et orgue; Augsbourg, Bœhm. — 4° Lauda Sion,

à trois voix et orgue; fôjrf.— 5° Pange lingua,

pour deux sopranos, basse et orgue ; ibid. — e»

Chant pour la Nativité, à deux sopranos, basse et

orgue; Munich, Falter. — ?<> Cantique de l'Avent,

à deux voix, deux violons et orgue; ibid. — 8»

La Naissance de Jésus , cantique allemand de

Noël, pour deux voix et orgue; ibid 9° Messe

brève en mi bémol, pour soprano, contralto, basse,

deux violons , contrebasse et orgue ; ibid. —
lOo Chant pour la fête de Pâques, à trois voix et

orgue; ibid. — 11" Trois cantiques de prédica-

tion dans le style choral, à voix seule et orgue,

ou à trois voix ad libitum; ibid. — 12» Répons

des offices de la procession, pour deux sopranos

et basse , avec accompagnement de basse , ibid.

' ANDERS ( Henri ) , organiste de l'église

principale d'Amsterdam, naquit en Allemagne

vers 1690, et s'établit en Hollande en 1720. Il

y a publié des sonates pour trois et quatre ins-

truments, sous ce titre : Symphonie introduc-

torias, trium et quatuor instrumentorum,

opéra 1 et 2 ; Amsterdam , chez Klaas Knol

,

sans date, in-fol. obi. Chaque œuvre contient

douze sonates : elles sont fort bonnes.

'ANDERS ( GoDEFRom-ENGELBERT ) , littéra-

teur musicien, né à Bonn, en 1795, a fait de

bonnes études, dont il a fait un usage utile dans

des recherches philologiques sur l'histoire litté-

raire de la musique. Établi à Paris depuis 1829,

M. Anders s'y est occupé d'une nouvelle édition

de la littérature générale de la musique de For-

mel, ou plutôt, d'un ouvrage entièrement neuf

sur le même sujet , ainsi que d'un Dictionnaire

de musique sur le plan de Walther. Ces ouvrages,

exécutés avec un esprit de recherches peu ordi-

naire et des soins consciencieux, seraient sans

doute d'unegrande utilité, et contiendraient beau-

coup de choses nouvelles et intéressantes ; mal-

heureusement la santé de M. Anders l'a souvent

obligé à interrompre ses travaux. M. Anders

a fait insérer quelques articles dans la Gazette

musicale de Leipsick; un morceau intéressant

sur l'histoire du violon a été donné pai- hii dans
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le n" 56 du recueil périodique intitulé -. CxclUa

(p. 247-257). En 1831, il a publié à Paris

une brochure in-S» sous ce titre : IS'icolo Paca-

nini, sa vie, sa personne et quelques mots sur

son secret. M. Anders a donné aussi quelques

articles dans les années 1831, 1832 et 1833 de

la Revue musicale. Au mois de mars 1833 il a

été nommé employé de la Bibliothèque impériale

pour la conservation et la mise en ordre de la

partie musicale. Depuis cette époque il a donné

quelques bons articles à la Gazette musicale

de Paris, dont il a rédigé les tables depuis l'o-

rigine. VEncyclopédie des gens du monde
renferme aussi cpiehpies bons articles concer-

nant l'histoire et la théorie de la musique dont il

est auteur. Enfin, il a extrait de la notice bio-

graphique de Beelhoven, publiée par Wegeler et

Ries, une brochure intitulée : Détails biogra-

phiques sur Beethoven. Paris, 1839, in-so de

4S paçes.

AKIDERSCH (Jean- Daniel
) , docteur en

philosophie, et directeur d'un pensionnat d'édu-

cation en Poméranie, s'est fait connaître par

quelques livres sur l'éducation et par un dic-

tionnaire portatif de musique, à l'usage des

amateurs et des jeunes nmsiciens, sous ce titre :

Alusikalisches Warterbuch fur Freunde und
Schiller der Tonliunde (sic ). Berlin , Natorff,

1829, in-8o de 49.0 pages. Cet ouvrage n'est

qu'un extrait du Lexique musical de Koch.
' ANDERSOiV (Jean), compositeur de mu-

sique écossaise, est considéré par quelques per-

sonnes comme n'ayant pas eu de rival en ce genre,

depuis le temps d'Oswald. Il est mort à Inver-

ness, en 1801.

'AIVDING ( J. M. ), professeur de musique

au séminaire de Hildburghausen et organiste de

l'uniou évangélique de cette ville, né vers 1816,

s'est fait connaître par quelques compositions

pour l'orgue et pour léchant, au nombre des-

quelles on remarque 48 préludes faciles pour

des chorals, op. 5, Erfiiit, Kôrner, |)elit iu-4o

obi. Anding est un des rédacteurs du journal des

organistes intitulé f/ranta, et publié à Erfiirt,

chez Kôrner.

'AIVDRADE (Jean-Auguste), compositeur

de romances et professeur de chant , est né à

Bayonne en 1793. Admis comme élève au Con-

servatoire en 1817, il y a reçu des leçons de

chant de Garât et de Ponchard , et a obtenu le

premier prix en 1820. On a publié de sa com-

position beaucoup do romances et de nocturnes,

parmi lesquels il en est plusieurs qui ont eu du

succès. M. Andrade est auteur d'une Nouvelle

méthode de chant et de vocalisation, adoptée

parle Conservatoire de Paris. Paris, Aulagnier

BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS. T. — I.

( sans date), gr. in-4°. Une édition de cet ou-

vrage, revue et augmentée par M. Aug.Gathy.aété

publiée à Hambourg, chez Cranz, 1838, in^".

• ANDRÉ DE CORINTHE, musicien

poète cité par Plutarque dans son dialogue sur

la musique, avec Tyrtée de Mantinée et Thra-

sylle de Phlionte, au nombre des musiciens grecs

qui se sont abstenus de l'emploi du genre chro-

matique, de la multiplicité des cordes et de plu-

sieurs autres choses vulgairement usitées dans la

musique. ( Vorj. la note 140 de Burette sur ce

passage de Phitarqtie, dans les Mémoires de

VAcadémie des inscriptions et belles-lettres

,

t. Vin. )

• ANDRÉ ou ANDREAS , archevêque de

Crète, vécut vers la fin du septième siècle et au

commencement du huitième On lui a donné

aussi le nom (VAndréas Hierosolymitanus

,

parce qu'il fut d'abord moine à Jérusalem. Théo-

dore, patriarche de celte ville, l'envoya au con-

cile de Constantinople, pour y combattre les

doctrines des monothéliles. Après avoir rempli

successivement les offices de diacre et d'orpha-

notrophe , il fut élevé à l'archevêché de Crète.

Les auteurs qui ont fixé la date de sa mort au

14 juin 72 i l'ont confondu avec André, arche-

vêque de Césarée, qui est un autre personnage.

La date de la mort d'André de Crète est incer-

taine. On a de ce patriarche des homélies et

quelques opuscules publiés par Combéfis et

Petau. Jl est aussi auteur de jilusieurs hymnes

avec le chant en usage dans l'Église grecque,

et conservées dans rOxtwrjxo;. Fabricius ( Bibl.

Grxc, t. III, p. 654, édit. de Ilarles ) attri-

bue à André de Crète le traité de musique in-

titulé Hagiopolitès , contenu dans le manus-

crit grec no 360 de la Bibliothèque impériale de

Paris; mais, ainsi que le remarque M. Vincent

( Notices et extraits de Manuscrits de la Bi-

bliot. du Roi, t. XVI, T p., pag. 259 ), aucune

raison n'est indiquée à l'appui de cette assertion,

et il y a des motifs plausibles pour la repousser.

( Voyez Hagiopolitès.
)

• ANDRÉ ( Yves-Maiwe), jésuite, né en 1675,

à Châteaulin, en Bretagne, professa les mathé-

matiques à Caen, depuis 1726 jusqu'en 1759, et

mourut le 26 février 1764, à l'âge de quatre-

vingt-neuf ans. On a de lui un Traité sur le

beau; Paris, 1741, in-12, dont le quatrième

chapitre est consacré au beau musical. Le bon

jésuite ne sait de quoi il parle. Son livre a eu six

éditions , et a été réuni à la collection de ses

œuvres, en 5 vol. in-12, qui a été publiée après

sa mort. Comme Lucrèce et tous ceux qui pen-

sent que le beau musical consiste dans l'imitation

de la nature, le P. André nous fait instruira

7
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dans la musique par les concerts des oi-

seaux
;
par les zôpliirs qui soupirent dans les

roseaux
;

[)ar les aquilons qui sifflent dans les

forêts; par la \oix formidable des vagues de la

mer, et enfin par le tonnerre, qui fait la basse de

la symphonie! L'arc-en-ciel, lui-même, nous

instruit des principes de la musique; car Newton

a découvert que les couleurs du spectre solaire, à

savoir, le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le

bleu, l'indigo et le violet, occupent, dans la

bande colorée, des espaces qui sont entre eux

dans les mômes proportions que les intervalles des

sept sons de la gamme! Enfin, le P. André voit

dans la coïncidence de ce fait avec les phéno-

mènes du corps sonore et les proportions numé-

riques le principe ceiiain du beau en musique,

lequel conséquemment consisterait dans l'ordre

et la régularité. Par là il exclut le sentiment et

l'imagination, réduisant l'effet du beau à celui

qu'il prmluit sur l'intelligence. Cependant, par

une contradiction manifeste, il finit par recon-

naître trois sortes de beau, à savoir : l'absolu ,in-

dépendant ( dit-il ) de toute institution, même
divine; le beau musical naturel, dépendant

de Vinstitulion du Créateur, mais indépen-

dant de nos opinions et de nos goûts; et

enfin un beau rausical artificiel, et en quelque

sorte arbitraire, viais toujours avec dépen-

dance des lois éternelles de fharmonie ! Tout

cela est faux ; car il est évident que le beau que

nous ne sentirions pas sorait le néant, bien que

d'institution divine; quant au beau arbitraire,

il n'est pas moins certain qu'il n'est qu'une il-

lusion des sens et de l'esprit, car beau et ar-

bitraire s'excluent réciproquement. Enfin , et

ceci n'est pas moins important, le beau absolu,

indépendant, même de l'institution divine , im-

plique contradiction, car nous n'aurions aucune

l'acuité pour l'apercevoir et le reconnaître.

'ANDKE (CnnÉTi en-Charles), en allemand

.4nrfrÉt, naquit à Hildbtirghausen , le 20 mars

1763, et fut d'abord secrétaire du prince de Wal-

deck , à Arolsen. En 1785 , on le nomma conseil-

Isr d'éducation à Schnipfenthal , dans le duché

de Gotha. Trois ans après , il établit dans ce lieu,

conjointement avec Salzmann, une maison d'édu-

cation pour les jeunes demoisefles. En 1790, il

se sépara de son ancien associé, et transporta

son établissement à Gotha. Ce fut dans cette si-

tuation qu'André écrivit ses nombreux ouvrages

sur l'éducation, et particulièrement ses Prome-
nades utiles pour tous les jours de Vannée , à
Vusagedes parents; Drunswick , 1790-1797, 4

parties in-S". Dans l'une d&s quatre parties de cet

ouvrage, rauteuratraifédel'arMejoMerdMpiano
avec tant de clarté et de précision

,
qu'on peut

affirmer qu'il n'est point de livre où les principes

philosophiques de cet art soient mieux exposés.

André est aussi l'auteur d'un opuscule intitulé :

Schreihen an einen Freund iiber das musika-
lische Drania Thirza und ihre Sôhne {LetUcs

à un ami sur le drame musical , Thirza et ses

fils); Eisenach, 1783, trois feuilles in-8°. André
a été nommé, en 1798, directeur des établisse-

ments ecclésiastiques de Briinn. Il occupait encore

ce poste en 1815. Il est mort le 19 juillet 1831.
* AIV'DRÉ ( Jean ), né à Offenbach , le 28 mars
1741 , fut d'abord destiné au commerce par ses

parents, qui étaient fabricants de soieries en
celte ville. En conséquence, ils ne lui firent point

étudier la musique, et le jeune André, que son

goût entraînait vers cet art, n'eut pour tout se-

cours, jusqu'à l'âge de douze ans, que les avis

d'un de ses petits camarades, qui allait à Franc-
fort prendre des leçons de violon qu'il lui trans-

mettait à son tour. H apprit aussi, sans maître,

à jouer du clavecin, et le livre choral de
Kœnich lui servit à étudier l'art de l'accompa-

gnement.

Jusqu'à l'ilge de vingt ans , André n'avait com-
posé que des pièces fugitives de chant ou de mu-
sique instrumentale; mais, se trouvant à Franc-
fort vers 1760, il y entendit des opéras-comiques

français et des opéras bouffes italiens, qui lui

donnèrent l'idée de travailler pour la scène. Son
premier ouvrage en ce genre, der Tœp/er ( le Po-
tier), fut représenté à Francfort, et plut par
la gaieté et le naturel qui y régnaient. Son succès

détermina le célèbre Goethe à confier au jeune

compositeur son opéra (PEi'win et Elmire, André
le mit en musique avec le même bonheur. Ces
deux ouvrages, ayant été représentés peu de

temps après à Berlin , réussirent si bien, que
leur auteur fut appelé dans cette ville pour y di-

riger le grand théâtre. André vendit alors sa fa-

brique de soieries , et se rendit à Berlin avec sa

femme et ses enfants pour y prendre possession

de cette direction , et pour apprendre l'harmonie

et le contrepoint , dont il n'avait point encore

fait d'étude régulière. Là il fit la connaissance

de Marpurg , qui le dirigea dans ses travaux sco-

lastiques.

Durant le temps qu'il passa à Berlin, André

composa un assez grand nombre d'ouvrages pour

le théâtre qu'il dirigeait. Il resta plusieurs années

dans cette ville, et probablement il s'y serait

fixé pour toujours s'il eût pu y transporter une

fonderie de caractères et une imprimerie de mu-
sique qu'il avait établies à Offenbach en 1774

;

mais n'ayant pu l'introduire à Berlin , à cause du

privilège de Hummel , et ses affaires ayant été

mal conduites en son absence , il prit , en 1784
,



ANDRÉ 99

ie parti de retourner à Offenbarli
,
pour diriger

lui-même une entreprise qu'il considérait comme
plus avantageuse que la direction du lliéâtre. Le

succès répondit aux espérances d'André, et son

établissement devint un des plus considérables

de l'Europe en ce genre. Lui-même en dirigea

toutes les parties et leur donna tant d'extension,

qu'il finit par y employer journellement plus de

cinquante ouvriers. Une attaque d'apoplexie l'en-

leva à sa famille le 18 juin 1799.

Le opéras dont André a composé la musique

sont : r Der Tœp/er (le Potier). — 2° Erunn

et Elmire 3" Herzog MicheUle duc Michel).

— li" Deralte Freyer ( l'Amoureux suranné). —
h° Peter und Hannchen (Pierre etJeannette).

—

6° Der Fûrst im hœchsten Glanze (le Prince

dans toute sa splendeur).— 7° Laura Rosetti.—
8° Claudine.— ^"VAlchimiste 10° Les Grâ-

ces. — ïi" Das turtarische Gesetz (la Loi des

Tartares). — 12° Das Friedens Feyer (la Fête

de la paix). — 13° Die Schadenfreude {Vcn\ie).

— 14" Kurze Thorheitist diebeste(^& plus courte

folie est la meilleure).— 1 5° Das Wûlhende Heer
la Chasse infernale). — 16° Elmire, réduite pour

le clavecin; en 1782. — 17° Das Automai (l'Au-

tomate) i8° Der Barbier von Bagdad (le

Barbier de Bagdad).— 19° Le vieux homme li-

bre. — 20° Arlequin perruquier, pantomime.

— 21° Belmont et Constance. — 22° Quelque

chose doit nous survivre. — 23° Musique pour

la tragédie de Macbeth. — 24° Idem pour le

liai Lear. — 25° Divertissements pour diverses

circonstances. Ses ouvrages détachés consistent

en trois sonates pour le clavecin , avec vio-

lon et violoncelle, op. l ; Offenbacli, 178G. -

Chansons avec accompagnement de flûte ou
violon, alto et basse, tcois parties; Olfenbach,

1793. — Léonore de Burger, romance pour le

piano, dont il a été publié cinq éditions. — Les

Femmes de Veinsberg
,
pour le piano ; ariette

pour le Barbier de Séville. Malgré les occupations

multipliées d'André, il se passait peu de temps

sans qu'on vU paraître quelque nouvel ouvrage

de sa composition. L'année même de sa mort,

il travaillait à un opéra, dont il avait tiré un

rondeau qui fut imprimé dans l'Almanach théâ-

tral de Gotha, en 1796.

Le style de ce musicien n'a rien de remarquable,

soit sous le rapport de la nouveauté des idées,

soit sous celui de l'harmonie ; mais ses mélodies

ont du naturel, de la grâce et plus de gaieté qu'on

n'en trouve communément dans la musique al-

lemande. Il y a beaucoup d'analogie entre la ma-
nière d'André et celle de Ditters de Dittersdorf.

'AADRÉ (Jean-Antoine), fils du précédent,

est né à Offenbach le C octobre 1775, et non

ci Berlin en 1776, comme il est dit dans le pre-

mier Lexikan de Gerber, et dansie Dictionnaire

des Musiciens de Choron et Fayolle. Les bio-

graphes allemands assurent qu'André n'était

âgé que de deux ans lorsqu'il montrait déjà d'heu-

reuses ilispositions pour la musique. Les pre-

mières leçons de violon et de piano lui furent

données à Berlin , dans le temps où son père di-

rigeait l'orchastre de l'Opéra. L'art du chant lui

fut eiiseigné par le ténor Marschbaiim , et il y

fit des progrès; à l'âge de huit ou neuf ans il

chantait avec goût et justesse des airs fort diffi-

ciles. De rétour à Offenhach, quand son père

alla se fixer définitivement dans cette ville, André

s'y livra avec ardeur à l'étude du violon et du

piano; il y prit aussi des leçons d'harmonie et

d'accompagnement , et le chanteur Righetti
,
qui

passa quelque temps à Offenbach, en 1786, lui

fit contracter de bonne heure l'habitude de dé-

chiffrer la partition. L'année suivante, il fut confié

aux soins de Ferdinand Frànzel pour achever

ses études de violon ; deux années de leçons de

ce maître le rendirent habile sur cet in.Mrument.

Ses premières compositions avaient été des sym-

phonies qu'il écrivait pour des concerts d'ama-

teurs; mais le premier ouvrage qu'il avoua fut

une sonate de piano avec accompagnement de

violon, composée pendant un voyage qu'il fit à

Manlieim et à Strasbourg avec son père. En 1789,

il retourna à Manheim pour y continuer ses

études de violon sous la direction de Frànzel : il y

fut nonuné premier violon adjoint du théâtre de

la cour; mais l'année suivante il fut obligé de

retournera Offenbach pour y diriger le commerce

de musique de son père, qui voyageait en Saxe.

Ce fut aussi dans la même année 1790 qu'il rem-

plit les fonctions de chef d'orchestre au spectacle

dirigé par Bossmaan : il n'était alors âgé que de

seize ans.

La grande quantité d'ouvrages sortis de sa

pliune lui avait déjà donné une habitude d'écrire

qu'il est rare de posséder à cet âge ; toutefois

celte habitude pratique ne lui parut par suffi-

sante; il sentit la nécessité de faire des études

plus sérieuses, et, en 1792, il retourna à Man-

heim pour faire un cours d'harmonie et de con-

trepoint sous la direction du maître de chapelle

Volweiler, qui, en moins de deux ans , le mit en

étatd'écrire correctement. Depuis 1793 jusqu'en

1796 il partagea le temps alternativement entre

le commerce de musiqne et l'étude de son ar.t.

Il était dans sa vingtième année quand il partit

pour l'université de lëna, où il resta jusqu'au

printemps de 1797. Après avoir voyagé quelque

temps dans le nord de l'Allemagne, il retourna

à Offenbach en 1798 ; mais il n'y resta pas long-

7.
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temps, car dans la infime année il entreprit im

second voyage musical à Mayence, Coblenlz,

Bonn , Cologne et Wesei. La mort de son père

le rappela à Olfenbacli en 1799, et dès ce mo-

ment il se livra sérieusement à son commerce de

musique; ce qui ne l'empôclia pas toutefois de

laire encore, dans le cours de la même année, une

Jurande tournée musicale par Wiirlzbourg , Nu-

remberg, Erlangen , Ratisbonne, Augsbourg,

Municli, Salzbouig, Passau, Lin/, et Vienne; il

revint à Oftenbacli par l'rague , Dresde, Alten-

bourg, léna, Weimar, Gotlia, Erfurt et Sonders

hausen. Il dut à ce voyagtn la connaissance des

compositeurs les plus célèbres de l'Allemagne.

Pendant son séjwir à Vienne , il acbeta de la

veuve de Mozart la collection de manuscrits qui

avait été laissée par ce grand artiste. Le dernier

voyage entrepris par André eut lieu en 1800 :

il se rendit en Angleterre en passant par Cassel,

Gœtlingue, Hanovre, Hambourg, Cuxbaven, et

revint par la même roule. Depuis lors il n'a

cessé de s'occuper delà composition et du com-
merce de musique. Cet homme actif et dévoué

à l'art est mort à Offenbach , le 5 avril 1842.

La liste des ouvrages de sa composition qui

ont été im[)rimés se compose de vingt et une sym-

phonies pour l'orchestre (Manheim et Offenbach),

trois concertos de violon, sept concertos pour

divers instruments à vent, plusieurs recueils

d'harmonie pour la musique militaire , deux

messes, Rinaldo et Alcina, opéra ( 1799) , sept

œuvres de quatuors pour deux violons, alto et

basse, six œuvres de sonates de piano, des séré-

nades pour orchestre, des danses, des fantaisies

et des airs variés pour plusieurs instruments,

des cantates, des romances et des chansons. La
musique d'André manque d'invention, mais elle

est agréable, et l'harmonie en est assez purement

écrite. Sa maison de commerce de musique était

au rang des plus considérables de l'Allemagne.

En 1832 André a annoncé un traité général

de la musique sous le litre de Lehrbuch der

Tonkunst, en six volumes grand in -8°. Le pre-

mier volume a paru au mois de juillet de la

même année. 11 est relatif à la science de l'har-

monie et contient une instruction sur la généra-

tion des accords, leur emploi à deux, trois,

quatre et un plus grand nombre de parties, les

règles de la modulation dans les tons majeurs et

mineurs, une instruction sur l'ancienne tonalité,

la mélodie et l'harmonie des chorals, avec de

nombreux exemples. Le second volume, divisé en

trois parties, renferme la science du contrepoint

simple et double, l'imitation canonique et la fu-

gue. Les autres volumes, destinés à la mélodie,

à la rliythmiqiie , à la musique instrumentale, à

la composition du chant, au style, à la forme des

pièces de musique et à l'usage des voix et des

instruments, n'ont pas paru, et n'ont pas été

vraisemblablement, achevés par l'auteur. On a

aussi d'André : 1° un catalogue thématique des

œuvres de Mozart composées depuis 1784 jusqu'à

la fin de 1791, d'après les manuscrits originaux,

dont André était devenu possesseur. Cecatalogne,

publié à Offenbach, in-4° sous ce titre : Thenui-

tîsches Verzeichniss xxmmtUcher compost-

tionen Von W. A. Mozart, a eu une deuxième

édition avec le portrait de Mozart, en 1 829. —
2" Une méthode de violon intitulée Anleitung

zum violinspielen, en français et en allemand,

Offenbach , André. 11 y a des éditions alle-

mandes publiées à Brunswick, chez Spelir et à

Vienne, chez Artaria. 11 y en a aussi une (idition

(rançaise, publiée à Paris, chez Dufautet Dubois.
''. ANDRE (Jean-Bernaiii)), (ils du précédent,

né à Offenbach, est pianiste et compositeur pour

son instrument. L'imprimerie musicale d'Offen-

bach lui est échue en partage dans la succession

de son père, et il en continue l'explo-itation. On
connaît de lui environ 50 œuvres d'études, de ca-

prices, de morceaux de salon, pour le piano, et

de fantaisies ou duos pour piano et violon, et

piano et violoncelle.

Un autre fils de Jean-Antoine André est mar-

chand de musiq^ie à Francfort-sur- le-Mein. Son

nom est Charles. Sa maison est le rendez-vous

des artistes, et l'on y entend de bonne musique

de chambre dans des réunions intimes.

'ANDRE (Jules), parent et peut-être frère

de Jean Bernard et de Charles , est orfraniste et

professeur de piano à Francfort-sur-le-Mein. De-

puis 1832, il s'est fait connaître par les ouvrages

suivants : 1° 3 Polonaises à 4 mains pour piano,

op. 7; Offenbach, André. — 2" Sonatine à 4 mains

pour piano, op. 17; ibid. — 3° Des mélanges

pour piano seul sur des motifs d'opéras, op. 13,

18; ibid. — 4° Des valses brillantes; ibid. —
5° Des nocturnes et des rondeaux; ibid. — 6° 12

pièces d'orgue, op. 9; ibid. — 7° ilidem, op 26;

ibid. — 8° Méthode d'orgue théorique et pratique;

ibid. — 'è" Anleitung zum Selbstunterricht ini

Pedalspiel (Introduction à l'instruction par soi-

même dans l'art de jouer la pédale de l'orgue);

ibid., 1834 10° des Chansons allemandes avec

piano; ibid. — 11° Chants de la Sui.sse, à voix

seule, avec piano, ibid.

'ANDRÉ (Auguste), de la même famille,

professeur de piano à Offenbach, a publié quel-

ques bagatelles pour cet instrument, particulière-

ment 12 petits rondos à 4 mains sur les thèmes

des opéras modernes en vogue, à Offenbach,

chez André; et L'Ami des Opéras, recueil de
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pots pourris, de petits rondos, de fantaisies, etc.;

sur les thèmes favoris de tJeiiini, Uoni/.etti, Ha-

levy, Adam, Lortzinj;, et, pour piano seul; ibid,

ANDREA SYLVAIVUS. Voyez Silta.

"ANDREA (Nicolas), prédicateur à Pitliea

en Laponie au commencement du 17" siècle, a

puhlié un Rituale EcclesLv ; Stockholm, 1619,

in-4''. On trouve à la Bibliothèque impériale, à

Paris, un livre de cet auteur sous ce titre : Li-

bella rmisiciconcentus missge; Stockholm, 1619,

in-4°, qui n'est probablement que le môme ou-

vrage, cité sous un autre titre par quelques au-

teurs.

ANDREA ( Ondphre d'), poëte napolitain,

llorissait vers 1630; il mourut vers 1647. Cres-

cembini et Quadrio le mettent au nombre "des

meilleurs poêles du dix-septième siècle. Outre ses

poèmes, il a écrit des discours en prose sur quel-

ques sujets de philosophie : Discorsi in prosa,

che sono délia bellezza, deW amicizia, deW
amore, délia musica, etc.; Naples, 1636, in-4°.

'ANDREA, récollet, né à Modène, vivait vers

la fin du dix-septième siècle. Les auteurs italiens le

citent en général sous lenom d'Andréa di Modena.

H a publié un traité du plain-cliant, sous ce titre :

Cantoarmonico, o canto/enno ;ftlo(iène, 1690,

in-4°. C'est un des meilleurs ouvrages qui ont

été faits sur cette matière ; malheureusement il

est d'une rareté excessive.

ANDREINI (Isabelle), née à Padoue en

1562, eut une grande réputation comme canta-

trice. Elle jouait aussi fort bien de plusieurs ins-

truments, et elle joignait à ces talents celui de la

poésie, qui la fit recevoir à l'académie des Intenti

de Padoue. Elle demeura longtemps en France,

et mourut à Lyon, d'une fausse couche, en 1604.

'ANDREOZZI (Gaetano), compositeur de

musique, ué à Naples en 1763, fut admis dans

sa jeunesse au conservatoire de la Pietà dei

Turchini, et acheva ses études musicales sous

la direction de Jomelli, son parent. Ses premier?

ouvrages furentdes cantates à voix seule,et desduos
pour deux soprani et basse d'accompagnement. Il

n'avait que seize ans lorsqu'il sortit du Conserva-

toire pour aller à Rome composer au théâtre Argen-
tina son premier opéra, intitulé : La morte di

Cesare ( en 1779 ). En 1780, il écrivit H Bajazet,
pour le théâtre ducal de Florence, et dans la même
année il fut appelé à Livourne pour y écrire FO-
limpiade. Ses autres opéras sont : Agesilao

,

en 1781, au théâtre S. Benedetto de Venise;

TAeorfoZinda, dans la même année, à Turin ; Ca-

tone in Ulica, en 1782, à Milan, et dans la même
année. Il Trionfo d'Arsace, à Rome; la Vergine

del Sole, à Gênes, en 1783 ; Angelica e Medoro,
dans la môme année , à Venise. Quelques succès

I
qu'il avait obtenus le mirent en réputation vers

cette époque, et des propositions lui furent faites

pour le fixer à la cour de Riïssie : il s'y rendit

en 1784 et écrivit dans la même année à Péters-

bourgla Dido, et Giasone e Medea. De retour

en Italie, il publia à Florenre, en 1786, six qua-

tuors pour deux violons , alto et basse. L'année

siii vante, il écrivit Virginia pour le théâtre Ar-

gentina, à Rome. Le peu de succès de cet ou-

vrage le détermina à retourner à Naples, où il

donna des leçons de chant. En 1789, il écrivit

pour le théâtre Saint-Charles Sofronia e Olindo,

et dans l'automne do la même année Sesostri.

En 1790, an même théâtre. Saule, oratorio, //

finto cieco, La Principessa fdosnfa. Appelé

l'année suivante à Madrid, il y écrivit Gitstavo,

re di Suezia; puis il revint à Naples pour y com-

poser son oratorio de La Passione di Gicsn

Chrtslo. Son dernier ouvrage fut la Giovanna

d'Arco; il l'écrivit pour le grand théâtre de Ve-

nise. Quoique dans la fleur de l'âge, il cessa

d'écrire pour le théâtre vers le môme temps, et

se voua à l'enseignement. Parmi ses élèves il

comptait les princesses de la famille royale, et

particulièrement celle qui , depuis lors, est de-

venue duchesse de Berri. En vieillissant, il cessa

d'être recherché comme professeur ; et il devint

fort pauvre. L'espoir de trouver des secours dans

la munificence de son ancienne pupille l'amena

à Paris en 1825. Il ne fut pas trompé dans son

attente; mais il ne jouit pas longtemps des bien-

faits de la princesse; car il mourut au mois de

décembre 1826, au moment où il se préparait à

retourner à Naples. Andreozzi était un musicien

de peu de génie et de peu science ; mais, comme
la plupart de ses compatriotes, il avait une cer-

taine facilité et du naturel dans sa mélodie. Quel-

ques-uns de ses airs ont été chantés avec succès

dans leur nouveauté.

* ANDREOZZI (Anna), femme du précédent,

naquit à Florence, en 1772, d'une famille distin-

guée, nommée De' Santi. En 1791, elle débuta

comme prima donna au théâtre de La Pergola,

dans sa ville natale, et se fit entendre dans plu-

sieurs grandes villes d'Italie. En 1801, elle tut

engagée au Oiéâtre de la cour à Dresde et y

eut des succès. M"* Paer devait lui succéder ;

elle voulut aller l'entendre à Pillnitz, et elle

partit en effet pour cette ville avec un amateur

de Dresde, le 2 juin 1802. Après l'opéra, les deux

voyageurs voulurent retourner à Dresde, mais

un des chevaux se cabra, versa la voiture, et le

choc fut si violent, que M"* Andreozzi resta sans

vie sur la place, ainsi que son compagnon de

voyage.

"ANDRES (Le Père Jean), savant jésuite es^
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pajjnol, njiquit en 1740, à Planis, «lans le royaume

de Valenc»', lit ses éludes dans rcltc ville, et en-

seigna (leiidanlquelque temps la lit toratiiiemecqiie

«t latine à l'Académie de Candia. L'expulsion

des jésuites d'Espagne obligea le P. Andrès à

suivre ses confrères en Italie. Après quelques

vicissitudes, il fut chargé d'enseigner la philoso-

phie àFerrare, dans le collège de son ordre ; mais

la suppression des jésuites par Clément XIV l'or

bligea d'accepter l'asile que lui offrait le comte

Bianchi, à Mantoue. Plus tard (1796) il accepta

la place de bibliothécaire du duc de Parme ; mais,

après le rétablissement des jésuites dans le

royaume de Naples (en 1804), il alla se réunir à

eux. Murât, étant monté sur le trône, le nomma
préfet de la bibliothèque royale, et pendant quel-

ques années le P. Andrès en remplit paisiblement

les fonctions. Après la chute de ce monarque, il

demanda la permission de se retirer à Rome flans

la maison de son ordre : il y mourut le 13 janvier

1817, à l'âge de sixante-dix-sept ans. Au nombre

des ouvrages de ce savant, on remarque un opus-

cule Sur la Musique des Arabes; Venise, 1787,

in-8°. Il a aussi traité de la musique dans son

important ouvrage intitulé : Dell' origine, pro-

gressif e dello stato attuale d'ogni letterature.

Parme, 1782-1799, 7 volumes in-4o; Venise,

1808-1817, 8 vol. in-40; Pistoie, 1818, 8 vol.

in-4»; Pise, 1824, 23 vol. in-S».

ANDREVI (François), né à Sanabuya, pro-

vince de Lerida, en Catalogne, en 1785, de pa-

rents italiens, entra comme enfant de chœur à

l'église cathédrale d'Urgel, dans les dernières an-

nées du dix-huitième siècle, et y fit son éducation

musicale. En 1828, il était maître de chapelle de

l'église métropolitaine de Valence. Deux ans après,

il obtint la maîtrise de la cathédrale de Sévilie,-

el en 1832, il eut la place de maître de la chapelle

royale. Bientôt après , la révolution l'obligea à

abandonner cette position et à chercher nn asile

en France. Il se fixa à Bordeaux, et y obtint la

place de maître de chapelle de la cathédrale, qu'il

occupait encore en 1842. Rentré en Espagne dans

l'année 1843, il se retira à Barcelone, et y obtint

la place de n)aître de chapelle de l'église Notre-

Dame de la Merci. Andrevi a composé beaucoup

de musique d'église d'un bon style : on a de

lui des messes , vêpres
,
psaumes, antiennes à

plusieurs voix avec orchestre ; ces ouvrages sont

restés en manuscrit.àl'exceptiond'un Nuncdimi-
fix à quatre voix et orchestre, el d'un Salve Regina
a six voix et orchestre, jiubliés par M. Eslava

dans sa collection de mtisique d'église espagnole

intitulée : Lira sacra hispana , tome 2, de la

section des compositeurs du dix-neuvième siècle.

Andrevi a écrit un Traité d'Harmonie el de

Composition dont la traduction française a eé
publiée à Paris, chez Périsse frères, en 1848,

1 vol. gr. S". Andrevi est mort à Barcelone le

23 novembre 1844, à l'âge de soixante-neuf ans.

AKDRIGHETTI (Antoine-Locis). Voy.

Aldrighetti.

* 'AIVDROT (Albert-Auguste), naquit à Paris

en 1781. Admis en 175)6 dans une classe de sol-

fège du Conservatoire de Mnsiqne, il remporta

en 1802, dans cette école, le prix de contrepoint

et de fugue, et en 1803 le grand prix de com-

position décerné par l'Institut. Arrivé à Rome

,

il se livra àl'étude avec ardeur, etGuglielmi, alors

maître de chapelle du Vatican , charmé de son

zèle, le prit en affection et lui donna des conseils.

Androt composa un morceau de musique d'é-

glise, qui fut exécuté à Rome dans la semaine

sainte de 1804. L'administration d'un des théâ-

tres de cette ville lui demanda un opéra pour

l'automne : il l'écrivit ; mais un travail obstiné

avait altéré sa santé, et il mourut an moment où

il venait de terminer cet ouvrage, le 19 août

1804, avant d'avoir atteint sa vingt-troisième

année. Peu de jours avant sa mort, il avait com-

posé un de Profundis, qu'on a exécuté en son

honneur à la cérémonie religieuse qui eut lieu au

mois d'octohre 1804, dans l'église de Saint-I.au-

rent in Lucina , à Rome. On a fait une grande

renommée à Androt dans le Conservatoire de Mu-
sique de Paris

;
j'ai vu ses ouvrages, et n'y ai

rien trouvé qui justifiât cette réputation : son

style est lourd , et il me paraît manquer absolu-

ment d'imagination.

* ANEAU ou ANNEAU (Barthélémy), poëte,

jurisconsulte et musicien français, naquit à Bour-

ges, vers le commencement du seizième siècle, et

fut professeur du collège de la Trinité à Lyon. Il

était soupçonné de calvinisme : ce soupçon fut

cause de sa fin tragique; car, le 21 juin 1565,

une pierre ayant été lancée contre le saint-sacre-

ment, dans la procession de la Fête-Dieu, on crut

remarquer qu'elle était partie du collège de la

Trinité ; le peuple furieux eu força les portes, et

massacra le malheureux Anneau sans aucune in-

formation. Au nombre de ses ouvrages , on re-

marque: X" Chant natal, contenant sept noels,

un chant pastoral et nn chant royal, avec

un mystère de la Nativité par personnages ;

composé en imitation verbale et musicale de

diverses chansons , recueilli sur l'Écriture

Sainte et d'icelle illustré ; Lyon, 1539, in-8<». —
2" Genethliac musical et historial de la Con-

ception et Nativité de Jésus- Christ ,
par vers

et chants divers , etc.; Lyon, 1559, in-S". Il se

pourrait que cet ouvrage ne tût que la deuxième

édition du premier.
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ANELLI (Angelo), compositeur dramatique,

vécut dansia seconde inoitiédu 18® siècle, eta fait

représenter à Vérone, en 1780, l'opéra bouffe /dwe

supposa Contï. il avait déjà écrit dans d'autres

villes précédemment, car son nom est placé dans

le catalogue des maestri de Vindice de' tealri

spettacoii de Milan pour l'année 178i>. En 1788,

Anelli a donné à Bologne l'opéra boulfe La

Statua matematica.
' ANEHIO (Felice), contrapuntiste de l'école

romaine, naquit à Rome %ers 1560. Après avoir

fini ses études musicales sous la direction de Jean-

Marie Nanini, il devint maître de musique au

collège anglais de Rome, puis il passa au service

du cardinal Aldobrandini. A la mort de Pales-

trina, le pape Clément VllI le nomma compo-

siteur de la chapelle ponlificale : son installation

eut lieu le 3 avril 1594, comme le prouve un

passage inséré dans le journal de la chapelle, par

le secrétaire Hippolyte Gambocci da Gubbio, rap-

porté par l'abbé Baini, dans ses Mémoires sur la

vie et les ouvrages de Palestrina (t. 1, 244). L'é-

poque de la mort de Felice Anerio n'est indiquée

niparBiiini,ni par^?7rfreaAdami. {Voy.cc nom.)

Ce dernier a (ait graver le portrait de ce iriaîlrc

dans .^es Osservazioni per ben regolare il coro

délia cape.lla ponlificia (p. 183). Les composi-

tions de Felice Anerio sont : 1° Trois livres de

madrigaux spirituels à cinq voix, Rome, Gar-

dane, 1585. — 2o Jl primo libro dei Madrigali

a cinque voci ; In Venetia, app. Giac. Vincenti,

1587, in-4o.— 3° Deux livres de concerts spirituels

à quatre voix ; Rome, Coattino, 1593. — 4" Le

premier livre d'hyumcs, cantiques et motets à

huit voix; Venise, Vincenti, 1596. Cette produc-

tion est dédiée à Clément VIII. Anerio remercie

le saint-père, dans son épîtredédicatoire, del'avoir

nommé compositeur delà chapelle apostolique, et

reconnaît devoir cette faveur àla protection du car-

dinal Aldobrandini.— 5° Le second livred'hym-

nes et de motets à cinq, six et huit voix ; Rome,

Zanetti,1602.— 6° Le premier livre de madrigatix

à six voix; Venise, Amadino, 1590, et Anvers,

1599. — 7" Le deuxième livre de madrigaux à

six voix; Rome, Zanetti, 1602. — 8° Responsori

per la settimana santa, a ire e quattro voci ;

Rome; Zanetti, 1603.-9° Canzonetto a ire, e

qiiatiro voci; Madrigali spirituali aire, e quat-

tro voci, lib. 4; Rome, Zanetti, 1603. — 10° Li-

taniae 4, 5, 6 et 8 voc; Roma, ap. J.-B. Roble-

tum, 16'22, iii-4°. On a aussi imprime à Franc-

fort-sur-le-Mein , en 1610, Canzoni a quailro

voci. Quelques motets et psaumes à huit voix

d'Anerio sont insérés dans les trois collections

publiées par Fabio Costantini, à r^aples, 1615, et

à Rome, 1016 et 1617. On trouve aussi un

sonnet à huit voix du même compositeur dans

les SoneiiinMoyi de Fabio Petrozzi; Rome, 1609.

Dans le même recueil sont deux sonnets en l'hon-

neur d'Anerio : l'un, mis en musique par Léo-

nard Meldert , sur ces paroles -. Felice ora ch*

Or/eo ti chiama ; l'autre
,
par Jean Cavaccio

,

Vivo Felice or tra quest' antri, etc. Les com-

positions inédites de Felice Anerio se conservent

dans les archives de Sainte-Marie in Vallicelta,

à la basilique du Vatican , et à la chapelle pon-

tificale. Dans la collection de l'abbé Santini , à

Rome, on trouve en partition, de Felice Anerio ;

une très-belle messe de requiem, à 4; une autre

messe à 4 voix sur le chant : Or le tuefnrze

adopra; la messe à 8 vestiva i colli; veniie ad

me omnes, à 8 voix; Ave Regina cœlortim,

à 8; Angeius ad Pastores ait à 8; Pastores lo-

quebantur, à 8; Christus resurgens, à 8; Arca

Domini hodie, à 8; Ad te levavi à 8; Voce mea
ad Dominum, à 8; Hodie cwlesli sponso, à 8;

Aima redemploris Muter, à 8; Derelinquat

inipius, à 8; le psaume Dixit Domimis , à 8;

Cantate Domino, à 12 voix; Hxc dies à 12;

Lnudemus virum glorinsiim h 12; une Messe

entière à 12 voix, et plusieurs autres morceau v.

' ANERIO (Jean-FkaiNçois), frère puîné du

précédent, né à Rouie, vers 1567, fut d'abord

maître de chapelle de Sigismond III, roi de Po-

logne, puis de la cathédrale de Véione. De là, il

fut appelé à Rome pour y remplir la place de

maître de musique du séminaire romain; il fut

ensuite maître de chapelle de la Madona de

Monii ; enfin en 1600, il obtint le même enq)loi

à Saint-Jean de Latran, où il resta jusqu'en 1003.

On ignore l'époque de sa mort. Jean-François

Anerio est un des premiers compositeurs italiens

qui ont fait usage de croches, dédoubles et de

triples croches, particulièrement dans sa Selva

Armonica.

Les œuvres de ce compositeur sont : 1° Il

libro primo de motetti a una, due e tre voci;

Rome, Robletti, 1609. — 2" Il libro secondo de
motetti, con le lelanie e le quattro antifone

maggiori dopo il vespero, a setle e otfo voci ;

Rome, 1611.— 3° Il libro terzo, con le tétanie a

quattro voci; Rome, 1613. — 4°// libre quarto,

etc., 1617.-^5° Il libro quinlo, etc.; 1618. — 6o

Sacri concenlus quatuor, quinque, sexvocibus

tcna cum basso ad organum; Rome, 1619. —
~o Ghirlanda di sacre rose, motetti a cinque

voci; Rome, Soldi, 1613.— &o Selva armonica

dove si contengon motetti , madrigali , canzo-

nette, dialoghi; arie a una , dot (sic) , ire et

quattro vocicon basso per organo; Rome 1617.

— 90 Diporti musicali, madrigali ad una, due,

tre, quattro voci ; Rome, 1617. — 10° An/i/one
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sacri conccrli per tiria, due , ire voci ; Rome

,

Robletti,l()13.— i 10 /joro de' responsor i per il

i\atale, a tre, quallro, eotto voci; Rome, Ro-

bletli, ICIO. — t2u Ltbro délie letanie àl et »

voci; Rome, Masotti, 1626.—iT Messadé' morli;

Rome, 1C20. — 14" Libre de salmiatre,equat-

tro voci ;Rome,PtohlMi,l6'?.0.— lb° Antiphonse,

seu sacrx cantiones, quse in totius anni so-

iemn. Vespene ac Complet, decantari soient.

2"* et 3'"' parties; Romee, J. B. Robletti,

in-4'',1620. — Xb" Rime sacre a 2, 3 e4i;oci;ibicJ,

1G20, in-4°.— 17" Il libroprimo de' madrigali

a ciïique voci; Venise, Gardane, 1605. — 18°

// Ubro délie gagliarde intavolate per sonare

nel cembalo e liuto; Venise, "Vincent!, 1607.

—

19o II Ubro seconda de' madrigali a cinque,

sei voci, ed uno e olto voci ; Venise, Vincenti,

ld08.— 20° La Recreazione armonica, madri-

gali adunac due voci ; Venise, Gardane, 1611.

— 210 Teatro armonicospirituale di madrigali

a cinque, sei, sette e otto voci, composti dal

reo. D. Francesco Anerio romano, e fatti im-

primere da Oraz. Gri/fi, cant.pont. in Roma,
perGio. Batista Robletti, 1619. — 22». La bella

Clori armonica, Canzonet te e Madrigali auna,

due e tre voci, con il basso continuoper sonare;

In Roma,per Liica Antonio Soldi, 1619,in»'.°.

—

23" Ghirlanda di sacre Rosea 5 voci; ibid, 1GI9,

in-4°. On voit dans cet ouvrage un dialogue à six

voix, intitulé II Figliuol prodigo, et la conver-

sion de saint Paul, à buit voix, où se trouve un

combat pour les voix et les instruments, digne

d'être encore admiré après deux siècles, dit l'abbé

Ii<iini. »— 24° Vtalogo pastorale a tre voci con

Vintovolatura di cembalo e del liuto in rame;
Rome, Verovio, 1600.

Quelques motets de Jean-François Anerio ont

été insérés dans trois collections publiées par

Fabio Costantini sous les titres suivants : l^Salmi

a otto di diversi eccellentissimi autori; Naples,

G.G. Carlino, 1615.—2° Vari motetli a due, tre,

Quattro voci, etc.; Rome, Zanetti, 16 IG. — 3"

Alcuni motelti aotto voci, etc.; Rome, 1617.

La musique du sonnet : Destati AppoUo,il tuo

splendor sia guida, etc., qui se trouve dans la

collection de Fabio Petrozzi : Sonetti nuovi di

Fabio Petrozzi Romano, sopra le ville di

Frascati, e altri posti in musica a cinque voci

da diversi eccellenti musici , eon uno a otto

infine; Rome, Robletti, 1609, est aussi d'Anerio.

Enfin, on peut citer encore : Gemma musicale,

dove si contengono madrigali , etc., posti in

musicadalsig. Giov. Domenico Puliaschi,etc.;

con alcuni motelti a una voce di Giov. Fran-
cesco Anerio; Rome, 1618.

La vogue extraordinaire qu'obtint la messe du

pape Marcel, composée par Palestrina , et la dif-

ficulté de l'exécuter en quelques endroits à six

voix, telle qu'elle était écrite, détermina J. F.

Anerio à la réduire à quatre voix pour en faci-

liter l'exécution : elle fut imprimée dans cet état,

pour la première fois, en 1600, à Rome. En iG26,

il en parut une antre édition avec deux autres

messes de Palestrina et une d'Anerio , sous ce

titre : Messe a quattro voci. Le tre ptime del

Palestrina, cioè : Iste con/essor, sine nomine,

e di papa Marcello ridotta a quattro da Giov.

Francisco Anerio : e quallro da Giov, Fran-
cesco Anerio : e la quarla dclla batlaglia delV

istesso Giov. Fran. Anerio. Con il basso con-

tinuo per sonare. In Roma per Paolo .Masotti,

1626, ad istenza di Luca Antonio Soldi. Il y a

des éditions de ce recueil datées de Rome, 1639,

168'j, et d'autres encore. Dnns la collection de

l'abbé Santini, à Rome, ou trouve en partitions

manuscrites quelques ouvrages de François Anerio,

dont 2 Messes à 4 voix ; une messe à 8; une messe

à 5 voix , toute en canons ; la Messe à 6 voix In

te. Domine, speravi ; des Magnificat à 8,et le

psaume Cantate Dominn, à 12.

AIXEURIN GWAWDR\DD, barde bre-

ton du sixième siècle, vécut vers 510, prit part à

la défense désespérée de sa patrie contre les Anglo-

Saxons, et futclief des Gododiniens, bardes guer-

riers qui , la barpe ou la baclie à la main, exal-

taient le courage de leurs compatriotes par leurs

cbants ou par leur valeur. « Tantôt (liit M. Eicli-

« lioff, Tableau de la Littérature du ISord

,

« p. 98) placés sur un roc solitaiiequi dominait

« toute la vallée, tantôt mêlés aux combattants,

« quand le <langer réclamait leur présence, ils re-

« présentaient la patrie, encourageant ses défen-

« seurs et leur payant d'avance avec usure la

delte de la postérité » ( Voyez Jones, Musical and

Poelical reiichs of Ihe Welsh Bords, pages 14,

16 et 17). Aneurin était frèvo de Gilbas Albanius,

le plus ancien bislorien b-elon. Il était au nombre

des 363 guerriers qui périrent tous , à l'exception

de trois , au combat de Cattracth , sur la côte

orientale du Gorksliire, en voulant s'opposer à l'in-

vasion des Anglo-Saxons. Aneurin, un des trois

bardes qui écliapèrent au massacre , a fait sur cet

événement un poëme béroïque intitulé Gododin,

qu'il cliantait aux sons de sa barpe, dans sa vieil-

lesse. C'est le plus ancien monument de poésie

lyrique bretonne qui soit parvenu jusqu'à nous.

Il est écrit dans l'ancien dialecle du Nord appelé

bernicia, et plusieurs passages sont remplis de

difficultés. Ce poëme renferme de grandes beautés.

On y trouve une ode toucliante sur la mort d'un

guerrier qui périt dans ce combat. Évans a pu-

blié ce morceau , avec une traduction en vers aq-
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gîais, par Giay {Disserlatia de Dardis, p. 68, f)9^

Aneiirin s'y écrie, plein de donienr : « Trois chefs

n et trois cent soixante iiomnies ornés du coi-

« lier d'or inarclièrent vers Cattractli. L'ivresse

« les a perdus; trois seulement survécurent:

« Acron , Cynon et moi, que protégea ma harpe.

« Que je suis malheureux d'avoir vu celte ha-

« taille , et de souffrir vivant les angoisses du

" trépas! Une triple allliction pèse sur moi depuis

« que j'ai assisté à la perte de nos braves et en-

« tendu leurs derniers gémissements. Aneurin et

n la douleur sont désormais inséparables. »

' AXFOSSI (Pascal) , né vers Pan 173G dans

le royaume de Naples, entra fort jeune comme

élève au conservatoire de la Pielà. Il y étudia

d'abord le violon; mais son goût pour la compo-

sition lui fil abandonner son instrument; il se nnt

«oiis la dijeclion de Piccinni, alors un des maîtres

les plus renommés de l'Italie. Le professeur prit

son élève en affection , et lui procura un engage-

ment, en 1771 ,
pour le théâtre délie Damme,

à Rome. Déjà il avait donné à Venise, en 1769,

l'opéra sérieux de Cajo Mario, qui n'avait pas

réussi ; il ne fut pas plus heureux à son début à

Rome ; car son opéra , dont le titre était / Visio-

nari, tomba à plat à la première représentation.

Néanmoins il obtint un autre engagement l'année

suivante; et, quoiqu'il ne réussit pas mieux, un

troisièuie essai lui (ut accordé pour 1773: cette

fois son triomphe fut complet, et depuis La Bonne-

Fille de Piccinni, jouée treize ans auparavant,

jamais opéra n'avait excité nn enthousiasme

semblable à celui que fit naître /.'/nco^nj^np^;*-

seguitata. Plusieurs causes contribuèrent à pro-

curer à cet ouvrage la brillante réputation qu'il

eut alors; outre son mérite, qui était réel et

(]u'onne pouvait nier, il eut l'avantage d'être

représenté dans un temps où les ennemis de Pic-

cinni cherchaient partout un rival digne de lui

être opposé et qui pût contre-balancer la faveur

sans exemple dont ce maître jouissait. Ils exagé-

rèrent les qualités du talent d'Anfossi , afin de di-

minuer celui de Piccinni. Non satisfaits du succès

qu'ils avaient procuré à l'anteur de L'Incognito,

ils firent aller aux nues, l'année suivante, son

opéra bouffe de La Finta Giardiniera , ou-

vrage médiocre, tandis que celui de Piccinni,

composé dans le même temps, fut outrageuse-

ment sifllé.

Il est pénible d'avouer qu'Anfossi se prêta à

toutes ces manœuvres , et (lu'il paya de la plus

noire ingratitude celui qui lui avait facilité l'en-

trée de la carrière cpi'il parcourait. Lui-même ne

tarda point à apprendre à ses dépens qu'il faut

se méfier de l'humeur capricieuse des Romains;

car, après les applaudissements qui furent encore

,
prodigués à son Geloso in Cimento, en 1775, il

vit tomber son Olimpiade l'année suivante. Les

désagréments qu'il éprouva dans cette circons-

j

tance le décidèrent à quitter Rome, et c'est de ce

j

moment qu'il écrivit pour les principaux théâtres

I
de l'Italie. En 1780 il vint en France : l'admi-

nistration <ie l'Opéra saisit l'occasion de son sé-

jour à Paris pour faire jouer son Inconnue per-

sécutée, qui avait été parodiée par Rochefort

sous le titre de : L'Infante de Zamora , et

qui fut représentée en 1781. La musique légère

de cet opéra ne résista point à 1 exécution lourde

et monotone des chanteurs français de cette épo-

que. On avait donné précédemment au même
théâtre des traductions de plusieurs autres opéras

composés par lui, savoir : Le Curiexix indiscret

(août 1778), La Jardinière supposée (novembre

1778), Le Jaloux à Vépreuve (1779), et Le Ma-

riage par supercherie (septembre 1779). Dé-

goûté d'une méthode de chant qui n'était com-

posée que d'éclats de voix et de cris , Anfossi

quitta Paris, et se rendit à Londres, où il était

appelé comme directeur de la musique du théâtre

italien. Il remplit ces fonctions ju.squ'en 1783.

L'Allemagne réclamait sa présence : il s'y rendit,

et écrivit pour les théâtres de Prague et de Ber-

lin // Trionfo d'Ariana, et 11 Cavalière per

amore.

Son retour dans sa patrie fut marqué par un

opéra bouffe intitulé : Chi cerca trova, qui fut

représenté à Florence en 1784. Après avoir écrit

dans plusieurs autres villes de l'Italie, il retourna

à Rome eu l787; là il donna quelques ouvrages

dont le succès lui fil oublier ses anciennes disgrâ-

ces. Enfin , fatigué du théâtre , il désira pour sa

retraite une place de maître de chapelle dans une

des égli,ses de Rome, et il obtint la survivance de

Casali à Saint-Jean-deLatran,aumois d'août 1791.

Au mois de juillet de l'année suivante , il entra

en possession do sa p.l.ace ; mais il ne la conserva

qu'un petit nombre d'années ; car il mourut à la

fin de février 1797.

La réputation d'Anfossi a égalé celle des plus

grands maîtres de son temps ; cependant on ne

peut nier qu'il ne soit inférieur à Galuppi, à Pic-

cinni, à Paisiello pour l'invention, et l'on ne peut

expliquer l'éclat de ses succès que par l'air naturel

et facile qui régnait dans ses mélodies , et surtout

par celte magie de la coupe italienne qui consiste

dans un heureux retour des idées principales. Mais

les produits d'un art ne vivent pas longtemps s'il

ne s'y trouve de la création ; de là vient que la mu-
sique d'Anfossi a vieilli plus vite que celle de ses

émules. Grand nombre de morceaux de Buranello,

de Piccinni, de Saccliini et de Paisiello seraient

entendus aujourd'hui avec plaisir : il en est peu
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d'Anfossi qui ne Tissent nattre l'ennui ; en nn mot,

cette musique n'a eu pour elle que la mode : son

temps est passé pour ne plus revenir.

Les opéras d'AnTossi les plus connus sont :

1* Cajo Mario; 1769 , à Venise. — T La Cle-

menza di Tito;l^ome, 1769. — 3" 7 Visionari;

Rome, 1771.— 4° Jl Barone di Rocca; 1772 à

Rome, et 1774 à Dresde. — 5° L'Incognita per-

seguitata; Rome, 1773.

—

&° Antigono; Venise,

1773.— 7°i)e»io/oon/c;Rome, 1773.— S^ZMcio

5ti/a ; Venise, 1774.— 9° La FintaGiardinicra;

Rome, 1774.— 10° H Geloso in Cimento ; Rome,

1775. — ii" La Conladlna in Carte; 1775. —
12° VAvaro; illb.— 13" Isabella c Rodrigo, o

la Costanza in Amore; 1776. — 14" Z/a Pes-

catrice/edele ; 1776. — 1 5° i'OZmpiade; Rome,

1776. — 16" Il Curioso indiscreto ; 1778.— 17"

LoSposodisperato ; 1778. — 1
8° Cleopatra ;Mi-

lan, 1778. — 19° Jl Matrimonio per inganno;

Paris 1779. — 20» La Forza délie donne ; Mi-

lan, 1780.— 21' / Vecchi burlati; Londres,

1781.— 22°/ Viaggiatorifelici; Londres, 1782.

— 23° Armida, 1782. — 24» Gli Amanti ca-

nuti; Dresde, 1784. — 25° Il Trionfo d'Ariana;

Prague, 1784. — 26° H cavalière per Amore ;

Berlin, 1784. — 27° Chicercatrova, Florence;

1784.— 28° La Vedovascallra ;Ca&te\-^iio\o,

1785. — 29° La Fiera del Ascensione; oratorio,

1786. — 30° L'Imbroglio dette tre spose; Pa-

doue, 1786. — 31° La Pazzia dé* Gelosi ; Fa-

briano et Rome, 1787.— 32° Creso; Rome, 1787.

— 33» La Villanetla di Spirilo; Rome, 1787.

— 34° Didone abbandonata ; Naples, 1785. —
Sh" Artaserse ; Rome, 1788. — 36° VOrfanella

nmericana; Venise, 1788. — 37° La Maga Circe;

Rome, 1788. — 38° Le Gelosie fortunate; Bel-

lune, 1788— 39» La Gazetta ossia ilBaggiano

detuso; 1789, Rome. — 40° Zenobiain Palmi

ra ,-Florence, 1790.— 41" /.ssj/tie; 1791.— 42° /Z

Zottico inciviliio; Dresde, 1792.— 43° L'Ame-

ricana in Otanda.— 44°Xa Matilda ritrovala.

— 450 Gti Artigiani. — 46° Il Figliuolprodigo,

cantate. On a aussi d'Anlossi l'Oratorio ÏAssalone,

en deux parties.

Anfossi a écrit pour l'église des messes, des

inotels , des antiennes , etc. On cite particulière-

ment parmi ces ouvrages un Laudate pueri et

un iMudate Jérusalem, à grand orchestre, qui

sontd'un bel effet. L'abbé Santini,à Rome, possède

en manuscrit de ce compositeur une Messe con-

certée à quatre voix et orchestre ; Kyrie et Gloria

3 huit ; Ut queant taxis , hymne à huit ; Lauda
Sien à huit; Deux Dixit Dominus à huit;

Beatus vir à huit ; les psaumes Confitebor, Bca-
tus vir et Laudate pueri à cinq voix

;
plusieurs

psaumes et messes à quatre voix et orchestre.

ANGEBER ( Wilhelm ) , maître de chapelle

à Kempten , vers la fin du dix-huitième siècle,

s'est fait connaître par les productions dont

voici les titres : 1° Andante avec six variations

pour le piano, œuvre !«'
; Augsbourg, Gombart.

— 2° Vesperxsolemnesprochoristamcivilibus

quam ruralibus ab organo, canlo,aUo, tenore,

basso et orchestra, op. 2; Kempten, Danheimer.

— 3' Veni Creator, quatuor voc. et orchestra,

op. 3;ibid. — 4° Asperges et Vidi aquam, à

quatre voix et orchestre; Augsbourg, Bœhm. —
5° Missasolemnis, à quatre voix, orchestre et or-

gue; ibid. — 6° Offertoire pastorale idem;ibid.
' ANGECOURT (Perrin d'), poète etmu.si-

cien français du treizième siècle, fut attaché au ser-

vice de Charles d'Anjou , frère de saint Louis. Il

accompagna ce prince en Provence quand il alla

épouser la lille de Bérenger. Il se félicite, dans

une de ses chansons, d'avoir quitté ce pays, qu'il

n'aimait pas, pour revenir à Paris, où demeurait sa

dame. On trouve onze chansons notées de sa com-

position dans un manuscrit de la Bibliothèque im-

périale (n° 66, fonds de Cangé), et sept dans un
autre (n° 65 , même fonds). Un manuscrit qui

a appartenu au marquis de Paulmy en contenait

vingt-cinq*

'ANGELET (Charles-François), né à Gand,

le 18 novembre 1797, eut pour premier maître

de musique son père, professeur en cette ville.

A l'âge de sept ans, il se fit entendre sur le piano

dans un grand concert. En 1814, il se présenta

à Wetteren à un concours ouvert pour la place-

d'organiste : il obtint cette place , et une médaille i

lui fut décernée. Ensuite il se rendit à Paris, où

il entra comme élève au Conservatoire. Doué

d'heureuses dispositions, il lit de rapides progrès

comme pianiste, sous la direction de Zim-

merman, et, le 14 décembre 1822, il obtint au

concours le premier prix de piano. Ce fut à la

suite de ce concours qu'il fut nommé répétiteur

pour son instrument dans la même école. Dour-

len lui enseigna ensuite l'harmonie et l'accompa-

gnement , et ses études musicales se terminèrent

par un cours de composition; où il fut dirigé par

l'auteur de ce Dictionnaire biographique.

Angelet avait de l'originalité dans les idées,

écrivait avec élégance et pureté , et tout semblait

lui présager une brillante carrière comme com-

positeur, lorsqu'il quitta Paris pour se fixer à

Bruxelles, où il se livra à l'enseignement du

piano. Une santé chancelante et les fatigues du

professorat ralentirent alors l'exercice de son ta-

lent de compositeur, et ses productions devinrent

plus rares. Le 21 juin 1829, Angelet fut nommé

pianiste de la cour par le roi Guillaume. Une

maladie de poitrine, dont il avait les symptômes
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depiiis longtemps, finit par le Wre «lescendre au

tombeau : il expira à Gand, le 20 décembre i832,

à l'âge de trente-cinq ans. Les ouvrages de sa

composition qrii ont été publiés sont :
1° Marche

variée pour piano seul, op. l*"^; Paris. — 2" Huit

variations et polonaise sur l'air Filleltes,mcfieZ'

vous,<i\\.2;ibid.— 3° Grand trio pour piano, vio-

lon et violoncelle, œuvre 3 ; Paris, Leduc.— 4° Air

portugais varié pour le piano seul , op. 4; Paris,

Pacini.— 5° Symphonie à grand orchestre (cou-

ronnée à un concours à Gand), op. 5; ibid. —
6" Fantaisie sur l'air des Cuisinières (Guerna-

dier), pour piano seul, op. fi ; ibid 7" Fantaisie

et variations sur l'air Depuis longtemps^aimais

Adèle ,
pour piano et violon, op. 7; Paris, Le-

duc. — 8" Divertissement pastoral pour le piano à

quatre mains, op. 8; ibid.— 9° Caprice sur les plus

jolis motifs de l'opéra de Robin des Bois, de We-
ber, pour piano seul , op. 9; Paris. — 10** Fan-

taisie sur les cliduirs et la valse de lîobin des

Bois, op. 10; ibid.— 11" L"Angélus, de Rouia-

gnesi, divertissement villageois, orage et varia-

tions pour piano et violon, op. 11; ibid. —
12° Mélange sur des motifs favoris de l'opéra

de Spohr Zémire et Azor
,
pour piano seul,

op. 12; ibid.— 13° Les Favorites, deux valses

pour le piano; ibid. — 14° Fantaisie et variations

brillantes pour le piano sur un air militaire, op.

14; Bruxelles.— 1.')*» Mélange sur des motifs favofis

de Guillaume Tell, de Rossini, op. 15; ibid. —
16° Grande fantaisie et variations brillantes sur la

tyrolienne favorite. Bonheur de se revoir, op.

16; ibid. — 17° Rondeau brillant sur la barcarole

de Fra Diavolo pour le piano, op. 17; ibid.—
18° Za Léopoldine, hommage à Sa Majesté le

roi des Belges.— 19' Aux braves morts pour la

patrie, chant guerrier. — 20° Bonheur d'aimer,

romance.— 21° Rêves d'amour, idem.

' ANGELI (Le Père François-Marie), corde-

lier du couvent deRivotorto,néà Assise, futrégent

à Pérouse et à Assise
,

provincial de sa pro-

vince, et supérieur de son ordre au couvent

d'Assise pendant quatre ans. Il vivait encore en

1693. On a de lui : Sommario del Contrapunto,

\69l. Tevo, qui cite cet ouvrage (Musico Tes-

tore, p. 230) , n'indique point le lieu de l'impres-

sion. Une copie manuscrite de ce livre, qui a ap-

partenu au P. Martini, est aujourd'hui dans la

bibliothèque du Lycée musical, à Bologne.

' ANGELI (Giovanni) dit Lesbina, célèbr-e

chanteur, naquit à Sienne en 1713. Dès sa jeu-

nesse , il fut au service de la cour de Portugal

,

où il obtint de grands succès. Après quelques

aventures périlleuses, il revint dans sa patrie, où
il prit les ordres mineurs pour se retirer du théâ-

tre. Sa voix était pure, pénétrante et d'une grande

étendue; le caractère principal de son talent était

l'expression. Il mourut le 10 février 1778.

AJXGELO (Le Père), abbé du monastère de

Sainte-Marie de Rivaldis , vers latin du qua-

torzième siècle , fut le premier, ou du moins l'un

des premiers maîtres de la chapelle du pape

,

sous le pontificat de Boniface IX : cela est dé-

montré par im passage du testament du cardinal

Philippe d'Alençon, daté du 11 août 1397 , «lont

voici la teneur : Prxsentibus ibidem venernbili

pâtre domino Angelo Abbate inonaslerii .S.

Marix de Rivaldis magistro cappellx D.A.
Papa; prxdicli (Boniface).

• ANGELO DA PICCITOAE, franciscain,

né dans la petite ville de Piccighiltone
,
près de

Crémone, d'où lui est venu son nom , fut nommé
procureur général de son ordre en 1541. On ignore

l'époqueile sa mort. Il est compté parmi les orga-

nistes célèbres. Ou connattdelui : Fior angelico

di musica, nel quale si confengono alcune bel-

lissime dispute contro quelli chedicono la mu-
sica non esser scienzn, nunvamenle dal R.

P . frate Angelo da Piccitone , convenluale

dell' Ordine Minore, organista preclaris-

simo , composta ; Venezia , 1 547 , in-4°.

' ANGELO (Jean-Vincent d*) , chanteur cé-

lèbre en Italie , mourut au commencement du

dix-septième siècle. Il avait été attaché à la cour

du duc de Mantoue , et avait chanté dans les ou-

vrages de Monteverde. Le poète Marini a écrit en

son honneur un «onnet qui commence par ce

vers :

Angelo, or tu fra gti Jngeli ten'vat.

ANGELO (Michel), sopraniste, né à Bo-

logne, vers le milieu du dix-huitième siècle,

était, en 1786, au service de l'électeur de Bavière,

comme chanteur de sa chapelle. Il jouait les rôles

de primo musico au grand théâtre de Munich.

•ANGELOXI (Louis), littérateur, néà Fru-

sinone, dans l'État romain, en 1758 ,
prit part

à la révolution qui se fit à Rome à l'époque de

l'invasion du territoire romain et du royaume de

Naples par les troupes françaises sous le com-
mandement de Championnet. Il devint membre
du gouvernement delà république romaine, et, à

la retraite de l'armée française, il dut la suivre

et se réfugier à Paris. Compromis, en 1801, dans

la conspiration deCeracchi et deTopino-Lebrun,

il fut mis en prison. Après dix mois de captivité,

il fut mis en liberté, et s'occupa de travaux litté-

raires ; mais des relations qu'il entretenait en Italie

avec les Carbonari le firent expulser de France

en 1823. Il se retira à Londres, et y publia quel-

ques pamphlets politiques. Il est mort en cette

ville, en 1842, dans un âge avancé. Au nombre
de ses ouvrages, il eu est un qui a pour titre :
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Sopra la vila , le opère ed il sapere di Gnido

d^Arezzo, ristauratore délia scienza e delT

arte nmsica; Paris , 1811, in-8o de 222 pages.

Bien que rempli de divagations et écrit d'un

style pédantesqiie, cet ouvrage se recommande

par un travail consciencieux et par la bonne foi

de l'auteur. Il est divisé en quatre chapitres. Le

premier a pour objet d'éclaircir tontes les ques-

tions relatives à la personne de Gui d'Arezzo :

c'est le meilleur. L'auteur de ce dictionnaire avait

fait, en 1809 et 1810, des travatix assez éten-

dus sur le môme sujet : Fayolle, qui préparait

alors le Dictionnaire historique des musiciens

qu'il a publié avec Choron, lui fit de vives

instances pour qu'il lui cédât tous ces maté-

riaux, dont il ne fit pourtant aucun usage après

qu'ils furent passés en sa possession. Depuis

Jors , ils se sont égarés
;
peut-être est-il permis

de croire qu'ils sont tombés entre les mains d'An-

geloni et qu'ils ne lui ont pas été inutiles.

Le second chapitre de son livre contient l'a-

nalyse des ouvrages de Gui et l'examen de quel-

ques-uns des manuscrits qui nous en restent ; le

troisième, la discussion des opinions diverses

sur l'utilité de la réforme opérée par ce moine,

et sur les inventions qui lui appartiennent; le

quatrième traite de son savoir. Angeloni n'avait

pas une connaissance suffisante de la musique

pour traiter des questions si délicates, écueil de

la plupart des écrivains qui s'en sont occupés.

Pour être en état de comprendre bien les ou-

vrages de Gui d'Arezzo, il faut posséder à fond

la connaissance delà musique, de son histoire,

et avoir lu tout ce qu'on a écrit avant et après

lui. Angeloni est saisi d'une admiration sans

bornes pour l'homme dont il écrit la vie ; et , sur

la foi de traditions mensongères, il lui accorde

.une multitude d'inventions auxquelles Gui n'a

jamais songé. Le livre est terminé par deux let-

tres de Gui, déjà publiées par Baronius, par

Mabillon, par l'abbé Gerbert et autres, mais avec

quelques corrections du texte d'après les ma-

nuscrits de la bibliothèque impériale. Angeloni

a fait aussi paraître à Paris plusieurs autres

ouvrages qui n'ont point de rapport avec la mu-
sique, et qui eurent peu de succès.

' AlXGELUCCl (ANGELo),fabricafit de cordes

de boyaux, naquit à Naples, au commencement du

dix-huitième siècle, et mourut dans cette ville, en

1765. Il contribua beaucoup à perfectionner les

produits de ce genre d'industrie, dans lequel les

Napolitains ont conservé une supériorité incon-

testable
,
particulièrement pour les chanterelles.

Ce fut Angelucci qui découvrit que les montons

de sept ou huit mois , élevés et nourris sur les

montagnes, fournissent des boyaux d'une qua-

lité supérieure à ceux des mêmes animaux

plus jeunes ou plus vieux et nourris dans les

plaines. II employait constamment plusieurs per-

sonnes pour chercher des intestins choisis, et

avait plus de cent ouvriers sous ses ordres pour

la fabrication des cordes. Les meilleurs ouvriers

étaient tirés par lui d'une petite ville de l'Abruzze,

nommée Salé. Angelucci avait formé une société

pour l'augmentation de sa fabrique ; mais elle

fut de courte durée, parce qu'il s'éleva un procès

entre les co-associés , lequel donna lieu h plu-

sieurs écrits assez curieux sur la fabrication des

cordes de boyaux. On trouve des détails intéres-

sants sur ce procès i]aLns\es Nouvelles d' flalie, de

Volkmann, t. VIII, p. 208, et dans la Gazelle

musicale de Spire, année 1789.

' AIVGELY (Louis), acteur et compositeur de

musique de Taudevilles, naquit à Berlin, vers

1783, etmourut dans cette ville en 1836. Après

avoir été attaché au théâtre allemand de Péters-

bourg, il lut rappelé à Berlin, en 1824, pour oc-

cuper la place de régisseur du théâtre de Kœnig-

stadt. Il a écrit un grand nombre de vaudevilles.

parmi lesquels on remarque : La Fiancée de Po-

méranie, Douvres et Calais, La Laitière de

Walding, Les Sept Mlles en uniforme, etc.

Les mélodies faciles et naturelles de ces petits

ouvrages ont eu un succès populaire dans leur

nouveauté.

'AJXGER (Louis), pianiste, organiste et

compositeur, est né le 5 septembre 1813, à An-

dreasberg, dans le Hanovre. Doué d'heureuses dis-

positions pour la musique , il étudia cet art dès

son enfance, et y fit de rapides progrès. A l'âge de

vingt ans il se rendit à Weiœar, où il reçut des

leçons de piano de Hummel, et devint élève de

Toepfcr pour l'orgue et le piano. En 1836 il s'é-

tablit à Leipsick, et s'y livra à l'enseignement

du piano jusqu'en 1842 , où il obtint la pl.ice

d'organiste de l'église Saint-Jean à Lunebourg.

Trois ans après on le retrouve à Hambourg, où

il jouait dans les concerts d'abonnement. On n'a

publié qu'un petit nombre de ses compositions;

ses premières œuvres sont : 1° six pièces mélodi-

ques pour le piano, op. 1; Leipsick , Hofmeister.

— 2° Sîa;/-iefZer avec accompagnement de pianO;

op. 2; Leipsick, Whistling.— 3° Grandes varia-

tions pour piano, op. 3 ; Leipsick, Hofmeister

—

4"'0uverturede concert à grand orchestre, en nt

mineur ; Leipsick, Whistling.— 5° diverses pièces

pour piano. — 6° quatre Lieder pour mezzo so-

prano avec piano, op. 22.

'AI\GERMEYER (Jean-Icnace) , né à

Biklin, dans la Bohême, vers la fin du dix-sep-

tième siècle, était un des plus habiles violonistes

de la chapelle impériale, dans les années 1723 à
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1727. On a de lui plusieurs concertos de violon,

qui sont restés en manuscrit, et qui portent pour

souscription : Authore Johanne Ignatio Anger-

meyer, Bohemo Bildinensi.l\ y a lieu de croire

qu'Angermeyer était frère ou du moins parent

de Jean-Ailalbert Angermeyer, peintre célèbre,

né comme lui à liildin. Il fut un des violonistes

de l'orchestre qui , en 1723 , exécuta à Prague

l'opéra de Fux, Costanza e Fortezza, au cou-

ronnement de l'empereur Charles VI.

" AlXGERSTEliV (
Jean-Charles ), prédica-

teur àBretkow, près de Slendal, vers 1788, lut

auparavant organiste à Stendai. Il a écrit plu-

si<eurs compositions pour le clavecin , qui sont

restées en manuscrit. Comme écrivain didacti-

que, il est connu par un ouvrage intitulé : Tàeo-

rciisch-praktischc Anweisung, Choralgesxnge

nlcht nur richtig, sondern auch schœn spie-

(en zu Icnien (Instruction tiiéorico-pralique

pour apprendre à jouer le chant choral, etc.
) ;

Stendai, 1800 , in-S", avec un cahier d'exemples.

C'est un fort bon ouvrage, utile à tous les or-

ganistes des églises protestantes.

• AiXGlOLlIVI (Jean-Frédéric), composi-

teur de musique instrumentale, né à Sienne, a

passé quelque temps à Berlin, vers 1787, et y a

publié quelques-ims de ses ouvrages. De là il

s'est rendu à Pétersbourg, en 1791. En 1797, il

est revenu en Allemagne, et s'est fixé à Bruns-

wick. Il vivait encore en 1812. Ses ouvrages im-

primés sont : \<^ Sonata per cembaloconjlaulo.

— 2° Variazioni sopiailduelto : Pace caro mio
sposo , neW op. Cosa rara

, per ccmbalo.—
."îo Trois sonates faciles pour la harpe, avec

Jlûte ad lib.; Berlin, \lSi2.— ikO Sonata seconda
per cembalo,conflauto; Berlin, 1794. —ho Six
variations faciles pour la harpe ou piano-
forte; Brunswick, 1797. — G» ^rie uus demSon-
tagskinde : ich sage es doch imtner (air de

l'enfant du dimanche) (I), avec variations

pour harpe ou piano; Brunswick, 1797. On a

imprimé à Londres, en 1788, Six duos pour
deux flûtes ou violons, sous le nom d'An-

giolini.

'AIVGLEBERME (Jean-Pierre d'), né à

Orléans, vers 1470, lecteur et professeur de
droit à l'université d'Orléans, et ensuite conseiller

au sénat de Milan, est mort dans cette ville , en

1521, par suite de l'explosion d'un magasin à

poudre. On a de lui : Homo, seu philosophus,

gui de divina humanaque justitia disserit et

de ipsa quoque juris civitis scientia. Sermo
de Fortuna in Plutarchum, ubi de fortuna

( I) Expression allemande qui signlQe l'Enfant gâté de
la Fortune.

Gallorum, sermo de pace, sermo de musica
et saltatione ex Luciano, etc., Paris 1518,
in-4o.

' ANGLEBERT (Jean-Henry d' ), claveci-

niste de la chambre de Louis XIV, a publié à

Paris, en 1689, un ouvrage intitulé : Pièces de
clavecin, avec la manière de les jouer, diver-

ses chacones, ouvertures, et autres airs de
monsieur de Lullij mis sur cet instrument,

quelques fugues pour l'orgue, et les principes

de l'accompagnement. Livre premier. Dans
la préface, il annonçait un second livre de ces

pièces; je ne crois pas q^i'il ait paru. Le style

de d'Anglebert a moins de grâce que celui de

Chambonnièrcs {voy. ce nom); mais sa musique
est écrite avec beaucoup de pureté et de savoir.

Ces qualités se font remarquer surtout dans les

fugues et dans un contrepoint à quatre parties

pour l'orgue, qui suivent les pièces de clave-

cin ; les meilleurs organistes allemands et ita-

liens, contemporains de d'Anglebert, auraient pu
se faire honneur de ces morceaux. Longtemps
on a cru que Corelli avait été le premier compo-
siteur qui eût varié Les Folies d'Espagne; et

même quelques personnes ont dit qu'il était l'au-

teur de cet air; mais le recueil des pièces de

d'Anglebert contient vingt-deux variations sur ce

même thème, et la Folia de Corelli n'a été pu-

bliée que dans l'muvre b^, dont la première

édition parut en 1700. Un beau portrait <le d'An-

glebert, peint par Mignard et gravé par Vermeu-
len, est en léte du livre de ce musicien.
' AIVGLEDl (....). La Bibliothèque impériale,

à Paris, possède en manuscrit des Toccates pour

l'orgue, de la composition de cet auteur, sur

lequel on n'a d'ailleurs aucuns renseignements.

' AIVGLERIA (Camille), moine franciscain,

né à Crémone, fut élève de Claude Merulo , et

mourut en 1630. Il a publié : Regole del con-

trappunto, et dclla musicale composizione.

Milan, 1622, )n-4o. C'est un ouvrage médiocre
dont la rareté fait tout le mérite.

'AIVGLESI (Dominique), musirienau service

du cardinal Jean-Charles de Toscane, a com-
posé la musique d'un opéra intitulé La Serva
nobile, qui fut représenté à Florence, en 1629.

On connaît aussi de la composition de cet ar-

tiste : Libro primo d'Arie. Firenze, Landini,
1635, in-40.

' ANGRISANI (Charles), chanteur italien,

né à Reggio, vers 1760, se fit entendre sur plu-

sieurs théâtres d'Italie, et se rendit ensuite à
Vienne, où il a publié : lo sei notturni a tre

voci, soprano, ienore e basso, colV accom-
pugnamento dicembalo. Vienne, i798. — 2° Sei

notturni, etc., op. 2; Vienne, 1799.
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AIVGSTEIMDERGER (Michel), né à Reicli-

stijdt, en Bohême, le 2 janvier 1717, fui dans

son enfance un très-bon contraltiste du chœur

de Tégh'se des Chevaliers de la Croix (Krenz-

herrniiirche ), à Prague. Il avait beaucoup d'ap-

titude pour les sciences, particulièrement pour

la musique , et il se serait distingué dans cet

art s'il ne l'efit négligé pour remplir les devoirs

de son état. En 1738 il était entré dans l'ordre

des Chevaliers de la Croix , et il prononça ses

vœux le 1" janvier 1743. Ensuite il fut pendant

treize années chapelain à Carlsbad, puis doyen

de la même ville pendant onze autres années.

En 17C8, il passa à l'église de Saint-Charles, à

Vienne, en qualité de Commandeur, et remplit

les fonctions de cette place jusqu'en 1789, épo-

que de sa mort. Angslenberger écrivit dans sa

jeunesse beaucoup de musique d'église , dans le

style de Lolti; elle est restée en manuscrit.

'AIMIMUCCIA (Jean), né à Florence au

commencement- du seizième siècle , ou à la fin

du quinzième, fut un des plus anciens mallres

de l'École italienne dont les compositions se fi-

rent remarquer par une harmonie plus nourrie,

un dessin de voix plus élégant et un caractère

mélodique mieux adapté aux paroles que les

productions des maîtres flamands. Dans sa jeu-

nesse, il se lia d'amitié avec saint Philippe de

Néri, qui fonda la Congrégation de l'Oratoire en

1540, à Rome, et à qui l'on attribue communé-
ment l'invention du drame sacré auquel on donne

le nom d'oratorio. Animuccia était devenu le pé-

nitent de Philippe : il composa ses Laudi ou

hymnes à plusieurs parties, qu'il allait chanter

chaque jour avec ses amis a l'oraKire, ap'ès le

sermon , et ces Laudi devinrent l'origine de l'o-

ratorio proprement dit. Au mois de janvier I5'>5,

il fut nommé maître de la chapelle du Vatican :

il en remplit les fonctions jusqu'à la fin de mars

1571, époque où il cessa de vivre. Poccianti

{ Catal. Script. Florent., p. 101) a placé

l'époque de sa mort en 1 569 ; mais c'est une er-

reur : car Pierre-Louis de Palestrina succéda

immédiatement à Animuccia dans la place de

maître de la chapelle do Vatican , au mois d'a-

vril 1571, comme on le voit par les archives de

cette chapelle , et par la notice manuscrite des

contrapuntistes et des compositeurs de musique

par Joseph Octave Pitoni.

On a publié de ses compositions : l" Il primo
libro di madrigali a tre voci , con alcuni mo-
tet li, e madrigali spirituali; Rome, per il Do-
rico, 1.565. — 20 Joannis Animuccise magislri

capellœ sacra sanctae basilicx Vatican^ Mis-

sarum libri; Romae, apud hxredes Valeril et

AloysiiDoricorumfratriimBrixiensium, 15G7.
'

— 3°. // primo libro de' madrigali a qua'fro,

cinque e sei voci; Venise, Ciadane, 15C7. —
4° Canticum B. Marix Virghiis a Jo. Animuc-
cia urbis fîomœ basilicœ S. Peln magistro ad
omnes modos factum; Romx, apud hxredes
Valerii et Aloysû Doricorum, 1568, in -fol.

—•5" Il seconda libro délie laudi ove si con-

temjono moletti, salmi, ed altri volgari e

latini fatti per P oratorio di S. Girolamo,
mentre qnivi dimorava S. Filippo , e l'Ani-

muccia era il maestro di cappella; Roma, per

gli eredi del Blado, 1570: on voit par ce titre

qu'Animuccia avait été mnltre de chapelle de
l'oratoire avant de passer au Vatican, c'est-à-

dire antérieurement à 1 555.— e» Credo Domini-

calis quatuor vocum; Roma, pressa gli eredi di

Valerioe Luigi Dorico, 1567.— 7° Magnificat

ad omnes modos, liber secundus; Romx,
apud hxredes Valerii et Aloysii Doricorum,

1.568, in-4. Ces Magnificat sont au nombre
de 20. Le P. Martini a inséré dans son Essai

fondamental de contrepoint fugué (t. 1, p. 129)

un Agnus Dei, à six voix, de la messe Gaudea
in Cœlis , et un autre Agnus (p. 181 ) de la

messe ad Cœnam agni providi, tous deux
extraits du Recueil de messes d'Animuccia, cité

ci -dessus. Le maître de chapelle Reichardt

possédait deux messes manuscrites de ce com-

positeur : l'une pour deux soprani, alto, té-

nor et basse; l'autre pour deux soprani, alto

et baryton : elles étaient vraisemblablement ti-

rées du môme recueil. Il paraît qu'Animuccia a

composé des messes, des hymnes et des motets

postérieurement aux publications qui viennent

d'êtres citées, et que ces ouvrages sont restés en

manuscrit dans la chapelle du Vatican; car on
lit dans un Censuale manuscrit de la même
chapelle, l'ordre suivant, signé par le chanoine

Cenci, et daté du 23 décembre 1568 {voy. Raini,

Mem. stor. cri t. délia vita e délie op. di

Giov. Pierl. da Palestrina, t. II, p. 104,

no 532) : R. Mo. Vicenzo Rago pagherele a

Mo. Giovanni Animuccia , maestro dei can-

tari délia cappella, scudi venticinque di ma-

nefa, i quali sono perla/atica e spesa che egli

ha /alto in comporre , e scrivere, e fare scri-

vere a sue spese Vinfrascritti inni, motetli, e

messe, che di nuovo per nostra commissione

EGLI HA COMPOSTO NEL PRESENTE AMNO, le qUall

erano necessarie in cappella , e che sono se-

conda la forma del conciiio di Trenta, e

deir offizio nova, che ta ve li farà boni alli

conli vostïi. Nota délie composizioni : L'inno

Aures ad nostras, per la Qicadragesima;L' inno

delln Transftgurazione ; Cinque inni délie

Ferie; L'inno Exultai cœlum intono Natalis ;

X

1
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/,' inno Deus tuorum militum, in tonout supra;

L' inno Salvete flores martyrum, in tono ut su-

pra ; Un motetlo a quattro voci, per la vigilia

di Natale quando passa il Papa; Un motctto

a cinque, Puer natus estnobis, per il giorno dcl

capo d'aiino; Un motetlo a sei per la mat-

tïna d'ogni santi per quando passa il Papa;

Un motetlo a quattro, XUis.'mMinu, perqiiando

passa il Papa; Un inno, Exultet cœlum laudi-

bi!s, in tono ordinario; f/n inno, iste Confesser,

in tono ut supra; L'inno Jesn corona virginum

in tono ut supra; L'inno Ave maris Stella; Una
viessa a chaque delta Madonna ; Due messe a

quaUro délia Madonna. Di casa li 23 di de-

cembre\b6S. Gasparcincius Canonicuset ma-
gister cappellçe. La rapidité prodigieuse qu'A-

nimuccia avait mise à composer tous les ouvrages

énumérés dans cette note a de quoi frapjjer d'é-

tonnement; car tout cela a dû Cire fait en cinq

mois, puisque ce laps de temps s'était seulement

écoulé depuis la bulle donnée par le pape Pie V
pour la réforme du bréviaire et de l'office en

exécution du décret du concile de Trente, jus-

qu'à la date de la note qu'on vient de lire. La

fécondité a toujours été une qualité distinctive

des compositeurs italiens.

' ANIMUCCIA (Paul), frère du précé-

dent, fut un dis plus habiles contrapuntisles

du seizième siècle. Pitoni affirme , dans sa no-

tice manuscrite des contrapuntisles et des com-

positeurs, que ce musicien fut maître de cha-

pelle de Saint-Jean de Latran depuis 1550

jusqu'en 1555, et qu'il succéda à lîuhino. Il y a

erreur dans cette assertation ; au- le maîtrede cette

chapelle, en 1552, était Bernard Luppachino,

qui eut pour successeur, en 1555, Pierre Louis

de Palestrina. Animuccia no (ut maître à Saint-

Jean de Latran que depuis le mois de janvier 1 550

jusqu'en 1552. Le môme auleur met en doute

que Paul Animuccia ait été frère de Jean ; mais

Poccianli
,
qui était contemporain de ces deux

musiciens , dit positivement dans son catalogue

des écrivains florentins, qu'ils étaient frères : Pau-

lus Animuccia laudatissimi Jounnis frater,

musicus venustissimus, madrigales et viotet-

tos mira suavitate refertos posterls transmi-

sit. {Catal. scrip. Florent, p. 143.) Le même
auteur dit que Paul Animuccia mourut en 1563.

On trouve dans le catalogue de la bibliothèque

musicale de Jean IV, roi de Portugal, l'indi-

cation d'un recueil de madrigaux de ce mu-
sicien, sous ce titre : Il Desiderio, madrigali

a cinque , lib. 2. Un de ses madrigaux a été

inséré parmi ceux de Roland de Lassus, publiés

à Venise par Gardane, en 1559; un autre ma-
drigal de sa composition a été placé par le môme

i
Gardane dans .son recueil de 1559; dans la col-

lection de motets imprimée à Venise, en 1568,

I

on en trouve un d'Animuccia; enfin Antoine Barré

a publié à Milan, en 1588, on recueil de mo-
tets qui contient quelques pièces du même

\

maître; ce recueil a pour titre : Liber Musa-

I

rum cum quatuor vocibus, seu sacra: can-

tiones
,
quas vulgo motetta appellant.

*AI\JOS (UioNisio Dos), compositeur, har-

piste et virtuose sur la viola da gamba, naquit

à Lisbonne, et entra en 1656 dans l'ordre des

Hiéronymites, an monastèrede Belem. Il y mourut

le 10 janvier 1709. 11 a laissé en manuscrit les

ouvrages suivants de sacomposition : i° Respon^

sorios para todas /estas da primeira classe.

—2° Psalmos de vesperas, e Magnificat; Di-

versas Missas, Vilhancicos et Molettes. Ma-

cbado ( Bibliotk. Lusit., t. I, p. 704) ditquecns

compositions existent dans le couvent de Belem.

AJVKERTS (GHisLiN d'). roj/. Danrerts.

ANMER {••-), nmsicien anglais et com-
positeur, éprouva pendant la durée du protec-

torat les effets de la persécution dont le» art»

avaient été l'objet, et vécut dans la retraite; mais,

à la restauration, il revint à la cour, et fut du

nombre des musiciens qui composèrent la cha-

pelle de Charles II avec Tucker, Henri Lawes,
Henri Purcell , Hiimphrey, Blow et Wi.se. Les

compositions d'Anmer sont restées en manus-

crit.

"ANNA (FRA^çols), indiqué dans les an-

ciens recueils de nmsi(iue sous le nom de Fran-
ciscus venetus organista, était né à Venise,

suivant cette indication , et remplissait, à la fin

(lu quinzième siècle et dans les premières années

du seizième, les fonctions d'organiste d'une des

églises de sa vilie natale. Cet artiste a composé
lies chansons italiennes originale-s, appelées

Froltoles, dont quelques-unes ont été insérées

dans les 2"°% 3"", 4""', G""" et 8"" livres des

pièces de ce nom publiées par Octave Petrucci

de Fossombrone, depuis 1503 jusqu'en 1508,

ainsi que dans le recueil qui a pour titre : Te-

nori et contrabassi intabulati col soprano

in Canto figurato per cantar e sonar col

lauto , libro primo, Francisci Bossinensis

opus , imprimé à Venise par Octave Petrucci,

en 1509, petit in-4" obi. On trouve aussi une
lamentation à quatre voix du même artiste dans le

premier livre, intitulé : Lavientationum Jere-

mie prophète, liberprimus, imprimé à Vem'se,

en 1506 , par le même Petrucci. Le nom de Fran-

çois Anna est rarement écrit tel qu'il doit être

dans ces anciennes publications -. souvent l'artiste

est désigné de ces diverses manières : F. V.

{Franciscus Venetus); FRAii. ORGA. VENE-
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TUS; FRAN. VENE. ORGA. ; FRANCISCUS
VENETUS ORG.
* AWIVE-AMALIE, princesse de Prusse,

sœur de Frédéric II, naquit le 9 novembre 1723.

Élève de Kirnberger, directeur de sa musique

,

elle acquit assez d'habileté pour composer sur la

canlale de Ramier, La Mort de Jésus, une mu-

sique qui , dit-on , disputa le prix à celle de

Graun. Kirnberger en a inséré im chœur dans

son art de la composition pure ( Kunst des rei-

nenSatzes). Ce morceau est écrit d'un style

Jiiûle et nerveux , et l'on y trouve plus de con-

naissance des divers artifices du contrepoint

qu'il n'est donné ordinairement à une femme
d'en posséder. Un trio pour le violon

, placé dans

ie même ouvrage
, prouve son talent dans la com-

position instrumentale. A ces connaisssances

elle joignait, surtout dans sa jeunesse, une ha-

bileté rare sur le clavecin. Cette princesse est

morte à Berlin , le 30 mars 1787. Elle avait ras-

semblé une bibliothèque de musique qui conte-

nait les ouvrages manuscrits et imprimés les plus

rares, tant dans la thôorie et l'histoire que dans

la pratique. On y remarque surtout la collection

complète des œuvres de /. S. Bach , de Jixn-

del, des anciens maîtres de l'école allemande,

tels que L. Hasler J. Kuhnau, D. Vetler,

Homilius, Agricola, etc., et les ouvrages des

grands organistes D. Buxtehude, N. Bruns et

/. C. F. Fischer.

- AIVKE-AMALIE , femme du duc Charles

de Saxe-Weimar, fille du duc Charles de Bruns-

wick, naquit à Brunswick le 24 octobre 1739.

Douée des plus heureuses dispositions pour la

musique, elle se livra avec ardeur à l'étude de

cet art, d'abord sous la direction de Fleischer,

et ensuite sous celle deWolff, maître de cha-

pelle à Weimar, qui lui enseigna la composition.

Son travail assidu la mit bientôt en état d'écrire

un oratorio qui fut exécuté par la chapelle du

duc de Weimar, en 1758, et d'un petit opéra

intitalé : Erwin und Elmire, représenté en i776,

et dont Lenz a fait l'éloge dans le Mercure alle-

mand (mai 1776 , p. 197 ). C'est au goût éclairé

de cette princesse que le théâtre de "Weimar est

redevable de la splendeur où il parvint vers

1770, et de l'exécution parfaite qu'on y remar-

quait. Elle est morte à Weimar le 12 avril 1807.

ANNE-DEIV-TEX (Corneille). Voyez
Tex.

• AIViVlBALE, surnommé Patavinus ou
Padovano, parce qu'il était né à Padoue , fut

un des plus grands organistes du seizième siècle,

et en môme temps le plus habile joueur de luth

et do clavecin de son époque. Vincent Galilée en

fait un pompeux éloge dans son dialogue sur la

musique, et <ian8 son Fronimo. Il n'était âgé

que de vjugt-cinq ans lorsqu'on lui accorda la

place d'organiste du second orgue de l'église

Saint-Marc de Venise, le 29 novembre 1552. Il

mourut vraisemblablement dans l'année 1556;
car il eut pour successeur André Gabrieli , le'

30 septembre de cette année. Il résulte du rap-

prochement de ces dates qu'Annibal n'était

âgé que d'environ trente ans lorsqu'il cessa

de vivre : circonstance qui donne l'explication

du petit nombre d'ouvrages qu'il a produits. On
a de lui : lo Liber prinws motetlorum qninque
et sex vocum; Venise 1576 : d'autres éditions de

cet œuvre ont élé publiées antérieurement à Ve-
nise, en 1567, chez Antoine Gardano, in-4°. —
2° Cantiones quatuor vocum; Venise, 1592.

—

ZoMadriyalia cinque voci , ibid, 1583. 11 est

vraisemblable que ce sont des réimpressions d'é-

ditions plus anciennes. On connaît aussi quel-

ques madrigaux d'Annibal de Padoue, avec

d'autres de Cyprien Rore et de quelques autres

auteurs, dans un recueil intitulé : Di Annibale

Padovano , et di Rore Cipriano, Madrigali a
quattro voci, insieme di allri eccellenti au-

thori , nuovamente cou nuova gionla ristam-

pati. Venezia, oppressa li figliuoli d'Antonio

Gardano, 1575, in^". Enfin deux messes de

la composition de cet artiste se trouvent dans un
recueil qui a pour litre : Cipriani de Rore,

Annibalis Pataviniet Orlandi liber Missarum
quatuor, quinque, et sex vocum ; Venetiis,

apud Ant. Gardanuni, 1566, in-4'^.

'ANNUJVCIACAM ( Fiiançois-Gabriel d' ),

cordelier du grand couvent de Lisbonne , né en

1679, a publié un traité de plain-chant sous ce

titre : Arte de Canto chao, resumida para o

uzo dos religiosos Franciscanos observantes

da Santa Provincia de Portugal; Lisbonne,

1735, in-4°.

* AIXORA (Joseph ), de Venise, a composé la

musique d'un opéra intitulé Don Saverio, (\ui

fut représenté dans sa patrie, en 1744. Les par-

ticularités de la vie de ce musicien sont incon-

nues.

ANSALDI ( Casto-Innocente ), dominicain

,

né à Plaisance le 7 mai 1710, fit ses études

chez les jésuites, et devint un helléniste habile.

En 1750, il fut nommé professeur à l'université

de Ferrare. Dans son enfance, il courut un très-

grand danger : sa mère étant ailée avec lui en pè-

lerinage à Lodignano, on venait de mettre les che-

vaux à la voiture pour retourner à Plaisance ; mais

les rênes n'étaient point encore attachées. Ansaldi

saisit le moment où sa mère et le cocher étaient

éloignés pour monter sur le siège et chasser les

chevaux, qui s'enfuirent à travers les champs et

1
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jetèrent l'enfant dans une prairie, où heiirense-

ment il ne se fit aucun mal. Au nombre de ses

ouvrages se trouve le suivant ; De forensi

Judxorum Buccina Commentarius ; Brixiae,

1745, in-4°. C'est un fort bon livre, où la ma-

tière est traitée à fond. Lenglet Dtifresnoy, qui

prétend (^Méthode pour étudier l'histoire,

t. X, p. 2?1 )
qu'il y a dans cet ouvrage plus

d'érudition que de justesse et de raisonnement,

ne l'avait pas lu.

'AIVSALDI (François), né à VereeJl, en

1785, est élève de Pietro Sassi, son oncle, qui

en a fait un habile violoniste. Ayant été nommé
directeur de la chapelle du roi de Portugal, il

est passé avec la cour à Rio-Janeiro , où il ré-

side maintenant. U a composé plusieurs concertos

de violon, qui sont restés en manuscrit.

' AJVSALONE (Jacinthe ), compositeur na-

politain, maître de chapelle de l'église royale de

Monte-Oliveto , et professeur du conservatoire de

Zo Pietà de' Turchini, à Naples, vécut dans la

première moitié du dix-septième siècle. On con-

naît de sa composition : Salmide' Vesperiaquat-

tro voci, con un Laudate pueri alla veneziana,

op. 3; Naples, Ottavio Beltramo, 1635, in-4".

•ANSAM 00 AKZAM (Giovannj), né à

Rome vers le milieu du dix-septième siècle, fut

un des meilleurs ténors de l'Italie, et non un

sopraniste, comme on le dit dans le Dictionnaire

des Musiciens de 1810. En 1770, il passa en Da-

nemark, où il se fit entenilre avec succès. En
1782 il chanta à Londres, et en 1784 à Florence.

Après avoir paru sur les théâtres principaux de

l'Italie, il se relira à Naples à l'âge de près de

cinquante ans , et s'y livra à l'enseignement du

chant. Il vivait encore en 1815. Les qualités par

lesquelles ce chanteur se distinguait , dit Gerva-

soni {J\'uova Teoria di musica, p. 84 ), qui l'a-

vait entendu plusieurs fois, étaient une sûreté

d'intonation fort rare, une grande puissance

d'expression, et la plus belle méthode de chant,

soit sous le rapport de la mise de voix, soit sous

celui de la vocalisation. Ansani s'est aussi dis-

tingué comme compositeur de musique de

chambre , et l'on a de lui plusieurs morceaux

de très-bon style, entre autres des duos et des

trios pour soprano el ténor avec basse continue.

Gerber dit ( ISeues Lex.
)
qu'on a représenté à

Florence, en 1791, un opéra de sa composition

intitulé : La Vengeance de Minos.

AIXSCHÛTZ (Sal.-Jean-Georces), pas-

teur à Péterwitz, près de Schweidnitz, dans la

Silésie, naquit le 28 février 1743, fut nommé
pasteur en 1773, et mourut le 28 février 1807.

Il a inséré quelques articles sur la musique dans

les journaux de la Silésie
,
particulièrement des

BIOCR. UNlV. DES IIISICIENS. — T. 1.

réflexions sur le clavecin (Etwas iiber das

Klavier und Piano-forte ).

'ANSCHÛTZ ( Erkest-Geboarot-Salomon ),

docteur en philosophie, professeur de l'école

bourgeoise et organiste à la nouvelle église de

Leipsick, est né en 1800 à Lauter, près de Suhl.

Il est auteur d'un traité de musique vocale

( Schulgesangbuch )
qui a été publié à Leipsick,

en trois parties in-So. On a aussi d'Ernest Ans-

chûtz un recueil de chansons allemandes,

œuvre 1", qui a paru à Leipsick en 1825. Deux

autres suites de ces chansons out paru quelques

années plus tard.

'AlXSCHÙTZ (Joseph-André), procureur

général à Coblence, est né dans cette ville le

19 mars 1772. Son père était administrateur des

archives sous le gouvernement électoral de

Trêves , et son aïeul avait été organiste et di-

recteur de la chapelle du prince éiecteur. Doué

d'une heureuse organisation pour la musique,

Anschûtz fit de rapides progrès dans l'étude de

cet art , sous la direction de son grand-père. A

l'âge de dix ans, il fit avec son père un voyage à

Mayence, et eut l'honneur déjouer du piano de-

vant l'électeur, qu'il étonna par son habiletéelpar

son aplomb dans la lecture de la musique à pre-

mière vue. En 1788 son père l'envoya à Mayence

pour y suivre les cours de droit à l'université. Il y

resta jusqu'à la finîdel790 ; mais à cette époque,

le pays ayant été envahi par les armées fran-

çaises, Anschûtz et son père suivirent le prince

électeur à Augsbourg. Ils y restèrent jusqu'en

1797, et pendant cet exil Joseph-André acheva de

développer ses facultés musicales. Ses premiers

ouvrages furent publiés à Augsbourg, chez Gom-

bart. De retour à Coblence , il y fut employé

dans la magistrature; mais en môme temps il

fit de grands efforts pour relever dans cette

ville la situation de la musique ,
que les naaux

de la guerre avaient fait négliger. Il réunit ce

qui restait des anciens membres de la chapelle,

et en forma un institut dans lequel les jeunes

gens des deux sexes reçurent une éducation

musicale. Par ses sollicitations, Anschijtz ob-

tint que le gouvernement prît cette institution

sous sa protection, el lui accordât des subsides.

Un chœur nombreux et un orchestre fu rent formés ;

et chaque année les progrès devinrent plus .sen-

sibles dans l'exécution des œuvres instrumen-

tales et vocales. Anschûtz a continué pendant

longtemps d'être l'âme active de ses progrès.

Les compositions publiées de cet amateur zélé

sont celles-ci : 1° Six chansons allemandes

( Sechs deutshe Lieder
) ; Bonn , Simrock. —

2" Trois chansons allemandes et une française ;

ibid.— 3° Deux airs italiens et allemands pour
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la voix d'alto; ihid. --- 4° Dos Blûmlein Wun-
derschoen (La jolie petite Fleur); iôjd.— s^Qua-
tre chansons allemandes ; ibld. — 6° Bhapsodi-
sche Gesœnge, Versuch einer musikalischen

Déclamation, op, 8 ; Augsbourg, Gombart
7" Trois chants

,
paroles de Gœthe ; Leipsick

,

Breitkopl et Haertei. — 8° Werkauft Liebesgôt-

ter, de Gœthe, Bonn ; Simrock.— 90 Valses à neuf

parties pour l'orchestre, livres l*"", 2« et 3°;

Bonn, Simrock.— 10" Idem, à dix parties, li-

vre 4*
; ibid.— 1 lo Marche des francs-maçons en

harmonie, à treize parties, en partition ; ibid.—
12° La Musette àe JS'ina Tariée pour le piano;

Leipsick, Breilkopf et Hœrtel.— 13° Huit alleman-

des pour le piano, livre 1"; Augsbourg, Gom-
bart. — 140 Valses pour le piano, livres 2" et 3',

Bonn , Simrock— 15° Idem., livre 4", ibid. —
16° Hymne maçonnique pour trois voix et chœur,
avec deux violons, alto et violoncelle, en fran-

çais et en allemand; iôid. — On connaît aussi

de lui deux Tantum ergo, un Ecce partis, et des

messes avec orchestre.

' AIVSCHÛTZ (Charles), fils du précédent

,

est directeur de musique à Coblence, et continue

ce qu'a fait son père pour la prospérité de l'art

dans cette ville. Frédéric Schneider a dirigé ses

éludes musicales dans les années 1837 et sui-

vantes, à Dessau. Il a publié de sa composition :

1° Chants pourquatre voix d'hommes, op.SetlO;

Coblence, Goswein.— 2» Chanls populaires h voix

seule avec piano, 1" recueil ;Neuwied, Steiner.

— 30 Chants de soldat avec piano, op. C; Co-

blence , Goswein. — 4» 3 Chants de Uhland , Ei-

chendorff et Fischer, ii voix seule avec piano,

op. 4; ibid. — 5° Quelques petites pièces pour le

piano, intitulées Les Mélancolies, op. H,ibid.

•ANSELME DE PARME (Georges),

écrivain sur la musique, ne fut connu d'a-

bord que par ce que Gafori en a dit en plu-

sieurs endroits de ses ouvrages. Forkel parle

d'Anselmedans8a/4/f^ra^«remMsicaZ«(p.487),

mais d'une manière vague, et seulement d'après

les indications de Gafori. Le P. Affo, biblio-

thécaire de Parme , fait l'éloge d'Anselme dans

ses Memorie degli scrittori e letterati par-

miggiani, et déplore amèrement la perte d'tm

Dialogue sur la musique qu'il avait écrit, E. Ger-

ber ( Neues Lexik. der Tonk. ) croit que cet

Anselme est le même qu'Anselme Flamand
,

musicien du duc de Bavière, que Zacconi (Prat-
tica di Musica, part. 11, ch, l-O ) considère

comme le premier auteur de l'addilion de la sep-
|

tième syllabe de solmisation aux six premières
j

de l'hexacorde de Gui d'Arezzo. Gerber ne s'é-
j

tait point souvenu qu'Anselme de Parme, ayant
!

vécu antérieurement à Gafori , c'est-à-dire
'

vers le milieu du quinzième .siècle, n'a pu ôlTe

l'Anselme dont parle Zacconi
, puisque celui-ci

vécut dans le même temps qu'Hubert Waelrant,

c'est-à-dire vers le milieu du seizième siècle.

Ton."» les doutes qui s'élevaient sur cet écrivain

sont maintenant dissipés par la découverte que
l'abbé Pierre Mazzuchelli , bibliothécaire de la

bibliolbèque Ambroisienne, a faite, en 1824, du
manuscrit de son ouvrage De Harmonia Dia-
logi. Les circonstances qui donnèrent lieu à

cette découverte sont assez curieuses. Un des

amis du savant bibliothécaire, étant entré dans
lo boutique d'un épicier, remarqua que le mar-
chand, pour envelopper ce qu'il venait d'acheté?,

déchirait une page d'un livre in-folio dont la

couverture était déjà arrachée : imaginant que
ce volume pouvait mériter un meilleur sort , il

en Ht l'acquisition et le montra à l'abbé Mazzu-
chelli, qui en reconnut aussitôt la valeur, et qui

le déposa à la bibliothèque Ambrosienne, où il

existe actuellement. Cette copie des dialogues

d'Anselme paraît avoir appartenu à Gafori ; car

on. trouve à la fin ces mots, d'un autre main
que le reste du manuscrit : Liber Franchini
Gafori luudensis mustcx professoris, medio-

lani phonasci. Le P. Affo (Memorie degli

scrittori e letterati parmiggiani, t. II,

n" Lxxvn, p. 155 et suivantes ) appelle Anselme
Giorgio Anselmi Seniore, en fait un professeur

de mathématiques, né à Parme , et assure qu'il

était mort avant 1443. Tout cela est conforme

au titre de l'ouvrage dont il vient d'être parlé,

car il commence ainsi : Prœstantissimi ac

clarissimi musici, artium medicinseque ac

astrologix consummatissimi Anselmi Georgii

Parmensis, De musica dicta prima balnea-

rum. Comme on le voit par ce titre, Anselme
était à la fois musicien habile , médecin et as-

tronome, ou, comme on disait alors, astrologue.

Dans le catalogue des œuvres de ce savant qui

se sont perdues, le P. Affo cite de Harmonia
Z)ia/o3'j. Ces Dialogues, dit-il, se font entre

l'auteur et une personne illustre de la maison de

Rossi. Dans le fait, on voit dans le manuscrit

dont il est ici question que cette personne

porte le nom de Pietro de Rubeis
,
qui est la

traduction latine de Rossi. Une courte dédicace

qui suit le titre de l'ouvrage démontre que ce

Pierre de Rossi avait été le Mécène et le protec-

teur d'Anselme; la voici : Magnifico militi do-

mino et benefactori meo optimo domino

Petro Rubeo, Georgius Anselmus salutem et

recommendationem. Disputationem nostram

de harmonica celesti quam Corsenx septem-

bri proxïmo in balneis habuimus, redactam

tuo jussu fiis in scriptis ad te mitto. Quantum
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tamen recolere valut : quatenus qtiod erra-

tum aut neglectum fuerit pro arbitrio cmen-

(les, Vale, integerrime héros. Ex Parma, idiis

aprilis, 1434. Ainsi ce fut dans les premiers

mois de l'année 1434 que cet ouvrage fut ter-

nniné. C'est une des é|)oques les plus intéres-

santes de l'histoire de la musique. L'abbé Maz-

zuchelli croit que les bains de Corsena , dont il

est parlé dans cette dédicace, ne sont autres que

ceux de Lucques. L<; manuscrit d'Anselme est

composé de 87 feuillets in-fol. Il est divisé en

trois dissertations ou dialogues dont voici les

titres : r De Harmonia celesti; 2° De Har-

monia instrumentaii; 3° De Harmonia can-

tabili. Nul doute (]ue les deux derniers dialogues

n'offrent beaucoup d'intérêt, à cause de l'époque

où ils ont été écrits; malheureusement, presque

tous les exemples de musique manquent, et les

portées qui avaient été préparées sont vides.

' ANSELME DE FLANDRE ou FLA-
MAND, qu'on a mal à propos confondu avec le

précédent, fut attaché comme musicien au service

(lu duc de Bavière , vers le milieu du seizième

siècle. Zacconi , dans sa Praiica di Musica

(part. II, lib. 1, c. 10), dont la seconde partie a

été imprimée en 1622, assure que ce musicien

entreprit de compléter la gamme en nommant
si la septième note bécarre, et bo la môme note

affectée d'un bémol. D'un autre côté, Mersenne

(Quest.in Gènes., p. 1623) cite Pierre Maillart,

lequel affirme qu'un Flamand anonyme avait

proposé l'addition de pareilles syllabes, vers

I j47. Il est impossible de décider maintenant

s'il s'agit d'Anselme ou d'Hubert Waelrant, au-

quel on attribue aussi cette invention. Au reste,

il est bon de remarquer que plusieurs auteurs

ont proposé de semblables additions sous d'au-

tres noms {voy. Waelrant (Hubert), De Putte

(Henri), Calwitz, Uréna (Pierre de) Caramuel

de Lobkowitz ; Hilzler (Daniel) et Lemaire (Jean),

On peut aussi voir les articles Gibel ou Gibelius

(Othon), et Buttstedt (Jean-Henri). On trouve

un passage relatif à Anselme Flamand dans les

Notices sur les écrivains de Bologne
,
par Fan-

tuzzi, t. V, p. 344, n° 5. 11 s'agit d'une lettre

qui fut écrite en 1743 par François Provedi, de

Sienne, à un maître de chapelle de Rome , son

ami, pour avoir son avis sur le meilleur système

de solmisation, savoir, de celui de Gui d'Arezzo,

on de celui d'Anselme l'Iamaml. 11 dit que le

P. Fausto Frilelli, maître de chapelle de la ca-

thédrale de Sienne, avait introduit ce dernier

système dans son école [lublique , mais que tous

les professeurs de la ville le blâmaient et reje-

taient ce système de solmisation. Celte ques-

tioa avait soulevé des discussions dans t«ut le

pays : c'est à propos de ces discussions, où
lui-même était intéressé par un écrit qu'il avait

publié sur cette matière, que Provedi écrivit sa

lettre. Il s'était prononcé contre la nouvelle mé-
thode de solmisation, et, tout rempli des préjugés

de sa nation , il avait conclu en faveur de la sol-

misation ancienne, condamnée par la nature

même de la tonalité moderne. Voici le texte du
passage dont il s'agit : Attesta c/ie il Rev. Sig-

D. Fausto Fritelli , novelio maestro di cap'

pella di questa vietropoiUana, introdusse

nella sua pubblïca scuola V mo di sulfeggiare

seconda il metodo d'Anselmo; un cavalière

d^alto lignaggio, clie ha violto interesse in

questo particolare, sentendo clie questn in-

novazione veniva rigettata unatiimamente du
tutti gli pro/essori diquesta ciltù, mifcce To-

nore commendarmi di mettcre in carta il mio

sentimento. A eontemplazione poi de'varj miei

padroni ed amici, la pubblicai colle stampe

,

et dai medesimi ne sono state mandate délie

copie in diverse cittàper sentire le opinioni dei

piùperilinelV arte. tnlanto che eglino stanno

attendendo lerisposte, io permia parte ricorro

alV oracolo del P. V. M. R. per sapere quale

debbe essere il mio destina. Per tanto mi son

preso l'ardire d'inviargliene una copia, in-

sieme con una del mio competitore, accià ella

possacon tutto suo comodo esaminarle amen-

due, assictirandola che délia sua graziosis-

sima risposta dipenderà se dovrô continuare

no nel serioso impegno ove mi trovo. Percià

prego vivcmente la P. V. volersi compiacere

dirmi contuttaingenuità il suo parère, accià

cbe passa dalle virtuosissime autorevoli sue

istruzioni ricevere quelli avvertimcnti che sti-

merà più con/acevoli ai miei presenti inte-

ressi , risolutissimo di pendere dalle medesi-

j?ie, etc. Quoi qu'il en soit des préjugés que ren-

contrait encore en Italie la seule solmisation

que le bon sens piùsse adopter, il paraît, par ce

qu'en dit Zacconi
,
que le système d'Anselme

avait eu quelque succès lorsqu'il le proposa.

' ANSELMI (Secomjini), compositeur italien

du dix-huitième siècle, né à Lodi, en Lombardie,

n'est connu que par un opéra intitulé : Itre Pre-

tendenti, qui a été représenté à Lodi en 1786.

ANSELONI (Les frères François, Tarquinio,

Jean et Bartholomé), Napolitains, ont excellé

sur le trombone , la charamelle et les cornets,

dans les dernières années du seizième siècle et

au commencement du dix-septième. Cerreto

leur accorde de grands éloges ( Delta Pratica

musicale,^. 158).

'ANSELYNE (Antoine), musicien français

qui vivait vers le milieu du seizième siècle, était

8,
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employé dans la cliapelle des enfants de France

sous le règne de François P', en 1534, suivant

un compte de la maison de ces princes, de 153s

(M. 11, F. 540,suppl. de laBibl.imp de France).

' ANSIAUX {Jean- Hubert- Joseph et non

Henri), naquit à Huy (Belgique) le 16 décembre

1781; son père était notaire et bourgmestre de

Huy. Heukart, maître de chapelle de l'église

Notre-Dame de celte ville, lui enseigna la mu-

sique et l'harmonie; Tingry fut son maître de

piano. En 1809 il fit exécuter un Te Deum à

huit voix à l'occasion du mariage de l'empereur

Napoléon. Au nombre des ouvrages d'Ansiaux,

on compte neuf messes : la neuvième fut exécutée

le 6 novembre 1825 dans l'église Saint-Jacques-

gur-Caudenberg, à Bruxelles; trois Te Deum :

le troisième, qui était inédit, fut exécuté le 16

décembre 1854, à l'église Sainte- Gudule, pour

l'anniversaire du jour de naissance du roi; plu-

sieurs motets; trois ouvertures, dont une, inti-

tulée VApothéose de Grétry, fut composée pour

l'ouverture de la nouvelle salle de spectacle de

Liège, en novembre 1820; divers autres mor-

ceaux de musique instrumentale, Ânsiaux écri-

vit aussi un opéra intitulé Les Revenants, qui est

resté en manuscrit et n'a pas été représenté. En

1820,11 fit exécuter des morceaux de son ora-

torio intitulé Jephté, dans un concert de la So-

ciété d'émulation de Liège, dont il était membre.

Ansiaux mourut subitement, assis à son bureau,

le 4 décembre 1826, à peine âgé de 45 ans. De ses

deux fils, l'aîné, Charles, s'est établi à Charle-

ville, comme professeur de musique ; le plus jeune

'Théophile, organiste à Andennes, est mort à

Seilles, près de ce lieu, au mois de juillet 1857.

ANTAO ou ANTOINE DE SAIXTA-

ÉLIAS» carme portugais, naquit à Lisbonne

vers 1690. Il passa une partie de sa jeunesse

dans les possessions portugaises en Amérique.

Après son retour en Europe, il entra au couvent

de son ordre à Lisbonne, où son habileté dans la

composition et sur la harpe le fit nommer maî-

tre de chapelle. Il mourut en 1748. Ses composi-

tions, qui consistenten Te Deum à quatre chœurs,

répons, messes, psaumes, hymnes, et cantate

pour l'anniversaire de la naissance du roi, sont

conservées dans la bibliothèque de son monastère.

'ANTEGNATI, famille de facteurs d'instru-

ments établie à Brescia dès la fin du quinzième

siècle, a produit, depuis le commencement du

seizième siècle, quelques artistes qui onteu ajuste

titre une grande renommée. Lanfranco dit, dans

ses Scintille di musica, etc. (Brescia, 1533, p.

143), que les plus habiles luthiers de son temps

pour la facture des luths, violons, lyres, etc.,

étaient Jean-Jacques dalla Corna utJean Mon-

iichiaro, tous deux de Brescia; que Jcan-

Frauçois Antegnaû, de la même ville, se dis-

tinguait dans la lacture des monocordes, barpi-

cordes et clavecins ; et que Jean-Jacques, son

frère, produisait les meilleures orgues et les mieux
accordées qui eussent été faites, ainsi qu'on pou-

vait le voir dans l'orgue nouvellement lait par

lui dans l'église Sainte-Marie dalle Gracie, de

sa ville natale (1).

On ne sait sur Jean-François et Jean-Jacques

Antegnati que ce qu'en dit Lanfranco.

'ANTEGIVATl (GuATiADio), célèbre cons-

tructeur d'orgues, né à Brescia, vivait vers

1580. Il a construit l'orgue de la cathédrale de

sa patrie, et fut aidé dans cet ouvrage par son

fils, qui est l'objet de l'article suivant.

• ANTEGNATI (Constant), fils du précé-

.

dent, naquit à Brescia, vers le milieu du seizième

siècle. H fut habile constructeur d'orgues, et cé-

lèbre organiste à la cathédrale de sa patrie. 11

occupa cette place jusqu'en 1619, où une apo-

plexie dont il fut frappé le rendit impotent jus-

qu'à sa mort, qui n'arriva que quelques années

après. Les habitants de Brescia, pour récom-

penser ses talents et la pureté de ses mœurs, lui

firent une pension. On trouve son éloge parmi

les Elogi istorici d'Octave Rossi, p. 500. Il'

a publié : 1° Canzoni a quattro voci, uno, due

tre e quattro libri; Venezia,per Aless. Vincenti.

— 2° Messe e inotftti a due e tre chori ; Venezia,

presso Bart. Magni. — 3° Motetti e tétanie a tre

Venezia, Bart. Magni. — 4° Messe e sin/onie a

Otto; Venise, Bart. Magni. — 5° Messe a seie

otto voci, lib. 1 ; in Venezia, appresso Angelo

GardanOfiàlS, in-4''.— 6° Inni d'intavolatura

d^organo; Venise.— 1" Vanlegnata, intavola-

turadi ricercate ; Venise, Barth. Magni— 8°

Salmi otto voci; Venezia, Ang. Gardano, 1592,

in-4°. — 9" VArte organica; Brescia, 1608. —
10° Motetti a tre voci; Venise. — 11» Motetti e

messe adLodici in tre chori; Venise, Aless. Vin-

centi. —12" Cansoni dasonare a quattro e otto

(1) Voici le texte de Lanfranco : Et sia ciascun dili-

gente nelle sue participationi : participando quai itutru-

mento si voglia, o siano da corde : come sono liuti, vio-

lini, lyre, et simili pulilamenti. et risonanti fabricati da

U due Bresciani Giovan Giacobo dalla Corna et Zanette

Montichiare, opur questi aitri : cioé monocordi. arpi-

cordi, et clavacimbali ditigentissimamente fatti da Gio-

van Francesco Antegnati da Brescia .• o siano da vento,

come sono gli organi, i quai sono cosi ben lavorati da

Giovan Giacobo, fratello del soprauonuUo (sic) Giovan

Francesco, chi non da mano dl homo, ma da natwa

creati paiono, conlasiia acc.ordatuTacosifatta,che cia-

cuna circmi/ercnza délie sue canne intera, rotonda, et

immaculala resta; et cio si puo vedere nello organo no-

vellamente/atto di suamuno nella chiesa di Santa-Maria

dalle Gratte di qiiestà città di Brescia.

*
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voci ; Venise, 1619. Ses quatre livres dechansons

à quatre voix furent réinnprimés à Venise en 1621.

" ANTENORI (ONUPnnE), né à Padoue, dans

la seconde moitié du quinzième siècle, estindiqué

quelquefois dans les anciens recueils sous le nom

A'Honophrhis Patavimts. On connaît de lui

quelques chansons italiennes à plusieurs voix,

dans le style vénitien, auxquelles on donnait le

nom de frottole, et qui furent en usage au quin-

zième siècle et au commencement du seizième.

Les frotlotes d'Anfenori sont insérées dans les

3"", 6"'", 7"'" et 8""" livres de ces chansons pu-

bliées à Venise, par Octave Petracci, depuis 1504

jusqu'en 1508.

• AI\TÈS (Jean), mécanicien anglais, vivait

à Londres vers la fin du dix-huitième siècle. En

1801, il construisit un pupitre mécanique pour un

quatuor, qui, au moyen de la pression d'une pé-

dale, tournait les pages de la musique. Des in-

ventions du même genre, mais différentes par le

mécanisme, ont été puhliées depuis lors. ( Voy.

Paillet, Puirocheet Wagner).

ANTHES (J.-A.), directeur de la société de

chant à Eschbach, dans le duché de Nassau, appelée

Taunus liederkranz, vers 1840-1848, s'est fait

connaître comme compositeur de mélod ies vocales

par les ouvrages suivants: l^C Petits Zierfer/aci/ft$

pour voix seule avec piano, op. 3; Mayence, Schott.

— 2 " 6 Lieder pour deux voix de soprano, ou deux

voix d'hommes, avec piano, op. 4 ; iô.— 3° C Lieder

avec ace. tacile, op. b;ibid. — 4° 6 Lieder faciles,

op. 6 ibid.— b° Trois duo.^ pour voix de femmes

ou d'hommes avec piano, op. 7; ibid. J'ignore si

c'est à ce même M. Anthes ou à quelque autre

membre de sa famille qu'on est redevable de deux

bons ouvrages publiés sous ces titres : 1" Die

Tonkunst im evangel. CuUus , mit einer Ge-

schichte der kirchL Musik (La Musique dans le

culte év,ingélique,avec une hisfoiredela musique

d'église), par J.-C. Anthes ; Wiesbaden, Friedrich,

1846,in-4°.

—

1" Allgcmeinejassliche Bemerkun-

gen zur Verbesserimy des evangel. Kirchenge-

sanges (Remarques générales et faciles à com-
prendre sur l'amélioration du chant des églises

évangéliques), par le même; ibid. 1847, in-8°.

— 3° Anleitung zum Gesang (Introduction au

chant, suivie de 21 chorals et de 57 mélodies à

plusieurs voix); Wicsbaden, Rilter.

AIXTIIIPPE, musicien grec, à qui Pindare

(in Plut, de Musica) et Pollux (lib. IV, c. 10,

sect. 78) ont attribué l'invention du mode lydien,

que d'autres ont donné à Mélanippide (Voy. ce

nom) , et quelques-uns à Torrèbe.

•ANTIER (Marie), née à Lyon, en 1687,
vint à Paris en 1711 , et débuta presque aussitôt

à l'Opéra, où elle joua pendant vingt-neuf ans.

C'était, dit-on, une actrice excellente, et l'on

vante la manière dont elle jouait les rôles de

magicienne dans les opéras de Lulli. Elle mourut

à Paris le 3 décembre 1747. Ce fut elle qui cou-

ronna le maréchal de Villars , la première fois

qu'il alla à l'Opéra après la bataille de Denain.

Al\TIGÉi\iDE, joueur de flûte, naquit à

Thèbes, en Béolie. 11 apprit la musique sous la

direction de Philoxène, poëte-musicien, dont il

devint le joueur de flûte ordinaire. Périclès le

chargea d'enseigner cet instrument à Alcibiade.

Il était enthousiaste de son art, moins pour les

applaudissements qu'il recueillait, que pour

l'art lui-même; car il avait pour le goût de la

multitude un mépris qu'il tâchait d'inspirer à ses

élèves. Il dit un jour à l'un d'eux qui, bien que

fort habile, était peu applaudi de l'auditoire :

Jouez pour les Muses et pour moi. On rap-

porte à ce sujet l'anecdote suivante : Un joueur

de flûte ayant été fort applaudi par le peuple,

Antigénide, qui n'était pas encore sorti de l'hy-

poscène, dit aussitôt : « Pourquoi donc tout ce

« bruit ? Certes il faut qu'il y ait ici quelque

« chose de bien mauvais dans ce qu'on a entendu
;

R s'il en était autrement, cet homme n'aurait pas

« mérité tant d'applaudissements. » Il est bon

de remarquer qu'Athénée attribue ce propos à

Asopodore de Phliase (Deipnosoph., lib. XIV).

Antigénide fit à la flûte des changements utiles,

en perfectionna la structure, et augmenta le

nombre des trous. Apulée (in Florid., sect. 4),

prétend qu'il fut le premier qui trouva le moyen

de jouer sur la même flûte dans les cinq modes

éolien, ionien, lydien, phrygien et dorien, La su-

périorité de son talent était bien reconnue, si l'on

en juge par ce mot d'Épaminondas, qu'on vou-

lait effrayer en lui annonçant que les Athéniens

envoyaient contre lui des troupes équipées d'ar-

mes de nouvelle invention -. Antigénide ^ dit-il,

s'ajjlige-t-il lorsqu'il voit des /lûtes nouvelles

entre les mains de Tellis?

AKTIIVOIVI (LoDis),né à Bologne vers 1697,

fut l'un des plus habiles chanteurs du commen-

cement du dix-huitième siècle. Il possédait une

voix de ténor pure, pénétrante, et joignait à cet

avantage une méthode excellente. Il fut engagé

pour le théâtre de Londres dirigé par Hœndel, et

y débuta avec succès en 1726.

• AKTIQUIS ( Jean d'), maître de chapelle à

l'église de Saint-Nicolas, à Bari,dans le royaume

de Naples, florissait dans la seconde moitié du

seizième siècle. On a de lui : 1» Villanelle alla

Napoletana , a tre voci di diversi musici di

Bavi, raccolte da Jo.de Antiquis, con alcune

délie sue; Venise, 1574, in-8° obi. Les auteurs

dont on trouve des pièces dans ce recueil sont
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Jean-François Capiiano, Carduccio, Alex. Ef-

(Veni, Mutio Effrem, Fiinello, Felis (Stelano),

Lombatdo deMarini, Colonardo de Monte, Pomp.

Nenna , Gola de Pizzolis (lie Pouzzuole), Yin-

cenzo Podio, Recco, Simon de Baldis et Gio.

Fr. Violanfi.— 2° Madrigali a qualtro voci, con

un dialogo a otto; Venise, Iô84, in-4°. — 3° //

primo libro di canzonette a due voci da

divcrsi autori di liari ; ibid., 15S4. Ce recueil

est intéressant
, parce qu'il fait connaître

plusieurs compositeurs n(^s à lîari ou dans

.«es environs; en voici les noms : Simon de

Balnis , Etienne Felis, Mulio Effrem, Fa-

brice Facciola, Jean de Marini, Jean Fran-

çois Gliro, Jean-Baptiste Pace, Jean Donnt

de Lavopa, Jean-Pierre Gallo, Nicolas-Marie

Pizziolis, Jean-François Capitani, Nicolas-

Vincent Fanelli , Tarquino Papa , Victor de

I/elia, Jean-François Palombo, Jean Jac-

ques CarduccifJean Vincent Goltiero, Horace

de Martino , Joseph di Cola, Dominique
dello Mansaro, Janno Donati, Antoine Zazza-

rino, Jean François Violanti et Pomponio

Nenna.
' ' ' AMTIQUIS (André dic ) , compositeur vé-

nitien, né dans la seconde moitié du quinzième

siècle, s'est fait connaître par des chansons ita-

liennes appelées frottoles, dont quelques-unes

ont été insérées dans les recueils de ces chants

publiés par Odave Pefrucci, à Venise, depuis

1504 jusqu'en 1508. 11 ne serait pas impossible

que cet artiste lût la même personne q\t'Andr6

Anliquis de Monlona, qui obtint du pa(>e un

privilège de dix ans pour établir à Rome une

imprimerie de musique à l'imitation de celle

qu'avait fondée Octave Petrucci de Fossombrone,

et qui publia en 1516 un volume in-folio de

messes de Josquin , Brumel et autres. Montoiia

est unbourgdel'lllyrie, aux environs de Trieste,

dont les communications avec Venise sont fré-

quentes, et qui était d'ailleurs alors sous la do-

mination des Vénitiens. André de Antiquis a pu"

faire son éducation musicale parmi les artistes de

Venise, adopter le genre de leur musique, et,

témoin de l'activité qu'avait dès ses premières

années l'établissement de Petrucci, il a pu son-

ger à faire la même spéculation dans les États

romains , où le privilège de Petrucci était sans

force. La similitude des nomset les circonstances

sont de telle nature que l'identité de personne n'a

rien qui répugne.

' ANTOINE ( Ferdinand d' ) , capitaine au

service de l'électeur de Cologne, vers 1770,
fut habile violiniste et claveciniste. Marpurg,

Kirnberger et Riepel furent ses maîtres de com-
position, et son goût se forma dans un voyage

qu'il fit en Italie. Depuis 17S0 il a mis en mu-
sique les opéras suivants : !<> // mondo alla ro-

vcrsa. — 20 Pas tartarisclte Gesetz (La Loi <les

Tartarcs). — 3" Bas Mœdclienim EichthuleiLh
Fille de la vallée aux cliênes).— -i" Otlo der
Schûtz (Olhon l'Archer); 1792. — jo Oer Fûrst
und sein Volk (le Prince et soi> peuple), opé-
rette.— 6" Endegut, ailes ://</ (lionne fin, tout

est bien), opéra en deux actes, 1794. 7° Chœurs
de la tragédie de Lanassa. Il a fait aussi la

musique d'un prologue de Cramer, et composé
quelques symphonies et des quatuors de violon,

dans la manière de H.iydn.

'ANTOINE ( Henki ), connu sous le nom de

Crux , naquit à Manheim en 1768, et vint à

Munich en 1778, avec sa mère, la fameuse ac-

trice Frauciska Antoine, née Auibergcr. Il fut

d'abord destiné au théûtrc, et reçut des leçons de

sa mère. Il parut souvent sur le théâtre de la

cour dans les rôles d'enfant. Mais bientôt il étudia

la musique, et. reçut des leçons de P. Winter,

alors musicien delà cour. Sa mère, pour achever

son éducation musicale, le mit pendant deux
ans à l'école de Léopold JMozart, à Salzbourg.

En 1786, il passa au service de l'électeur de

Trêves, à Coblence ; mais il quitta celle cour pour

voyager en France et en Hollande. Après avoir

été quelque temps au service du comte de l3en-

theim , à SIeinfurt , il y épousa la cantatrice

Joanna Fontaine, et partit avec elle pour Mu-
nich, en .1791 ; il y fut placé comme violiniste à

la chapelle doctorale, et y mourut en 1809. On
connaît de lui quelques compositions manus-

crites pour le violon.

' ANTOINE ( Ernrst ), frère du précédent,

naquit à Manhein en 1770. 11 apprit le hautbois

du musicien de la cour Ram. En 1786, il passa

au service du prince électoral de Trêves, à Co-

blence, et y acquit la réputation d'un artiste

habile. Mais les troubles de la guerre et le chan-

gement de gouvernement ayant obligé le prince

à réformer sa musique, Antoinechercha un autre

moyen d'existence; et fut nommé collecteur de la

loterie royale à Munich , où il se trouvait en

1812.

" ANTOLINI (François), littérateur et profes-

seur de musique à Milan, né à Macerata en 1771,

mortàMilan,versl845,aécritunpetitouvrageutile

aux compositeurs, sous le titre de :ia retta ma-

niera di scrivere per il clarinetto ed altri stro-

tnenti difiato, con sei tavole contenenti, oltre

varj esempi dimostratioi, eziandio le duescale

del clarinetto più chiare e complète délie coni'-

muni. Opéra utilissima principalmente ai

compositori di musica, non che agli esercenii

in essa trattati, Mtlano, délia tipograf. di Can-

1



ANTOLINI — AÎNTONELLI 119

dido Buccinelli, 1813, 62 p. in-8°. On a aussi

d'Anlolini un opuscule intitulé: Osservazioni su

dueviolini espoti nelle sale dell' l. R. Palazzo

di Brera, uno de' quali di forma non coin-

muna. Milano, per Luigi di Giacomo Pirnla,

1832, in-S" de 14 pages.

* ANTON ( Conrad-Théophile ), né à Lauban,

le 29 novembre 1746 , enseigna d'abord les

sciences morales et politiques daas l'université

de Wittcnberg, et devint en 1780 professeur de

langues orientales dans la même université. Il

mourut dans cette ville le 4 juillet 1814, ou,

selon l'Encyclopédie de Erscli et Gruber, le 3

du môme mois. Dans sa jeunesse il s'était li-

vré à l'étude de la musique, et le goût qu'il

avait conservé pour cet art lui lit diriger ses

travaux sur les objets qui y sont relatifs, et

particulièrement sur la musique des Hébreux.

On a de lui : 1° Dissertaiio de mctro Hebrœo-

rwOT an^ijMO; Leipsick, 1770, in^".— 2» Vin-

dïctae disputationis demetro Hebraeorum an-

tiquo, a dubitaiionibus virorum doctorum ;

ibid., 1771, in-S". — 3° Pars secundo; ibid.,

1772, in-8°. — 4° Versuch, die Mélodie und
Harmonie der alten hebraischen Gesxnge und
Tonstûcke zii entziffern , ein Beytragzur Ges-

chichte der hebraischen Musik, nebsl einige

Winken fur die hebraischen Grammatiker,

Ausleger und Kunslrichter des alten Testa-

ments ( la Mélodie et l'Harmonie des anciens

chants hébraïques, etc., essai sur l'histoire de

la musique des Hébreux, etc. ), première partie,

dans le Répertoire de littérature biblique du

professeur Pauliis, t. I.Jéna, 1790,in-4'',p. 160-

191; deuxième partie, dans le rtiême ou-

vrage, t. III, 1791, p. 1—81 5" Veber das

Mangellwfte der Théorie der Musik : ein kur-

zer Aufsatz ( Sur l'imperfection de la théorie de

la musique) , dans le Journal musical de Rei-

cliardt, p. 133. — 6" Veber die Musik der Sla-

ven (sur la musique des Slaves), dans le Ma-
gasin musical de Cramer, 1. 1, p. 1034;—7» Sa-

lomonis Carmen melicum ,
quod Canticum

Canticorum dicitur, ad meirum priscum et

modos musicos revocare,recenscre et notis

criticis aliisque illustrare incipit, etc. ; Vite-

bergœ, 1793 , in-8° de 40 pages. La deuxième

partie de cette thèse, avec le glossaire des mots

hébreux du Cantique des cantiques, a paru en-

suite sous ce titre : Salomonis Carmini melico

quod Canticum Canticorum dieitur ad me-

trum priscum et modos musicos revocato,

recensito, in vernaculam translato et notis

criticis aliisque illuitrato. Glossarium ad-

dit, etc.; Vitebergse, 1799, in-S". Les deux

parties ont été ensuite réunies avec un nouveau

frontispice gravé, à Leipsick (Gœthe), 1800, 108 pa-

ges in-S". Anton avait exposé, dans les disserta-

tions insérées au Répertoire de Pauliis, ses idées

sur une signitication harmonique qu'il attribuait

aux accents de la poésie hébraïque. Ces accents

sont une véritable notation musicale; et, comme
l'a très-bien remarqué l'auteur du Schilte hag-

ghiborim ( Voy. Abraham-Ben-Dwid-Arie),

les accents ne sont pas les signes d'un son

,

comme les notosde la musique européenne mo-

derne, mais des sii^nes collectifs de plusieurs

sons ; caractère (]ui est, en effet, celui des notations

orientales ; mais daus toutes ces notations, ainsi

que dans les accents hébraïques, les signes indi-

quent les divers mouvements de la voix, en passant

d'un son à un autre. Anton, au lieu de cette succes-

sion, a vu dans ces signes des sons simultanés, et,

leur donnant une signiûcation purement arbitraire,

il a fait, de ce qu'il appelle les accents prosaï-

ques , des signes d'harmonie , de tierce , et de

ceux auxquels il donne le nom d^accents poé-

tiques, des signes d'harmonie complète de trois

sous, en tierce et quinte, lin sorte que, selon

lui, les anciens Hébreux auraient fait usage de

cette harmonie dans la rubrique du temple et

ailleurs. Son petit ouvrage Salomonis Carmen
melicum , etc., publié postérieurement à ce tra-

vail, a pour objet de faire voir l'application de son

système au Cantique des Cantiques, attribué à

Salomon. Ce système ne soutient pas un sérieux

examen. Après la mort d'Anton, son fils a mis

en ordre et publié son dernier travail sous ce

titre : Phasdri Fabularum ^sop. Libri V, et

Publii Syri aliorumque veterum SententiBe,ex

recensione Bentlei passim codd. Mss. aucto-

ritate, nec non metri et rhythmi musici ope

re/tcti; prœmissa est dissertaiio rhythmo

musico a vet. Romanis, nominatim a Phxdro
et auctoribus Sententiarum a P. Syro col-

lectartim et comparandis versibus observato.

Ziltau, 1817, in-8°.

'ANTONELLI (Abbondio) oo ANTl-
NELLO, né dans la seconde moitié du sei-

zième siècle, fut compositeur et maître de cha-

pelle de l'église épiscopale de Bénévent, dans

le royaume de Naples. 11 a publié à Rome im

livre de motets à quatre voix, en 1604. En 1608,

Autouelli devint maître de la chapelle de Saint-

Jean de Latran, à Rome ; mais il ne conserva cette

place qu'une année, ce qui peut porter à croire

qu'il mourut au commencement de 1609. Il eut

pour successeur Jacques Benincasa. L'abbé Baini

cite de ce musicien des motets à quatre chœurs,

qu'il considèrecomme des compositions remarqua»

blés. On a aussi de ce maître : lo Mïssa a quattro

voci e qualtro Motetti a due, con orjflwo.Roma;
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1629, \n-i".— 1° Liberprimus diversarummo-

dulationumbinis, ternis, quaternis, senis, ac

septenis vocibus ;lAomx, 1C15.— 3° Missabreve

a quattro, Salmi e motetti a tre e quattro, con

basso contimio, Roma, 1628, in-4°. On trouve

dans la bibliothèque musicale de l'abbé Santini,

à Rome, des compositions manuscrites de deux

autres musiciens nommés Antonelli, sur lesquels

on n'a aucuu renseignement. Du premier {Fran-

çois Antonelli) est un Ascendo adPatrem, pour

deux sopranos et orgue; un Diligam te, pour so-

prano et basse; un Feiia;/erM5a/emàtrois,etun

Otium effusum kiroi?,. Le second (Angelo Anto-

nelli ) est auteur du motet Princeps gloriosis-

sime pour deux sopranos et basse. D'après les for-

mes et les caractères de ces compositions , leurs

auteurs ont. dû vivre vers la fin du dix-septième

siècle ou au commencement du dix-huitième.

ANTOIXELLI-TORRÈS. Voy, TORRÈS
( Antonio ).

"AMTOIVI (GiovANNi-BxTTisTA Degli), orga-

niste de Saint-Jacques-Majeur à Bologne, et

académicien philharmonique, vers 1650, a

publié : Intavolatura nuova di certi ver-

setti per tutti li tuoni per Vorgano. Cet ou-

vrage est cilé par Jean Krieger, dans la préface

de ses Musiliaiische Parthien; mais il n'en in-

dique pas la date. Autoni a écrit pour le théâtre

de Bologne Alide
,

qui a été représenté en

1679.

''ANTONU (PiETRO Degli), né à Bologne

vers 1630, fut, dans sa jeunesse, un excellent

joueur de cornet, instrument qui était encore en

usage à cette époque. Plus tard il fit des études

sérieuses de contre-point, et obtint la place de

maître de chapelle de l'église de Saint-Jean in

Monte. Dès la fondation de l'académie des

philharmoniques de Bologne, en 1666, Degli

Antoni fut nn de ses membres ; il en fut prince

six fois, la première en 1676, et la dernière en

1718. 11 était alors fort âgé et ne survécut que

jieu de temps à celte date. Ses ouvrages ont été

imprimés à Bologne. 11 a publié huit œuvres de

musique pratitjue , parmi lesquels on distingue

l'œuvre 5"*", sous ce titre : Ricercate a violino

solo e violone o continua, Bologne; l'œuvre 7'"*,

contenant six motets à voix seule , avec violon

ou viole et violoncelle obligés, Bologne, 1696, et

i'œuvre 8""®, composé de trois messes pour deux

soprani et basse, avec accompagnement de deux

violons. Au titre , après le nom de l'auteur, on

lit ces mots : Maestro di cappella di S. Giovanni

in Monte. On connaît aussi de sa composition :

Missa e salmi a tre voci, op. 2, Bologne, J.

Mont! , 1670 , in-4» ; Concerti da Chiesa a due

Viofini, viola e continua per organo; etsonaie,

arie, gigke e ballettia tre strumenti, op. 4.

ANTONIO DEGLI ORGANI. Voyez

Squarcialupi.

AKTOjVIO {***), musicien sicilien, naquit

à Mazzara dans la première moitié du dix-sep-

tième siècle. 11 paraît qu'il avait cessé de vivre

en 1680. Mongitori (in Diblioth. Sicula, t. II,

p. 69 ) dit qu'Antonio était auteur d'un ouvrage

intitulé : Cithara septem chordarum ; mais il

ignorait si c'était un livre théorique ou une œuvre

pratique.

AI\TOIVIO (***), violiniste italien, vivait au

commencement du dix-huitième siècle. On a

gravé de sa composition : Premier livre de So-

nates pour violon; Amsterdam, 1726, in-fol.

ANTOIXIO DA CARPI, est cité par

l'autetn- du Dizionario di opère anonime e

pseudonime di scrittori italiani (t. II,

p. 86) comme auteur d'une critique des œuvres

de Lotti {voy. ce nom), imprimée au commence-

ment du dix-huilième siècle, mais dont il n'indique

ni le titre, ni le lieu, ni la date de l'impression.

Il ne faut pas confondre l'écrit dont il s'agit

avec une autre critique anonyme des madrigaux

de Lotti, publiée à la même époque, et qu'on

attribue à Benoît Marcello. Voy. Marcello.

- AI\T01\IOTTI (GEoiiGEs),né dans le Mi-

lanais, en 1692 , demeura pendant quelques an-

nées en Hollande, où il publia, en 1736, son

premier ouvrage, composé de dou/.e sonates

pour le violoncelle ou la viola di gamba. Il se

rendit ensuiteà Londres, où il résida pendant plus

de vingt ans. Il avait écrit en italien un traité

d'harmonie et de contre-point, qu'il fit traduire

en anglais, et qui fut publié sous ce titre : L'Arte

Armonica, or a Treatise on the composition

of Music, in thrce books,witli an introduction

on the history and progress of Music, from ils

beginning ta thistime. Written in italian, and

translated into english. Londres, 1761, in-fol. 2

vol. Ce livre n'eut point de succès. Il y a des exem-

plaires de la même édition qui ont la date de 1760.

Antoniotti était peu instruit des matières qu'il

voulait traiter. Dans sa vieillesse , il retourna à

Milan (vers 1770), ety présenta au P. Giov. Sacchi

son problème sur la possibilité de faire entendre à

la fois toutes les notes de la gamme dans une har-

monie qui ne blesse point l'oreille ;-ce qui fut ap-

prouvé par le P. Sacchi et par un moine de l'Ob-

servance, habile contrapuntiste, nommé leP.,Jean

Dominique Catenaci. On sait que l'effet dont il

s'agit consiste dans le retard de plusieurs conson-

nances sur un mouvement ascendant de plusieurs

autres consonnances. Antoniotti est mort à Mi-

lan en 1776.
' * ANTOIVIUS (Jules), constructeur d'orgues.
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né vers le milieu du seizième siècle, a fait en 1585 I

un orgue de cinquante-cinq jeux pour l'église de

Sainte-iMarie à Dantzick, dont Prœtorius donne la

disposition dans ses Sijntagm. Mus., t. Il, p. 102.

ANTONIUS ( Jean-Ephraim ), cantor et ma-

gister à Brème, né à Dessau, est auteur d'un

petit livre élémentaire intitulé : Principia musi-

ces, Brème, 1743, in-8 , 4 feuilles et demie.

'AIXTONY (François-Joseph), \icaire, di-

recteur du chœur de la cathédrale de Mimster,

et professeur de musique au gymnase de la môme

ville, y est né le 1" février 1790. Fils de Joseph

Antony, organiste de la cathédrale de .Munster (1),

il apprit de son père les principes de la musi-

que, et fit d'ailleurs de bonnes études dans les

sciences et dans les langues anciennes et moder-

nes, qui lui ont été fort utiles pour les ouvrages

qu'il a entrepris et publiés. Antony était aussi

bon organiste. Il a écrit beaucoup de musique

d'église, telle que des messes, chorals, un supplé-

ment aux mélodies de Verspoell avec accompagne-

ment d'orgue, etc. On a aussi de lui des quatuors

pour le violon, des sonates de piano, les can-

tates Die Muse, de K. L. Nadermann , et Wer-

spannet den Bogen, du couile de Stolberg, avec

orchestre. Comme écrivain sur la musique,

Antony possédait un talent très-remarquable.

Il est auteur de plusieurs ouvrages qui méritent

<rélre comptés parmi ce qu'on possède de meil-

leur en leur genre. Le premier a pour titre : Ar-

cheologisch-liturgisches Lehrbuch des grego-

rianischen Kirchengcsanges mit vorzûglichcr

Rûcksicht auf dierœmischen, mûnstersc/ien,

und erzstifù kœlnischen Kirchengesang-wei-

sen (Traité archéologique et liturgique du chant

grégorien, etc.). Munster, 1829, 1 vol. in-4''de

244 pages. Cet excellent ouvrage, rempli d'une

érudition rare , est divisé en deux parties : la

première est relative à l'histoire et à la théorie

du plain-chant; la seconde traite de la pratique.

Tous les objets importants du chant ecclésiastique

sont traités avec beaucoup de sagacité et de sa-

voir dans la première partie, qui contient vingt-

huit chapitres ; la seconde, qui n'en renferme que

quatre, est un traité succinct du plain-chant. J'i-

gnore si celte dernière partie n'est pas la môme
chose qui est indiquée dans le Panthéon der

Tonkûnstler de Fr. Rassmann (p- 8 ), sous le

titre de Hûlfsbuch fur den Gesangunterricht.

Rassmann cite toujours d'une manière incom-

plète et inexacte.

Le second ouvrage d'Antony est intitulé : Ges-

(0 Antony (Joseph ),violoniTllistc et organiste distingué,

né le 18 Janvier 1786 à Ucgcnsbrunnen, village du comté
de Rheineck, en Westphalie, mort à Munster, en ias6, à

l«(gc de quatre-vingts ans.

chichtliche Darstellung der Entstehung und
Vervollkommnung der Orgel, nebst einigen

speciellen Nachrichten ûber verschiedne Or-

gelwerke ( Exposition historique de l'origine et

du perfectionnement de l'orgue, suivie de quel-

ques notices spéciales de différents orgues cé-

lèbres). Munster, Coppenrath, 1832, in-8°. Ce

livre est recommandable à cause de l'érudition

solide qui y règne : il me semble fort supérieur

à l'histoire de l'orgue publiée autrefois parSpon-

set. L'ouvrage est composé de douze chapitres

renfermés en 220 pages. Antony est mort à Muns-

ter, en 1837, un an après le décès de son père.

APEL (Frédéric-Auguste-Ferdinand), doc-

teur en droit, à Leipsick, et membre du conseil de

la ville, naquit dans cette \ille le 8 juillet 1763.

Il a publié quelques dissertations relatives à la

musique dans les journaux allemands ; en voici

les titres : 1° Ton tend Furbe Abhandlung
akustischen Inhalts (Dissertation acoustique

sur le son et la couleur), dans la Gazette musi-

cale de Leipsick, deuxième année, page 753-

769. — 20 Musik nnd Déclamation bei Gelegen'

heit der Preisaufgabe des franzœsischen Na-

iionalinstituts, suite d'articles dans les 9^, 10%
11', 12e, 13e et i4e numéros de la quatrième an-

née du même journal 3° Ueber musikalisehe

Behandlung der Geister (Sur le traitement mu-

sical de l'esprit), dans le Mercure allemand
publié par Wieland, octobre 1800. C'est par er-

reur que M. Gustave Fallot a attribué ( Biogra-

phie universelle des frères Michaud ) à Jean-

Auguste Apel , frère de Frédéric-Auguste-Ferdi-

nand , les articles de la Gazette musicale de

Leipsick et du Mercure allemand. Apel est mort

à Leipsick, en 1831.

* APEL (Jean-Auguste), frère du précédent,

naquit à Leiptiick, en 1771. Il lit ses études dans

cette ville et à Wittenberg. Destiné par ses parents

à la magistrature, il trompa leur espoir en se li-

vrant avec ardeur aux études philosophiques, à

la poésie et à la philologie. Ayant conçu un sys-

tème particulier concernant le rhythme poétique

et musical des Grecs, en opposition à celui de

Hermann, il exposa ses idées sur ce sujet dans la

Gazette musicale de Leipsick ( ann. 1 807 et 1 808).

Réfuté par le savant auteur des Elementa doctri-

nœ metricee, il ne répondit pas par des écrits po-

lémiques, mais il essaya de démontrer la certitude

de ses principes par la publication de sa Métri-

que, dont le premier volume parut à Leipsick en

1814, et le second en 1816; mais il mourut
d'une esquinancie, le 9 août 1816, avant d'avoir

mis au jour ce second volume.

APEL (Théophile-Chrétien) , nom de l'édi-

teur du livre de mélodies chorales pour le Schlc»-
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wick-Holstein, intitulé : Volstàndiges Choral-
Melodienbuch zxi dem Schlesioick-Holsteinis-

chen Gesangbuch ; K\d, Hesse(s. d.), gr. in.8°.

' APELL ( Jean-David A. d'; , conseiller privé

du prince de Hesse, membre de l'académie royale

de musique de Stockholm , de l'académie philhar-

monique-de Bologne, et de la société des Arca-
des de Rome , sous le nom de Fileno Tinda-
ride, est néà Cassel en 1754. Un goût passionné
pour la musique lui fit étudier cet art dès son
enfance, seul et sans maître, et sou assiduité le

conduisit en peu de temps à jouer des sonates
et des concertos sur le piano. Ce ne fut qu'à
l'âge de dix-luiit ans qu'il prit des leçons de
Weifel, musicien de la cour : il alla ensuite à
l'académie de Rinteln , et y apprit l'harmonie
sous la direction de l'organiste Mùller. Plus
ses idées se développaient, plus son désir d'é-

tudier la composition devenait vif. A .son re-

tour à Cassel , il se confia aux soins de deux
bons musiciens de la cour, Rodewald et Braun le

jeune, qui lui firent faire des progrès dans la

science du contre-point , et il termina ses études
sous la direction d'un organiste habile de la cour,
nommé Kellner. Vers 1780, il commença à es-

sayer ses forces par quelques canzonettes de Mé-
tastase, qu'il mit en musique, et par des com-
positions instrumentales. En 1786, il envoya
une cantate intitulée La Tempesta à l'acadé-

mie philharmonique de Bologne, et, sur l'examen
de cet ouvrage , il fut reçu membre de cette so-
ciété. L'académie de Stockholm lui envoya, en
1791, un diplôme d'académicien; et le pape, à
qui il avait fait présenter une messe de sa com-
position, lui écrivit une lettre tlatteuse, en 1800,
et le nomma chevalier de l'Éperon d'or. On a de
lui les compositions imprimées et inédites dont les

titres suivent, Pocr l'église : i° Messe solennelle
dédiée au pape Pie VII, 1800. — 2° Le psaume
Laudate Dominum , à grand orchestre. — 3° Le
psaume Beati omnes. — 4° Un Amen , fugue à
deux voix — 5° Un Tantum ergo. — C Cantate
religieuse, 1795. — Pour le théâtre : 7" La Cle-
menza di Tito, opéra séria.— 8" Tancrède, opéra
français. —9° L'amour peintre, opéra français.— 10° Ascagne et Irène, drame allemand, repré-
senté à Cassel en 1797.— 1 1° Prologue musical,
l^^'''— 12" Musique pour le drame de Hermann
d' Vnna, 1 801 .— 13" Chœur pour le Jugement de
Salomon. — 14° Anacréon, cantate. _ 15° plu-
sieurs ciiœursà grand orchestre.— 16° Euthyme
et Lxjris, ballet rcprésentéà Cassel en 1782.— 17°

Renaud dans la forêt enchantée, ballet repré-
senté à Cassel en 1782._ 18" Vingt-quatre scènes
et airs pour différentes voix , avec grand or-
chestre. Plusieurs de ces morceaux ont été im-
primes à Londres , à Offenbach et à Spire. —

[

19" Six duos pour soprano et contralto, avec ac-

j

I

compagnement d'orchestre.— Pour la cnAMnr.E :

j

— 20° Trois cantates de Métastase, La Tempesta,
La Gelosia et La Scusa, à grand orclieslie. —
21° Le Songe, cantate pour un jour de fête. — '•

'i'i°Canl&te,Ahno!Vaugusto sguardo'àédiéehla
reine de Prusse. _ 23° Six canzonettes de Métas-
tase, imprimées en 1791. — 24° Tre Canzonetle

,

con viola ebasso.— 25° La Partenza, duettino a
duesoprani etbassocontinuo.— 26" Recueil d'airs

italiens, français et allemands. — 27° Il Trionfo
delta Musica, cantate à grand orchestre Musi-
que INSTRUMENTALE : 28° Trois symphonies à grand
orchestre, 1783. — 29» Trois quatuors pour deux
violons, alto et basse, 1784.— 30° Douze nocl urnes
pour instruments à vent. — 3t° Six polonaises à

grand orchestre.— 32° Six marches pour la garde
;

Cassel, 1806. En 1824, M. d'Apell a annoncé
une continuation du Dictionnaire des Musiciens

de E. L. Gerber ; mais il a renoncé à cette en-

reprise.

Le seul écrit concernant la musique qu'il

ait publié a pour titre : Gallerie der vorzûg-

lichsten Tonkûnstler tind merkwûrdigen Mu-
sik-Dïlettanten in Cassel von Anfang des XVI
Jahrhundcrts bis auf ,gegenwxrtige Zeiten

(Galerie des meilleurs musiciens et des amateurs
de musique les plus remarquables de Cassel , de-

puis le commencement du seizième siècle jus-

qu'au temps présent
) ; Cassel, ISOC, in-8°. D'A-

pell n'a pas mis son nom à cet ouvrage. Il a
cessé de vivre en 1833.

APELL. Voy. Appel.

APHRODISE (....), maître de musi-

que du chapitre de Saint-Sernin de Toulouse,
a composé, en 1684 , la musique de l'ouverture

des Jeux Floraux.

APLIGNY ( PiLEUR d'). Voy. Piledr.
' APOLLINI (Salvator), né à Venise, vers

les premières années du dix-huitième siècle, (ut

d'abord barbier. Une organisation heureuse le

rendit compositeur sans avoir fait d'études mu-
sicales. Au moyen d'un violon, dont il jouait

médiocrement , il composa une quantité prodi

gieuse de barcarolles
, qui le rendirent célèbre

dans sa patrie. Ses succès l'enhardirent et le

portèrent à écrire trois opéras
, qu'il fit repré-

senter à Venise ; ce sont : 1° Fajyia deW onore
e délia virtit; en 1727. — 2° Metamorfosï
amorosi; 1732. — 3° H Pastor fido, en 1739,

mauvaise pièce, qui n'a pas de rapports avec

l'ouvrage de Guarini.

• APOLLOIXl (Le ChevalierJean), compo.si-

teur dramatique, né à Arezzo vers 1650, est

connu par trois opéras intitulés : La Dort , ossia

la Schiavo Regio, L'Argia, et VAstiage : ils eu-

rent beaucoup de succès dans l«ur nouveauté.
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APOLLOIVI (G.), compositeur napolitain de

l'époque actuelle s'est fait connaître par un opéra

qui a été bien accueilli en Italie sous le titre de

VEbreo. La partition ré<luite pour le piano a été

publiée à Naples. Le 9 mars 1856 il a fait jouer

à Venise Pielro (VAlbano, avec un brillant suc-

cès. Les renseignements manquent sur cet ar-

tiste.

" APPEL (...), violoniste, est connu comme

musicien de la cliambie à la cour de Des-

sau , et directeur du ciiœur du tbéàtre de

cette ville depuis 1834. En 1840, il a fait re-

présenter au théâtre de la cour un opéra de sa

composition intitulé : Die Rxuberbraut (La

Fiancée du brigand). Il a aussi publié quelques

recueils de chants pour voix d'hommes, à Des-

sau , chez Sporon.

'APPEL (Charles), frère du précédent , est

violoncelliste de la conr de Dessau. Il a fait im-

primer un andante et des variations pour violon-

celle , avec orchestre ou qualtior, sur le thème

de Himmel An Alexis, ainsi que des valses

pour le piano, et quelques autres bagatelles.

' APPIANI (Joseph), surnommé ^ppia/iino

(le petit Àppiani), excellent contralto, né à Mi-

lan , le 29 avril 1712, fut élève de l'orpora , et

débuta en 1731 dans VArminio de liasse. Il

est mort à Bologne , le 2 juin 1741 (Voy. VOcs-

ierreichisches biograp/iisches Lexikon de

M. Moriz Bermann, t. I, p. 210), à l'entrée

d'une carrière qui semblait devoir être bril-

lante.

APPOLOIVI (Jean), compositeur de madri-

gaux , né à Arezzo, vers (57G, a publié : Mu-
drigali acinque voci; Venise, 1607. Walther,

Gerber et les auteurs du Dictionnaire des IVIusi-

riens( Paris, i8IO) ont pris le mot ilre/iwo
,
qui

indique le lieu de la naissance d'Appoloni
,
pour

le nom de l'auteur.
' APRILE (Joseph) , contraltisfe habile, na-

quit en 1738, à Bisceglia, dans la Fouille. Il

fut instruit dans l'art du chant au conser-

ïatoire de La Pietà de' Turchini. Cet ar-

tiste brilla dès 1763 comme primo musico sur

les théâtres principaux d'Italie et d'Allemagne,

tds que ceux de Stuttgard, Milan , Florence,

tt endn de Naples, où il se fixa. Le docteur

Uurney le vit dans cette ville en 1770 et lui

trouva la voix faible et inégale, mais une into-

nation sûre, un trille excellent, beaucoup de

goût et d'expression. Aprile était très-bon pro-

fesseur de chant : il fut un des maîtres de Ci-

marosa. Il vivait encore à Naples en 1792. Aprile

a écrit des canzonettes qui ont été publiées en

Allemagne et à Londres, et des solfèges qui

contiennent d'excellents exercices pour le chant.

Ces solfèges ont été imprimés à Londres, cher

Broderip,à Paris, chez Carli , et les éditions

en ont été lïiultipliées dans ces derniers temps.

Un autre chanteur, nommé Aprile { D. G. ),

né à Naples dans la secon<le moitié du dix-imi-

tième siècle, fut un ténor distingué. Dans le car-

naval de 1809, il tenait l'emploi de premier

ténor au théâtre de la Pergola , à Florence. Tou-

tefois il était plus remarquable comme professeur

de chant que comme artiste dramatique. Il fut le

maître de Garcia , lorsque celui-ci alla en Italie

en 1811, et y refit son éducation vocale. Il n'est

pas impossible que les exercices de chant attri-

luiés à l'ancien Aprile aient été composés par son

homonyme. Le style de ces exercices autorise

cette conjecture.

APTHORP (East), ecclésiastique anglais,

docteur en théologie et prébendier de l'église

Saint-Paul de Londres , a vécu dans la seconde

inoiliédu dix-huitième siècle. On a de lui : On sa-

cred poetryand Slusic, a discourse at Christ-

Church, Cambridge, o«^/^eorgan (Sur la poésie

sacrée et la musique, discours pour l'inau-

guration d'un orgue, prononcé à l'église du Christ,

à Cambridge ). Londres, 1764, in-4''.

' APULÉE ) philosophe platonicien, naquit au

deuxième siècle, vers la fin du régne d'Adrien, à

Madaure, ville d'Afrique, il commença son édu-

cation à Carlhage, puis se rendit à Athènes,

011 il fit une étude sérieuse de la langue grecque,

de la philosophie de Platon, des beaux-arts et

particulièrement de la musique. D'Athènes il alla

à Rome, où, comme il le dit lui-même, seul,

sans le secours d'aucun maître, il apprit la langue

latine avec beaucoup de peine. Il suivit quelque

temps le barreau, puis voyagea, revint à Rome,

et enfin retourna dans sa patrie, où il se maria et

vécut heureux. Les ouvrages authentiques d'A-

pulée que nous possédons sont : 1° La fameuse

Métamorphose, connue sous le nom de l'Ane

d'or. — 2" Son Apologie. — 3° Quelques frag-

ments rie harangues. — 4° Quelques livres de

philosophie : il est douteux qu'il suit l'auteur de

plusieurs autres qu'on lui attribue. Le plus grand

nombre de ceux qu'il avait composés sontperdus.

Parmi ceux-ci se trouvait un traité de musique

qui existait encore au temps de Cassiodore ; car

celui-ci le cite comme l'ayant lu (De art. ac dis-

cipl. libéral, litter. cap. v, ubi de musica,

p. 706). Dans les fragments de harangues appe-

lées Les Florides , Apulée traite de la qualité des

modes musicaux sous ces titres -. Musici ioni

Asium varium (Op. Onm. Francf., 1621, p. 342);

Aeolium simplex (Md.) ; Dorium bellicosum

i\h\d.,2bi); Lydium querulum (ib7,2b^, 342);

Probantur tuba rudore, lyra concenlu , tibia
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quxstu, buccina significatu (357) (1). Deux

passages d'Apulée, le premier au premier livre

des Florides, l'autre dans le traité des Mondes

,

ont été cités souvent comme preuves de l'usage

de l'harmonie dans la musique de l'antiquité

grecque et latine : on leur a attribué un sens

qu'ils n'ont pas. On peut voir à ce sujet ma dis-

sertation sur la question de l'existence d« l'har-

monie dans la musique des anciens {Mémoires

de l'Académie royale des sciences , des lettres

et des beaux-arts de Belgique, t. XXXI).

AQUAPEIVDEJVTE. Votjez Fabricio de

AÇUAPENDENTF,.

» AQUAVIVA (André-Matthieu), ducd'Atry,

prince de Teramo, dans le royaume de Naples,

naquit en 1456, et mourut à Conversano, en 1528.

Admirateur passionné de Plutarque, il a consacré

une partie de sa vie à l'étude de cet écrivain , et

a écrit deux ouvrages dans lesquels il soutient

que les fondements de toutes les sciences di-

vines et humaines sont contenus dans le traité

de la vertu du philosophe de Chéronée. L'un est

intitulé : Commentarius in Plutarchi de vir-

ilité morali, lib. I; Naples, 1526, in-fol. Les

chapitres 14-36 traitent spécialement de la mu-

sique ; l'autre a pour titre : Illustrium et exqui-

sitissimorum disputationum, Lib. IV, quibus

omnes divtnx sapientix, prxserfim animi

moderatricis , musicœ atque astrologiœ ar-

cana, in Plutarchi Chaeronei de virtute mo-
rali prxceptionibus recondita, e/c. ;Heieno-

poli, 1009, in-4°. Ce dernier est vraisemblable-

ment une réimpression. Mattheson fait le plus

grand éloge de cet ouvrage dans la préface de son

Essai sur l'orgue (p. 40). On trouve le contenu

des 35 chapitres du livre dans la Littérature

musicale de Forkel
, p. 70.

* ' AQUILA (Marco del'), célèbre luthiste ita-

lien, dont le nom de famille est vraisemblable-

ment ignoré, paraît avoir pris celui de VAquila,

soit parce qu'il serait né à Aquila, dans le royau-

me de Naples, ou, ce qui est plus probable,

à Aquileja (Aqiiilée), eu liiyrie, qui appartenait

alors aux Vénitiens. Quoi qu'il en soit, il vivait

dans les premières années du seizième siècle. On
trouve des pièces de luth de cet artiste dans un
recueil de toccatas , fantaisies, saltarelles, pavanes,

<'t autres compositions pour cet instrument, avec
celles de Francesco de Milan, Alberto de Milan

,

,
Jacques Albutio et autres maîtres, impriméà Milan,

par Jean Antoine Castilliano, en 1536, petit in-4°

oblong. Ces mêmes pièces ont été réimprimées
dans le recueil intitulé : Hortus musarum , in

(DU est nécessaire de consulter la Dissertation de Daniel
Guill. MoUcr «ur Apulée. Altdor/, (csi.s».

quo tanquam Jlosculi quidam selectissimarum

carminum collecti sunt ex optimis quibusque
auctoribus, etc. Lovanii, apud Phalesium bi-

Miopolam juraium , 1552, in-4°. Marco de l'A-

quila présenta, le 11 mars 1505, une requête au
conseil supérieur de Venise, afin d'obtenir un pri-

vilège pour l'impression de la musique en tabla-

ture de luth
,
par un procédé de son invention.

Ce privilège lui fut concédé; mais Octave Pe-

trucci n'en continua pas moins, à imprimer de la

musique en tablature de luth , soutenant que le

privilège qu'il avait obtenu précédemment com-
prenait la musique d'orgue et celle du luth en
tablature. [Voy. le livre de M. Ant. Schmid inti-

tulé : Ottaviano dé* Petrucci, etc., pages 12-14.
)

AQUIIV (D'). Voyez Daquin.

AQUIIVUS, dominicain fixé en Suède, selon

Trithème {De Scriptor. ecclesiast.,p. 396), et

en Souabe, si l'on en croit J. Quetif et Jac. Echard
{in Script, ordin. prxdicat.). J'ai lu quelque
part que ce moine était né au bourg de Schwitz

en Suisse , et non pas en Souahe, comme le di-

sent Forkel et Gerber. Quoi qu'il en soit , il vi-

vait en 1494, époque où Trithème écrivait, et il

a composé, d'après les principes de Boëce, un
traité i)e numerorum et sonorum proportio-

nïbus, lib. L On ignore s'il a été imprimé.
" ARACIEL (Don Diego d'), musicien espa-

gnol, né en Estramadure, s'est livré dans sa

jeunesse à l'élude du violon et du piano sous la

direction d'un moine qui lui a aussi enseigné

l'harmonie et le contre-point. Depuis longtemps

M. d'Araciel s'est fixé en Italie, où il a publié les

ouvrages dont les titres suivent : 1° Lue Quin-
tetti perserenata a due violini, due viole e vio-

lôncello; Milan, Ricordi.—î" Quarante-huitvalses

variées pour le violon; ibid.— Z" Tre terzetti ad
uso di serenata per violino, viola e chitarra;

ibid.— 4° Sei watzer con coda per piano forte.
Milan, Bertuzzi.

ARAGOIVA (D. Pietro), Florentin. Berardi

et Brossard {Dict. de Mus., p. 369) citent une
Istoria armonica d'un auteur de ce nom : il est

vraisemblable qu'elle est restée manuscrite.

'ARAJA (François), compositeur dramati-

que, né à Naples en 1700, débuta dans la car-

rière du théâtre par l'opéra de Bérénice, qui fut

représenté en 1730 dans un château appartenant au

grand-duc de Toscane, et situé près de Florence.

L'année suivante il fit représenter à Rome Amor
régnante, et Lucio Vero à Venise, en 1735.

Appelé à Pétersbourg en 1735, il s'y rendit avec

une troupe de chanteurs italiens, et composa

pour la cour les opéras suivants ; 1° Abiatare,en

1737.— 20 Semiramide, en 1 738.— 3° Scipione.

~ 4° Avsace.— b°Seleuco, en 1744.— 6» JSeWero-
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fonte T Alessandro nelle Indie.— i'La Ktis-

sia afflitta e riconsolatn; Moscou, 1742. Ce der-

nier ouvrage est cependant altribué à Dominique

Dalloglio, violoniste et compositeur, par M. de

Slaelilin, qui avait écrit les paroles de l'ouvrage.

C'est donc par erreur qu'on l'a attribué à Araja,

qui d'ailleurs était en Italie, où il était allé cher-

cher des chanteurs. En 17-55, il fi-t la musique de

Céphale et Procris , le premier opéra russe qui

ait été écrit. Après la représentation de cette

pièce, l'impératrice fit présent au compositeur

d'une zibeline estimée 500 roubles d'argent

^ 2,000 francs). Le dernier opéra composé en

Russie par Araja fut un drame russe pour le ma-

riage du prince impérial Pierre Fédérowitz. Après

avoir amassé de grandes richesses, il retourna en

Italie en 1759, et se fixa à Bologne, où il vécut

dans la retraite. Cependant il fut rappelé à Pé-

tersbourg, eu 1761,poury écrire un nouvel opéra;

mais, après l'assassiuat de Pierre III, il retourna

précipitamment dans sa patrie, et y finit ses jours

vers 1770. Les derniers ouvrages d'Araja sont un

oratorio intitulé : La Nativilà di Gesîi, composé

Dour l'église des Oratoriens de Bologne, et le

drame lyrique qui a pour titre La Cimolea.

ARAILZiV (RoTONDi n'). Voy. Kotosdi.

ARALDI (Micuel), membre de la classe de

physique et de mathématiques de l'itistitut na-

tional italien , établi par Napoléon I. Araldi était

né à Bologne vers 1779. 11 a donné, dans la pre-

mière partie du deuxième volume de cet institut,

une analyse de la théorie du son de Laplace et de

Biot, sous le titre de Esame di nn articolo

delta teoria del suono, presentato ai 15 d«

gennnîo 1808.

ARAIVAY (...), prêtre et compositeur espa-

gnol, fut maître de chapelle à Cuença, dans lase-

condemoitiédudix-huitième siècle. 11 mourut vers

1780. On a de cet artiste en manuscrit de très-belle

musique d'église écrite en général à huit parties

réelles en deux chœurs. M. Geoffroy, colonel en

retraite de l'armée française, qui a fait la guerre

en Espagne depuis 1809 jusqu'en 1814
,

puis

en 1823, a mis en partition une messe de cet ar-

tiste, que Cherubini trouvait admirable de style

et de science.

' ARANAZ (D. Pedro), prêtre et composi-

teur espagnol, né à Soria, dans l? Vieille-Castille,

obtint, dans les dernières années du dix-huitième

siècle, la place de maître de chapelle de la ca-

thédrale de Cuença, et mourut dans cette posi-

tion, à un âge avancé, vers 1825. Au mérite de

compositeur habile il unissait une grande ins-

truction littéraire. Sa musique d'église se con-

serve à Cuença, à l'Escurial , et dans plusieurs

autres églises d'Espagne. M. Eslava (voy. ce

nom) a inséré dans sa Lira sacra Hispana (53*

livraison) un oflertoire à cinq voix sans accom-

pagnement, et un Laudate Dominum, à six voix

en deux chœurs, avec violons, cors et orgue, de

la composition de ce maître. Aranaz est aussi

auteur d'un Traité de contre-point et décomposi-

tion dont il y a des copies manuscrites, et qui est

estimé en Espagne.
*ARANDA (Dell' Sessa d'), moine italien,

qui vivait dans la seconde moitié du seizième

siècle, est cité avec éloge par Pr;etorius {Syn-

tag. Mus., t. III
, p. 243), comme compositeur

de madrigaux. Il a publié : Madrigali a quattro

voci, chez les fils d'Antonio Gardano, Venise

,

libre 1°, 1571, in-4°, oblong. C'est probablement

le même recueil qui a été réimprimé à Helm-

stadt, en 1619, in-folio , avec un madrigal de

Thomas Weelkes , musicien anglais.

'"ARANDA ( Matheo de
)

, musicien espagnol,

que le Catalogue de la bibliothèque du roi de

Portugal, Jean IV, indique comme auteur des

deux ouvrages suivants : 1° Tractado de Canto

llano; 1° Tractado de Canto menstirabile y

contrapiincto ; mais il ne fait pas connaître s'ils

sont imprimés ou manuscrits.

' ARAiVIEZ (Jean), compositeur espagnol,

fit sesétiides musicales à Alcala de Hénarès, puis

alla les achever à Rome, où il a publié Primo e

seconda libro de tonos y Villancicos a uno,dos,

très, et cantro voces, 1624 , in-4".

'ARASCIOXE (...) compositeur piéraon-

tais , né à Novarre , vécut à Rome dans les der-

nières années du seizième siècle. Il s'est fait con-

naître par des Laudi delta Beata Maria Ver-

gine a quattro voci. Rome, 1600, in-4''.

'ARAUCO (Raphaël), violoniste milanais qui

vécut dans la seconde moitié du dix-huitième

siècle, a fait imprimer, sous le voile de l'anonyme,

un petit écritintitulé:/?i/?C5.'5ioni d'un professore

di violino sopra un discorso morale e politico

intorno il teatro. Sans nom de lieu et sans date.

Le P. Zanoni , capucin, a fait réimprimer cette

pièce polémique , avec des notes et deux lettres

relatives au même sujet, à Lugano , chez Agnelli,

1783, in-4». (Voy. Dizion. di opère anonime e

pseudonime di Scritt. italiani , t IL p. 437.)

• ARAUXO ou ARAUJO (François de

CoRREA d'), dominicain espagnol , issu d'une fa-

mille noble et ancienne, fut d'abord organiste de

l'église collégiale de Saint-Salvador, à Séville , et

recteur de la confrérie des prêtres de cette paroisse,

puis professeur à Salamanque , et en dernier lieu

évêque de Ségovie. Il mourut le 13 janvier 1663.

Antonio pense qu'il était Portugais; mais d'autres

écrivains assurent qu'il naquit en Espagne,

M. Eslava dit que le nom de Correa est espagnol
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et Aratijo ou Arauxo, portugais, 11 croit que ces

lieux noms réunis indiquent que cfe musiden était

il'originc portugaise par sa mère. Antonio cite

un traité de musique de cet auteur (in Bi-

hlioth. Hisp. Append., t. II, p. 322), sous ce

'titre : Musica prâtica y theôrica de organo,

Aicala de Henarez, in-fol. Machado {in Bi-

blioth. Lusit., t. II. p. 136) lui attribue aussi un

ouvrage intitulé : Facultad orgdnica , Aicala,

1626, in-fol. Forkel et Gerber ont cru que ces

deux titres indiquaient deux livres différents,

mais je trouve dans le catalogue de la biblio-

thèque du roi de Portugal les deux titres cités

par Antonio et Machado réunis en un seul , indi-

quant conséquemment un seul ouvrage qui est

intitulé : Tienlos y discursos de mùsica prâtica

y theôrica intitulado Facultad orgànica (Pièces

et discours de musique pratique et tl)éorique in-

titulés Faculté organique). M. Hilarion Eslava

(voy. ce nom) , maître de chapelle de la reine

il'Espagne D. Isabelle II, qui a trouvé dans la

bibliothèque nationale de Madrid un exemplaire

de cet ouvrage, et en donne l'analyse dans l'inté-

ressante préface de son Museo orgànico espanol

( Madrid, 1853, in-fol. ) , rapporte différemment

le titre de l'ouvrage de Correa y Araujo, qui

est simplement : Tientos y discursos 7nûsicos, y

Facultad orgànica. On doit s'en rapporter à

ce savant consciencieux. Les pièces d'orgue con-

tenues dans ce recueil, dit M. Eslava, font au

nombre de soixante-dix. A la fin de l'ouvrage,

Araujo se vante d'y avoir mis des choses nou-

velles qui n'ont jamais été entendues. Bien que

plusieurs de ces clioses soient extravagantes,

ajoute le même critique , on ne peut mettre en

•loute que l'auteur n'ait été artiste de génie et or-

ganiste d'un véritable mérite. Arauxo est auteur

d'un autre traité de musique qui porte ce titre :

Casas morales de la mûsica. Il se trouve à la

bibliothèque royale de Lisbonne, ainsi que quel-

ques poi^sies du même auteur.

• ARBEAU (Thoinot), nom sous lequel a été

publié un livre singulier intitulé : Orchésogra-

phie, et Traicté en forme de dialogue, par
lequel toutes personnes peuvent facilement

apprendre et pratiquer Vhonneste exercice des

danses, Langres, Jean de Preys, 1589, in-4"

de 104 feuillets. Il y a des exemplaires de cet

ouvrage sans date; il y en a d'autres aussi qui ne

sont pas d'une seconde édition , mais dont on a

changé le frontispice; ceux-ci ont pour titre :

Orchésograpkie , méthode et théorie en faune
de discours et de tablature pour apprendre à
flnnser, battre le tambour, en toute sorte et

diversité de batteries, jouer dîijifre et arrigot,

tirer des armes et escrimer, avec autres hon-

nêtes exercices fort convenables à la jeu-

nesse, etc. Langres, 1596, in-4''. Thoinot Arbeau

est un pseudonyme; le véritable auteur de l'Or-

chésographie est Jean Tabourot, officiai de Lan-

gres, vers la fin du seizième siècle. On trouve

dans son recueil beaucoup d'airs originaux fran-

çais, et l'on y voit que la plupart de ces airs,

après avoir servi pour la danse , ont été conver-

tis en chansons, dont Tabourot donne les pa-

roles.

' ARBLAY (M"" Françoise d'), fille du doc-

teur Burney, auteur d'une Histoire générale de la

musique etde plusieurs autres ouvrages relatifs à

cet art (uoj/. Burney), naquità Londres, en 1757.

Son éducation fut soignée, et de bonne heure elle

montra un goût passionné pour la littérature, dans

laquelle elle s'est fait un nom honorable. Son pre-

mier roman, Evelina, ou l'Entrée d'une jeune

personne dans le monde, parut en 1777, et fut

suivi de plusieurs autres ouvrages du môme genre,

qui ont obtenu de brillants succès. Miss Burney

était âgée de vingt-deux ans lorsque la reine d'An-

gleterre lui fit offrir une place à la cour, qui fut

acceptée; mais, après quelques années, sa santé

s'étant dérangée, elle dut renoncer aux avanta-

ges de cette position et se retirer près de son

père. En 1793 elle épousa le marquis d'Arblay,

émigré français, et en 1802 elle suivit son mari

à Paris, où elledemeurajusqu'en 1812. Burney était

alors fort âgé; il sentait approcher sa linet désirait

revoir sa fille près de lui ; M"'* d'Arblay se rendit à

ses désirs, et retourna à Londres, où elle se fixa.

Elle y est morte vers 1842, dans un âge avancé.

En 1832 cette dame a publié des Mémoires sur la

vie et les ouvrages de sou père, sous ce titre :

Memoirs ofDr. Burney; Londres, 3 vol. in-S".

Cet ouvrage, plein d'intérêt par son sujet, est

écrit d'un style élégant. On en trouve des extraits

dans le journal anglais de musique The Harmo-

nican ( 1832), et une analyse succincte en a été

faite dans le 13= volume de la Revue musicale,

p. 9. On ne peut reprocher à ce livre qu'une abon-

dance de détails étrangers au sujet.

• ARBUTHNOT (Le docteur Jean), méde-

cin qui eut quelque célébrité sous le règne de la

reine Anne, était fils d'un membre du clergé

d'Ecosse, allié de fort près à la noble famille de

ee nom. Il fit ses études à l'université d'Aber-

deen, et y prit ses degrés de docteur en médecine.

Ayant été nommé médecin ordinaire de la reine

Anne en 1709, il fut bientôt après reçu membre

du Collège de médecine , et admis à la Société

royale de Londres. Vers la fin de sa vie, il se re-

tira àHaujpstead, et y uiourutle 27 février 1735.

On a publié divers opuscules du docteur Arbuthnot

sous ce titre : Miscellaneous Works, Glascow,
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175 r, 2 volumes in-8°. Outre ses talents comme

médecin , ce docteur possédait des connaissances

assez étendues en musique, et l'on a de lui di-

verses antiennes insérées dans un recueil publié

parle docteur Croft en 1712. Ami sincère de

HieiKlel et son partisan le plus cliaud , il écrivit

plusieurs pamphlets où il prenait vivement la

défense de ce grand compositeur, dans les que-

relles qu'il eut à soutenir pour ses entreprises de

théâtre : ces pièces ont été insérées dans le pre-

mier volume de ses Miscellanées. La première

est intitulée : Le Diable est déchaîné à Saint-

James, ou Relation détaillée et véritable d'un

combat terrible et sanglant entre madame
Faiistina et madame Cuzzoni , ainsi que d'un

combat opiniâtre entre M. Broschi et M. Pal-

merini, et enfin de quelle manière Senesino

s'est enrhumé, a quitté l'Opéra et chante dans

la chapelle de Henley. Peu de temps après, il

écrivit un second manifeste à l'occasion des dis-

putes de Haendel avec Senesino , sous ce titre :

VHarmonie en révolte, épitre à Georges-Fré-

déric Hxndel, par Hurlothrumbo Johnson

Esq.

•ARCADELT (Jacques) , dont le nom est

quelquefois orthographié Archadct, Arkadelt,

Harcadelt, ou Arcadet, naquit dans les Pays-

Bas vers les dernières années du quinzième siècle,

ou an commencement du seizième. \Valtl)er {in

Mnsikalisches Lexikon) dit qu'il fut élève de

Josquin Després : cela n'est pas vraisemblable
,

car il ne parait pas que Josquin dirigeât une

école de musique à l'époque où Arcadeit aurait

pu recevoir de ses leçons. Ce qui a pu donner

lieu à cette supposition, c'est que plusieurs au-

teurs ont désigné , on ne sait pourquoi, ce mu-
sicien sous le nom lYArcadet Gombert, ce qui

T'a fait confondre avec Nicolas Gombert, vérita-

blement élève de Josquin. Quoi qu'il en soit, Ar-

cadeit fut un des plus savants musiciens de son

temps. Vers 1536, il se rendit en Italie, et se

fixa à Rome , où il devint maître des enfants de

chœur de Saint-Pierre du Vatican ; mais il n'oc-

cupa ce poste que depuis le mois de janvier

1539 jusqu'à la fin du mois de novembre de la

même année. Le 30 décembre 1540 il fut agrégé

au collège des chapelains chantres pontificaux
;

en 1 544 , il parvint au grade d'abbé camerlingue

de la même chapelle , dignité qu'il conservait en-

core en 1549, comme on,le voit par les jour-

naux manuscrits de la chapelle pontificale. Une
lacune qui existe dans ces journaux pendant les

années 1550, 1551 et 1552, ne permet pas de

donner avec précision la date de l'époque où il

quitta la chapelle pour entrer au service du car-

dinal Charles de Lorraine, duc de Guise. On

peut croire toutefois qu'il ne s attacha au cardinal

que lorsque celui-ci fut envoyé à Rome par la'

cour de France , en 1555
,
pour engager le pape

Paul IV à entrer dans une alliance contre l'Au-

Iriche. La nouvellesituationd'Arcadelt le conduisit

à Paris, où il termina vraisemblablement ses jours.

Les compositions de cet auteur sont les suivantes :

1° Trois livres de messes à trois, quatre , cinq

et sept voix; Paris, Adrien Le Roy, 1557. Un
livre de trois messes, à quatre et cinq voix, a

été réimprimé à Paris en 1583, in-4" ; la pre-

mière édition de ce recueil a pour titre: Missx

ires Jacobo Arcadet Regio musico, et il-

lustr. Cardinalis à Lotharingia sacello prse-

fecto auctore, nunc primuni in lucem editx,

cuni quatuor et quinque vocibus, ad imitatio-

nem modulorum : Noe, Noe, à quatre; Ave Re-

gina cœlorum, à cinq ; Missa vulgaris beatœ

Virginis, à quatre. Après ces messes, on en trouve

unedeJeanMouton,etuneautre d'André de Silva;

Paris, Adrien Le Roy et Robert Ballard, 1557,

in-fol. — 2° Il primo libro dé" madrigali a più

voci; Venise, 1538. Il parait que celte première

édition fut enlevée si promptement qu'il était

déjà nécessaire d'en faire une deuxième en 1539;

car on connaît des exemplaires qui ont pour ti-

tre : Il primo libro de' madrigali d'Archadelt

a quattro, con nuova gionta impressi. A
la fin du livre, on lit : In Venetia, nella

itampa d'Antonio Gardano , neW anno del

Signore M. D. XXXIX nel mese di mazo
(sic), conprivilegio che nessun passa listam-

pare. Le recueil contient 53 madrigaux. Il y a

des éditions de ce premier livre, publiées dans

la même ville en 1541, 1545, 1550,1551, 1552,

1556, 1560, 1568, 1581, 1603, 1006 et 1617,

toutes in-4''. Ou en a une datéede Rome, 1542.

Il y en a enfin une édition de Venise , Vinc. Blan-

chi, 1 540.— 3° Il seconda libro de* madrigali a

çifû^irot'oci, etc.; Venise, Antoine Gardane, 1539.

La deuxième édition a été publiée chez Ant. Gar-

dane, en 1560. 11 doit y avoir d'autres éditions de

ce second livre.— 4° // terzo libro de' madrigali

et dialtrieccellenlissimiauthori.Con la gionta

di alcuni madrigali a vocemutata bellissi77ii a

quattro voci (sans nom de lieu ni d'imprimeur,

et sans date). Il y a des exemplaires de cette

édition qui ont un autre frontispice intitulé :

Il terzo libro de' madrigali novissimi d'Ar-

chadelt, a quattro voci, insleme con alcuni da
Constantio Festa ed allri bellissimi a vocimu-
date (sic); Venetiis, apud HieronymumScotum,
1539, jn-4". Ce livre contient 48 madrigaux. Une
deuxième édition de ce livre a été publiée à Ve-

nise, chez Ant. Gardane, en 1556, in-4'> obi.

— 5° Il quartoUbro de' madrigali d'Archadelt
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aquaitro voci, compostiultimamente, insieme

con alcuni madrigali da altri autori , con

ogni diligenza stampate eicorrette. A la fin «hi

livre on lit : In Venetia, nclla stampa d'An-

tonio Cardano , 1539, in-4''. Ce livre contient

39 pièces.— C" Ilquinto libro de' madrigali d'Ar

chadeltàcinquevoci; Md., 1556,in-4° obi. —
T II primo libro de' madrigalid'Archadelt aire

voci, con la gionta di dodici Canzoni francesi

et sei Motetti ; Venezia, appresso di Francesco

Gardano, 1559, in-4 obi. Pitoni, dans ses notices

manuscrites sur les conlrapuntistes, fait l'éloge

dn style d'Arcadelt dans le genre madrigalesque

,

où il paraît avoir été fort liabile. — 8° L'excel-

lence des chansons musicales, Lyon, 1572. La

deuxième édition de cet oeuvre a paru dans la

même ville, sous ce titre : Excellence des chan-

sons musicales , tant propre à la voix qu'aux

instruments. Recueillies et revues par Claude

Goudimel, natif de Besançon; Lyon, par Jean

de Tournes, 1586, in-4 obi. Forkel {Allgem.

Litter. der Musik
, p. 1 30 ) et Liclitenthal ( Bio-

grafia di musica, t. III, p. 170) ont rangé cet

ouvrage parmi les livres théoriques
,
quoique ce

ne soit qu'un recueil de chansons.

Les recueils de madrigaux et de motets de di-

vers auteurs, qui renferment des pièces d'Arcadelt

ont pour litres : 1° Madrigali a quattro voci di

Messer Claudio Veggio, con la gionta di sei

altri di Archadelt délia misura brève; Ve-

netiis, apud Hieronynum Scotum, 1540, in-4°.

— 2°Adriani Wigliar (Wiilaert) , Cypriani de

Rore , Archadelt et Johannis Gero, cantiones

trium vocum , aliaque madrigalia trisona di-

versoruin auctorum ; Venetiis, ibid., 1 565, in-4".

— 3° Motetti de la Simia excusum Ferrarise,

cxpensiset labore Johannis de Bulgat, Hen-

rtci de Campis , et Anthonii Hucher sociorum

,

Mensefebruarii, annoDomini 1539, petit in-4o

obi .— 4° Selectissimx nec non familiartssimse

cantiones uUracentum. Varia idiomate vocum,

tam multiplicium qtiam etiam paucarum. Fit-

gœ quoque utvocantur, a sex usque ad diias

voces : singulw tum arlificiose , tum etiam

mirejucunditatis ; Augsbourg, Melchior Kries-

tein, 1540, in-4". Ce recueil a eu pour éditeur

Sigismond Salblinger. — 5° Selectissimarum

motectarum partim quinque partim quatuor

vocum, I). Giorgio Forstero selectore. Imprime-

batJohannes Pe^reiMS/Norimbergae, anno 1540,

in-4°.— 6° Xl^ livre contenantXX VIIchansons
nouvelles , à quatre parties enun volume et en

d£Ux. Imprimées par Pierre Altaingnaut et Hu-
bert JoUet à Paris, 1542, petit iu-4o obi.

—

1°WV livre covAendiniXXX chansons nouvelles

à quatreparties, etc. ; ibid., 1543, petit in'4° obi.
i

— ^.''Piissimx ac sacratissimœ Lamentationeu
Jeremiae prophetx , nuper a variis auctoribus

compositœ, pluribus vocibus distincte : et nunc
primum in lucem editx ; Parisiis , Adr. Le Roy
et Rob. Ballard (sans date), in-4". La troi-

sième et la huitième Lamentation de ce recueil

sont composées par Arcadelt. — 9". Tertius li-

ber ( Motectorum ) cum quatuor vocibus. Ini-

pressum Lugduniper Jacobum Modernum de
Pinguento anno Domini 1539, in-4o obi. —
10° Tertius liber Motettorum ad quinque et sex
voces. Opéra et sokrtia Jacobi Moderni alias

dicti Grand Jaques : in ununi coactorum et

Lugduni prope phanum divx Virginis de Con-

fort , ab eodem impressorum , 1538, in-4'' —
11" Quartus liber etc., ibid., 1539, in-4°.

— 12° Canticum Bealx Mariae Virginis, quod
Magnificat inscribitur ; veto modis diversis

auctoribus composiluni : nunc primum in lu-

cem editum. Lutetise apud Adrianum Le
Roy et Robertum Ballard, 1557, in fol. —
13° Dix ème livre de chansons à quatre parties

composées par plusieurs autheurs; Paris , Ni-

colas Dudieniin, 1552, in-4'' obi. Il y a onze chan-

sons d'Arcadelt dans ce recueil. — 14" Second

livre de chansons nouvellement mises en mu-
siquepar bons et sçavants musiciens,imprimées

en quatre volumes, à Paris , de Vimprimerie

d'Adrian Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs

du Roy. Rue Saint-Jean de Beauvais, à l'en-

seigne Sainte- Geneviève, 1-554, in-4°. Il n'y a

qu'une seule chanson d'Arcadelt dans ce recueil

(Les yeux qui me sçurent prendre); mais elle

est remarquable par la grâce, pour le temps où elle

fut écrite. — 15° Tiers livre de^chansons, etc.,

ibid. , 1554, in-4° obi. Il y a 18 chansons d'Ar-

cadelt dans ce recueil. Adrien Le Roy et Ro-

bert Ballard ont donné une deuxième édition

du même livre en 1561 , dans laquelle l'ordre des

chansons a été changé. — 16° Quart livre de

chansons, etc., ibid., 1553, in-4° (contenant qua-

tre chansons d'Arcadelt). Une autre édition de

ce livre a été publiée par les mêmes, en 1661. —

.

17° Sixième livre de chansons, etc., ibid., 1556,

in-4"' (contenant quatre pièces d'Arcadelt). —
i&° Septième livre de chansons, etc., ibid., 1557.

— 19' Huitième livre de chansons, etc., ibid.,

1557 (contenant cinq chansons d'Arcadelt ).— 20°

Premier recueil des recueils, composé à quatre

parties de plusieurs autheurs excellents, ibid.,

1567, in-4".— 21" Second livre du recueil des

recMet/5, etc., ibid,, 1568. Il y a une première édi-

tion de ce livre publiée par les mêmes en 1564.

— 22° Dans le recueil de pièces pour deux luths,

publié à Anvers, chez Pierre Phalèse , en 1568,

in-4° , sous ce titre : Lueulentum theatrum

d
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mîtsicum: on Iroure des pièces d'Ârcadeit ar-

rangées pour cet instrument.

ARCHANGELO, compositeur de musique

d'église au seizième siècle, né à Lonato, vécut à

Brixen , dans le couvent de Saint-Euphem , de

l'ordre de Mont-Cassin. Possevin {Apparat.

Sac, 1. 1, p. 1 14 ) cite un de ses ouvrages sous

ce titre : Sacres cantiones; ce sont des motets

pour le jour de Noël et la semaine sainte j Venise,

1Ô35.

ARCHESTRATE, musicien grec. On ignore

le lieu de sa naissance et le temps où il a vécu;

mais on sait qu'il avait écrit un Traité sur les

joueurs de flûte (Athénée, liv. xiv, c 9) ,
qui

n'est pas venu jusqu'à nous. Je ne sais où La

Borde (qui cite Atliénéc), a pris qu'Arcliestrate

était né à Syracuse et fut disciple de Terpion :

il n'y a pas un mot de cela dans Athénée.

ARCHIAS 9 fameux joueur de trompette , né

à Hybla, en Sicile, fut couronné aux jeux Olym-

piques, dans les Olympiades 97,98 et 99. Pol-

lux nous a conservé une épigramme d'Archias,

dans laquelle il dédie une statue à Apollon , en

reconnaissance de ce qu'il avait joué de la trom-

pette pendant trois jours aux jeux Olympiques

sans se rompre aucun vaisseau
,
quoiqu'il sonnât

de toute sa force.

ARCHIER ou ARCHER (Jean L'), eon-

trapuntiste du seizième siècle, était né à Doii-

lens, dans la Picardie, ainsi que le prouve une

Ordonnance pour le reiglement de Vhostel de

Monseigneur le duc de Bourgoigne, laquelle se

trouve dans les archives du duché de Bourgogne

qui ont été séparées de celles du duché de Bra-

bant et transportées à Lille. Cette pièce se trouve

au troisième volume des règlements de l'hôtel

des- ducs. On y voit que l'Archicr fut au service

du duc de Bourgogne ; mais l'ordonnance ne porte

point de date précise.

Un compte de dépenses relatives aux fimérailles

de François l*', roi de France, en 1548, publié

dans la Revue musicale (1832, n°31, 243), prouve

que maître Jean l'Archier ou Larcher était alors

chantre de la chapelle et de la chambre. Il est

vraisemblable que les avantages accordés alors

aux musiciens de la cour de France l'avaient dé-

terminé à quitter la musique du duc de Bour-

gogne ; mais on n'a point encore découvert de

document qui indique l'époque précise de ce

changement de position. Le nom de l'Archer ne

se trouve pas parmi les musiciens de la chapelle

de François I*"^, dans les comptes de 1532 et de

1533.

Il ne faut pas confondre Jean l'Archer ou l'Ar-

chier avec un autre musicien nommé Pierre

Archer, qui fîgure dans un compte de la cha-

BIOGR. VMV. DES MUSICIENS. _ T. I.

pelle de François I", pour l'année 1532, tire d'un

manuscrit du seizième siècle, appartenant à la

Bibliothèque impériale de Paris, et qui a été pu-

blié par Castil-Blaze, dans son livre intitulé: Cha-
pelle musique des Rois de France. On voit

par ce compte que les appointements de ce

chantre de la chapelle étaient de 300 livres tour-

nois, et qu'il avait eu celte année une gratifica-

tion de 75 livres, en tout 375 livres tournois ou
environ 1487 Ir. 50 c. de notre monnaie ('), somme
considérable pour cette époque. On trouve des

spécimens du savoir de l'Archier dans les Sacr.

Cant. quinque vocum, publiés à Anvers par

Tilman Susato, en 1546 et 1547.

* ARCHILOQUE, poète et musicien grec, né

à Paros, l'une des Cyclades, paraît avoir vécu

entre la quinzième et la trente-septième olym-

piade. Il était fils de Télésicleet d'une esclave nom-
mée Enipo. Doué de talents extraordinaires, la

bonté de son cœur n'égalait pas malheureusement

la beauté de son esprit, et lui-même aprissoiu de

nous instruire de plusieurs circonstances de sa vie

qui font peu d'honneur à son caractère et à ses

mœurs. Sa plume était redoutable à ses ennemis

et même à ses amis, qu'il déchirait par amuse-

ment : tant de licence détermina les Lacédérao-

niens à lui interdire l'entrée de leur pays et à

défendre la lecture de sesouvrages. Il fut tué dans

un combat, on ne sait à quelle occasion, par un
certain Callondas, surnommé Corax, qui ne com-

mit ce meurtre que pour conserver sa vie. Les in-

ventions que Plularque {De Musica) attribue à

Arcliiloque sont : 1° le rhijthme des trtmètres;
2° le Passage d'un rhythme dans un autre

d'un genre différent; 3" la Paracataloge (dé-

sordre dans l'arrangement des sons et dans le

rhythme) ;
4° la manière d'adapter à tout cela

le jeu des instruments à cordes; 5* les épo-

des ;
6° les tétramèlres ; 1° le rhythme pro-

critique ; 8° le prosodiaque ; 9° l'élégie; 10"

l'extension de l'ïambique jusqu'au péan épi-

bate; 1 1° celle de l'héroïque jtisqu'au proso-

diaque et au crétique; 12° Cexécution musi-

cale des vers ïambiques, dont les itns nefont
gtie se prononcer pendant le jeu des instru-

ments et dont les autres se chantent.

ARCHYTAS, philosophe pythagoricien, na-

quit à Tarente, dans la Grande-Grèce (aujourd'hui

le royaume de Naples), et fut le contemporain de

Platon, avec qui il se trouva à la cour de Denys,

tyran de Syracuse. Ce fut lui qui sauva la vie à

ce philosophe, que Denys voulait faire mourir,

par une lettre qu'il écrivit à ce prince. Porphyre

(«) Par une ordonnance àa s mars i<m8, jur les mon-
naies, la valeur de la livre tournois avait, été fixée à

5 fr. TO c.
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et Thécn de Smyrne disent qu'il a écrit un

traité sur les harmoniques et un autre sur les

flûtes : ces deux ouvrages sont perdus.

* ARCIERO (Alcise, ou Louis), organiste de

premier orgue de l'église Saint-Marc, de Venise,

était né dans cette ville vers la seconde moitié du

quinzième siècle , car la forme de son prénom

n'était en usage que dans le dialecte vénitien.

Arciero succéda dans sa place à Baptiste Barto-

lamio, le 21 février 1518, et Toccupa jusqu'à la

fin d'octobre 1530. On ne connaît jusqu'à ce mo-

ment aucune composition sous le nom d'Ar-

ciero.

' ARCOIVATI (Le Père), né à Sarzano, vers

1610, entra fort jeune dans l'ordre des cordeliers

appelés Mineurs conventuels. Après avoir fait

de bonnes études musicales, il écrivit pour l'église

une grande quantité de messes, de vêpres, et

d'autres morceaux de musique qui se trouvent en

manuscrit dans la bibliotlièque du couvent de

Saint-François , à Bologne. Nommé maître de

chapelle de ce couvent en 1653, il succéda dans

cette place au P. GuidoMontalbani ; mais il ne la

garda que peu d'années, car il mourut en 1657 :

son successeur (ut le P. François Passerini.

ARDALE, joueur de llûle, était.fils de Vul-

cain, selon Pausanias, et naquit à Trézène, ville

de Péloponèse. Plutarque {De Musica) dit qu'il

réduisit en art la musique pour les (lûtes. Pline

(lib. vu, c, 56) attribue à un Trézénien, qu'il

nomme Dardanus, la manière d'accompagner le

chant par les flûtes (Cwm tibiis canere voce

Treezenius Dardanus instituit): ce passage

semble se rapporter à Ardale ; c'est pourquoi Mé-

ziriac et le Père Ilardouin ont remarqué qu'il fal-

lait substituer i4rda/t(s à Dardanus, dont aucun

autre écrivain de l'antiquité ne parle. Il y a dans

le Banquet des Sept Sages de Plutarque nn Ardale

de Trézène, joueur de flûte et prêtre des Muses
;

mais il ne faut pas le confondre avec celui-ci, qui

est beaucoup plus ancien.

' .ARDAIXAZ (Pedro), prêtre et compositeur

espagnol, fut maître de chapelle de l'église pri-

matiale de Tolède, depuis le 16 juin 1674, et con-

serva cette position jusqu'au 11 décembre 1706,

où il mourut. Quelques messes et motets de sa

composition se conservent dans les arcbives de

l'église de Tolède et à l'iiscurial.

' ARDE&IAi\10 (Jules- César), compo-

siteur milanais, maître de chapelle et organiste

de l'éghse Sainle-Marie délia Scala el ôe Santa-

Fedele^ à Milan, mourut dans cette ville en

1G50. On a de lui dos Motets imprimés à Milan

en 1616, des Faux- Bourdons, publiés en 1618,

et l'ouvrage intitulé : Musica a più voci con

basso per Vorgano, concerlata in occasione

d' una pastorale alludente alla venuta di

S. Carlo. Milano, 162s , in-4*'.

'ARDITI (Le marquis Michèle), savant ar-

chéologue et amateur de musique, naquit le 29

septembre 1745, à Presicca, dans la terre d'O-

trante, au royaume de Naples. Après avoir fait de

brillantes études au séminaire de Lecce, puis à

l'université de Naples, il se livra avec succès à la

profession d'avocat, et se lit connaître par de bons

ouvrages sur des sujets d'archéologie qui le (irent

entrer dans l'académie d'Herculauum, dans la So-

ciété des sciences, lettres et beaux-arts, et dans

plusieurs autres sociétés savantes de Na[)les, de

Rome et du Danemark. En 1807 il fut nommé
directeur général du musée royal Borbonico, et

dix ans plus tard il eut la charge de surintendant

des fouilles d'antiquités dans le royaume de Na-

ples. Ses travaux scientifiques ne l'empêchèrent

pas de se livrer avec ardeur à la culture de la

musique, qu'il avait étudiée dans sa jeunesse, sous

la direction de Joinelli. Ses productions dans cet

art consistent en un opéra sérieux, Y Olimpiade

de Métastase, beaucoup de cantates religieuses

et profanes, une multitude d'airs détachés avec

orchestre ou clavecin, plusieurs symphonies (ou-

vertures), sonates de piano, et beaucoup de mo-
tels composés pour diverses églises de Naples.

Commandeur ou chevalier de plusieurs ordres,

comble d'honneurs et généralement estimé, la;

marquis Arditi mourut le 23 avril 1838, à l'âge

de quatre-vingt-treize ans, laissant au Musée

royal son médailler, beaucoup d'inscriptions et

d'objets antiques; à la bibliothèque Borbonica sa

colleclion de manuscrits, et au collège royal de

musique ses propres ouvrages et beaucoup de

compositions autographes des maîtres les plus

célèbres.

'ARDITI (Louis), violoniste et compositeur,

né à Crescenlino ,
près de Verceil , dans le Pié-

mont, a fait ses études musicales au Conserva-

toire de Milan, et a commencé à se faire con-

naître dans les concerts en 1839. En 1841, il a

fait exécuter au Conservatoire l'opéra de sa com-

position intitulé : IBriganti.En !851, il voyageait

en Amérique et à la Havane, pour y donner des

concerts. On a publié de cet artiste : Sestetto di

bravura per due violini, due viole, violoncello

et contrabasso. Milano , Ricordi, ainsi que des

duos pour deux violons , ou piano et violon, sur

des motifs d'opéras.

ARDORE (Le prince d'). Voyez MILANO

(Jacques François).
' ARENA (Joseph), compositeur napolitain,

né au commencement du dix huitième siècle, a

mis en musique Achille in Sciro, représenté à

Rome en 1738, Tigrane, à Venise, 1741 ; Aies-

^
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sandro in Persia, à Londres , 1741 , Farnacs,

à Rome, 1742. Il a laissé en manuscrit un ou-

vrage élémentaire intitnlé : Principi per cembalo

orguno.

AREA'BERG (***), écrivain allemand,

qui n'est coimu que par une dissertation latine

sur la musique des anciens, insérée dans le neu-

vième volume des Misccllanées de Leipsick.

* ARESTI , ou ARRESTI ( Jules-César )

,

né à Bologne, vers 1630, fut élève d'Ottavio Ver-

nizzi, organiste de l'égiise Saint-Pétronne de

cette ville, à qui il siiccé«la. Il fut un des pre-

miers membresde l'Académie des philharmoniques

de Bologne, fondée en 1C66, et obtint trois fois

l'honneur d'en être le prince (président), en ! 071,

1686 et 1694. Aresti a fait imprimer de sa compo-

sition : 1" Messa e vespro délia B. V. M. a otto

voci; Bologna, l6..,'m-¥>'— 2° Messa a tre voci

con sin fonte; ibid. — 3" Salmi cinque a quattro

voci; Venise, 1664, in-4''— 4° Gare musicali,

salmi a cappella a quattro voci, avec quelques

psaumes à quatre voix de Cazzati,maitrede chapelle

de Saint-Pétronne. Aresti écrivit contre ce môme

Cazzati, qui était en possession de son emploi de

maître de chapelle depuis 1637, et lit une critique

sévère du Kyrie d'une messe à cinq voix placée

dans l'œuvre l7* de ce maître. Une lutte violente

s'établit à cette occasion entre les deux artistes,

qni publièrent plusieurs pamphlets remplis d'ex-

pressions amères et d'injures. Voij. Cazzati.

• ARESTI (Floriano), organiste de l'église

métropolitaine de Bologne , et académicien phil-

harmonique, naquit à Bologne vers la fin du

dix-septième siècle. On connaît de lui les opéras

suivants: 1" Crisîj^po , à Ferrare , en 1711.—

2" Inganno si vince; Bologne, 1710.— i° Enig-

ma rlisciolla, en 17 10 , à Bologne. — 4° Coslan-

za in cimenta colla crudeltà, à Venise, en l7l2.

— 5° Il trionfo di Pallade in Arcadia , à

Bologne, eu i7l6.Fantuzzi (Scrittori bolog-

nesi) dit qu'Aresti a cessé de vivre avant 1719,

ou au plus tard dans le cours de cette année.

ARETIN (Gui). Voy. Gui.

ARETIIX (Christophe, baron d'), homme

savant et distingué dans les sciences, les arts

et la littérature, né le 2 décembre 1773, à

Ingolsladt , fut nommé conseiller de cour à Mu-

nich en 1793. En 1795, on l'envoya comme com-

missaire à Wetziar; en 1799, il fut fait con-

seiller de la direction provinciale auprès de la

députatiou de droit public , à Munich , et en

1804 , bibliothécaire de la cour. C'était un pianiste

habile et un compositeur de quelque mérite. On

a de lui une messe et une symphonie qui ont

été exécutées par l'orchestre de la cour , et qui

ont obtenu beaucoup de succès. Il a fait impri-

mer en 1810, parle procédé lithographique, deux

recueils de chansons allemandes de sa compo-
sition, sous le nom d'Auguste Re.nnti. Le baron

d'Aretin est mort à Munich en 18'22. Voy. la Ba-
vière savante de Kl. Bader, 1. 1, p. 35.

ARETINO. Voy. appolom.

•ARETli\CJS, nom sous lequel GUI ou

GUIDO d'Arezzo est souvent désigné par les an-

ciens auteurs.

'ARETIWUS (Paul), musicien au service

du duc dePerrare et compositeur de musique d'é-

glise, qui vivait dans la seconde moitié du seizième

siècle, est connu par les ouvrages dont voici les

titres : 1" Responsoria hebdomadx santx, ac

Natalis Domini, Te Deum et Benedictus qua-

tuor voc, Venise, 1547.— 2" Sacra responsoria,

tum natali Domini, tum jovis, veneris , ac

sabbati sanctï diebus diei solita, nunc pritnum

aD. Pauto Aretino sub musicis édita rhythmis,

atqne ab eodem summa recens cura, dili-

gentiaque castigata; Venctiis, apud Hiero-

nymum Scotum, 1544, in-4o. Une deuxième

édition de cet ouvrage a été publiée à Venise, en

1574, in-4''. 11 est vraisemblable que le nom d'A-

rctinus ne (ut donné à ce compo>itcur que pour

désigner sa patrie, qui était Arezzo, ville de la

Toscane ; son véritable nom de famille est inconnu,

et Paulus n'est que son prénom.
* AREVALO (Faustino) , écrivain espagnol

qui n'est connu que par l'ouvrage suivant : Hym-
nodia Hispanica ad cantus latinitatis, mé-
trique leges revocataetaucta. Prxmittitur dis-

sertatio de Hymnis ecclesiasticis , eorumque
correctione, atque optima constitutione. Romœ,
ex typographia Salomonianx ad divi Ignatii,

1784, in-4 °. Je présume que cet auteur est un

des jésuites espagnols réfugiés à Rome après leur

expulsion de l'Espagne.

' ' ARGEiVTILL ( Ciiarlesd') ou d'Argentillv,

contemporain d'ArcadeIt, fut, comme lui, chanteur

et compositeur de la chapelle pontificale, dans la

première moitié du seizième siècle. L'abbé Baini

le range parmi les musiciens flamands qui bril-

lèrent alors en Italie; mais il est plus vraisem-

blable qu'il était de la Picardie, où il existe des

famille» de ce nom. On trouve quelques motets

de cet auteur dans les recueils publiés en Italie

antérieurement à 1550.

ARGEKTIM (Etienne), moine, bachelier

en théologie et maître de chapellede l'église Saint-

Étienne , à Venise, naquit à Himini vers 1600.

H a fait imprimer : i° Missx triiim voctim; Ve-

nise, 1638.— 2^ Salmi concertait, ibid. 1638.

'ARGIES (Gauthier d')
,
poète et musicien

du treizième siècle, était de la maison d'Argies en

Picardie. Le manuscrit de la Bibliothèque irapé-
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riale coU 7223, contient vingt et une chansons

uotées de sa composition.

* ARGIL1ANO (Royer), compositeur, né à

Castro-Nuovo, dans l'Ile de Corse, vivait au

commencement du dix-septième siècle. On con-

naît sous son nom : Hesponsoriper lasettimana

santa, Messa e Vespro per il Sabato sanlo.

Venezia, Araadino, 1612, in-4".

' ARGYROPYLE (Jean) , littérateur et mu-
sicien grec, naquit à Conslantinople en 1404. A
l'époque où Amurat II fit le siège de cette ville, il

«'en éloigna, et alla s'établir à Florence, en 1430.

Il y donna des leçons de sa langue maternelle.

La peste ayant ravagé l'Italie, Argyropyle en fut

atteint, et il mourut à Rome en 1474, à l'âge de

soixante-dix ans. Il a laissé un volume de chants

à voix seule, sous le titre de Monodia, que Gé-
rard Yossius assure exister dans la Bibliothèque

du roi de France ( De Hist. Graec, lib. IV,

p. 493) ; mais je ne l'y ai point trouvé.
' ARIANUS ( Jea,n-T. ), écrivain du seizième

siècle, a publié un livre inlilulé : Jsagoge

musicx poeticse, Erfurt, 1581, in-4°. On n'a

aucun renseignement sur cet auteur, cité par

Blankenburg dans ses additions à la théorie des

beaux-arts de Sulzer,

* ARIRONyScolastique, qu'il ne faut pas con-

fondre avec l'évêque de Frisingue du même nom,

naquit probablement dans les Pays-Bas, vers le

milieu du onzième siècle ; car il a dédié un traité

de musique dont il est auteur à Ellenhard, évéque

de Frisingue, mort en 1078 (Fid. C. Meichelbeck

in Hist. PrisinÇé). L'ouvrage d'Aribon, intitirié

Musica, est une sorte de commentaire sur quel-

ques points de la doctrine de Gui d'Arezzo : l'abbé

Gerbert Ta inséré dans sa collection des écrivains

ecclésiastiques sur la musique (4. II, p. 197-229).

La préface avait été déjà publiée par le P. Pez

( Thés, anecd., t. VI p. 222). Une des par-

ties les plus utiles de l'ouvrage d'Aribon est celle

qui a pour titre : Vtilis exposilio super obscu-

res Guidonis sententias. Les passages dont il

s'agit sont tirés du micrologue de Gui ; Aribon

aurait pu en augmenter la liste , car le moine

d'Arezzo est certes un des écrivains sur la mu-
sique du moyen âge les moins intelligibles; ajou-

tons que sa latinité est fort incorrecte et abonde

en barbarismes. Le livre d'Aribon nous fournit

encore une indication qui mérite d'être remarquée

dans le chapitre de son livre qui a pour titre : De
distinctionibus cantuum, et cur finales dicau'

tur ac superiores. Il y cite un passage de Gui
qui n'existe ni dans les ouvrages de ce moine,

publiés par l'abbé Gerbert dans sa collection des

«écrivains ecclésiastiques sur la musique, ni dans

I:;s manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris

que j'ai consultés, ni dans le mien, ni enfin

dans aucun de ceux que J'ai examinéi»,cequi sem-
blerait indiquer que nous n'avons pas tous les

écrits de Gui d'Arezzo, ou du moins qu'il y a

des lacunes dans ceux qui sont venus jusqu'à

nous. Voici, au reste, le passage dont il s'agit -.

Quamvis principia, prœseitim tamen fines

distinctionuni sunl consideiandi
,

qui prx-
cipue debent finales repelere, ut domintts

Guido dogmatisât dicens : « ilem ut ad

« principaiem vocem , id est, finalem pêne oiii-

« nés distinctiones cunant; hoc tamen rarius

n invenitur, quamcrebrius.» Voy. Guid'Arkzzo.

'ARIETTO (Simon), célèbre violoniste qui

vivait aucouimenceinentdu dix-septième siècle,

naquit à Verceil. Après avoir été pendant quelque

temps au service du duc de Mantoue, il revint

dans sa ville natale, et de là passa à la cour du

duc de Savoie, en 1030. Arielto est le premier

violoniste qui soit mentionné comme virtuose

dans l'histoire de cet in&triuntnt. Il eut deux lils,

François et Simon
,
qui, quoique fort habiles sur

le violon, n'égalèrent point leur père.

'ARIGOÎVI (Jean-Jacques), compositeur du

dix-septième siècle, et membre de l'Académie

Fiteutera, dans laquelle il était connu sous le

nom de VAffettuoso, a publié à Venise, en 1023,

des madrigaux à deux et trois voix , de sa com-

position. Ou connaît aussi du ménic auteur .*

Concerti da caméra; Venise, 1635. On trouve

des madrigaux composés par Arigoni dans l'ou-

vrage qui a pour titre : Madrigali del siynor

cavalière Anselmi, nobile di Treviso, posti in

musica da diversi eccellentissunï spiriti, a

due, tre, quatlro e cinque voci, ton il basso

cuntinuo. Slampato dal Gardano in Venetia.

Apresso Dartolomeo Magni, 1624.

' ARION, poète et joueur de cithare, né à

Méthymne, dans l'île de Lesbos, fut, dit Héro-

dote, l'inventeur du dithyrambe, et composa

plusieurs hymnes fameux. Le même historien et

Aulu-Gelle, d'après lui, disent qu'il acquit de

grandes richesses par la beauté de son chant et

de ses vers, dans un voyage qu'il fît en Italie et

en Sicile. Ce fut au retour de ce voyage que,

s'étant embarqué pour aller à Corinthe sur un

vaisseau de cette ville, les matelots, tentés par

ses richesses, prirent la résolution de le jeter a

la mer. En vain il s'efforça de les fléchir; tout

ce qu'il put obtenir fut qu'avant de se précipiter

dans les ondes il prendrait sa lyre, et chante-

rait quelques élégies. On connaît le récit d'Aulu-

Gellc et des poètes, qui ont dit qu'un dauphin,

attiré par le charme de sa voix, le reçut sur son

dos, elle porta jusqu'au cap Ténare ( aujourd'hui

cap Malapan ), duns le Péloponèse- On dit aussi



ARION — ARISTIDE QUllNTILLIEN 13S

qu'Arion fut inventeur des chœurs et des danses

en rond : quelques-uns prétendent que cette in-

vention est due à Lasus.

' ARIOSTI (Attilio), dominicain, naquit à

Bologne vers 1600 , et s'adonna de bonne heure

à l'étude de la musique. Il paraît qu'il olitint

une dispense du pape qui l'exemptait des devoirs

de son étal, et lui permettait de se livrer à la

composition des ouvrages de théâtre. Après

avoir terminé ses études, il écrivit pour le théâ-

tre de Venise, en 1C86, l'opéra de Dafne, de

Zeno. Deux ans après, il fut nommé maître de

chapelle de l'électrice de Brandebourg. L'anni-

versairR du mariage du prince Frédéric de Hesse-

Cassel avec la fille de l'électrice donna lieu, en

IGOO, à des fêtes brillantes, où l'on représenta

un intermède d'Ariosti, intitulé la Festa d'ime-

nei, à la maison de plaisance de la princesse,

près de Berlin. Dans cet ouvrage, ainsi que dans

ceux qui lui succédèrent immédiatement, Ariosti

imita servilement le style de Lulli ; mais dans

son opéra d\itijs il changeii de manière, et se

rapprociia de celle d'Alexandre Scarlatti , sans

pouvoir jamais en avoir une qui lui fût propre.

Au bout de quelques années de séjour à Berlin,

il reçut une invitation pour se rendre à Lon-

dres, où il arriva en 17 Ki : il y obtint des

succès brillants dans son Coriolan et dans Lu-

cius Venis : on en imprima même les parti-

tions entières, distinction jusqu'alors sans exem-

ple en Angleterre. Mais, à l'arrivée de Hœndel

dans ce pays, ses rivaux Bononcini et Ariosti

perdirent la faveur du public , et leurs com-

positions disparurent devant les œuvres de ce

grand musicien. Ariosti finit par tomber dans

un état voisin de la misère, et fut obligé de pu-

blier par souscription, en 1728, un livre décan-

tâtes de sa composition, qu'il dédia au roi Geor-

ges 1". Heureusement ces sortes d'entreprises

sont ordinairement couronnées par le succès en

Angleterre : celle-ci produisit un bénéfice de

près de mille livres sterling. Peu de temps

après, Ariosti partit pour l'Italie, et se retira à

Bologne. On ignore l'époque de sa mort.

A ses talents comme compositeur Ariosti

joignait le mérite d'être bon violoncelliste et ha-

bile exécutant sur la viole d'amour. A la .sixième

représentation de VAmadis de Hsendel, il exé-

cuta un morceau sur la viole d'amour, instru-

ment alors inconnu en Angleterre, et le charme

(le l'instrument joint à son talent excita un en-

thonsiasme général. Il était d'im caractère doux

etalTable, mais c'était un homme de peu de gé-

nie. Voici la liste de ses compositions connues :

i° Dafne, en un acte; 1696. — 2° Enfile, Ve-

nise, 1697.— 3°
/fl A/acfrcrfc'MaccaôeJ, à Venise,

en 1704.— k" La Feata d'Imenei; Berlin,l7oo ;

— b° Atys; Lutzenbourg, 1700; —fl" Nabucodo-

«05or, Vienne , 1706. —1" La piii gloriosa/a-

tica (TErcole; Bologne, 1706. — S» Amor ira

nemici; Vienne, 1708. — 9° Ciro; Londres, 1721,

— 10"» Le premier acte de Mucius Scevola;

ihid., 1721,— ilo Coriolan; ibid., 1723. — 12»

Vespasietif ibid., 1724. — 13» Artaserse; 1724.

— 14° Dario; ibid., 1725. — \h°Lucius Venu;
Londres, 1726. — 16° Tenzone; ibid., 1727.

— 17° Cantates, and a collection of lésions

for the viol d'amore; Londres, 1728. — 18<» S.

Radegonda, reginadi Francia ; oratorio, 1693.

ARISTIAS, musicien athénien , a écrit un

Traité des CytharèdesiAlMnée, liv.XIV.c. 4.),

qui n'est pas venu jusqu'à nous.

• ARISTIDE QUIIVTILLIEN, l'un des

auteurs grecs dont les écrits sur la musique sont

parvenus jusqu'à nous, est plus connu par son

livre que par les circonstances de sa vie. On ignore

et le lieu et la date de sa naissance. Meibomius

a cru devoir la fixer à la deux cent vingt-quatrième

olympiade , sous le règne d'Adrien, époque où vi-

vait Plutarque ; mais, d'après la doctrine qu'il a ex-

posée dans son ouvrage, et qui est celle delà plus

ancienne école grecque, d'après la pureté de son

8tyle, enfin d'après sa dévotion aux dieux da paga-

nisme, l'abbé Bequeno {Saggi sul ristabilmento

delV arte armonica, 1. 1, p. 2 ,c. I0)conclut qu'il

a vécu sous le règne d'Auguste, uu au commen-
ceuKtnt du suivant. Quoi qu'il en soit, il est cer-

tain qu'il est postérieur à Cicéron, car il cite cet

orateur dans son traité de musique : '0«:ep noXXoû;

Ts ôXXouc SXaQs , xal tov év xoT; Ktxépuvo; toû

'Pw(iaiou TCoXiTtxoï; Ta xa^à ixouTix^; ^rfiérsai.

( Voy. Arist. Quint, exedit. Meib., lib. 2, p. 70. )

Meibomius conjecture aussi qu'Aristide Quintil-

lien vécut antérieurement à Ptolémée, parce qu'il

parle du système des treize modes , établi dès le

temps d'Aristoxène, et qui fut ensuite porté jus-

qu'à quinze, sans faire aucune mention de la

réduction du système à sept modes, qui fut faite

plus lard par Ptolémée. Cette considération ne

parait pas concluante ; mais il y a d'autres mo-

tifs pour croire qu'Aristide Quintiilien est anté-

rieur à Ptolémée : Meibomius ne les a pas aper-

ças. Il est, au reste, remarquable qu'aucun auteur

de l'antiquité n'a parlé de cet écrivain.

L'ouvrage d'Aristide n'a qu'un titre général

qui en indique pen la nature : ce titre est Ucpl

Moy(Tix?(î ( Sur la musique ). Ce traité est divisé

en trois livres : on le considère avec raison

comme ce qui nous reste de plus clair et de plus

satisfaisant sur la musique des Grecs, bien qu'il

soit plutôt théorique que pratique, ainsi que la

plupart des traités de l'art musical qui bous sent
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venus de l'antiquité. A l'égard de la doctrine

exposée par Aristide, sous le ra|iport de la divi-

sion de l'échelle miisicale , elle est conforme à

la théorie des nombres de Pytiiagore. Je crois

donc que le P. Martini s'est trompé sur le sens

des parolfts de cet auteur, lorsqu'il a dit qu'A-

ristide a divisé dans le premier livre de son ou-

vrage le ton en deux demi-tons égaux , mais

qu'il se conforme à la doctrine de Pytiiagore

dans le troisième livre (1). Voici le texte grec :

Aôyov 8ï (py)[it , tviv upô; àXXyjXa xax' àpiâjjiov

Ôécjtv. "AXoya ôè, «Sv oOSeîç Ttpô; âXXr/Xa Xôyoi:

EÛpîffXETat. Toù (lèv oîiv 6ià Tcffadpwv Xoyo; èo-clv

iKÎTp'.TOç.ïoy Sià7r£v-C£,i^;ji.i6Xto;. TouSè SiàTtaawv,

6 5t7rXa(iî(i)v. Tôvo; Se, ô ètiôyôoo; : J'appelle rai-

son les rapports qu'ils ont (les intervalles)

entre eux selon le nombre. Les (intervalles)

irrationnels sont ceux dont on ne peut rendre

raison. C'est ainsi que la quarte est dans le

rapport de 3 : 4 ( ratio supertertia
) ;
que celui

de la quinte est de 2 : 3 ( ratio sesquialtera)
;

celui de l'octave, rfe 1 : 2 (ratio dupla); et

que celui du ton est rfe 8 : 9 (ratio superoc-

tava ). Il est évident que le P. Martini n'a pas

donné assez d'attention au sens de ce passage. Il

est vrai qu'Aristide Quintillien ajoute plus loin :

"Ext ôàaÙTÛvS (isvsaTtv àptta, âSè TiEptXTâ. "ApTta

jjièv, ta elç taa ôtaipoutiEva , w; i?i(JLtT6vtov xal

TÔvoVTTSptTtàSà, Tàelîàvtcra, tbç al y' ô'téasi;, etc. :

Ensuite il en est ( des intervalles
)

qui sont

pairs, et d'autres impairs. Les intervalles

pairs sont ceux qui peuvent être divisés éga-

lement, comme le demi-ton et le ton ; les im-

pairs, ceux qui se divisent inégalement, comme
les dièses ternaires, etc. Mais l'auteur a eu en

vue, dans ce passage, certaine classilication des

intervalles plutôt que la loi de leurs proportions.

Tout le reste de l'ouvrage prouve d'ailleurs que

la doctrine de Pythagore était celle qu'Aristide

avait adoptée. Je ne dois pas oublier de dire

qu'Aristide Quintillien a exposé d'une manière

plus claire qu'aucun autre auteur les principes

du rhythme de l'ancienne musique grecque.

Le texte du traité de musique d'Aristide Quin-

tillien a été publié par Meibomius, dans le

deuxième volume de sa collection intitulée : An-

tiquse musicae auctores (Amsterdam, EIzévier,

1652, 2 vol. in-4°) ; il y a joint une version la-

to • la (jnanio alla dotlrina, o.ssia teorica délia musica,

« abbenchè nei primo libro egU faccia parola délia divi-

•c sione del tuono in due scmituoni uguali, e dei diesis

Uientali e quadrantaU , cosi pure, seconde il sistema

« dl Aristosseno, parti délie differenzc, non già délie pro-

« porzioiii degl' intervalli, ci6 non estante nel decorso

« deli' opéra, al libre terzo, parlando di proposito degl'

«intervalli, egli s' uniforma al sistema Pittagorico, »

C tVartinl, itor. délia musica, t. III, c. i, p. ui6. )

tine et beaucoup de notes critiques et gramma-
ticales. Le manuscrit dont il se servit pour cette

publication avait appartenu à Joseph Scaliger, et

était ensuite passé dans la bibliothèque de Leyde :

il lui fut communiqué par Daniel Hensius. Mei-

bomius dit dans sa préface qu'il confronta ce

manuscrit avec deux autres , l'un de la biblio-

thèque du collège de la Madelaine , à Oxford

,

l'autre de la Bibliothèque Bodléienne, collationné

par Gérard Langbain; enfin, Saumaise lui en-

voya de Paris divers passages rectifiés, aiusi que
des exemples de notation tirés des manuscrits

2453 et 2460 in-fol. de la Bibliothèque du Roi, à

Paris, et Allacci lui envoya aussi de Rome les

mêmes passages et les mêmes exemples de no-

tation qu'il avait copiés dans un manuscrit de la

Bibliothèque Barberinne. L'identité des textes

dans les bons manuscrits aurait dû éclairer Mei-

bomius sur la nécessité de les étudier avec soin

pour en saisir le sens; mais, arrêté en plus d'un

endroit pardes difficultés qu'ilne pouvait surmon-

ter, il se persuada légèrement que ces passages

avaient été corrompus par les copistes, et il

leur substitua des corrections qui sont autant

d'erreurs. Ces manuscrits (dit-il) se rappor-

tent de telle sorte l'un à l'autre, qu'il n'est

pas difficile de voir qu'ils découlent tous de

la même source (l). Et dans un autre endroit

il dit aussi : Tous ces manuscrits ne m'ont

servi qu'à me prouver que partout où il y a

des fautes, elles sont anciennes (2). Préoccupé

de l'idée de ces fautes prétendues, il a changé le

sens de plusieurs phrases importantes, et a subs-

titué à un exemple curieux d'une notation très-

ancienne de la musique grecque, les signes plus

modernes de la notation d'Alypius. Il faut lire,

sur ces altérations du texte d'Aristide Quintil-

lien par Meibomius, les remarques fort savantes

que Perne a fait insérer dans le troisième vo-

lume de la Revue musicale (p. 481-491 ).

Il n'est pas inutile de relever ici une inadver-

tance singulière échappée à Clavier dans l'article

sur Aristide Quintillien, qu'il a donné dans la

Biographie universelle de Michàod. Ce savant

dit que l'édition du livre de cet écrivain donnée

par Meibomius est la meilleure : il avait oublié

qu'il n'y en a pas d'autre. On assure que M, Vin-

cent , de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres de l'Institut de France , travaille à une

traduction de l'ouvrage d'Aristide Quintillien, qui

(() Quippeitainterseconveniunt, ut ab unoomnes raa-

nasse non difûculler perspiciatur. ( M. MeU)ora. in not.

ad Arist. Quint., p. 2ï4. )

(2) Ab liis ferme alla raUone non sum adjutus , quam

qnod sua auctoritate vetera ubique nicnda esse conflr-

marent. ( Itî. Meibom. inprxfat. lectori bencvolo.)
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ne peut manquer d'intéresser le inonde érudit.

ARISTOCLÈS, écrivain grec sur la musi-

que, cité par Atiiénée(lib. XIV,c. 4), n'est connu

que par ce qu'en dit ce compilateur. Jl avait

composé un Traité.sur les Chœurs, et un au-

tre sur la Musique, qui ne sont pas venus juS'

qu'à nous.

ARISTOCLIDE, fameux joueur de llûte

et de cithare, descendant de Tcrpandre, fut le

maitre de Plirynis. ( Voy. ce nom. ) Il vivait

du temps de Xerxès.

ARISTOIVIQUE, musicien grec, néà Argos,

demeurait dans l'ile de Corfou, et fut contem-

porain d'Anlioclius, Mt-neclime, cité par Athé-

née, dit que l'art de jouer de la cithare simple

lui est dû. ( Voy. Athénée, liv. 14, c. 9. )

•ARISTOTE, le plus célèbre et le plus savant

des philosophes grecs, naquit à Stagyre (mainte-

nant Libanova ), ville de la Macédoine, dans la

première année delà quatre-vingt dix-neuvième

olympiade. Nicomaque, son père, était médecin du

roi Amintas, aïeul d'Alexandre. A l'âge de dix-

sept ans , il passa sous la discipline de Waton,

<]ont il suivit les leçons pendant près de vingt

ans. Après la mort de son maître, Aristote quitta

l'Académie pour se rendre auprès de Philippe,

qui lui confia l'éducation d'Alexandre. Le phi-

losophe avait atteint sa quarante-septième année,

lorsque le (ils de Philippe monta sur le trône

de la Macéd-oine : après cet événement, Aristote

retourna à Athènes, où il enseigna au lycée pen-

dant treize ans. Sa faveur auprès de son royal

élève ne diminua jamais. Non-seulement celui-ci

lit rétablir à sa demande la ville <le Stagyre, que

Philippe avait détruite, mais il flt d'énormes dé-

penses pour procurer à son maître les moyens

Ae pénétrer dans les secrets de la nature. Ayant

atteint l'âge de soixante-trois ans, Aristote cessa

de vivre, la troisième année de la cent qua-

torzième olympiade : en mourant il laissa son

école sous ladirection de Théopliraste, son élève.

La philosophie fondée par Aristote est connue

sous le nom de philosophie péripatéticienne

.

Ce n'est point ici le lieu d'examiner sa doctrine

,

ni d'analyser les nombreux ouvrages qu'il a lais-

sés sur presque toutes les branches des sciences,

encore moins de considérer l'influence que ses

livres, venus de l'Orient , ont exercé sur la di-

rection des études européennes pendant bien des

siècles ; il ne doit être parlé que de ses travaux

relatifs à la musique. Un homme doué d'un sa-

voir universel comme Aristote ne pouvait né-

gliger cet art à une époque où toute la Grèce en

faisait l'objet de ses études. Diogène de Laërte

nous apprend, en effet, qu'il avait écrit un livre

sur la musique et un autre ouvrage sur les

concours de musique des jeux Pythims. Ces

productions sont perdues. Porphyre a conservé

dans son commentaire sur les Harmoniques de

Ptolémée un fragment du traité de VOuie d'A-

ristote. Antoine Gogavini a donné une version

latine de ce fragment à la suite de sa traduction

des Éléments harmoniques d'Aristoxène et du

traité de musique de Ptolémée. La dix-neuvième

section des Problèmes d'Aristote est relative à la

musique ou plutôt à l'acoustique ; on trouve ces

problèmes dans les diverses éditions des œuvres

complètes du philosophe, et particulièrement

dans celles de Paris de 1619 et de 1639, 3 vol.

in-folio. On en adonné des éditions séparées,

l'une avec une traduction latine de Gaza et d'Ap-

poni, Venise, 1501, in-folio; l'autre avec un

commentaire de Louis Septali ; Lyon , 1632, in-

fol. Le plus ancien commentaire sur les pro-

blèmes d'Arùstote est celui qui a été fait par Al-

bert le Grand. (Voy. ce nom.) Pietro d'Albano

en a aussi donné un très-ample sous le titre de

Exposilio problematum (sic) Aristotelis; cet

ouvrage a été im primé à Mantoue, en 1475, in folio.

Ce qui concerne la musique y est traité d'une

manière fort étendue dans la section XIX. Clia»

banon a donné, dans le 4C^ volume des Mé-
moires de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres de Paris une traduction française des

problèmes d'Aristote relatifs à la musique, avec

un commentaire où il a tâché d'en éclaircir le

sens, en général fort obscur. Les trois mémoi-

res de Chabanon s'étendent depuis la page 285

jusqu'à 355. ( Voy. Chabanon ). François Patri-

zio a essayé de démontrer dans son traité Délia

poetica, deçà istoriale, deçà disputata (Fer-

rare, 1586, in-4») que ces problèmes ne sont

point l'ouvrage d'Aristote. Les chapitres 3, 5, 6 et

7 de la Politique du philosophe traitent aussi

d'objets relatifs à la mu.sique. Enfin on trouve

dans la Poétique du même auteur des passages

assez étendus sur la musique théâtrale.

ARISTOTE, nom, ou plutôt sobriquet sous

lequel l'auteur d'un traité de musique écrit au

treizième siècle est cité par Jean de Mûris, dans

son Spéculum Musicsc. Ce traité, dont un ma-

nuscrit, qui a appartenu à l'abbé de Tersan, existe

à la Bibliothèque impériale de Paris, sous le

numéro 1136 du supplément latin, petit in-4°,

se trouve aussi à la bibliothèque de l'université

d'Oxford, dans le fonds de Bodiey, n» 2265-18,

in-folio. La partie la plus importante de l'ou-

vrage est l'exposition du système de la musique

mesurée dans la notation noire , accompagnée

d'exemples. L'ouvrage est suivi de sept morceaux

à trois voix, qui consistent en motets et chan-

sons françaises, lesquels occupent les feuillets il à
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42 du manuscrit. Ces morceaux sont écrits dans

la manière ordinaire de ce temps , chaque partie

ayant une sorte de mélodie sur des paroles dif-

férentes des autres , et le ténor, placé dans la

voix inférieure, étant coupé par des repos régu-

Jiers, et répétant, sur un mot latin, une même
plirase en mélodie contrainte

,
pendant la durée

du morceau. Un ou plusieurs feuillets semblent

manquer à la fin -. ils contenaient sans doute

quelques autres morceaux du même genre; car

l'ouvrage en lui-même est complet, à l'exception

de la lacune du commencement. Les motets et

chansons à trois voix n'existent pas dans le

manuscrit d'Oxford. Sous le rapport de l'harmo-

nie, comme sous celui des formes de la mélodie,

les chansons de cet ouvrage sont inférieures à

celles du même genre qui nous restent d'Adam

de la Haie, lequel écrivait à la même époque

,

mais dont le talent est bien plus remarquable.

Le traité est le môme qui a été imprimé dans les

œuvres du vénérable Dède, dont les éditions les

plus complètes ont été publiées à Cologne en

1612 et 1688, 8 vol. in-fol. Il a pour titre :

Musica quadrata seu mensurata. Dans l'é-

dition de 1688, il y a une singulière faute d'im-

pression (t. I, col. 351 ),car on y lit : Musica

quarta seu mensurata. C'est Bottée de Toul-

mont qui a découvert le nom ou le sobriquet

sous lequel était connu l'auteur de cet ouvrage,

ilnus les cilationsdu Spéculum musicx de Jean

de Mûris, et qui l'a lait connaître dans un rap-

port sur un projet de publication de musique

ancienne, fait au comité historique des arts et

monuments, et inséré au Bulletin archéolo-

gique, t. II, p. 651. M. E. de Coussemaker, qui

fait parfois des suppositions hasardées et qui ne

se souvient de mon nom que pour faire des cri-

tiques bien ou mal fondées, m'a attribué, à l'oc-

casion de ce même ouvrage ( Histoire de l'har-

monie au moyen âge, p. 47), une absurdité

dans laquelle il devait savoir que je ne suis

pas tombé; car après avoir copié dans l'article

de Bède de la Biographie uiverselle des mu-
siciens tout ce qui concerne Tintroduction du
même ouvrage dans les œuvres de cet écrivain

HPglo-saxon, et les éditions qui en ont été fai-

tes, il ajoute : Sans se prononcer positivement

,

M. Fétis semble considérer Bède le Vénérable

comme pouvant être l'auteur de ce traité. Or
il tire cette conséquence de ce que , pour con-

lie-balancer l'opinion fausse de Burney et de
Forkel, à savoir, qu'il n'existait pas de musique
mesurée au temps de Bède, j'ai écrit te passage,

dans lequel il n'est pas question de l'ouvrage,

mais de la musique mesurée elle-même : « Il

« n'est cependant pas démontré qu'il n'existait

« pas de notions de la musique mesurée cliez

« les peuples du Nord dès le huitième siècle.

« Remarquons en passant que dans son His-

« totre ecclésiastique, dont il y a plusieurs

« éditions, Bède fait mention d'une harmonie à

« deux parties, en consonnances, dont il y avait

" des exemples en Angleterre , de son temps. »

Or ce que je disais alors, et ce que j'ai soutenu

depuis lors contre Kiesewetter sur l'ancienneté

de la musique mesurée, est devenu bien plus

clair et plus positif pour moi ; car j'ai acquis la

conviction que la musique mesurée a existé de

tous temps chez tous les peuples
,
qu'elle est

ancienne comme le monde, et que ce qu'on a

appelé l'invention de cette musique n'est que

celle de sa notation dans nn système particu-

lier; système qui, suivant ce que j'ai dit à l'arti-

cle Franconde la même Biographie universelle

,

date du onzième siècle ou de la (in du dixième.

Je n'ai donc pu considérer un écrivain qui vi-

vait à la fin du septième siècle et au commen-

cement du suivant comme l'auteur de l'ouvrage

du Pseudo-Aristote. Pour rétablir la lacune du

manuscrit de Paris, on a, outre le manuscrit

d'Oxford, les éditions de Bède, où le passage se

trouve en entier. Du reste, l'ouvrage, tel qu'il

est dans ces éditions, a été étrangement mutilé :

toute la partie qui concerne les tons, les hexa-

cordes, la solmisation et les muances, ainsi que

les intervalles, y manque; dans ce qu'on a im-

primé de la notation mesurée, les figures sont

fautives, et la plupart des exemples ont été

laissés en blanc pour être ajoutés à la main

,

mais n'ont pas été remplis.

' ARISTOXÈiXE, philosophe péripatéticien

,

naquitàTarente dans la cent quinzième olympiade,

c'est-à-dire environ 354 ans avant J.-C. (1). Spin-

tharus, son père, lui donna les premières notions

de la musique et de la philosophie. Aristoxène passa

ensuite sous la direction deLamprus d'Érythres,

puis il entra à l'école de Xénophile de Chalcis,

philosophe pythagoricien. Enfin il devint le dis-

ciple d'Aristote, à qui il resta longtemps attaché;

mais, irrité, suivant ce que rapporte Suidas, de ce

que ce philosophe avait désigné Théophraste pour

son successeur, il calomnia la mémoire de son

maître, et montra dès lors cette basse jalousie dont

(i) Dans la première édition de cette Biographie unifer-

sellé des musiciens j'ai placé la date de la naissance d'A-

ristoxène dans la quatrc-ylngt-onzième olympiade, ayant

mal saisi le sens de Suidas ; mais cette date est évidemment

trop rapprochéejcarce fut dans la troisième année de cette

olympiade que Théophraste succéda à Aristote dans l'en-

seignement de son école; d'où il suit qu'Aristoiène n'au-

rait pu en avoir de la jalousie, puisqu'il aurait été né à

peine. Ce qui parait vraisemblable, c'est qu'il avait alors

environ vingt-huit ani.
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il a donué des preuves en écrivant la vie de plu-

sieurs grands iiommes, tels qne Pythagore, Ar-

cln'las, Socrate et Platon (1). On ignore l'époque

de sa mort.

Il nous reste de lui un Traité des éléments

harmoniques, en trois livres (nzpl àpiAovtxûv

aTotjreîwv ), dont on trouve des manuscrits dans

presque toutes les grandes bibliothèques. Le pre-

mier qui publia le texte d'Aristoxène avec des

notes fut Jean Meursius ; il y a joint les ouvrages

de Nicliomaqueetd'Alypius; cette collection a pour

titre : Aristoxenus , Nichomachus , Alyphis,

auctores musices antiguissimi hactenus non

editi, Lugdimi Batavorum, 1616, in-i**. Ou a réim-

piimii le texte et les notes dans les œuvres de ce

philologue, t. VI, p. 341 et suiv., et l'on y a

joint la version de Meiboraius. Antoine Gogavini a

publié une version latine fort médiocre des élé-

ments harmoniques d'Aristoxène, avec les har-

moniques de Ptolémée, etc., sous ce titre : Aris-

toxcni antiquis. Harmonicorum elementorum

Libri Ires. Cl. Plolemasi harmonicorum, seu de

musica libri ///, Venetiis; 1562, in-4°. L'édi-

tion considérée comme la meilleure du traité de

musique (l'Aristoxène est celle qui a été donnée

par Meibomius dans sa collection de sept auteurs

(•recs sur la musique, intitulée : Antiqiix mitsica;

aîic/ores septem,Amsle\o(iam\, 1652, in-4 2 vol.;

toutefois celte édition est bien imparfaite; on y
trouve du désordre dans le texte , et Meibomius

n'a pas toujours saisi le sens de son auteur dans

sa version latine. Il y a joint des notes et une

préface.

Le texte d'Aristoxène a été fort altéré par d'i-

gnorants copistes. Meibomius a fait observer que

la fin de chaque livre manque; mais il n'a pas

vu que l'introduction de l'ouvrage a été déplacée,

et qu'on l'a mise dans le cours du second livre;

enfin il n'a pas vu qu'une autre transposition a

eu lieu dans le premier livre, où un passage du
second est cité connue une chose connue. C'est

Wallis qui, dans ses notes sur Ptolémée, a fait

ces remarqises ; elles ont été répétées par Re-

qiieno ( Saggi stil Ristabilmento delV arle ar-

monica,i. I, p. 221) (2).

(1) Dans une Élude sur Jristoxène et son école , insérée
dans la Revue archéologique (X1V« année, i8»7), M. Ch.
Emm. Ruelle essaye de combattre l'assertion de Suidas par
un passage où Aristoxëne loue l:i méthode de son maitre.

Ce raisonnement paraît peu solide; car ce n'est pas dans
des clioses de cette nature que la haine calomnieuse se

montre,

(2) U est évident, en effet, que les considérations sur

I liarmonique, l'énuraération de ses parties, et la discus-

sion sur la valeur ou i;i signiflcatlon absolue des mots, de-

vaient trouver leur place après le plan que donne Aris-

toxènc de «on ouvrage.

J. B. Doni avait indiqué dans son traité de

Prxstant.mus. vêler, t. Ide ses œuvres, lib. Il,

p. 136, des fragments des Éléments rhythmi-

ques d'Aristoxène, d'après un manuscrit de la

bibliothèque du Vatican ; il en avait même com-

mencé la traduction. L'abbé Morelli, savant bi-

bliothécaire, a publié ces fragments en 1786, d'a-

près ce manuscrit et un autre de la bibliothèque

de Saint-Marc de Venise.

AtJiénée cite quelques ouvrages d'Aristoxène re-

latifs à la musique, qui ne sont pas venus jusqu'à

nous : l'im était un Traité des joueurs de flûte,

Ttepi àuXyiTtôv; le second traitait des flûtes et des

autres instruments de musique sous le titre : nspi

à\j).ûv xat ôpYavwv; le troisième était un traité de

mmiqne,ài{{érent (les Éléments harmoniques da

même auteur; il avait pour titre : Tiepî [toud'.xijc. Ce

livre traitait non-seulementdes diverses parties do

l'arljteWesque la Métrique,la Rhythmique, l' Or-

ganique, la Poétique et l'Hyppocritique, mais

encore de l'histoire de la musique et des musiciens.

C'est de celui -là que Plutàrque parle dans son dia-

logue sur la musique, lorsqu'il fait dire à un des

interlocuteurs : « Suivant Aristoxène (dans son

« premierlivresurlamusique), cefutsur le mode
« lydien que l'ancien Olympe composa l'air de

« flûte qui exprimait une lamentation sur la

« mort de Python. » Le dernier ouvrage d'Aris-

toxène relatif à la musique était un traité de l'art

de percer les flûtes, Ttspî ày).ov xpriCTeuc Les écrits

de cet ancien auteur ont été cités avec éloge par

Euclide, Cicéron, Vitruve, Plutàrque, Athénée,

Aristide Quinlilien , Ptolémée, Boèce et plu-

sieurs autres. Saint Jérôme a dit aussi, en par-

lant de lui : Et longe omnium doctissimus

Aristoxenus musicus ; et Aulu-Gelle (Noct. At-

ticar. lib. IV, c. XF) ; Aristoxenus musicus

vir literatum veterum diligentissimus. Il est

remarquable que, de tous les musiciens dogmati-

ques grecs qui sont venus jusqu'à nous , Aris-

toxène est le seul dont Plutàrque fait mention.

Les Éléments harmoniques que letempsnous

a conservés ne sont pas, comme on pourrait le

croire, un traité de cette partie de ta musique

qu'on désigne aujourd'hui sous le nom d'har-

monie; àp(iovta, chez les Grecs, signifiait, ainsi

qu'Aristoxène le dit en plusieurs endroits de son

livre, l'ordre mélodique des sons, le système sur

lequel le chant était établi. Avant d'écrire cet

ouvrage, Aristoxène avait donné son histoire de
la musique et des anciens musiciens, ou il éta-

blissait que ceux-ci divisaient autrefois le ton en

quatre parties égales. Il ne fut pas compris, et

l'on crut qu'il avait voulu démontrer que dans la

pratique on peut chanter des intervalles de quarts

de ton ; il se plaint beaucoup de cette errcitr en
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f>lusieur8 endroits de son livre et affirme qu'on

ne l'a pas entendu. Quoi qu'il en soit, ce fut

pour faire prévaloir le système de la division

du ton en deux demi-tous égaux, suivant le

jugement de l'oreille et en opposition à la doc-

trine des pythagoriciens
,
qu'Aristoxène écrivit

son livre; système que l'abbé Requeno a voulu

faire prévaloir dans son livre intitulé : Saggi sul

Ristabilmento deW arte armonica de" Greci e

Romani cantori (Parme, 1798, 2 vol. in-8 ), et

que Kiesewelter a vanté, sans en avoir l'intelli-

gence, dans l'écrit qu'il a publié sous ce titre :

Ler neuen Aristoxener zerstreute Avfssetze

iiberdas Irrige der musikalischen Aritmetik

und das Eitle ihrer Temperaturrechnungen

(Mémoireséparsdes nouveaux aristoxéniens,etc.).

Il y recueille les opinions mal fondées d'Eximeno,

de Drieberg , de M. J. Krie^er, etc., qu'il appuie

des siennes propres. Mais la théorie dont il s'agit

n'est pas soutenable; car on a suffisamment dé-

montré que l'expression numérique du demi-ton

3
vrai est une quantité irrationnelle.

v/8
^

Pour principe fondamental de son système de

musique, Aristoxène établit que l'oreille est le

seul juge des intervalles harmoniques. Pythagore

voulait que l'homme eût à priori la conscience

mathématique des rapports de ces intervalles :

Aristoxène, suivant la doctrine de son maître

Aristote, ne lui accorde que la faculté de s'en ins-

truire par l'expérience. Didyme (voy. ce nom),

écrivain grec, avait composé un livre fort étendu

sur ces deux systèmes opposés : cet ouvrage est

malheureusement perdu ; il ne nous en reste que

des fragments conservés par Porphyre. Quoi qu'il

eu soit, la doctrine d'Aristoxène, sous le rapport

de l'égalité des demi-tons, est, comme on vient

de le voir, tout empyrique ; elle ne peut avoir

d'autre base que le jugement du sens musical :

instruit par l'expérience, il est donc assez singu-

lier que ce théoricien, après avoir rejeté les cal-

culs des proportions de Pythagore, ait eu recours

lui-même aux chiffres pour démontrer cette éga-

lité des demi-tons, base de tout son système,

et de plus qu'il ne produise sur ce sujet que

des calculs faux, victorieusement réfutés par

Ptolémée (Harmonie, lib. I, c. 9) et par Por-

phyre {Comment, in Ptolem., p. 298, édit.

Wallis). Boèce a très-bien résumé en peu de li-

gnes le principe faux qui sert de base à la doc-

trine d'Aristoxène (1). Ce principe consiste à

donner six tons à l'étendue de l'octave ; au lieu

de cinq tons et deux demi-Ions mineurs, et à faiie

(0 De Musica, lib. V. cap. xir. Le passage commence
par ces mots : Quod vero de hls Aristoxenus sentiat,

breviter aperiendum est, etc.

le demi-ton égal à la moitié d'un de ces tons. Il

prend le résultat du tempérament égal des mo-

dernes pour le produit de la nature.

Aristoxène dit en plusieurs endroits de ses

Éléments harmoniques (livre premier) que per-

sonne avant lui n'avait considéré la musique sous

le même point de vue et n'en avait traité de la

même manière ; il fait connaître sa pensée à cet

égard en disant que tous les auteurs qui avaient

écrit sur cet art ne l'avaient considéré que sous

le rapport harmonique , c'est-à-dire que selon

l'ordre des intervalles calculés proportionnelle-

ment. Il ne faut pas croire toutefois qu'en éta-

blissant une doctrine tout expérimentale et de

sentiment, ce musicien philosophe ait traité de

l'art sous le rapport de la pratique ; ce n'est qu'un

écrivain dogmatique dont le livre ne nous fournit

presque aucun renseignement sur ce qu'il nous

importerait de savoir concernant la musique de

l'antiquité. A vrai dire, aucnn des auteurs grecs

ne nous instruit à cet égard, et les livres des-

tinés à enseigner la pratique de l'art ne sont pas

parvenus jusqu'à nous.

J'ai dit que le livre d'Aristoxène, tel qu'il a été

publié plusieurs fois, porte des marquer évidentes

de l'altération du texte et d'un grand désordre.

Parmi tous les manuscrits existants dans les

grandes bibliothèques de l'Europe, et qui sont

connus, il n'en est aucun qui puisse aider à ré-

tablir cet ouvrage dans son état primitif : presque

tous sont de la même époque et semblent venir

de la même source. Une des plus singulières

transpositions qu'on y remarque est celle de l'In-

troduction, où se trouve l'énumération des di-

verses parties de l'ouvrage, et qu'on a placée

dans le second livre.

On peut consulter avec fruit, sur cet auteur, la

savante dissertation de M. G. L. Mahne, intitulée :

Diatribe de Arïstoxeno philosopha peripale-

tico, Amstelodami, 1793, in-S", et les Leciiones

Atticx de M. J. Luzac, Leyde, 1809, in-S». Voyez

aussi l'ouvrage de François de Beaumont , inti-

tulé : Memoria sopra Xanto, Aristosseno e

Sfesicoro. Palerme, 1835, in-S», et une Étude

sur Aristoxène et son école, par M. Ch.-Em.

Ruelle, dans la Revue archéologique, 14" année

(1857).
' ARMAND (M"" Anne-Aimée) , cantatrice,

connue sous le nom de M"® Armand l'aînée, née

à Paris, en 1774, a débuté à l'Opéra-Comique

dans la salle Favart, au mois de juin 1793, et fut

reçue sociétaire dans la môme année. Elle chanta

avec succès à ce théâtre jusqu'à la réunion des

sociétaires avec les comédiens du théâtre Fey-

deau, en 1801. Alors elle passa à l'Opéra, et

débuta à ce théâtre, le 8 germinal an ix (29 mars

I
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1801), dans le rôle iVAntigone d'Œdipe. Elle

s'est retirée le l" janvier 1811. M"' Armand

possédait une voix sorwre et fortement timbrée :

elle avait de l'énergie et produisait de l'effet dans

les morceaux d'en>embie; mais sa vocalisation

manquait de légèreté, et son intonation n'f^tait

pas toujours d'ime justesse irréprochable. Elle est

morte à Paris, le 4 avril 184G.

' ARMAIVD (JosÉPHiNtr), nièce de la précé-

dente , et son élève pour le chant , a débuté à

rOpéra, le 16 février 1808, dans Iphigénie en

Aulide. En 1813, elle épousa Félix Cazot, pro-

fesseur de piano à Paris. Ayant été réformée le

l" janvier 1817, elle fut engagée au théâtre de

I5rn\elles,etelle y a chanté jusqu'en 1826, époque

où elle s'est retirée à Paris.

ARMAIVSPERG( Marie D*), pianiste ama-

teur, s'est fait connaître depuis 1844 par quel-

ques compositions légères pour son instrument,

telles que des noclnrnes (œuvre 3), polkas

(op. 2), etc., qui ont été publiées chez Schott , à

Mayence.

ARMBRUST(GoERGEs), organiste de l'é-

glise Saint- Pierre, à Hambourg, a pris part à une

polémique relative à la société qui a pris le titre

de : Hainburger Bachgesellschafl, et s'est for-

mée en concurrence d'ime autre association anté-

rieure de Leipsick
,
pour la publication des Œuvres

complètes de Jean Sébastien Bach, laquelle avait

déjà fait paraître les cinq premiers volumes de

sa belle collection. La polémique commença par

un article qui parut le 1er avril 1856 dans le

Tagesbericht de Hambourg. On y faisait remar-

quer que la nouvelle sociétéde Bach n'avait pas de

raison d'être, puisqu'il en existait déjà une qui

avait le même objet, et qui s'acquittait bien de

sa mission. M. Charies G. P. Gràdner {voy. ce

nom) fit paraître à cette occasion divers écrits

auxquels M. Armbrust , membre de la société de

de Bach de Hanibourgj a lépondu par celui qui a

pour titre : RepUck auf die Vertheidigung der

Hamburger Bachgeselhchaft gegen die An-
griffe des Herrn Cari. G. P. Graduer (Hé-

pliqne sur la défense de l'association liambour-

geoise de Bach, contre les attaques de M. Char-

les G. P. Graduer), Hambourg, Schuberth, 1856,

in-s*^ de 29 pages.

' ARMINGAUD (Jules), violoniste et com-
positeur, est né à Bayonne, le 3 mai 1820. Il y
a reçu des leçons de violon d'un bon maître

qui a développé son talent naturel. Au mois

de juin 1839, M. Armingaud s'est présenté au

Conservatoire de Paris pour entrer dans une
classe de perfectionnement de son instrument

;

mais déjà sa manière avait acquis trop d'in-

dividualité pour se modifier par les leçons d'un

professeur, et le comité d'examen ne crut

j)as devoir admettre le jeune artiste, bien qu'il

l'eût entendu avec plaisir. Depuis lors le.

talent de M. Armingaud s'est complété par ses

études particulières et par l'audition de quelques

artistes éminents. Il est aujourd'hui ( 1857 ) con-

sidéré comme un des violonistes les plus distin-

gués de Paris, et occupe la place de premier

violon au théâtre impérial de l'Opéra-Comique.

Au nombre de ses compositions publiées jusqu'à

ce jour, on remarque celles-ci : ic Fantaisie sur

{'Absence, de Félicien David, [.our violon et

piano, op. 8 ; Paris, Brandus. — 2° Sérénade pour

violon avec ace. de piano, op. 9 ; Paris, Meisson-

nier. — S^Grande fantaisie snr Zampa, idem, op.

10; Paris, ibid. — 4o Villanelle, idem, op. 11 ;

ibid. — 50 AndanCe et Scherzo pour violon et

piano, op. 13 ; Paris, Richault. — ô» Fantaisie et

variations pour violon et orchestre, op. 14 ; Paris,

Ilichault. — 70 Souvenir de Vasconie, idem,

op. 15; ibid.

ARMONIST (***), virtuose surnn instru-

ment de son invention qu'il a nommé Uolthar-

monika (harmonica de bois) : cet instrument

n'est autre que le claquebois, échellctte de

morceaux de bois dur et sonore, originaire de

l'Inde et de la Chine, dont on tire des sons en

frappant les barreaux avec un petit maillet. II

n'est ordinairement composé que de sons diato-

niques d'après l'échelle musicale des Chinois :

M. Armonist a fait le sien sur une échelle chro-

matique de deux octaves. Il en joue avec une

dextérité merveilleuse et exécute les passages

les plus difficiles. Cet artiste est fixé à Péters-

bourg. Je présume que le nom sous lequel il est

connu est un sobriquet qui lui a été donné à

cause de son talent , et qu'il est Anglais d'ori-

gine.

» ARMSDORFF (André) , organiste de l'é-

glise du Commerce à Erfûrt , naquit à Muhiberg,

le 9 septembre 1670. Après avoir fini son cours

d'études latines, il se livra à la jurisprudence,

devint organiste de Saint-André, et ensuite de

l'église du Commerce. Il remplissait les fonctions

de celle dernière place, lorsqu'il mourut, le 31

juin 1699, à l'âge de vingt-huit ans. "^11 a laissé

en manuscrit un recueil considérable de compo-

sitions pour l'église. Kœrner, éditeur à Eisenach,

a publié un trio pour l'orgue, à trois claviers, sur

le choral Wieschœnleuchtet,de la composition

de cet artiste.

'ARiVALD (Arild) , filsdeTliorwald , fut un
scalde islandais, ou poète chanteur, attaché au

service deWaldemar le Grand, roi de Danemark.

Saxo le Grammairien accorde de grands éloges à

son talent dans la poésie et dans le cUant accom*
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pagné de la harpe. Ârnald vécut dans la seconde

moitié du douzième siècle.

* ARNAUD (L'abbé François), né à Aubignan,

près de Carpentras , le 27 juillet 1721 , entra

de bonne heure dans l'état ecclésiastique. Il vint

à Paris en 1752, et fut pendant quelque temps

attaché au prince Louis de Wurtemberg, qui était

alors au service de France. En 1765, il obtint

l'abbaye de Grandchamp; dans la suite il eut la

place de lecteur et de bibliothécaire de Monsieur,

et la survivance de la place d'historiographe de

l'ordre de Saint-Lazare : il mourut à Paris le 2 dé-

cembre 1784. H avait été reçu membre de l'A-

cadémie des inscriptions et belles-lettres en 1762,

et de l'Académie française, le 15 mai 1771.

L'abbé Arnaud joignait à beaucoup d'instruc-

tion un goût très-vif pour les beaux-arts. Il fut

un chaud partisan de Gluck, et prit part à la

guerre musicale entre les Gluckistes et les Piccinis-

tes. La Harpe, Marmontel et quelques autres lit-

térateurs, qui s'étaient mis à la fête de ceux-ci,

sans savoir pourquoi, trouvèrent dans l'abbé Ar-

naud un antagoniste redoutable, qui avait sur eux

l'avantage d'entendre la question. Il écrivit pour

celte querelle quelques brochures anonymes et plu-

siens articles dans le Journal de Paris. On ne peut

reprocher à l'abbé Arnaud que d'avoir vanté

jusqu'à l'exagération l'utilité de la déclamation

lyrique, et d'avoir méconnu le charme de la

mélodie.

Voici la liste de ses écrits qui ont la musique

pour objet : lo Lettre sur la Musique à mon-
sieur le comte de Caylus;PaiT\s, 1754,in-8, 36

pages. (Voy. Journ. des Sav. de 1754, p. 175. )

Cette lelfre a été insérée par La Borde dans son

£ssai sur la Musique, t. III, p. 551 ; Arteaga eu a

donné une traduction italienne dans ses Rivo-

luzioni del teatro musicale italiano, t. IIF,

p. 243. —20 Réflexions sur la musique en géné-

ral, et sur lamusiquefrançaise en particulier ;

Paris, 1754; in-12.— 3° Quelques morceaux dans

les Variétés littéraires, publiées en société

avec Suard, Paris, Lacombe, 1768, 4 vol. in-12.

Léon Boudou a publié les Œuvres complètes de

l'abbé Arnaud , à Paris, en 1808, 3 vol. in-8°;

on y trouve les morceaux suivants, relatifs à la

musique : Tome 1er, Lettre sur la musique (à

M. de Caylus
) ; — Lettre sur un ouvrage italien in-

titulé : // Teatroallamoda. —Tome H : Essai sur

le mélodrame ou drame lyrique. — Traduction

manuscrite d'un Uvre sur l'ancienne musique
chinoise. — Lettre à Mme d'Augni et à la com-

|

tesse de B..., sur Viphigénie de Gluck. — La
j

soirée perdue à l'Opéra. — Lettre d'un Ermite 1

de la forôt de Sénart, avec la réponse. — Lettre

au P. Martini, avec la réponse. — Profession de

foi en musique, d'un amateur des beaax-art«

,

à M. de la Harpe. — Lettre sur Viphigénie en
Tauride de Gluck. La plupart de ces morceaux
avaient été publiés précédemment dans les Mé-
moires pourservir à l'histoire de la révolution

opérée dans la musique par M. le chevalier

Gluck.

'ARIVAUD (Pierre), violoniste de Paris,

dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,

y a fait imprimer trois œuvres de quatuors pour

deu.x violons, alto et basse, depuis 1782 jus-

qu'en 1787.

' 'ARiVAUD (Jean-Étienne-Goillaume), connu

sous le nom à'Etienne Arnaud, est né à Mar-
seille, le 16 mars f807. Arrivé à Paris à l'âge

de dix-huit ans, il fut admis comme élève pen-

sionnaire du Conservatoire pour le chant, le 16

juillet 1825, et suivit le cours de Plantade; mais

il acheva ses études sans se faire remarquer, et

sortit de cette école pour se livrer à l'enseigne-

ment , son organe vocal n'ayant pas la sonorité

suffisante pourla scène. M. Arnaud a trouvé une

compensation à cette infortune dans le succès

qu'ont obtenu les jolies romances dont il est

auteur, et dont il a publié un grand nombre,
parmi lesquelles on remarque celles-ci : Jenny
l'ouvrière; La mère du mousse; Soldat du
roi; La Reine de la moisson; Jean ne ment
pas , etc.

* ARIVE (Thomas-Aogcstin), docteur en mu«
sique, eut pour père un tapissier de Londres, et

naquit au mois de mars 1710. Destiné par ses

parents à la profession d'avocat, il fut mis au
collège d'Éton , où ses études se ressentirent des

distractions que lui causait déjà son penchant

pourla musique. Ce penchant devint bientôt une
passion insurmontable; et, malgré les obstacles

que lui opposait sa famille , il parvint à se livrer

à l'étude du violon sous la direction de Festing,

et à celle du clavecin et de la composition. Son

premier essai fut la musique d'une farce inti-

tulée Tom Thumb , ou l'Opéra des Opéras,

représenté sur le théâtre de Haymarket, en 1733.

En 1738, il fit jouer son opéra de Cornus, qui

est considéré en Angleterre comme un excellente

production. Arne eut du moins le mérite d'y

mettre un cachet particulier , et de ne point se

borner, comme tous les compositeurs anglais

de cette époque, à imiter Purcell ou Haendel.

Vers le môme temps , il épousa Cécile Young,

élève de Géminiani et cantatrice distinguée du

Ihéûtre de Drury-Lane. En 1744, il fut attaché

comme compositeur au même théâtre. Depuis

lors, jusqu'en 1776, il donna plusieurs opéras

qui eurent presque tous du succès, et qui le mé-

ritaient ; car, si l'on ne trouve point une grande
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briginalité d'idées dan» les productions d'Arne,

ni beaucoup d'expression dramatique , on y re-

connaît du moins de l'élégance et du naturel dans

les chants , de la correction dans l'harmonie , et

des détails agréables dans les accompagnements.

Ses airs ont quelquefois, il est vrai, un peu de la

roideur qui semble inséparable de la langue sur

laquelle il travaillait; mais il les adoucissait au-

tant que cela se pouvait par un heureux mélange

du style italien et des mélodies écossaises. En

somme, Arne est le musicien le plus remarquable

qu'ail produit l'Angleterre dans le dix-huitième

siècle. Il a composé aussi des oratorios , mais

il ne fut pas si heureux dans ce genre de compo-

sition qu'au théâtre. 11 ne pouvait en effet lutter

sans désavantage contre la réputation de Haen-

del ; car, outre qu'il n'avait point la fertilité d'in-

\ention de ce grand homme, ses chœurs sont

d'une faiblesse que ne comporte pas cette espèce

de drame. Malgré l'admiration des Anglais pour

Hœndel , leurs biographes ont essayé de démon-

trer que le peu de succès des oratorios d'Ame

a été causé par l'infériorité des moyens d'exécu-

tion dont il pouvait disposer, comparés à ceux

de son modèle. Arne est mort d'une maladie spas-

modique, le 5 mars 1778.

Voici la liste de ses ouvrages : i' Rosamonde,en

1 733.— 2° L'Opéra des Opéras, l733.— 3° Zara,

1736. — i° Cornus, 1738, gravé. — 5" Theblind

Beggar of Bethnal Green (Le Mendiant aveugle

de Bethnal Green). — 6" Fall of Phaeton (La

Chute de Phaéton ).

—

T King Pepin's Campaign

(La Campagne du roi Pépin), 1745.— 8» Don Sa-

verio, 1749.— 9° Temple ofBulncss (Le Temple

de la Paresse), 1745. —10° ^ritannia, 1744.

—

ir Elisu, 1750. — 12» Cimona.'— 13° Artaxer-

'ces, 1762, gravé en partilion.— \V Elfrida. —
15' KingArthur (Le Roi Arthur). — 16» The

Guardian outvoitted (Le Tuteur dupé) , 1765

,

gravé en partition. — 1 7" The Birth ofHercules

(La Naissance d'Hercule), 1706.— 18° Achilles in

petticoats (Achille à Scyros).— 19» Thomas and
Sally

,
gravé en partition. — 20" The Choice of

Harlequin (Le Choix d'Arlequin). — 2i° Syren

(La Syrène).— 22» r/(e£adies/roZJcA (LesFemmes
gai(fardes), en 1770, gravé en partition. — 23»

V Olympiade, opéra italien. Ses oratorios sont :

Alfred, m6; Judith, ll6i,Tripfo-Portsmouth^

gravé à Londres. Tous ces ouvrages ont été pu-

bliés chez Walsh et autres éditeurs de Londres,

en extraits ou en partitions complètes. Il a fait

graver aussi pour la chambre : 1» Colin and
Phœbe {CoVm et Phébé), dialogue, 1745. —2» Ode
on Shakespeare (Ode sur Shakespeare).— 3» Song

In the Fairy taie.— 4» The oracle or the Résol-

ve ofquestions, with Z1. pages ofsongs, 1703.—

5» /Wayrfcy (Le premier lourde Mai).— 6» ISine

boolis of sélect english songs (Neuf livres de

chansons anglaises).

Madame Arne, femme du compositeur, était

excellente cantatrice, et brillait dans les opéras

de Haendt'l : elle est morte vers 1765.

• ARI\E (Michel), fils du précédent, na-

quit à Londres en 1741. Ses dispositions pour

la musique se développèrent si tôt qu'à l'âge de

dix ans il exécutait sur le clavecin des leçons de

Hœndel et de Scarlatti avec une rapidité et une

correction surprenantes. En 1764 il donna, en so-

ciété avec Batti.shill , au théâtre de Drury-Lane

,

l'opéra d'/lZcmena, qui n'eut aucun succès, et

The Fay\ taie ( Le Conic de fées) , qui fut mieux

accueilli. Cymon fut jouée en 1767 : c'est le meil-

leur ouvrage de IVIichel Arne, qui en écrivit plu-

sieurs antres, mais qui, vers 1780, eut la folie de

quitter sa profession pour se livrer à la recherche

de la pierre philosophale; il fit même construire

à Chelsea un bâtiment qui lui servait de labora-

toire. Mais, ayant été ruiné par les dépenses que

lui occasionna l'objet de ses recherches, il rentra

courageusement dans la carrière de la musique,

et écrivit de petites pièces pour les théâtres de

Covent-Garden , du Yanxhall et du Ranelagh :

il est mort vers 1806.

'ARNEST, premier archevêque de Prague,

vers le milieu du quatorzième siècle , composa,

vers l'année 1350, un chant en langue bohème,

avec la musique, en l'honneur de saint Wences-

las. Ce chant, dont les paroles sont la traduction

du Kyrie Eleison, se chante encore dans les

églises de la Bohême à la fêle de saint Wenceslas.

Arnest mourut le 30 juin 1364, et fut inhumé

dans le monastère des chanoines réguliers de

Sainte-Marie, qu'il avait fondé àGlatz. Berghauer,

dans son Protomartyre S. Joanne Aepomuc,
1. 1, p. 102, dit qu'il existe dans l'église cathédrale

de Prague un beau manu.scrit sur vélin, en six

volumes grand in-folio, qui contient une collec-

tion de messes, de séquences et de motets notés,

et qui a été exécuté aux dépens et par les or-

dres d'Arnest en 1363. Au premier volume de ce

manuscrit, on trouve l'écusson des armes d'Arnest,

qui consiste en un cheval blanc dans un champ
rouge, avec cette inscription : Anno Domini

McccLxiii. Dominus Amestus Pragensis Ec-

clesiœ primus Archiepiscopus fecit scribere

hune librum, ut Domini canonici eo utantur

in Ecclesia predicia. Oblit autem predictus

Dominus Arnestus An. Dom. mccclxiv. Ultima

die inensis Junii. Cujus anima requiescat in

pace. Amen. Le portrait d'Arnest a été gravé par

Mathias Greisclier et inséré dans l'ouvrage qui a

pour titre: Az ÉgeszVilagonslev's Csudalatos
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Boldogsagos Szûz Kepeïneck Rovïdeden Jol tet

Eredeti, etc. , et qui a été publié à Prague, en 1690,

in-4°, aux dépens du prince taul Esterliazy.

ARIXETH (François-Henri), physicien, né

à Vienne vers 1815, est auteur d'un traité de la

\oi\h\ima\nc,inli[.u\é: Diemenschliche Stimme.

Vienne, 1842, 1 vol. in-8°.

* ARNIM ( Louis-AcniM d'), poète et roman-

cier allemand, naquit à Berlin le 26 janvier 1781,

et mourut dans une maison de campagne aux

environs de celte ville, le 21 janvier 1831. Son

mérite littéraire ne doit pas être apprécié ici : il

n'est cité dans cette biographie que pour une suite

d'articles sur les airs populaires ( Von Volks-

liedern
)
qu'il a publiés dans la Gazette musicale

de Berlin (1805, nos 20, 21, 22, 23 et 26). D'Ar-

nim avait parcouru l'Allemagne en tout sens, et

y avait recueilli un grand nombre de ces chan-

sons , les notant sous la dictée des artisans , des

jeunes filles et des pâtres. 11 en forma un recueil

qui parut à Heidelberg, en 1806, sous le litre

de : Das Wunderhorn (le Cor merveilleux), et

dont il a été publié une nouvelle édition en 1819.

' ARN!M (ELISABETH ou Bettinad'), femme

du précédent, née Brentano, a vu le jourà Franc-

fort-sur-le-Mein , en 1785. Douée d'une ima-

gination ardente, elle s'éprit d'un amour pas-

sionné pour Goethe, qu'elle n'avait jamais vu, à

la lecture de ses ouvrages, et lui écrivit des let-

tres pathétiques auxquelles le galant vieillar.l ré-

pondit par des sonnets et par des épltres remplies

de grâce et de douce philosophie. Cette corres-

pondance, commencée en 1807, a été publiée

en trois volumes, sous le titre de : Gôtlie's Brief-

weclisel mit einem Kinde ( Correspondance de

Gœthe avec un enfant). Cet enfant avait vingt-

deux ans quand le commerce épistolaire com-

mença. La célébrité de Bettina n'est pas fondée

seulement sur son amour pour l'illustre poète :

elle y a d'autres litres par ses ouvrages littéraires.

On n'a pas à s'en occuper ici : M'"* d'Arnim n'est

mentionnée dans cette biographie que pour ses

Lieder pour une ou deux voix avec accompagne-

ment de piano , dont il a été publié un recueil à

Leipsick, chez Breitkopf et Hacrtel. Bettina

Brentano avait épousé le littérateur Louis d'Ar-

nim, dont elle est devenue veuve en 1831.

"AÏVNKIEL (Trogillus), fut d'abord pasteur

à Asparende , dans le Sleswick , et mourut en

1713, surintendant des éghses luthériennes du

Holstein. Il a beaucoup écrit sur l'histoire du

Nord. Au nombre de ses ouvrages se trouve

un traité de l'usage des cors, principalement

dans la musique sacrée, qu'il écrivit au sujet

d'un cor en or trouvé le 20 juillet 1639 à Tun-

dern , en Danemark , et sur lequel plusieurs sa-

vants ont écrit des dissertations (Vid. 01. Wor-

mil de Aureo cornu Danico). Le titre de l'ou-

vrage de Arnkiel est : Vont Gebrauch der Hor-

ner, insonderheit beijm Gottesdienste (De

l'usage des cors, particulièrement dans le service

divin) 1683, in^". Il y a joint une préface histo-

rique sur le chant de l'église.

ARKOLT ou ARXOULD , surnommé le

Vielleux, c'est-à-dire lejoiieur de vielle (l), trou-

vère du treizième siècle. Le manuscrit 7222 de la

Bibliothèque du Roi nous a conservé deux de

ses chansons, qui sont notées.

"ARXOLDou ARiVOLT, surnommé de

Bruck, de Prug , DE Brucq , et même de Ponte
;

et qui est quelquefois désigné simplement par le

nom d\irnoldus, est un musicien flamand qui

brilla au commencement du seizième siècle , et

qui vit le jour à Bruges ( vers 1480) , d'où lui

est resté le nom d'Arnold van lirugge , van

Bruck , van Bruch ( Bruch, ancienne ortho-

graphe flamande de Bruges). Les Allemands lui

ont donné le nom tVArnold von Bruck , et les

Italiens celui A^Arnoldo de Ponte, parce que

Bruchou Brug signifie Pont&n flamand, comme

Bruck en allemand, et Ponte, en italien. On

ignore où Arnold a fait ses études musicales
;

mais un monument intéressant nous apprend

qu'il fut maître de la chapelle de Ferdinand l",

roi des Romains
,
qui devint empereur d'Alle-

magne à la fin de 1556, après l'abdication de

Charles-Quint. Ce monument est une médaille

en argent
,
qui existe dans le cabinet-impérial à

Vienne, et qui représente d'un côté le buste

d'Arnold , avec cette inscription , EIKQN. AR-

NOLDI A BRVCK R(omanorum) R(egiae)

M(ajestatis) R. C. (Rectoris capellae) CaN-

TORVM PRAESIDIS 1536. Au revers, dans une

couronne de branches d'olivier, on lit le dis-

tique suivant, en huit lignes :

OMNIA. QVAE. MVNDO, SVNT. ORNA-

TISSLMA. CESSANT. INGENU. SOLVM.

SÏATQVE. MANETQVE. DECVS, c'est-à-

dire : « Tout ce qui dans ce monde brille d'un

« vif éclat disi)araît : la gloire du génie seule

a reste et persiste. »

Arnold mourut à Vienne le 22 septembre 1536.

On connaît jusqu'à ce jour les compositions

suivantes d'Arnold de Bruges : 1" Vn Dies irx

à quatrevoixdans le ms. in-fol. m», de la Biblio-

(i| Roquefort a prouvé que nnstrument qui a porté le nom

de vielle dans le moyen âge n'est autre que le violon ou re-

bee ( Voyez l'ouvrage intitulé : De la poésie française dans

les douzième et treizième siicUs , par M. Roquefort, p. iot

et I08).0n peutvoirsur cem\tt\e9. Recherches historiques

sur l'origine et les transformations des instruments à

archet, de l'auteur de cette biograptiie, dan.s le livre inti-

tulé : JntoineStradivari, etc. (l'aris, ism, i volume In »".
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thèqiie royale deMunich, coté 47.-2° Le motel à

cinq voix In civitate Domini, en manuscrit à la

fiibiiotlièque impériale «le Vienne.— 3' L'hymne

à quatre voix, Gloria lauset honor, ibid.—4''Le

motet Fortitudo Z)ei,àsix voix, dans la première

partie de la collection intitulée : Novum et

insigne opus musicum, sex, quinque et quo'

tuor vocum, etc. ; Norimbergae, Hier. Graplieus.

1537, petit in-40 obi. — 6° Les motets à cinq voix

Pater noster, et In civitatem Domini , dans

la seconde partie du même recueil; Nurem-

berg, 1538 ,
petit in-4"' obi. — 6' Des motets

dans la collection quia pour titre: Selectissimo-

rtim Motettorum partim quinque, partira

quatuor vocum, tomus primus, dont Georges

Forster fut éditeur, et qui a été publié à Nurem-

berg, chez Petreius, en 1540, in-4° obi. — 7o

Les hymnes Audi Bénigne conditor ;Jesu qua-

dragenariw ; Adesto nunc Ecclestx; Crux,

ave , à quatre voix , dans le Sacrorum Hym-
norum Liber primus. Centum et triginta

quatuor Hymnus continens , ex optimis au-

thoribus musicis coltectus ; interquosprimi

artifices in hac editione sunt Thomas Stol-

tzer, Henricus Finck, Arnoldus de Bruck , et

alii quidam; VittebergaR, apudOeorgium Rhau,

1542, in-4 obi. — 8» Quelques motets dans le re-

cueil qui a pour titre : Quatuor vocum musicx

modulationes numéro 26 ex optimis aucto-

ribus diligenter selectœ, prorsus novx, atque

typis hactcnus non excusas ; Antverpise, apud
Guilielmum Vissenaeum , 1542 ,

petit in-4'' obi.;

— 9° Des chansons allemandes dans la seconde

partie du recueil publiée par Forster, sous ce ti-

tre : Ein Ausszug kurtzweiiiger gutcr frischcr

Liedlein zusingen (Choix de chansons les plus

amusantes, les meilleures et les plus nouvelles

à chanter), Nuremberg, Petreius, 1540, in-4°

obi. — 1 0° Des chants à l'usage des écoles dans le

recueil intitulé : 123 Newe geisttiche Gesscnge

mit vier undjiinf/ Slimmen,e[c. (123 nouveaux

chants spirituels à quatre et cinq voix, etc.)
;

Wittenberg, G. Rhaw, 1544, in-4o obi. Hans

Walther a inséré aussi un catitique d'Arnold de

Bruges dans son Cantionale, imprimé à Wit-

tenberg, en 1544. Quelques auteursont confondu

par erreur Arnold de Bruges avec Arnold sur-

nommé Flandrus. ( Voy. ce nom. )

ARNOLD DE FLANDRES , en latin Ar-

noldus Flandrus, musicien belge, qui vécut à

la fm du seizième siècle et au commencement

du dix-iseplième , fut moine camaldtile {ere-

mita) et organiste de son couvent , à Tolmezzo,

dans le Frioul. Quelques auteurs uni cru qu'il

était le môme qu'Arnold de Bruck ou de Bru-

ses ; mais l'erreur est évidente , car celui-ci est

mort en 1536 , tandis qu'Arnold de Flandres vi-

vait encore soixante-dix ou douze ans plus tard.

On a de ce moine les ouvrages dont voici les ti-

tres: 1° Saciee Cantiones Arnoldi Flandriere.-

mitx {i) organistœ Tulmetini (2) quatuor vo-

cibus decantandx, liber primus; Venetiis

apud Angelum Gardanum, in-4* obi. Ce re-

cueil contient 20 motets. L'épître dédicatoire est

datée de Venise, aux ides dcjanvier 1595. Arnold y

dit qu'il s'est livré avec ardeur à l'enseignement

du chant aux enfants (^ pMcro^Ma/i^Mm inme
fuit, ardentissime colui ). — 1' Madrigali a

cinquevoci; Dillingen, 1G08, in-4». Cette édi-

tion a d\\ être faite d'après une autre édition de

Venise. — 3° Sic fortuna juvat , messe à sept

voix , ibid.

•ARNOLD (Georges), organiste de la ca-

thédrale de Bamberg, naquit dans le Tyrol,

dans la première moitié du dix-septième siècle,

et fut d'abord organiste à Inspriick. Ha publié

les ouvrages suivants : lo Cantionum sacrarum

de tempore, op. 1, in-4''.— 2" Très Motettos de

nomine Jesii, op. 2, in 4".— 3* Psalmi de Beata

Maria Virgine cum Salve Regina, Ave Regina,

Aima Redemptoris Mater, et Regina Cœli,cum

quinque vel sex, scilicet tribus vocibus ; duobus

violinis concertantibus, cum viola ad libitum,

Œniponti , typis et sumptibus Micbaeli Wagneri,

1652, in-4''. — 4° Cantiones et Sonettœ, uno,

duobus, tribus et quatuor violinis accomodatœ,

cum basso gênerait ; Œniponti, 1659, in-fol. —
6" Sacrarum cantionum de tempore et sanctis

quatuor, quinque, sex et septem vocibus ac

instrument, concert.; Œuipouli, 16GI, iu-4».

—

6» Psalmi vespertini quatuor aut duabus vocib.

et duobus violinis concertantibus vel septem,

decem, quindecim ad placituin, Bauihergae,

in-fol. — 70 Très missxpro defunctis et alia

laudativa quatuor, quinque, septem vocib.

et tribus vel quatuor violinis ad placitum ;

Bambergaî, 1676, in-4».— 8" Missarum qua-

tern. cum novem vocibus, 1* pars; Bambergae,

1673, in-fol. idem, 2* pars; 1676, in fol.
'ARNOLD (Jean), premier trompette de

l'électeur de Saxe, au milieu du dix-septième

siècle, a composé en 1652, pour les noces

de Georges 1""", une sonate à quatre trompettes

qui a été imprimée à Dresde, dans la même année.

(1) En Italie, les ermites étalent de l'ordre des camal-

dules. U y avait aussi les ermites de Saint-Jérôinc; mais

on appelait cenx-cl Méronymites. En Rspagne , les ermi-

tes étalent de l'ordre de Saint-Jean de la Pénitence, et en
Portugal, U.s avalent saint Paul pour patron.

(i) Tu/mctjnuni est le nom latin de Tolomezzo, petite ville

des États vêniliens, dans la province appelée Camia
ou Cargna, dont elle est le chef-lieu. Celte province fait

partie du Frioul.
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ARNOLD ( Michel-Henri ) , liabile orga-

niste de l'église Saint-André, à Erfurt, naquit à

Erfiirt,en 1682. Ses préludes d'orgue pour des

chants simples ou chorals ont eu une grande ré-

putation; on ne croitpas qu'il les ait fait impri-

mer; mais l'éditeur Koerner, d'Er/iirt, en a

donné quelques morceaux dans sa collection de

pièces des anciens organistes.

'ARNOLD (Jean-Georges), organiste à

SIml, vers le milieu du dix-huitième siècle, a fait

graver à Nuremberg, en 1761, deux trios pour

clavecin et violon.

" ARNOLD ( Samuel), docteur en musique,

né à Londres le 10 août 1740 , reçut les pre-

mières leçons de musique d'un musicien nommé
Gates, alors maître des enfants de la chapelle

royale , et termina ses études dans cet art sous

le docteur Narcs. C'est donc à tort qu'on a dit

(Dict.hist.des Mus., Paris, 1810) qu'il était Al-

lemand , et qu'il avait été élève de Hœndel. A
peine Arnold eut-il atteint l'âge de vingt-cinq

ans qu'il ftit engagé par les directeurs de Co-

vent-Garden à travailler pour leur théâtre; il

débuta par le petit opéra-comique intitulé :

Maid qf the Mill (la Fille du Moulin). Les

éloges qui furent donnés à sa musique le détermi-

nèrent à s'exercer sur un oratorio , et il écrivit

TheCure o/Saûl (la Guérison de Saûl), qui fut

exécuté en 177'i,et qui lui fit une grande réputa-

tion en Angleterre.A celui-ci succéda, dans l'année

suivante, .^bime/ecA; en 1776 il donna The pro-

digal Son ( l'Eniant prodigue), et en 1777 La
Résurrection. Dans les intervalles qui séparent

ces productions il fit la musique de plusieurs

opéras , farces et pantomimes, A la mort du doc-

teur Nares
,
qui eut lieu au commencement de

1783, Arnold lui succéda dans la place d'orga-

niste du roi et de compositeur de la chapelle

royale. Ces emplois l'obligèrent à écrire un

grand nombre d'offices , d'antiennes et de psau-

mes, qui sont fort supérieurs à ses autres ou-

vrages, bien qu'ils soient moins connus. L'an-

née suivante il fut choisi comme sous-directeur

de la musique de Westminster pour la commé-

moration de Haendel. Ce fut aussi Arnold que

le roi d'Angleterre chargea de diriger la magni-

fique édition des œuvres de ce grand musicien

,

qui fut publiée à Londres en 1786, en 30 vol. in-

(bl. Il eut le tort de ne pas donner assez desoins

à cette édition, et d'y laisser une multitude de

fautes qui la déparent, et qui font préférer souvent

les anciennes éditions données par Walsh, sous

les yeux de Haendel. Vers la fin de l'année 1789

,

l'Académie de musique ancienne le nomma son

directeur : il a conservé cette place jusqu'à sa

mort. Celle-ci fut hâtée par une chute qu'il (it

en voulant prendre un livre dans «a bibliothè-

que: il se brisa le genou; et, nonobstant Ws soins

qu'on lui prodigua, il cessa de vivre le 22 oc-

tobre 1802, après avoir langui pendant plus

d'une année. Ses restes furent déposés à l'abbaye

de Westminster ; et les choristes de celte abbaye

se réunirent à ceux de Saint-Paul et de la cha-

pelle royale pour chanter à ses obsèques un
service funèbre composé par le docteur Calcott.

De pareils honneurs prouvent la haute estime

que les Anglais ont eue pour les talents d'Arnold
;

tous leurs biographes s'accordent, en effet, pour

vanter le mérite de ses productions : néanmoins

j'avoue qu'en examinant ceux de ses ouvrages

qui ont été gravés
, je n'y ai rien trouvé qui

pût justifier les éloges qu'on leur a prodigués.

Le chant en est commun et dépourvu d'élégance;

la qualité qui m'y a paru la plus remarquable

est la pureté d'harmonie.

Le docteur Arnold a composé sept oratorios

,

cinquante-cinq opéras anglais, outre un grand

nombre de pantomimes, odes, sérénades et

farces. Parmi ses opéras et pantomimes, les sui-

vants sont les plus connus : 1» Maid of the Mill

(la Fille du Moulin), à Covent-Garden, 1765.

—

2° Rosamond,M(i., 1767.— 3" The Portrait,

farce, ibid., 1770. —4» Mother Shiplon (la

Mère Shipton), pantomime, à Hay-Market,

1770.— 5° Son-in-law (le Gendre), farce, ibid.,

1779.— 6" Fire and Water (le Feu et l'iîau ),

opéra ballet, ibid., 1780. — l'Wedding Night
(laNuit des Noces), farce, ibid., 1780.— 8° Sil-

ver Tankard (le Pot d'argent), farce, ibid.,

1781.-9° Deadin live (le Mort vivant), opéra-

comique, ibid., 1781.— 10° CastleofAndalusia

(le Château d'Andalousie), opéra-comique, à Co-

vent-Garden, 1782. — 11° Gretna-Green,tarce,

Hay-Market, 1783 12° Eunt the lipper (la

Pantoufle qui court), farce, ibid. — 13° Peepiug

Tom, opéra-comique, ibid., 1784. — 14° Hère,

there, and everywhere (Ici, là et partout),

ibid., 1784. — lo» Two to one (Deux à un),

opéra-rcomique, ibid., 1785.— lu" Turk and no

Turk (Turc et point Turc), opéra-comique,

ibid, 1789. — il' Siège of Curzola (le Siège de

Courzole), opéra-comique, ibid., 1786. — 18*

Inkleand Fanco, opéra, ibid., 1787.— \^° En-

jY/f/ed^/zwJcian (le Musicien enrage), intermède,

ibid., 1788.— 20° Battle of Hexham (\aBataiUe

d'Hexham),opéra, ibid., 17S9.— 21°New Spain\

(la Nouvelle-Espagne), opéra, 1790.— 27.' Basket]

Maker (le Faiseur de corbeilles), intermède,!

1790, — 23° Surrender of Calais ( la Prise de

Calais), ibid., 1791 . —24» Harlequin and Fans-

tus, pantomime, à Covent Garden , 1793.

—

25" Children in the wood ( Les Enfants dans

I
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le bois) , intermède, Hay-Market, 1793. —26"

Robin Gro!/ , intermède , ibid. — 27'» Torinski,

opéra, ibid., 1795. —28° ^io^(H<a^«ers (les Mon-

tagnards), ibid., 1795.— 29° Wopaydtkerecko-

ning? (Qui paiera l'écot?), intermède ,
ibid.,

1 795. — 30° Love and Money ( Amour et Argent),

farce, ibid., 1795. — Si" Baunian Day , inter-

mède, ibid., 1796. — 32" Shipwreck, opéra-co-

mique, à Drury-Lane, 1796.-33° ItalianMonk

(le Moine italien), opéra, à Hay-Market, 1797. —
'.Vi" False and True ( le Faux et le Vrai ), ibid.,

1798. — 5° Throw pfiysic to the dogs (Jeter

.ses remèdes aux chiens
) , farce, 1798.— 36' Cam-

hro-Britons, o[)éxa,\bid., 1798. —37° Review ( la

Revue), farce, ibid., 1801. — 38- The Corsair{\e

Corsaire), ibid., 1801. — .^9" Vétéran Tar (le

Vieux Matelot), op. com. à Drury-Lane, 1801. —

-

40° Sixty-third Letter (La soixante-troisième

Lettre ) , farce , à Hay-Market. Une «collection

complète de tous les ouvrages gravés d'Ar-

nold, reliée en 18 volumes in-folio, a été vendue

à Londres, chez Kalkin, en 1846, 9 guinées.

Outre cela, Arnold a laissé en manuscrit une

grande quantité de musique sacrée , un traité de

la basse continue, et a fait graver douze œu-
vres de sonates et de pièces pour le piano. On a

aussi de lui une collection de chansons intitulée :

Anacreontic songs, duets and glees, Londres,

1788. Le portrait d'Arnold a été gravé dans le

Biographical Magazine, en 1790.

ARNOLD (Ferdinand) , habile chanteur, né

à Vienne, vers le milieu du dix-huitième siècle,

possédait une belle voix de ténor. Il brilla sur

le théâtre deRi^a en 1796 , et puis sur ceux de

Hambourg, de Berlin et de Varsovie.

* ARNOLD ( Ignace-Ernest-Ferdinand), doc-

teur en droit et avocat à Erfurt , naquit dans cette

ville, le 4 avril 1774. Il a donné un catalogue

de compositeurs dramatiques dans l'Almanach

de Gotha de 1799, où l'on trouve, parmi beau-

coup d'erreurs et de négligences, quelques dé-

tails intéressants. En 1803 il publia une analyse

esthétique des œuvres de Mozart , sous ce titre :

Mozart's Geist. Seine kurze Biographie und
xsthetische Darstellung semer Werke ( Esprit,

de Mozart. Sa Biographie abrégée, et tableau

esthétique de ses œuvres) ; Erfurt, 1803, in-8°.

Cet essai fut suivi de publications de même genre

qui parurent à des époques diverses, et qui

concernent Zumsteeg, Dittersdorf, Haydn, Che-

rubini , Paisiello , Cimarosa , Winter et Himmel.

Ces opuscules ne portent pas de nom d'auteur.

Ils ont été réunis en deux volumes, sous le titre

de Galerie des mitsiciens les plus célèbres des

dix-huitième et dix-neuvième siècles (Gallerie

der beriihmtesten Tonkunstler des achtzelmten

BiocR. UNIV. des musiciens, t. I.

QndneunzehntenJahrhunderts); Erfurt, J.K. Mill-

ier, 1816, 2 vol. in-8''. Enfin il a fait paraître un

assez l)on ouvrage sous ce titre : Der angehende

Musikdirector, oder die Kunst ein Orchester zu

bilden, etc. (Le Directeur de Musique, ou l'art

de diriger un Orchestre )j Erfurt, 1806, in-8o.

Danscelivre,diviséen lGchapilres,Arnold donne

uneidée générale des fonctions d'un directeur de

musique, delà préparation et de l'exécution

d'un morceau , des répétitions , de la disposition

d'un orchestre , de la mesure et de la manière

de la battre, de l'expression et de la précision

,

de la direction dans les divers genres de musique

d'église , de concert, de l'opéra , du ballet , etc.

Arnold est mort à Erfurt, le 13 octobre 1812 :

il avait alors le titre de conseiller privé et de

secrétaire de l'université de cette ville. Outre ses

travaux dans la littérature musicale , on lui doit

aussi quelques romans.

* ARNOLD ( Jean-Godefroi ), compositeur

agréable et virtuose sur le violoncelle , naquit le

l*' février 1773, à Niedernhall, près d'Oehrin-

gen, où son père était encore maître d'école

en 1810. Après avoir terminé ses études élémen-

taires, Arnold se livra exclusivement à la musi-

que, au piano et surtout au violoncelle, pour

lequel il avait un goût passionné. Dès l'âge de

dix ans, il causait déjà l'étonnement de ceux

qui l'entendaient jouer de ce dernier instrument;

mais il y avait si peu de moyens de développer

ses dispositions naturelles dans le lieu qu'il ha*-

bitait, que son père se décida à l'envoyer, en

1785, à Liingelsau pour y prendre des leçons du

musicien de la ville. Ce musicien était un homme
dur qui soumit le jeune Arnold à une discipline

si sévère, que sa santé en fut altérée, et qu'il ne

se rétablit jamais parfaitement. Au mois de mars

1790, il entra chez son oncle Frédéric Adam
Arnold, musicien de la cour à Weriheim. Là,

il eut occasion d'entendre souvent de bonne mu-
sique exécutée par un orchestre choisi, et sou

talent sur le violoncelle y prit de nouveaux dé-

veloppements. Pour compléter son éducation mu-
sicale , il prit des leçons d'harmonie et de com-
position d'un habile chanteur et organiste nommé
Frankenstein. Ses progrès furent rapides , et il

fut bientôt en état d'écrire des concertos de vio-

loncelle qui eurent beaucoup de succès , non-seu-

lement à Wertheim, mais dans toutes les villes

où il se fit entendre dans le cours de ses voyages.

Au mois d'avril 1795, il se rendit en Suisse pour

y donner des concerts ; mais à cette époque la

guerre désolait ce pays, etArnold ne réussit point

dans son entreprise. Le succès d'un second voyage

qu'il fit par Wetterstein et Nordliugen ne fut pas

meilleur. Mécontent de sa position , Arnold se

10
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rendit à Ratisbonne, où il fit la connaissance de

Willmann, violoncelliste célèbre, dont il reçut

des leçons? pendant quelques mois. Son talent

s'accrut encore dans le voyage qu'il fit en 1796

en diverses parties de l'Allemagne; mais ce fut

surtout à Berlin et à Hambourg qu'il atteignit à

la perfection sous plusieurs rapports. L'avantage

qu'il eut d'entendre Bernard Romberg pendant

près de deux mois le conduisit à réformer quel-

ques défauts qu'il avait remarqués dans son jeu.

En 1797, il se rendit à Francfort-su r-le-Mein,

et y fut attaché à l'orchestre du théâtre. H se

livra alors à l'enseignement, et eut un grand

nombre d'élèves pour le piano et le violoncelle.

H arrangea beaucoup d'opéras en quatuors pour

violon ou flûte , composa des concertos pour plu-

sieurs instruments, particulièrement pour la

ilftte et pour le piano. Pour son instrument, il écri-

vit aussi beaucoup de solos, duos et trios , dont la

plus grande partfe fut imprimée à Bonn , à Franc-

fort et à Offenbach. Outre ces compositions , il

voulut aussi traiter le genre de la symphonie. Sa

première production de cette espèce fut exécutée

avecsiiccès: sa mort prématurée l'empêcha déter-

miner la seconde. Il y avait neuf années qu'il

était établi à Francfort lorsqu'il fut attaqué d'une

maladie de foie qui le conduisit au tombeau , le 26

juillet 1806, à l'âge de trente-quatre ans. Parmi les

compositions d'Arnold qui ont été imprimées, on

remarque : 1° Cinq concertos pour le violoncelle

,

le premier en M^ , le second en sol, le troisième

en/a , le quatrième en mi majeur, le cinquième

en ré, tous gravés à Offenbach, chez André. —
2° Une symphonie concertante pour deux flûtes

avec orchestre, qui a eu beaucoup de succès, et

qui a été gravée à Bonn , chez Simrock.— 3° Six

thèmes avec variations pour deux violoncelles,

«p. 9, à Bonn. — 4° Andante varié pour flûte

avec deux violons, alto et basse , Mayence, chez

Schott; 5" Vingt-quatre pièces faciles pour gui-

tare, Mayence, Schott; 6' Duos faciles pour

guitare et flûte, Mayence, Schott; 7° Marches

et danses, ibid.

' ARIVOLD(Charles), pianiste et compositeur,

né à Neukirchen, près de Morgentheini , le 6 mai

1794, est fils du précédent. Élève d'André et de

Volweiler, il a acquis du talent comme pianiste

et comme compositeur. Dès son enfance , ayant

déjà une habileté fort rare sur le piano, il voyagea

pour donner des concerts, et se fit entendre avec

succès à Vienne, à Berlin, à Varsovie et à Pé-
tersbourg. Il épousa M"« Kesling dans cette

dernière ville. A Cracovie, le droit de bourgeoisie

lui fut accordé parce qu'au péril de sa vie il sauva
celle d'un jeune homme qui se noyait dans la

Vistule, en s'y jetant tout habillé. Il demeura

plusieurs années à Pétersbourg; mais il fut

obligé de s'en éloigner parce que la santé de sa

femme souffrait de la rigueur du climat de la

Russie. Arrivée Berlin, il y donna un concert,

le 15 novembre 1824, et s'y fit applaudir comme
compositeur et comme pianiste. Ce succès le

décida à se fixer dans cette ville. Appelé à Muns-
ter, en 1835, comme directeur de musique, il

parait y avoir établi tléfinitivement sa demeure
;

cependant il se trouvait à Pétersbourg en 1847,

y donnait des concerts et y faisait entendre son

fils, qui, très-jeune encore, excitait l'intérêt par

son talent sur le violoncelle.

Arnold a publié de sa composition : 1° Un
excellent sextuor pour le piano. — 2° Des sonates

pour le piano, œuvres 3® et5e, Offenbach , An-

dré. — 3° Sonate pour le piano , avec accompa-

gnement de clarinette et basse, œuvre 7*, ibid. —
4° Divertissement pour piano seul, n"* 1 et 2

,

œuvres 12® et 13* , Berlin, Sclilesinger.— 5" Ron-
deau pour le piano, op. 14, ibid. — 6° Thème
polonais arrangé en rondeau , op. 15—7° Varia-

tions sur un thème original, op. 16. — 8" Vive

Henri IV en rondeau pour piano et violoncelle

,

Leipsick, Peters. — 9° Rondoletto ou divertisse-

ment, n"4.— 10° Concerto pour le piano avec or-

chestre, op. 17, Berlin, Christiani. — 11° Valses

favorites, Berlin, Grochenschnetz. ^- 12" Rondo
pour piano à quatre mains ; Offenbach , André.—
13° Divertissements pour piano seul, op. 13, 14,

16, 24. — 14" Fantaisies et variations, op. 17,

20— 15° Cantique pour quatre voix d'hommes,

Brunswick, Spàhr.— 16° Quatuor pour deux vio-

lons, alto et basse, op. 19, Leipsick, Breitkopf et

Hœrtel. La musique d'Arnold est d'une exécution

difficile. Il est aussi auteur d'une méthode pratique

pour le piano ( Praktische Klavierschule ), qui a

été publiée à Offenbach, chez André. Un opéra in-

titulé JefepAe, de sa composition, aété représenté

à Kœnigsberg , et il a fait jouer à Berlin Irène

,

grand opéra, le 15 octobre 1832 : cet ouvrage

n'a pas réussi, à cause de la faiblesse du poëme.
' ARNOLD ( Frédéric-Guillaume ) , docteur

en philosophie, né à Heilbronn en 1810, se livra

à l'étude de la musique dès ses premières années

sous la direction de son père, qui était habile

musicien. Destiné aux études théologiques , il fré-

quenta le gymnase de sa ville natale, puis alla

à l'université de Tubingue et termina ses études

à l'université de Fribourg. Bientôt après on le

chargea de la rédaction d'un journal qui se pu-

bliait à Cologne sous le titre de Rheinblàtter

(les Feuilles du Rhin) ; mais il abandonna cette

position pour aller à Londres diriger, en second,

l'orchestre de l'opéra allemand au théâtre de

Drury-Lane. Depuis lors il s'est fixé à Elbeifeld,
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flîi il a établi un commerce do musique et d'^ins-

Iruments , sans abandonner toutefois la composi-

tion et les arrangements pour le piano et pour

la guitare. Son arrangement des symphonies de

Beethoven pour piano et violon est estimé en Al-

lemagne , à cause de sa fidélité. On a sous son

nom des rondeaux et des pièces faciles pour

piano seul ou à quatre mains, Cologne, Eck

ctC'c; Des pots-pourris pour guitare et flûte

ou violon, ibid.; des recueils de Lieder avec

piano, etc. Le fameux chant du Rhin, sur les

paroles de Becker, qui a produit une vive sen-

sation en Allemagne, vers 1835, a été composé

par Arnold. Ce musicien est aussi l'auteur d'une

méthode élémentaire de musique , intitulée :

AUgemeine Musiklehre, als Einleitung zu

jeder Schule ( Science générale de la musique

,

ou introduction à toutes les méthodes) ; Cologne

,

Eck et Cie. Enfin M. Arnold a écrit dans plu-

sieurs revues et journaux des articles de cri-

tique et d'esthétique musicale.

'ARIMOLDI (JEAN-CoNRAn), rect«ur à Darms-

tadt et ensuite professeur d'astronomie à Giessen,

naquit en 1658, à Trobach sur la Moselle, et

mourut à Giessen, le 22 mai 1735. Il a publié

une thèse relative à la musique, sous ce titre sin-

gulier : Musica Alexikakos, declamationibus

aliquot solemnibus in fine examinis verna-

culis , Jfora; duae pomeridiana d. V Martii ,

A. 1713, Commendanda auditores clémentes,

faventes et benevolos sibi submisse exorat in-

tercedente Illust. Pasdagogii Darmstattini

/?ec^o;>e, etc., Darmstadt, 12 pages in-4".

ARNOLDT (Gaspar), constructeur d'or-

4;iies, vivait à Prague vers la fin du dix-septième

siècle. En 1684, il fit deux positifs pour le prince

de Lobkowitz , dont l'un existe encore dans la

clia'pelle de Lorette à Prague.

' ARNONI (Guillacme), compositeur et orga-

niste de la cathédrale de Milan vers 1580, naquit

à Bergame en 1546, suivant une note que m'a

envoyée Mayr, et à Milan , d'après le titre d'un

de ses ouvrages. Il fut membre de l'académie

des Uniti. Cet artiste a publié : 1° Magnificat à

quatre, cinq, six, sept et huit voix, Milan, 1595.

(Voij. Morigia, Nobiltàdi Milano).— 2" Il primo

libro de' Madrigali, Venise, Richard Amadino,

1600, in-4°. Trois livres de Motets de sa com-

position ont été aussi imprimés : je ne connais

que le troisième, qui a pour titre : Gulielmi Ar-

noni Mediolanensis , Academici Uniti, in ec-

clesia metropolitana organici, Sacrorum mo-
dulationum qux vulgo Motecta vocantur sex

vocibus, Liber tertius. Nunc primum in lucem

editus; Venetiis apud Ricciardum Amadinum,
1602, in 4°. Dans le Bergameno Parnasso de

1615, on trouve un morceau de sa composition.

Quatre motets à six voix d'Arnoni ont été in-

sérés dans le Promptuarium Miisicum d'A-

braiiam Schad : le premier ( Exurgat Deus) est

dans la première partie; le second (Cantabo Domi-

num) est dans ladeuxième ; le troisième {In labiis

meis) et le quatrième [Domine Deus) se trouvent

dans la quatrième partie. On trouve aussi des

morceaux de la composition d'Arnoni dans le

Parnassus musicus Ferdinandxus
,
publié à

Venise, en 1615, par Bonometti {Voy. ce nom.)

ARINOR JARLASKALD, scatde ou

poète chanteur islandais, vécut sous les règnes

de Magnus le Bon , et de Harald , fils de Sigurd,

rois de Norwége, au onzième siècle. Il fut un des

auteurs des Knithl'mga Saga, et l'on a aussi de

lui une complainte sur la mort de Geller Thor-

killsons, dont la mélodie a été conservée dans

les chants de tradition populaire en Norwége.

C'est un morceau très-original.

ARIVOT(HcGBEs), écrivain écossais qui vécut

dans la seconde moitié du dix-huitième siècle.

On lui doit une histoire d'Edimbourg {History o/

Edinburgh), Londres, 1779, in-4 ), dans laquelle

il y a des renseignements intéressants sur la mu-
sique nationale de l'Ecosse.

* ARNOULD (M.ADELAiNE-SopuiE),actrtce de

l'Opéra, naquit à Paris, le 14 février 1744, rue

de Béthisy, dans la maison et dans la chambre

où l'amiral de Coligny avait été tué le jour de la

Saint-Barthélémy . Elle débuta le 15 décembre

1757, à l'âge de treize ans , et obtint beaucoup de

succès : depuis ce temps jusqu'en 1778, époque

de sa retraite , elle fit les délices des habitués de

ce spectacle. Les défauts de son chant étaient

ceux de l'école détestable du temps où elle

vécut ; mais sa voix touchante et son expression

vraie étaient des qualités qui lui appartenaient

,

et ce sont elles qui lui valurent les éloges de

Garrick, lorsque ce grand acteur l'entendit. Les

rôles qui ont fait sa réputation sont ceux de Thé-

laire, dans Castor ; à^Tphise, àaas Dardanus^

et d'Iphigénie en Aulide.

M"« Arnould ne fut pas moins célèbre par ses

bons mots que par ses talents : presque tous sont

brillants; mais le plus grand nombre sont d'un

cynisme qui ne permet pas de les citer. En voici

quelques-uns qui n'ont pas ce défaut. Une dame
qui n'était que jolie se plaignait d'être obsédée

par ses amants : « Eh ! ma chère, lui dit M"* Ar-

nould, il vous est si facile de les éloigner : toj;s

n'avez qu'à parler. « Une actrice vint jouer un
jour le rôle A'Iphigénie en Aulide étant ivre :

« C'est Iphigénie en Champagne , » dit M"' Ar-

nould. Quelqu'un lui montrait une tabatière sur

laquelle on avait réuni le portrait de Sully et celui

10.
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du duc de Clioiseul : Voilà , dit-elle , la rcectlc

et la dépense. » Elle est morte en 1803.

ARNOULT DE GRA]\DPÔ1\T, ménes-

trel de la cour de Charles V, roi de France, était

au service de ce prince en 1364, ainsi qu'on le

voit par un compte du mois de mai de cette

année. (Manuscrit de la Bibliothèque du Roi, coté

F, 540 du supplément.)

ARIVSTEIX (A.), violoniste à Vienne, de

l'époque actuelle, néà Belichow, en Galicie, a pu-

blié quelques œuvres légères pour son instru-

ment, parmi lesquelles on remarque une Fan-

to'sje-caprice pour violon et piano, op. 4; Vienne,

Millier.

' ARNULPHE (MAtTRE),sumommérfeSa^n^

Ghislain (S. Gillenensis), parce qu'il était de

cette petite ville du Hainaut, vécut dans le quin-

zième siècle. Un petit traité de Differentiis et Ge-

neribus cantorum, dont il est auteur, a été in-

séré par l'abbé Gerbert dans ses Scriptores ec-

clestastici de Musica sacra potissimum (t. JII,

p. 316-318), d'après un manuscrit de la Biblio-

tljèqneimpériale de Paris. Arnulphe distingue les

chantres de son temps en quatre classes. La pre-

mière, dit-il, est composée d'ignorants qui, sans

aucune connaissance de la musique, offensent les

oreilles les moins délicates , et mettent en fuite

l'auditoire par les liorribles discordances dont ils

accompagnent le chant. Dans la deuxième classe

se rangent ceux qui, bien que pourvus d'un

meilleur sentiment, n'ont qu'une connaissance

imparfaite de l'art, mais suppléent par un ins-

tinct naturel à ce qui leur manque de savoir. La

troisième classe est formée de musiciens instruits

dont l'organisation naturelle est médiocre; et,

enfm, la quatrième est composée de chantres par

excellence, qui réunissent l'instruction à l'instinct

de l'art.

AROIV (PiETRo). Voy. AARON.
'ARQUIER (Joseph), compositeur, né à

Toi/lon en 1763, étudia la musique à Marseille

et y fit de rapides progrès. En 1784, il entra à

l'orchestre du théâtre de Lyon, en qualité de vio-

loncelliste ; quatre ans après , il était à Carcas-

sonne, où son premier opéra fut représenté sous

le titre de VIndienne. En 1789, Arquier fut ap-

pelé à Marseille pour y remplir les fonctions de

chef d'orchestre du théâtre du Pavillon : il y fit

jouer Daphnis et Hortense, opéra dont il avait

composé la musique sur les paroles du com-

mandeur de Saint-Priest. Encouragé par le succès

de cet ouvrage et par celui du Pirate, représenté

dans la même année au théâtre de Toulon , Ar-

quier voulut s'essayer sur des scènes plus impor-

tantes, et se rendit à Paris en 1790. Il avait espéré

tl'èlre nommé deuxième chef d'orchestre, par la

protection de M. De Saint-Priest, alors surin-

tendant de l'opéra ; mais, privé de cet appui

par les événements de la Révolution, il fut obligé

d'accepter un emploi à l'orchestre du théâtre Mo-

lière, nouvellement établi dans la rue Saint-

Martin. En 1792, il en devint chef d'orciiestre, et

pendant plus de deux ans il conserva cette po-

sition. La clôture de ce théiltre, après plusieurs

banqueroutes des entrepreneurs , le mit dans la

nécessité de chercher des ressources dans les

théâtres de province. En 1798, il était à Tours,

où il faisait représenter Les Péruviens, opéra

de sa composition. Deux ans plus tard, il accepta

la place de chef d'orchestre du Théâtre des

Jeunes-Élèves, rue Thionville , à Paris : il y fit

représenter plusieurs petits opéras dont il écri-

vait la musique avec une prodigieuse rapidité;

mais, bientôt après, il partit pour la Nouvelle-Or-

léans avec une troupe d'Opéra dont il était de-

venu directeur de musique. La mauvaise issue de

cette entreprise le ramena en France; et, débarqué

à Brest en 1804, il y lit jouer l'opéra de La Fée

Urgèle , dont il avait refait la musique. De re-

tour à Paris, il y reprit possession de son ancien

emploi de chef d'orchestre au théâtre des Jeunes-

Élèves; mais la mauvaise fortune n'en avait pas

encore fini avec ce pauvre artiste : un décret im-

périal supprima ce théâtre ainsi que plusieurs

autres, en 1807; et Arquier fut obligé d'accepter

une position de maître de musique à Toulouse.

11 l'échangea, en 1809, contre celle de chef d'or-

chestre du Pavillon, à Marseille, qu'il avait au-

trefois occupée. En 1812 il était à Perpignan
; puis

il retourna à Toulouse, et enfin il alla mourir de

misère à Bordeaux, au mois d'octobre 1816. Ce

compositeur a donné au théâtre lyrique et co-

mique de la rue de Bondy, à Paris , Le Mari
corrigé, dont la musique fit le succès ; au théâtre

Molière, La Peau de VOurs; au théâtre Mon-
tansier, Le Congé , et VHôtellerie de Sarzano ;

au théâtre des Jeunes-Élèves, 1800, L'Ermitage

des Pyrénées et Les Deux petits Troubadours;

à la Nouvelle-Orléans, Le Désert ou VOasis;

à Marseille, Monrose, et la Suite du Médecin-

Turc; enfin, à Perpignan, Zipéa. Il a laissé en

manuscrit une nouvelle musique pour VAmant
JalouxelLe Tableau parlant, ainsi queles deux

premiers actes d'un grand opéra sur le sujet de

Philoctète.

ARRIIEIVIUS (Laurent), né à Upsal, vers

1680, succéda à son père, en 1716, dans la place

de professeur d'histoire à l'université de sa ville

natale. 11 a fait imprimer : Dissertatio deprimis

musicx Inventoribus ; Upsal, 1729, in-8.

'ARRIAGA (Jean-Chr-ysostome de), né à

Bilbao, en 1808, montra dès son enfance les plus
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deiireuses dispositions pour la musique. Il apprit

les premiers principes de cet art presque sans

maître, guidé par son génie. Sans avoir aucune

connaissance de l'harmonie , il écrivit un opéra

espagnol où se trouvaient des idées charmantes

et toutes originales. A l'âge de treize ans il fut en-

voyé à Paris pour y faire de sérieuses études au

Conservatoire de son art; il y devint élève de

Baillot pour le violon , et de l'auteur de ce Dic-

lionnaire pour l'harmonie et le contre-point , au

mois d'octobre 1821. Ses progrès tinrent du pro-

dige ; moins de trois mois lui suffirent pour ac-

quérir une connaissance parfaite de l'harmonie;

et, au bout de deux années, il n'était aucune diffi-

culté du contre-point et de la fugue dont il ne

se jouât. Arriaga avait reçu de la nature deux

facultés qui se rencontrent rarement chez le

même artiste : le don de l'invention et l'aptitude

la plus complète à toutes les difficultés de la

science. Rien ne prouve mieux cette aptitude

(pj'une Fugue à huit voix qu'il écrivit sur les

paroles du Credo, Et vitam venturi : la perfec-

tion de ce morceau était telle, que Cherubini,

si bon juge en celte matière, n'hésita pas à le

déclarer uu chef-d'œuvre. Des classes de ré-

pétition pour l'harmonie et le contre-point ayant

été établies au Conservatoire en 1824, Ar-

riaga fut choisi comme répétiteur d'une de ces

classes. Les progrès de ce jeune artiste dans l'art

de jouer du violon ne furent pas moins rapides :

la nature l'avait organisé pour faire bien tout ce

qui est du domaine de la musique.

Le besoin de produire le tourmentait, comme
il tourmente tout homme de génie. Son premier

ouvrage fut un œuvre de trois quatuors pour le

violon, qui parut à Paris, en 1824, chez Ph. Petit.

Il eit impossible d'imaginer rien de plus original,

de plus élégant, de plus purement écrit que ces

quatuors, qui ne sont pas assez connus. Chaque

fois qu'ils étaient exécutés par leur jeune au-

teur, ils excitaient l'admiration de ceux qui les

entendaient. La composition de cet ouvrage fut

suivie de celle d'une ouverture, d'une symphonie

à grand orchestre , d'une messe à quatre voix

,

d'un Salve Regina , de plusieurs cantates fran-

çaises et de quelques romances. Tous ces ou-

vrages, où brillent le plus beau génie et l'art d'é-

crire poussé aussi loin qu'il est possible, sont

restés en manuscrit.

Tant de travaux faits avant l'âge de dix -huit

ans avaient sans doute porté atteinte à la bonne

constitution d'Arriaga ; une maladie de langueur

se déclara à la fin de 1825 : elle le conduisit au

tombeau dans les derniers jours du mois de fé-

vrier de l'année suivante, et le monde musical

fut privé de l'avenir d'un, homme destiné à con-

tribuer puissamment à l'avancement de son art

,

comme les amis du jeune artiste le furent de

l'âme la plus candide et la plus pure.

' ARRIETA (Juan-Emile), compositeur es-

pagnol, a voyagé en Italie dans sa jeunesse, pen-

dant les années 1838 à 1845, y a fait des études

de composition, et a fait représenter a Milan

l'Opéra Ildegonda, qui n'a pas réussi. On a

gravé de sa composition une ballade pour ténor

et piano, intitulée POasi ; Milan, Ricordi. M. Ar-

riéta est retourné dans sa patrie en 1848,

époque des troubles de l'Italie, et a donné an

théâtre d'opéra-comique espagnol de Madrid di-

vers ouvrages appelés Zanuelas, entre autres

El Domino aziil (Le Domino bleu), 3 actes,

en 1852; La Estrella de Madrid (L'Étoile de

Madrid), en 3 actes; El Grumete (Le Mate-

lot), en 2 actes; Guerra d Muerte, représenté

au théâtre du Cirque en 1855, et le grand opéra

Isabel la Catotica, au Théâtre Royal, dans la

même année.

ARRIGHI (Jacques-Antoine), maître de

chapelle de lacathédrale de Crémone, naquit dans

cette ville en 1702. 11 a laissé en manuscrit des

messes, vêpres, psaumes et litanies à quatre et

à huit voix, avec violons et orgue, qui furent es-

timés autrefois en Italie. L'Académie des Phil-

harmoniques de Bologne, qui l'admit au nombre

de ses membres en 1745, le perdit dans l'année

suivante, et fit imprimer un éloge de ce compo-

siteur.

ARRIGO. Voyez ISAAC (Henri).

*ARRIGOI\I (Charles), né à Florence, dans

les premières années du dix-huitième siècle, fut

un des plus habiles luthistes de son temps. Le

prince de Carignan le nomma sou maître de cha-

pelle, et en 1732 il fut appelé à Londres par la

Société des Nobles, qui voulait l'opposer à

Hœndel avec Porpora ; mais Arrigoni n'était pas

de force à lutter contre ce grand musicien. Il a

donné à Londres son opéra Fernando, en 1734;

et, en 1738 , il a fait représenter, à Vienne, son

Esther. Il paraît qu'avant d'aller en Angleterre,

Arrigoni s'arrêta à Bruxelles ; car on a imprimé

dans cette ville le poëme d'un oratorio, sous ce

titre : Il Ripentimento d'Acabbo, dopo il rim-

provero délia strage di Nabot; oratorio a cin-

que voci, musica di Carlo Arrigoni, cantato

nella reale Cappella délia serenissima Ar-

chiduchessa d'Austria Maria-EUsabetta. Bru-

xelles, appresso Eug. Enrlco Frickx, stampa-

tore disua Macsta impériale e catolica, 1728,

in-4'' de 34 pages. On manque de renseigne-

ments sur les dernières années de sa vie et sur

l'époque de sa mort.

ARRIGOIMl (Rknato), secrétaire du gouver-
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Renient de Venise, a publié, sous le voile de l'a-

nonyme, un livre qui a]pour titre : Notizie ed Os-

servazioni intorno aW origine ed al progressa

dei teatri e délie rappresentazioni teatrali in

Veneziae nelle citlàprincipalideipaesi veneti,

Jn-8°. Venezia, tipografia del Gondoliere, 1840,

Quelques exemplaires portent le nom de Fauteur.

' ARTARÏA ( DoMiNiQDE ) , célèbre éditeur de

musique à Vienne , naquit à Blevio en Toscane

,

le 20 novembre 1775. Son frère atné, plus âgé

que lui de trente-trois ans, après avoir par-

couru l'Allemagne, la France, l'Espagne et

l'Angleterre pour y établir des relations com-

merciales , avait obtenu un privilège de l'impé-

ratrice Marie-Tbérèse , en 1770, pour le com-

merce des objets d'arts de tout genre. Il ap-

pela Dominique à Vienne pour l'aider dans ses

entreprises, et celui-ci s'appliqua particulière-

ment à la publication des grandes œuvres mu-
sicales. Ce fut lui qui publia d'origine les

plus beaux ouvrages de Mozart , Haydu , Beet-

hoven, Hummel, Moschelès , etc. Dans les der-

niers temps de sa vie, il s'occupait particuliè-

rement du commerce de tableaux ; mais il était

toujours resté le chef de la maison Artaria et

C". 11 est mort à Vienne, le 5 juillet 1842, à

l'âge de soixante-sept ans.

' ARTEAGA (Etienne), jésuite espagnol,

né à Madrid , était fort jeime lors de la suppres-

sion de la compagnie de Jésus. Il se retira en

Italie, et fut nommé membre de l'Académie des

sciences de Padoue. Il vécut longtemps à Bo-

logne , dans la maison du cardinal Albergati.

Le P. Martini
,

qu'il connut dans cette ville

,

l'engagea à travailler à ses Révolutions du théâtre

musical italien , et lui procura le secours de sa

nombreuse bibliothèque. Arteaga se rendit en-

suite à Rome, où il se lia d'amitié avec le cheva-

lier Azara, ambassadeur d'Espagne à la cour de

Rome, qu'il suivit à Paris, il mourut dans la

maison de son ami , le 30 octobre 1799. On a

publié à Bologne, en 1783, son ouvrage intitulé :

Le Rivoluzioni del teatro musicale italiano,

dalla sua origine, fino al présente, 2 vol.

in-s". Ayant refondu entièrement ce livre, qu'il

augmenta de sept chapitres au premier volume,

et d'un troisième volume entièrement neuf, il en

donna une seconde édition à Venise en 1785, en

3 vol. in-8". Il y en a eu une troisième édition

,

dont j'ignore la date , et que je ne connais que

par l'avertissement d'un traduction française fort

abrégée qui parut à Londres, en 1802, sous ce

titre : Les révolutions du théâtre musical en

Italie, depuis son origine jusqu'à nos jours

,

traduites et abrégées de l'italien de Boni Ar-

teaga, in-8% 102 [)ages. Cet abrégé a été fait par

le baron de Rouvron , émigré français. Lichten-

tbal ne parle pas de la troisième édition.

E. L. Gerber, et d'après lui , MM. Choron et

Payolle , disent que le livre d'Arfeaga avait eu

déjà cinq éditions en 1790 : c'est une erreur,

il n'y en a jamais eu que trois. Une traduction

allemande a été publiée à Leipsick en 1789,

en 2 volumes in-8°; cette traduction est du

docteur Forkel, qui Ta enrichie de beaucoup

de notes.

L'ouvrage d'Arteaga est le plus important qu'on

ait écrit sur les révolutions du théâtre musical;

c'est le seul où l'on trouve de l'érudition sans

pédantisme , des aperçus fins sans prétention

,

un esprit philosophique, un goût, un style élé-

gant , et point d'esprit de parti. Il serait à dé-

sirer que ce livre fût traduit en français ; car on

ne peut considérer comme une traduction le

maigre extrait dont j'ai parlé.

Arteaga a laissé en manuscrit un ouvrage.in-

i\i\i\éi Del ritmo sonoro,edelritmoviutodegli

antichi, dissertazioni VII, dont il avait confié

la traduction à Grainville, auteur d'une traduc-

tion médiocre du poëme d'Yriarte sur la mu-
sique; ce dernier était au tiers de l'entreprise

lorsque Arteaga cessa de vivre. On avait annoncé

dans les journaux que le neveu du chevalier

Azara se proposait de publier le manuscrit ori-

ginal, resté entre ses mains; mais il n'a |)as tenu

sa promesse. Il avait été déjà question autrefois

de i)ublier l'ouvrage à Parme avec les caractères

de Bodoni ; la révolution
,
qui avait fait de

lltalie le théâtre de la guerre, suspendit cette

entreprise littéraire. Aucuns renseignements

n'ont été donnés plus tard sur le sort du ma-

nuscrit d'Arteaga.

ARTHUR AUXCOUSTEAUX. Foy.

AOXCODSTEAUX.

ARTMANN (Jérôme), un des meilleurs

facteurs d'orgues de la Bohême, naquit à Prague

,

dans la première moitié du dix-septième siècle.

D'après les ordres de l'abbé Norbert d'Ame-

luxen, il construisit, en 1654, l'excellent orgue

du collège des Prémontrés , sous l'invocation de

saint Norbert, dans le Vieux-Prague.

ARTOPHIUS (Balthasar), compositeur

allemand, vécut dans la première moitié du

seizième siècle. On trouve des motets et des

psaumes de sa composition dans les recueils

dont voici les titres : 1° Selectissimxnec non/a-

miliarissimxCantiones ultra centum, etc. Au-

gustx Vindelicorum, Melchior Kriesstein ex-

cudebat, anno Domini , 1540, petit in-s" obi.

On saitque cette précieuse collection a été publiée

par Sigismond Salblînger.— 2" A'ofwm et insigne

opiis musicum, sex, quinquc et quatuor vo-
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ciim, etc ; yorimbergas, Hier. Graphœus, 1537,

petit in-4° obi.— 3" Psalmorum selectorum to-

mus tertius, quatuor, quinque et quidam plu-

rium vocum. Norimbergœ, apud Jo. Petreium,

anno salutis 154 1 , in-4°.

"AHTOT (Alexandre-Joseph MONTAGNY,
est connu sous le nom d') qu'avait pris son

père et que toute sa famille a conservé. Né à

Bruxelles le 4 février 1815, il eut pour premier

maître de musique son père, qui était premier

cor au théâtre de cette ville. Dès l'âge de cinq

ans Artot solfiait avec facilité , et, en moins de

dix-huit mois d'études sur le violon, il fut en

état de se faire entendre au théâtre dans un con-

certo de Viotti. Charmé par les heureuses disposi-

tions de cet enfant, M. Snel , alors premier violon

solo du théâtre, se chargea de les développer par

ses leçons, et pen de temps après, il l'envoya à

Paris. Artot y fut admis comme page de la clia-

pelle royale, et, lorsqu'il eut atteint sa neuvième

année , il passa sous la direction de Kreutzer

atné, pour l'étude du violon. Cet artiste dis-

tingué le prit en affection et lui donna sou-

vent des leçons en dehors de la classe du Con-

servatoire. A la retraite de Kreutzer, qui eut lieu

en 1826, son frère, Auguste Kreutzer, le rem-

plaça et n'eut pas moins de bienveillance que

son prédécesseur pour Artot. Celui-ci venait

d'accomplir sa douzième année lorsque le second

prix de violon lui fut décerné au concours du

Conservatoire : l'année snivante il obtint le pre-

mier. Alors il quitta Paris pour visiter son pays :

il se fit entendre avec succès à Biuxelles , et

quelques mois après, ayant fait un voyage à Lon-

dres, il n'y fut pas moins heureux, et de bruyants

applaudissements l'accueillirent chaque fois qu'il

joua dans les concerts. Depuis lors, Artot, de re-

tour à Paris , fut attaché aux orchestres de plu-

sieurs théâtres ; mais te désir de se faire con-

naître le fit renoncer h ces places pour voyager

dans le midi de lu France. Plusieurs fois il a

parcouru la Belgique, l'Angleterre, la Hollande

l'Allemagne, l'Italie ; deux fois il est allé en Rus-

sie, et a donné des concerts jusqu'aux fron-

tières de l'Asie. En 1843, il visita l'Amérique du

Nord , la Nouvelle-Orléans et la Havane avec

M"* Damoreau, et y donna une multitude de

concerts. Déjà atteint dans ce voyage du prin-

cipe d'une maladie de poitrine, il languit pendant

quelques mois, et mourut à Ville-d'Avray, près

de Paris, le 20 juillet 1845, au moment où il

venait de recevoir la décoration de la Légion

d'honneur. Artot manquait de largeur dans le

son et dans le style ; mais il avait'du brillant'dans

les traits et chantait avec grâce sur son instrument.

On a gravé de sa composition : 1° Concerto pour

violon et orchestre (en /a mineur) , op. 18,

Mayence Scholt— 2° Des fantaisies pour violon et

piano, op. 4, 5, 8, 11, IG, 19, ibid. —3° Des airs

variés pour violon et orchestre, ou violon et piano,

op, 1, 2, 17, ibid,— 4" Des rondeaux pour violon

el orchestre ou piano, op. 9 et iô;ibid. — 5° Des

sérénades, romances, etc., ibid. — Artot a écrit

aussi plusieurs quatuors pour violon, et un quin-

tetto pour piano, deux violons, alto et basse,

qui n'ont pas été publiés.

• ARTUFEL (Damien de) , dominicain espa-

gnol, qui vécut dans la seconde moi lié.du seizième

siècle, a écrit un traité du plain-chant, intitulé :

Canto llano, Valladolid, 1672, in-S".

'ARTUSI (Jean-Marie), chanoine régulier de

Saint-Sauveur, né à Bologne, florissait vers 1590.

Ses études avaient été classiques et sévères ; de

là vient qu'il fut un antagoniste ardent des in-

novations introduites de son temps dans l'har-

monie et dans la tonalité ; innovations dont il ne

comprit pas plus la portée que ceux qui ea

étaient les auteurs.

Il a publié : 1° Arte del contrappuntoridotto

in tavole, Venise, 1586, in-fol. — 2" Seconda

parte nella quale si tratta deW utile ed tiso

délie dissonance, Venise, 1 589, in-fol : la seconde

édition de cet ouvrage a paru en 1 598 avec des

additions, à Venise, in-fol. Jean Gaspard Trost,

le père, l'a traduit en allemand, mais sa traduc-

tion n'a pas été imprimée.— 3° VArtusi,ovvero

délie imperfezioni délia moderna musica, ra-

gionamenti due, nei qualisi ragiona di moite

cose utili, e necessarie agli moderni compost to-

n, Venise, 1600, in-fol. — k" Seconda parte deW
Artusi délie imper/ezzioni délia moderna mu-
sica, etc., Venise, 1603, in-fol : Artusi attaque

dans cet ouvrage les innovations de Claude Mon-
teverde, qui venait d'introduire l'usage de la sep-

tième et de la neuvième de la dominante sans pré-

paration, ainsi que les retards de plusieurs conson-

nances à la fois, usage qui a été funeste à la tonalité

du plain-chant, mais qui a donné naissance à

la musique moderne. — 5° Difesa ragionata

délia sentenza data da Ghisilïno Dankerts, et

Bartolomeo Escobedo cantori pontificia fa-

vore di D. Vincenzo Lusitano contro D. Nicola

Vtcentino : ce petit écrit, imprimé d'abord à Bo-

logne, sans date, petit in-4°, commence par ces

mots : Leuatemi questo pensiero, et dltemi
;

anticamente haueano le consonanze che hab-

biamo noi si o nà? Artusi l'a ensuite refondu

dans le Ragionamento primo de son livre Délie

imperfezioni délia moderna musica, depuis la

page 14 jusqu'au feuillet 38 (voyez au sujet de

cet écrit les articles Dankers , Lusitano ( F.) et

Vicentine). — 6" Impresadelmolto M. R. Gio-
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scf/o Zarlino diChioggia, giàmaestro di cap-

pella delV illustrissîma signoria di Venezia,

dichiarata dal R. D. Giov. Maria Artusi , Bo-

logne, 1604,in-4°. 7° Considerazionimusicali,

Venise, 1C07, 1^-4°. Il y a du savoir dans les

écrits d'Arlusi, mais on y trouve peu de raison

et (Je philosophie. La loi suprême pour lui était

la tradition d'école, et, de ce qu'on n'avait pas

fait usage de certaines successions iiarmoniques,

il concluait qu'on ne pouvait les employer. Au
reste, son meilleur ouvrage, celui qui peut être

encore consulté avec fruit pour l'histoire de l'art

d'écrire en musique^ est son traité du contre-point :

malheureusement les exemplaires en sont fort

rares. Comme compositeur, Artusi a publié Can-

zonetie a quatlro voci.Libro 1° In Venezia , Giac.

Viucenti, 1598,in-4". On trouva un Cantate Do-

mino d'Artusi, à huit voix en deux chœurs, dans

une collection qui a pour titre Motetti et Salmi a

Otto voci, composti da otto eccellentissimi au-

torl, con la parle del basso per poter sonarli

nelV organo dedicati al molto rêverendo sig. Ce-

sare Schieti dignissimo canonico d'Urbino. In

Venetia, appr. Giacomo Vincenti, 1599, in-4". —
Les auteurs sont Ruggiero Giovaneili, Cesare

Schietti, Gio. Croce, Palestrina, Gio.-Mar. Nanini

Fel. Anerio, LucaMarenzio,et Gio. Maria Artnsi.

ARWIDSSOIV (Adolphe-Iwar) , conserva-

teur de la bibliothèque ivyale de Stockholm, est

né en 1791, à Padajoki, en Finlande. Après avoir

achevé ses études à l'université d'Abo , il fut

chargé d'y enseigner l'histoire. En 1821 il y fonda

un journal politique et littéraire, sous le titre

de Abo Morgenblad, que le gouvernement russe

supprima bientôt , à cause de ses tendances li-

bérales. Au mois de mai de l'année suivante , ce

gouvernement traita plus sévèrement encore

M. Arwidsson pour un article politique inséré

dans le recueil périodique intitulé Mnémosyne :

il fut révoqué de sa place de professeur et

exilé de la Finlande. Il se retira en Suède, pour

laquelle il avait manifesté ses sympathies, et ob-

tint la place de bibliothécaire à Stockholm. De-

puis lors il s'est livré sans relâche à de grands

travaux littéraire?. 11 n'est cité ici que comme
éditeur d'une belle et intéressante collection

d'anciens chants populaires de 1.^ Suède , tirée

en grande partie des manuscrits des bibliothèques

de Stockholm et d'Upsal, et qui a paru sous ce

titre : Sivenska Fornsànger. En samling af
Kampavisor, Folk-visor, Lekar och Dansar,
samt Baruoch Vall-sànger (Anciens chants

suédois. Recueil de chants de guerre, chansons

populaires, badines et de danse, etc.). 3 vol, in-S".

I>e premier a été publié à Stockholm en 1834 , le

second en 1837, et le troisième en 1842. A la

fin des deux premiers volumes, on trouve Ira

chants harmonisés par le maître de chapelle Eg-
gert ; mais le troisième volume a particulièrement

beaucoup d'intérêt
, parce qu'il est entièrement

rempli de chants notés dans leur forme primi-

tive et populaire. La collection de M. Arwidsson
est en quelque sorte une suite de celles de Geijer

etd'Afzelius. ( Voy, ces noms.)

ARZBERGER (....). On trouve sous ce nom,
dans la XI"* année de la Gazette musicale et

de Leipsick, p. 481, la proposition d'un per-

fectionnement essentiel dans la construction de
la guitare ( Vorschlàge zu einer wesentlichen

Verbesserung im Bau der Guitarre.)

ASCANIO (JosQuiN d') ; Y. JOSQUIN D'AS-

CAGNO.
" ASCHEIVBRENIVER (Chrétien-benri),

maître de chapelle du duc de Mersebourg, na-

quit au Vieux Stettin, le 29 décembre 1664. Sou

père, qui était musicien dans cette ville, après

avoir été maître de chapelle à Wolfenbiittel, lui

donna les premières notions de la musique. A
l'âge de quatorze ans , il reçut des leçons de J.

Scbiitzpourla composition. Peu de temps après il

perdit son père ; mais il en trouva un second en

Schùtz, qui l'envoya à Vienne, en 1676, pour

perfectionner son talent sur le violon et la com-

position, sous la direction du maître de cha-

pelle André-Antoine Schmelzer. Lorsqu'il se crut
;

assez habile , il chercha à assurer son sort par

ses talents, et entra en qualité de violoniste à la

chapelle du duc de Zeitz, en 1677. Il ne possé-

dait cette place que depuis quatre ans lorsque le

duc mourut, et la chapelle fut supprimée. As-

chenbrenner alla à Wolfenbùttel, et y acquit la

bienveillance de Rosenmiiller, qui le fit entrer au

service de son maître ; mais à peine fut-il de re-

tour à Zeitz, où il était allé chercher sa famille

,

qu'il apprit la mort de Rosenmiiller, et en même
temps la déclaration que le duc ne voulait point

augmenter sa chapelle. Il resta sans emploi deux

ans à Zeitz ; enfin, en 1683, il fut nommé pre-

mier violon du duc de Mersebourg. Cette époque

semble avoir été la plus heureuse de sa vie. Eu

1692, il entreprit un second voyage à Vienne.

Son talent était formé ; il joua du violon devant

l'empereur, et lui dédia six sonates pour cet ins-

trument. Ce prince fut si satisfait de cet ou-

vrage qu'il lui donna une chaîne d'or, avec une

somme assez forte. Cependant son existence

était précaire, et il éprouvait beaucoup de diffi-

cultés à se placer d'une manière convenable
;

enfin, en 1695, il retourna à Zeitz en qualité de

directeur de musique, en)ploi qu'il conserva jus-

qu'à son troisième voyage à Vienne, en 1703. H
vécut à Zeitz jusqu'en 1713, époque où il fut
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nommé maître de chapelle du duc de Merse-

boiirg. Quelque avantageuse que parût être sa

poMtion, il fut obligé de se retirer au bout de six

ans(l719) àléna, à l'âge de soixarjte-cinq ans,

avec une modique pension. Il mourut dans cette

ville, le 13 décembre 1732.

On ignore si les sonates de violon qu'Ascben-

brenner à dédiées à l'empereur ont été publiées
;

mais on connaît de lui un ouvrage qui a pour

titre Gast und Ilochzeitfrende , bestehend in

Sonaten, Prxludien. Allemanden, Curanten,

Baletten. Arien, Sarabanden mit drei, vier

und/ûnf Stimmen, nebst dem basso conlinuo

( Plaisir des noces et des soirées , contenant des

sonates, préludes, allemandes, courantes, ballets
;

et airs à trois, quatre et cinq parties, avec basse

continue), Leipsick, 1673. Corneille à Beughem

( Bibl. Matth., p. 300) cite une secondeédilion

de cet ouvrage, datée de Leipsick, 1675; il en

a paru une troisième à Inspruck, en 1676.

'ASCHER (J.), pianiste de l'impératrice des

Françaiset compositeur pour son instrument, est

né à Londres en 1829. Après avoir commencé

ses éludes musicales à l'institution royale de

cette ville, il est allé les terminer au conserva-

toire de Leipsick, si je suis bien informé. En

1849 il se rendit à Paris, et s'y fit entendre avec

succès dans les formes brillantes à la mode et

dans le genre mis en vogue par Thalberg. On

a publié depuis cette époque un grand nombre

de ses productions de salon et de concert, parmi

lesquelles on distingue: la Goutte d'eau, op. 17 ;

La Danse espagnole, op. 24; La Danse anda

louse, op. ^0;La Fanfare militaire, op. 40 ; La

Feuille d'Album; La Perle du Nord; des ma-

zourkas, des polkas, et des transcriptions d'opé-

ras, telles que Robert le Diable, Marta, La Fa-

vorite, Le Pré-aux- Clercs, Les Mousquetaires

de la reine, Le Pardon de Ploërmel, etc. Toute

cette musique légère a été publiée à Paris.

' ASHE (André), flûtiste habile, né vers 1759, à

Lisburn (Irlande). Ses parents l'envoyèrent d'a-

bord dans une école près de Woolwich , en An-

gleterre, où il apprit les premiers principes de la

musique; mais la perte d'un procès ruineux obli-

gea sa famille aie rappeler auprès d'elle. Heureu-

sement le comte Bentinck, colonel hollandais au

service d'Angleterre, vint visiter l'académie de

Woolwich ; il vit le jeune Ashe en larmes, te-

nant dans ses mains sa lettre de rappel. Touché de

son désespoir, il prit des informations, écrivitaux

parents, et finit par se charger de l'enfant, qu'il

emmena avec lui, d'abord à Minorque et ensuite

en Espagne, en Portugal, en France, en Allema-

gne, et enfin en Hollande. Le comte avait eu

(l'abord l'intenlion de faire du jeune Ashe son

homme de confiance, et de lui donnei une édu-

cation convenable; mais les dispositions de cet

enfant pour la musique, et particulièrement pour

la flûte, décidèrent son protecteur à lui ïaisser

suivre son penchant, et à lui donner des maîtres.

Ashe acquit en peu d'années une grande habi-

leté sur la flûte : il fut l'un des premiers qui fi-

rent usage sur cet instrument des clefs addition-

nelles. Le désir de faire connaître son talent le

porta alors à quitter son bienfaiteur : il se rendit

à Bruxelles, où il fut successivement attaché à

lord Torrington, à lord Dillon, et enfin à l'Opéra

de cette ville. Vers 1782, il retourna en Irlande,

où il fut engagé comme flûtiste solo aux con-

certs de la Rotonde, à Dublin. Sa réputation ne

tarda poiitt à s'étendre jusqu'à Londres. En 1791,

Salomon, qui venait d'attirer Haydn à Londres,

et qui voulait former un orchestre capable d'exé-

cuter les grandes symphonies écrites par cet

illustre compositeur pour le concert d'Hannover-

Square, se rendit à Dublin pour entendre Ashe,

et lui fît un magnifique engagement. 11 débuta

,

en 1792, au deuxième concert de Salomon, par

un concerto manuscrit de sa composition. De-

venu en peu de temps le flûtiste à la mode, il

fut de tous les concerts. A la retraite de Mon-

zani, il devint première flûte de l'Opéra italien

,

et en 1810 il succéda à Rauzzini comme direc-

teur des concerts de Bath. Cette entreprise,

qu'il conserva pendant douze ans, fut produc-

tive les premières années ; mais les dernières fu-

rent moins heureuses, et Ashe finit par y perdre

une somme considérable. Il a vécu dans la re-

traite depuis 1822. Aucune de ses compo.sitions

pour la flûte n'a été gravée. Il avait épousé une

cantatrice, élève de Rauzzini, devenue célèbre

en Angleterre sous le nom de M°" Ashe. Sa

fille, pianiste habile, s'est fait entendre avec

succès en 1821, dans les concerts de Londres.

* ASHLEY (Jean), hautboïste de la garde

royale anglaise, vivait àLondres vers 1780. A la

commémoration de Haendel, en 1784, il joua le

basson double (Contra-fagotto) que Haendel avait

fait faire , et que personne n'avait pu jouer jus-

qu'alors. Il seconda aussi le directeur Bâtes dans

le choix des muciciens, et eut après lui la direc-

tion des oratorios pendant sept ans. On ignore

l'époque de sa mort.
' ASHLEY (Général), fils du précédent, fnt

l'un des violonistes les plus distingués- de l'An-

gleterre. Ce fut sous Giardini, et ensuite sous

Barthelcmon, qu'il apprit àjouer du violon, et il

parvint à un tel degré d'habileté que Yiotti le

choisit plusieurs fois pour jouer avec lui ses sym-

phonies concertantes. A la mort de son père,

Ashley lui succéda comme directeur des oiato-
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rios de Covent-Garden, conjointement avec son

frère (Jean-Jacques ). Il n'a rien fait imprimer

(le ses compositions. Il est mort près de Lon-

dres, en 1818.

' ASHLEY (Jean-Jacques), frère du précé-

dent, fut organiste à Londres et professeur de

chant. L'Angleterre lui a l'obligation d'avoir for-

mé des chanteurs habiles, tels que M. Elliot,

C. Smith, M""* Vaughan, M"" Salomon.etc. Ash-

ley n'est pas moins recojnmandabte comme com-

positeur que comme professeur; élève de Schrœ-

ter, il possédait des connaissances assez étendues

dans la musique. On a de lui les ouvrages sui-

vants : 1° Twelve easy duetts for german

flûte, etc., Londres, 1795.— 2" Sonatasfor the

pianoforte, op. 2. —3° Six progressive airs for

the piano forte. Ashiey a dirigé les oratorios de

Covent-Garden conjointement avec son frère , à

qui il a peu survécu. f,
'

' ASHTOIV ( Hugues ) , musicien de la cha-

fielle de Henri VII , roi d'Angleterre , a composé

([uelques messes à quatre voix qui se trouvent

«lans une collection d'ancienne musique à la bi-

bliothèque de l'université d'Oxford.

* ASH'WELL( Thomas), compositeur anglais,

vécut sous les règnes d'Henri VII , d'Edouard VI

ft de la reine Marie. On trouve quelques-unes

de ses compositions pour l'église dans la biblio-

thèque de l'école de musique d'Oxford.

'ASHWORTIl (Caleb), ministre non con-

formiste, naquit à Northampton, en 1709. Ses

parents le mirent d'abord en apprentissage chez

lin charpentier; mais, ayant manifesté du goût

pour l'étude , on le lit entrer dans l'académie

du docteur Doddrige. Après qu'il eut terminé ses

cours, il fut ordonné ministre d'une congréga-

tion de non conformistes à Daventry , et peu de

temps après il succéda au docteur Doddrige dans

la direction de son académie. Il est mort à Da-

ventry en 1774, âgé de soixante-cinq ans. On a

de lui : 1" Introduction to the art ofsinging

( Introduction à l'art du chant ), dont la seconde

édition a été publiée à Londres en 1787. — 2o

Collection of tunes and anthems ( Collection de

cantiques et d'antiennes).

'ASIAIIM (Joachim), frère hiéronymite et

organiste du monastère de Saint-Jérôme, à Ma-
drid , vers le milieu du dix-huitième siècle, a été

considéré par les meilleurs musiciens de sa pa-

trie comme un des artistes les plus habiles en

son genre. Il a beaucoup écrit pour son instru-

ment; parmi ''ses meilleurs ouvrages, on re-

marque un grand nombre de pièces pour des of-

fertoires, une suite de grands versets pour les

jours solennels, et neuf versets du huitième ton,

\to\xt la fête de l'Ascension.

ASIOLI (Bonîface), né à Corregio, le 30

avril 1769, commença à étudier la musique dès

l'âge de cinq ans. Un organiste de la collégiale de

San-Quirino, nommé D. Luigi Crotti, lui donna

les premières leçons; mais, la mort lui ayant en-

levé son maître, il se trouva livré à lui-même

avant d'avoir atteint sa huitième année, ce qui

n'empêcha pas qu'il écrivit à cet âge trois messes,

vingt morceaux divers de musique d'église, un

concerto pour le piano avec accompagnement

d'orchestre, deux sonates à quatre mains et

un concerto pour le violon. 11 n'avait pris cepen-

dant jusqu'alors aticunes leçons d'harmonie ou de

contre-point. A dix ans, il fut envoyé à Parme

pour y étudier l'art d'écrire, ou, comme on dit,

la composition, sous la direction de Morigi.

Deux ans après, il alla à Venise, et y donna denx

concerts dans lesquels il fit admirer son habileté

sur le piano et sa facilité à improviser des fugues.

Après quatre mois de séjour dans cette ville, il

retourna à Corregio, où il fut nommé maître de

chapelle. Asioli était à peine dans sa dix-

huitième année, et déjà il avait écrit cinq messes,

vingt-quatre antres morceaux de musique d'é-

glise, deux ouvertures, onze airs détachés, des

chœurs pour La Clemenza di Tito; deux inter-

mèdes, La Gabbia dé'Pazzi et 11 Ratto di Pro-

serpina; une cantate, La Gioja pastorale; un

oratorio, Giacobbo in Galaad ; trois opéras

bouffes, La Volubile , La Coniadina vivace,

La Discordia teatrale; un divertissement pour

violoncelle, avec accompagnement d'orciiestre;

deux concertos pour la flûte; un quatuor pour

violon, flûte, cor et basse; un trio pour man-

doline, violon et basse; un divertissement pour

basson , avec accompagnement d'orciiestre.

En 1787 , Asioli se rendit à Turin , où il de-

meura neuf ans. H y écrivit neuf cantates qui de-

puis ont plus contribué aie faire connaître avan-

tageusement que tous ses ouvrages précédents.

Ces cantates sont : La Primavera , Il Nome, Il

Consiglio, Il Ciclope, Il Complimenta, Qicella

cetra pur tu sei , Piramo e Tisbe et La Scusn :

tous ces ouvrages sont avec accompagnement d't^r-

chestre ; la Tempesta, qui depuis lors a été publiée

parmi ses nocturnes et avec accompagnement

de piano. Asioli a aussi composé dans la même

ville deux drame , Pimmaglione et La Festa

d'Alessandro , deux ouvertures, vingt petits

duos et douze airs avec accompagnement de

piano, des canons à trois voix, neuf airs déta-

chés avec orchestre, six nocturnes à cinq voix

sans accompagnement, deux nocturnes pour trois

voix et harpe, un duo, un trio, et quatre quatuors,

une sérénade pour deux violons, deux violes,

deux flûtes, basson et basse, douze sonates pour
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le piano, enfîn, Gustavo, opéra séria en deux ac-

tes, pour le tiiéâtre royal de Turin.

En 1796, Asioli accompagna la marquise Ghe-

rardini à Venise; il y resta jusqu'en 1799 , époque

où il alla s'établir à Milan. Trois ans après , le

vice-roi du royaume d'Italie le nomma son maî-

tre de chapelle et censeur du conservatoire de

musique de Milan. Lors du mariage de Napoléon

avec Marie-Louise, en 1810, Asioli vint à Pa-

lis; j'eus l'occasion de le connaître à cette épo-

que et de me convaincre qu'il était homme ai-

mable autant que musicien de mérite. Il conserva

ses places jusqu'au mois de juillet 1813. Alors il

désira se retirer dans sa ville natale, où il con-

tinua d'écrire jusqu'en 1820. Depuis ce temps

il a renoncé à cultiver la musique et a vécu dans

le repos.

A Milan, il a écrit deux cantates , Il Dubio et

La Medea; une scène lyrique avec orchestre
;

un sonnet (la Campana di Morte) pour ténor;

deux duos, douze airs, les stances Chiama gll

abitator pour ténor ; un dialogue entre l'A-

mour, Malvina et la Mort; un sonnet {in queW
età) ; une ode anacréontiqueà la Lune, pour té-

nor, avec chœurs; une sérénade pour deux vio-

lons, llùte, denx cors, viole, basson, basse

et piano; une symphonie (en /a mineur); une

ouverture ; une sonate pour piano avec basse obli-

gée ; une sonate pour harpe ; le cinquième acte

d'un ballet, et Cinna, opéra-séria en deux ac-

tes
,
pour le théâtre de la Scala. Il a aussi ar-

rangé l'oratorio de Haydn , La Création
,
pour

deux violofis , deux violes et deux bases.

En qualité de directeur de la musique du vice-

roi d'Italie, Asioli a composé vingt et un motets

italiens et vingt-trois autres morceaux d'église

,

deux cantates et une pastorale à quatre voix

pour le théâtre de la cour. Comme censeur du

conservatoire royal de Milan, il a écrit : 1"

Principj elcmentari di musica , adottati dal

R. Conservatorio di Milano, perle, ripetizioni

giornaliere degli alunni; con tavole. Milano

Mussi, 1809, 47 pages in-8° (en forme de dia-

logues). La seconde édition de cet ouvrage a

été publiée dans la même ville en 1811 , la troi-

sième à Gênes en 1821 , la quatrième à Milan,

chez Giov. Ricordi, en 1823. Une traduction

française de ces éléments a paru à Lyon chez

Cartaux, sous ce titre : Grammaii'e musicale,

ou théorie des principes de musique, par

demandes et par réponses, adoptées par le

conservatoire de Milan pour l'instruction de

ses élèves, traduite de l'italien; 1819, in-8°,

avec douze plandies. Une deuxième édition de

cette traduction a été faite en 1833, chez le même
éiliteur. C. C. Biiltner a publié aussi, en alle-

mand , une traduction libre du livre d'Asioli

,

chez Scholt, à Mayenee, en 1824. Le mérite de

cet ouvrage consiste dans la concision et la clar-

té. — 2° l'Allievo al Cembalo, Milan, Ricordi

,

in-folio obi. Ce livre élémentaire est divisé en

trois parties : la première contient des leçons de

piano , la seconde traite de l'accompagnement

de la basse chiffrée , la troisième est un petit

traité d'harmonie avec des instructions pour

l'accompagnement de la partition. — S» Primi

elementiper il canto, con dieci ariette istrut-

tive per cantare di buona grazia , Milan, Ri-

cordi, in-fol. obi. — 4° Elementiper il contra-

basso, con una nuova maniera di digitare.

Milan, Ricordi, 1823, in-(ol. obi. — ô» Trat-

tato d'armoniae d'accompagnamento , Milan,

Ricordi , 1813 , 139 pages in-folio. Asioli a sui-

vi, dans cet ouvrage la doctrine du P. Valotti sur

les renversements d'harmonie, théorie irration-

nelle qui avait déjà été développée parle P. Sab-

batini dans son tfaité de la basse chiffrée, et qui

sera toujours rejetée par tout bon harmoniste,

car on y admet la résolution, repoussée par l'o-

reille, des dissonnances non par le mouvement

des notes dissonnantes elles-mêmes, mais par

celles qui leur servent de soutien. — 6° Dialoghi

sîil tratlato d'armonia
,
per servire d'esame

agit allievi di composizione e d'accompagna-

mento del regio conservatorio di musica in

Milano ;W\\an, Ricordi, 1814, 95 pages in^".

—

7° Osservazioni sul temperamento proprio de

gli stromenti stabili, dirette agit Accordatori

di piano-forte edorgano, MWan, Ricordi. —8°
Disinganno suite osservazioni faite sul Tem-

peramento proprio degli stromenti stabili,

ibid. Ce petit écrit est une réponse à une cri-

tique qui avait été faite de son système de tem-

pérament.— 9° Il Maestro di composizione,

ossia Seguito del Trattato d'annonia, 2 vo-

lumes in-4°, ornés du portrait de l'auteur, ibid.

Cet ouvrage n'a été publié qu'après la mort d'A-

sioli. On trouve dans le premier volume une no-

tice sur sa vie et toute la partie théorique de

l'ouvrage. Le deuxième volume renferme les

exemples, ou la partie pratique. Les deux vo-

lumes forment 500 pages.

Dans les compositions sérieuses, Asioli a man-

qué de force ; mais dans les airs et les duos avec

accompagnomenf de piano , il s'est fait une ré-

putation méritée par l'expression et la grâce de

ses mélodies. On peut considérer ses ouvrages en

ce genre comme le type des iVoc^wnes, que beau-

coup de compositeurs ont imité depuis d'une ma-

nière plus ou moins heureuse. Comme tliéoricien,

il n'a rien inventé ; mais la nature l'avait doué

d'un est)rit méthodique et de l'art d'exposer avec
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clarté ce qu'il savait : ce sont ces qualités qui

brillent surtout dans les ouvrages élémentaires

qu'il a publiés.

Asioli a cessé de vivre à Correggio , le 26 mai
1832. Une notice biographique sur sa vie et ses

ouvrages a été publiée par M. Antoine Coii,

prêtre de Corregio, sous ce titre : VUa di Boni-
Jazio Asioli da Correggio, seguita deW elenco
délie Opère del medesimo. Milan , Ricorôi

,

J834, 1 vol. in-8°. On a imprimé à Florence, en
1836, sans nom d'auteur, Elementi di contrap-
punlo, coi tipi de V. Batelli e figli, in-4", avec
planches de musique : M. Gaspari, de Bologne,
croit que cet ouvrage est d'Asioli.

' ASOLA (Jean-Matthjeu), en latin Asula,
l»rétre et compositeur pour l'église, né à Vérone,
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle.

Les titres de ses ouvrages ne fournissent pas de
renseignements sur la position qu'il occupa ; mais
il est vraisemblable qu'il fut maître de chapelle
d'une église importante, car le nombre de ses

compositions religieuses est considérable. Asola
vivait encore en 1600, et paraît avoir été un des
premiers compositeurs qui, à cette époque, adop
tèrent l'usage de la basse continue pour l'accom-
pagnement de la musique d'église par l'orgue,
ainsi que l'imliquent les titres de deux de ses ou-
vrages. Dans ses œuvres en contre-point sur le

plain chant, son style a de l'analogie avec celui

de Constant Porta ; style très-pur, mais dont la

sévérité est un peu sèdie. Asola fut un des maî-
tres qui dédièrent un recueil de psaumes à J. Pier-

luigi de Palestrina, en 1592, pour lui marquer la

haute estime qu'ils avaient pour son génie. Les
ouvrages connus de ce maître sont ceux dont les

titres suivent: 1" Introituset Alleluyamissurum
omnium majorumsolemmtatumtoiiitsanni su-
per cantu piano, quatuor vocum. yenG\:\i&&]\\xà

Ant. Gardanum, 1565, in-4". — 2" Missarum
qîdnque voc. concinn. Liber primus. Veneliis,

aptid Herasd. Ant. Gardanum, 1 57
1

, iii-4°._ 3"

Psalmodia ad vespertinas horas omnium sa-

lemnit. octo vocum. Venetiis, apud Hœred. Hie-
ron, Scottum, 1574, in-4°.— 4° Falsi bordoni
sopra gli otlo tuoni ecclesiastici, con alcuni di
M. Vincenzo Rti/o. Venezia, app. gli Figli di
Ant. Gardano, 1575, in-4Mlyad'autres éditions
de cet ouvrage publiées à Venise, en 1582, 1584,
ctà Milan, 1 587.- 5° Vesperlina Psalmodia maj-
Solemnit. octo voc. Venetiis apud Hieronymum
Scotum, 1576, iu-4''. 11 y a une deuxième édition
de cet ouvrage publiée à Venise, chez Richard Ama-
dmo, enl599,in-4<'.-6'' Completorium per
totum quatuorque illxB. Virginis antiphonœ
qux m fineproanni temporesecundumroma-
nnm curiam décantantjir cum sex vocibus

ibid., 1576, in-4°. Il y aune deuxième édition de
cet ouvrage publiée à Venise, chez les héritiers de
Jér. Scotto, en 1585, in-4''

; et une troisième en
1590.— 7» Vespertina omnium solemnitatum
psalmodia duoque B. Virginis cantica primi
ioni,cumquatucr vocibus, ibid., 1578, in-4°.—s»

llprimo libro délie Messe a quattro voci. In Ve-
nezia app. A ngelo Gardano, 1 579, in-4».— 9» //
seconda libro délie messe a quattro voci; ibid.,
1 580, in-4''. Il y a une deuxième édition de ces deux
livres de messes publiée à Venise chez Ang. Gar-
dane, en 1586, in-4°. — lo» Missa et major, so-
lemn. Psalmodia 6 vocum. Venetiis apud he-
rœd. Hier. Scotum, 1 58 1 , in 4°.— 1 1» Vespertina
omnium majorem solemnitatum psalmodia
quatuor vocum. Venetiis, apud Angetum Gar-
danum, 1582, in-4". Cet ouvrage n'est peut-être
qu'une deuxième édition dnn° 7.— 12» Officium
majores Hebdomadx sanctas quatuor vocum ;
ibid, 1583, in-4°. — 13» Secunda pars officii

Hebdomadxsanctx quatuor voc. ibid., 15S4,
iîi-4». Une deuxième édition de ces deux parties de
l'office de la Semaine sainte a été publiée à Venise,
par Richard Amadino, en 1595, in-4''.— 14» in
passionibus quattwr Evang. Christi locut.
trium vocum. Venetiis, apud Ang. Gardanum,
1583 in-4''. — 15° Sacrae cantiones in totius
anni solemnitatibus paribus quaternis voci-
bus decanlandx, ibid, 1584, in-4». Il y a une
deuxième édition de ces motets publiée à Venise
en 1591, par Richard Amadino. — 16° Divinx
Dei Laudes binis vocibus concinendx. Venetiis
ap. Ang. Gardanum, 1586, in-4°. Ily aune
deuxième édition de ces cantiques publiée a Ve-
nise, en 1600, par Richard Amadino. — 17» La-
mentationes, improperia et alii sac. Laudes
in hebdom. maj. decantandœ tribus voc.Ve-
netiisapud Pdc. Amadinum, 1588, in-4».— is»
Secundapars Vespertinœ omn. solemn. Horis.
deservient. quatuor vocum, Venetiis, apud Vi-
centium et Rie. Amandinum, 1591, in-4". Il y
a une première édition de ces vêpres solennelles à
quatre voix, imprimée chez les mêmes, en 1585. —

•

19° Missa Defunctorum trium vocum, ibid.,

1 588, in-4°. Il y en a une deuxième édition publiée
chez les mêmes, en 1600. — 20» Dux Missx et
decem sacrx laudes trium vocum; ibid., 1589,
in-4°. — 21° Misse sopra gli otto tuoni eccle-
siasfici a cinque voci. Milan, 1590. — 22» Canto
fermo sopra le messe, inni ed allri cose eccle-

siastiche appartenenti ai suonatori d'organo
per rispondere al coro. In Venezia app. Vin-
cenlino e Ricc. Amadino, 1596, in-4». Il y a deux
autres éditions de cet ouvrage publiées à Venise,

eni602,eti6l5.— 23°Sacro-sanctxBei Laudes
ocfonis vocibus in fracfis decantandx. Ve
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nedis, apud Ricciardum Amadinum, 1600, 9

voi. in-4°. Ces compositions sont divisées en

deux chœurs qui se répondent. Le neuvième vo-

lume contient les deux basses réunies pour l'u-

sage des organistes. Celte partie a pour titre

particulier : Gli bassi delli Mottetti a otto voci

del R. D. Gio. Matteo Asola Veronese, uniti

insieme et slampati per commodità degli or-

ganisa. Asola , bien que spécialement livré à la

composition delà musique d'église, a écrit, comme

tous les maîtres de son temps, des madrigaux,

dont on a publié les recueils suivants : 24° Ma-
drigali a due voci da cantarsi in fugn. In Ve-

netia, ap. Gia. Vincenti, 1587, in-4''. Trois au-

tres éditions de cet œuvre , imprimées à Venise

en 1604, 1624 et 1665, sont à la bibliothèque du

Lycée communal de musique, à Bologne. — 25"

Le Vergine, madrigali a tre voci, libro primo.

In Venezia, pressa Ricciardo Amadino, 1596,

ln-4°. Le P. Martini a donné en partition quelques

morceaux d'AsoIa dans son Esemplare; et le P.

Paolucci a inséré un graduel du même auteur dans

la première partie de son Arte pratica di Con-

trappunto. On trouve aussi quelques motets

d'Asola dans le PromptuarivM musicum d'A-

braham Schad.

' ASPA (Mario), compositeur dramatique, né

à Messine, vers 1806, a fait ses premières études

musicales dans cette ville, pois s'est rendu à Pa-

lerme et de là à Naples, où il est entré au collège

royal de musique, et a reçu des leçons de contre-

point deZingarelli. Sorti de cette école, il s'est livré

à l'enseignement du chant et à la composition pour

Je théâtre. Les principaux ouvrages qu'il a écrits

sont : 1° Giovanni lianier, ossia il Castello di

Arolte, en deux actes, représenté au théâtre du

F.ondo, à Naples, en 18*30. Cet ouvrage tomba

à plat. — 2° Il Carcere d'Ildegvnda, opéra sé-

rieux en deux actes , mieux accueilli au théâtre

Niiovo, dans le mois d'octobre 1831. — 3° La
lnurla,3Lfi théâtre du Fondo, le iSmai 1832

4° Il Litigante senza lite, opéra bouffe en deux

actes, 1833. — 5° La Finta grega, farce en un

acte. — 6° / Due Forzati , en deux actes. — 7°

Il 20 Auguslo, en deux actes, au mois de dé-

cembre 1835. — 8° Il Marinaro,en deux actes,

au théâtre A'Mot;o, en 1839; ouviage dans lequel

il y avait de jolies choses. — 9° / Due Savoiardi,

en deux actes, au théâtre du Fondo, le 16 mars

1838. — 10' // Quadîo Parlante, en un acte, au

théâtre Nuovo, novembre 1834. — 11° Barto-

lomeo del Pïombo, en deux actes, au théâtre

Nuovo, en 1837. — 12° Allan Mac Aulay, en

trois actes, au même théâtre, dans l'été de 1838.

— 13° Maria d'Arles , en doux actes , ouvrage

qui ouvrit le carnaval de 1841, avec xia fiasco

complet. — 14° Il Proscritto, en deux actes, éga-

lement tombé dans la môme année. — 15° Gu-
glielmo Colman , en deux actes , tombé au car-

naval de 1843.— 16° jPoo^o e Virginia, en trois

actes, pour l'ouverture du théâtre Metasiasio, à

Rome, le 29 avril 1843.— 17° Il Travesiimento,

joli ouvrage représenté au théâtre du Fondo, à

Naples, dans le carnaval de 184G. 11 y a de la

facilité dans le style de ce compositeur, mais ab-

sence complète de création. Les autres ouvrages

d'Aspa dont les dates de représentation et le succè.s

me sont inconnus ont pour titres : La Verga ma-
gica; la Metamorfosefortunata ; Federico II ;

L'Orfana muta; H Muratore di Napoli; Wer-

ther.

"ASPELMAYER ou ASPELMEYER (Fran-

çois), musicien et compositeur au service de

l'empereur d'Autriche, mort à Vienne, le 29 juillet

1786, s'est fait connaître par les ouvrages sui-

vants : 1» Die Kinder der Natur (les Enfants de

la Nature). — 2° Der Sturm (l'Orage). — 3° Pig-

malion 4° Agamemnon vengé , ballet. — 5"

La Lavandara di Citere, ballet. — 6° / Mort
Spagnuoli, idem. Il a composé aussi Six duos

pour violon et violoncelle, six trios, six qua-
tuors pour violon, et dix sérénades pour des

instruments ù vent.

ASPERI (Ur-sule), née à Rome en 1807, a

étudié la musique dès ses premières années, et a

acquis du talent dans l'art du chant etsur le piano.

Elle a reçu les leçons d'harmonie et de composi-

tion de Fioravanti. En 1827 elle a écrit pour le

théâtre Valle un opéra intitulé • Le Avventure di

una giornata, qui a été représenté le 13 mai.

Le public a si bien accueilli cette première pro-

duction de sa plume, à la première représeiita-

tion et aux suivantes, qu'elle a été obligée do

quitter plusieurs fois le piano pour se présenter

sur la scène. Le 18 novembre 1834, elle donna

à Rome un grand concert dans lequel on en-

tendit la Schoherluhner et la Biondini, et'où elle

exécuta sur le piano plusieurs morceaux de sa

composition. En 1839, elle dirigeait la musique

d'un théâtre de second ordre, à Florence. En
1835, M™' Asperi écrivit l'ouverture et l'intro-

duction du mélodrame I itir Indiani, qui fut re-

présenté à Rome, et en 1843 elle adonné dans

la même ville l'opéra / Pirati, qui a été joué

avec quelque succès.

'ASPLIIVD (... ), savant suédois, qui vécut

vers le milieu du dix-huitième siècle, a publié une

dissertation intitulée : De Horologiis Musico'

Automatis; Upsal, 1731.

'ASPRILIO (Pal'l), musicien de la cour de

Ferrare, au commencement du dix-septième siècle,

a fait imprimer de sa composition : Madrigali a
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quattrovoci, libroprlmo; Venezia, 160l,in-4°.

• ASPULL (Geoeges) ,
jeune pianiste anglais,

né en 1813, excitait l'admiration de ses compa-

triotes dès l'âge de huit ans
,
par le brillant et le

fini de son exécution. Bien que sa main fût trop

petite pour embrasser l'étendue de l'octave, il

jouait les compositions les plusdrfficilesde Hum-
mel, de Moschelès et de Kalkbrennersans en ra-

lentir le mouvement et dans l'intention des au-

teurs. Telle était l'heureuse organisation du jeune

Aspuil qu'on pouvait espérer de le voir se placer

un jour parmi les pianistes les plus distingués;

mais une maladie de poitrine l'a conduit au tom-

beau lorsqu'il entrait à peine dans sa dix-huitième

année. Il estmort à Leamington, le 20 août 1832,

et SCS obsèques ont été faites à Nottingham, deux

jours après. Il avait laissé en manuscrit divers

ouvrages pour le piano qui ont été publiés après

sa mort, avec son portrait, sous ce titre: Georges

AspulVs posthumous Works for thepiçino-forte.

,
Londres (sans date).

' ' ASSANDRI ( Laure ), cantatrice distinguée,

est née à Vailate, dans la province de Lodi

(Lombardie), vers 1815. Admise au conserva-

toire de Milan à l'âge de seize ans , elle y reçut

une bonne éducation musicale, et ses progrès

furent si rapides que lorsque Rossini l'entendit,

en 1835, il l'engagea immédiatement pour le

ithéâtre italien de Paris. Elle y débuta au mois

d'octobre par le rôle à^Adalgisa, dans la Norman
f€t se montra digne de chanter à côté de Rubini,

de Lablache et de la Grisi. Le Romeo des Mon-

tecchi e Capuleti de Bellini , et la Donna El-

vira de Lon Juan, achevèrent son succès sur

la première scène italienne de cette époque. Pen-

dant les années 1836 , 1837, et 1838 elle fut en-

.gagée pour le même théâtre et pour l'Opéra ita-

lien de Londres; puis elle retourna en Italie.

Après y avoir clianté à Gênes avec Pasini et Ba-

diali , elle fut appelée à Barcelonne , où elle resta

une année. Son engagement terminé, elle partit

pour Berlin, et y chanta avec succès pendant

plusieurs années tous les premiers rôles de Lucia,

Otcllo , La Norma, Lucrezia Borgia, Béatrice

di Tenda, etc. En 1843, elle se fit entendre à

Varsovie et au théâtre italien de Pétersbourg.

De retour à Milan au mois de juillet 1845, elle a

paru depuis lors à Bologne, Mantoue, Turin, etc.,

«t partout elle a été considérée comme une can-

trice de la bonne école.

' ASSENSIO ( Don Carlo ) ,
professeur de

piano , né à Madrid , vers 1788 , s'est fixé à Pa-

ïenne, en Sicile, où il a publia en 1815 : Scuola

per ben suonare il piano forte.
"ASSMA\ER (Ignace) , compositeur et or-

ganiste, est né à Salzbourg, le 11 février 1790.

Elève de Michel Haydn, il est devenu , soui la

direction de oct habile maître, un des musiciens

les plus distingués de l'Allemagne dans le genre

de la musique d'église. En 1824 il fut nommé
maître de chapefle du chapitre des Ecossais.

Dans l'année suivante il reçut sa nomination d'or-

ganisfe de la cour impériale de Vienne. Appelé

en 1838 au poste de vice-maître de chapelle de la

même cour, il a succédé à Weigl, au mois de fé-

vrier 1846, dans la place de second maître de cha-

pelle titulaire. Les œuvres de musique d'église

composées par Assmayer sont importantes et en
grand nombre; elles consistent -. l°en quinze messes

avec orchestre, dont la plupart sont en manuscrit;

on n'en a publié qu'une messe solennelle (eaut)
à quatre voix, violons, viole, violoncelle, contre-

basse, deux hautbois , deux bassons , deux cors,

deux trompettes, timbales et orgue ; Vienne, Me-
chetti ; et une messe pastorale allemande à trois

voix, instruments à vent et orgue, op. 46;

Vienne, Haslinger 2° Douze graduels, dont

quelques-uns seulement à quatre voix ou à voix

seule , avec orchestre, ont été publiés à Vienne,

chez Meclietti et chez Diabelli. — 3° Dix-huit of-

fertoires à voix seule avec chœur, ou à quatre

voix concertées avec orchestre, dont plusieurs

ont paru chez les mêmes éditeurs. — 4» Un Te
Deunt solennel à quatre voix et orchestre, op. 48,

à Vienne , chez Haslinger. — 5° Deux Requiem
brefs. — 6° La mort de Saûl, oratorio drama-

tique, avec orcliestre, op. 50 ibid. — 7° David et

Saûl, oratorio dramatique , avec orchestre, op-

49, ibid.— 8° Plusieurs hymnes et motets. — 9.

Un Te Dewm àhuit voix, avec accomp. d'instru-

ments de cuivre. — 10° Plusieurs ouvertures.

— 11» Divers morceaux de musique vocale et

instrumentale pour des circonstances particulières.

— 12">Unesymphonie, à grand orchestre exécutée

à Vienne en 1844. — 13° Des pastorales et fugues

pour l'orgue. — 14° Des rondeaux et autres com-

positions pour le piano.

' ASTARITTA (Janvier), compositeur dra-

matique, né à Naples vers 1749, eut une grande

réputation en Italie, et réussit en différents

genres , mais principalement dans l'expres-

sion des situations comiques. Dans le cours de

sept années, il écrivit plus de quatorze opé-

ras; celui de Circé et Ulysse ent un succès pro-

digieux , non-seulement en Italie , mais aussi en

Allemagne, où il fut représenté*vers 17S7.

On connaît de lui : La Contessa di Bimbin-

poli, 1772; / Visionari, illl; Finezzed'A-

more, o la forza non si/a, ma si prova, 1773;

IlMaritoche non hamoglie, 1774; / Filosofi

immaginari, 1788; Za Contessina; Il principe

spondriaeo, 1774; La Critica teatrale, 1775;
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Il Mondo délia Luna, 1775; La Dammaim-
niaginaria , 1177

',
VIsoW dï Bimjoli, Mil;

Armida, Mil ; Circee Vlisse, 1777 ; Mcoletto

bella vita, 1779. Dans l'automne de 1791, il

donna à Venise : / Capprici in amore, et au car-

naval de 1792, Il Medico Paripino , dans la

même ville. Gerber {Neues Btogr. Lex. der

Tonkilnstl. ) cite aussi de cet auteur : La Moli-

narella, op. buffa, 1783, à Ravenne; Il Di-

veriimento in campagna, op. buffa, 1783, à

Dresde; Il Francese bizzarro, op. buffa, 1786,

ibid. ; Il PaiTUchiere, 1793, à Berlin.

La manière de ce compositeur se rapproche de

celle d'Anfossi, et l'on peut dire qu'il a les mêmes

qualités et les mômes défauts. La coupe de ses

airs et de ses morceaux d'ensemble est heureuse
;

ses accompagnements sont assez purs , mais trop

nus; ses chants .sont gracieux, mais ils manquent

d'originalité. L»'

• ASTON (HucuEs), organiste anglais sous

le règne de Henri V41I, auteur d'un Te Deutn à

cinq voix, qui est maintenant dans la bibliothèque

du collège de musique d'Oxford.

* ASTORGA (Emmanuel, baron d') né à Pa-

Icrme, le 11 décembre 1681, eut un existence

toute romanesque. Fils d'un chef de bandes mer-

cenaires au service de la noblesse de Sicile, qui,

souffrant impatiemment le joug de l'Espagne, es-

saya de le secouer par l'insurrection en 1701,

Astorga vit périr son père sur l'échafaud dans la

même année, avec plusieurs nobles siciliens. Sa

mère, qu'on obligea d'assister au supplice,

mourut de douleur, et lui-môme s'évanouit. La

princesse des Ursins, première dame d'honneur

de l'épouse de Philippe V, prit en pitié le pauvre

jeune homme, et le fit entrer au couvent d'As-

torga, en Espagne, dont plus tard il prit le nom.

Dans cette retraite il acheva son éducation et

perfectionna, par l'étude, le beau sentiment

musical dont la nature l'avait doué. Rentré dans

le monde trois ans après, il obtint
,
par le crédit

de sa protectrice , le titre de baron d'Aslorga

,

et fut chargé d'une mission près de la cour de

Parme en 1704. Il y devint l'âme de toutes les

réunions d'amateurs de musique ; car il était

excellent chanteur et compositeur de mélodies

gracieuses et sentimentales. Sa mission terminée,

il continua de demeurer à Parme , où le retenait

son amour secret pour la fille du souverain

,

Elisabeth Farnèse. Le duc, ayant pénétré dans

les sentiments de son hôte, trouva le moyen de

l'éloigner en lui donnant une lettre de recom-

mandation pour l'empereur Léopold I*^"", qui, sé-

duit par les talents du baron d'Astorga , voulut

l'attacher à sa cour; mais celui-ci ne jouit pas

longtemps de sa faveur, car son nouveau Mé-

cène mourut le 6 mai 1705. Le baron d'Astorga

s'éloigna de Vienne peu de temps après, et mena

une vie aventureuse, visitant l'Espagne, où il re-

trouva la faveur de sa bienfaitrice, puis le Portu-

gal, l'Italie, et enfin l'Angleterre, où il demeura

deux ans. En 1720, il reparut à Vienne ; mais il y

resta peu de temps, et se retira dans un couvent^n

Bohême, où il mourut le 21 août 1736 (Voy. l'Oes-

ierreichisches Biographisckes Lexicon de Ber-

mann, 1. 1, p. 278.) Parmi ses nombreuses com-

positions, on ne peut citer que les suivantes :
1"

Stabat Mater, qui fut exécuté à Oxford en 1713,

et qui obtint beaucoup d'applaudissements 2»

Dafne, opéra, à Vienne, en 1705. — 3° Cantate

Quando penso, etc.— 4*» Cantate : Torna Aprile.

— 5° Cantate : In questo cor. Burney loue dans

ces cantates
,
qui passent pour être ses meilleu-

res, la grâce et la simplicité de la composition

6° Cantate : Clorinda, s' io i'amai, etc.— 7*

Cantate •. Palpitar già senlo il cor. Reichardt

possédait quelques morceaux inéditsde la compo-

sition d'Astorga. La partition du Stabat Mater,

à quatre voix et instruments, est en manuscrit à la

bibliothèque royale de Berlin; on la trouve aussi

à la bibliothèque impériale de Vienne, avec

celle de la pastorale de Dafne, dans le fonds

de Kiesewetter. La collection de l^abbé Santini,

à Rome, renferme 54 cantates d'Astorga pour

soprano et clavecin, 44 idem pour contralto et

clavecin, et enfin 10 cfue^/t pour deux soprani.

Toute cette musique est remarquable par l'origi-

nalité , le sentiment et l'expression. Je possède

une collection considérable d'oeuvres d'Astorga.

ASTRUA (Jeanne ) , excellente cantatrice,

née à Graglia, près de Verceil , en 1730. Graun,

qui l'entendit par hasard dans un voyage qu'il

fit en Italie en 1745, fut frappé de la beauté de

sa voix, et se chargea de son éducation vocale;

car il était lui-même bon chanteur. Il la fit dé-

buter, le 3 août 1747, dans une pastorale composée

par le roi de Prusse Frédéric II , laquelle avait

pour titre 11 Repastore, et qui fut représentée

à Charloltenbourg. En 1750 elle obtint un congé

pour aller à Turin , et dans la même année elle

chanta avec un brillant succès, aux noces de

Victor-Amédée, le rôle de prima donna dans l'o-

péra deZ,a Vittoria d'Imeneo. Elle retourna en-

suite au service de la cour de Berlin
, qu'elle ne

quitta qiie pour revenir à Turin, où elle est morte

en 1792, à l'âge de soixante-deux ans.

ATHÉLARD ou ATHELHARD, moine
bénédictin de Balh, en Angleterre, vivait sous le

règne de Henri I, vers 1200. Il eut, pour le

temps où il vécut, des connaissances étendues

,

qu'il augmenta par ses voyages, non-seulement

en Europe , mais on Egypte et en Arabie. Il
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('crivit un traité des sept arts libéraux, qui com-

prenaient la grammaire, -la rhétorique, la dialec-

tique, la musique, rarittimétique, la géométrie

et l'astronomie. Ayant appris l'arabe , il traduisit

de cette langue en latin le Traité de géométrie

d'Euclide, connu sous le nom d^Élémens, et

non les Éléments harmoniques àe cet aatear

,

comme La Borde (Essai sur la mus., t. III, p.

567),Forkel {Allgem. Litter. dermusik, p. 488)

et les auteur^du Dictionnaire historique des Mu-
siciens (Paris, 1810) le disent. Les bibliothèques

des collèges du Christ et de la Trinité à Oxford

possèdent les manuscrits des ouvrages d'Athélard.

"ATHÉNÉE, grammairien grec, naquit à

Naucratis en Egypte, vers l'an 160 de l'ère vul-

gaire, sous le règne de Marc-Aurèle : U vivait

encore sous celui d'Alexandre-Sévère, l'an 228 :

c'est tout ce qu'on sait des particularités de sa

vie. On doit à Athénée une compilation qui a

pour titre : les Deipnosophistes ou le Banquet

des Savants ; elle nous est parvenue presque

complète, à l'exception des deux premiers livres,

que nous n'avons qu'en abrégé. Cet ouvrage est

précieux par les renseignements qu'il fournit sur

une multitude d'objets de l'antiquité, particulière-

ment sur l'histoire de la musique des Grecs, les

écrivains qui ont traité de cet art, les instruments,

leur usage, les chansons, etc. Il est divisé en

quinze livres. Dans le premier , il est traité de la

musique et des chansons dans les festins; le

quatrième contient des renseignements sur quel-

ques instruments de musique; le quatorzième

traite des joueurs de flûte, des chansons, de l'u-

tilité de la musique et de la danse , des instru-

ments de tout genre.

Les manuscrits d'Athénée sont en petit nombre,

ce qui est d'autant plus fâcheux que le texte a

été considérablement altéré dans ceux que nous

possédons : de là vient que, malgré les travaux de

quelques savants, nous ne possédons pas encore

une édition d'Athénée qui soit complètement

satisfaisante; la meilleure est celle qui a été

donnée par Jean Schweighaeuser, sons ce titre :

Athenaei Deipnosophistse a codicibus manus-

cripti emendavit, etc., Strasbourg, 1801-1807,

14 vol. in-8°. On peut cependant consulter aussi

avec fruit l'édition donnée par Casaubou en deux

volumes in-fol. Les cinq premiers volumes de l'é-

dition de Schweighaeuser contiennent le texte grec

et la version latine; les neuf autres renferment

les notes et les tables. Parmi ces notes, celles du

quatrième et du quatorzième livres sont intéres-

sante^ pour l'histoire de la musique. L'abbé de

Marolles, qui n'entendait pas le grec, a donné

une mauvaise traduction française d'Athénée

,

d'après la version latine, Paris, 1680, in-4».

ATTAIGNANT
Lefebvre de Yillebrune en a publié une autre en

5 volumes in-4'' (Paris, 1785-1787) : celle-ci est

peu estimée des savants. Eu ce qui concerne la

musique, il est évident que le traducteur ne sai-

sissait pas toujours le sens du texte original.

ATI S. Voy. ATYS.
• 'ATTAIGNANT eu ATTAINGNANT (Piek-

Ri!;),imprimeurdeParisdans le seizième siècle, pa-

raîtavoir été le premier qui ait imprimé dans cette

vil'e de la musique avec des caractères mobiles.

Ceux dont on se servait avaient été graves par

Pierre Haulin, graveur, fondeur et imprimeur

de Paris, qui en fit les premiers poinçons

en 1525. Pierre Attaignant paraît en avoir fait

l'essai dans le premier livre de motets à quatre

et cinq voix de divers auteurs qu'il publia

en 1527, in-S" oblong, avec des lettres gothi-

ques. Dix-neuf autres livres de cette collection

parurent à des époques plus ou moins éloignées,

jusqu'en 1536. Leur collection forme cinq vo-

lumes. C'est un recueil précieux pour l'histoire

de la musique française : on y trouve des compo-

sitions de maislre Gosse, lSicola.5 Gombert,

Claudin , Ilcsdin , Consilium , Certon, Rousée,

Mouton, Holtinet, A. Mornable, G. le Roy,

Mancbicouit, Guillaume [le Heurteur, Vermont

l'aîné, Richafort, M. Lasson , l'Héritier, Lupi,

Lebrun , Wyllart, Feuin, l'Enfant, Moulu,, Ver-
delot, G. Louvet, Divitis, Jacquet, De La

Fage, Longueval, Gascogne, Briant et Passereau.

( Voy. ces noms. ) Le titre de chaque livre varie

en raison de son objet. Par exemple le sep-

tième livre, qui contient vingt-quatre motets

pour le dimanche de l'Avent, la Nativité, etc.,

a pour litre : Musicales motettos quatuor,

quïnque et sex vocum modulas Dominibi ad-

ventûs, nalivitatisque ejus , ac sanctorum

eo tempore occurrentiuyn habet. Parisiis, in

vico Citharœ, apud Petrum Attaingnant (aux

autres livres, Attaignant, excepté au onzième

où il y a aussi Attaingnant ) musice calcogra-

phum prope sanctorum Cosmi et Damiani

templum, cum gratia et privilégia chris-

tianissimi Francorum Régis. Le titre du hui-

tième livre est : XX musicales motettos qua-

tuor, quinque vel sex vocum modulos habet.

Mense decembri 1534, Parisiis, etc. Onze

livres de chansons françaises à quatre parties

,

par les mômes auteurs , ont été aussi publiés à

la même époque par Pierre Attaignant, en 4 vol.

in-8°obl. Le premier livre est daté de 1530; mais

ce doit être une réimpression , car, dan» i'exem-

plaire qui est à la Bibliothèque impériale de Paris

(n° 2689, in-S" V), le neuvième livre porte la

date de 1529, et le cinquième est de 1528. Les li-

vres 2*
, 3", 4% 6* et 8* ne sont pas datés. Voici
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h titre du cinquième livre : Trente et quatre

chansons musicales à quatre parties impri-

mées à Paris le XXIII«jour de janvier mil.

V. C. XXVIIJ par Pierre Attaignant , demou-

rant en la rue de la Harpe près l'église Sainct

Cosme , desquelles la table sensuyt. Les noms
(les auteurs de ces chansons ne se trouvent ni

dans ce livre , ni dans les deuxième, quatrième

,

sixième, huitième et neuvième. Le onzième

livre ne contient que des chansons de Clément

Jannequin; en voici le titre : Chansons de

Maistre Clément Jannequin, nouvellement

et correctement imprimées à Paris par
Pierre Atteignant (sic) ; demourant à la rue

de la Harpe devant le bout de la rue des Ma-
thurins près de Véglise de Sainct Cosme (sans

date). Les chansons contenues dans ce recueil

.sont des pièces plus développées que les autres;

ce sont : 1° Le Chant des Oyseaux (Réveillez-

vous).— 2" LaGuerre (Écoustez, écoustez).— 3°

La Chasse (fientilz veneurs).— 4" L'Alouette.—
(Or sus, or sus); — 5° Las povre cœur (\. Jan-

nequin). Il y a aussi deux recueils de motets à

quatre et cinq parties imprimés par Attaignant,

et qui sont de ceux qui ont été cités précédem-

ment. Le premier, sans date et sans nom d'au-

teurs, a pour titre : Motetz nouvellement im-

primés à Paris par Pierre Attaignant, de-

meurant à la rue de la Harpe près St. Cosme;
le second intitulé : XII motetz à quatre et

cinq voix composés par les autheurs cy des-

wubz eschpts, naguères imprimés à Paris
par Pierre Attaignant, demourant à la rue
de la Harpe près de Véglise de Sainct Cosme.
Ce recueil, daté des calendes d'octobre 1529,
contient des compositions de Gombert, de
Claudin ( Claude de Sermisy. V. ce nom

) , de

Du Croc, de Mouton, de Dorle et de Deslotiges.

Il est remarquable que l'imprimeur dont il

s'agit da ns cet article a orthographié son nom
de diverses manières; sur ses recueils on trouve

Attaignant , Attaingnant et Atteignant. Ce
peu d'exactitude dans l'orthographe des noms
s'est reproduit depuis le moyen âge jusqu'au

commencement du dix-septième siècle.

Attaignant imprimait encore en 1543 , car il a
pid)lié dans cette année un Livre de danceries

à six parties, par Consilîum, 1 vol. in-4"obl.
;

mais il avait cessé de vivre en 1556, car à

cette époque ce fut sa veuve qui publia plu-

.sieurs livres de pièces de violes à cinq parties

,

par Gervaise ( Voy. ce nom ).

Les caractères de musique des éditions d'At-

taignant ont assez de netteté ; mais ils n'ont pas

l'élégance de ceux dont se servirent à peu près
de son temps Adrien Le Roy et Robert lîallnrd;
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ceux-ei avaient été gravés, en 1540, par Guil-

laume Le Bé
,

graveur, londeur et imprimeur

à Paris (Voy. Le Bé). Les livres de musique

imprimés par Attaignant sont d'une rareté ex-

cessive.

' ATTEY (JEAN), amateur de musique à Lon-

dres, au commencement du dix- septième siècle, a

publié : The first book of ayres of four parts

with tablature for the Lute, so made that

ail the parts may be plaid together with

the lute, or one voyce with the Lute and
bass viol. Londres, 1622 , in-fol. ( Premier livre

d'airs à quatre voix en tablature de Inth ; de

telle sorte que toutes les parties peuvent être

exécutées ensemble avec le luth , ou chantées

par une voix avec accompagnement de luth

et de basse de viole. )

'ATTWOOD (TnoMAs), compositeur an-

glais, fils d'un charbonnier, naquiten 1767. A l'âge

de neuf ans, il entra comme enfant dechœur à la

chapelle royale, et commença son éducation

musicale sous le docteur Nares et sous son suc-

cesseur le docteur Ayrton. Après avoir passé

cinq ans dans cette école , il eut occasion de

chanter devant le prince de Galles, qui le prit

sous sa protection, et l'envoya étudier à Naples

la compositon et le chant. Ses maîtres furent

Philippe Cinque et Latilla. De Naples il alla à

Vienne, oii il reçut dit-on, des conseils et des

leçons de Mozart, jusqu'en 1786. De retour en

Angleteire , il fut attaché à la musique parti-

culière du prince de Galles
,
puis devint maftre

de musique de la duchesse d'York et de la

princesse de Galles. En 1795, Attwood suc-

céda à Jones dans l'emploi d'organiste de Saint-

Paul , et en 1796 il obtint la place de composi-

teur de la chapelle royale, en remplacement de

D. Dupuis, décédé. Enfin, il a été admis en 1821

comme membre de la chapelle particulière du

Roi , à Brighton.

Parmi les nombreux opéras qu'il a écrits

pour le théâtre, les plus connus sont ceux-ci :

10 Prisoner ( le Prisonnier) , à Drury-Lane,

en 1792. — 2°AdoptedChild(VEnhnl adoplif)

ibid., 1793.— 3° CaernapoMcas^/e (leChàteau

de Caernavon) , Hay-Market, 1793. — 4» Poor

Sailor (le pauvre Matelot), Covent-Garden

,

1795.— 5° the Smugglers ( les Contrebandiers ),

Drury-Lane, 1796i — 6" Moûth of the mie
(l'Embouchure du Nil), Covent-Garden 1 798.— 7"

A Day at Rome ( un Jour à Rome ), divertisse-

ment, Covent-Garden, 1798. — 8° Castle of

Sorento (le Château de Sorento), op. com., Hay-

Market, 1799. — 9" Magic Oak (le Chêne ma-
gique), pantomime , Covent-Garden , 1799.

—

10" Old ClothesMan (le vieux Marchand d'Ha-

ll
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bits), intermède, idem, 1799,— II" Red-Cross

Knights (les Chexatiers de la Croix-R(Hige),Hay-

Market, 1799. — 12" S. David's day (le Jour de

Saint-David), farce, 1800. — 13° True Friends

( les vrais Amis) , à Covcnt-Garden , 1800. Outre

ces ouvrages, Attwood a composé plusieurs

œuvres de sonates pour piano , et des leçons pro-

gressives pour cet instrument , qui ont été gra-

vées chez démenti , à Londres. Il a écrit aussi

beaucoup de musique d'église pour le service

de la chapelle royale , et notamment l'anlienne

avec chœur et orchestre pour le couronnement

du roi Georges IV ,
qui est d'une beauté remar-

quable. Attwood se distingue entre les mu-

siciens anglais par un style plein de goût et de

pureté ; sa musique a de la force , de l'expres-

sion et de l'effet. Il est fâcheux que le sol de

l'Angleterre soit si peu favorable à la musique

,

qu'un artiste si distingué soit obligé de renoncer

à la carrière de gloire qu'il aurait pu parcourir,

pour se livrer uniquement à l'enseignement.

- ATYS, ou ATIS (...), créole, né à Saint-

Domingue, vers 1715, suivant La Borde (Essai

sur la Musique , t. III, p. 493), fut un flû-

tiste distingué qui se fixa en France. Une af-

faire qu'il eut en Autriche l'obligea de se battre;

il reçut une balle dans le menton , et cet acci-

dent altéra sensiblement son embouchure. De

retour à Paris, il s'y livra à l'enseignement, et

composa beaucoup de sonates , duos, trios et

quatuors pour la flûte. On trouve de lui, en

manuscrit, à la Bibliothèque impériale de Paris,

un œuvre <ie six sonates pour deux flûtes ,

en forme de conversation. Suivant M. Ber-

mann (Oesterreich. Biograph. Lexikon, t. I,

p. 287 ), la date précise de la naissance d'Atis se-

rait le 18 avril 1715; il aurait été à Vienne

en 1760;-et il serait mort le 8 août 1784. M. Ber-

mann sait les dates d'une manière effrayante.

ATZE (Frédéric), musicien né en Alle-

magne, était organiste à Breslau vers 1815;

depuis lors il a quitté cette ville pour aller en

Russie , où il était encore en 1833. AIze est un

artiste distingué comme organiste et comme pia-

niste; il a fait admirer partout la délicatesse et

la précision de son jeu. On a de lui : 1* Polo-

naise pour le piano , Leipsick , Hofmeisler. —
2° Duo pour piano et violon, œuvre 2.— 3® Po-

lonaise pour le piano, œuvre 9, Berlin, Forster.

—

4° Grande polonaise, dédiée à M°" Amalie Ko-

refpa, Breslau, Forster et Hoffman, œuvre 10.

—

5° Pot-pourri pour le piano, œuvre 11, ibid.

AUBER ( Daniel-Fr\nçois-Esprit ) , né à

Caen, le 29 janvier 1782 (l) dans un voyage que

(f) Cette date m'a été donnée en isio par le père du ce-

libre compositeur, à l'époque de mes premières recber-

ses parents firent en cette ville, est fils dun mar-

chand d'estampes de Paris, dont la situation était

aisée. Sa famille était originaire de la Norman-

die. Doué des plus heureuses dispositions pour

la musique, Auber étudia d'abord cet art comme
un objet d'agrément. Après avoir appris à jouer

du piano sous la direction de Ladurner, il fut

envoyé à Londres pour y apprendre la profession

du commerce; mais bientôt, dégoûté d'un état

pour lequel il ne se sentait point né, il revint à

Paris. Accueilli dans le monde avec plaisir à

cause de son talent et de son esprit, il commença
à se faire connaître par de petites compositions

telles que des romances : quelques-unes de celles-

ci eurent nn succès de vogue. Un trio pour

piano, violon et violoncelle, qu'il publia vers le

même temps à Paris, fit voir qu'il pouvait traiter

avec talent la musique instrumentale. D'autres

ouvrages plus considérables vinrent bientôt aug-

menter sa réputation parmi les artistes. Il était

lié d'amitié avec le célèbre violoncelliste Lamare.

Celui-ci avait un style tout particulier dans sa

manière déjouer de la basse, et il désirait le pro-

pager par un genre demusiquequi lui fùtpropre;

mais, par une singularité qu'il serait difficile d'ex-

pliquer, il n'avait pas une idée mélodique ni un

trait dans la tfrle qu'on pût employer dans un

morceau de musique. A sa [mère, Auber écrivit

tous les concertos de basse qui ont paru sous le

nom de ce virtuose, et môme quelques autres

qui sont restés en manuscrit. Le public croyait

que ces concertos étaient de Lamare , mais tous

les artistes savaient qu'ils étaient dus au talent

d'Auber. Le caractère original de cette musique

produisit une assez vive sensation dans le monde,

et l'on prévit dès lors que le jeune compositeur

à qui on la devait se ferait un jour une brillante

réputation. Vers le même temps, Auber écrivit

un concerto de violon qui fut exécuté au Con-

servatoire de musique de Paris par Mazas, et

qui obtint un brillant succès.

Le désir de travailler pour le théâtre lui avait

déjà fait remettre en musique l'ancien opéra co-

mique intitulé Julie, avec accompagnement de

deux violons, deux altos, violoncelle et contre-

basse. Cet ouvrage, qui renfermait plusieurs

morceaux charmants, fut réprésenté surun théâtre

d'amateurs à Paris, et reçut beaucoup d'applau-

dissements. Peu de temps après, Auber écrivit^

pour le petit théâtre de M. de Caraman, prince

de Chimay, un autre opéra avec orchestre com-

plet, dont il a tire depuis lors ilusieurs mor^

ceaux pour ses autres ouvrages.

ches pour la Biographie universelle des musiciens. Ton»

les recueils Dlographlqucs donner, t celle du so Janvier iJu».
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Malgré ces succès, qui jusqu'alors avaient été

rt-nfermés dans le cercle d'un certain monde

d'artistes et d'amateurs, Auber s'apercevait que

ses études musicales avaient été incomplètes, et

que le savoir lui manquait dans l'art décrire :

il voulut achever son éducation sous ce rap-

port, et se livra à des travaux sérieux sous la

direction de Cherubini. Ces études terminées, il

écrivit ime messe à quatre voix, dont il a tiré

la prière de son opéra de la Muette de Por-

tici. En 18 1 3, il fit son début en public par

un opéra en un acte qu'il fit représenter au

théâtre Feydeau sous le titre du Séjour mili-

taire. Cet ouvrage ne justifia pas les espé-

rances que les premiers essais d'Auber avaient

l'ait naître; on n'y trouvait rien de la grâce et

de l'originalité d'idées qui avaient fait applaudir

ses premières productions, et qui plus tard lui

ont acquis une si belle et si juste renommée.

Un repos de plusieurs années suivit cet échec,

et le compositeur semblait avoir renoncé à une

«arrière où l'attendaient de brillants succès

,

lorsqu'un dérangement de fortune et la mort du

père d'Auber obligèrent celui-ci à chercher des

ressources pour son existence dans l'exercice d'un

art qui n'avait été pour lui jusqu'alors qu'un

délassement. En 1819, il fit représenter à l'Opéra-

Comiqiie L&Testamentetles Billets doux, opéra

en un acte. Cet ouvrage fut moins heureux en-

core que ne l'avait été le premier essai public

des talents. d'Auber. Déjà l'on accusait de par-

tialité et de jugements de coterie les éloges qui

lui avaient été prodigués ; mais bientôt le com-

positeur se releva par La Bergère châtelaine,

opéra en trois actes qui fut joué au même
théâtre dans les premiers mois de 1820. Des idées

originales, de la mélodie, une instrumentation

élégante et des intentions dramatiques distinguent

«et ouvrage, qui obtint un succès complet, et

qu'on peut considérer comme le premier fon-

<leracntde la brillante réputation de son auteur.

Emma, ou la Promesse imprudente, opéra en

trois actes, joué en 1821, continua ce que la

Bergère châtelaine avait commencé, et dès lors

Auber ne connut plus que des succès.

Ce fut alors qu'il eut le bonheur de se lier

d'amitié avec Scribe, et que tous deux unirent

leurs esprits, si parfaitement analogues, leurraa-

nière de sentir, et leur instinct delasoèna, dans

une multitude d'ouvrages charmants que le suc-

cès couronna. Jamais association d'auteurs ne fut

plus heureuse. Leicester, la Neige, le Concert'

à

la Cour, Lcocadie, le Maçon, Fiorella, la

Fiancée, Fra Diavolo, la Muette de Pvrtici , le

Philtre, et vingt autres ouvrages devenus populai-

res, ont été les fruits de celte association des deux

talents les plus fins de la scène française, pen

dant l'espace de trente ans. Parmi ces ouvrages

La Muette de Portici a été considérée comme
le chef-d'œuvre du compositeur; la postérité

sanctionnera sans doute ce jugement; car la

variété de style , le charme des mélodies et l'ex-

pression dramatique qui distinguent cet opéra

en font une des plus belles productions musicales

de notre époque. Membre de l'Institut de France,

dans la section de musique de l'Académie des

beaux-arts , et associé de plusieurs autres aca-

démies, Auber a été maître de chapelle du

roi Louis<Philippe : il occupe aujourd'hui la

même position à la cour de l'Empereur des

Français. Après la retraite de Cherubini , il lui a

succédé comme directeur du Conservatoire de

musique de Paris. Commandeur de la Légion

d'honneur, officier de l'ordre belge de Léopold

,

et décoré de plusieurs autres ordres, Auber a vu

récompenser par Ions les honneurs qu'il pouvait

désirer, ainsi que par les faveurs de la fortune,

les succès obtenus par son talent. La liste des ou-

vrages dramatiques de ce compositeur se forme

de cette manière : 1° Le Séjour militaire, 1 acte

(1813). — 2° Le Testament et les Billets doux,

(acte (1819).— 3" Z-a Bergère châtelaine,

3actes( 1820). — 4° Emma, ou laPromesse im-

prudente , 3 actes ( J 82 1 ). — â° Leicester, 3 actes

( 1822 ).— 6° La Neige, ou le nouvel Éginhard

4 actes (1823), tons à l'Opéra-Comique.— 7" Ven-

dôme en Espagne, en 1 acte , en collaboration

avec Hérold , à l'Opéra , à l'occasion du retour

du duc d'Angouléme à Paris, après la campagne

d'Espagne, en 1823.— 9,"Les Trois Genres, 1 acte

en collaboration avec Boïeldieu, pour l'ouverture

du théâtre de l'Odéon ( 1824), —0" Le Concert

à la cour, 1 acte ( 1824 ) , à l'Opéra-Comique. —
W Léocadie, SdiCles { lS2k), idem.— il° Le Ma-

çon, 3 actes ( 1 825 ), idem.— 1 2" ie Timide , l

acte (1826), idem.— 13° Fiorella, 3 actes ( 1 826 ),

idem.— 14° La Muette de Portici, 5 actes (182S),

à l'Opéra. — 15° La Fiancée, 3 actes ( 1829), à

l'Opéra-Comique. — 16° Fra Diavolo, 3 actes

(1830), idem. — 17° Le Dieu et la Bayadère,

2 actes (1830). à l'Opéra.— IS» La Marquise de

Brinvillier's, 3 actes (1831), à l'Opéra-Comique,

en collaboration avec Ballon, Berton , Blangini,

Boïeldieu, Carafa, Cherubini, Hérold et Paèr. —
19" Z^ Philtre, 2 actes (1831), à l'Opéra.—

20)° Le Serment, Z actes (1832), idem.— 2{°Qus-

tave III, 5 actes ( 1833), idem. — 22° Lestocq, .">

actes (1834), àl'Opéra-Comique.— 23° LeCheval

de bronze, 3 actes ( 1835), idem. •^-24° Actéon,

1 acte ( 1836),idcm.— 25° Les Chaperons blancs,

3 actes (1836),idera. — 26° L'Ambassadrice*, 3

actes (1 836),irf€»l.— 2T Le Domino noir, 3 actes,

11.
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(1837),irfem.— 58" Le Lacdes Fées, bâcles (1839)

à l'Opéra. — 29°Zanetta, 3 actes (1840), à l'Opcra-

Comiqiie. — 30* Les Diamants de la couronne,

3 actes (I84i ), icfew.— 31° Le Ducd'Olonne,

3 acte!5( 1842), idem.— 32» La Part du Diable,

3 actes (1843), idem. — 33° La Sirène, 3 actes

(1844), idem. — 34° La Barcarolle, 3 actes

(1845), idem.— 35° Haydée, 3 actes (1847),

idem. — 3C° VEnfant prodigue, 5 actes (1850),

à l'Opéra. — 37° Zerline,ou la Corbeille d'o-

ranges, 3 actes (1851), idem. — 38° Jl/arco-

Spada, 3 actes (1 852), à l'Opéra Comique— 39°

Jennij Bell, 3 actes (1855), idem. — 40° Manon
Lescaut, 3 actes (I856),irfe7n. Pour l'opéra inti-

tulé, La marquise de Brinvilliers, dont la mu-
sique élait de plusieurs auteurs, Auber a écrit

un duo an troisième acte qui est un chef-d'œuvre

d'esprit scénique.

• AUBERLEN (Samuel-Gottlob) , directeur

de musique et organiste de la cathédrale d'Ulm

naquit le 23 novembre 1758, à Fcllbach
, près

de Stultgard , où son père était instituteur. Bien

que la vie des artistes soit souvent agitée , il est

peu d'entre eux qui fïient connu le malheur

comme Auberlen et qui aient langui dans un état

misérable aussi longtemps que lui. Sa vie écrite

par lui-même offre un tableau touchant des tri-

bulations auxquelles il fut en butte , et du cou-

rage qu'il mit à combattre la mauvaise fortune.

Cet ouvrage a été publié à Ulm, en 1824, sous

ce titre : Samuel Gottlob Auberlen's Mtisik-

direktor und Organisten am Munster in

Ulm, etc., Leben , Meinungen und Schiksale

von ihm sclbsl beschriebcn (Vie, opinions et

aventures de Samuel Goitlob Auberlen , etc., un

volume in- 8° de 248 pages). On y trouve pres-

que l'intérêt du roman : l'auteur s'y montre

artiste, et il y a de la poésie dans son style. J'ai

tiré de son livre tout ce qui, dans cet article,

concerne sa personne et ses ouvrages.

Le père d'Auberlen lui enseigna les premiers

éléments de la musique. A l'âge de huit ans, il

serait à apprendre seul à jouer du violon, du

piano et du violoncelle; mais ses parents le des-

tinaient à être instituteur et organiste , et tout

ce qui pouvait le détourner de ces professions

lui était interdit. Lorsqu'il eut atteint sa quator-

zième année, il dut aider son père dans ses le-

çons ; mais son penchantdiîcidé ponr la musique

lui inspirait du dégoût pour l'état auquel on le

destinait. Vers ce même temps, le violiniste ICenz

le prit en amitié et lui donna des leçons de .son

instrument : ces leçons et les représentations de

l'Opéra de Stuttgard , où on lui avait permis de se

rendre quelquefois, développèrent ses heureuses

disposition? pour l'art musical. Les amateurs de

musique de Canstatl lui fournirent l'occasion

d'entendre de bonne musique et de former son

goût, car il y faisait sa partie dans les sympho-

nies et les autres belles productions de Haydn cl

des grands maîtres de cette époque. Cette cir-

constance lui procura la connaissance d'Enslen,

virtuose de la chambre du duc à Sluttgard, qui

lui donna des leçons de violon. A l'âge de vingt

ans il se rendit à Murrhardt comme précepteur

dans une maison particulière. Ce fut là qu'il écri-

vit son premier air : il le fil exécuter à l'église

par un de ses élèves.

Après deux années de séjour dans cet endroit,

il retourna chez son père; mais il y demeura peu

de temps
,
parce qu'il obtint la permission d'aller

à Zurich pour y terminer ses éludes musicales.

11 partit pour cette ville en 1782, et il y trouva

le violoniste Henri Ritter, qui lui donna des

leçons. Une maladie qui conduisit son père au

tombeau le rappela à Fellbach , où on espérait le

fixer comme instituteur; mais il résista à toutes

les instances qui lui furent faites à ce sujet, et

le l*' juillet 1784, il retourna à Zurich. Il avait

alors vingt-six ans. Dans la même année il épousa

une jeune fille qui , ainsi que lui , ne possédait

rien. Il crut pouvoir subvenir aux dépenses oc-

casionées par sa nouvelle position au naoyen de

concerts; il se mit à voyager et visita Saint-Gall,

Constance, Ravensbourg, Lindau et quelques

autres villes. Une maladie de sa femme ne lui

permit pas d'aller jusqu'à Augsbourg,et Mimich,

comme il en avait le projet. Il retourna donc à

Zurich , dont le séjour ne lui fut pas favorable

,

car il y trouva peu d'élèves, et bientôt il eut des

dettes qui l'obligèrent à solliciter une place dans

la chapelle de Stuttgard. On ne lui offrit que celle

de surnuméraire : il l'accepta dans l'espoir d'un

prochain avancement ; mais l'avantage le plus

réel qu'il retira de sa translation dans celte ville

fut d'y recevoir des leçons de composition de

Poli , maître de chapelle du duc. Malheureuse-

ment il n'eu profita pas longtemps, car ne tou-

chant aucun traitement, et n'ayant qu'un petit

nombre d'élèves, il ne put subvenir aux besoins

de sa famille. Sa situation devint telle, qu'il se

vit obligé d'abandonner à ses créanciers le peu

qu'il possédait , et de quitter Stuttgard à pied

,

sans vêtements, sans linge, sans argent, emme-

nant avec lui sa femme et son fils, qui tous deux

étaient malades .Auberlen peint d'un style pathé-

tique les scènes de désespoir qu'il y eut entre lui,

sa femme et son enfant, après ce départ précipité.

Il vécut quelque temps dans une misère pro-

fonde, .sans pouvoir trouver d'emploi utile pour

ses talents ; enfin une place fort peu lucrative de

directeur de musique à Zofingen se présenta, et
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il en prit possession au mois de janvier 1791. A
son mince traitement , il joignit le produit de

quelques leçotis de piano et de plusieurs mor-

ceaux d'harmonie pour clarinettes, flûtes, bas-

sons, cors et trompettes , qu'il écrivit pour une

société, d'amateurs. Ces morceaux eurent du

succès et Turent cause qu'on lui demanda trois

symphonies à grand orchestre pour la même so-

ciété. Ces dernières compositions tiennent le pre-

mier rang parmi ses ouvrages.

Après neuf mois de séjour à Zoftngen, Auber-

len fut appelé comme directeur de musique à

Winterthur. Là, il écrivit ses cantates : Éloge

de la Poésie, Éloge de la Musique, pour

Vélection d'un bourgmestre, son oratorio la Fête

des Chrétiens sur le Golgotha, des &'irs, des

duos, des morceaux de musique instrumentale,

et en 1796, une messe solennelle qui fut consi-

dérée comme un très-bon ouvrage. L'invasion

de la Suisse par les armées françaises le priva

tout à coup de sa place et de ses moyens d'exis-

tence, après sept années de tranquillité. Il par-

tit au mois de juin 1798 pour Esslingen, et sa

vie fut livrée de nouveau aux agitations. Il crut

trouver un terme à ses maux, lorsqu'au mois de

mars de l'année 1800, il entra au service de la

duchesse de Wurtemberg; mais il ne jouit pas

longtemps des avantages de cette position , car

ia duchesse partit pour Vienne lors de l'entrée

des Français dans, le Wurtemberg. L'hiver sui-

vant une place de professeur de musique au sé-

minaire de Behenhaiisen, près de Tubinge, de-

vint vacante; quoiqu'elle fût insullisante pour

ses besoins, Auberlen l'accepta. Ce poste lui

fournit l'occasion de travaillera l'amélioration de
l'état de la musique à Tubinge, el il réussit si

bien dnns ses travaux, que la ville manifesta l'in-

tention de lui donner un supplément de traite-

ment; mais il n'en eut jamais rien. Après sept

ans d'ime situation assez misérable dans cette

ville, il partit le 4 novembre 1807 pour Scliaf-

fouse , où il venait d'être appelé comme direc-

teur de musique. Il y trouva de bons amateurs
dont il augmenta le nombre par ses élèves. Ces
ressources lui suggérèrent le projet d'établir de
grandes fêtes musicales dans la Suisse, et ses

efforts furent couronnés par le succès. La pre-

mière réunion eut lieu à Lucerne, le 27 juin 1808.

On n'y comptait que quatre-vingt-huit artistes;

mais tous étaient de bons musiciens, et l'effet de

la nmsique répondit aux soins qu'Auberlen avait

pris pour l'organiser. La seconde fête fut indi-

quée pour l'année suivante à Zurich , et la troi-

sième à Schaffouse. Depuis lors l'association

des musiciens de fa S^uisse a été dans une pros-

périté toujours croissante. Pour lui <lonner de

la consistance, Auberlen fonda, en 1816, une

école de chant choral, qui a pris ensuite une

grande extension, et écrivit pour cette institu-

tion une méthode et des mélodies à quatre voix,

ainsi que des odes et chants sacrés de Gellert,

trois cahiers de chants solennels, et plusieurs

autres recueils de chants à plusieurs voix, qui

ont été tous imprimés à Schaffouse , en 181(i et

1817. Déjà, en 1809, il avait établi un théâtre

d'amateurs oii ses élèves jouaient de petits opéras :

c'est pour ce théâtre qu'il écri vit Z<«/o«r de nais-

sance d'une mère.

Enfin le moment du repos vint pour Auber-

len : le juin 1817 il fut nommé directeur de

musique et organiste de la cathédrale d'Ulm,

place honorable el avantageuse qu'il occupait en-

core en 1824, époque où il écrivit les Mémoires

de sa vie dont il a été parlé précédemment.

Outre les ouvrages qui ont ététilta, on connaît

aussi de sa composition : 1° Vingt-quatre chan-

sons allemandes avec accompagnement de piano,

Heilbronn , 1799. — 2° Sechs moderne ka-

racteristische Walzer fdr Clavier (six valses

pour le clavecin dans le style moderne), 1", 2*

et 3* recueils, œuvre 7, Augsbourg, 1799. — 3"

Vingt-quatre allemandes et contredan.ses pour

leclavecin,t&id., 1800.— i' Eulerpens Opfer

am Altar der Grazien ( Offrandes d'Euterpe sur

l'autel des Grâces), t'' suite, 1801. — 5° Douze al-

lemandes pour piano-forté, op. 8, Leipsick. — 6"

Versuch einer kurzen leicht/asslichen Anlei-

tung zum vierstimmigen Choralgesang, etc.

(Essai d'ime introduction courte et facile au chant

choral à quatre voix, etc). Schaffouse, Alexis Ruk,.

in-S'de 63 pages.— 7" Quarante Mélodies chora-

les à voix d'hommes. Munich, Tidleer, 1834. —
8° Cinquante chants à deux, trois et quatre voix,

à l'usage des écoles, en chiffres. Esslingen, Daim-

cheimer. — 9°. Chants allemands à l'usage des

étudiant^. Ratisbonne , Reitmayer.Auberlen avait

annoncé, en 1786, la publication d'un journal de

musique sous le titre de Porte-Feuille musical :

il devait renfermer des pièces de chant, de cla-

vecin , des notices biographiques, des anecdotes

et des annonces : mais il n'en a rien paru.

* AUBERT (Jacques) , surnommé le Vieux,

violoniste de la chambre du roi; de l'Opéra et du

Concert spirituel , entra à l'Académie royale de

musique, 1727, et fut nommé chef des pre-

miers violons en 1748, et vers le même temps

surintendant de la musique du duc de Bourbon.
Au mois de mai 1752, il se retira de l'Opéra,

et il mourut à Belleville près de Paris, le 19
mai 1753, et non en 1748, comme le dit La
Bovilc {Essai sur la Musique), ni en 1758, connue
l'affirment les auteurs du Dictionnaire des Mu-
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siciens (Paris, tsio). Aubert a écrit pour 1*0-

péia la musique des ouvrages suivants : 1° La
Paix triomphante, 1713, ballet non repré-

senté. — 2° Diane, diverUsseraent, en 1721, en

société avec Bourgeois. — 3° Le Ballet de vingt-

quatre heures, 1722.— 4» Xa Reine des Péris

paroles de Fuselier, 1725.— 5* La Fête champêtre

et guerrière, 1746. II reçut 360 livres pour prix

de la musique de cet ouvrage. On a aussi d'Au-

hert Le Ballet de Chantilly, cantate in-4''

obi., Paris, 1728, et trois livres de sonates pour

le violon, gravées à Paris ; sans date.

AUBERT (LoDis), fils aîné du précédent,

né le 15 mai 1720, entra comme violoniste à l'or-

cljestre de l'Opéra, en 1731, à l'âge de onze ans,

et quelques années après au Concert spirituel. Au
mois de septembre 1755, il obtint la place de

chef des premiers violons de l'Opéra, place qu'a-

vait occupée son père. C'est en cette qualité qu'il

était suppléant de Chéron pour battre la mesure;

il conserva cet emploi jusqu'en 1771, époque de

sa retraite. Il vivait encore en 1798, et jouissait

d'une pension de 1,000 fr. sur la caisse de l'O-

|»éra. Aubert a publié six livres de solos pour le

violon, six livres de duos, deux concertos, et

quelques autres ouvrages, tous gravés à Paris,

sans date. 11 a écrit pmir l'Opéra : l" la mu-
sique d'un pas de deux dans l'acte de VEspa-

One, de VEurope galante, à la reprise de 1755.

Ce morceau a été inséré dans un livre de sym-

phonies à quatre parties dédié à la marquise de

Villeioy et publié en 1756.— 2° la musique d'un

pas de six, ajouté au dernier acte de Roland, en

1755.— 3° unechacenBedans4icionne,en 1756.

' AUBERT (L'Abbé Jean-Louis), frère du pré-

cédent, né à Paris, le 15 février 1731, morl

dans la même ville, le 10 novembre 1814, s'est

fait connaître par quelques ouvrages de littéra-

ture au nombre desquels se trouve une Réfuta-

lion suivie et détaillée des principes de Hf. Rous-

seau de Genève, touchant la musique fran-

çaise, adressée à lui-même, en réponse à

sa lettre; Paris, 1754, in-8°.

' AUBERT (***), plus connu sous le nom
iVAuberii , était violoncelliste à la Comédie ita-

lienne, et mourut à Paris, en 1805. Il a publié-:

1° Six solos pour violoncelle, op. ; 1. — Paris 2"

Sit duos pour le môme instrument , op. 2, ibid.

AUBERT (Pierre-François-Olivier), né à

Amiens, en 1763 , apprit à la maîtrise de cette

ville les premiers éléments de la musique , et

parvint, par son travail et sans le secours d'au-

cun maître, à jouer fort bien du violoncelle. Étant

venu à Paris , il entra à l'orchestre de l'Opéra-

Comiqtie, où il est resté pendant vingt-cinq ans.

Il a publié deux méthodes de violoncelle, et il

fut le premier en France qui fit succéder un bon

livre élémentaire pour cet instrument aux ou-

vrages insuffisants de Cupis et de Tiliière. 11 a de

plus composé : l» Trois quatuors pour deux vio-

lons, alto et basse, op. 1; Zurich, 1796.— 2° Trois

idem, op. 2. — 3° Trois duos pour deux violon-

celles, op. 3.— 4° Trois idem, op. 5.— 5° Trois

idem, op. 6 . — 6° Trois idem , op. 7. — 7"

Études pour le violoncelle, suivies de trois duos

et de trois sonates , op. 8. — 8° Huit livres de

sonates pour le même instrument. Olivier Au-

bert a publié une brochure de 44 pages in-12,

sous ce titre : Histoire abrégée de la mu-
sique ancienne et moderne, ou Réflexions

sur ce qu'il y a de plus probable dans les

écrits qui ont traité ce sujet, Paris, 1827. Dans

l'introduction de ce petit ouvrage, l'auteur dit

qu'il n'a pu se décider à garder en portefeuille ce

fruit de vint-cinq années de recherches et de

réflexions! C'est beaucoup de temps employé

pour peu de chose.

AUBÉRY (F. Félix), amateur de musique

à Paris, s'est fait connaître par un livre qui a

pour titre : Éléments de la Théorie musicale,

ou Méthode propre à en abréger l'étude. Se-

conde édition. Paris, Gibus, 1835, in-4®.

'AUBÉRY DU BOULLEY (Prudent-

Louis), né à Verneuil (département de l'Eure),

le 9 décembre 1796 , eut pour premier maître de

musique son père, qui était bon musicien. A
l'âge de cinq ans il était déjà assez instruit pour

lire toute espèce de musique à livre ouvert ; à

dix ans il était assez habile sur la flûte et sur le

cor pour jouer sur ces instruments des concer-

tos difficiles. Après avoir reçu quelques leçons

d'harmonie, il écrivit, à l'âge de onze ans, des

marches et des pas redoublés qui furent exécutés

par la musique de la ville. En 1808 M. Aubéry du

Boulley fut envoyé à Paris pour y continuer ses

études musicales. Il eut d'abord pour professeur

de composition Momigny ; ensuite Méhul et enfin

Cherubini perfectionnèrent ses connaissances.

Le Conservatoire de musique ayant été fermé en

1815, M. Aubéry du Boulley retournaà Verneuil

où il se maria. Rempli du plus vif enthousiasme

pour la musique , il saisissait alors toutes les oc-

casions de coopérer aux concerts qui étaient

donnés par les artistes et les amateurs dans les vil-

les qui environnent Verneuil, telles qu'Évreux,

Vernon, Dreux, etc. Jusqu'en 1&20, la musique

n'avait été qu'un plaisir pour lui ; mais à (elle

époque, il en fit sa profession. Malgré la multiplir

cité de ses occupations , il trouvait le temps d'é-

crire; c'est ainsi qu'il fit, en 1824, la musique d'un

opéra intitulé: Les Amants querelleurs, qui

fut reçu à l'OpéraComique , mais dont l'auteur
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des paroles retira le livret pour l'arranger en

vaudeville
,
qui fut joué sans succès an gymnase.

M. Aubéry du Boulley écrivit aussi dans le

même temps beaucoup de musique instrumentale

qui parut cbez différents éditeurs de Paris.

Une maladie de poitrine dont les symptômes

étaient graves obligèrent M. Aubéry du Boulley

à renoncer à l'enseignement de la musique, en

1827 , à se retirer à la campagne ( à Grosbois

près de Verneuil ) et à s'y livrer à l'agriculture.

La nouvelle direction qu'il venait de donner à sa

vieneluifitcependant pointoublierlamusique.il

consacra ses loisirs à la rédaction dHme métliode

d'enseignement qu'il publia en 1S30, sous le ti-

tre de Grammaire musicale. L'organisation

de la garde nationale, dans toute la Franc?, lui

fournit à cetteépoque l'occasion de formera Ver-

neuil un corps de musique militaire de quarante

musiciens et de ranimer le goût de la popula-

tion pour l'art musical. L'heureux essai qu'il

avait fait en cette circonstance de sa méthode

d'«nseignement lui suggéra l'espoir d'en faire une

application utile jusque dans les nmindres villa-

ges , et le hameau qu'il habite fut le premier où

il en fit l'essai. Sa persévérance a été couronnée

par le succès ; des corps de musique de cuivre ou

d'harmonie ont été successivement organisés à

Breteuil, Couches, Nonancourt, Damville, dans les

bourgs de Brezolies et de Tillères-sur-Eure, et en lin

dans le petit village de Grosbois, où il y a main-

tenant une excellente musique composée de deux

bugles, dix clairons, quatre trombones, un

buccin, un ophicléide alto, deux ophicléides

basses et trois caisses à timbre ; de simples pay-

sans sont devenus des artistes. C'est un service

réel rendu à l'art et aux populations que cette

propagation du goût de la musique et des con-

naissances qui y sont relatives.

Les œuvres musicales de M. Aubéry du Boulley

se composent de sonates pour piano, marches

et pas redoublés pour le même instrument, œu-

vres ), 4, 6 et 8, Paris, M™* Joly; de six

quatuors pour piano, violon, flûte et guitare,

œuvres 56, 66, 72, 74, 80 et 82, Paris, Ri-

chault; de sept duos pour piano et guitare,

œuvres 31, 38, 46, 52, 67, 78 et 81, ibid.;àe

trois trios pour piano, contralto et guitare,

œuvres 32, 54 et 83, ibid. ; d'un quintetto

pour flûte, piano, violon, alto et guitare, oeuvre

76 , ibid. ; d'un septuor pour violon , alto, basse,

flûte, cor, clarinette et guitare, œuvre C9, ibid.;

d'une grande sérénade pour deux violons,

alto, basse, flûte, deux clarinettes , deux cors et

basson , œuvre 48 , ibid. ; d'une collection de

pièces d'harmonie contenant soixante mor-

ceaux, publiée en dix livraisons formant les œu-

vres 45, 47,49, 51, 53, 55, 57, 59, 61 et 63,

ibid.; d'un recueil d'harmonie composée pour

être exécutée aux messes militaires , œuvre

68 , ibid. ; de cinq cahiers de contredanses

pour piano et guitare, ibid.; de trois recueils

de contredanses en sons harmoniques pour gui-

tare seule, ibid. ; de plusieurs œuvres pour

guitare seule, deux guitares, guitare et flûte

ou violon, ibid. ; de l'opéra des Amants que-

relleurs arrangé en quatuor pour flûte , violon

,

alto et basse, et de l'ouverture du même opéra

à grand orchestre, œuvres 44 et 58, ibid.; de

beaucoup de romances avec accompagnement

de piano ou de guitare, Paris , M">e Joly, Meis-

sonnier, Janet et Richault; d'une méthode com-

plète et simplifiée pour la guitare, œuvre 42,

Paris, Richault; enfin d'une Grammaire mu-
sicale, 1 vol. in-S" , imprimée avec les ca-

ractères de musique de Duverger, Paris , Ri-

chault. On peut voir l'analyse de cet ouvrage

dans le g^e vol. de la Revue musicale. M. Au-

béry du Boulley a aussi publié une brochure

qui a pour titre : Des Associations musicales en

France, et de la Société philharmonique de

l'Eure, de l'Orne et d'Eure-et-Loir, fondée

par P.-L. Aubéry du Boulley, \ersa\l\es, 1839,

in-8"de 8 pages.

' AUBIGIMY (D'Engelbrenner d'). Deux «œurs

de oenom, filles d'un major au service du prince

de Hesse-Cassel , se sont fait remarquer par

leur talent de cantatrices , à Coblence , en

1790. Elles avaient été dirigées dans leurs études

par Sales , maître de chapelle de l'électeur de

Trêves. L'aînée possédait une belle voix de so-

prano ; la plus jeune (Nina) avait une voix de

contralto fortement timbrée. Les deux sœurs exé-

cutèrenten 1790, dansdes concerts publics, \eSta'

bat Mater de Rodcwald, et s'y firent vivement

applaudir. En 1792 elles étaient à Cassel et y

faisaient l'ornement du concert d'amateurs. A
cette époque, l'aînée épousa M. Horslig, membre
du consistoire de Biickebourg; Nina suivit sa

sœur dans ce lieu , et acheva de perfectionner

son talent dans la solitude. Elle y vivait heu-

reuse lorsqu'elle fit , en 1803 , la connaissance

d'une dame qui se faisait passer pour une com-

tesse anglaise, et qui lui offrit de l'emmener à

Londres , et de se charger des frais du voyage

et de son entretien. Nina d'Aubigny se laissa sé-

duire et partit avec elle. Mais à peine furent-elles

arrivées à leur destination,que la prétendue com-

tesse avoua qu'elle n'avait aucun droit à porter

ce titre , et qu'elle était hors d'état d'offrir au-

cuns secours à sa compagne. Cette déclaration

était un coup de foudre pour la jeune cantatrice,

qui se trouvait sans ressource dans un pays
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étranger. Toutefois , ses talents vinrent la tirer

«l'embarras. Elle donna des leçons de chant,

et finit par s'attaclier à une famille riche , en

qualité d'institutrice. Le chef de cette famille

était un des principaux agents de la Compagnie

des Indes; ses affaires l'ohligèrenl à aller s'é-

tablir à Bombay , et Nina d'Aubigny l'y accom-

pagna. On ignore ce qu'elle est devenue depuis

lors. On a sous le nom de cette artiste : l" Airs

allemands, italiens et français, Augsbourg, 1797.

— 2" Veber das Leben und den Character des

Pompco Sales (Sur la vie et le caractère de

Pompeo Sales) , dans la S""* année de la Gazette

musicale de Leipsick, pag. 377-384. — 3" Ueber

die An/merksamkeit , die Jeder dem Saenger

schuldig ist (Sur l'attention qu'on doit au chan-

teur ), dans la même Gazette musicale, 3n>e année,

pag. 762. — 4" Mein Lieblingswort, Piano (Mon

mot favori , Piano), ihid., pag. 800. — 5» Briçf

an Natalia ilber den Gesang, als Befœrderung

der hœusUchen Glûckseligkeit des geselligen

Vergnûgens. Ein Handbiich fur Freunde

des Gesanges die sich selbst, oder fiirMût-

ter und Erzieherinnen, die ihreZœglinge fur

die Kunst bilden woUen ( Lettres à Nalalie

sur le chant , considéré comme véhicule du bon-

heur domestique , etc. ), Leipsick, Voss , 1803,

gr. in-8' avec 5 planches de musique. Ces let-

tres, écrites d'un style fort agréable, sont au

nombre de 31 ; elles contiennent d'excellentes ob-

servations. On en a publié une seconde édition

améliorée à Leipsick', en 1824, gr. in-S".

• AUBINS DE SEZAIVIVE, poëte et musi-

cien français , vivait vers 1260. On trouve deux

chansons notées de sa composition dans deux

manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris,

n»s 65 et 66 , fonds de Cangé.

'ACDEBERT (Pierre) , chantre à déchant

( contrapuntiste ) de la chapeJle de Jean d'Or-

léans , depuis 1455 jusqu'en 1467 , aux appoin-

tements de 24 liv. tournois ( 140 francs 88 cen-

times )
, suivant un compte de la maison de ce

prince (Manuscrit de la Bibl. du Roi, F. 540,

suppl.)

' AUDEFROI LE BATARD, trouvère ar-

tésien du treizième siècle, dont on trouve une

chanson notée dans un manuscrit de la Bibliothè-

que impériale, à Paris, n° 66, fonds de Cangé, et

seize romances dansun autre manuscrit, coté 7 222.

''AUDlBERT(....),maîtredemusiquede l'A-

cadémie du Roi, à Lyon, naquit à Aix en Pro-

vence, au commencement du dix-huitième siècle.

Il apprit les éléments de la musique comme enfant

dechœurau chapitre de Saint-Sauveur de sa ville

natale, et fuf,dans cette école, le condisciple de
l'abbé Blanchard. Son éducation finie, il alla s'éta-

blir à Toulon , où il fut pensionné du Concert. Il

parait qu'il ne quitta cette ville que pour prendre

possession de sa place de mattre de musique de

l'Académie.Dans une lettre qu'il écrivit au ministre

d'Argenson, en 1746, on voit qu'il avait sept en-

fants, que l'ahié de ses fils , âgé de dix-sept ans
,

était musicien, et que lui-même faisaitsubsister sa

famille au moyen des leçons qu'il donnait. Dans

un mémoire, dont il sera parlé tout à l'heure,

et qui est joint à la lettre déjà citée, il dit aussi

qu'il est connu par différents ouvrages en phi-

sieurs genres qu'il a donnés au public dans

les provinces. Ces ouvrages sont depuis long-

temps tombés dans l'oubli , et le nom d'Audi-

bert serait aujourd'hui parfaitement inconnu, si

les recherches de l'auteur de ce Dictionnaire ne

lui avaient fait découvrir un fait qui recommande

ce musicien à l'attention des historiens de l'art

musical.

Dans un recueil manuscrit qui se trouve à la

Bibliothèque impériale de Paris
,
parmi les livres

imprimés, sous le numéro V, 1840, sont contenus:

une lettre écrite par Audibert au ministre des af-

faires étrangères, au mois de février 1746, et

un mémoire sur un chiffre musical de son inven-

tion pour l'usage de la diplomatie. Selon lui , ce

chiffre, dont il donne un exemple dans un mor-

ceau de quinze portées, devait être à l'abri de

toute explication par ceux qui n'en posséderaient

pas le secret; néanmoins son exemple ayant

été soumis à l'analyse dans les bureaux des

affaires étrangères, fut déchiffré avec facilité, et

les éléments de son chiffre furent dégagés mé-

thodiquement par l'employé chargé de ce travail.

Sans lui avouer que son secret n'en était plus un,

le ministre lui répondit qu'il possédait déjà plu-

sieurs chiffres du même genre, que ces chiffres

ne pouvaient être considérés que comme des

choses curieuses, et qu'on n'en pouvait faire

usage dans les expéditions habituelles. Dans le

fait, le grand inconvénient de l'invention d'Au-

dibert consistait en ce que chaque signe ne re-

présentait qu'une lettre de l'alphabet, ce qui

rendait l'opération de la traduction fort longue.

L'analyse de ce chiffre musical a été donnée

dans le 26" numéro de la cinquième année de

la Revite musicale.
" AUDIFFRET ( Pierre - Hyacinhte - Jac-

ques-Jean-Baptiste ) , né à Avignon , le 7 no-

vembre 1773, fit ses études chez les doctrinaires

de cette ville et dans la maison du môme ordre,

à Marseille. Dès son enfance il avait appris la

musique. Il mêla la culture de cet art à ses tra-

vaux littéraires jusqu'à la fin de sa vie. Atteint

par la réquisition, en 1792, il fit, comme musi-

cien derégimentj les campagnes de 1794 et 1795

1
il

i
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en Belgique et en Hollande. De retour à Paris à

la fin de 1797, il entra dans les bureaux de son

père, agent de change à la bourse de cette ville;

mais son aversion pour les affaires financières

le décida à les abandonner en 1802. Des intérêts

de famille l'ayant conduit en Bretagne, il se nna-

ria à Nantes, et y obtint la place de directeur du

dépôt de mendicité. Démissionné en 1816, il re-

vint h Paris, et y eut, en 1820, un emploi au dépar-

tement des manuscrits de la Bibliothèque royale.

Audiffret est mort à Montmartre
,
près Paris , le

1" juillet 1841, à l'âge de soixante-dix-huit ans.

Laborieux écrivain, il a fourni à la Biographie

universelle des frères Michaud un grand nom-

bre d'articles relatifs à l'histoire de l'Orient , et

à la dernière édition de L'Art de vérifier les dates,

la Chronologie historique des Maures d'Es-

pagne. On lui doit aussi beaucoup d'autres ou-

vrages historiques et littéraires qui l'ont fait

admettre dans la Société asiatique de Paris et

dans plusieurs académies; mais il n'est cité ici

que pour la partie de ses travaux qui est relative

à l'histoire de la musique. Il fut le collaborateur

de Raguenaud ( Voy. ce nom ) pour les années

1819-1831 de YAlmanach des Spectacles (Paris,

Barba, 13 vol. in-18 ), et y a fourni toutes les

notices biographiques des compositeurs et chan-

teurs des divers théâtres. Il a été aussi un des

coopérateurs de la Biographie universelle et

portative des Contemporains, dirigée par Rabe

( Paris, 1820-1834, 5 vol. in-8o), et y a fourni

un grand nombre de notices du même genre,

parmi lesquelles on remarque celles de Grétry,

MéhuI, Piccinni , ainsi qu'au Supplément de la

Biographie universelle de Michaud. On a aussi

de sa composition : 6 Romances , avec accom-

pagnement de piano; Paris, Leduc, 1801.

'"AUDIIXOT ( NicoLAsMÉDARD ), acteur de la

Comédie italienne, né à Nancy, vers 1730, est

mort à Paris, le 21 mai 1801* Le 3 janvier 1764,

il débuta dans les rôles de basse-taille, qu'on ap-

pelle , dans le langage des coulisses, rôles à ta-

blier. Ce fut lui qui joua d'origine le Maréchal

ferrant, de Piiilidor. Quelques dégoûts qu'il

éprouva de la part de ses camarades, l'obligèrent

à se retirer, en 1767. Il se rendit alors à Ver-

sailles, pour prendre la direction du théâtre de

cette ville; mais il ne la garda que deux ans, et

revint à Paris en 1769. Depuis sa retraite, il dé-

sirait se venger de la Comédie italienne. Pour

satisfaire ce désir, il loua une loge à la foire

Saint-Germain , et y plaça des marionnettes ou

comédiens de bois qui imitaient la tournure et le

jeu de ses anciens camarades. La nouveauté de

ce spectacle et la ressemblance des personnages

piquèrent la curiosité publique; les marionnettes

) attirèrent la foule. Le succès enhardit Audinot

qui fit bâtir sur le boulevard du temple le Théâ-

trede l'Ambigu- Comique, dont i\ fit l'ouverture

au mois de juillet 1769, et qui changea ses ma-

rionnettes contre des enfants. Il mit sur le rideau

cette inscription : Sicut infantes audi nos. Le

succès de ce nouveau spectacle fut teljqu'Audi-

not se vit obligé d'agrandir sa salle en 1772. Ce

fut alors qu'on commença à y repré.senter de

grandes pantomimes, qui ont fait la fortune de

l'entrepreneur.

Audinot a composé les paroles et la musique

du Tonnelier, opéra-comique qui fut représenté

au Théâtre-Italien, le 28 septembre 1761, et qui

n'obtint point de succès. Quêtant y ayant fait

des changements, et Gossec ayant corrigé quel-

ques défectuosités de la musique, l'ouvrage fut

remis au théâtre, le 16 mars 1765, et fut dès

lors vivement applaudi. Audinot fut aussi l'au-

teur du programme et de la musique d'une pan-

tomime qui fut jouée avec succès à son théâtre,

en 1782, sous le titre de Dorothée.

• AUFFMAN (Joseph -Antoine -Xavier),

maître de chapelle h Kempten, vers le milieu du
dix-huitième siècle, a publié trois concertos pour

l'orgue, sous ce titre : Triplus Concentus har-

monicuSf Augsbourg, 1754, in-fol. E. L. Ger-

ber, et d'après lui les auteurs du Dictionnaire

historique des Musiciens (Paris, 1810) sont

tombés dans une erreur singulière sur ce musi-

cien : ils en ont fait un maître de chapelle du
prince Campidon , parce qu'on lit au titre de

son ouvrage : Pr. Campidon. Music. Chor.

Praef. Campidona est le nom latin de Kempten.
'AUFSCHNAITEK ( Benoit - Antoine ),

maitre de chapelle à Passaw , vers la fin du dix-

septième siècle et au commencement du dix-

huitième, a publie : l*» Concors discordia,

imprimé à Nuremberg, en 1695, consistant en

six ouvertures. 2» Dulcis fidium harmonica,
consistant en sonates d'église à huit, 1699, in-

folio. 3° Vesperee solemnissimw
, quatuor vo-

cibus concertantibiis, duobus violinis et dua-

bus violis necessariis, quatuor ripieri. pro

pleno choro, violone cum duplici basso con-

tinua, duobus clarinis concert. , op. 5, Augs-

bourg, 1709, in-folio. 4° Alaudae quinque,

contenant cinq messes solennelles, op. 6, Augs-

bourg, 1711, in-folio. 5° Duodena offertoria

de venerabili sacramento , etc., quatuor vo-

cibus , duobus violinis, duabus violis, cum
duplici basso et duobus trombonis, op. 7,

Passaw, 1719. 6° Cymbalum Davidis vesper-

tinum, seu vespera pro festivitatibus , etc.,

quatuor vocibus, quatuor violinis , duabus

violis , cum duplici basso , duobus hautb. ta
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tono gallico, etduobus clarinis, op. 8, Passaw,
1729, in-folio,

" AUliER ( Paul ), surintendant de la musique

àe ia ciiambre du roi, et maître des concerts de

la reine, remplissait ces fonctions avant 1629, et

«n était encore en possession à l'époque de sa

mort, le 24 mars 1660. Cambefort, surintendant

et maître ordinaire de la chambre du roi, épousa

«a fille. Auger a composé pour la cour la mu-
sique du Petit et Grand Ballet de la Douai-

rière de Billebahault , en 1626, et celle d'un

autre ballet intitulé -Le Sérieux et le Grotes-

que, en 1 627

.

'AUGESKY (Joseph), dominicain bohème,

naquit à Iglau, le 26 novembre 1745, fit ses

études dans cette ville , entra dans son ordre à

l'âge de seize ans, et prononça sesvœux le 27 août

1763. Il fut ensuite envoyé à Pilsen, comme pro-

fesseur de latinité au collège de cette ville et

comme prédicateur. Augesky fut un des harpistes

les plus habiles de son temps, et se fil remar-

quer par le brillant et la délicatesse de son jeu.

Il a composé plusieurs concertos pour la harpe,

qui sont restés en manuscrit. En 1776, il fut ap-

pelé au couvent de son ordre, à Prague : il

parait y avoir terminé ses jours.

'AUGUSTE (Émile-Léopold), duc de

Saxe-Gotha, né le 23 novembre 1772, mort le

17 mai 1822, a composé quelques chansons avec

les mélodies, lesquelles ont été insérées en 1806

dans la Gazette pour le monde élégant (Zeitung

fur die eleg. Welt). Il en a inséré deux dans

le recueil qu'il a fait imprimer sous le titre de :

Ki/llenion. Ce prince a fait aussi représenter

sur le théâtre de sa cour, en 1808, un opéra de

sa composition.

' AUGUSTI (Jean -Chrétien -Guillaume),

philologue et théologien protestant, né à Eschcn-

berg en 1772, était petit-fils d'un rabbin qui se

convertit au christianisme en 1722. Après avoir

achevé ses études à l'université d'Iéna, il y

enseigna la philosophie et les langues orientales.

En 1812 il fut appelé à Breslau en qualité de

professeur de théologie, et en 1819 il passa à

l'université de Bonn
,
pour y enseigner la même

science. Ayant obtenu en 1828 le titre de con-

seiller consistorial à Coblence, il alla se fixer

dans celte ville, et y mourut le 28 avril 1841. Ou
a de lui quelques ouvrages estimés sur les an-

tiquités et l'histoire du christianisme, il n'est

cité ici que pour deux dissertations, la première

intitulée : De Hymnis Syrorum, Breslau, 1814,

in-8»; l'autre. De Hymnorum sacrorum usu,

ibid., 1817, in-4o.

AUGUSTIN (Adrélien), un des plus grands

Uommes entre les docteurs de l'Église, naquit à

AUFSCHNAITF.R — AUGUSTIN
Tagaste, petite ville d'Afrique, le 13 novembre

354, sous le règne de l'empereur Constance.

Ses parents, qui désiraient qu'il fût savant, le

firent étudier à Madaure et à Carthage. Ses

progrès furent rapides, mais sa jeunesse fut

orageuse. Après avoir professé l'éloquence à Ta-

gaste et à Carthage, il se rendit à Rome, et peu

de temps après à Milan , où il venait d'être ap-

pelé comme professeur. Ce fut là qu'il entendit

les sermons de saint Ambroise, et qu'il se con-

vertit à la religion chrétienne. Il ne tarda point

à quitter toutes ses occupations poursuivre sans

obstacle la carrière religieuse où il était entré, et

il retourna en Afrique, où il fut nommé évêque

d'Hipponc. Il se trouva à plusieurs conciles, et

combattit avec éclat les manichéens , les dona-

tistes, les pélasgiens et toutes les autres sectes

qui s'étaient formées dans les quatrième et

cinquième siècles. Il mourut à Hippone, le

28 août 430, pendant que cette ville était assié-

gée par les Vandales.

Parmi les écrits de S. Augustin , on trouve un

traité De Musica,en six livres, et en forme de

dialogue, qui a été imprimé à Bâie, en 1521

,

in-4°,et que les bénédictins ont inséré dans leur

édition de ce Père de l'église, en 1 1 volumes in-

folio (Paris, 1684). On le trouve aussi dans la

première édition de ses œuvres, Bâle, 1569, in-

folio. MM. Gaume, libraires de Paris , ont pu-

blié en 1836-1836, une belle édition des œuvres

de saint Augustin, en onze volumes in-8>', dans

laquelle on trouve son traité de musique. Cet

ouvrage en a été extrait, et l'on en a fait un ti-

rage à part, en un volume in- 12 de 268 pages,

sous ce titre : S. Aurelii Augustini Jfipponen-

sis episcopi de Musica libri sex, post recensio-

nem monachorum ordinis sancti Benedicti, e

congregatione S. Maurt, ad Mss. Bibliothecx

regix codices, et veteres editiones novls nunc

curisrecognitï atqueemendati. Parisiis,apud

Gauine fralres , 1836. Les notes qui accom-

pagnent cette édition sont fort bonnes. Ce serait

en vain qu'on chercherait dans cet ouvrage des

renseignements positifs sur la musique de l'é-

poque où vivait S. Augustin; ce savant homme y

traite peu de l'art musical en lui-même. Dans

le premier livre il donne une définition de la

musique, et s'attache à démontrer que les notions

que nous en avons nous viennent directement

de la nature, préalablement à toute étude. Les

autres livres ont plus de rapport au rhythme et

au mètre qu'à la musique proprement dite. Au

résumé, le traité de musique de S. Augustin est

un ouvrage faible et peu digne de son auteur.

Il paraît qu'il n'en avait pas lui-même une opi-

nion fort avantageuse , car il en fait une critique
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nsscz sévère dans une épttre à un de ses amis

,

nommé Memorius, qui lui avait demandé ce

traité (August. op., t. 2, Epist. 101, p. 487,

édit. 1C84). Il dit qu'à la vérité il a écrit six li-

vres sur la partie de la musique qui concerne le

temps et le mouvement, et qu'il se proposait d'en

(aire encore six autres sur les tons et les modes,

mais que Memorius se repentirait de son empres-

sement à les avoir demandés, tant il les trouve-

rait ennuyeux et difliciles à entendre. Il ajoute

«jue le sixième livre est en quelque sorte le ré-

sumé des cinq autres, qui ne valent pas la

peine qu'on les lise , et qui n'avaient point plu

même à son cher fils Julien.

M. l'abbé Angelo Majo, savant bibliothécaire

du Vatican, a publié, en 1828, dans le troisième

volume de ses Scriptorum velerum nova Col-

lectio e Vaiicanis codicibus édita, p. 116

(troisième partie), un abrégé du traité de mu-

sique de saint Augustin, fait par un auteur ano-

nyme, sous le titre de Prar-cepta arlis Musicœ

collecta ex Libris sex Aurelii Augustini de

Musica. Cet abrégé est divisé en vingt-un cha-

pitres ; il parait avoir été fait dans un temps

rapproché de celui où l'ouvrage complet a été

écrit , car le manuscrit où M. Majo l'a découvert

est fort ancien.

AUGUSTIN (L. ) , assesseur à Halberstadt

et amateur de musique, fut un des organisa-

teurs de la sixième fôle musicale de l'Elbe
, qui

eut lieu à Magdebourg en 1834. Il a rendu

compte de cette solennité dans un écrit qui a

pour titre : Die Elb-Musikfeste (La Fête musi-

cale de l'Elbe); Halberstadt, 1834, 24 pages

in-4o.

AUGUSTONELLI ( François - Xavier
)

,

premier llùtiste à la cour du prince de la Tour-

el-Taxis, à Ralisbonne, naquit à Venise, en 1741,

et mourut en 1809. On vante le fini de son jeu,

et surtout le son pur et argentin qu'il tirait de

son instrument.

AULAGNIER (Aintonin), professeur et

éditeur à Paris, est né à Manosque (Basses-Alpes),

en 1800. Dans sa jeunesse, il fit à Marseille des

études de latinité et de philosophie qui ne l'em-

|iôclièrent pas de se livrer à son goût pour la

musique. Plus tard, il se rendit à Paris, et en-

tra au Conservatoire comme élève de la classe

«l'orgue, sous la direction de M. Benoist. Ce
maître lui fit faire un cours d'harmonie et d'ac-

compagnement. Jusque là, M. Aulagnier n'avait

considéré la musique que comme un délassement

à d'autres travaux ; mais à dater de cette époque

il abandonna toutes ses autres études, pour se

livrer à l'enseignement. Après plusieurs années

d'exercice de sa nouvelle profession, il s'est fait

éditeur de musique, et a publié quelques ou-

vrages de sa composition, parmi lesquels on re-

marque : 1" Méthode élémentaire pour le piano.

Celte méthode a eu en peu de temps trois édi-

tions successivement améliorées et augmentées.

2° Des variations , rondos et mélanges pour le

piano sur des airs d'opéras et de ballets , envi-

ron quinze recueils. 3<» Trois airs variés à qua-

tre mains. 4° Des recueils de contredanses pour

plusieurs instruments. 5° Des romances pour

une et deux voix; 6° Des faux-bourdons ro-

mains et parisiens à trois voix , à l'usage des

séminaires et des collèges. 7" salutaris, à

trois voix. 8° Domine salvum fac regem, à

trois voix. 9<» Deux messes brèves à trois voix.

' AULËN (Jean), contrapuntiste, dont la pa-

trie n'est point connue. Il vivait à la fin du

quinzième siècle et au commencement du sei-

zième. Petrucci a inséré des motets de sa com-

position dans la collection qu'il a publiée sous le

titre de Motetti Libre quarto, Venise, 1593, petit

in-4<» obi.

'AULETTA ( Pierre ), maître de chapelle du

prince de Belvédère, dans la première moitié du

dix-huitième siècle, adonné Ezio, opéra sérieux,

à Rome, en 1728, et Orazio,k Venise, en 1748.

Quelques morceaux de sa musique ont été insérés

dans les intermèdes II Giocafore, et II Maestro

di musica, qui ont été représentés à Paris, en

1752.

•AULETTA (Dominique) , né à Naples, et

vraisemblablement fils du précédent, s'est fait

connaître comme compositeur par l'opéra bouffe

en deux actes intitulé I/O Locandiera di spirito.

On connaît aussi sous son nom unemesse à quatre

voix avec ordiestre, plusieurs concertos de cla-

vecin, et des airs détachés avec orchestre.

• AUMAN (. . . .)»clianoine régulier du mo-

nastère de Saint-Florian en Autriche, naquit en

Bohême vers le milieu du dix-huitième siècle.

Il vivait encore en 1795. On le considère comme
un bon compositeur de musique d'église, et l'on

trouve, dans plusieurs églises d'Autriche, des

mesi^es et des motets dont il est auteur.

• AUMAIVIV (Dietrich-Chrétien), composi-

teur qui vivait à Hambourg vers 1789, était,

dans le même temps, organiste adjoint dans l'une

des églises de cette ville. On a de lui les ouvrages

suivants : Choralbuchfur das neue Uambur-
gische Gesangbueh ( Livre de musique cho-

rale, etc. ), Hambourg, 1787, in-4''. 2° Hock-

zeitkantate im Klavïerauszuge (Cantate de

noce pour clavecin)^ Hambourg, 1787. 3° Osler-

Oratorium,mit einer doppelter Heilig, im
Klavierauszuge ( Oratorio pour la fête de Pâ-

ques, etc.), Hambourg, 1788. ioDasnevueRoseu
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viœdchen (La Nouvelle Rosière), opéra co-

mique en deux acles, Hambourg, 1789. On

trouve dans le catalogue de Traeg à Vienne

( 1799) un ouvrage d'Auman manuscrit, inti-

tulé : Das Hochenauer Schi/fgeschrei , /tir

vier Slngstimmen, zwei Viol, et Basso.

"AUMONT (Henri-Raymond), violoniste

et compositeur, né à Paris, le 31 juillet 1818,

(ut admis au Conservatoire de cette ville le

17 décembre 1832, et reçut d'abord des leçons

de Quérin; puis il devint élève de Baiilot, et le

deuxième prix lui fut décerné au concours de

1837. Dans les années suivantes il suivit des

cours d'harmonie et de composition. Il s'est re-

tiré du Conservatoire en 1840. On a publié de

sa composition : 1» l*"" air varié pour violon et

orchestre; Paris, Richault. 2° Les Caractères

,

trois fantaisies pour violon seul. Paris , Chailiot.

3» Duo concertant pour piano et violon, sur un

thème de Meyerbeer; ibid. 4° Fantaisie sur un

thème français pour violon avec ace. de piano
;

ibid. 5° Idem sur un thème italien, idem , ibid.

G» Idem sur un thème allemand, idem y ibid.

AURADOU (. . .), auteur inconnu d'un

ouvrage qui a pour titre : Principes de musi-

que, suivi d'un petit abrégé sur Vharmonie

et le discours harmonique, divisés en deux

parties. Moulins, de l'imprimerie de Desrosiers,

1 837, in-S» de 88 pages de texte et 40 de mu-

sique.

AURANT (....), second sous-maftre de

la musique de la chapelle de François 1*'', roi

de France, fut nommé à cet emploi en 1543.

Ses appointements étaient de trois cents livres

tournois (environ dix-huit cents francs dans

la proportion de notre monnaie). Le premier

sous-maître de la chapelle était Claude de Ser-

misy. A l'égard de la place de premier maîlre

de la chapelle, elle était remplie par le cardinal

de Tournon, qui n'était point musicien, et qui

,

conséqnemment, n'était chargé d'aucunes fonc-

tions relatives à la musique.
' 'AURÉLIEN, moine de Réomé ou Moutier

Saint-Jean, au diocèse de Langres, vivait vers le

milieu du neuvième siècle. Il a écrit un traité

de musique, divisé en vingt chapitres, qu'il

dédia à Bernard, abbé de son monastère, par

<ieux épîtres dédicatoires, l'une au commence-

ment, l'autre à la fin de son ouvrage. Sigebert et

Trithème , trompés par le mot latin Reomensis

qui est en tête de l'ouvrage , ont cru lire Re-

mensis, et ont fait d'Aurélien un clerc de l'église

de Reims. Ils ont été copiés en cela par tous

les biographes. Un manuscrit du dixième siècle,

qui est le plus ancien connu du traité d'Au-

rélien, se trouvait à l'abba.ve do Saint-Amand

avant la révolution de 1789. L'abbé Gerbert a in-

séré cet ouvrage dans le premier volume de ses

Scriptores ecclesiasHci de musica , d'après un

manuscritde la bibliothèque Laurentienne de Flo-

rence. Les bénédictins Martenne et Durand avaient

déjà publié les deux épîtres dédicatoires et l'é-

pilogue de ce traité dans les Veterum Script, et

monum. hist., Paris, 1724, t. 1, p. 123-125). Le

traité d'Aurélien ne concernant que les tons du

plain-chant, et ne contenant rien sur la musique

mesurée, ni sur l'harmonie ou le contre-point, qui

n'existaient point encore , ou qui , du moins , ne

faisaient que de nattre, est d'un intérêt médiocre

pour l'histoire de l'art.

'AURISICCmO (Antoine), compositeur de

l'école romaine, mort jeune , fut maître de cha-

pelle de Saint-Jacques des Espagnols, à Rome. H
a beaucoup écrit pour l'église. On a donné à

Londres, en 1758, l'opéra A^Attalo, dans lequel

on avait introduit plusieurs morceaux de sa com-

position. On trouve dans la bibliothèque musicale

de l'abbé Sanlini, à Rome, les ouvrages de ce'

compositeur, en manuscrit, dont voici les titres

1° Alcuni stîidi sut canto fermo. V Salmi a

quattro per le Vergine, et per gli Apostoli,

con organo. 3° Si quseris miracula, à quatre

voix. 4° Lauda Sion à quatre. 5° La morte di

Gesu, cantata con stromenti. 6° Oratio leremix

acantoebasso. 7°TeDeiim Laudamus a quatre

con stromenti. 8°Salmi à quatre con stromenti.

9" Messe a qiiatro con stromenti.

'AURIVHAMMER (M"«), pianiste distin-

guée, à Vienne en Autriche, a publié pour son

instrument les ouvrages dont les titres suivent :

l^Variationssurun thème en sol. Vienne, Mollo.

2° Variations sur un thème hongrois. Vienne,

Haslinger . 3' Variations sur un air de Nina, ibid.;

4° Dix variations sur l'air allemand mein lieber

Augustin , ibid. 5° Neuf variations sur un thème

en so^, Vienne, Artaria.

» AUTRIVE (Jacques-François d"), l'un des

meilleurs élèves de Jarnovich, pour le violon,

naquit en 1758, à Saint-Quentin , département de

l'Aisne. Il joignait à des sons purs beaucoup

d'expression dans l'adagio. Malheureusement il

devint sourd à l'âge de trente-cinq ans, et cet acci-

dent ne lui a pas permis de réaliser toutes les espé-

rances que ses débuts avaient données. Ses com-

positions renferment des chants gracieux. Outre

plusieurs concertos pour son instrument, il a fait

graver plusieurs œuvres de duos, dont l'un est

dédié à Kreutzer. Plusieurs ouvrages pour le

violon, de sa composition, sont restés en manus-

crit. Il est mort à Mons, en Belgique, au mois de

décembre 1824.

AUVERJAT (Jean DE l'), maître de musique
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âc IVglise des Innocents, à Paris, rlans la seconde

moitié du dix-septièmesiècle, a composé beaucoup

de musique d'église. 11 a publié : l" Missa Iste

confesser, quatuor vocibus, info!., Paris, Ro-

bert Ballard. 2° Missa Legem pone, quatuor

vocibus decantandx , in-fol., ibid. 3° Missa

gloriosa Domina, quatuor vocibus, infol.,

ihid.; 4° Missa Tu es petrus
,
quinque vocibus,

infol.., ibid. 5" Missa Ne moreris, quinque

vocum, '\n-ïo\., ibid. 6° Mmct Conlitebor Do-

miiii
, quinque vocibus, in-fol., ibid. '" Missa

Fundamenla ejus, quinque vocibus decan-

tandx, in-fol., ihid.

' AUXCOUSTEAUX, ou, comme l'écrit An-

nibalGantez(l),HAUTCOUSTEAUX(ARTHURou

Artus), naquit en Picardie, suivant cet auteur.

M. Victor Magnien croit que ce fut dans les en-

virons de Beauvais (2) ; mais M. Gomart objecte

contre celte opinion (3) qu'Auxcousteaux ayant

été élève de Jean Valentin Bournonville, à la

maîtrise de Saint-Quentin, il est vraisemblable

qu'il a vu le jour dans cette dernière ville, plutôt

qu'à Beauvais. Il y a cependant des motifs en

faveur de la première opinion ; car il existe en-

core des famillesdu nom d'Auxcousteaux à Amiens

et à Beauvais, et M. Gomart lui-même remarque

que ces familles ont pour armes parlantes tïAzur

à trois cousteaux d'argent garnis d'or, posés

en pal (4). Quoi qu'il en soit, Auxcousteaux fut

d'abord chantre à l'église de Noyon , ainsi que le

prouve un compte de celte église pourl'année 1627

qui se trouve à la Bibliothèque d'Amiens. Après

avoir occupé ce poste pendant un petit nombre

d'années, il fut appelé à Saint-Quentin pour y
jirendre possession de l'emploi de maître de mu-
sique de la collégiale. Il alla ensuite à Paris, et,

après y avoir publié quelques morceaux de mu-

sique d'église, il fut nommé maître de la Sainte-

Chapelle. Ses envieux prétendirent qu'il ne tenait

cette maîtrise que de la faveur du premier pré-

sident du parlement; mais on ne peut nier qu'il

ne fût digne de sa place , car ses ouvrager, tien-

nent le premier rang parmi les productions de

l'école française de son temps. Dans un avertis-

sement au lecteur, le libraire Pierre le Petit,

qui a publié la Paraphrase des pseaumes de

David, en versfrançais, par Antoine Godeau,

evesque de Grasse et de Vence, et mis en chant

par Artus Aucousteaux (Paris, 1156, 1 vol.

in- 12), nous apprend que celui-ci /«< autrefois

haute-contre de la musique de la chapelle du

(I) Voyez ce nom.

(î) Bulletin de Vathénéc du Deativolsis, i843, page 34i.

(r.) Notes historiques sur la maîtrise de Saint-Quentin

et sur les célébrités musicales de cette ville, page 4S.

(*) Loc. cit.

Roy Louis XIII , et qu'il mourut dans cette

même année 165G ,
pendant l'impression de sa

musique du recueil des psaumes. On connaît

de ce compositeur: 1** Psalmi aliquot ad nu-
merum musices, quatuor, quinque et sex

vocum redacli, Paris, Ballard , 1631 , in-4''

obi. 2° Meslanges de chansons à six parties

(Dédiés au premier président Mole), Paris, P.

Robert Ballard, 1644, in-4. 3° Quatrains de Ma-
thieu mis en musique à trois voix, selon l'ordre

des douze modes, Paris, Robert Ballard, 1648,

in-4°. 4* Suite de la première partie des quatrains

de Mathieu à trois voix, selon l'ordre des douze

modes, ibid., 1652, in-4» obi. 5° Noëls et can-

tiques spirituels sur les mystères de N. S. et sur

les principales fêtes de la Vierge; premier et

deuxième recueils, ibid., 1655. 6" Missa primi

toni, Paris, Ballard, in-fol. 7» Missa secundi

^oni.^î/a^worvocMm, Paris, Ballard, in-fol. max.,

1643. Une deuxième édition de cet ouvrage a été

publiée par le même imprimeur, en 1658. 8° Mis-

sa tcrUi toni, quatuor vocum, ibid., in-fol.

9" Missa quarti toni , quatuor vocum , ibid.,

in-fol. 10° Missa quinti toni, quatuor vocum ,

ibid., in-fol. 11° Missa sexti toni, quinque

vocum, in-fol., ibid. \V Missa septimi toni,

quinque vocum, ibid., in-fol. 13° Missa octavi

toni, quinque vocum, ibid., in-fol. 14° Messe

Quelle beauté, 6 mortels, à cinq parties, ibid.,

in-fol. 15° Missa Laus angelorum , à six parties
,

in-fol., ibid. 16° Magnificat de tous les tons,

à quatre parties, ibid., in-fol. allant. Ce que j'ai

vu de la musique d'Auxcousteaux prouve que

c'était un musicien instruit, qui écrivait avec plus

de pureté et d'élégance que la plupart des maîtres

de chapelle français de son temps. Deux mor-

ceaux de sa composition, que j'ai mis en partition

pour juger du mérite de l'auteur, m'ont fait croire

qu'il avait étudié les ouvrages des anciens maîtres

italiens.

'AVAKZOLIIVI (Jérôme), né à Rimini, dans

les États Romains , vécut au commencement du

dix-septième siècle. On a de sa composition :

Salmi a otto voci. op. 1. In Venezia, app. Aless.

Vicenti, 1623, in-4°.

' AVÉ-L'ALLEMAND (B.), docteur en

droit à Lubeck, d'origine française, est (ils d'un

directeur de musique de Greisswald, qui mourut

dans celte ville en 1831. On a de lui un compte

rendu de la troisième fête musicale du nord de

l'Allemagne donnée en I84I. Cet écrit a pour titre:

Ruckblicke aiif das dritte norddeutsche Mu-
sikfest zu Hambourg. Lubeck, 1841, in-8°. On y

voit que l'orchestre et les chœurs étaient com-

posés de six cents personnes dirigées par Frédéric

Schneider, Krebs , Grund, Herrmann, de Lubeck,
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«t Haffner, de Hambourg; que les solos d'ins-

trnments y furent joués par Liszt et Queisser;

que M"'» Schroeder-Devrient et Dullos-Mail-

lardy chantèrent; enfin, que le produit des con-

certs fut de 64,660 nnarcs 15 schellings; que la

dépense fut de 79,070 marcs, et conséquemment

que le déficit fut de 14,409 marcs 8 schellings.

' AVELLA (Jean d'), franciscain au monas-

tère de Terra di Lavoro, dans le royaume de

Naples, vécut vers le milieu du dix-septième siè-

cle. Il était prédicateur de son ordre et sa-

vant musicien : on trouve des preuves de son

savoir dans l'ouvrage quil a publié sous ce titre :

Reyole di tnusica, divise in cinque trattati,

con le quali s'insegna il canto/ermo, e figu-

rato, per vere e/acili regole. Il modo di fare

il contrappunto , di comporre V uno et Valtro

canto; di caniare alcunicanti dijficili, e moite

cose nuove e curiose. In Roma, nella stampa di

Franc. Moneta, 1657, in-fol. de 167 pages. Cet ou-

vrage, qui contient des choses utiles et curieuses

,

est entaché d'idées bizarres sur les rapports de la

musique avec l'astronomie, on plutôt l'astrologie

judiciaire. Le P. Martini possédait en manuscrit des

annotations de Jean François Beccatelli sur letraité

de musique d'Avella; ellessont aujourd'hui dans

la bibliothèque du Lycée musical de Bologne.

• AVEIVARIUS (Philippe), organiste à Al-

tenbourg, naquitàLichtensfein, en 1553, E. L.

Cierber est tombé dans une singulière inadver-

tance à propos de ce musicien : il le fait fils de

Jean Avenarius, qui est né en 1670. Philippe Ave-

narius a publié un recueil de motets sous ce titre :

•Cantiones sacrée, quinque vocum accommo-

datas ad omnes usus, tant viva voce, quam
cmnis generis instrumentis, etc. Noribergx, in

officinaviduœetheredum VlriciNeuberi, 1572,

in-4" obi. Ce nom à'Avenarius, donné par les

éditeurs «t bibliographes, paraît être, suivant l'u-

sage des seieième et dix-septième siècles, la tra-

duction d'un nom allemand, peut-être Liebhaber.

^AVENARIUS (M4TUIEU), en dernier lieu

prédicateur à Steinbach , naquit à Eisenach , le

21 mars 169.^, et fit ses études à Cobourg, Mar-

bourg et Leipsick. Il fut cantor de l'école de

Schmalkalde, en 1650, et prédicateur à Steinbach,

en 1662. Il mourut le 17 avril 1692. Strieder

(Hess.Gtl. Geschichte) cite un traité De Musica
<le cet auteur, qui est resté en manuscrit.

AVENARIUS (Jean), fils du précédent,

naquit à Steinbach, en 1670. 11 commença ses

études à Meinungen et à Arnstadt; en 1688, il

alla à Ldpsick , où il fut nommé Magister. En
1692, il se rendit à Berka, en qualité de prédica-

teur, et en 1702 il fut appelé à Schmalkaldecomme
diacre; enfin il alla s'établir à Géra en 1723, et y

mourut le 11 décembre 1736. Ses ouvrages pu-

bliés sont : 1" Sendschrciben an M. Gottfr.

Ludovici, von den hymnopœis Hennebevgen-

slbus (Epltre h. M. Goltfr. Ludovici sur les can-

tiques de Henneberg., 1705, in-4°). 2" Erbaut-

liche Lieder-Prediglen, liber vier Evangeliscke

Sterb-und Trostlieder (Chansons édifiantes, etc.)

Francfort, 1714, in-8 .

* AVEIVARIUS (TuoMAs), dont le nom alle-

mand était Habermann, naquit à Eulenbourg, à

trois lieues de Leipsick, vers la fin du seizième

siècle. lia fait imprimer à Dresde, en 1614, une

collection de chants sous ce litre : Horticello an-

muthiger,/roelicher and trauriger neuesamo-

rischer Gesanglein, etc.(Pelit jardin de nouvelles

chansonnettes agréables, joyeuses, tristes, amou-

reuses , avec de jolis textes , non-seulement pour

les voix, mais pour toutes sortes d'instruments),

à quatre et cinq parties , composées et publié

par Thomas Avenarius, d'Eulenbourg , Poet^

mus. studiosus, anno fit IVDICIVM (c'est-à-dir«j

101 J). Mallieson a publié dans son Ehrenpfort

(p. 12 et suiv.) l'épître dédicatoire de ces chan-

sons : elle est en style burlesque, mêlé de latin

et d'allemand, à peu près dans le goût des facé-

ties de la cérémonie du Malade imaginaire, à

l'exception de l'esprit qu'il y a dans celles-ci.

L'auteur de cette dédicace ne paraît pas avoir écrit

de trop bon sens. Voici un échantillon de ce mor-

ceau bizarre : Avenarius parle de son ouvrage et

de la résolution qu'il a prise de le livrer an pu-

blic, quoi qu'il en puisse arriver. « Je veux (dit-il)

« laisser faire maintenant mon premier qualem-

« cunque musica; industrix et solertix saltum
« in publicum, et confier vêla ventis ubi in

* poi'tu nauta malefidus timet pericula

,

« ignorant par où il doit naviguer et faire voile

« pour arriver à bon port, enfin par où il se doit

« hasarder, suivant l'adage /ac^a esf aléa, à la

« grâce de Dieu. » Si le mérite de la musique

d'Avenarius équivaut à sa prose, ce doit être

quelque chose d'étrange.

AVENTANO (Pierre -Antoine). Voy.

avondano.
'AVE]XÏINUS(Jean thurnmayer,

plus connu sous le nom d'), fils d'un cabareticr

d'Abensperg, en Bavière, naquit dans celte ville

en 1466. Après avoir étudié à Ingolstadt et à Pa-

ris, il se rendit à Vienne, et ensuite à Cracovie,

où il enseigna le grec et les mathématiques. En

1512, il fut appelé à Munich par le duc de Ba-

vière pour présider à l'éducation des jeunes ducs

Louis et Ernest. 11 composa en latin, par l'ordre

de ces princes, les Annales de Bavière, qui

ont fait sa réputation comme historien. Il vécut

célibataire jusqu'à l'âge de soixante-quatre ans;
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se maria alors, fit un mauvais choix, et mourut

lie chagrin quatre ans après, le 9 janvier 1534.

Jérôme Zlégler a donné sa vie en tête de la pre-

mière édition de ses Annalium Boiorum, pu-

bliée en 1554, in-folio. Comme écrivain sur la

musique, il a publié : Musicae rudimenta admodum

brevia alque utilia communia quidem spondeo

cocaeteris pedibus barbari canttim planum ac

mensurabilem vocant, quamfacillime quicquid ad

rem musicumspectatexillisdisces, simul errorts

mfinitos quibus tota musica uti cseterœ discipli-

nœ, corrnpta depravataque est haud difficulter

depraehendosomnesomissa rerum diligentia mem-
bram sutamur circa inanes vocum pugnas consenes-

cimus, scribimur indocti, doctique poemata pas-

sim, etc. Joannes AventinusThurinoraarus editit.

A la fin du volume, on trouve cette sous-

cription : Excusa in officina Millerana Au-

gustw Vindelicorum. XII Cal. Junios. Anno a

Nativilate Domini : M. D. XVI, in-4° de 19

feuillets. Ce petit ouvrage est d'une rareté ex-

cessive. Il est divisé en dix chapitres, dont cha-

cun est relatif à un des éléments de la musique.

•AVIANUS (Jean), ou AVIIMIUS, né à

ThundorffjVillageà trois lieues d'Erfurt, fut d'abord

recteur de l'école de Ronnebourg, près d'Alten-

bourg, ensuite pasteur à Munich-Berendorff, et

enfin surintendant à Eisenberg, où il est mort en

1617. On a de lui un livre intitulé: Isagogen

musicx Poelicx, Erfurt, 1581, in-4°. Il a laissé

en manuscrit un recueil de traités sur des ques-

tions de musique beaucoup plus importants que

son livre imprimé ; Walther, qui a vu ce recueil

autographe, dit qu'il était à peu près illisible. Les

objets traités par Avianus dans ces écrits sont

les suivants : 1° Musica practica vêtus, ubi

docebit, plerosque illos, qui mordiens reti-

nere aniiqua fabrorum, et idgenus alla prx-

cepta velint , non assequi tamen semper sen-

tentiam quam défendant. T Compendium

veteris musicee practicas. 3° Compendium
musicx modulativx novum. 4° Scholœ mu-
sicse, quibus explicantur causx mutationis.

5" Musica modulativa nova atque intégra.

6° Progymnasmata ludi Rondeburgensis. 7"

Cantor, seu instructio eorum, qui choro

prxficiuntur , ut in omnes casus paratiores

évadant. 8* Criticus in tanta varietate can-

tionum, qux probandx
,
qux improbandœ

,

quœ quibus prseferendœ sint, ostendens.

9° Disputatîo de perfectissima suavitate tilulo

Orlandi, seu quid spectare qtcive mentem di-

rigera debeat
,
qui prxstantem suavitate can-

tilenam sit compositurus. 10" Musica poetica

absolute et àuoSsixTiicô; tradita. IT Artifi-

cum corrigendi depravatas cantilenas, ut ad

veritatem quondam proxime revocentur : re-

prchendetur ibi quorumdam eodem in gé-

nère temcritas depravantium quod corrigere

suspicicbant. 12° Alïquol iomi selectarum

canlionum quatuor, quinque, sex, septemet

oclo vocibus compositarum , nec antea un-

quam expressarum. 13° Aliquot tomi missd-

rum nova quadam methodo ex multis harmo-

niis TtapôS'.xwç derivatarum. On voit parla date

de l'épitre dédicatoire du recueil d'Avianus,

adressée au magistrat de Nuremberg, que cet ou-

vrage a été achevé au mois d'octobre 158S.

.AVICEJ\!XE, ou correctement IBN-SIIVA

(Abou-Aly Hoceïn), naquit l*an 980, à AU-.ha-

nah, bourg dépendant de Cliyraz, dont son père

était gouverneur. Avicenne est le plus célèbre

des médecins arabes. Il commença ses éludes à

Bokhara dès l'âge de cinq ans, et apprit en peu

de temps les principes du droit, les belles-let-

tres , la grammaire, et toutes les branches des

connaissances cultivées de son temps : la mé-

decine fut particulièrement l'objet de ses études :

elle devint la source de sa gloire, de sa fortune

et de ses malheurs ; car Mahmoud, fils de Sé-

bektéguyn, conquérant célèbre, ayant voulu l'at-

tirer à sa cour, et Avicenne ayant refusé de s'y

rendre, il fut forcé de s'enfuir du royaume de Kha-

rizm, où il se trouvait, et d'errer de contrée en

contrée , comblé partout d'honneurs et de ri-

chesses, et toujours poursuivi par la marche

victorieuse et le ressentiment de Mahmoud. A la

mort de ce prince, il alla à Ispahan, et Ala-Ed-

daulah, qui y régnait, le combla de bienfaits, et

l'éleva à la dignité de vizir. Un de .ses esclaves

,

qui voulait s'emparer de ses richesses, l'empoi-

sonna avec une forte dose d'opium, et il mourut

en 1037 à Hamadan, où il avait accompagné Ala-

Eddaulah. Avicenne a beaucoup écrit sur la mé-

decine, la métaphysique et la philosophie; on

peut voir des détails sur ses ouvrages dans les

recueils de biographies ; il n'est mentionné ici

que comme auteur d'un Traité de musique en

langue arabe, qu'on trouve dans plusieurs biblio-

thèques, et notamment dans celle de Leyde. V.

Cat. Libr. tam. impr. quammanuscr. Bibl.

publ. Ludg. Batav., p. 453, n"' 1059 et 1000.

Le titre de cet ouvrage est simplement :

Traité de musique.

AVIDIUS (Gérard), né à Nimègue dans les

premières années du seizième siècle, ou vers la

fin du quinzième, fut élève de Josquin Deprès.

Ce reuseiguenu'Qt est le seul qu'on cite sur sa
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l)ersonne. On a de sa composition une complainte

à quatre parties sur la mort de son maître, que

Tilman Susato a insérée dans le septième livre

de son recueil intitulé : Chansons à quatre

,

cinq , six et huit parties de divers auteurs

(Livres 1-13. Anvers, 1543 - 1550, in-4°obl.).

La pièce de Gérard Avidius a pour titre : In

Josquinum a Prato musicorum Principem

Monodia. Avidius est souvent désigné dans les

recueils de motets et de chansons du seizième

siècle par son prénom de Gérard ; circonstance

qui rend difficile la distinction de ses ouvrages de

ceux de Gérard de Turnhout, souvent aussi désigné

de la même manière. Je crois, d'après l'analogie

du style de la complainte citée précédemment avec

deux chansons à quatre et à cinq voix, qui se

trouvent dans le quatrième livre du même recueil

(p. 13 ) et dans le douzième (p. 16), sous le nom
de Gerardi, que celles-ci appartiennent à Avidius.

'AVILA (Thomas-Louis-ViTTORiA. d'), compo-

siteur espagnol qui vivait vers la fin du seizième

siècle, a publié un ouvrage de sa composition sous

ce titre: Motecta festorum totius anni cum
communi sanctorum, quatuor, quinque, sex

et octo vocibus ; Rome, 1585.

• - AVILES (Manuel LEITAM DE), compo-

siteur portugais , né à Portalègre, fut maître de

chapelle à Granada vers 1625. On trouve l'indi-

cation de plusieurs messes manuscrites de sa

composition à huit et à seize voix, dans le Ca-

talogue de la Bibliothèque du roi de Portugal.

Voy. aussi Machado, Bïbl. LusiL, t. 3, p. 294.)

'AVISON (Charles), musicien anglais, que

l'on croit être né à Newcastle , où il exerça sa

profession durant toute sa vie. Le l2juillet 1736,

il fut nommé organiste de l'église de Saint-Jean

de cette ville ; mais au mois d'octobre suivant, il

quitta cette place, et devint organiste de Saint-

Nicolas. En 1748 , l'orgue de Saint-Jean ayant

exigé des réparations qui furent estimées 160

livres sterling , Avison offrit de donner 100 livres

pour cet objet , à la condition qu'il serait nommé
organisie pour toute sa vie, avec des appointe-

ments de 20 livres , et qu'il aurait le droit de se

faire remplacer : son offre fut acceptée , et l'un

de ses fils, nommé Charles, fut son suppléant.

En 1752 , il publia : An essay on musical ex-

pression, Lundon, in-12 (Essai sur l'expression

musicale). La seconde édition parut à Londres

en 1753 , in-S", avec des changements et quel-

ques additions, entre autres une Xe^^re à rou-

teur sur la musique des anciens, qu'on sait

maintenant avoir été écrite par le docteur Jortin.

Avison soutient, dans son ouvrage, que Mar-

cello etGeminiani sont supérieurs à Hscndel : as-

sertion fort extraordinaire , au moins quant au

second , et qui devait déplaire beaucoup en An-

gleterre; aussi parut-il dan» la même année un
petit écrit intitulé : Remarks on M. Avisants

Essay on musical expression, dans lequel il est

traité d'ignorant qui a eu besoin d'employer la

plume d'autrui pour écrire son livre. On croit,

en effet, que le docteur Brown et Mason l'ai-

dèrent dans la rédaction de son essai. Ces remar-

ques sur l'ouvrage d'Avison sont du docteur

Hayes, professeur de musique à Oxford. Avison

fit une réplique à ces remarques, qui fut insérée

dans la seconde édition. La troisième a été pu-

bliée à Londres en 1775, in-S". Une traduction

allemande de l'Essai sur l'expression musicale a

été publiée sous ce titre : Veber d. musizalischen

Aûsdrilckt. Leipsick , 1775 , in-8°.

Avison avait été élève de Geminiani
,
qui con-

serva toujours beaucoup d'estime pour lui, et qui

alla même le visiter à Newcastle. La prédilection

qu'il avait pour le style de son maître le lui fit

adopter exclusivement dans ses propres compo-
sitions, qui consistent en deux œuvres de sonates

pour piano , avec accompagnement de deux vio-

lons , et quarante-quatre concertos pour violon.

Il publia par souscription les Psaumes de Mar-

cello , avec des paroles anglaises. Avison mourut

à Newcastle, le 10 mai 1770, et eut pour suc-

cesseur, comme organiste de Saint-Nicolas , son

fils Edouard, qui mourut en 1776; son autre fils,

Charles, qui lui succéda dans la place d'organiste

de Saint-Jean , donna sa démission en 1777.

'- AVONDANO (Pierre-Antoine), violoniste

et compositeur, né à Naples au commencement
du dix-huitième siècle , est connu par deux opé-

ras, Bérénice et // mondo nella Luna; un
oratorio intitulé, Gioa, re di Giuda; douze so-

nates pour violon et basse, op. 1, Amsterdam

1732, et quelques duos ^e violon et basse, gravés

en Allemagne et à Paris. Les partitions manuscrites

des oratorios d'Avondano : Gioa et La morte
d'AbeljSonl à la Bibliothèque royale de Berlin.

' AVOSAIMI (Orfeo), organisie à Viadana,

petite ville du Mantouan , vers le milieu du dix-

septième siècle, y était né. Il a publié de sa com-

position : 1° Concerli à cinq voci, op. i ; in

Venezia, Bartol.Magni,in-4. 2° Messe a Ire voci

Venise, 1645. 3° Salmi e compieta concerta a

cinque voci, ibid.

' AXT (Frédéric-Samuel), néà Stadt-Um, en

16S4, fut d'abord cantor à Kœnigsee vers 1713, et

ensuite (en 17l9)àFrankenliausen, oùil mourut

en 1745. Il a publiésous le titre d'Année musicale

un oeuvre de vingt-cinq feuilles pour le chant.

AYLWARD (Thomas), organiste et pro-

fesseur du collège de Gresham, à Londres, à la

fin du dix-huitième siècle et au cominenceraent

/
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du siiiTant, s'est fait connaître par les ouvrages

dont voiciies titres : 1 ° Six Lessons for the Organ,

op. 1; Londres ( S. D). — 2° Elégies and Glees,

op. 2. ibid.— 3° 8 Canzonets for two sopranos

voices, ibid.

* 'AYRTOIV (Edmond), docteur en musique,

naquit en 1734 , à Ripou, dans le duché d'York,

où son père exerçait la magistrature. Destiné par

ses parents à la carrière ecclésiastique, il fut

placé au collège du lieu de sa naissance, oh il passa

cinq années ; mais, ayant montré de grandes dis-

positions pour la musique, on le confia aux

soins du docteur Nares, alors organiste à la ca-

thédrale d'York. Il était encore fort jeune lors-

qu'il fut nommé organiste et recteur du chœur

de Southwell. Il résida plusieurs années dans ce

lieu, et s'y maria à une femme de bonne famille,

qui le rendit père de quinze enfants. En 1764

il se rendit à Londres, où il venait d'être appelé

comme musicien de la chapelle royale. Peu de

temps après, on le nomma sous-maître de chant

à la cathédrale de Saint-Paul. En 1780, il devint

maître des enfants de la chapelle royale, et

quatre ans après l'université de Cambrige lui

conféra les degrés de docteur en musique. En
1784 il fut l'un des directeurs de la commémo-
ration de Hacndel. Il se retira de la chapelle

royale et de tons ses autres emplois en 1805 , et

mourut en 1808. Ses restes furent déposés à

l'abbaye de Westminster. Le docteur Ayrton a

écrit beaucoup de musique d'église qui n'est

connue qu'en Angleterre. Un de ses fils, homme
d'esprit et de beaucoup d'instruction, passe pour

avoir été le rédacteur principal du journal de

musique connu sous le nom de the Harmont-
con

,
qui a commencé à paraître en 1823, et qui

a fini dans le cours de l'année 1833.

* AZAÏS (Pierre-Hyacinthe), né en 1 743 à

Ladern, village du Languedoc, près de Carcas-

sonne , entra de très-bonne heure , comme en-

fant de chœur, à la cathédrale decette ville. Vers

l'Âge de quinze ans, il fut placé à Auch, comme
sous-maître de musique, dans l'église métropoli-

taine. A vingt ans, on le choisit pour diriger un
concert d'artistes et d'amateurs qui venait de

s'établir à Marseille. Deux ans après, il vint à

Paris, fit exécuter plusieurs motets au concert

spirituel, reçut des conseils de Gossec et se lia

d'amitié avec l'abbé Roussier. Le collège de

Sorèze s'élevait à cette époque : Gossec, à qui

le directeur de cet établissement avait demandé

un maître de musique, lui adressa Azais, qui,

avant de se rendre à sa destination, s'arrêta

quelques mois à Toulouse, où il épousa M"^ Lé-

pine, fille d'un facteur d'orgue, célèbre dans le

Biidi de la France. Fixé à Sorèze, Azaïs y passa
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dix-sept ans. En 1783, il quitta ce Heu {tour se

rendre à Toulouse, où il continua de se liyrer à

l'enseignement et à la composition de la musique

d'église. Il est mort dans cette ville , en 1796,

âgé de cinquante-trois ans. En 1776, il avait

publié une Méthode de musique sur un nou-

veau plan, à Vusage des élèves de l'école mi-

litaire, in-12. 11 a fait paraître aussi , en 1780,

douze sonates pour le violoncelle, six duos

pour le même instrument, et six trios pour deux

violes et basse. Outre ces ouvrages, il a laissé en

manuscrit un grand nombre de messes et de mo-
tets dont son fils a perdu les partitions pendant

la première révolution française.

*"AZAÏS (Pierre -Hyacinthe), fils du pré-

cédent, est né à Sorèze, le 1" mars 1766. Ad-

mis dans l'école militaire de cette ville, il y fil

de bonnes études, puis il entra dans la con-

grégation de la doctrine chrétienne, qu'il aban-

donna pour devenir secrétaire de l'évêque d'O-

leron. D'abord partisan de la révolution de 1789,

M. Azaïs en fut ensuite l'une des victimes. Con-

damné à la déportation par le tribunal d'Alby,

après les événements du 18 fructidor, il fut

obligé de se cacher; ce fut dans l'hospice des

Sœurs de la Charité deTarbes qu'il alla chercher

un asile. Il paraît que, dans la solitude de cette

maison, ses méditations le conduisirent à poser

les bases du Système universel qui depuis lors

lui a procuré une éclatante renommée. Devenu

libre par la réforme du jugement rendu contre

lui, il se retira à Bagnières pour se livrer à la

rédaction de son système. Vers 1805, il vint à

Paris où il essaya l'effet de ses idées sur le pu-

blic par un ouvrage intitulé : Essai sur le monde :

il avait alors près de quarante ans. Cette pre-

mière publication lui fut utile et lui procura suc-

cessivement les emplois de professeur d'histoire

et de géographie au prytanée de Sainl-Cyr, d'ins-

pecteur de la librairie à Avignon et ensuite a

Nancy, puis enfin sa nomination de recteur de

l'académie de cette dernière ville, en 1815. La se-

conde restauration le priva de cet emploi. Depuis

lors retiré à Paris, où il continua ses reclier-

ches sur l'application de ses principes de phi-

losophie, Azaïs a pris part aux débats politiques

par la publication de plusieurs brochures.

Il n'est point dans l'objet de ce Dictionnaire de

faire l'analyse des principes de la Vérité univer-

selle exposés par Azaïs dans son Cours de phi-

losophie générale, qui parut à Paris, en 1824,

8 vol. in-s"
; je ne veux considérer ici ses idées

que dans leur rapport avec l'acoustique et la mu-
sique. Déjà il avait jeté quelques-unes de ces

idées dans le grand ouvrage qui vient d'être

cité; mais depuis lors il leur a donné beau-

12
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coup plus de développement dans «ne série de

lettres qu'il a adressées au rédacteur de la Re-

vue musicale, et qui ont paru dans les n"' 37,

38, 40, 42, 46 et 49 (1831) sons le litre iVA-

caustique fondamentale. La théorie exposée

dans ces lettres n'a rien de commun avec celle

des physiciens : elle est toute d'invention. Azaïs

pose en principe que l'effet de la musique com-

posée dans divers systèmes dépend du rapport

de ces systèmes avec l'organisation de ceux

qui en écoutent les produits; il en donne pour

preuve l'ennui que ferait naître aujourd'hui un

opéra de Lulli ou de Campra, tandis que cette

musique excitait l'enthousiasme des Français

au temps de Louis XIV; il n'hésite point à dé-

clarer que la musique de Rossini, qui nous

cause aujourd'hui d'agréables sensations, n'au-

rait pas seulement été sans charme pour les

contemporains de Campra ou de Lulli, mais

qu'elle leur aurait môme semblé insupportable.

Sans contester ces assertions, on voit qu'Azaïs

a pris l'effet de l'éducation pour celui de l'orga-

nisation ; car il est certain que les Français n'é-

taient pas autrement organisés au dix-septième

siècle qu'ils ne le sont aujourd'hui. D'ailleurs

il n'est pas vrai que toute musique du dix-sep-

tième siècle soit insupportable à des oreilles du

dix-neuvième; plus d'un essai fait de nos jours

a prouvé le contraire.

En acoustique Azaïs commence par nier que le

son soit le produit de l'air vibrant, et il élève

d'assez justes difficultés contre cette théorie de

tous les physiciens. Jusque-là, rien de mieux,

car la différence des timbres et la diversité des

intonations qui se propagent à la fois dans l'air

et qui aboutissentconcurremment à l'oreille, don-

nent beaucoup de probabilité à l'existence de la

matière du son dans les corps. Malheureusement

Azaïs ajoute que « les divers sons produits en

«< même temps se combinent, se séparent, don-

« nent par leur combinaison naissance à des

« sons nouveaux. Que pourrait-on entendre ( dit-

« il) par des vibrations aériennes qui se com-

«• bineraient, se sépareraipnt, donneraient nais-

« sance à des vibrations nouvelles? » On ne sait

ce que c'est qu'un son produit par d'autres sons

qui se combinent, se séparent, etc. ; il est vrai-

semblable qu'Azaïs entend par là les accords :

mais un accord n'est point un son; c'est une

réunion de sons entendus simultanément.

Au reste, ce n'est pas là le plus curieux : le

voici. Selon la doctrine de la Vérité uni'

verselle, une force universelle d'expansion

produit une projection rayonnante de fluides

sonores, lumineux ou électriques en raison

de la nature des corps. Tout corps de nature

et de dimensions quelconques est essentielle-

ment, constamment pénétré de cette force, qui

travaille sans cesse à étendre indéfiniment hors

de lui-môme toute sa substance. Cetle extension

indéfinie, dont l'effet inévitable, si elle ne ren-

contrait pas d'obstacles, serait la dissolution

rapide, instantanée , cette extension indéfinie est

modérée, retardée, balancée à l'égard de chaque

corps, par l'expansion également indéfinie de

tous les corps qui l'environnent. A l'égard du
fluide sonore , lorsqu'un corps est élastique,

c'est-à-dire lorsqu'il est constitué de manière à

pouvoir, sans se briser, réagir contre une per-

cussion accidentelle, il se presse d'abord sur

lui-môme, il se condense au gré de cette per-

cussion dès le second instant; il se dilate

au degré même oii il vient d'ôtre condensé
;

par cette dilatation expansive, il agit sur les

corps environnants qui, par leur expansion

coalisée, lui ont donné sa densité habituelle; il

tend à les écarter ; mais ceux-ci, qui sont élasti-

ques comme lui, réagissent à leur tour contre sa

réaction, se condensent, provoquent de sa part

une dilatation nouvelle que suit une nouvelle

condensation.... En un mot, ce corps élastique

est soumis, par le seul acte d'une percussion

instantanée, à une vibration continue, c'est-à-

dire à une alternative de condensation et de di-

latation.

Les corollaires de cette théorie sont faciles à

déduire; mais Azaïs a cru devoir leur donner

beaucoup d'extension dans les six lettres qu'il a

insérées sur le même sujet dans la Revue musi-
cale. Une des choses les plus curieuses de ces

développements est l'idée de globules qui s'é-

chappent des corps sonores à chaque vibration

pour arriver jusqu'à l'oreille et se mettre en

équilibre avec les globules qu'elle-même exhale

lorsqu'elle vibre. Il explique ensuite comment les

rapports arithmétiques des globules produits par

plusieurs sons donnent la sensation de conson»

nance ou de dissonance. A toutes ces hypothèses

il ne manque que la démonstration; mais, à l'air

de conviction qui règne dans le langage d'Azaïs,

il est facile de voir que les démonstrations n'au-

raient rien ajouté aux clartés dont son esprit était

illuminé. Azaïs est mort à Paris , le 22 janvier

1845.

^AZOPARDI ( François ), maître de cha-

pelle à Malle, vers le milieu du dix -huitième

siècle, a écrit beaucoup de musique d'église,

mais il est plus connu par un traité de compo-

sition qu'il publia en 1760 sous ce titre : Il mu-

sicopratico. Framery en a donné une traduction

française intitulée : Le musicien pratique , ou

leçons qui conduisent les élèves dans Vart du
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contrepoint, en leur enseignant la manière de

composer correctement toute espèce tîe wiwsi-

9«e, Paris, Leduc, 1786, deux volumes in-8°,

l'un de texte, l'autre d'exemples. C'est un ou-

vrage médiocre, où les exemples sont faiblement

conçus et mal écrits. Choron en a donné une

édition plus commode, dans laquelle il a inter-

calé les exemples au milieu du texte; Paris,

1824, un vol. in-4'.

'AZPILÇUETA (Martin d'), surnommé

A'aya/TMS, jurisconsulte fameux, prêtre et cha-

noine régulier de l'ordre de Saint-Augustin , de

^a congrégation de Roncevaux , naquit à Vera-

soin , dans la Navarre, en 1491, et mourut à

Rome en 1586. Parmi ses nombreux écrits est

un traité De miisica et canttt figurato ,
qu^on

trouve dans les deux éditions de ses œuvres im-

|)rimées à Lyon, 1597, et Venise, 1602, six

'vol. in-fol. On a aussi réimprimé à Rome , en

1/83 , un petit ouvrage de sa composition inti-

tulé : // SUenzio necessario nclV allure , nel

coro ed altri luoghi,ove si cantànoi divini

uffizii.

AZZARITI (...) , professeur de musique à

Naples, s'est fait connaître par un ouvrage inti-

tulé : Elemcnti pratici di musica, Naples,

Trani,l819, in-g».

• AZZIA (
Alexandre d' ), né à Naples, vers

1765 , fut attaché en qualité de poète traducteur

de libretti au théâtre italien établi à Paris , en

l'an IX, par M"* Montansier. On a de lui : Sur

le rétablissement du théâtre Bouffon italien

à Paris , Paris ,1801, deux feuilles in-8'. D'Azzia

est mort à Paris en 1804. C'est lui qui était allé

en Italie pour y rassembler la troupe qui produi-

sit une si vive sensation daas\e MatrimonioSe-

greto de Cimarosa : on y remarquait M""" Stri-

nasacchi, Norzari et Raffanelli, alors le meilleur

bouffe de l'Italie.

AZZOLINO BERNARDINO DELLA
CIAJA. Foj^esCIAJA (Azzolino-Bernarqino,

chevalier della).

n.
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" BAAKE (Ferdinand-Gottfried), pianiste et

compositeur, né le 15 avril 1800, àHendeleer, près

de Haiberstadt, où son père était cantor et or-

ganiste. Il était âgé de dix ans lorsque sa mère

alla s'établir à Haiberstadt, aGn de procurer à

ses (ils les moyens de recevoir une bonne instruc-

tion. Baake suivit les cours du gymnase, et

reçut ses premières leçons de musique de Samuel

MUIIer, bon organiste de la cathédrale. Après la

mort de ce musicien , il a eu pour maîtres de

piano et de composition, Hummel et Fr. Schnei-

der. Il a d'abord rempli les fonctions d'organiste

et de directeur du chœur à Péglise principale de

Haiberstadt
;
puis il a occupé quelque temps une

place d'organiste à Woirenbûttel. En 1836, iUtut

appelé à Miilhausen pour y remplir les Tonctions

d'organiste de l'église principale; mais il ne con-

serva cette position que pendant deux ans, ayant

été rappelé à Haiberstadt pour y diriger la société

d« chant.

On a publié de sa composition : 1° Six chansons

allemandes, op. 1 . Leipsick, Breilkopfet Haertel.—
2° Six polonaises pour le piano, op. 2. Ibid.—
3' I" Rondeau pour le piano mêlé d'un thème de

Chérubin!, op. 3. Berlin, Trautvvein.— 4° Grandes

variations sur un thème original, op. 4. Mayence,

Schott. — 5" Sept chansons allemandes pour voix

de soprano, op. .i. Berlin, ïraulwein.— 6° Grande

sonate pour le piano, op. 6. Lei psick, Br. et Haertel

.

— 7° Odéon , recueil de nouvelles compositions

pour le piano, l" volume. Wolfenbiiltel, Hart-

man. 2* vol. Ibid.— 8° Variations et rondo sur l'air

allemand : Noch einmal die schœne Gegend,

op. 9. Ibid.— 9° Amusement pour le piano, op.

10. Ibid. — 10° Douze valses, op. 11. Leipsick,

Hofmeister.— ll°Sonatine, op. 12.\Volfenbuttel,

Hartmann. — 120 Prélude pour l'orgue. Erfurt,

Kœrner,in-4°obl 13° Chants à quatre voix avec

ace. de piano, op. 13. Haiberstadt, Frantz.— 14»

Chœurs d'hommes à quatre voix, op. 16. Ibid. —
15° Salve Beginakiyoh, avec orchestre. Baake

a publié contre le directeur de musique M. Wilke

( voyez ce nom ) un écrit plein d'aigreur, sous ce

titre : Beschreibung der grossen Orgel der Ma-
rienkirche zu Wismar, so wie der grossen Orgel

des Dômes und der St.-Marienkirche zu Hai-
berstadt. Ein Beitrag zur Beleucfitung and
Wiirdigung der eigenthûmlichen Ansichlen

und Grundsaetze des Herrn Mustkdirector

Wilke zu Neu-Ruppin, in Bezug au/ die Or
gelbaukunst (Description du grand orgue de Ma-

rienkirche à Wismar, ainsi que du grand orgue

de l'église Ste-Marie à Haiberstadt. Essai pour l'é-

claircissement et l'appréciation des connaissances

spéciales et des principes de M. le directeur de

musique Wilke de Neu-Ruppin, en ce qui concerna

l'art de la construction de l'orgue). Haiberstadt,

Frantz, 1843, in-8°. Wilke ayant publié une bro-

chure en réponse aux attaques de Baake, celui-ci

lança contre lui un nouveau pamphlet, plus acerbe

encore, lequel a pour titre : Neuer Beitrag zur
Beleuchtung und Wûrdigung der Parihei-

lichkeit , Inconsequenz und Ignoranz des

Herrn Musikrector Wilke in Beziehung auf
die Orgelbaukiinst , etc. (Nouvel essai pour l'é-

clairci.ssement et l'appréciation de la partialité, de

l'inconséquence et de l'ignorance de M. le direc-

teur de musique Wilke en ce qui concerne la

facture de l'orgue, etc.; ibid., 1845, gr. in-8°.

BABAiV (GhATiEN), compositeur espagnol, et

maître de chapelle à Valence dans les années 1650

à 1665, a joui d'une grande renommée parmi les

maîtres de son temps. Il écrivait habituellement

ses messes et ses motets à plusieurs chœurs.

Quelques-uns de ses ouvrages se trouvent en ma-

nuscrit dans les archives de l'église métropoli-

taine de Valence.

' BABBI (Chhistopbe), maître des concerts de

l'Électeur de Saxe, naquit à Césène en 1748. H
étudia le violon sous Paul Alberghi, élève de Tar-

tini; ce fut en 1790 qu'il entra au service de l'É-

lecteur. Il a composé des concertos pour le violon,

des symphonies pour l'église et la chambre , des

quatuors, des duos pour la flûte, et une cantate

pour le clavecin, publiée à Dresde en 1789.

' BABBI ( Gregorio), né aussi à Césène, était,

vers 1740, un des premiers ténors de l'Italie.

En 1755, il fut engagé pour le théâtre de Lisbonne,

et il lui fut payé pour deux années d'appointe-

ments 24,000 crusades (132,000 francs.) Retiré

dans sa ville natale en 1777, il y est mort dans un

âge avancé. Babbi excellait dans le chant ex-

pressif.

'BABBINI (Matteo), un des plus célèbres

ténors de l'Italie, naquit à Bologne en 1754. Des-

tiné par ses parents à l'exercice de la médecine et

de la chirurgie, il fréquenta les cours de ces

sciences, jusqu'à ce que la mort de ses parents

180
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l'eût laissé sans ressources. Alors il dut renoncer

à la continuation de ses études scientifiques , et

chercher un asile chez une tante mariée à Cortoni,

professeur de chant de quelque mérite. Elle le re-

cueillit chez elle et eut pour lui les soins d'une

mère. Cortoni ayant remarqué les heureuses dis-

positions de Babbini pour la musique, particuliè-

rement pour le chant , lui donna des leçons, cor-

rigea les défauts de son organe et en développa

les qualités. Quelques années d'études sérieuses

lui firent acquérir tout ce qui constitue un grand

chanteur et un musicien instruit. Son éducation

vocale terminée, il embrassa lacarrière du théâtre.

Ses débuts furent si brillants, que le roi de Prusse

Frédéric II le fit engager immédiatement après

pour le théâtre de sa cour. Après un séjour d'une

année à Berlin, Babbini partit pour la Russie,

où l'impératrice Catherine II l'attacha à son ser-

vice. En 1785, il se rendit à Vienne et y fit ad-

mirer l'excellence de sa méthode. Appelé ensuite

à Londres , il s'y rendit en passant par Paris, où

il eut l'honneur de chanter un duo avec la reine

Marie-Antoinette. De retour en Italie, il brilla à

Venise, en 1789, dans les Horaces, de Cimarosa;

puis il fut engagé au théâtre de Turin. En 1792,

le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume II, l'appela

de nouveau à Berlin, où il .se fit admirer dans

l'opéra sérieux // Dario. Pendant les dix années

suivantes, Babbini chanta avec de brillants succès

sur les principaux théâtres de l'Italie; puis il re-

tourna à Bologne, où il se fit entendre, pendant

le carnaval de 1802, dans l'opéra de Nicolini /

Mania, et dans les Mislen Eleusini , de Mayer,

quoiqu'il eût alors près de cinquante ans. Peu de

temps après, il se retira du théâtre et se fixa à Bo-

logne, où il vécut environné de l'estime générale,

faisant un noble usage des richesses qu'il avait

acquises par son talent, et partageant ses loisirs

entre la culture des arts et la société de quelques

amis. Il mourut à Bologne le 21 septembre 1816,

à l'âge de soixante-deux ans. Le docteur Pierre

Brighenti, ami de cet artiste, a publié : Elogio

di Matteo Babbini. Bologne, 1822, in-8°.

' BABELL (William), fils d'un musicien qui

jouait du basson au théâtre de Drury-Lane, naquit

vers 1690. 11 reçut les premières leçons de mu-
sique de son père, et devint ensuite élève de Hœn-
del. Mattheson assure qu'il surpassa son maître

comme organiste. Son mérite le fit nommer or-

ganiste de l'église de All-Hallows (Bread- Street),

et musicien particulier de Georges I"^. Son pre-

mier essai dans l'art d'écrire consista en leçons

de clavecin sur les airs de Pyrrhus et de quel-

ques autres opéras de Hœndel. Les pièces de cla-

vecin qu'il fit sur les airs du Rinaldo sont excel-

lentes, et si difficiles,que peu de personnes ont i

pu les jouer après lui. Ses autres compositions

consistent en : 1° Douze solos pour violon ou

hautbois 1" Douze solospourJlûleallemande

ou hautbois , op. 2. — 3° 6 Concertos pour des

petites flûtes et des violons. Babell mourut

jeune, en 1722, ayant beaucoup abrégé ses jours

par son intempérance.

BABNIGG (Antoine), ténor qui a joui d'une

brillante réputation en Allemagne, est né à Vienne

le 10 novembre 1794. Il a reçu son instruction

musicale dans l'école de Vienne; malheureusement

ce fut dans un temps où l'art du chant était en-

seigné en Allemagne d'une manière fort impar-

faite , et lorsque les habiles chanteurs de l'Italie

ne s'étaient point encore fait entendre dans la ca*

pitale de l'Autriche. De là vient que Babnigg s'est

toujo4irs fait remarquer par la singulière beauté de

sa voix, plutôt que par la pureté de sa méthode

et de sa vocalisation. Il commença sa carrière

dramatique à Vienne, puis chanta à Linz, Graetz,

Prague, et plusieurs autres villes de l'Autriche.

Partout il eut de brillants succès, à cause du
charme de sa voix , et bien qu'il fût acteur mé-
diocre. Après quelques voyages à l'étranger, il

accepta un engagement pour le théâtre royal de

Dresde , en 1826, et s'y fit applaudir avec trans-

ports pendant quelques années ; mais, vers 1830,

l'altération de son organe vocal devint sensible.

Il chanta cependant encore jusqu'en 1836, puis il

partit pour la Pologne et la Russie, où ildemeura

|)cndant les années 1837 et 1838. De retour à

Dresde, il reprit son service au théâtre royal;

mais il se retira définitivement en 1842. Sa fille,

Mlle Emma Babnigg, a chanté avec quelque

succès à Dresde, Leipsick, Hambourg, Paris et

Cologne. En 1849 , elle retourna de nouveau à

Hambourg, et y prit un engagement pour le théâtre

de cette ville.

Une sonate à quatre mains pour le piano a été

gravée à Vienne sous le nom de Babnigg.

BACCELLI (Dominique), musicien italien,

vint en France au mois de juillet 1766, avec sa

femme qui venait d'être engagée par Colalto pour

jouer les premières amoureuses à la comédie ita*

lienne. En l770., il écrivit la musique d'un opéra

comiquede Cailhava, intitulé le Nouveau Marié

^

ou les Importuns. Cette musique fut goûtée.

En 1779, les pièces italiennes ayant été aban-

données, Baccelli retourna en Italie avec sa

femme : on ignore ce qu'il est devenu depuis ce

temps.

BACCHINI (GiSLAMERio), compositeur ita-

lien du dix-septième siècle , n'est connu que par

un recueil de messes intitulé: llprimolibro délie

messe a tre
,
quattro, e nove voci concurtati.

Venise, Alexandre Vincenti, 1627, in-*".



IS2 BACCHINI — BACCHIUS
' BACCriII\I (Benoît), savant littérateur et

religieux bénédictin , naquit à San-Domino, dans

rÉtat de Parme, le 31 août 1651. Il fit ses études

à Panne, et entra dans l'ordre de St- Benoit

en 1668. Ayant élé nommé secrétaire de l'abbé de

St-Benoît, à Ferrare, il alla successivement avec

cet abbé à Venise , à Plaisance et à Pavie. De re-

tour à Parme, il se livra avec ardeur à des études

sérieuses, et apprit le grec et l'hébreu. Ce fut peu

(le temps après qu'il commença la publication du
journal connu sous le nom de Giornale de' Let-

terati d'Italia. 11 mourut à Bologne le l" sep-

tembre 1721, âgé de soixante-dix ans. H était de

presque toutes les académies d'Italie , et prenait

«lans celle des Arcades le nom d'Ereno Panor-
mio. On trouve sa Vie, écrite par lui-même , en

latin, tome 34 du Giornale df^ Letterati , an-

née 1723. Parmi ses nombreux ouvrages, on re-

marque le suivant : Sistrorum figuris ac di/fe-

renlia... ob sistri romani effigiem communi-
catam Dissertatio, Bologne, 1691, in-4°. Cette

dissertation ne fut tirée qu'à cinquante exemplai-

res, et l'auteur en envoya un à Jacques Tollius,

qui la fit réimprimer à Utrecht, en 1696, in -4",

avec des notes et une petite dissertation sur le

même sujet. Le titre de cette seconde édition est :

De sisfris , eorumque figuris ac differentia.

Forkel dit (Allgemeine Litteratur der Musik,

p. 86 )
que la dissertation de Baechini fut d'abord

écrite en italien, et que Tollius la traduisit en

latin. Elle a été insérée par Grœvius dans son

Thésaurus antiquitatum rmnanarum, t. 6,

p. 407, et par Ugolini dans le Thésaurus anti-

quitatum sacrarum , t. 32. Le travail de Bae-

chini laisse beaucoup à désirer, même sous le rap-

port de l'érudition. Quant à la partie musicale,

tout y est superficiel : l'auteur n'y entendait

rien.

' BACCHIUS, surnommé le Vieux, écrivain

grec, auteur d'un traité de musique. On ignore

quel fut le lieu de sa naissance et en quel temps

il vécut; on sait seulement qu'il écrivit posté-

rieurement à Nicomaque ; car il le nomme, ainsi

que Didyme, dans sa définition du rhythme.

L'ouvrage de Bacchius est un dialogue sur la

musique, intitulé EîaaYwyyl itepl (jlouitixtî; [Intro-

duction à la musique). C'est «ne sorte de ma-
nuel

,
par interrogations et réponses, qui semble

avoir été destiné à des écoles publiques. De tons

les livres sur la musique que les Grecs nous ont

laissés, celui-ci est témoins prétentieusement sa-

vant, et c'est le seul qu'on puisse considérer

comme un traité de musique pratique. Les ques-

tions sont posées avec netteté, et les réponses

sont en général courtes et précises.

On trouve l'ouvrage de Bacchius en manus-

crit dans presque toutes les grandes bibliolhèquc^:

de l'Europe : dans la Bibliothèque impériale de

Paris il y en a cinq sous les numéros 2456, 2458,

2460, in-fol., 2532, in-4% 3027, in-fol. Le texte

de Bacchius fot publié pour la première (ois par

le P. Mersenne, dans ses Qusesliones celeber-

rimee in Genesim (Paris, 1623, in-fol.), où l'on

est fort étonné de le trouver. Dans la môme an-

née, F. Morel, célèbre imprimeur de Paris, en

donna une version latine en un petit volume

in-8°, qui est devenu fort rare. On trouve une
fort mauvaise traduction française du même ou-

vrage dans le Traité de l'Harmonie universelle

que Mersenne a publié à Paris, en 1627 (l vol.

in-8°), sous le pseudonyme du sieur de Sermes.

Meibomius a inséré le texte de Bacchius dans sa

collection des écrivains grecs sur la musique

(Antiquêe musicse auctores septem. Amstelo-

dami, 1652, in-4o, 2 vol,), et l'a accompagné

d'une nouvelle version latine et de notes. Dans

la préface qu'il a mise en tête de cet ouvrage de

Bacchius, il parle d'un manuscrit de Scaliger qui

contenait un fragment de cet auteur, considéré

par lui comme inédit, et qu'il promettait de pu-

blier avec un traité ou plutôt dans deux traités

composés par deux auteurs anonymes, suivant

la remarque des M. A. J. H. Vincent (voy. l'ou-

vrage cité plus bas). Remarquons en passant

qu'il était assez singulier que Meibomius eût re-

mis à un autre temps la publication de ce qu'il

considérait comme la seconde partie de l'ouvrage

dont il donnait alors la première ; car ce qu'il

appelait un fragment est en réalité un travail

complet. Au surplus, Meibomius n'a pas tenu sa

parole; l'ouvrage de Bacchius n'a pas été mis

au jour, et il en a été de même des traités ano-

nymes. Depuis l'époque où le savant critique

écrivait, le manuscrit de Scaliger avait passé

dans la célèbre bibliothèque de Meermann , et il

était resté ignoré de tout le monde pendant

cent soixante-dix ans, lorsqu'en 1824 cette bi-

bliothèque fut mise en vente publique: l'acqui-

sition du manuscrit grec fut faite par un An-

glais; on ne sait ce qu'il est devenu depuis ce

temps.

Heureusement, parmi les manuscrits de la Bi- •

bliothèque impériale de Paris qui contiennent le

traité de musique de Bacchius, il en est cinq, cotés

2458, 2460,2532, 3027 et 173 du fonds de Coislin,

qui renferment cette seconde partie, ou plutôt cet

autre ouvrage, dont la forme est absolument dif-

férente de la forme du premier. M. Frédéric Bel-

lermann, savant professeur deBerIin,en a trouvé

deux autres à Naples, et en a publié le texte,

d'après ces sources, à la suite de celui du traité

de musique anonyme dont ir vient d'être parlé.

1
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dans le volume qui a pour titre : Anonymi Scrip-

tio de Musica. Bacchii senioris Introductio

artis musicx. E cod'i.cibns,e{c. Berolini, 1841,

in-4o. (Voyez Bellermann). L'ouvrage de Bac-

chiusa pour titre : El(TaYwyr,T£xvïi; [xouatxrj; Bax-

XetouTOÛYépovTo; (Introduction à l'art musical, par

Uacchius l'Ancien). L'auteur y établit, contre la

doctrine des aristoxéniens, que les sens sont im-

puissants à nous donner la connaissance exacte

des choses, et, en particulier, que l'audition est

insuffisante pour juger des rapports des sons.

M. Bellermann romarque (page 101) que les vingt

premiers paragraphes de ce petit écrit sont

contenus dans le sixième chapitre du deuxième

livre des Harmoniques de Manuel Bryenne . M . A.

J.H.Vincent en adonné une traduction française

dans son beau travail sur quelques manuscrits

grecs relatifs à la musique, qui remplit toute la

deuxième partie des Notices et extraits des

manuscrits de la bibliothèque du Roi et au-

tres bibliothèques, publiés par l'Institut royal

de France. Paris, Imprimerie royale, 1847.

Je ne terminerai pas cet article sans faire re-

marquer qu'il était peu exact de dire, comme
Meibotniiis, que cette seconde partie était abso-

lument inédite, car la mauvaise traduction fran-

çaise de Mersenne a le mérite d'être complète. Il

est vraisemblable que ce moine a eu connais-

sance du manuscrit d'où il a tiré le second traité

de Bacchius, postérieurement à la publication du

texte grec qu'il a faite dans ses Questions sur la

Genèse. Personne n'a remarqué cette différence

entre la traduction de Mersenne et le texte publié

par Meibomius ; La Borde seul a eu connaissance

de celte traduction.

^BACCHYLIDES, poêle et musicien grec,

né à Joulis dans l'île de Céos, vécut à la cour

d'Hiéron, tyran de Syracuse, environ 470 ans

avant J.-C. Neveu, par sa mère, du poète chan-

teur Simonide, il lut oncle d'Eschyle. L'anti-

quité fut partagée sur le mérite des poésies de

Bacchylides
;
quelques-uns les préféraient à celles

de Pindare; mais Longin les considère comme
inférieures à celles-ci. 11 n'en reste aujourd'hui

que quelques fragments, dont le plus considéra-

ble est un beau Paean adressé à la paix, qui nous

a été conservé par Stobée. Comme musicien,

Bacchylides s'est distingué par la création de

cliants dans des rhythmes nouveaux et variés,

particniitrement dans les chants de danses et

dans les hymnes. Les fragments connus de ses

poésies ont été réunis par M. Christian-Frédéric

Neue, qui les a accompagnés d'une version la-

tine et d'un savant commentaire, dans la mono-

graphie qui a pour titre : Bacchylidis Cet frag-

menta, Berlin, 1S22, in 8° de 76 pages.

BACGI (DOMINIQUE), mort le 27 janvier 1549,

à Crémone, sa patrie, fut l'un des plus grands

chanteurs de son siècle. Louis Cavitelli, cité par

Arisi(Cremon. Letter., t. II, p. 451), dit de lui :

Dominicus Baccus, quo aller non fuit prœ-

stantior ciere viros , turbamque accendere

cantu, et ad magis graphice scribendum,

obiit, etc.

° •BACCI(piERRE-jACQDEs),né à Pérouse, vers

le milieu du dix-septième siècle, a composé la

musique d'un opéra intitulé Abigail, représenté

à Città délia Pieve, en 1691. Le style de Bacci

a de l'élégance, pour le temps où il écrivait. On

trouve dans VAbigail un air {Pensa a quesf

ora), qui est d'une remarquable beauté.

' BACCILIERl (jean), ecclésiastique, né à

Ferrare , vécut dans la seconde moitié du sei-

zième siècle, et au commencement du dix-sep-

tième. On a imprimé de sa composition : 1° La-

mentationes,BenedictusetEvangel. Dom. Pal-

marum et Fer. II, quinque vocum , op. 1. Ve-

netiis, 1607, in fol.— 2o Vespria otto voci, op.

2. Venezia, app. Angelo Gardano, 1610, in-4°.—
3° Totumdefunctorumofficium, quinque voci-

bus. op. 3. Venetiis apud Barthol. Magni, 1619,

in-4o.

* BACCINELLI (jear-baptiste), né à Sienne,

dans la seconde moitié du seizième siècle, a fait

imprimer de sa composition : Sacrx cantiones

duobus, tribus et quatuor vocitrus Yih. I. Ve-

nise, Vincenlini, 1616, in-4°.

* BACCIONI (JOSEPH), l'un des huit membres
ordinaires de la section musicale, dans la classe

des beaux-arts de la société italienne des scien-

ces, du royaume d'Italie sous Napoléon I, belles-

lettres et arts, et l'un des maîtres de chapelle

du collège des professeurs de musique de Flo-

rence, naquit dans cette ville en 1763.11 a beau-

coup travaillé pour l'église, et ses compositions

sont estimées ; elles sont restées manuscrites,

suivant l'usage d'Italie. En 1807, il a publié à

Florence un Traité de Vart du chant, qui a

eu beaucoup de succès

* BACCUSI (uippolyte), moine italien du

16* siècle, fut maître de chapelle de la cathé-

drale de Vérone, vers 1590. Cerreto assure

qu'il composait déjà en 1550. Je crois que c'est

une erreur. Baccusi fut un des premiers musi-

ciens qui, pour soutenir les voix dans la musique

d'église, y joignirent des instruments qui jouaient

à l'unisson des voix. Les ouvrages dans lesquels

il a introduit celte nouveauté sont intitulés ;

1° Ilippolyti Baccusii, eccl.cath. Veronasmu-

sicse magistri, misses très, tum viva voce, tum
omni instrumentorum génère cantatu acco-

modatissimx , cum octo vocibus. Venet. ap-
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Ricciardum Âmadinum, 1596. — 2» Hippol.

Baccus il, eccl. cath. Veronœ musicesprxfecti,

Psalmi omnes qui a S. Rom. ecclesia in so-

lemniCatibus ad vesperas decantari soient

ciim duobuS Magnificat, tum viva voce, tum

omni instrumeniorum génère cantatu acco-

modatisslmi, cum octo vocibus, mine primum
in lucem editi. Venet., ap. Ricciard. Amadi-

num, 1597. Les autres productions de Baccusi,

sont : 1" Madrigali a sei voci, lib. I et IF, Ve-

nise, 1C04 (ce sont des réimpressions); lib. III,

Jbid., 1579, in-4o;lib. IV, 1587.— 2o Madrigali

a ire voci, lib. 1, Venise, 1594; lib. II, ibid.,

1597. — 3» Motetti a cinque, sei e otto voci,

ibid., 1585, in-4" : la première édition de ces

motets a paru à Venise, chez les héritiers de

Fr. Rampazelti, en 1579, in-4°. Il y en a une

troisième édition publiée dans la même ville,

chez Vincenti, en 1608, in-4o. Ce recueil con-

tient trente motets. —40 Messe a quattro voci,

ibid., 1587.— 5" Messe a cinque, sei e otto voci,

ibid., 1589. — 6o Missarumquinque et novem

vocum liber quartus. Venetiis, Gardano, 1593,

in-40. —l°Salmi spezzatiaquatlrovoci,ibid.,

1594. — 8'^Salmi a cinque voci,ibid., 1602. Le

P. Martini cite un recueil do motets (Saggio fan-

dam. prat. di contrap., p. 74, t. 2), dédiés à

Palestrina, par plusieurs contrapuntistes, au nom-

bre desquels se trouve Baccusi ; ce recueil a été

publié, en 1592. Luckner a aussi donné quelques

morceaux dece musicien dans ses Muteiac sacrx,

qui ont paru en 1590. Enfin on connaît encore de

Baccusi : Regulx spiritualis melodiœ, seu Liber

spiritualium cantionum, Anvers, 1617. Je crois

quec'est une deuxième édition. Stanze delV Ari-

osto e Tasso a ire voci. Venezia, Ricc. Amadino,

1597, in-4°. On trouve quelques pièces de Baccusi

dans le recueil publié par André Pevernage, sous

le titre de Harmonia céleste di diversi eccel-

lentissimi musici (Anvers, Pierre Phalèse,

1593, in.4o, obi.), dans la Symphonia Angelica,

collection publiée par Hubert Waelrant (Anvers,

Pierre Phalèse etJean Beilcre, 1594, in-4'', obi.),

dans la Melodia Olympica, recueillie par Pierre

Phillips, musicien anglais (Anvers, mêmes édi-

teurs et même année), dans 11 Trionjo di Dort,

recueil de Madrigaux publié à Venise, par Gar-

dane, en 1592, et à Anvers, par Phalèse, en 1596,

dans le Paradtso musicale di madrigali e can-

soni a cinque voci (Anvers, Pierre Phalèse,

1596, in-4°), et dans plusieurs autres recueils

du même genre.

' BACFART,ou BACFARRE (Valentin),

luthiste du seizième siècle, dont le nom vérita-

ble était Grœw, naquit en 1515 dans la Transyl-

vanie. Il parait que son talent sur le luth fut

admiré de ses contemporains, suivant une ins-

cription placée sur son tombeau, et qu'il fut at-

taché au service de Sigismond-Auguste, roi de

Pologne, après avoir voyagé en France, en Alle-

magne, et avoir passé quelque temps à la cour

de l'empereur Ferdinand. Vers 1570 on le re-

trouve à Vienne, au service de Maximilien II.

Dans un voyage qu'il fit en Italie , il mourut à

Padoue le 13 août 1576, à l'âge de soixante et

un ans. Il (ut inhumé dans l'église Saint-Lau-

rent, où se trouve l'inscription dont il vient d'être

parlé. On doit ces renseignements à Jean Tœpelt

qui, dans son livre des origines Transylvanien-

nes (Origines Transylv., cap. III), s'exprime

ainsi : Patavii ad S. Laurentium sequens in-

scriptio legiiur, quam fere extinctam ego lé-

gère non potui : Valentino Graevio, alias Bac-

fart, e Transylvania Saxonum Germanix
colonia oriundo, quem fidibus novo plana et

inusitato artificio canentem, audiens œtas

nostra ut alterum Orpheum admirata obstu-

puit. Obiit anno MDLXXVI, ibid. Aug. Vixit

A. LXI. Natio Germanica unanimis et test,

exec. P. — Il est fâcheux que le mauvais état

de Pinscription n'ait pas permis de lire le reste;

on y aurait trouvé vraisemblablement d'autres

renseignements intéressants concernant cet ar-

tiste. Bacfart a fait imprimer une collection de

pièces pour le luth, qui a paru sous ce titre :

Premier livre de tabelature de luth, conte-

nant plusieurs fantaisies, motets, chansons

françaises, etmadrigals. Paris, par Adrian Le

Roy et Robert Ballard, 1564, in-4«>, obi. Son ou-

vrage le plus important est celui qui a pour titre

.

Harmonix musicx in usum Testudinis. La

première partie a été publiée à Cracovie, en

1565, in-fol. La deuxième partie a paru dans la

même ville en 1568.

BACFART (Jean), célèbre joueur de luth,

naquit en Hongrie , à la fin du seizième siècle.

Besard a inséré quelques pièces de sa composi-

tion dans son Thésaurus harmontcus, publié

en 1603. Les événements de la vie de cet artiste

sont inconnus.

BACH, nom d'une famille illustre dans l'his-

toire de la musique, de laquelle sont sortis, pen-

dant près de deux cents ans, une foule d'artistes

de premier ordre. Il n'y a point d'autre exemple

d'une réunion de facultés aussi remarquables

dans une seule famille. Le chef de celle-ci,

nommé Veit Bach, fut d'abord boulanger à Pres-

bourg. Forcé de sortir de cette ville, vers le mi-

lieu du seizième siècle , à cause de la religion

protestante qu'ilprofessait,il se retira dans un vil-

lage de Saxe-Gotha, appelé Wechmar, et s'y fit

meunier. Là il se délassait de ses travaux en

À
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chantant et s'accompagnant avec une guitare. Il

avait deux fils, auxquels il communiqua son goût

pour la musique , et qui commencèrent cette

suite non interrompue de musiciens du même

nom qui inondèrent la Tliuringe, la Saxe et la

Franconie
,
pendant près de deux siècles. Tous

furent ou chantres de paroisses, ou organistes,

ou ce qu'on appelle en Allemagne musiciens de

ville. Lorsque , devenus trop nombreux pour

vivre rapprochés , les membres de cette famille

se furent dispersés dans les contrées dont je viens

de parler, ils convinrent de se réunir une fois

chaque année, à jour fixe , afin de conserver en-

tre eux une sorte de lien patriarcal; les lieux

choisis pour ses réunions furent Erfiirt, Eisenach

ou Arnstadt. Cet usage se perpétua jusque vers

le milieu du dix-huitième siècle, et plusieurs fols

l'on vit jusqu'à cent vingt personnes, hommes,

femmes et enfants, du nom de Bach, réunis au

même endroit. Leurs divertissements
,
pendant

tout le temps que durait leur réunion , consis-

taient uniquement en exercices de musique. Us

débutaient par un hymne religieux chanté en

chœur, après quoi ils prenaient pour thèmes des

chansons populaires, comiques ou libres, et les

variaient en improvisant, à quatre, cinq et six

parties. Ils donnaient à ces improvisations le

nom de Quolibets. Plusieurs personnes les ont

considéréescomme l'origine des opéras allemands
;

mais les quolibets sont beaucoup plus anciens que

la première réunion des Bach ; car le Dr Forkeleu

possédait une collection imprimée à Vienne, en

1542. Un autre trait caractéristique de cette fa-

mille remarquable est l'usage qui s'y était intro-

duit de rassembler en collection les compositions

de chacun de ses membres ; cela s'appelait les

Archives des Bach. Charles-Philippe-Emmanuel

Bach possédait une .partie de cette intéressante

collection vers la fin du dix-huitième siècle. On
trouve une généalogie complète des Bach dans

l'ouvrage de Korabinsky intitulé : Beschreibung

der Kœnigl. Ungarischen Haupt-Frey-und

Krœnungstadt Presôurg. ( Description de

Presbourg, capitale do la Hongrie), t. I, p. 3.

L'arbre généalogique de cette famille a été aussi

publié dans le n° 12 de la Gazette musicale

de Leipsick, année 1S23.

' BACH (haks), fils aîné de Veit Bach, fut

boulanger, puis musicien de la chapelle du duc

de Gotha. Charles-Philippe-Emmanuel Bach pos-

sédait son portrait dessiné en 1617 (Voy. le

catalogue de son cabinet, intitulé : Verzeichniss

des musikalischen Nachlasses des verstor-

benen Capellmeisters C. Ph. Emman. Bach,
Hambourg, 1790, p. 90). Ce portrait fut vendu

5 marcs. Hans Bach mourut eu 1626, laissant

trois fils, Jean, Christophe et Henri
,
qui furent

des musiciens habiles. On ignore quels furent

les prénoms des enfants et les fonctions du se-

cond fils de Veit Bach , dontle nom était /ecn,

et qui fut fabricant de tapis.

' BACH ( JEAN), fils aine de Hans Bach de

Wechmar, naquit dans ce lieu en 1604. Après

aroir terminé ses études musicales sous la direc-

tion de son père, il fut appelé à Erfiirt, où il fut

employé comme musicien du conseil et organiste

de l'église paroissiale. En 1664, il quitta Erfiirt

pour aller s'établir à Gotha. Quelques composi-

tions qu'il a laissées en manuscrit donnent une

haute idée de son mérite. Il eut trois fils nom-

més Jean-Chrétien , Jean-Égide et Jean-Nicolas

,

qui furent aussi des musiciens distingués. Jean

Bach mourut en 1673, à l'âge de soixante-neuf

ans.

' BACH (CHRISTOPHE) , deuxième fils de Hans

Bach de Wechmar, naquit en ce lieu en 1613.

Ainsi que son frère atné , il reçut de son père

toute son instruction musicale; ses études ter-

minées, il alla se fixer à Eisenach, où il ob-

tint l'emploi de musicien de cour et de ville.

Organiste distingué , il a laissé quelques pièces

pour l'orgue qui existaient dans les archives des

Bach. Il mourut en 1661, laissant trois fils,

nommés Georges-Christophe, Jean-Ambroise et

Jean-Christophe.

' BACH (HENRI ) , troisième fils de Jean Bach

de Wechmar, et petit-fils de Weit Bach, naquit

à Wechmar, le 16 septembre 1615. Son père

lui enseigna les premiers principes de la musi-

que et l'envoya ensuite compléter son instruc-

tion à Erfùrt, chez son oncle Jean Bach l'afné.

En 1641, il fut nommé organiste à l'église d'Arns-

tadt. LecomtedeSchwarzbourg-Arnstadt, charmé

des talents du jeune Bach , l'envoya en Italie

pour qu'il s'y perfectionnât , et se chargea de la

dépense. Après avoir passé deux ans dans cette

contrée , il revint à Arnstadt , où il reprit sa

place d'organiste, qu'il occupa pendant cinquante

ans. Il eut le plaisir de voir, avant de mourir,

ses deux fils aînés ( Jean-Christophe et Jean-

Michel), plusieurs petits-fils, et vingt-huit ar-

rière-petits fils , cultivant tous la musique avec

plus ou moins de succès. Son troisième fils,

Jean-Gùnther, mort sans enfants, n'a laissé au-

cun souvenir commeartiste. Henri Bach mourut

à Arnstadt, le 16 juillet 1692, âgé de soixante-

dix -sept ans. Les compositions de ce musicien

consistent en pièces d'orgueeten musique simple

pour des cantiques; elles sont restées en ma-
nuscrit.

BACH (jean-égide), deuxième fils de Jean

Bach d'Erfuil, né en 1645, succéda, en qua-
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lité de musicien du sénat d'Eifiirt, à son père,

lorsque celui-ci alla s'établir à Gotha, il devint

aussi par la suite organiste de l'église de Sainl-

Michel, et mourut en 1717. Il a laissé quel-

ques compositions pour l'église, conservées dans

les archives des Bach, entre autres le motet à

neuf voix en deux chœurs : Unser Leben ist ein

Schatlen, etc., écrit en 1C96. ( Voy. le Catalogue de

la Bibliothèque de Ch. Ph. £m. Bach, p. 85).

Lefilsatnéde Jean-Egide Bach, nommé Jean-

Christian, lequel était né en 1640, et mourut

en 1682, et leplus jeunefilsdu même Jean-Egide

Bach d'Erfiiit, nommé /ean-A'icoZas, né en 1653,

mort en 1682, furent tous deux musiciens de

chapelle, mais ne s'élevèrent pas au-dessus de la

médiocrité. La postérité de Jean-Christian ne

sortit pas de l'obscurité, et Jean-Nicolas n'eut

(ju'un nis , du même nom que lui , né en 1682,

et qui mourut sans enfants.

BACH (georces-cukistophe) , fils atné de

Christophe, et pelit-fils de Hans Bach , naquit à

Eisenach en 1641. Ses études terminées, il ob-

tint la place de chantre et de compositeur à

Schweinfurt. Les archives des Bach contiennent

un motet allemand de sa corpposition, écrit en

1689 sur le texte : Sieke, tvie /ein und lie-

blich, etc., pour deux ténors et basse, avec ac-

compagnement d'un violon, trois basses de viole

et basse. ( Voy. le Catalogue de la Bibliothèque

de Ch. Ph. Em. Bach, page 85. ) Il mourut en

1697, laissant trois fils, Jean-Valentin , Jean-

Chrétien et Jean-Georges, qui, comme artistes,

ne paraissent pas s'être élevés au-dessus de la

médiocrité.
' BACH (jean-chkistophe), fils aîné de Henri,

fut un des plus grands musiciens que l'Allema-

gne ait produits. Il naquit à Arnstadt en 1643.

Si l'on s'en rapporte à l'oraison funèbre que

J.-G. Olearius fit de Henri Bach, il paraît qu'il

fut le seul maître de ses fils pour tout ce qui con-

cerne la musique. Au reste, Jean-Christophe étu-

dia les principes de son art avec la plus constante

application jusqu'à l'âge de vingt-deux ans, et

développa ses heureuses facultés par le travail le

plus obstiné. En 1665, il fut appelé à Eisenach

pour y occuper la place d'organiste de la cour et

de la ville. Il en remplit les fonctions jusqu'à sa

mort, qui eut lieu le 31 mars 1703, c'est-à-dire

pendant trente-huit ans. Dans cet intervalle il

lit de bons musiciens de ses trois fils, Jean-Nico-

las, Jean-Chrislophe, qui donna des leçons de

musique à Erfuit, à Hambourg, à Rotterdam et en-

lin en Angleterre vers 1732, et Jean-Frédéric, qui

mourut en 1731, àMùllhause,où il était organiste

de l'église de Saint-Biaise. Il eut aussi un qua-

trième lilsnommé Jean- Michel, qui mourut jeune.

Les ouvrages de Jean-Christophe Bach indi-

quent dans leur auteur un talent de premier or-

dre. Original dans ses mélodies, énergique et pé-

nétrant par son harmonie, il est surtout remar-

quable dans ses compositions vocales. Les

archives des Bach contiennent un chant de noces

à douze voix, qu'il a écrit sur ses paroles : Es
erhub sich ein Strelt ; c'est un morceau de la

plus grande beauté ; on n'y aperçoit pas l'em-

barras qui semble devoir résulter d'un si grand

nombre de voix. Un autre motet, écrit en 1684,

contient aussi des effets neufs qui lui appartien-

nent. Reichardt vit à Hambourg un morceau de

musique d'église à cinq voix, de Jean-Christophe

Bach, daté de 1676 : il n'en parlait qu'avec ad-

miration. Les autres ouvrages qu'on cite de ce

musicien remarquable sont : 1° Un motet à vingt-

deux voix pour la fête de Saint-Michel.— 2° Un
motet à huit voix en deux chœurs, écrit en 1672.

{Lieber Herr Gott, wecke uns au/), qui se trouve

en manuscrit à la Bibliothèque royale de Berlin.

On trouve aussi dans la même bibliothèque :

3" Le motet à quatre voix Ich lasse dich nicht.—
4° Le motet à huit voix Unsres Herzens Freude

hat ein Ende. — 5° Le motet à huit voix Herr

nun lassest du deinen Diener. — 6° Le motet à

cinq voix, avec basse continue , Der Gereichte

Obergleich. — 7° Une sarabande pour clavecin,

avec douze variations.— Enfin on connaît aussi de

se compositeur : 8° Un motet à quatre voix, com-

posé en 1691.— 9°Un autre motet à quatre voix.

— 10° Un solo d'alto, avec accompagnement d'un

violon , basses de viole et basse continue. Le

chant de noces à douze voix , et le chant à

vingt-deux voix, dont il est parlé ci-dessus, étaient

dans la collection de Ch. Ph. Em. Bach. {^Voy.

le catalogue de sa bibliothèque, page 84.)

Comme organiste, Jean-Chrislophe Bach était

au rang des plus habiles. Ses doigts et sa tête

avaient une si grande facilité à traiter l'harmo-

nie pleine, qu'il ne jouait guère qu'à cinq parties

réelles. Forkel (dans la vie de J.-S. Bach) dit

qu'il a vu à Hambourg des pièces d'orgue de Jean-

Christophe qui lui ont paru être des modèles de

style et de force harmonique. E.-L. Gerber pos-

sédait huit morceaux du même compositeur qui

consistaient en préludes variés et fugues pour

des chorals. Au reste, on trouve en Allemagne

un assez grand nombre de pièces qui portent le

nom de Jean-Chrislophe Bach ; mais il ne faut

pas les attribuer légèrement à celui qui est l'ob-

jet de cet article; car beaucoup de membres de

cette famille extraordinaire des Bach ont eu les

mêmes prénoms : outre Jean-Christophe , fils de

Christophe et frère jumeau de Jean-Ambroise

,

il V a eu : 1° Jean-Christophe, deuxième fils
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de celui dont il s'agit ici; 2° Jean-Christophe,

fils de Jean-Cliristophe , et petit-fils de Christo-

plie (né en 1682, mort en 1737); T Jean-Chris-

tophe, fils de Jean-Ambroise , et frère aîné du

fameux Jean-Sébastien; 4" Jean-Christophe

,

lils de Jean, et pelit-fils de Hans (né en 1673,

mort en 1727); 5° Jean Christophe, fils du

frère aîné de Jean-Sébastien; 6° Jean-Christo-

phe, deuxième fils de Jean-Sébastien; 7° et en-

fin Jean-Christophe, fils de Jean-Nicolas et pe-

tits-fils du célèbre Jean-Cliristophe, dont il vient

d'être parlé. M. F. Naue a publié à Leipsick

,

thez Hofmeister, neuf motets en chœur, de Jean-

Cliristoplie et de Jean-Michel Bach. Ces motets,

divisés en trois recueils, ont paru sous ce titre :

IX Motettenfûr Singechore.lls font partie d'une

collection de musique d'église de différents temps

et de divers peuples, qui avait été entreprise par

l'éditeur.

'BACH (jean-Michel), deuxième fils de

Henri , et frère du précédent , fut organiste et

greffier du bailliage de Amte-Gehren, dans la

principauté de Schwarzbourg-Sondershaiisen,

près de la forêt de Thuringe. Comme son frère

Jean-Christophe, il fut excellent compo-^iteur de

musique d'église. Les archives des Bach contien-

nent divers motets de sa composition, dont voici

l'indication : 1° Un motet à cinq voix sur le

texte ; Ich weiss dass mein Erlœser (Je sais que

mon Sauveur, etc.). — 2" Un autre motet pour

soprano, avec accompagnement de cinq instru-

ments et orgue, sur ces paroles : Ach, wie sehn-

lich wart ich, etc. — 3o Un troisième motet à

cinq voix, composé en 1699 sur ces paroles :

Das BlutJesu (Le sang de Jésus, etc.).

—

k" Auf!

Lasst uns den Herren loben, solo de contralto

avec accompagnement de quatre instruments.—
50 Nun hab ich iiberwunden, motet à huit voix

en deux chœurs, composé en 1679. — 6° Herr,

•wenn ich nur dich habe, etc., motet à cinq

voix. Tous ces ouvrages se trouvaient dans la

collection de Cli. Ph. Em. Bach {Votj. le Cat.

de sa Biblioth. p. 84-85). E.-L. Gerber possédait

soixante-douze préludes fugues pour les canti-

ques composés par Jean-Michel Bach; ils sont

passés, depuis la mort de ce biographe , dans la

bibliothèque de la Société des amis de la musi-

que, à Vienne. Quelques motels de Jean-Michel

Bach ont été publiés par M. Naue , dans le re-

cueil dont il a été question dans l'article précé-

dent. On ignore les dates précises de la nais-

sance et de la mort de Jean-Michel Bach. Une

de ses filles (Marie-Barbe) a été la première

femme de Jean-Sébastien.

BACH ( JEAN-AMBROISE ), fils de Christophe

,

naquit à Eisenach en 1C45, et succéda à son père

dans la charge de musicien de cour et de ville

au même lieu. Il avait un frère jumeau (Jean-

Christophe), musicien de cour à Arnstadt, avec

lequel il avait tant de ressemblance que leurs

femmes ne pouvaient les distinguer que par la

couleur des vêtements. Leur voix, leurs gestes

,

leur humeui, leur style en musique, tout était

absolument semblable. Ils avaient l'un pour

l'autre l'ami lié la plus tendre. Si l'un des deux était

malade, l'autre éprouvaitbientôt le même mal ; en-

fin ils moururent à très-peu d'intervalle l'un de

l'autre. Ces deux frères excitèrent l'étonnement

de tous ceux qui les connurent. Jean-Ambroise

avait un talent distingué comme organiste ; mais

sa gloire la plus solide est d'avoir donné le jour à

l'immortel Jean-Sébastien Bach. Charles- Phi-

lippe-Emmanuel Bach , son petit-fils, possédait

son portrait peint à l'huile, haut de 3 pieds 2

pouces , large de 2 pieds 9 pouces ; il fut vendu

30 marcs après la mort du possesseur.

* Jean-Christophe Bach, qu'il ne faut pas con-

fondre avec le fils atné de Henri, et qui fut le troi-

sième fils de Christophe, naquit en 1645 à Eise-

nach, et mourut à Arnstadt en 1694. Celui-ci fut un

habile musicien dont il reste un air d'église à

quatre voix, composé à Arnstadt en 1686, sur le

texte : Aun ist ailes iiberwunden, etc. ( Voy. le

Cat.de la Bibliot. de Ch. Ph. Em. Bach , p. 85.)

" BACH ( JEAN-BERNARD), fils dc Jcau-Égide,

naquit à Erfurt, le 23 novembre 1676. Il fut d'a-

bord organiste de l'église des Négociants dans

sa ville natale ; de là il passa à Magdebourg, en

1699, pour y remplir les mêmes fonctions; en-

fin, en 1739, il succéda à Jean-Christophe Bach,

dans la place de musicien de la cour et dans celle

d'organiste de l'église Saint-Georges, à Eisenach.

H est mort dans cette ville, le 11 juin 1749. On
a de lui d'excellents préludes pour des cantiques,

et de bonnes ouvertures dans le style français de

son temps. Ch. Ph. Em. Bach en possédait cinq

dans les archives des Bach, dont une en mi bé-

mol, une en sol majeur, deux en sol mineur, et

une en ré majeur. H ne faut pas confondre ce

Jean-Bernard, avec un autre Jean-Bernard Bach,

organiste à Ordruff, qui mourut en 1742, et qui

était neveu de Jean-Sébasti«n , et fils de Jean-

Christophe, frère atné de ce célèbre compositeur.

Adlung, dit de celui-ci que ses ouvrages sont

en petit nombre, mais qu'ils sont excellents.

BACH (jean-chrïstophe), fils aîné de Jean-

Ambroise, naquit à Eisenach , et fut organiste à

Ordrulf, dans le duché de Saxe-Cobourg-Gotha.

E. L. Gerber, qui l'appelle Jean-Bernard, dit

qu'il mourut en (742; c'est une erreur évidente;

car Jean-Sébastien, son frère, né en 1085 ,
plm-

dit
,
par sa mort , l'asile qu'il avait chez lui , à
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l'âge de quinze ans : ce fut donc en 1701 que

Jean-Christoplie Bach cessa de vivre. Son meil-

leur titre au souvenir des artistes est d'avoir été

Je premier maître de clavecin du grand homme

qui est l'objet de l'article suivant. Son fils, Jean

Bernard, né en 1700, et mort en 1742, qui lui

succéda comme organiste à Ordruff, fut un com-

positeur de mérite.

• BACH (JEAN-SÉBASTIEN), un dcs plus grands

musiciens de l'Allemagne , et peut-être le plus

grand de tous, naquit le 21 mars 1C85 à Eise-

nach , où son père , Jean-Ambroise , était musi-

cien de cour et de ville. Il était à peine âgé

de dix ans quand il devint orphelin ; privé de

ressources, il fut obligé de chercher un asile auprès

de son frère aîné , Jean-Christophe Bach , orga-

niste à Ordruff, qui lui donna les premières le-

çons de clavecin. Son heureuse organisation pour

la musique se manifesta bientôt, et la rapidité

de ses progrès surpassa tout ce qu'on pouvait

espérer. Ne trouvant pas dans la musique qu'on

lui faisait étudier de difdcultcs qu'il ne pût vaincre

en peu de temps, elle lui devint bientôt insuffi-

sante. Les compositeurs les plus célèbres de ce

temps-là , pour le clavecin , étaient Froberger

,

Fischer, J.-G. de Kerl, Pachelbel, Buxtebude,

Brunhs, Bœhm, etc. Le jeune Bach avait re-

marqué certain livre qui contenait plusieurs

pièces de ces auteurs et que son frère cachait

avec soin; son instinct musical lui en avait ré-

vélé le mérite ; mais, quelles que fussent ses ins-

tances auprès de son frère pour qu'il lui prêtât

ce livre, elles furent toujours sans succès. Le dé-

sir de posséder ce trésor, devenu plus vil par le

refus qu'il éprouvait, lui suggéra la pensée de

chercher à se le procurer par la ru.se. L'objet de

ses souhaits ardents était renfermé dans une ar-

moire, fermée seulement par une porte en treil-

lis ; les mains de l'enfant étaient assez petites

pour passer à travers les mailles; il parvint à

rouler le livre, qui était couvert seulement en

papier , et à le tirer dehors, Bach résolut alors

de le copier ; mais ne pouvant y travailler que

la nuit et n'ayant point de chandelle, il fut obligé

(le le faire à la clarté de la lime, et il s'écoula

près de six mois avant que cette pénible tâche

fût remplie. Enfin il était en possession de cette

copie qui lui avait coûté tant de peine , et il

commençait à en faire usage en secret, lorsque

son frère s'en aperçut et la lui enleva sans pitié.

Il ne put la recouvrer qu'à la mort de Jean-Chris-

tophe, qui arriva peu de temps après.

Jean-Sébastien, se voyant abandonné à lui-

même, se rendit à Lunebourg avec un de ses cama-

rades d'étude, nommé Erdmann, et tous deux s'en-

gagèrentcomme choristes à l'église de Saint-Michel

de cette ville, et y suivirent le cours d'études du

gymnase. Tourmenté du désir de se fortifier sur

le clavecin et sur l'orgue , le jeune Bach recher-

chait avidement les occasions de voir et d'en-

tendre tout ce qui pouvait hâter ses progrès dans

son art. Plusieurs fois il fit le voyage de Ham-
bourg pour y entendre le célèbre organiste J.-A.

Reinke; il visita aussi la chapelle du duc de

Celle, qui était composée, en grande partie , d'ar-

tistes français. De Lunebourg il se rendit à Wei-
raar, où il devint musicien de la cour en 1703,

à l'âge de dix-huit ans ; mais l'ennui qu'il éprou-

vait d'être obligé de jouer du violon à l'orchestre,

au lieu de toucher l'orgue, et le désir qu'il avait

de cultiver son talent sur ce dernier instrument,

lui firent quitter cette place dans l'année sui-

vante, pour celle d'organiste de la nouvelle église

d'Arnstadt.

L'aisance que lui procura ce nouvel emploi le

mit en position d'acquérir les ouvrages des meil-

leurs organistes, et de les étudier sous le double

rapport de la composition et de l'exécution. La

proximité où il était alors de Lùbeck le déter-

mina à faire plusieurs fois à pied le voyage de

cette ville, pour y entendre le fameux organiste

Diétricht Buxtebude, dont il admirait les œu-

vres. Le jeu de ce grand artiste eut pour lui tant

de charme qu'il se décida à passer secrètement

trois mois à Lûbeck pour y étudier sa manière.

Déjà les talents de Bach étaient connus et le fai-

saient rrchercher; plusieurs villes de la Saxe et

du Palatinat se disputaient sa possession. En 1707,

il accepta la place d'organiste de l'église de Saint-

Biaise à Mullhau.sen; mais ayant fait un voyage

à Weimar , l'année suivante, pour y jouer de

l'orgue devant le duc régnant, son talent y
causa tant d'admiration,que la place d'organiste

de la cour lui fut offerte sur-le-champ. De tels

succès , loin de diminuer en lui l'amour de l'é-

tude et du travail, ne faisaient que l'accroître et

que lui faire désirer d'atteindre plus près de la

perfection. Outre ses études comme organiste, il

avait entrepris de grands travaux pour acquérir

de profondes connaissances dans l'harmonie , et

il écrivait beaucoup, soit pour l'orgue, soit pour

l'église.

Ses efforts furent récompensés en 1717 par sa

nomination à la place de maître des concerts du

duc de Weimar* Zachau , habile organiste à

Halle et maître de Haendel , mourut vers cette

époque : sa place fut offerte à Bach ; il se fit en-

tendre, pour justifier le choix qu'on avait fait de

lui ; mais, par des motifs qui ne sont point con-

nus, il n'accepta pas cette place.

Jean-Sébastien Bach avait atteint sa trente-

deuxième année : son talent était dans toute sa
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force cl l'Allemagne retentissait du bruit de ses

succès , lorsque Louis Marchand , célèbre orga-

niste français, alors exilé de Paris, arriva à

Dresde et charma toute la cour d'Auguste, roi

de Pologne, par son jeu brillant et léger. Le roi

offrit à cet artiste des appointements considérables

pour le déterminer à se fixer à Dresde; mais

Volumier , maître des concerts de la cour
,
qui

,

vraisemblablement était jaloux de la faveur nais-

sante de Marchand, et qui connaissait la supé-

riorité de Bach , conçut le projet d'établir entre

ces deux artistes une lutte dont le résultat devait

être désavantageux à l'organiste français. Il in-

vita donc Jean-Sébastien à se rendre à Dresde

,

ets'empressa delui procurer l'occasion d'entendre

Marcliand en secret. Bach se rendit justice et

proposa sur-le champ un défi à celui qu'on lui

présentait comme si redoutable , s'engageant à

improviser sur les thèmes que Marchand lui pré-

senterait , à la condition que l'épreuve serait ré-

ciproque. Marchand accepta cette proposition

,

et le lieu du rendez-vous fut fixé, avec l'agré-

ment du roi. Au jour convenu, une brillante so-

ciété se réunit chez le comte Marshal , ministre

d'État. Bach ne se fit pas attendre : il n'en fut

pas de même de son antagoniste. Après un long

délai , on envoya chez lui ; et l'on apprit avec

étonnement qu'il était parti le jour même , sans

prendre congé de personne. Bach joua donc seul

et, sur les thèmes qu'il avait entendu traiter

par Marchand , improvisa longtemps avec une

admirable fécondité d'idées et une perfection

d'exécution qu'aucun autre ne possédait. Il fut

comblé d'éloges; mais on dit qu'il ne reçut point

un cadeau de cent louis que le roi lui avait des-

tiné, sans qu'on ait pu jamais expliquer cette

circonstance. Les biographes allemands, qui ne

connaissent Marcliand que par la réputation dont

il a joui, s'étendent avec complaisance sur la

gloire dont Bach se couvrit en cette occasion
;

mais on ne peut considérer le projet de mettre

en parallèle l'organiste français avec ce grand

musicien, que comme une insulte faite à celui-ci. Il

se peut que Marchand ait eu ce qu'on appelle

une exécution brillante, mais ses compositions

sont misérables. On n'y trouve que des idées

communes, une harmonie faible, lâche, incor-

recte ; son ignorance du style fugué est complète.

Telle était son infériorité à l'égard de Bach qu'il

n'est pas sûr , malgré sa fuite précipitée
,

qu'il

l'ait bien sentie , et qu'il ait compris tout le dan-

ger de sa position.

Bach était revenu depuis peu à Weimar, quand

le prince Léopold d'Anhalt-Cœtheu
,
grand ama-

teur de musique, lui offrit, en 1720, la place de

maître de sa chapelle. Bach entra immédiatement

en possession de cet emploi. Le long séjour de

Jean-Sébastien dans cette résidence, et l'existence

douce et calme qu'il y avait trouvée, furent fa-

vorables à ses études, ainsi qu'au besoin de pro-

duire des compositions de tout genre qui tour-

mentait incessamment son génie. Durant cette

époque il fit un second voyage à Hambourg
(vers 1722) pour y voir encore une fois Reinke,

alors presque centenaire ; il y toucha devant lui

l'orgue de l'église de Sainte Catherine, et impro-

visa pendant plus d'une heure d'une manière si

sublime sur le choral An Wasserfliissen Baby-
lons, que le vieux Reinke lui dit avec atten-

drissement : Je croyais que cet art étaitperdu,
mais je vois que vous le faites revivre.

A la mort de Kiihnau , en 1733, Bach fut

nommé directeur de musique à l'école de Saint-

Thomas de Leipsick ; ce fut son dernier change-

ment de position. Il garda cette place jusqu'à sa

mort. Vers le môme temps , le duc de Weis-

senfels le nomma maître honoraire de sa cha-

pelle, et en 1736 il reçut le titre de compositeur

du roi de Pologne, électeur de Saxe. Depuis sept

ans il était à Leipsick, lorsque son deuxième fils,

Charles-Philippe-E/nmanuel , entra au service

de Frédéric II, roi de Prusse. La réputation de

Jean-Sébastien remplissait alors toute l'Allema-

gne; Frédéric exprima plusieurs fois le désir

qu'il avait de le voir, et voulut que son fils l'en-

gageât à venir à sa cour; mais Bach , alors acca-

blé de travaux, ne donna pas d'abord beaucoup

d'attention aux lettres de Charles-Philippe-Em-

manuel. Enfin ces lettres devinrent si pressantes,

qu'il se décida à faire ce voyage, et, en 1747, il

se mit en route avec son fils atné, Guillaume-

Friedmann. Frédéric avait tous les soirs un con-

cert où il jouait quelques morceaux sur la flûte :

au moment où il allait commencer un concerto,

un officier lui apporta, suivant l'usage, la liste

des étrangers arrivés à Postdam dans la journée.

Ayant jeté les yeux dessus , il se tourna vers les

niusiciens et s'écria : Messieurs , le vieux Bach
est ici. Aussitôt la flûte fut mise de côté, et le

vieux Bach , sans avoir pu quitter ses habits de

voyage , fut conduit au palais. Le roi , ayant re-

noncé à son concert pour ce soir-là, proposa à

Jean-Sébastien d'essayer les pianos de Silbermann

qui se trouvaient dans plusieurs salles du palais;

les musiciens les suivirent de chambre en cham-
bre , et Bach improvisa sur chaque instnimenl

qu'il rencontra. Enfin il pria Frédéric de lui

donner un sujet de fugue : il le traita de manière

à faire naître l'admiration parmi tous les musi-

ciens qui étaient présents, quoiqu'il ne l'eût point

préparé. Étonné de ce qu'il venait d'entendre,

le roi lui demanda une fugue à six parties

,
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demande à laqtielleBach satisfit à l'instant surun

thème qu'il s'était clioisi lui-même. Frédéric

désirait juger de son talent d'organiste: le jour

suivant Bach improvisa sur toutes les orgues de

Potsdam, comme il avait joué la veille sur tous

les pianos de Silbermann. Après son retour à

Leipsickjil écrivit une fugue à trois parties sur

le thème du roi , un ricercare à six
,
quelques

canons avec l'inscription : Thetnads regii ela-

borationes canonicse ; il y joignit un trio pour

la flûte , le violon et la basse , et il dédia le tout

à Frédéric, sous ce titre : Musikalisches Opfer

(Offrande musicale).

Le voyage de Jean-Sébastien Bach à Berlin fut

le dernier qu'il fit. L'ardeur qu'il portait au tra-

vail, et qui souvent, dans sa jeunesse, lui avait

fait passer des nuits entières à l'étude , avait al-

téré sa vue; l'affaiblissement de cet organe aug-

menta beaucoup dans ses dernières années, et la

cécité finit par devenir presque complète. Quel-

ques amis qui avaient confiance dans l'habi-

leté d'un oculiste anglais, arrivé récemment à

Leipsick , le déterminèrent à tenter l'opération :

elle manqua deux fois ; et non-seulement Bach

perdit entièrement la vue , m^ais sa constitution

,

jusqu'alors vigoureuse , fut altérée par les souf-

frances et le traitement qu'il lui fallut subir. Sa

santé déclina pendant près d'un an, et, le 30

juillet 1750 , il expira dans sa soixante-sixième

année. Dix jours avant sa mort, il recouvra tout

à coup l'usage de ses yeux. Il voyait distincte-

ment et pouvait supporter la lumière du jour;

mais, quelques heures après, il fut frappé d'une

attaque d'apoplexie suivie d'une fièvre inflam-

matoire qui l'enleva en peu de temps à sa fa-

mille et au monde musical. Cet homme célèbre

s'était marié deux fois. De sa première femme

,

fille de Jean-Michel Bach, il avait eu sept enfants,

parmi lesquels deux fils, Guillaume-Friedmann et

Charles-Philippe-Emmanuel, se montrèrent dignes

d'un tel père. Sa seconde femme, bonne canta-

trice, lui donna treize enfants, au nombre desquels

étaient huit fils , dont le plus jeune, Jean-Chré-

tien , acquit de la célébrité comme compositeur

dramatique. Jean-Sébastien Bach eut donc vingt

enfants, à savoir, onze fils et neuf filles. Tous

ses fils montrèrent d'heureuses dispositions pour

ta musique; tous furent musiciens de profession;

mais quelques-uns seulement prirent un rang

distingué dans leur art.

A des talents extraordinaires Bach unissait

toutes les qualités sociales : bon père, bon époux,

bon ami , il montrait pour tout ce qui l'entourait

une bienveillance rare et une facilité de carac-

tère toujours égale. Tout amateur de musique,

quel que fût son pays, était bien reçu dans sa

maison , où l'on exerçait l'hospitalité d'une ma-
nière noble et généreuse. Cependant il n'était pas

riche, car, bien que ses emplois et le produit de

ses leçons fussent lucratifs, sa famille était si

nombreuse, qu'il ne pouvait faire d'économies.

D'ailleurs, quoiqu'il jouît de l'estime et môme
de l'amitié de plusieurs princes, il ne songea ja-

mais à en tirer parti pour sa fortune. Uniquement
occupé du soin de perfectionner son talent, ne
chantant que pour les Muses et lui , selon

l'expression d'un ancien , il n'était pas propre à

ces manœuvres dont la plupart des artistes sa-

vent maintenant si bien se servir pour leur

avantage. Son talent prodigieux d'exécution au-

rait pu l'enrichir, s'il eût voulu voyager ; mais

il dédaignait les succès populaires comme les

faveurs delà fortune; les éloges des connaisseurs

avaient seuls droit de lui plaire , et il préférait

à tout les douceurs d'une vie retirée et labo-

rieuse. Malgré sa grande supériorité sur les au-

tres musiciens, il était fort modeste. Quand on

lui demandait comment il était parvenu à pos-

séder son grand talent : « En travaillant beau-

coup, disait-il; tous ceux qui voudront travailler

de la même manière y parviendront comme
moi. M II semblait compter pour rien le génie

extraordinaire dont la nature l'avait doué.

La renommée de Bach fut immense pendant

sa vie ; toutefois on peut affirmer aujourd'hui

que ce grand homme n'a point été connu de ses

contemporains. Ils avaient reconnu qu'il était le

plus habile des organistes , le plus étonnant des

improvisateurs , le plus savant des musiciens de

l'Allemagne. Ses fugues étaient considérées par

quelques artistes comme les plus belles qui eus-

sent été écrites pour l'orgue ou pour le clavecin ;

ils y avaient distingué l'œuvre d'un génie profond

et hardi dans un genre qui semble exclure l'in-

vention : mais là se bornait la connaissance qu'on

avait du talent de cet homme qui renfermait

en lui-môme tout un monde de musique. Sa

musique d'orgue et de clavecin, objet de l'admi-

ration universelle aujourd'hui , n'existait qu'en

copies manuscrites dans les mains de quelques-

uns de ses élèves
,
particulièrement de ses fils

,

Guillaume-Friedmann et Charles-Philippe- Em-
manuel, de Kittel, Krebs, Kirnberger et quel-

ques autres. Mais ces œuvres mêmes, bien

qu'en grand nombre et toutes admirables, n'é-

taient que la minime partie des productions d'un

génie original qui semble avoir été inépuisable.

Sa vie calme et régulière avait favorisé son pen-

chant au travail; son activité égalait son lalent,

et l'éloignement où il était des grandes villes le

laissail,en quelque sorte,étranger aux variations

de goût que l'art subissait de sou temps. L'ori-
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ginalité si puissante de ses compositions se con-

serva sans doute plus intacte par l'isolement où il

se tint pendant sa laborieuse vie. Du reste , fort

modeste, nonobstant sa grande valeur, il ne re-

cherchait pas les applaudissements, ne travaillait

que pour lui et quelques amis , et condamnait

en quelque sorte à l'oubli les ouvrages qu'il pro-

duisait , et qui n'étaient entendus qu'au moment

où il venait de les terminer, puis étaient rangés

dans une armoire d'où ils ne sortaient plus. De

là, l'ignorance où l'on fut longtemps de l'exis-

tence de ces œuvres sublimes. Après sa mort, il

en resta quelques morceaux chez Breitkopf ; ses

fils Guillaume Friedmann et Cliarles-Philippe-

Emmanuel en eurent beaucoup d'autres en par-

tage; Kirnberger, alors au service de la princesse

Amélie de Prusse, sœur de Frédéric II, en re-

cueillit un grand nombre pour la bibliothèque

musicale de cette princesse , et le reste se

dispersa.

Les choses étaient en cet état, lorsqu'en 1788
,

Mozart , alors dans toute la force de son talent

,

et après avoir produit VLdoménée, les Noces de

Figaro et Don Juan, passa à Leipsick. Doles,

alors directeur de musique à l'école Saint-Thomas,

lui fit entendre à l'oflice du dimanche un motet

ou cantate d'église composée par Bach qui pro-

duisit une si vive impression sur le grand ar-

tiste qu'il s'écria : Grâces au ciel , voici du

nouveau, et j'apprends ici quelque chose!

A peine rentré chez Doles , il demanda qu'on lui

fit voir la partition de l'ouvrage qui lui avait

causé tant d'émotion ; mais on ne la possédait

pas, et l'on n'avait que les parties séparées.

Mozart les disposa autour de lui sur des chaises

et sur une table. Là, portant rapidement les yeux

d'une partie à l'autre , il passa plusieurs heures

dans la contemplation de ce nouveau, dont la

création remontait peut-être au temps où Jean-

Sébastien Bach était attaché au service du prince

d'Anhalt-Cœthen , c'est-à-dire à quelque soixante

ans de là. Cette anecdote lit du bruit, et la

grande autorité de l'opinion de Mozart commença
à fixer l'attention des artistes sur des produc-

tions si belles, presque oubliées jusqu'alors. Fasch,

fondateur de l'académie de chant de Berlin , et

son successeur Zelter, se mirent en quête de la

musique religieuse de Bach, en rassemblèrent

une quantité considérable, et firent exécuter

avec soin quelques-unes des plus belles pièces

qui firent éclater des transports d'enthousiasme.

D'autre part, des amateurs zélés s'étaient mis

en recherche de ces précieuses reliques ; leurs

soins sauvèrent de la destriiction des chefs-d'œu-

vre qu'on commence seulement à connaître, et

qui seront toujours des sujets d'étonncmerit et

d'admiration pour les connaisseurs. De proche

en proche , l'enthousiasme s'est communiqué en

raison de la connaissance qu'on acquerrait du

génie immortel de Bach. Dans ces derniers temps

les éditions de ses œuvres se sont multipliées

,

et l'exécution , faite avec les soins nécessaires

,

de quelques-unes de ses grandes compositions

,

en a fait comprendre la valeur à des assemblées

nombreuses.

Dans l'immense quantité de grands ouvrages

sortis de sa plume, Bach semble avoir voulu

laisser aux siècles futurs la preuve la plus écla-

tante de la puissance de son génie. La force dit

récitatif, dont on a fait honneur à Gluck, se

montre à sa plus haute expression dans se*

cantates d'église, et dans son Oratorio de la

Passion d'après saint Matthieu. Les mélodie»

sont neuves, originales , expressives surtout , et

supérieurement adaptées aux paroles. Jamai»

l'art de faire mouvoir un grand nombre de voix

et d'instruments ne fut porté si loin , et ce qui

frappe d'une admiration irrésistible , c'est que

toute cette complication est évidemment conçue

d'un seul jet. Les effets d'instrumentation sont

si variés dans ces compositions, et sont si re-

marquables
, qu'on a peine à comprendre com-

ment Bach
,
qui longtemps a vécu dans de pe-

tites villes , et qui avait peu d'occasions d'étu-

dier les instruments, a pu si bien les connaître,

et devancer son siècle dans l'art et les em-

ployer.

Comme organiste et comme virtuose sur le

clavecin, aucun de ceux qui l'avaient précédé

et qui l'ont suivi ne l'ont égalé : ce qui le prouve,

c'est que ses ouvrages, qui n'étaient pour lui

que des badinages, présentent de si grandes

difficultés que les plus habiles artistes ne les

considèrent que comme des études pénibles qui

leur coûtent beaucoup de travail, et qu'ils ne

peuvent les jouer que dans des mouvements

beaucoup plus lents qqe ceux où Bach les exé-

cutait. Tous ses doigts, également agiles, se

prêtaient aux combinaisons du doigter. Ses pieds

même s'étaient accoutumés à des mouvemenU^

si rapides, qu'avec eux il jouait sur la pédale de

l'orgue des difficultés que beaucoup d'autres

n'auraient jouées qu'avec peine au moyen des

mains. A ces qualités il joignit un goût exquis

dans le mélange des registres de l'orgue et dans

les effets qu'il savait en tirer. Quand il essayait

un de ces instruments pour la première fois , il

jugeait avec promptitude de ses qualités el de

ses défauts , et savait éviter d'employer les jeux

dont l'effet n'était pas satisfaisant. Son expé-

rience et ses connaissances positives dans les

détails de la construction d'un orgue le faisaient
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souvent clioisir comme arbitre pour la réception

et la vérification des instruments de cette espèce

nouvellement établis. Il en était de même pour

l'admission des organistes aux places vacantes.

11 portait dans ces examens l'attention la plus

scrupuleuse et l'impartialité la plus sévère. Cette

sévérité lui fit quelquefois des ennemis de ceux

dont il blessait les intérêts ou Tamour-propre
;

mais, sMl était sans pitié pour la médiocrité, nul

plus que lui n'était admirateur du véritable

talent. Les ouvrages de tous les grands composi-

teurs étaient rassemblés chez lui, et il avait la

plus haute estime pour Fux, Keiser, Caldara,

Reinke, Hasse, les deux Graun, Telemannet

Haendel. L'un des chagrins de sa vie fut de n'a-

voir pas vu ce dernier. Haendel fit trois voyages

à Halle, sa ville natale, après quMl se fut fixé

en Angleterre; mais ces deux grands artistes ne

purent parvenir à se réunir. Le premier voyage

eut lieu en 1719; Bach était__alors à Cœthen.

Aussitôt qu'il fut informé de l'arrivée de Haendel,

il partit pour se rendre auprès de lui; mais Haendel

avait quitté Halle le même jour. La deuxième fois

que cet homme célèbre retourna en Allemagne,

Bach était malade à Leipsick; au troisième

voyage de Haendel, en 1752, Bach n'était plus.

Les caractères distinctifs des compositions de

Jean-Sébastien Bach sont une originalité soutenue,

un style élevé , une teinte mélancolique , une

mélodie quelquefois bizarre , mais sublime ; une

harmonie plus hardie que correcte , mais pleine

d'effet. Souvent on dirait qu'il choisit à plaisir des

thèmes ingrats ou baroques, qui inspirent d'abord

plus d'étonnement que de plaisir; mais sa fertile

imagination sait bientôt y introduire des res-

sources inattendues dont le charme s'empare de

l'exécutant et de l'auditeur. Son caractère sérieux

le portait au style grave et sévère ; ses fonctions

de maître de chapelle et d'organiste ne lui laissè-

rent d'ailleurs pas le temps d'en cultiver d'autre.

Ses habitudes , son éducation musicale et sa vie

retirée l'avaient rendu insensible au mérite de la

musique dramatique; il avait si peu d'estime pour

ce genre qu'au moment de partir pour la capitale

de la Saxe, où il était toujours invité aux spec-

tacles de la cour, il disait ordinairement à son fils

aîné, Guillaume-Friedmann, compagnon habituel

de ses voyages : Allons entendre les chanson-

nettes de Dresde. Il travaillait beaucoup ses ou-

vrages
, y revenait souvent , et y faisait de nom-

breuses variantes : de là vient qu'il n'est pas rare

d'en trouver des copies fort différentes. Sa fé-

condité était prodigieuse ; aussi le nombre de ses

ouvrages est-il immense. 11 est même douteux

qu'aucun musicien ait écrit autant que lui. La ré-

capitulation de ses œuvres de musique d'église

dont l'existence a été signalée dans quelques

grandes collections et chez plusieurs amateurs,

on dont quelques-unes ont été déjà publiées, a

donné le nombre prodigieux de deux cent cin-

quante-trois grandes cantates religieuses,

composées chacune de quatre ou cinq morceaux,

quatuors, chœurs, airs, duos et récitatifs, avec

des chorals à quatre parties et toutes instrumen-

tées; sept messes à quatre voix et orchestre en

la, en sol, en ré mineur, en fa, en sol mineur, en

si mineur, en ré majeur; le catalogue de la Bi-

bliothèque royale de Berlin indique aussi une

messe (en si mineur) à cinq voix, six instru-

ments et basse continue , et M. Hilgenfeldt ( Jo-

hann-Sebastian Bach's Leben , Wirken und
Werke, p. 116) dit qu'il en existe deux autres

à cinq voix et grand orchestre dans la bibliothèque

du Gymnase de Joachimsthal, dans la même ville.

Deux messes à huit voix réelles
,
quatre de ri-

pieno et deux orchestres, la première en ut,

l'autre en fa ; plusieurs Kyrie , Credo et Sanc-

tus à quatre voix avec ou sans orchestre ; trois

Magnificat , le premier, en ré majeur, à cinq

voix, deux violons, viole, deux flûtes, deux

hautbois, trois trompettes, timbales et orgue, qui

est à la Bibliothèque royale de Berlin; le second,

en mi bémol, à cinq voix, deux violons, viole,

deux flûtes, deux hautbois, trois trompettes et

timbales; le troisième et dernier, à huit voix

réelles, deux violons, viole, trois trompette» et

timbales, dont le manuscrit est à la Bibliothèque

de Berhn.

Le nombre de motets produits par la verve

inépuisable du grand artiste est considérable;

peut-être ne connaît-on pas tout ce qu'il a pro-

duit en ce genre. M. Hilgenfeldt n'en compte que

dix-sept (p. 111 et 112), dont sept à huit voix,

mais il en existe trois autres à quatre voix dans

le fonds Poelchau de la Bibliothèque royale de

Berlin, que M. J. P. Schmidt a publiés chez

Trautwein , dans la même ville ; l'auteur de cette

biographie en possède un à cinq voix {Ist Gott

far uns); enfin on doit considérer comme de vé-

ritables motets le chœur à quatre voix et basse

continue kus tiefer Nothschrei ich; le chœur à

quatre voix et orchestre (en sol mineur) Christe

du Lamm Gottes, de la main deCh. Phil. Emm.
Bach ; le chœur : Herrdeine Augen'schen nach

dem Glauben, à quatre voix et instruments,

copié de la main de Schwenke de Hambourg , et

le chœur Sehet welch eine Liebe hat uns, à

quatre voix et basse continue
,
qui sont dans le

fonds de Poelchau , à la Bibliotlièque royale de

Berlin.

On connaît de Bach plusieurs psaumes com-

plets. On a publié le cent dix-septième à Leipsick,
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chez Breitkopf et Haertel , d'après le manusenl

original de l'auteur. Le cent quarante-neuvième

a paru à Berlin, chez Trautwein, et le manuscrit

original du cent quarante-huitième esta la Biblio-

thèque royale de Berlin.

Au nombre des compositions les plus impor-

tantes de cet homme extiaoïdinnire sont ses ora-

torios, et surtout celui de la Passion, d'après

St-Mathieu. Le premier de ces ouvrages est une

grande cantate pour les fêtes de Noël {Oraiorium

tempore Nativitatis Christï), divisée en sis

parties, avec accompagnement d'orchestre. Le

deuxième est l'oratorio des (êtes de Pâques , avec

orchestre. Puis vient VOratorio de VAscension

,

idem. La Passion, d'après Saint-Mathieu, est une

sublime inspiration , une conception colossale ,

écrite à deux chœurs et deux orchestres, avec des

récitatifs, des airs , des chœurs et des chorals

harmonisés, où les idées les plus neuves, les

plus hardies, les combinaisons les plus compli-

quées, les effets les plus inattendus se succèdent

sans interruption dans une partition énorme. Une

autre Passion, d'après St-Jean, beaucoup moins

développée, a été écrite par J. S. Bach , vraisem-

blablement à une époque où son talent n'avait pas

encore acquis toute sa maturité; car l'examen de

la partition n'y fait pas découvrir l'abondance de

traits de génie qui brillent dans ses autres ou-

vrages.

Parmi les manuscrits rassemblés dans diverses

collections , on trouve aussi des cantates pour des

anniversaires de naissance de différents princes

,

ou pour des réjouissances publiques; des drames

apologétiques ou mythologiques pour des fêtes,

tels que Le Combat (musical) d'Apollon et Pan
;

Éole, Pallas et Pomone ; Honneur à la reine,

cantates comiques , cantate de noces ( holder

Tag !), cantate pour la fête de la Réformation

(écrite en 1717); musique funèbre pour les ob-

sèques d'une princesse de Saxe, composée en 1727;

enfin , un très-grand nombre de chorals harmo-

nisés pour les voix , ou combinés avec l'instru-

mentation. Les collections les plus considérables

qu'on connaisse aujourd'hui des ouvrages ma-

nuscrits de Bach sont : 1° celle qu'on trouve

dans la bibliothèque de l'Académie de chant

( Singakademie ) à Berlin ;
2° celle de la Biblio-

thèque royale de la môme ville ;
3° la collection

du Gymnase de Joachimsthal, également à Berlin.

Poelchau ,
grand amateur de musique, avait

acheté une partie des œuvres de Bach qui se

trouvaient chezson fils Cbirles-Phiiippe-Erama-

nuel, et la collection de ce musicophile a passé

dans la Bibliothèque royale de Berlin ; cependant

beaucoup d'autres ouvrages ont été acquis par

d'autres amateurs à la vente de ia bibliothèque de

BtOGR. «NIV. DES MUSICIENS. — T. I.

IJharles-Philippe-Emmanael Bach; car il existait

dans cette bibliothèque soixante-dix cantates d'é-

glise, dont on. ne trouve qu'une partie à la Bi-

bliothèque de Berlin.

Tels sont les trésors qui
,
pendant un siècle en-

viron, ont été inconnus au monde musical , et que

(les hommes d.'éhtes'efforcent aujourd'hui de pro-

duire à la lumière. Zelter, à qui l'institution de

l'Académie de chantoffraitdes moyens d'exécution

suffisants, fut un des premiers qui entreprirent

de faire connaître celle musique d'église de Bach,

si différente du style de tous les autres maîtres.

Son élève, Mendelssohn,se passionna aussi pour

ces mêmes œuvres, et ne contribua pas peu à

leur donner de la vogue. Ce fut lui qui , en di-

verses circonstances, fit entendre dans diffé-

rentes exécutions solennelles, le grand oratorio

de la Passion et l'admirable messe en si mineur.

Lui-même se ressentit de l'étude qu'il avait faite

de ces choses , car le Paulus et VElias offrent

quelques réminiscences de leurs formes. Après

lui, Mosewius, directeur de musique et pro-

fesseur à l'université de Breslau et à IMnstiliit

acadéini(jue de musique d'église de la môme ville,

donna une impulsion nouvelle à la curiosité des

amis dévoués de l'art par fécrit qu'il publia

en 1845, sous le titre de Jean Sébastien Bach

dans ses cantates d'église et dans ses chants

de chœur. Enfin, à l'occasion de l'anniver-

saire séculaire de la mort de Bach , une société

s'est formée en 1850 pour la publication d'une

édition complète, imprimée avec luxe, de toutes

les œuvres de Bach. Le manifeste en fut publié

le 1*' novembre de la même année , et l'on ouvrit,

non une souscription proprement dite, mais une

association entre tous les artistes et amateurs de

musique pour la fondation de ce tardif monument

élevé à la gloire d'un des plus puissants génies

qui aient brillé dans l'art. L'exécution de cette

généreuse entreprise'est en tout digne de sa coiir

ception.

D'autres entreprises s'étaient déjà formées au

commencement du dix-neuvièmesiècle, et dans la

suite, pour la publication des œuvres instrumen-

tales de Bach, dont quelques-unes seulement

avaient paru séparément. La première fut celle

que Schicht (vo'J. ce nom) fit conjointement

avec le savant Forkel pour une édition des œu-

vres de clavecin de ce grand homme , laquelle fut

publiée chez Kûhnel,à Leipsick. Bien qu'incom-

plète, cette collection fut considérée comme un

trésor par les connaisseurs. EllereproduisaitqueU

ques collections d'exercices ainsi que le célèbre

recueil de quarante-huit fugues et préludes connu

sous le nom de Clavecin bien tempéré, lequel

avait été déjà publié auparavant, et l'on y trouvait

13
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ea outre six admirables sonates pour clavecin et

TÏolon, qui, dans les manuscrits possédés par Cli.

Pli. Em. lîach, portent le nom de Trios; le fameux

air avec trente variations, prodige de facture et

d'imagination ; les petites suites appelées Suites

françaises, lus six grandes suites, dites Suites

anglaises , et le recueil des quinze inventions ou

pièces de différents caractères à trois parties.

Quelques années apri's la publication de Kulinei,

parut relie de Naegeli , à Zurich
,
qui ne différait

de la première que par l'addition de VArt de la

fugue à quatre parties, ouvrage de Bach non

achevé, dont tine édition gravée avait été publiée

par ses fils, avec une préface de Marpurg, en 1752

et plus tard à Paris, chez Pleyel. A celte diffé-

rence près, l'édition de Naegeli n'est pas plus

complèteqiie celle de son prédécesseur. Vers 1835

lin comité d'artistes s'est constitué pour la publi-

cation d'une nouvelle édition des œuvres de Bach

pour le clavecin, corrigée sur les manuscrits ori-

tjinaux avec le doigter et les mouvements du mé-

tronome pris dans la trailition la plus authentique.

Charles Czerny a été un des éditeurs de cette col-

lection,qui paraîlchez Péters àLeipsick. Elle con-

tient des choses importantes qui ne se trouvent

pas dans les éditions antérieures.

Les concertos de Bach, restés inédits jusque

vers 1836, ont trouvé un éditeur intelligent dans

M. Delin, conservateur de la partie musicale de

la Bibliothèque royale de Berlin, qui, s'unissant

au comité d'artistes dont il vient d'être parlé , a

publié, non-seulement lis compositions de ce genre

dont il existait des copies manuscrites dans les

mains de quelques artistes, mais plusieurs autres

inconnues, et tiréesdu trésor musical de toutes les

productions de Bach que renferme le dépôt qui

était conl^ à sa garde.

La musique d'orgue, cette gloire immortelle de

Bach , fut comme on l'a dit précédemment, long-

temps renfermée dans les manuscrits qui restèrent

entre les mains de l'artiste , ou dans celles de ses

enfants et de ses élèves. A l'exception de six

chorals variés et fugu«^s pour deux claviers et

pédale, qui avaient été publiés à Lcipsick en 1760,

dix ans après la mort de l'auteur, on n'en avait

rien fait paraître; mais nprès la visite de Mozart

à Leipsick, on s'occupa sérieusement de ces chefs-

d'œuvre trop peu connus , et la célèbre maison

Breilkopf et Haertel publia les admirables pré-

ludes pour des chorals ( Choral- Vorspiele) en

quatre suites, dans les premières années du siècle

présent. Dans le même temps parurent chez

Kiilmel plusieurs fantaisies et fugues avec pédale

obligée. Naegeli publia, sous le titre d'Ecole d'or-

gue .pratique, six sonates pour deux claviers et

pédale, qui furent reproduites à Vienne avec le

titre de Trios. Hofmeister fit paraître à Vienne

et à Leipsick un intéressant recueil sous le titre

d'£"a:emce5, lequel renferme des préludes, desfu-

gues et des chorals variés avec pédale; des fugues et

des préludes séparés parurent chez la plupart des

éditeurs à Leipsick, à Berlin, à Hambourg; enfin,

M. Marx, professeur de musique à l'université de

Berlin, publia neuf magnifiques préludes suivis

d'autant de fugues , pour deux claviers et pédah;
;

et M. Kœrner, éditeur à Erfurt, mit également au

jour un grand nombre de pièces publiées dans

d'autres recueils ou connues seulement des or-

ganistes de l'Allemagne. Une des plus belles

pièces de ce genre est la fameuse Passacaglia

,

qui exige la plus rare habileté d'exécution pour

être rendue dans son mouvement et dans son

caractère. Une association s'est aussi formée

vers 1839 pour la publication des œuvres com-
plètes de Bach pour l'orgue. Les éditeurs sont Grie-

penkerl, amateur passionné de musique et savant

auteur d'un bon traité d'esthétique, etM.Roitzscb,

amateur distingué. Il a paru huit volumes de

cette collection, chezPéters, à Leipsick. La mort

deGriepenkerl, en 1849, a suspendu un moment
l'entreprise; mais elle est maintenant achevée.

Bach ne fut pas seulement un homme de génie

et le plus grand musicien de son temps; il eut

aussi le talent d'enseigner, avec une incontestable

supériorité, la composition et l'art de jouer du
clavecin et de l'orgue. La nature compliquée des

ouvrages pour ces deux instruments, toujours

écrits à trois, quatre ou cinq parties, l'avait

obligé à inventer un doigter particulier, qui fut

connu longtemps en Allemagne sous le nom de

doigter de Bach, mais qu'on peut désigner d'une

manière plus significative par le nom de doigter

de substitution, parce que, dans la musique à la-

quelle il s'applique, un doigt prend souvent la

place qu'occupait un autre pour tenir le son pen-

dant que l'autre doigt, devenu libre, agit dans

l'exécution. Les plus anciens élèves dont il forma

le talent furent Jean-Martin Schubert, qui devint

musicien de chambre et organiste du duc de

Wcimar et mourut à l'âge de trente-et-un ans ;

Jcan-Tobie Krebs, un des plus grands organistes

de l'Allemagne ; et Jean-Gaspard Vogler, né dans

le Hanovre, et qui succéda à Schubert dans ses

places à la cour de Weimar; puis, en première

ligne se présentent ses deux illustres fils , Guil-

laumc-FriedmannetCharles-Philippe-Emmanuel,

dont les notices suivent celle-ci
;
puis Homilius,

artiste distingué, directeur de musique des églises

principales de Dresde et cantor de l'École de la

Croix, dans cette ville; Jean Louis Krebs, fils de

Jean-Tobie, organiste du château à Zeits, ensuite

à la cour de Gotha; Jean-Frédéric Doles, d'abord
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canlor à Freiberg, et après la mort de Barrer, un

des successeurs de Jean-Sébastien Bach a l'École

Saint-Thomas; Allnikol, organiste àNaumbourg;

l'excellent organiste et compositeur Fischer, qui

fut le maître de Vierling ; Jean-Frédéric Agricola,

compositeur de la cour de Prusse, théoricien et

critique distingué; Kirnberger, artiste de grand

mérite comme compositeur et comme théoricien,

qui a compté parmi ses élèves Fasch, J. P. A.

Schiiltz etZeiler;Goldberg, compositeur au ser-

vice du comte de Briilil, à Dresde; Charles-Fré-

déric-Abel, le célèbre jmieur de basse de viole

et compositeur ; Jean-Goltfried Miithel, grand or-

ganiste et compositeur; et enfin Kittel ,
qui n'était

âgé que de dix -huit ans quand il perdit son maî-

tre, mais qui avait si bien profité de ses leçons,

qu'il fut organiste de premier ordre. De son école

sont sortis Haessler, Umbreit, M. G. Fischer, et

Rinck.

Les ouvrages de Jean-Sébaslien-Bach publiés

jusqu'à ce jour sont : I. Musique religieuse :

1 Missa a qualtrovoci, 2 violini, viola, f.

Jlauti ed organo, n° l,en la majeur; Bonn, Sim-

rock. — 2° Missa a quattro voci, viola, Jlauti,

trombe ed organo , n" 2 , en sol majeur ; ibid.

Pœlchau fut l'éditeur de ces deux ouvrages. —
3° Messe à quatre voix, avec accompagnement

(le deux violons, deux dûtes, contrebasse et basse

continue pour l'orgue, en la; Berlin, ïrautwcin.

— 4" Grande messe (en 5» mineur) à quatre voix et

orchestre; Zurich, Naegeli. Autre édition, Bonn,

Sitnrock. Cet ouvrage est un des chefs-d'œuvre

de son illustre auteur. Ch. Ph.Ém. Bach a ajouté

une introduction au Credo de celle messe.

50 Missa a otto voci reaii e i di ripieno, coW
nccomp. di due orchestre (en ut } ; Leipsick,

Bceitkopfet Haertel.— 6° Magnificat à 5 voix, 2

violons, viole, 2 flûtes, 2 hautbois, 3 trombes,

timbales et basse continue pour l'orgue (en mi
bémol) ; Bonn , Simrock. Pœlchau a été l'éditeur

de cet ouvrage. — 7" Joh. Seb. Bach's Moletten

in Partitur (Motets de Jean-Séb. Bacii en parti-

tion ), r« et 2e suites , Leipsick , Breitkopf et

Haertel. Cette collection, formant 98 pages in-fol.

renferme ses six motets à 8 voix sans accompa-
gnement : Singet dem Herrn ein neues Lied;

Fûrchte dich nicht, etc. ; Ich Lasse dich nicht;

Komm, Jesu , komm , etc.; Jesu! meine

Freude,etc.; Der Geist hilfl unsrer Schwach-

heit, etc. Ces motets renferment de très-belles

choses; le quatrième, particulièrement, est très-

remarquable par l'art avec lequel Bach fait dia-

loguer les deux chœurs. Schicht {voy. ce nom)
a été l'éditeur de ce recueil. M. Hilgenfeldt assure

que le troisième motet ( Ich lasse dich nicht
)

n'est pas l'ouvrage de Jean-Sébastien Bach, mais

bien de Jean-Christophe Bachd'Arnstadt (voyez

Johann Sébastian Bach's Leben , Wirken und
Werke, p. It2).— 8° MotetàS voix en partition

( Lob, thre und Weisheil); ibid. — 9° Motet al-

lemand à huit voix , avec basse continue , en

partition, surletexte : Jaiichzet deiti llorm aile

Welt ; Leipsick, Kollniann. J. P. Doering a été

l'éditeur de ce morceau. — 10° Le 1 17^ ps.iume à

qualrc voix et orchestre, en partition ; Leipsit li

,

Breitkopf. — 1 1°. Le 149^ psaume à huit voix en

deux chœurs; Berlin, Trautwein. Simrock, de

Bonn, en a donné une autre édition. — 12° Cantate

à quatre voix et orchestre sur le texte : Ein'

(este Burg ist unser Gott ; Leipsick , Breitkopf.

— 13° Litanies à quatre voix, en partition
;

Bonn, Simrock. — 14° Motet à quatre voix,

sur le texte : Uerr, deine Augen; i[)id. — 15"

Motet à quatre voix : Ikr werdet iveinen . tbid.

— 16° Autre motet à quatre voix : Du Hirte Is-

raël ; ibid. — 17" Motet à quatre voix : Herr,

gehc nicht in's Gericht. — 18° Gottes Zeit ist

die allerbe.ste Zeit; ibid. Ces six derniers ou-

vrages ont été publiés en deux livraisons sous le

titre suivant : Joh. Seb. Bach's Kirchenmii%ick

zu 4 Singstimmen (Musique d'église de Jean-Sé-

bastien Bach à quatre voix.— 19° Grosse Passions

musik nachdem Evangelium Matthei {La Pas-

sion, d'après l'évangile de saint Mathieu, pour

deux chœurs et deux orchestres) ; Berlin, Schlesin-

ger. L'une des plus vastes conceptions musicales

qui aient vu le jour est, sans nul doute, cet ouvrage,

qui est resté inconnu pendant près d'un siècle

après que Bach l'eut composé. On ne peut consi-

dérer sans la plus vive admiration l'introduction,

dans le style fugué, où deux chœurs à quatre voix

et deux orchestres se meuventavec élégance et fa-

cilité dans des formes scientifiques et compliquées,

pendant qu'un troisième chœur de voix de soprani

fait entendre un choral à l'unisson d'un mouve-

ment large et simple. La manière dramatique et

neuve dont Bach a su employer le chœur comme
interlocuteur n'est pas moins digne de remarque.

Le récitatif est d'une rare beauté de déclamahon
;

les mélodies sont d'une mélancolie pénétrante,

remplies de nouveautés et de hardiesses ; enfin,

l'instrumentation ofire des combinaisons variées

qui prouvent que Bach avait mieux compris les

ressources des instruments qu'aucun autre com-

positeur.— 20° Passionsmusiknach dem Evan-

gelium Johannis (La Passion, d'après l'évan-

gile de saint Jean, pour quatre voix et orchestre)
;

Berlin, Traulwein, 1831, in-fol. Cet ouvrage est

très-inférieur au précédent.—21° Kirchengesœn-

gefûr Solound Chorstimmenmit Instrumental

begleitung (Chants d'église pour voix seule et

chœur avec accompagnement infitrumental). Par-

13.
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titioii avec accompagnement de piano par J. P,

Schmidt; Berlin, Trautwein. Ce recueil contient

trois motels, le premier pour le dimanche de

Septuagésime, le second pour le dimanche des Ra-

meaux ,et le dernier pour le premier dimanche après

la Trinité. — 22* Offertoire {Da pacem 7wbis),

p3ur quatre voix et petit orchestre, en partition
;

Vienne, Diabelli. — 23° Le motet Jésus ric/ite

meine Beginnen, à 4 voix, 2 violons, deux haut-

bois, 2 cors, et basse continue pour l'orgue, en

partition, dans le troisième volume du livre de

M. de Winterfeld intitulé : Der evangelische

Kirchengesang , etc., pages i2l-i27 desexemples

demusique. — 24" Cantate pour le 15® dimanche

après le Trinité, Wartim betrûbst du dich

viein Herz (Pourquoi allliges-tu mon cœur?),

a 4 voix, 2 violons, viole, 2 hautbois et basse con-

tinue pour l'orgue, ibid. p. 143-l7t. — 25° Can-

late pour le 27* dimanche après la Trinité, Wa-
cliet auf rufl uns die Stimme, etc.,h 4 voix

,

2 violons, viole, 2 hautbois, taille de hautbois,

et basse continue pour l'orgue, ibid. p. 172-2t8.

Admirable composition où la puissance du génie

se fait sentir depuis le commencement jusqu'à

la fin.— 26° Cantate pour la 2^ férié de la Pente-

côte, Also hat Gott die Welt-geliebt , à 4 voix

,

2 violons , viole , 3 hautbois et basse continue

pourl'orgue, ibid. p. 230-261.— 27° Johann Sé-

bastian liach's fFerAe (Œuvres de Jean-Sébas-

tien Bach ), publiées par l'association dite Bach-

Gesellschaft zu Lei/JSicA, à Leipsick, chez Breit-

kopfet Haertel,in-fol., gravées et imprimées avec

luxe, et ornées d'un beau portrait, gravé par

Lichting, d'après Toriginai peint par Haussmann

ijuc possédait Charies-Phiiippe-Emmanuel Bach.

Au moment où ceci est écrit (1858), huit vo-

lumes de cette intéressante collection ont paru :

ils contiennent des cantates religieuses qui sont

autant d'œuvres de premier ordre , aussi remar-

quables par la nouveauté des idées que par la

forme, la messe en si mineur, l'oratorio de la Pas-

sion, celui de Noël, et un volume de musique

d'orgue.

II, Chant Choral. Joh. Seb. Dach's viers-

timmige Choralgesœnge , gesammelt von C.

P. E. Bach (chants à quatre voix de Jean-

Sébastien Bach , recueillis par C. P. E. Bach).
1*'' Partie; Berlin, 1763, in fol. obi. de 50 pages.

2' partie; ibid. 1769 , in-fol. de 54 pages. Cette

édition est la première de ce recueil. Kirn-

beiger, élève de Bach , ayant recueilli d'autres

chants de même genre , harmonisés par son

maître, se proposait vraisemblablement d'en pu-

blier une nouvelle édition ; mais il ne donna pas

de suite à ce projet, et ses matériaux passèrent

dans les maiu.s de Charles-Philippe-Emmanuel

Bach, qui donna une deuxième édition en quatre

parties in-4°, dont la première parut chez Jean-

Gottlieb-Emmanuel Breilkopf, à Leipsick, en 1784,

et la quatrième en 1787, avec une préface de l'é-

diteur. Celte deuxième édition
, qui a pour titre

comme la première, Joh. Seb. Bach's Vier.s-

timmige Choral- Gesaenge, contient 371 chorals.

En 1832, M. Ch. Ferd. Becker {vog. ce nom) a

publié une troisième édition du même recueil avec

une préface nouvelle, sous ce titre : 371 viers-

timminge Choralgesœnge von Johann Sébas-

tian Bach, Leipsick , Breitkopf et Haertel. Celte

édition, peu satisfaisante par sa disposition et par

ses nombreuses négligences , a été l'objet de cri-

tiques assez sévères en Allemagne. Quelque temps

après cette publication , M. Becker fit paraître,

comme supplément à son édition, 69 chorals avec

la basse chiffrée (69 Chorœlemit bezifjertem

Bass, etc.) ; ibid. Sensible sans doute aux criti-

ques dont son travail avait été l'objet, le même
artiste publia une autre édition des chants chorals

de Bach , à laquelle il donna une disposition nou-

velle, sous ce titre : Johann Sébastian Bach's

Vierstimmigc Kirchengesœnge ,
geordnet und

mit einem Vorworte begleitet Von C. F. Becker ;

Leipsick, Robert Friese, 1843, in-4''. Cette édi-

tion est ornée du portrait de Bach. Elle n'a pas

été à l'abri de toute critique. On a reproché par-

ticulièrement à l'éditeur d'avoir mal à propos

transposé quelques-uns des chorals , et d'y avoir

introduit des chants qui n'ont pas été harmonisés

par Bach , et qui même ont été publiés avant sa

naissance. On est redevable au savant, exact et

soigneux M. Louis Erk {voy. ce nom) d'une

excellente édition des chants chorals et airs spi-

rituels de Bach , dont la première partie a paru

à Leipsick, chez C. F. Péters, en 1850, sous ce

titre : Johann Sébastian Bach's mehrsUmviige

Choralgesœnge und geistliche Arien, etc. Pour

cette édition, M. Erk a puisé aux sources authen-

tiques et originales. Il indique les éditions d'où

Bach a tiré les mélodies qu'il a harmonisées, et

les accompagne de leurs textes primitifs. La pre-

mière partie contient 150 chants, dont 22 n'avaient

jamais été publiés. Quelques-uns sont accompa-

gnés de l'instrumentation que Bach leur adonnée

dans ses cantates, et les numéros 149 et 150 of-

frent la mélodie chorale accompagnée des trois

autres voix en style fugué avec basse continue.

Une table analytique des sources où l'auteur a

puisé chaque chant termine le volume. En gé-

néral , ces sources sont les manuscrits des can-

tates de Bach , le Musicalisches Gesang-Buch

de George Christian Schmelli (Leipsick, 1736,

in-8°), et le petit livre d'orgue et de clavecin

écrit par Bach, en 1725, pour sa seconde femme.
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Anne Madeleine, dont le manuscrit est intitulé :

Clavier-Diichleinder Anna-MagdelenaEachiri'

Ce manuscrit est l'original de la main de Bach.

III. MUSIQUK VOCALE MONDAINE. DC tOUteS

les compositions vocales de Bach écrites pour des

fêtesde cour, des anniversaires de naissances, des

mariages, ou des avènements de princes, ou enfin

pour des amis de l'artiste, on n'a publié jusqu'à

ce jour que deux cantates comiques, dont la pre-

mière est sur un sujet villageois, pour soprano et

basse, avec 2 violons, alto, une flûte, un cor,

et basse continue pour le clavecin; la deuxième

a pour titre : Schlendrian et sa fille la petite

Lisette, pour soprano, ténor, et basse avec 2

violons , alto , flûte et basse continue. M. Dehn

(voy. ce nom) est éditeur de ces deux pièces,

dont la première a paru à Leipsick , chez Klemm,

et l'autre à Berlin, chez G. Crantz, en 1837.

IV. Musique pour clavecin seul ou accompa-

gné. 1' Clavierûbungen, bestehend in Prœ-
Indien, Allemanden, etc. (Exercices pour le

clavecin, consistant en préludes, allemandes,

courantes, sarabandes, gigues, menuets, etc.),

CRUvre premier, gravé sur cuivre; Leipsick, 1728-

1731, six suites in-fol. obi.— VZweiterTheilder

Clavierûbungen, bestehend in einem Concerto

nach italiaenischem gusto undeiner Ouverture

nach franzoesischcr Art, vor ein Clavicymbel

mit zweyen Manualen, etc. ( Deuxième partie

des Exercices pour le clavecin consistant en un

concerto dans le goût italien et une ouverture

dans la manière française
,

pour un clavecin à

deux claviers), publiés par Christ. Weigl, à Nu-

remberg, 1735. — 3° Clavierûbungen, bestehend

inverschiedenen Vorspielenûber die Catechis-

mus und andere Gesœnge vor die Orgel,

Dritler Theil (Exercices de clavecin , consistant

en différents préludes sur le catéchisme et au-

tres chants pour l'orgue, etc.; troisième partie); à

Leipsick, chez l'auteur, 1739. Cet ouvrage ap-

partient plutôt à la catégorie des pièces d'orgue

,

qu'à la musiqne de clavecin. Il fut gravé sur des

planches de cuivre par Bach lui-même et par

ses fils. — 4° Clavierûbungen, etc. iE\ercices

pour le clavecin ou air avec plusieurs variations).

Cette quatrième partie des exercices, publiée

d'abord pour Balthazar Schmid, à Nuremberg,
en 1742, puis par J. Schùbler, à Celle, en Thu-
ringe, a été réimprimée à Zurich, chez Naegeli,

et dans toutes les éditions postérieures, sous oe

titre: Air avec trente variations. Les ressources

immenses du génie de Bach se retrouventdans cet

air varié. La plupart des variations sont en ca-

nons à divers intervalles; on y trouve des re-

cherches d'harmonie des plus compliquées, et une

abondance de motifs qui dénotent l'imagination la

plus féconde. — 5° Das wohltemperirte Clavier

{Le Clavecin bien tempéré, consistant en qua-

rante-huit préludes et autant de fugues dans tous

les tons majeurs et mineurs), collection souvent

réimprimée à Leipsick , à Zurich , à OffenbHch

,

à Paris, etc. Quoique rempli d'incorrections et

de bizarreries, cet ouvrage n'en est pas moins

une des plus étonnantes productions musicales

du dix-huitième siècle. Les préluder sont tous

excellents; quant aux fugues, malgré les défauts

qui viennent d'être signalés, on y trouve une

abondanced'idées peu communes, des modulations

inattendues et d'un grand effet, et, ce que Bach

seul a su faire, les fugues à trois ou quatre par-

ties conservent le même nombre jusqu'à la fin

,

quels que soient les obstacles du doigter. Cet ou-

vrage a été longtemps le seul de Bach qui lût

généralement connu en Franco. — 6° Musiludis-

ches Opfer (Offrande musicale, dédiée à Fré-

déric II, roi de Prusse, contenant une fugue à

trois, un ricercare à six, plusieurs canons, et

un trio pour flûte, violon et basse; le tout sur

un thème choisi parle roi); Leipsick, 1747,

in-fol. D'autres éditions postérieures ont paru à

Leipsick, chez Breitkopf et Haertel,en 1831, et

chez Nsegeli,àZurick. — 1° Six sonates pour le

clavecin avec accompagnement de violon

obligé; Zurich, Naegeli, 1800, in-fol.; compo-

sition d'un style sévère, mais admirable sous

tous les rapports. Les sonates sont en général

dans le genre ftigué ; mais Bach a su jeter un si

grand nombre d'idées profondes et neuves au

milieu du travail scientifique, que ces fugues

n'ont rien de la sécheresse du genre. Les adagios

sont rempHs de mélancolie; l'un d'eux, surtout,

en si mineur, est d'un effet irrésistible. Les au-

tres productions de Bach pour le clavecin et le

clavicorde étaient restées inédites jusqu'à sa

mort, et même environ soixante ans après,

lorsque Kiihnel, éditeur de musique à Leipsick,

entreprit d'en donner une édition complète dont

il a paru plusieurs cahiers, mais qui n'a pas été

achevée. Voici la liste de ce qui en a paru :

1° Toccate. — 2» Quinze inventionsou petites

pièces.— 3° Quinze symphonies à trois parties ;

— ^0 Exercicespour le ctouecin, œuvre premier,

six suites.— 50 Fantaisie chromatique G'Six

petits préludes pour les commençants; 1° Fan-
taisie, no 1. — 9,° Six suites pour le clavecin ^

appelées les petites suites françaises , n»» 1—6.

—90 Aria con variazioni 10° Le clavecin bien

tempéré.— 11° Grandes suites, dites suites an-

glaises, contenant des pièces de différents genre-».

Ces œuvres ont été reproduites en tout ou en par-

tie dansd'autreséditionsà Francfort; à OfTenbach,

chez André ; à Berlin, Trautwein; ibid, Schleslnp^r



198 BACH

àZiirick.Naegeli. Celui ci y a ajouté: — 12o Vart

de la fugue h quatre parties. Cet ouvrage avait été

gravé sur cuivre en grande partie par J. S. Bach

et ses (ils , au fur et mesure qu'il en écrivait les

pi^ces; mais les progrès rapides de sa cécité

l'enipôclièrcnt de le ttuminer comme il le voulait,

par des fugues à quatre sujets dans lesquels tous

les artifices du genre auraient été réunis. Ses eu-

/anls le publièrent en 1732, c'est-à-dire deux ans

«près sa mort, dans i'élat où il se trouvait, et

avec une préface de Marpurg. Dans cette édition

originale, et dans une autre itubliéeà Paris, chez

Pleyel , en 1801 , les quatre parties sont en par-

tition; mais dans l'édition de Naegeli, un ar-

rangement pour le piano se trouve au-dessous

de l'accolade des parties séparées. La nouvelle

édition publiée chez Péters, à Leipsick, a élé

revue et doigtée par C. Czerny. Elle (ait partie

des œuvres complètes de clavecin publiée par

une société d'artistes et d'amateurs. M. Haupt-

mann(i'o{r. ce nom), cantor et directeur de mu-

sique à Saint-Thomas de Leipsick, a fait imprimer

en 1841, chez Péters , de très-bonnes observa-

tions et des commentaires sur ces ouvrages de

Bach. — 13° Une grande fantaisie avec fugue (en

re), quatre autres fantaisies avec fugue (en la,

si bémol , et deux en ré), des toccales et fugues,

des préludes et fugues , et des fugues séparées

ont été publiées à diverses reprises à Leipsick, à

Berlin , à OKenhacii ; mais toutes ces pièces ont

été réimies aux autres compositions indiquées

précédemment, et avec beaucoup d'autres iné-

diles, sous la direction de Czerny et de Griepen-

keri. Cette collection a pour titre : Œuvres
complètes de Jcnn-Sébaxtien Bach pour le

clavecin. Édition nouvelle, soigneusement

revue, corrigée, métronomisée et doigtée, par

un comité d'artistes. Leipsick, Péters. Ces œu-

vres sont réparties de la manière suivante dans

les livraisons :
1'" et 2"*, Le clavecin bien tem-

péré; 3"% VArt de la fugue; 4"'% 4 fantaisies,

1 fugue, 4 toccates, 4 duos; S™", 6 exercices

(c'est l'œuvre 1");6"'<', concerto , ouverture et

tliéme avec 30 variations ( c'est la deuxième et

la quatrième partie des exercices réunis) ; 7"", 6

préludes, 1 petite fugue, 30 inventions, 6 suites;

S'"*", les six grandes suites ;9'"'', toccate, 4 prélu-

des, 3 fantaisies, 8 fugues, fragment d'une suite
;

10"", 6 grandes sonates pour piano et violon ;
lime

concerto (en ré mineur), pour 3 clavecins, avec 2

violons, alto et basse; 12'"^, concerto (en ut),

(lour 2 clavecins, avec 2 violons, alto et basse;
13'D«, concerto (en u< mineur), pour 2 clavecins, 2

violons, alto et basse; 14""=, concerto (en ut)
pour 3 clavecins, avec 2 violons, alto et basse;

15"*, 16 concertos de Vivaldi pour violon et

quatuor arrangés par J. S. Bach pour clavecin

seul; le™", concerto (en /a) pour clavecin et 2

flûtes concertantes; 17">'', concerto (en sol mi-
neur), pour clavecin, 2 violons, alto, violoncelle

fit contrebasse. Il reste à comprendre dans cette

collection : 1 concerto (en ré mineur) pour cla-

vecin , 2 violons , alto et basse , déjà publié à

Leipsick, chez Whistling; 1 concerto (en la

mineur), pour clavecin, 2 violons, alto et basse;

1 concerto (en la mineur) pour clavecin, flùle

ou violon obligé, 2 violons, alto, violoncelle et

contrebasse, déjà publié à Mayence, chez Schott;

I concerto (en la majeur) pour clavecin et qua-

tuor; 1 concerto (en ré majeur) pour cla-

vecin, llfite et violon concertants, 2 violons, alto,

violoncelle et contrebasse; 1 concerto (en sol

mineur) pour clavecin , 2 viohms, alto et basse;

1 concerto pour 3 clavecins (eu ré majeur), avec

2 violons , alto et basse ; 1 concerto pour quatre

clavecins concertants , 2 violons, alto et basse
;

huit trios pour clavt;cin, violon ou flûte et basse;

et quelques pièces détachées.

V. Musique pour orgue. Les compositions

pour l'orgue de J. S. Bach sont en nombre im-

mense : on en connaît beaucoup aujourd'hui
;

mais peut-être en est-il d'autres égarées dans des

collections particulières. Dans ce genre , comme
dans tous ceux qu'il a traités, son génie a trouvé

des trésors d'imagination inépuisable, d'origina-

lité, et de variété dans les formes. Son style a

toujours Iccaractère de la grandeur, et son senti-

ment d'harmonie est rempli de traits inattendus

dont l'effet est irrésistible. Un art prodigieux règne

dans ses préludes sur des chorals, par sa ma-
nière de présenter le même sujet sous des formes

variées et toujours neuves. Les épisodes de ses

fugues sont riches d'invention , et les rentrées

des sujets se font toujours d'une manière inat-

tendue, vive, puissante d'effet, bien que l'har-

monie laisse quelquefois désirer plus de correc-

tion. Au surplus, ce défaut de correction, dont

Chérubin! était si choqué, tient à ce que Bach

exécutait en général ses préludes et ses fugues

dans un mouvement rapide, et qu'il savait que

les rencontres de dissonances non préparées ou

non résolues régulièrement sont peu remarqua-

bles dans la vitesse. Il savait aussi que dans la

musique de cette espèce, toutes les incorrections

sont absorbées par le sentiment tonal, quand

celui-ci est bon.

Les ouvrages pour orgue de ce grand homme
publiés jusqu'à ce jour sont : 1° La troisième

partie des exercices, indiquée précédemment, et

qui a pour titre : Clavierubung, bestehend

in versehiedenen Vorspielen iiber die Cathe-

chismus-und andere Geswnge vor die Orgel;
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Leipsick, 1739, in-fol. Ce recueil renferme des

prières pour le catéchisme , des préludes et des

fugues sur des chorals, à 2 claviers à la main et

pédale, et quelques pièces pour des claviers ma-

nuels seulement. On y trouve de fort belles choses.

— 2"» Sechs Chorœle verschiedener Art, auj
einerOrgelmit zweiClavieren undPedalvor-
zuspielen, etc. (six chorals traités de différentes

manières, pour jouer sur l'orgue avec deux cla-

viers et pédale, etc.); Zelle, ou Celle, chez Jean-

George Schûbler, 1740. Cet ouvrage est d'une

facture admirable. — 3» Canonische Verœnde-

rungen ûberdas Weinachtslied -. Vom Himmel,
khoch da omm Icfi her, etc. ( Variations ca-

noniques sur le chant de Noël, Vom Himmel,
etc., pour orgue, à 2 claviers et pédale) ; Nurem-

berg, Baitliasar Sdimid, 1747, in-4° obi. Une

deuxième édition de cet ouvrage intéressant a

paru à Leipsick, chez Breilkopf et Haertel, et

Hasslinger, de Vienne, en a donné une autre

dans les premiers numéros d'une colleclion pro-

jetée des œuvres de Bach pour l'orgue qui n'a

pas été continuée. — 4» Choral- Vorspielc/ur die

Orgel mit einem und zwei Claviercn und
Pedal (Préludes pour des chorals à un et deux

claviers et pédale); Leipsick, Breitkopfetllaerlel,

2 parties in-fol.,1800. Ces préludes, au nombre

des 40, sont le chef-d'œuvre du genre. Le mé-

lange des claviers y est traité avec tant d'ha-

bileté, les chants chorals y sont variés avec une

telle puissance de génie et une imagination si

féconde, qu'on peut affirmer qu'il n'existe aucune

composition de cette espèce digne de soutenir

la comparaison avec celle-là. — b" 44 kleine

Choral- Vorspiele (44 petits préludes pour des

chorals). Ces préludes sont tirés d'un petit livre

d'orgue que Bach écrivit pour ses élèves lors-

qu'il était au service du duc d'Anhalt-Cœthen,

et qui contient de^ instructions sur la manière de

traiter les chorals, des modèles et des exercices

pour le jeu du clavier de pédale. Ce livre, qui se

trouve à la bibliothèque royalede Berlin, a pour

titre : Orgelbuchleirif worinne einem an/a-

henden Organislen Anleitung gegeben wird,

au// allerhand Arth einen Choral durchzu-

fûhren, etc. (Petit livre d'orgue, dans lequel

une instruction est donnée aux organistes com-
mençants concernant les différentes manières de

traiter un choral, etc.) — 6° 15 Grosse Choral-

Vorspiele ^quinze grands préludes pour des

chorals), ibid. — 7" 52 Choral- Vorspielcver-

schiedener Form (52 préludes pour des cho-

rals, en diverses formes); ibid., 4 suites. —^8° 18

Choral-Vorspielemit denb variationen iiber :

vom Himmel hoch da komm Ich her, etc.

(IS préluder avec 5 variations sur le chant de

Noël : Vom Himmel, etc.); Leipsick, Pister».

Plusieurs pièces des recueils précédents se re-

trouvent dans celui-ci. — 9» Deranjehende Or^
ganist : 46 kletne Choralvorspiele mit obi.

Pedal (l'Orgauiite commençant ; 46 petits pré-

ludes de chorals, avec pédale obligée) ; Erfurt,

Koerner. — lo» Variationen ûber den Choral :

Christ, der du bist der helle Tag (6 variations

sur le choral : Christ, der du bist, etc.) ; Leip-

sick, Breitkopf et Haertel.— 11" 11 Variationen

ûber den Choral : Set gegrûsset, Jesu gûtij

(U variations sur le choral : Sei gegrûsset, Jesu
gûtig); ibid. 12. PrakischeOrgelschule, enthal-

tend C Sonaten/ûr 2 Manuale undoblig. Pe-
dal (École pratique d'orgue, contenant 6 sonates

pour 2 claviers et pédale obligée) ; Zurick , Nae-

geli. Le même ouvrage a été publié à Vienne,

chez Hasiinger, sous le titre de Six Trios pour

l'orgue à 2 claviers et pédale). Cet œuvre est de

la plus grande beauté. — 13"» Six Préludes etsix

Fugues pour l'orgue âvec pédale obligée. Vienne,

Steiner. — 14° Johann Sébastian Bach's noch

wenig bekannte Orgel-compositionen, gesam-

melt und herausgegeben von Ad. Bern. Marx
(Compositions pour l'orgue de Jean-Sébastien

Bach, recueillies et publiées par Ad. Bern.

Marx); Leipsick, Breitkopf et Haertel , 3 suites,

in-fol. obi. Ce recueil contient un choix de pré-

ludes magnifiques et des plus heHes fugues de

l'auteur, au nombre de neuf pièces. — 15° Pas-

sacaglia /ûr O/'j/ei ( l'assacaille pour l'orgue);

Francfort, Dunst. Il y a plusieurs autres éditions

de cette composition sublime et célèbre, à Pra-

gue, chez Berra; à Erfurt, chez Koerner; à Leip-

sick, chez Peters ; etc. — IC» Pastorale ( en /o)
pour orgue avec pédale ; Berlin, Schlesinger ; Pra-

gue, Berra; etc. — 17° Thema Legrentianum

elaboratum cum subjecto pedaliter; Vienne,

Hasiinger.— IS» Praeludien undFugen fur die

Orgel ; no i ûber den Namen B-A-C-H; li» 2

Fuge (Préludes et Fugue pour l'orgue; no i.

Prélude et fugue sur le nom de Bach, c'est-à-

dire, si b, la, ut, si; n" 2 fugue); Leipsick,

Breitkopf et Haertel. Nonobstant l'opinion gé-

nérale qui attribue à Jean-Sébastien Bach la fu-

gue sur B-A-C-H, il est douteux que cette com-

position lui appartienne; car un n'y trouve pas

le feu de son génie. Beaucoup de fugues, de pré-

ludes, de toccates, et de fantaisies pour l'orgue,

composés par cet homme illustre, ont été publiés

séparément à Leipsick, chez Breitkopf et Haer-

tel, chez Péters, à Berlin, chez Trautwein , et à

Erfurt, chez Koerner. Toutes ces pièces ont été

réunies aux autres compositions de J.S.Bach

pour l'orgue, déjà publiées, et en partie inédites,

dans une collection de ses œuvres complètes pu-
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bliées par Griepenkerl et Roitsch, en 7 volumes,

chez Petcrs, à Leipsick. Le premier volume con-

tient les 6 sonates pour 2 claviers et pédale, la

Passacaille et la Pastorale ; dans le second, on

trouve 9 préludes et autant de fugues, une fan-

taisie suivie d'une fugue; dans le troisième, 6

préludes et autant de fugues, 3 toccates suivies

d'une fugue, et une fantaisie avec fugue; dans

le quatrième, 6 préludes suivis de fugues, 4 fu-

gues séparées, un prélude séparé, une toccate

et fugue, une canzona ( en ré mineur) , 2 fan-

taisies (en sol et en ut mineur), et un tiio (en

ré mineur); dans le cinquième, 56 préludes

courts pour des chorals , et 4 suites de varia-

tions sur des chorals ; le sixième volume con-

tient 34 grands préludes de chorals, et une col-

lection de variations; et, enfin, le septième ren-

ferme 33 grands préludes de chorals, et une suite

de variations.

VI. Musique pour divers instruments. 1" Trois

sonates pour un violon seul; Leipsick, Breit-

kopf etHaertel. Ces sonates sont tirées de l'œuvre

de Bach contenant six solos pour violon, dont

le manuscrit original
,
qui a appartenu à Tau-

tenr de cette biographie, est passé dans la pos-

session de liaillot. Une autre édition des trois

sonates a été donnée par Simrock, à Bonn, sous

ce titre : Studio, o tre sonate per violino. M.

F. David, professeur au conservatoire de Leip-

sick (voy.ce, nom) en a publié une troisième pour

l'usage des élèves de cette institution, avec une

instruction surje doigter et le mécanisme de

l'archet, sous le môme titre; Leipsick, Kistner.

— 2° Ciacona (Chaconne) avec variations, pour

violon seul; Berlin, Schlesinger. Cette belle

pièce est tirée de la deuxième sonate. Mendels-

sohn y a ajouté un accompagnement de piano et

l'a publiée avec cette addition, sous ce titre : Cka-

conna, witli variations Jor violin solo, wilh

addilional accompaniment of piano -forte;

Londres, Boosey. Cet arrangement a été réim-

primé parCrantz,à Hambourg. — 3° Cinq duos

pour deux violons iWenne, Hasiinger.— 4" Six

solos ou sonates pour violoncelle publiés par
Dolzauer; I^eipsick, Breitkopf et Haertel. Une
autre édition a paru dans la même ville, chez Kist-

ner, sous ce titre : Six sonates ou études pour

violoncelle solo. — 5° Six concertos publiés

pour la première/ois d'après les manuscrits ori-

ginaux, par S. W. Dehn ; Leipsick, Péters ; n° l

,

Concerto pour violino piccolo, 3 hautbois et 2

cors de chasse, avec accompagnement de 2 vio-

lons, alto, violoncelle et contrebasse ; n" 2, Con-
certo pour violon, llùte, hautbois et trompette

concertants, avec accompagnement de 2 violons,

alto, violoncelle et contrebasse ; n" 3, Concerto

pour 3 violons, 3 altos et 3 violoncelles avec

basse continue pour le clavecin ; n» 4, Concerto

pour violon et 2 fliMes concertants, avec accom-
pagnement lie 2 violons , alto , violoncelle et

contrebasse: n° 5, Premier concerto en la mi-
neur pour le violon, avec accompagnement de 2

violons, alto et basse ;n" 6, Concerto pour clave-

cin, flûte et violon concertants, avec accomp. de
violon, alto, violoncelle et basse. Il reste à pu-

blier ; Une symphonie concertante pour 2 vio-

lons (en ?Yf mineur), avec 2 violons, alto et basse,

dont le manuscrit existait chez Cli. Ph. Em
Bach (voyez son Catalogue, p. 67); une sona

(en si mineur), sous le nom de Trio, pour cla

vecin et violon, qui n'est pas celle qu'on trouve

dans le recueil de 6 sonates pour ces instruments.

Le manuscrit original était chez Ch. Ph. Em.
Bach. Il en existe une copie, de la main d'Alt-

nikol, à la bibliothèque royale de Berlin ; sonate

(en mi majeur) pour clavecin et flûte (Catal. de
Ch. Ph. Em. Bach); Trio (en si mineur) pour

2 flûtes et clavecin (ibid) ; Trio (en fa majeur)

pour 2 violons et basse (copie de la main d'Alt-

nikol,àla bibliothèque royale de Berlin); Sonate

(en ut majeur) pour flûte et basse (Catal. deCh.
Ph. Em. Bach) ; Trio pour flûte, violon et basse

(en ut mineur), ibid. ; Ouverture (en ut majeur)

pour 2 violons, alto, 2 hautbois, basson et basse

continue pour le clavecin, à la bibliothèque royale

de Berlin ; Ouverture (en si mineur) pour 2 vio-

lons, alto, flûte et basse (Catal. de Ch. Pli. Em.
Bach) ; ouverture (en re majeur) pour 2 violons,

alto, 2 hautbois, trompette et basse (iôid.); Sym-
phonie (en ré majeur) pour 2 violons , alto, 2

hautbois, basson, 3 trompettes et basse (ibid).;

Symphonie concertante pour violon et hautbois

concertants, ^violons, alto et basse
;
quatuor pour

hautbois, violon, alto et basse; Trois Caprices-

pour luth seul. On peut juger, par les détails

qui viennent d'être donnés , de la prodigieuse

fécondité de Jean-Sébastien Bach ; fécondité

d'autant plus étonnante, que ses emplois, ses

voyages, ses élèves, et les soins- qu'exigeait sa

famille l'occupaient beaucoup ; mais c'est préci-

sément un des caractères du génie que la faci-

lité de produire au milieu des obstacles qui l'en-

vironnent.

La vie et les ouvrages de J. S. Bach ont été

les objets de plusieurs monographies dont voici

les titres :
1° Veber Johann-Sébastian BacKs

Leben, Kunst und Kunstwerke (Sur la vie de

Jean-Sébastien Bach, son talent et ses œuvres,

par le docteur Jean-Nicolas Forkel ; Leipsick,

1802, in-4o, avec le portrait de Bach. Il a paru

une traduction anglaise de cet ouvrage, sous ce

titre : Life of John Sébastian Bach; with a
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critical view of his compositions ; Londres,

1820,gr. in-8°dell6pages.— 9,°£,e6ens6e.scArei-

biing des Kapellmeisler, etc. Johann Sébas-

tian Bach, etc. (Histoire de la vie du maître de

chapelle, etc., Jean-Sébastien Bacii, ptibliiée par

J. E. Grosser); Breslau, 1834, petit. in-8°. Com-

pilation sans valeur. La plus grande partie du

volume est remplie par des anecdotes concernant

des artistes étrangers à l'objet principal. — 3° Jo-

hann Sébastian Dach's Leben, Wirken und
Werke (Vie, talents et œuvres de Jean-Sébas-

tien Bacb, parC.-L. HiIgenfeldt);Leipsick, Hof-

meister, 1850, 1 vol. in-4° de 182 pages, avec

quelques pages de musique. Cet ouvrage est ce

qu'on a fait de plus complet et de plus exact sur

Bach. — 4» Joh. Seb. Bach in seinen Kirchen

Canlaten und Choralgesangen (Jean-Sébastien

Bach dans ses cantates d'église et dans seschants

dechœur, par Jean-Tiiéodore Mosewius) ; Ber-

lin, 1845, gr. in-4». On peut aussi consulter, au

point de vue esthétique, un travail concernant le

génie et les œuvres de Bach, par l'auteur de

la |)résente biographie , inséré dans la Gazette

nwsicale de Paris (année 1853, no» 14, 17'etl9).

BACH (Gcillaume-Friedmann), fils aîné de

Jean-Sébastien, naquit à Weimar en 1710. Il

apprit de bonne heure la musique sous la direc-

tion de son illustre p('!re, qui prit plaisir à cul-

tiver ses heureuses dispositions. 11 reçut aussi

quelques leçons de Graun l'ainé, alors maître

des concerts à Mersebourg. Jean-Sébastien Bach

ayant été nommé directeur de musique à l'école

Saint-Thomas de Leipsick, en 1723, Guillaume-

Friedmann profita de cette circonstance pour

suivre les cours de l'université, et s'adonna par-

ticulièrement avec ardeur à l'étude de la juris-

ITTudence et des mathématiques, dans lesquelles

il devint fort habile. En 1732 , il fut appelé à

Dresde, comme organiste de l'église de Sainte-

Sophie; mais il parait qu'il ne garda cette place

que peu d'années , et qu'il revint chez son père,

dont il fut le compagnon de voyage en plusieurs

occasions. Nommé en 1747 directeur de musique

à l'éghse Notre-Dame de Halle, il se rendit dans

cette ville, où il se fixa pendant vingt ans. Ce

long séjour lui a fait donner souvent le nom de

Bach de Halle. En 1767, il quitta sa place, sans

motif apparent, et vécut sans emploi d'abord à

Leipsick, ensuite à Brunswick, en 1771, à Goet-

tingue en 1773, et enfin à Berlin, où il mourut

dans une extrême misère, le 1*' juillet 1784.

Un génie heureux et des études profondes

avaient fait de Guillaume FriedmannBach le plus

grand organiste, le plus habile fuguiste et le plus

savant musicien de l'Allemagne, après son père.

« Au clavecin, dit le docteur Forkel, son jeu était

« léger, brillant, chaFmant ; à l'orgue son style était

« élevé, solennel , et saisissait d'un respect reii-

« gieux. « Malheureusement il aimait à impro-

vist r et écrivait peu ; mais ce qu'il a laissé est

marqué au coin du génie et de la science la plus

profonde. On a lieu de s'étonner qu'avec des ta-

lents si remarquables, ce musicien art eu si peu de

bonheur, et qu'il ait été réduit à vivre des secours

de ses amis pendant les dernières années de sa

vie, quoiqu'il n'eût aucun de ces vices honteux

qui conduisent quelquefois les artistes à la misère.

Mais il avait un caractère opiniâtre et sombre

qui rendait son commerce difficile; il s'irritait

du peu de succès desa musique , dont le carac-

tère élevé n'était apprécié que par les connais-

seurs, et il dédaignait défaire des démarches pour

tirer parti de ses talents. Ce n'est que depuis sa

mort qu'il a été estimé à sa juste valeur et

que ses ouvrages out été recherchés. On a de

lui: {° Une Sonate pour clavecin;^&\\&, 1739.

—

1" Six Sonates pour clavecin; Dresde, 1745.—

3" Trois Sonates avec accompagnement de vio-

lon, ctuvre 2"; Amsterdam, Hummel.— 4° Six

Sonates pour clavecin seul, ibid. On a publié,

dans ces derniers temps : 5° 12 Pblonaises pour
piano seul; Leipsick, Péters. — 6" Orgelstûcke

Praeludien Jind Fugen (Pièces d'orgue, l",

2* et S'suites); Leipsick, Breitkopf.— 1' Concerto

pour orgue à deux claviers et pédale, publié par

Griepenkerl, d'après le manuscrit autographe;

Leipsick, Péters. H a laissé en manuscrit: 1° Vom
harmonisehen Dreyklange.— 1° Quatorzepolo-

naises. — S» Huit petites fugues pour l'orgue. —
4° Concerto de clavecin à huit parties.—5" concerto

de clavecin à quatre mains. — 6° Quatre fugues

pour l'orgue à deux claviers et pédale.— 7° Deux

sonates pour deux clavecins concertants. — 8* Un
Avent à quatre voix. — S» Une musique complète

pour la Pentecôte, avec orchestre et orgue. La bi-

bliothèque royale de Berlin possède de ce grand

musicien, en manuscrits autographes ou autres :

1° Dix sonates de clavecin, dont une a pour titre ;

La Réveilla. Le manuscrit de celle-ci est de la

main deKirnberger 2° Huit fugues pour clave-

cin (en ut majeur, ré majeur, mi bémol, ré mineur,

vu mineur, si bémol eija mineur). — S» Cinq

fantaisies ic^em (en la mineur, »2t mineur, u^ma-

jeur,5oZ majeuret ré mineur.— 4o Concerto pour

2 clavecins concertants (en /a majeur), sans ac-

compagnement— 5° Symphonie pour 2 violons,

alto, basse et deux flûtes.— 6° Trio pour deux

flûtes et basse. —7° Deux cantates pour la fête

de Noël, à 4 voix et instruments. — 8» Unecan*

tate pour la première férié de Pâques, idem. —
9o Airs d'église avec orgue et un cor.— 10° Quinze

compositions pour les fôles principales de l'église,
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la plupart à quatre voix, orgue et instruments (ma-

nuscrits originaux).La plupart de ces ouvrages ont

étécomposés pendant le séjour de l'auteur à Halle.

' BACH (Charles - Philippe - Emmanuel )

,

deuxième fils de Jean-Sébastien, naquit à Wei-

mar le 14 mars 1714. On le désigne ordinaire-

ment par le nom de Bach de Berlin, parce qu'il

demeura dans cette ville pendant vingt-neuf uns.

11 fit ses premières études de musique à l'école

de Saint-Thomas, à Leipsick. Son père le prit en-

suite sons sa direction , et lui enseigna
,
pendant

plusieurs années, le clavecin et la composition.

Pendant ce temps, il fit à l'université de Leipsick

un cours de jurisprudence qu'il acheva à Franc-

fort-sur-l'Oder. Il fonda dans cette dernière ville

une académie de musique, dont il eut la direc-

tion, et pour laquelle i4 composait dans les occa-

sions solennelles. En 173S, il se rendità Berlin pour

y professer la musique, etdeux ans après il entra

au service de Frédéric le Grand
,
qui venait de

monter sur le trône. Il conserva cet emploi jus-

qu'en 1767 , où il alla à Hambourg comme di-

recteur de musique pour y remplacer Telemann.

Avant son départ, la princesse Amélie de Prusse

lui conféra le titre de maître de sa chapelle , en

récompense de ses services. Ce n'est pas sans

beaucoup d'obstacles queCh.-Ph.-£m. Bach par-

vint à s'affranchir de l'espèce d'esclavage où il

était à la cour de Prusse
,
pour se transporter à

Hambourg; plusieurs fois il avait demandé son

congé sans pouvoir l'obtenir : on se contentait

d'augmenter ses appointements. N'étant pas né

Prussien, il semble qu'il devait être libre d'alleroù

il voulait : mais il s'était marié à Berlin, et, dans les

usages despotiques de ce temps-là, sa femme et

ses enfants ne pouvaient quitter la Prusse sans la

permission du gouvernement dont ils étaient les

sujets. Le souvenir de ce qu'il avait souffert en

cette occasion lui rendit si chère la liberté dont

il jouissait à Hambourg, qu'il ne voulut jamais

quitter celte ville, quels que fussent les avantages

que lui offraient plusieurs princes d'Allemagne

pour l'attirer à leur service.

Le docteur Burney le connut en 1773 ; il jouis-

sait d'une honnête aisance, mais non de toute la

considération que méritaient ses talents. Accou-

tumé comme on l'était en Allemagne au style sa-

vant, harmonieux, mais plus ou moins lourd des

compositeurs de ce pays, la musique de Ch.-Ph.-

Ëm.Bach, pleine de nouveauté, de grâce, de

légèreté, et qui s'éloignait des formes scienti fiques,

ne fut pas estimée ce qu'elle valait, et ce n'est

guère qu'en France et surtout en Angleterre

qu'on sut apprécier tout son mérite. C'est cepen-

dant ce mèrae style, i)erfectionné par Haydn et

Mozart, qui depuis a charmé toute l'Europe. L'in-

justice de ses compatriotes fit longtemps le tour-

ment de Bach , qui avait le sentiment de son ta-

lent : « Mais, disait-il à Burney , depuis quefat
cinquante ans, fai quitté toute ambition. Je

me suis dit : Vivons en repos; car demain il

faudra mourir;, et me voilà tout réconcilié

avec ma position. Ce grand artiste mourut à

Hambourg, le 14 décembre l788. Il eut deux

fils, dont l'un suivit la carrière de la jurispru-

dence, et l'autre celle de la peinture : ce sont les

premiers membres de la famille des Bach qui ne

se soient pas livrés à l'étude de la musique. Bach

possédait une belle collection de mu.sique an-

cienne, de livres, d'instruments et de portraits de

musiciens : elle fut vendue en 1790, et le cata-

logue en fut Imprimé sous ce titre : Verzeichniss

des musikaliscken Nachlasses des verstorbe-

nen Capellmeisters Cari. Phil. Emmanuel
Bach. Hambourg, 1790, 142 pages in-S". On y

trouve une notice de ses compositions imprimées

et manuscrites; elles consistent : 1° en deux

cent dix solos pour clavecin , composés depuis

1731 jusqu'en l787,dont 70 sont restés en manus-

crit, -r- 2° Cinquante-deux concertos pour le cla-

vecin et orchestre, composés de 1723 à 1788,

dont neuf seulement ont été imprimés.— 3o Qua-

rante-sept trios, partie pour clavecin et partie pour

flûte, violon et basse, desquels vingt-sept sont

encore inédits.— 4o Dix-huit symphonies à grand

orchestre, composées de 1741 à 1776 : on n'en

a imprimé que cinq.— 5" Douze sonates pour cla-

vecin obligé avec accompagnement de plusieurs

instruments, dont trois seulement ont été pu-

bliées. — 6° Dix-neuf solos pour divers instru-

ments, tels que flûte, hautbois, viola dl gamba,

harpe , etc. : on n'a imprimé que deux de ces

pièces. — 1' Trois quatuors pour clavecin, flûte,

alto et basse, composés en 1 788, et encore inédits.

— 8° Une foule de petites pièces pour divers ins-

truments, imprimées et manuscrites; de plus, en

manuscrit : un Magnificat, com^oié en 1749;

un Sanctus ; un Veni Creator ; vingt-deux can-

tates et motets, composés de 1768 à 1788; quatre

services pour la fêle de Pâques, composés en 1756,

1778 et 1784 ; un service pour la fête de Noël

,

en 1775; neuf chœurs religieux avec orchestre

,

de 1771 à 178.5 ; trois services pour la fête de

Saint-Michel, i772, 1775 et 1785; cinq motets

sans instruments; une antienne à quatre voix ; un

Amen, idem; une cantate de noces, en 1766 ; un

chœur italien pour le roi de Suède, en 1770;

une cantate pour une naissance, 1769; deux ora-

torios, 1780 et 1783 ; deux sérénades ; une hymne

de naissance en deux parties ; dix-sept pièces

pour des installations de prédicateurs, de 1769

à 1787 ; deux musiques de jubilé, toutes deux en
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1775; une eantate pour ténor, avec orchestre,

en 1772; Selma , cantate pour soprano, avec

occliestre, 1776; cinq aiQS, avec orchestre; quatre-

vingt-quinze chants imprimés et manuscrits, et

une quantité considérable de chants simples ou

chorals. Le nombre des ouvrages que Bach a

publiés depuis 1731, par la voie de l'impression

on de la gravure, se monte à plus de cinquante;

en voici l'indication : I. Pour le chant: 1° Me-

lodien zu Gellerts geistlicken Liedern (Mélo-

dies pour les cantiques de Gellert) ; Berlin, 1754.

Cet ouvrage eut en 17'^4 sa cinquième édition.

— 2° Oden Samm^Kngr (Recueil d'Odes) ; Berlin,

l7(i|. 3° Anhang zii Gellerts geisllichen Oden

(Appendix aux odes religieuses de Gellert). Ber-

lin, 17G4. — 4° Une multitude d'airs et de chan-

sons dans les recueils de Grœf, de Kraus, de Lang,

de Breitkopf et autres ouvrages périodiques.

— 5" Philh H rirc/s, cantate; Berlin, 17C6.

—

60 Der Wirthiinddie Ga;.ï/e( l'Hôte et les Con-

vives); Berlin, 179fi.—7o Les psaumes de Cramer
;

Hambourg, 1774 8" Die Israeliten in der

Wmtc ( les Israélites dans le désert). Oratorio,

en partition ; Hambourg, 1779. — 9° Sanctus, à

deux chœurs, en partition, Hambourg, 1779. —
10° Sturm's geistliche Gesœnge mit Melodien

(cantiques deSturm, mis en musique); Ham-
bourg, 1779. Le second volume du même ouvrage

a paru à Hambourg, en 1781 1 1* Kloptoks Mor-

gengesxng am Schœp/ungs/este ( Hymnes du

matin, pour la fête de la Création, par KIopstock),

en partition ;Leipsick, l787. — 12° Deux litanies

à huit voix en deux chœurs; Copenhague, 1786.

— 13° Rammlers Auferstehung und Himmel-

fahrt Jesu (la Résurrection et l'Ascension de

Jésus, par Ramier), en partit.; Leipsick, 1787.

—"IL PocR LE CLAVECIN : 14* Un menuet à mains

croisées ; Leipsick, 173 1 .— la*" Six sonates dédiées

au roi de Prusse; Nuremberg, 1742;— 16" con-

certo pour clavecin en ré; Nuremberg, 1745.

— 17^^ Un frf. en si bémol, ibid., 1753. — 18° Six

sonates; Berlin, 1753. —19° Dix sonates, dans les

œuvres mêlées de Haffner; Nuremberg, 1755 et

1756— 20O Deux sonates et une fugue dans le

recueil de Breitkopf, 1757 et 1758.-21° Une
fugue à deux parties pour clavecin , dans le re-

cueil de fugues de Marpurg ; Berlin, 1758.—
22° Douze petits morceaux pourciav-ccin, Berlin,

1758. — 23" Six sonates, avec des variantes dans

les reprises (il y a joint une préface sur ces varian-

tes); Berlin, 1759.11 yenaeuunedeuxièmeédition

en 1785. — 24' Six sonates; Berlin, 1761. —
25''Six sonates ; ibid., 1762.-26° Concerto en mi
majeur; ibid , 1763.— 27» Trois sonatines, avec

accompagnement, de 1764 à 1765, imprimées sé-

parément. — 280 Six sonates faciles ; Leipsick,

1766. — 29" Recueil de pièces pour le clavecin
;

Berlin, 1765.— 30° douze petits morceaux à l'u-

sage des commençants
,
premier recueil ; Berlin,

1765. — 31° deuxième recueil des mêmes ; ibid .

,

1768. —32° six sonatesà l'usagedes dames, 1770.

Il y a eu deux éditions de cet ouvrage, Tune gra*

vée à Amsterdam , l'autre imprimée à Riga. —
330 douze petites pièces à deux et trois parties

;

Hambourg, 1770.— 34° Musihalische Vermis-

chung (Mélanges musicaux); Hambourg, 177

1

35° Six concertos faciles avec accompagnement;

ibid., 1772.— 36° Six sonates pour clavecin, vio-

lon et violoncelle ; Berlin, 1776 37° Trois sona-

tes , avec accompagnement de violon et violon-

celle, premier recueil; Leipsick, 1776.—38° Quatre

sonates, ibid, deuxième recueil; Leipsick, 1777.

— 39°Six sonates pour les connaisseurs, Leipsick;

1779. — 40'' deuxième recueil des mêmes ; Leip-'

sick, 1780. — 41° troisième idem; ibid. 1783. —
42°Quatrièmeide/n;t6»rf. 1785.— 43» cinquième

idem; ibid. 1785.— 44° sixième recueil idem,

avec des fantaisies libres ; ibid., 1787 ^b" So-

nata péril cembalo solo ; Leipsick, 1785. —
Pour divers instruments : — 46» Trio pour vio-

lon, en u^ mineur, avec des observations, suivi

d'un autre trio pour flftte , violon et basse; Nu-
remberg, 1751. — 470 symphonie, en mi mineur,

pour deux violons, alto et basse, ibid., 1759. —
48° Quatre symphonies à grand orchestre; Leip-

sick, 1780. — i9oPreludio e seisonate per or-

gano; Berlin, 1790, grand in-fol.— IV. Écrits

SUR LA MUSIQUE : 50° Einfoll einen doppelten

Contrapunct in der Octave von 6 Tacten zu ma-
chen ohnedie Regeln davon zuwissen (Idée pour
composer un contrepoint double à l'octave, de six

mesures, sans en connaître les règles) ; 1757, dans

le troisième volume des essais de Marpurg. —
31° Versuch ûber die xvahre Art das Klavier

zuspielen,mit Exemplen und 18 ProbstUcken

in 6 Sowrtfen (Essai sur la vraie manière déjouer

du clavecin, avec des exemples et dix-huit modèles

en six sonates); Berlin, 1752— 1762, in-4*, 2 vo-

lumes. Les exemples de cet ouvrage forment un

volume grand in-folio. La deuxième édition de

cet excellent ouvrage a été publiée à Leipsick
,

en 1782, la troisième en 1787, la quatrième en

1797. Rien ne peint mieux l'indifférence ou l'on

est en France pour les progrès de la musique, que

l'absence d'une traduction de ce livre, beaucoup

plus important que son litre ne l'annonce. Le se-

cond volume contient d'excellents principes d'ac-

compagnement. L'auteur de cette biographie pos-

sède lemanuscritautographed'un petit ouvrage de

Ch.-Ph.-Emm. Bach, intitulé : Kurze Anwei-
sung zum General-Bass (courte instruction

pour la basse continue ) , petit in-4o ebl. de 30
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pages, ainsi que seize lettres de sa main, relatives

à sa vie et à ses ouvrages; enfin le catalogue

thématique de toutes ses œuvres imprimées et

inédites, manuscrit supérieurement exécuté en

un volume in-fol. de 98 pages, précédé d'une

belle vue de son tombeau sur les bords de l'Elbe,

peint en gouache. On lit dans le Correspondant

de Hambourg (1790, no 160), que Bach lui-

même fut le rédacteur de ce catalogue, dont on

a extrait celui qui a été publié après sa mort. On
a imprimé quelques ouvrages posthumes de Bach

à Berlin et à Leipsick , consistant principalement

en musique de chant et de clavecin. M. A.-F.

Riccius publie en ce moment ( 1853) une édition

complète des œuvres de Charles-Philippe Emma-
nuel Bach, pour le clavecin, chez Frédéric Hof-

meister, à Leipsick. La première livraison

contenant six sonates, est accompagnée d'une

introduction historique et critique. Le catalogue

thématique de toutes les compositions inédites

de Bach pour le clavecin et pour d'antres instru-

ments, avec l'indication de leur date, se trouve dans

le catalogue général de sa collection cité précédem-

ment. Les manuscrits autographes d'une partie de

5€S cantates d'égliseet autres ouvrages de musique
religieuse, ainsi que de ses symphonies et de ses con-

certos pourclavecin et pour divers instruments,

se trouvent à la bibliothèque royale de Berlin.

Créateur de la sonate moderne, Emmanuel
Bach a eu le sort souvent réservé à ceux qui ou-

vrent des voies nouvelles dans l'art : il fut mé-
connu de ses contemporains, parce que son style

était trop nouveau pour eux, et ses ouvrages

ont vieilli rapidement, parce que ses successeurs,

instruits par son exemple , ont développé ce qu'il

avait inventé et en ont perfectionné les formes.

Jugées au point de vue de l'époque actuelle, les

pièces composées parce grand musicien nous sem-

blent trop courtes , accoutumés que nous som-
mes à l'ampleur parfois exagérée de la musique

de Beethoven, de Weber et de Mendelssobn.

Parmi les nombreux recueils de sonates qu'il

a mis au jour, on remarque en première li-

gne celui qui a pour titre Sonates de cla-

vecin pour les connaisseurs (Clavier-Sona-

ten fur Kenner), dont il a paru six suites à

Leipsick, depuis 1779 jusqu'en 1787, et dont la

réunion forme un gros volume in-fol. Celte im-

portante production renferme dix-huit sonates,

douze rondeaux détachés, et six fantaisies. Le
titre Sonates pour les Connaisseurs, semble
une protestation contre l'indifférence que le

vulgaire montrait pour les ouvrages de Bach. Un
des traits caractéristiques du talent d'Emma-
nuel Bach est son penchant pour la mélodie.

A le voir s'éloigner avec soin du stvlc fugué

dans la plupart de ses ouvrages, on a peme

à comprendre qu'il ait pu s'affranchir avec

tant de liberté de l'éducation qu'il avait reçue

et des habitudes de son enfance. Des quatîe

fils de Jean-Sébastien Bach qui se sont montrés

dignes de leur illustre père, l'aîné (Guillaume-

Friedmann) et Jean-Chistophe- Frédéric ont été

les continuateurs de sa manière, et l'on voit dans

leurs œuvres qu'ils ont été inspirés par son génie.

Les deux autres, au contraire (Charles Philippe*

Emmanuel et Jean-Chrétien), ont été mélodistes

avec passion, et ont employé toutes les ressour-

ces de leu r imagination à la création ou à la pro-

pagation des formes modernes. Jean-Sébastien

était encore dans toute la force de son talent

lorsque son Tds Emmanuel publia ses premiers

ouvrages. 11 serait intéressant de savoir quelle fut

l'opinion de ce grand homme sur des choses si

différentes de son style. Vraisemblablement il

les aura considérées comme des bagatelles; car

c'était par ce mot qu'il désignait les opéras ita-

liens de son temps, et toute la musique libre qui

n'avait de base que dans l'imagination, quoiqu'il

eût lui-môme l'imagination la plus riche et la plus

indépendante. Quoi qu'il en soit, Emmanuel Bach

fit voir dans son premier œuvre de sonates , dédié

au roi de Prusse, et publié en 1742, la voie nou-

velle où il voulait s'engager
,
quoiqu'il y eût en-

core quelque incertitude dans son style; mais il

caractérisa davantage sa m.anière dans les six so-

nates qu'il fit paraître en 1753. Là, les formes

qu'il a reproduites dans ses autres œuvres sont

arrêtées, et l'on n'y retrouve plus rien de l'ancienne

école.

Cependant ces œuvres , et quelques sonates

détachées du même genre, qu'Emmanuel Bach

avait fournies aux recueils de compositions de di-

vers auteurs publiés à Nuremberg, chez Haffner,

et à Leipsick chez Breitkopf, ayant fait accuser

cet artiste, par quelques critiques allemands,

de n'avoir adopté des formes libres dans ses com-

positions
,
que parce qu'il n'avait pas assez d'ha-

bileté dans l'art d'écrire pour traiter avec talent

des ouvrages plus scolastiqucs , il crut devoir

démontrer l'injustice de cette attaque, en faisant

insérer dans le recueil intitulé Musicalisches

Allerley, publié à Berlin en 1761 , deux sonates,

dont la première (en mi mineur) est composée

de pièces d'anciennes formes d'im style serré, et

dont l'autre (en rd mineur) a pour dernier mor-

ceau une fugue excellente. S'il était nécessaire

d'avoir une autre preuve d.e la valeur des œu-

vres de Bach que ces mômes ouvrages, on la

trouverait dans la haute estime que Haydn
,

Mozart et Clemenli eurent toujours pour l'origi-

nalité du style de cet artiste.

Il
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BACH (Jean-Christophe-Frédéric), fils

de Jean-Sébastien, né à Leipsick, en !732,

étudia d'abord le droit à l'université de sa ville

natale; mais bientôt il abandonna cette science

ponr la musique, qu'il aimait avec passion.

Ses heureuses dispositions et les leçons de son

père en firent un compositeur liabile et un pia-

niste distingué. Charmé de ses talents , le comte

de Schaumbourg, grand amateur de musique,

le nomma son maître de chapelle, et lui donna

des appointements de 1000 thalers (3,750 fr.).

Les devoirs de sa place l'obligeaient à compo-

ser des cantates et des oratorios pour toutes les

fêtes de la petite cour de BiJckebourg; du reste,

il jouissait d'une existence douce, tranquille, et

pouvait se livrer aux travaux qu'il affectionnait,

sans être troublé par un service fatigant. Il ne

s'éloigna qu'une seule fois de la résidence du

comte de Schaumbourg : ce fut pour faire avec

son frère, Jean-Chrétien Bach, un voyage de

quelques mois à Londres. De retour h BiJcke-

bourg, il y mourut le 26 janvier 1795, d'une in-

llammation de poitrine, laissant après lui la ré-

putation d'un artiste distingué et d'un homme
respectable. On ne trouve point dans ses com-

positions le feu qui distingue celles de ses frères

Charles-Philippe-Emmanuel et Guillaume-Fried-

mann; mais elles se font remarquer par la force

de l'harmonie et par l'habileté avec laquelle le

style fugué y est traité. Bach aimait son art

avec passion, et s'en occupait sans cesse : jusqu'à

sa mort, il conserva l'habitude de consacrer toutes

ses matinées à la composition. Ses ouvrages

sont en grand nombre; la bibliothèque royale de

Berlin possède en manuscrit : Ino , cantate de

Ramier, à voix seule avec deux violons, viole et

basse.— Lajeunesse de Jésus, tableau biblique à

quatre voix, deux violons, viole, basse continue,

deux flûtes et deux cors.— La Résurrection de

Lazare, oratorio de Herder, à quatre voix et

orchestre. — Une Cantate pour l'anniversaire de

la naissance du comte de Schaumbourg, composée

en 1787, à quatre voix et orchestre. — Une can-

tate pour l'Ascension, à quatre voix, deux violons,

alto et basse continue. — Deux motets à quatre

voix. —Une symphonie (en sibémol) pour deux

violons, alto, basse, deux clarinettes, basson et

deux cors. — Pygmalion, cantate théâtrale. —
Deu X concertos pour le piano avec orchestre.— Un
trio pour flûte, violon et basse.— Un autre trio pour

deux violons et basse ; et des airs avec orchestre.

11 n'a été imprimé de la composition de Jean-Chris-

tophe-Frédéric Bach que des sonates isolées,

dans les mélanges de musique {Miisicalisches

Vielerley), les cantiques de Munter (Munter's

geistliche Lteder), dont h deuxième livraison

a paru en 1774. — Six quatuors ponr lliite, violon,

viole et basse, gravés à Hambourg.— Ino, can-

tate arrangée pour le clavecin, en 1786. — Musi-

calische Nebenstunden (les Heures d'amuse-

ment de musique, collection de petites pièces) :

le premier cahier a paru en 1787 et les autres

dans les années suivantes, jusqu'en 179t.— Enfin,

six quatuors pour le violon, à Londres, en l7S5.

Les sonates faciles pour le clavecin, et la cantate

VAméricaine, que Gerber attribue à Jean-Chris-

tophe-Frédéric, dans son ancien lexique, ap-

partiennent à son frère Jean-Chrétien. L'épouse

de Bach était cantatrice à la cour du comte de

Schaumbourg.

'BACH (Jean-Chrétien), onzième fils de

Jean-Sébastien , naquit à Leipsick en 1735.11

n'avait pas encore quinze ans, lorsqu'il perdit son

père ; ce malheur l'obligea de se rendre à Berlin

chez son frère Ch.-Ph.-Emmanuel, pour y per-

fectionner .son talent sur le clavecin etdans lacom-

position. Ses progrès étaient sensibles, etdéjà quel-

ques-unes de ses productions avaient été remar-

quées du public, lorsque la connaissance qu'il fit

de quelques cantatrices italiennes fit naître en lui

le désir de visiter l'Italie. Il quitta Berlin en 1754,

et se rendit à Milan , où, peu de temps après,

il fut nommé organiste de la cathédrale. On
ignore les motifs qui lu! firent quitter cette ville,

mais il est certain qu'il se rendit à Londres en

1759. Il n'y lut pas longtemps sans être fait mu-

sicien de la reine , et peu après maître de sîj

chapelle. En 17G.3 , il fit représenter son opéra

A''Orione,ossia Vïana vendicata, ouvrage qui a

fait sensation par quelques beaux airs, et par des

effets nouveaux d'instruments à vent. C'est dans

cet opéra que les clarinettes furent entendues

pour la première fois en Angleterre. Le succès

de Bach dans cet opéra fixa son sort à Londres y

où il demeura jusqu'à sa mort, qui eut lieu en

1782. Il fit cependant un voyage à Paris vers

1780, mais il resta peu de temps dans cette ville.

Sans avoir la puissance d'invention et la ri-

chesse d'harmonie de son père, ni la variété d'i-

dées et la profondeur de son frère Charles-Phi-

lippe-Emmanuel , Chrétien Bach fut cependant

un des musiciens remarquables du dix-huitième

siècle ; et tels sont les avantages de la carrière

dramatique, que son nom et ses ouvrages ont été

bien plus généralement connus que ceux de ces

deux grands artistes. Ses airs sont fort beaux,

et plusieurs ont joui d'une grande célébrité. Son

chant n'a point de caractère qui lui soit particu-

lier; il se rapproche beaucoup de la manière des

maîtres italiens de l'époque où il écrivait, et

surtout de ceux de l'école de Naples ; mais il a

du brillant , de la facilité ; ses mélodies sont fa-



306 BACH

vorables aux voix, et les accompagnements en

sont élégants et d'un bon effet. Bach a eu le mé-

rite de donner aux airs d'opéra un effet plus dra-

matique, en ne ramenant point après l'allégro le

mouvement lent du commencement, comme l'a-

vaient fait tous les compositeurs italiens qui l'a-

vaient précédé. Les opéras les plus connus de

Chrétien Bacli sont : l" Catone; Milan, 1758,

etLondres, 1764.— 2" 0?ione; Londres, 1763.

—

3°Z<viatda, dans la même année.— 4° Bérénice,

pasticcio, avec des morceaux de Basse , Galuppi

etFerradini;1764.— 5" Adriano in Siria ; 1764.

— 6° CaraWaco; 1767.— 7» VOlimpiade; 1769.

— 8° Ezio.— 9° Orfeo; 1770,— 10" Temistocle,

dont la partition manuscrite est à la bibliothèque

royalede Berlin.— 1 1" Si/ace.— 12*£wcto Silla.

— 13" La Clemenza di Scipione.— 14' Gioas re

di Giuda, oratorio.— 15' Àmadis des Gaules,

en trois actes, gravé à Paris. Cet ouvrage, en-

trepris sur la demande des directeurs de l'Opéra,

fut représenté en 1779, et le manuscrit fut payé

10,000 fr. par l'administration, suivant le compte

des dépenses de 1779 à 1780. VOrione de Bach

fut tradniten français, en 1781 , et reçu à l'O-

péra dans la même année ; mais il n'a pas été

repré.senté. Ses autres compositions pour le chant

consistent en un Salve Regina, un Magnificat k

deux voix et orchestre, un Laudale pueri à deux

voix et orchestre, un Gloria à quatre voix et

orchestre, deux motets pour ténor composés pour

le célèbre chanteur Raff, quelques antres

compositions pour l'église, et une cantate inti-

tulée Die Amerikanerinn (L'Américaine);

Dresde. La bibliothèque royale de Berlin pos-

sède vingt-quatre volumes d'airs en partition,

extraits des o|)éras de Chrétien Bach.

Bach a eu aussi de la célébrité pour sa mu-
sique inslrumenlale, qui se compose de quinze

symphonies à huit instruments ; une symphonie

concertante pour plusieurs instruments; dix-

luiit concertos pour clavecin avec accompagne-

ment ; six quintetti pour la flûte et le violon

,

trente trios ou sonates, pour clavecin , violon

et basse ; une sonate à quatre mains ; une pour

deux pianos; six trios pour violon; douze so-

nates pour clavecin seul; six quatuors pour vio-

lon; deux quintetti pour piano, flûte, haut-

bois , alto et violoncelle , et un quatuor pour

piano, deux violons et basse. Toute cette musi-

que est facile à jouer; c'est plutôt à cet avantage

qu'au mérite de la composition, qu'il faut attri-

buer les succès qu'elle a obtenus.
' BACH (CÉaLE),femme du précédent, née à Mi-

lan, en 1746 , d'une famille nommée Grossi, fut

cantatrice au théâtre italien de Londres, depuis

1767 jusqu'à la mort de son mari. Elle n'était

pas jolie et n'avait aucun talent comme actrice,

mais le timbre de sa voix était si agréable, soiii

intonation si juste, son expression musicale

naïve et si pénétrante, qu'elle faisait oublier ci

défauts. La perte de son époux lui fitquitter Lon
dres pour retourner dans sa patrie.

"BACH ( Jean-Nicolas), fils aîné de Jean

Christophe , naquit à Eisenach , le 10 octobre

1669. En 1695, il fut nommé organiste à Jena,

où il établit une fabrique de clavecins. Vers la

fin de sa vie, il se relira dans sa ville natale, où

il mourut en 1738. Il a composé des suites di

pièces pour l'orgue et pour le clavecin, qui proui

vent qu'il avait un grand talent comme organisi

et comme compositeur. En 1787, on trouvait

dans le magasin de Breitkopf, à Leipsick,uumolet

manuscrit à deux chœurs sur le texte : Merk
auf mein fferz, etc,

,
qui était l'ouvrage de ce

musicien. La bibliothèque royale de Berlin pos-

sède de sa composition, en manuscrit, un Kyrie

et un Gloria à quatre voix avec in.struments

,

composé sur le cantique allemand : Allein GoH
in der Hôh sei Ehr (en mi mineur). Jean-Ni-

colas Bach eut deux frères qui exercèrent aussi

la profession de musiciens; l'un, nommé Jean-

Christophe, demeura d'abord à Erfurt, puis à

Hambourg, ensuite à Rotterdam et enfin à Lon-

dres, où il est mort ; l'autre, nommé Jean-Fré-

déric, fut organiste de Saint-Biaise à Mùlhausen.

Un troisième frère de Jean-Nicolas, nommé
Jean-Michel, mourut dans son enfance.

'BACH (Jean-Louis), lils de Jean-Michel,

naquit en 1677 à Amte-Geliren, dans la princi-

pauté de Schwartzbourg-Sonilershausen, et fut

maître de chapelle de la cour de Saxe-Meinun-

gen.II mourut en 1730. La bibliothèque royale de

Berlin possède une musique funèbre à deux chœurs

avec instruments, divisée en trois parties, et

composée par cet artiste, en 1724, pour les obsè-

ques du prince Ernest-Louis de Saxe Meinungen.

Ernest-Louis Gerber possédait aussi du même
compositeur une grande cantate d'église écrite en

1710, pour le 25" dimanche après la Trinité.

Gerber' accorde beaucoup d'éloges à cette com-

position, écrite à quatre voix, deux violons , deux

violes et basse continue.

' BACH (Jean-Ernest), fils de Jean-Bernard

et petit-fils de Jean-Egide, mattre de chapelle di

duc de Saxe-Weiraar, à Eisenach , naquit dam

cette ville, le 28 juin 1722. Il demeura six a:

à l'école Saint-Thomas de Leipsick , et à l'uni

versité de la même ville. Il y étudia la juris

prudence, et, de retour à Eisenach, il y exerça

la profession d'avocat Mais il parait s'être sur-

tout occupé de la musique, car, en 1748 , il fut

donné comme adjoint à son père (Jean-Bernard,



BACH 207

<îont il a été parlé ci-dessus), dans la place

d'organiste de l'église de Saint-Georges. Il mou-

rut à Eisenach vers 1781 , avec le titre et la pen-

sion de maître de chapelle. On a publié de sa

composition : 1° Sammlung ausserlesencr Fa-

beln mit Melodien ( Recueil de fables choisies mi-

ses en musique) ; Ninemberg. — 2° Trois sonates

pour clavecin avec violon ; ibid., 1770, in-fol.

— 3' Deux idem; ibid., 1772. Ses autres compo-

sitions sont restées en manuscrit : elles consis-

tent en une quantité de psaumes; deux Magnifi-

cat; deux services pour la Passion; deux can-

tates à quatre voix et orchestre ; une grande

musique funèbre pour les obsèques du duc Er-

nest-Auguste-Constantin de Saxe-Weimar, des

chansons, et quelques symphonies composées

pour le service de la cour à laquelle il était at-

taché. On lui doit aussi la préface de la première

édition de l'ouvrage d'Adelung, intitulé Musika-

lische Gelahrtheit. Son fils, excellent organiste,

lui a succédé dans ses places d'organiste et d'a-

vocat de la cour. On trouve en manuscrit à la

bibliothèqueroyaiedeBerlin : im Kyrieet Gloria à

quatre voix et basse continue, le 18* psaume à qua-

tre voix et instruments, trois cantates d'église, un

motet à cinq voix et instruments, une fugue à

quatre voix et orchestre, et une fantaisie pour

le clavecin, composés par Jean-Ernest baci».

BACH (Jean-Élie), second fils de Jean-Va-

lentin, et pelit-Hls de Georges- Christophe, na-

quit en 1705, et fut maître de musique et inspec-

teur du gymnase de Schweinfurt ; il y fut installé

solennellement le 29 mai 1743, etmouruten 1755,

à l'âge de cinquante ans. Il a laissé quelques

compositions pour l'Église qui sont restées en

manuscrit.

. BACH (Jean-Michel), sarnomméZe Jeune,

fut d'abord caiitor k Tonna, vers 1768; it .li.*,

entraîné par le goût des voyages, il abandonna sa

place, et voyagea en Hollande, en Angleterre et

en Amérique. De retour en Allemagne , il étudia

pendant quelque tempsàOœttingue, en 1779, et

se fixa ensnite à Custrow , dans le duché de

Mecklembourg, où il exerçait encore la profession

d'avocat en 1792. Ses ouvrages se composent

de six concertos aisés pour le clavecin, op. 1;

Berlin, 1770. Il a publié aussi un ouvrage in-

titulé : Kurze und systematische Anleitung

zum Generalbass und der Tonkunst uber-

haupt, mit Exempeln erlœutert, zum Lehren

und Lernen entworfen (Instruction systéma-

tique pour apprendre la basse continue et la

musique en général , avec des exemples pour

ceux qui veulent enseigner et pour ceux qui

veulent apprendre); Cassel, 1780, in 4°.

' BACH ( Guillaume ), fils de Jean-Christophe-

Frédéric, et petit-fils de Jean-Sébastien, naquit

en 1754 ù Biickebourg, où son père était maître

de chapelle du comte de Schaumbourg. Il sé-

journa d'abord quehiue temps à Londres chez

son oncle, Jeau-Chrétieu Bach
,
par les soins

duquel il acquit du talent dans la musique. De

retour en Allemagne, il composa une cantate, qui

fol exécutée à Minden en 1789, en présence de

Frédéric-Guillaume II. Cette composition plut

au roi, qui accorda à l'auteur la place de timbal-

lierdans la nouvelle chapelle de la reine, en 1790,

et ensuite celle de musicien de la chambre. Guil-

laume Bach, dont le fils était naguère le seul

rejeton vivant de l'illustre famille de son nom,

a rempli ces emplois pendant près de 40 ans. Les

ouvrages de sa composition qui ont été publiés

sont : 1" la cantate dont il a été parlé ci-dessus,

et qui a paru sous le titre de Joie du peuple de

voir son roi bien-aimé , avec accompagnement

de clavecin; Bùckebourg; 1790. — 2" Six sonates

pour clavecin et violon, œuvre premier; Berlin,

1788.— 3° Trois sonates pour clavecin et violon,

op. 2; Berlin, 1790.— 4* six sonates {)our le clave-

cin seul, op. 3; Berlin, 179G. — h" Dcntsc/te und
franzœsische Lieder (chansons allemandes et

françaises); Leipsick. Guillaume Bach est mort

à Berlin en 1846, à l'âge dequatre vingt-douze ans.

BACH (OswALD), prores.seur de chant, dont

l'origine est ignorée, n'est connu que par la cita-

tion que Ch, M. de Weber a faite d'un ouvrage

de sa composition qui a pour titre : Leçons de

chant pour mes élèves ; Salzbourg, 1790, 2 par-

ties in-4».

BACH (Jean-George). On trouve sous ce

nom un Sextuor pour piano, hautbois, violon,

violoncelle et deux cors, œ\i\K troisième, gravé

à Offenbach, chez André.

BACH (Jean-Curistophe), dernier descen-

dant de la famille des Bach, naquit en 1780 à

Bindersieben, près d'Erfurt, où il fut économe

de la commune. Il y mourut le 21 mars 1846.

Jean-Christophe Bach cultivait la musique

comme amateur et était bon organiste. Kœrner,

éditeur àErfort, a publié une fugue pour l'orgue

(en la) de sa composition.

' BACH (Henri-Amand), docteur en médecine

et en philosophie , est né à Ober-Schredeldorf

dans le comté de Glatz, en 1791 . Son éducation

nmsicale fut commencée au gymnase de cette

ville. Bach se rendit ensuite, en 1811, k l'aai-

versilé de Breslau, et y termina sesétndes. En
1813 il partit pour "Vienne, et deux ans après

il alla à Berlin, où il acheva ses cours de méde-

cine. Comme compositeur et comme pianiste, il

possède un talent distingué; mais il s'est fait re-

marquer principalement par un livre qu'il a pu-
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bité sous ce titre : De mnsices effectu in ho-

mine sano etasgro; Berlin, Fred. Stark, 1817,

in-S". On connaît de sa composition : Thème
avec sept variations pour le piano. Brasiau,

Barlli.

' BACH (Auguste-Guillaume), organiste de

l'église de Sainte-Marie (Marienkirche) à Ber-

lin, né dans cette ville, le 4 octobre 1796, ne

descendait pas de l'illustre famille de ce nom.

Son père était secrétaire de la direction royale

des loteries, et organiste de la Trinité. Après

avoir terminé ses études musicales, Auguste-

Guillaume Dach se livra à l'enseignement, et fut

attaché comme professeur de musique à plu-

sieurs institutions et gymnases
;
puis il fut ap-

pelé en 1822, à Stettin en qualité de directeur de

musique. La manière dont il remplit ses nou-

velles fonctions l'ayant fait connaître avanta-

geusement, Zelter, qui, conjointement avec Ber-

nard Klein, venait de fonder un nouvel institut

de musique, jeta les yeux sur Bach pour y rem-

plir les fondions de professeur de composition.

Dans l'espace de dix ans, il y forma beaucoup

de bons élèves qui se sont fait connaître comme
organistes et professeurs. Après la mort de Zelter

et le départ de Klein, Bach eut la direction de

cet institut normal. Dans le même temps il reçut

aussi sa nomination de membre de la commis-

sion consultative pour la construction des orgues

en Prusse, parce qu'il avait acquis des connais-

sances pratiques dans la facture de ces instru-

ments par l'examen qu'il avait fait dans ses voya-

ges des plus belles orgues de Leipsick, Dresde,

Prague, Vienne, Breslau, Munich et Hambourg.

En 1834, l'Académie royale des beaux-arts de

Berlin l'admit au nombre des membres de sa sec-

lion de musique. Cet artiste est mort à Berlin

en 1853 à l'âge de cinquante-sept ans. Il a pu-

blié plusieurs ouvrages de sa composition pour

le piano et pour l'orgue, parmi lesquels on re-

marque : 1° Divertissement pour le piano, Berlin,

Lichke. — 2° Fantaisie pour le piano, 6p. 3.;

ibid.— 30 Fantaisie et fugue, en ut mineur, op.

4; ibid.— 4° Variations sur l'air : An Alexis send

ich dich; ibid. — it° Variations sur un thème

original, op 6; Leipsick, Probst. — 6° 12 Grandes

variations sur l'air : Gestern abend v)ar; Ber-

lin.— 7oMarclietriomphalepourlepiano, op. 7;

ibid.— 8» Pièces d'orgue consistant en préIndes,

fugues, chorals variés, etc.
;
quatre suites; Leip-

sick, Br. et Haertel.— 9° Fantaisies, préludes et

fugues pour l'orgue; Berlin. — lO» Chants à voix

seule avec accompagnement de piano, op. 3
;

Berlin. — 1 i°Der praktische Organist (l'Orga-

niste praticien, contenant un recueil de divers

préludes, diorals, fugues etautres compositions),

diviséen trois parties; Berlin, Trautwein. —12°
Pièces d'orgue pour le concert, supplément à

VOrganiste praticien, ibid. Bach s'est au>.<i

fait connaître par de grandes compositions exé-

cutées à Berlin, à Dresde, et dans plusieurs villes

de la Prusse, entre autres : Boni/acius, ora-

torio avec orchestre, exécuté à Berlin, en 1837,

et le psaume 100", à 4 voix et orchestre, dont

la partition arrangée pour piano a été publiée en

1840, à Berlin, chez Trautwein. Enfin il a été

éditeur du livre choral pour les églises évangé-

liques de la Prusse qui a paru sous ce titre :

Choralbuch fur das Gesangbuch zum gottes-

dienstl.Gebr. fiir evang. Gemeindcn;. Berlin,

Trautwein.

BACH CJean-David), professeur de musique

à Berlin , n'est connu que par un ouvrage élé-

mentaire sur cet art intitulé : Kleiner Gesatjg-

catechismus oder die wahreundrechte Art des

ersten Gesang Unterrichts in Volksschulen.

JErsler Lehrgang (Petit catéchisme de chant,

ou véritable et bonne méthode d'enseigner les

éléments du chant dans les écoles populaires.

Premier enseignement). Berlin, Reimer, 1827,

gr. in-8°, obi.— 2* Cours de la science duchant,

suite du petit catéchisme, elc.;ibid. — 1828.

Suivant M. Gassner ( Vniversal-Lexikon der

Touktinst,p. 88), l'auteur de cet ouvrage serait le

dernier rejeton de la grande famille des Bach.

Un autre musicien de ce nom (Bach, M.), pro-

fesseur de musique à Cologne, actuellement vi-

vant (1855), est auteur d'une méthode de chant

(Singschiile) publiée en trois parties, à Cologne,

chez Haeischer, et de deux recueils de Lieder

avec accompagnement de piano, ibid.

* BACHAUS (Jean- Louis), organiste de Sainte

Marguerite et de l'église du cloître, à Gotha, vi-

vait en 1758. Il étudia la composition sous le

maitre de chapelle Stœlzel. On le range parmi

les bons compositeurs pour le clavecin.

' BACHELERIE (Hughes DE LA), trouba-

dour français, né à Uzerche, dans le Limousin,

vécut vers la seconde moitié du douzième siècle.

On a de lui des chansons d'amour dont les ma-

nuscrits ont conservé le chant.

BACHELET (L. -P.), chantre de l'église

métropolitaine de Rouen, est auteur d'un petit

recueil intitulé : Psaumes et cantiques en faux-

bourdon. Rouen, Fleuri fils aine, 1837, in-S^le

16 pages.

' BACHl (Jean de), compositeur français du

seizième siècle, dont Jean Montanus et Ulrich

Neubert ont publié des motets dans leur Thésau-

rus Musicus, Nuremberg, 1564, 1. 1".

BACHIIVI (Théodore), né à Mantoue, vers

la fin du seizième siècle ou dans les premières
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années du l"""", fut conlelier au couvent de

cette ville, docteur en théologie, et maître de

chapelle de l'archiduc d'Autriche, duc de Man-

toue. Le P. de Villiers de Saint-Étienne dit (Bi-

blioth. Carmelit., t. Il, col. 793) que Bachini a

écrit, vers 1636, un traité De musica, qui est

vraisemblablement resté en manuscrit, car au-

cun bibliographe n'a cité cet ouvrage. Forkel ni

Lichtenllial n'en ont eu connaissance.

BACHMAIMX (Frédéric), auteur allemand

qui vécut dans la première moitié du dix-hui-

tième siècle, a publié une dissertation De effec-

tibus musices in corpore humano. Leipsick
,

1734.

• BACHMAIVIV (CaARLEs-Lours), habile lu-

thier et musicien de la chambre du roi de Prusse,

naquit à Berlin en 1716. Comme instrumentiste,

)1 se distinguait par son talent sur la viole; mais

c'est surtout comme luthier qu'il mérite d'être

placé au rang des artistes les plus recommanda-

bles. Ses instruments, et particulièrement ses

vioionsetses violes, sont fort recherchés en Alle-

magne. Il est l'inventeur des chevilles à vis pour

la contrebasse , invention qu'il appliqua par la

suite aux violoncelles et même aux violons. Il

imagina aussi, vers 1780, une espèce de guitare

à clavier qui portait, vers la droite de la table, un

mécanisme au moyen duquel on faisait frapper

les cordes par de petits marteaux. Cet instru-

ment eut peu de succès. En 1765 Bachmann

reçut son diplôme de lutlyerde la cour. Cinq ans

après, il fonda, conjointement avec Ernest

Benda, le concert des amateurs de Berlin, qui

eut une existence brillante, et qui ne finit qu'en

1797, lorsque Bachmann fut devenu trop vieux

pour y donner des soins. Cet artiste estimable

est mort à Berlin en 1800, à l'âge de quatre-

vingt-quatre ans. Il eut deux fils, qui furent

musiciens de la chapelle du roi de Prusse.

' BACHMANJV (Charlotte-Chkistine-Guil-

helmink), femme de Charles-Louis-Baclimann,

fut depuis 1779 cantatrice du concert des ama-

teurs de Berlin, où elle chantait encore en 1797.

Lors de l'exécution de l'oratorio intitulé Lamort
de JésMs(de Graun), elle y chanta les solos, con-

jointement avec mailauie Schick. Elle était aussi

comptée parmi les premières virtuoses de Berlin

sur le clavecin. Le catalogue de Rcllstab indique

quelques chansons de sa composition.

• BACHMANIV (Le P. Sixte), religieux pré-

montré à Marchthal en Autriche, naquit le 18

juillet 1754 à Kiltershausen. La nature l'avait

doué de dispositions si heureuses pour la musi-

que qu'à l'âge de neuf ans il lutta avec le jeune

Mozart, sur le piano, sans être vaincu par lui. Il

était déjà parvenu alors à jouer correctement

BIOCR. UMV. DES MCSICIENS. _ T. I.

plus de deux cents morceaux dilficiles, paruii

lesquels se trouvaient des pièces et des fugue» <ie

Jean-Sébastien Bach. Ses parents, qui le desti-

naient à l'état ecclésiastique, le firent entrer de

bonne heure au monastère des bénédictins de

Kiltershausen. Il n'y trouva point de ressources

pour continuer ses études musicales , mais cela

ne l'empêcha pasde commencer à composer pour

le piano , bien qu'il n'eût ()as les premières no-

tions de l'art d'écrire. Il sentait le besoin de

s'instruire dans le contrepoint ; son désir fut sa-

tisfait lorsqu'il fut envoyé chez les prémontrés

de Marchthal pour y faire son noviciat, car il

trouva dans la bibliothèque du monastère luie

riche collection d'ouvrages théoriques etde com-
positions des meilleurs maîtres, qu'il se mit à

étudier avec persévérance. L'arrivée du maitrc

de chapelle Koa à Marchthal lui fournit ensuit»;

l'occasion de perfectionner son éducation mu-
sicale. Ses études dans la théorie ne lui avaient

point fait négliger son talent d'exécution sur le

piano, et il avait acquis unegrande habileté dans

la manière de Bach, non-seulement cotnme pia-

niste, mais comme organiste. Ayant été nomme,
en 1786, membre de la société musicale établie

par Hoffmeister, il prit l'engagement de compo-
ser plusieurs morceaux pour celte société ; mais,

ayant été mécontent de la publication de ses

deux premières sonates de piano, il rompit avec

Hoffmeister, et retira les compositions qu'il des-

tinait à cet institut. Depuis lors il a vécu dan*

la retraite à Marchthal, composant toujours, sur-

tout dans le style ecclésiastique, mais publiant

peu de chose. Les ouvrages de sa composition

qui o.it été imprimés sont : 1° Deux sonates pour

le clavecin; Vienne, 1786. — 2° Collection de

petites pièces pour le même instrument ; Spire,

1791.— 3" Sonate pour le piano; Munich, 1800.

— 4" Fugue pour l'orgue ; Spire, 1792. Parmi ses

ouvrages restés en manuscrit, on remarque plu-

sieurs messes dont les quatre dernières sont

écrites dans le style rigoureux, une cantate re-

ligieuse, une grande symphonie, trois quatuors

pour deux violons, alto et basse, trois sonates

pour le piano et quelques fugues pour l'orgue.

' BACHMANIV (Gottlob), organiste de Saint-

Nicolas à Zeitz, naquit à Bornitz, village voisin

de cette ville, le 28 mars 1763. A l'âge de quinze

ans il fut admis à l'école de Zeitz , où l'organiste

Frech lui donna des leçons de piano et d'har-

monie. Après avoir employé environ sept années

à l'étude de la musique, Bachmann essaya ses

forces dans la composition par quelques sonates

de piano; mais, considérant combien il lui res-

tait à acquérir de connaissances pour écrire cor-

rcctcment, il prit, en 1785, la résolution de se

14
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rentire à Leipsick, pour y étudier à fond le con-

trepoint et les belles-lettres. A cette époque

les compositions de Kozeliicli et les quatuors de

Pleyel jouis5saient d'une vogue décidée ; Bachmann

se passionna pour ce genre de musique et s'en

fit l'imitateur; il ne tarda pas cependant à s'en

dégoûter, après qu'il eut entendu les ouvrages de

Haydn et de Mozart, et ce furent ces deux grands

artistes qu'il prit pour modèles. Il passa plusieurs

années à écrire des quatuors et des symphonies

dans leur style. Ses amis, auxquels il les faisait

entendre, applaudissaient à ses efforts, au lieu de

lui faire remarquer qu'il y a peu de gloire à ac-

quérir dans l'imitation des meilleures choses;

mais, ayant quitté Leipsick en 1790 pour se

rendre à Dresde auprès de JSaumann, il trouva

dans ce compositeur un juge plus sévère que

ses amis, et il commença à comprendre qu'il

resterait toujours fort loin de Haydn et de Mo-

zart, parvint-il à imiter aussi exactement que

possible leur manière savante et pure. Né avec

un sentiment vif du beau en musique, Bachmann

était dépourvu d'imagination et de génie; il fal-

lait qu'il imitât quelqu'un : ce fut Nanmann qui

devint son modèle, et, après avoir aimé passion-

nément la musique instrumentale, il en vint h

adopter les préjugés de ce compositeur contre ce

genre, et à se persuader qu'il ne peut être ex-

pressif. La simplicité du style de Naumann, de

"Weigl, de Salieri, de Cimarosa et de Yincenzo

Martini devint l'objet de ses préférences, et c'est

dans cette manière qu'il écrivit depuis lors la

plupart (le ses ouvrages. La nécessité d'obtenir

une position fixe lui faisait solliciter depuis quel-

que temps la place d'organiste à Zeitz: il l'obtint

en 1791, et depuis lors il n'a plus quitté cette

ville. Les ouvrages de Bachmann se divisent en

plusieurs classes ; voici l'indication des princi-

paux : Oi'ÉRAs. 1° Phxdon et Tfaïde, en un

acte.— 2' Don SHvio de Rosalva, en deux actes,

arrangé pour le piano; Brunswick, 1797. —3" Or-

phée et EuridicCyin deux actes ; Brimswick, 1798.

— 4° Can tate sur la mort d' Orphée ; Brunswick,

1799. La mélodie de ces compositions est gra-

cieuse et ne manque pas d'expression ; maison

y trouve peu d'invention. Ballades et chansons:

5" Poésies légères de Matthisson et de Jacobi,

mises en musique; Halle, 1795. — 6° L'Elysée,

ballade de Matthisson ; Vienne, Riedt. —7° Douze

chansons allemandes, œuvre sixième ; Offenbach,

André.— 8° Héroet Zéandre,ballade de Biirger
;

Offenbach, 1798.-9° Complainte d'une jeune

,/îi/e, de Schiller; Augsbourg, 1799.— tO" Z^onard

et Blondine, ballade ; Leipsick, Breitkopf et Haer-

tel. — 1 1° Lénore, ballade de Biirger ; Vienne,

Riedt.— 12» Arion, ballade; Bonn, Simrock, —

13" Die Burgschaft (la Caution) , ballade de

Schiller ; Vienne, Riedt. — 14° La plainte de

Cérès, de Schiller; ibid.— ib" Die Schlacht ;

ibid.— 16" Ballades de Goethe; Leipsick, Kuh-
nel.— 17° Douze chansons allemandes, œuvre
vingt-deuxième ; Vienne, Eder. — 18° Six chan-

sons, op. 25 ; Vienne , Riedt. — 19» Six odes alle-

mandes, op. 33; ibid— 20o Six chansons alle-

mandes, op. 45 ; Berlin, Dunker. — 21° Six idem
op. 51; Leipsick, Hoffmeister. — 22° Six irfem,

op. 59 ; Worms, Kreitner. — 23° Trois morceaux

de Rochlitz ; Leipsick. — Musique instrumentale.

— 2i" Symphonie pour l'orchestre, op. 2; Of-

fenbach, André. — 25» Deux id. , œuvres neu-

vième et dixième ; Brunswick , Spehr. Ces com-

positions sont très-faibles.— 26° Deux quatuors

pour deux violons, alto et basse, œuvre troisième;

Oflenbach, André. — 27o Deux idem, op. 5 ;

ibid.— 28° Trois idem, œuvre septième ; Vienne

,

Eder. — 29° Deux idem en sol et en mi-bémol,

op. 8; Brunswick, Speiir. — 30° Un idem, op.

32; Leipsick, Breitkopf et Haertel. — 31° Un
idem, op. 57 ; Worms, Kreitner.— 32" Un idem,

dédiéà Haydn, Augsbourg, Gombart. — 33» Quin-

^e^/o pour piano, flûte, violon, altoet violoncelle,

op. 42 ; Vienne, Eder. — 34° Deux trios pour

piano, violon et violoncelle, Brunswick, Spehr.

— 35» Sonate pour piano et violon obligé, op. 4;

Offenbach, André. — 36° Andante pour piano

et violon, tiré de la Symphonie op. 9; Bruns-

wick, Spehr.— 37° Sonate pour piano et violon

obligé, op. 23; Vienne, Eder.— 38° Sonate pour

les mêmes instruments, op. 24, ibid. — 39° So-

nate pour piano, à quatre mains, op.it ; Bonn.

Simrock.— 40° Sonate pour piano seul-, op 21 ;

Leipsick, Breitkopf. — ii"Sonate idem, op. 36
;

Vienne, Riedt.— 42° Six petites pièces idem;

Leipsiik, Breitkopf. — 43° Douze pièces favo-

rites ; Vienne, Eder. — ii° Sonate, ibid. — 45"

Une idem, n° 76 du Journal de Musique ; Offen-

bach , André. — 46° Deux sonates ; Dresde,

Hilscher. — 47° Douze danses et marches, op.

58; Worms, Kreitner. — 48oSix pièces d'orgue,

œuvre trente-quatrième; Leipsick, Breitkopt et

Haertel. —it9° Douze idem; Leipsick, Hoffmeis-

ter. On a aussi de Bachmann un petit traité d'har-

monie intitulé : kurze und deulliche Gène-

ralbass Anweisung ; Zeitz ( sans date ), in-8°.

Enfin, vers la fin de sa vie, il a publié : Allge-

vieine Mu.ttkschule nach der neuesten Méthode

eingerichtet (École complète de musique, d'après

les méthodes les plus nouvelles); Zeitz, 1833,

in-8o.

• BACHMANN (Chrétien-Louis), médecin,

né à Schwartz, piès de Henneberg, étudia à l'u-

niversité d'Erlangen, en 1785, et y fit imprimer.
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dans la même année, lin ouvrage in-4°, intitule :

Entivurf su Voriesungen ûber die Théorie

der Musik, insofern sie Liebhabern derselben

nothwendig und nûtzlich ist (Idée d'un cours

de théorie de la musique, en tant qu'elle est né-

cessaire et utile aux anaateurs de cet art). Ger-

ber {Biogr. Lex. der Tonkunstler) dit que ce

n'est qu'une copie fidèle de la dissertation du

docteur Forkel sur le même sujet. Vers 1797,

Bachmann se fixa à Culmbacli , où il exerça la

m:édecine. On a aussi du même auteur : Disser-

tatio inauguralis medica de Ef/ectibus mu-
siccc in hominem. Eriangen, 1792.

BACHMANIV (O.), fabricant d'instruments

h archet à Halberstadt, est auteur d'un livre in-

titulé : Theoretisch-praklisches Handbuch des

Geigenbaues ; oder Anweisung, italienische

und deutsche Violinen, Bralschen, Violoncel-

lo's. Violons iowie Gultarren undGeigenbogen
nach den neuesten Grundsxtzen und in

hoechster VoUkommenheit zm fer/erftg'en (Ma-

nuel théorique et pratique de la construction des

instruments à archet, etc.); Quediinbourget Leip-

sick, Gott. Basse, 18.35, 1 vol. in-8° de 92 pages,

avec 4 planches. Le livre de Bachmann n'est

Riièrequ'un abrégé du grand ouvrage de Wetten-

gt^l, publié quelques années auparavant (V. Wet-
tf.ncel).

' BACIIMAYEB. On a sous ce nom, qui

est probablement celui d'un musicien autrichien,

trente-six airs nationaux arrangés pour deux

clarinettes, deux corset deux bassons, imprimés

à Vienne, chez Steiner.

' BACHMEISTER (Lucas), docteur en théo-

logie
,
professeur et surintendant a Rostock , na-

quit à Lunebourg le 18 octobre 1530, et mourut

à Rostock le gjuillet 1608. On a de lui : Oratio

de Luca Lossio; Rostock 1502. Il prononça cet

éloge du musicien Lossius le jour ou il prit pos-

session de sa chaire de théologie.

' BACHSMIDT (Antoine), compositeur et

virtuose sur la trom|)elte et sur le violon , naquit

à Moelk en Autriche, vers 1709. H fut pendant

quelque temps inspecteur des prisons dans sa

ville natale; mais il abandonna cet emploi, et

se mit à voyager. Partout il obtint des applau-

dissements pour son talent extraordinaire sur la

trompette, dont il savait tirer des sons qui sem-

blaient ne pas appartenir à cet instrument. Il fut

enfin placé à la chapelle du prince-évéque de

Wûrtzbourg; mais il ne put y rester longtemps -.

le son de son instrument ayant causé des maux
de nerfs à la tante du prince , Bacbsmidt fut

obligé de quitter ce service et fut récompensé

niiignifiqucment. Il se rendit de là à Eichsladt,

où il fut placé à la chapelle du priiice-évôque

(Jean-Antoine III). Bachsmidt, y ayant acquis

une grande habileté sur le violon , fut employé

par le comte de Strasoldo , successeur du prince-

évêque , comme premier violon de sa musique

,

et peu de temps après comme directeur de se*

concerts. Il commença alors à se livrer avec ar-

deur à la composition et à l'étude des ouvrages

des meilleurs maîtres anciens et modernes. Ses

premiers essais ayant eu du succès, le prince

d'Eichastadt l'envoya en Italie pou r se perfection-

ner. A son retour dans la résidence , le prince

le nomma directeur de sa chapelle. Il composa

alors plusieurs opéras allemands et italiens qui

furent représentés à la cour et sur le théâtre de

la ville; sa musique d'église lui acquit surtout une

grande réputation. Il a écrit beaucoup de messes,

vêpres , litanies, etc., dont les copies manuscrites

se sont répandues. On connaît aussi un grand

nombre de symphonies, de quatuors, de con-

certos , de sa composition; mais il n'a été gravé

que six quatuors de violon, et un concerto pour

haut bois, deux violons, alto, basseetdeux cors.

Son style rappelle celui de Graun. Bachsmidt de-

vint aveugle quelques années avant sa mort, qui

arriva vers 1780.

' BAGILERI (DoM Jean), ecclésia'^tique né

à Ferrare , dans la seconde moitié du seizième

siècle , est connu comme compositeur par les

ouvrages suivants : 1° Vespri a ollovoci, op. 2;

Venise, AngeloGardano, ICIO, in-4''. — T To-

tum de/uucforum officium quinque vocibus
,

op. 3; Venise, Bart. Magni, 1619.

BACILIERI (Louis), compositeur drama-

tique, né à Bologne, et élève du lycée commu-

nal de musique de cette ville, a fait représenter

au petit théâtre Contavalli,en 1842, Sesostri,

opéra en trois actes dont la musique a eu peu

de succès. Cet essai n'a point été suivi par d'au-

tres productions.

' BACILLY ( BÉNIGNE de)
,
prêtre, né dans la

Basse-Normandie, vers 1625,n'étalt pas un com-

positeur habile, comme on l'assure dans le Dic-

tionnaire historique des musiciens (Paris, 1810);

il avait au contraire fort peu de pratique ,
quoi-

qu'il ne manquât pas d'une sorte de génie naturel.

Bacilly avait obtenu un bénéfice qui l'a fait dési-

gner par ses contemporains sous le nom de

Prieur de Bacilly. On voit par le titre d'un de

ses ouvrages qu'il avait cessé de vivre en 1692.

Il a publié : 1° Recueil des plus beaux vers

qui ont été mis en chant, avec le nom des

auteurs, tant des airs que des paroles; Paris,

1661 , 2 vol. in-12. — 2° Remarques curieuses

sur Vart de bien chanter; Paris, 1668, in-12.

— 3" Premier et deuxième recueils d'airs spi-

rituels à deux parties, par/eu M. de Basslllij

14.-
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(sic); Paris, 1692, 2""* édition. — 4° Premier et

deuxième recueils d'airs bachiques; Paris

,

1677, in-8° obi., 2"^ édition. Forliel , d'après le

catalogue fort mal fait qui se trouve dans l'his-

toire de l'Opéra du président Durey deNoinville,

a écrit {Allgemeine Litteratur der Musik, p.

309) De Baillyàu lieu àeBacilly; Liclitenthai

le copie aveuglément en cette circonstance ( Bio-

grafia délia Musica, t. 4, p. 142), comme
il le fait presque toujours , et reproche à E. L.

Gerber d'avoir écrit de Bacilly d'après l'autorité

de La Borde. La Borde et Gerber ont nommé l'au-

teur des Remarques curieuses par son véritable

nom , et Forkel et Lichentlial ont été induits en

erreur. Voici , à cet égard , des renseignements

dont je garantis l'exactitude. L'ouvrage de Ba-

cilly fut d'abord imprimé sans nom d'auteur,

sous ce titre : Remarques curieuses sur Vart

de bien chanter, et particulièrement pour ce

qui regarde le chant français. Paris, Ballard,

1668, inl2.' Dans la même année le frontispice

du livre fut changé, et l'on y ajouta : par le

Pr. B. D. B. Le titre de la deuxième édition

,

qui parut à Paris, en 1671 , in-12, chez G, de

Luyiie , est le m^^me que celui ci , avec les lettres

initiales (1). La troisième édition est intitulée :

VArt de bien chanter de M. de Bacilly; Paris,

Claude Bageart, 1679, in-12. Le frontispice de

celle-ci fut encore changé dans la même année

,

et Bacilly y ajouta une défense de son livre

,

dont il avait été fait une critique anonyme. L'ou-

vrage ainsi remanié porte pour titre: VArt de

bien chanter de M. de Bacilly, augmenté

d'un discours qui sert de réponse à la critique

de ce traité. Paris, chez l'auteur, 1679, in-12.

Enlin la quatrième édition est intiluléa : Traité

de la méthode ou art de bien chanter, par M.

de B***. Paris, Guill. de Luyne, 1681, in-12,

' BACK (P. CoNRARD ), naquit en 1749 à Hei-

gerloeh. En 1770 il entra dans l'ordre des Béné-

diclins à Ottobeùern, où il mourut en 1810. Ses

études de musique ont été faites à Zweifatten

,

sous le P. Ernest Weibrauch, ensuite à Ottobeùern

sous le P. François Scbeilzer, et enfin sous Neu-

bauer. Il a composé beaucoup de messes , lita-

nies, etc. Parmi ses compo-sitions, on connaît

aussi un opéra de Joseph, dont les journaux

allemands ont vanté le mérite.

BACKHAUS ( Je\n-L. ) ; V. Bacliaus.

(1) Bnrbier, Dietionn. des Anonymes, t. III, p. 337,

n" 18029 , ï"»» édit. ) prétead que les exemplaires de

1671 ont pour titre ; Traité de la Métlwde, ou VArt de
bien chanter, et que ces exemplaires sont de la pre-

mière édition avec un nouveau frontispice. Il y a dans

cette assertion plusieurs erreurs que n'aurait pas faites

ce bibliuKraphe s'il eût vu les diverses éditions du livre.

'BACKOFEN (J.-G.-Hënri), compositeur,

littérateur et virtuose sur ia harpe, le cor anglais,

la clarinette et la flûte, vivait à Nuremberg en

1803, et naquit à Durlach en 1768. En 1780, il

fut envoyé à Nuremberg, avec deux de ses

frères
,
pour y étudier la musique , la peinture

et la littérature. Il apprit en peu de temps le

français , l'espagnol, l'italien , et devint habile

peintre de portraits. Ses maîtres de musique fu-

rent Gruber pour la composition , et Birckmann

pour les instruments. En 1789, Backofen était

déjà compte parmi les bons clarinettistes, elles

voyages qu'il fit alors augmentèrent beaucoup sa

réputation. Rentrée Nuremberg en 1794, il se mit

à éttidier la flilte, et devint bientôt l'un des pre-

miers flûtistes de l'Allemagne. Mais c'est surtout

comme liarpiste et comme virtuose sur le cor

anglais qu'il s'est distingué. Après avoir voyagé

pendant plusieurs années, il s'arrêta à Gotha en

1802, et revint à Nuremberg l'année suivante.

On a de sa composition : 1° Seize variations sur

l'air : Âhî vous dirai-je maman, pour la

barpeà crochets; Leipsick, 1779.— 2° Sonate pour

la harpe, avec ace. de violon ; ibid., 1798.— 3"

Concertante pour harpe , cor de bassette , et vio-

loncelle. — 4° Concertante pour harpe , alto et

violoncelle.— 5° Treize variations pour la harpe,

sur l'air Ach die lieber Augustin , etc. , op. 41;

Leipsick, 1801. — 6" Premier, deuxième et

troisième cahiers de pièces pour la harpe; ibid.

l799-i802.— l'' Anleitung zuinHarfenspielmit

eingestreuten Bemerkungen ûber den Bau der

Harfe ( Instruction sur l'art de jouer de la harpe

,

avec des remarques sur la construction de cet

instrument ) ; Leipsick, Breitkopf et Haertel,! 802

.

Une deuxième édition augmentée de cet ouvrage

a paru en 1827, sous le litre de Harfenschule

;

ibid.

—

8°Anweisungfûr die Klarinelte und das

Bassethorn. ( Méthode pour la clarinette et le

cor de bassette
) ; ibid., 1803.-9° Concertante

pour deux clarinettes. — 10° Quintuor pour corde

bassette, 2 violons, alto et basse. — 11" Premier

recueil pour la harpe , avec le doigté indiqué

,

à l'usage des commençants. De plus, en manus-

crit : !• TeDeum bref; —2° Musique pour l'ou-

verture du théâtre de Nuremberg, — 3' Scène de

Métastase.— 4° Chant funèbre pour la mort d'un

Franc-Maçon, à quatre voix. — 5° Trois concertos

pour corde bassette; — 6° Grand concerto pour la

harpe à pédales. —7° Quintetto pour la clarinette.

8° Plusieurs pièces d'harmonie pour deux cla-

rinettes, deux cors et deux bassons. En 1806,

Backofen fut nommé musicien de la chambre

à la cour de Gotha. Il fit de là quelques excur-

sions à Leipsick, à Munich et à Francfort.

En 1815, il se fixa à Darmstadt, et y établit une

dl
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manufacture de clarinettes, quelques années après.

11 y vivait encore en 1837. Deux de ses frères ont

aussi embrassé la profession de musicien. Le pre-

'mier, Ernest né à Durlacli en 1770, était premier

basson an théâtre de Nuremberg , en 1 803 ; le

.second, Godefroid, né aussi à Durlacii, en 1771,

jouait la première clarinette au même tiié&tre,

dans le même temps.

'BACOrV (Roger), franciscain anglais, na-

quit à Ilcliester, dans le comté de Sommerset,

en 1214. Il étudia d'abord à Oxford
,
puis à l'u-

niversité de Paris, où la réputation des profes-

seurs attirait des disciples de toutes les parties de

l'Europe. Revenu en Angleterre en 1240, il y

entra dans l'ordre de Saint-François, et alla se

fixer à Oxford, où il se livra à l'étude de la phy-

sique. La nature l'avait doué d'un génie qui le

porta à s'élever au-dessus de son siècle et à faire

des découvertes qui lui ont mérité l'admiration

des nations éclairées et les persécutions de ses

contemporains. 11 mourut à Oxford, vers 1292.

Au nombre de ses écrits se trouve un traité De
valore musices, qui a été inséré dans son Opus

inajus , Londres, 1733, in fol. Un manuscrit du
14* siècle de la bibliothèque Ambrosicnne de M-i-

lan , coté R. 47 , in-fol., contient un petit traité

de musique de Roger Bacon, sous ce titre :

Opusculum valdè utile de musicd. Ce traité,

divisé par chapitres, s'étend depuis la page 43

jusqu'à la 57^. Il ne contient rien qui le distingue

des écrits de son temps sur cette matière , à l'ex-

ception de celte question assez curieuse : Quo-

viodo pulsus site arterix musice moveantur,

de seconda vero promissionis quomodonatura
musicx in pulsu inveniatur, sicut dicunt

Galïenus et Avicena. C'est cette même question

qui, longtemps après^a fourni au médecin Marquet

le sujet d'un livre singulier. (Voy. Marquet.)

BACON ( François ) , de Verulam , célèbre

chancelier d'Angleterre, né en 1560, mourut

en 1626. Cet homme de génie, l'un de ceux qui

ont le plus contribué aux progrès des sciences

naturelles par la philosophie positive qu'il y a

introduite , a traité de plusieurs objets relatifs à

la production et à la propagation des sons dans

les deuxième et troisième centuries de son im-

portant ouvrage intitulé : Sylva sylvarum, sive

historia naturalis. Ce livre se trouve dans ses

œuvres complètes imprimées à Francfort en 1CG5,

in-fol., p. 754.

' BACON ( Richard Mackensie), littérateur et

musicien anglais , né à Norwich vers 1788 , s'est

fait connaître avantageusement par la publication

d'un écrit périodique relatif à la musique, intitulé :

The Quarterly musical Magazine and Review,

dont le premier numéro a été publié au mois de

janvier 1818. Ainsi que l'indique son titre, cette

revue devait paraître de trois en trois mois par

cahiers qui , élant réunis, formaient des volumes

d'environ 550 pages; mais la publication n'a été

régulière que dans les premières années ; danr

les derniejs temps, les numéros ont paru près de

deux ans après l'époque indiquée. Le dixième

volume a été complété en 1830. Ainsi que la plu-

part des livres anglais qui traitent de la musique,

\eQuarierly musical Magazine est assez super-

ficiel en ce qui concerne les parties principales

de l'art, et en môme temps, diffus sur des ques-

tions de peu de valeur; cependant cet écrit pé-

riodique n'est pas dépourvu de mérite. M. Ba-

con , suivant l'usage des anglais, ne s'est pas fait

connaître comme rédacteur du Quarterly mu-
sical Magazine; mais il a publié sous son nom
im traité du chant extrait de son recueil périodi-

que, sous ce litre : Eléments of vocal science

bcing a philosophical enquiry into some ofthe

principles ofsinging; Londres, Baldwin, Cra-

dock and Joy, 1824, in-12. Cet ouvrage est écrit

sous la forme de lettres, qui sont signées, dans le

Quarterly musical Magazine, du pseudonyme

de Timotheus.

En 1821 , le projet d'une Encyclopédie de mu-

sique fut fait à Londres : elle devait former deux

volumes grand in-4''. démenti, Bishop, le Dr.

Crutch, M. Adams, et quelques autres musiciens

et littérateurs y devaient fournir des articles , et

la rédaction générale de l'ouvrage devait être

confiée à M. Bacon
,
qui en publia un prospec-

tus bien fait dans la même année , en une de-

mi-feuille in-40, du format que devait avoir l'En-

cyclopédie. Cette entreprise ne s'est pas réalisée.

M. Bacon habitait ordinairement dans une maison

de campagne à Cossey, près de Norwich , et non

loin de Londres.

» BACQUOY GUÉDON (Alexis), danseur

de la comédie française, retiré en 1767, est auteur

d'un livre qui a pour titre : Méthode pour exer-

cer Voreille à la mesure dans l'art de la danse.

Amsterdam (Paris), 1778, in-8° de 56 pages,

avec 20 planches de musique. Le même livre a

reparu avec un nouveau frontispice, en 1784.

''BADEIVHAUPT(Hermann), directeur de

musique à l'église de Glûkstadt, dans le ducbé de

Holstein, sur les bords de l'Elbe, vers le milieu du
dix-septième siècle, a faitimprimer dans cette ville,

en 1674 , un ouvrage intitulé : Choragium Me-
licum, qui renferme quarante morceaux de mu-
sique sacrée à troix voix , deux violons et basse.

' BADER(CaARLES-ADAM),néà Bamberg, lelo

janvier 1 789, fut considéré comme un des meilleurs

ténoi s de l'Allemagne. Son début dans la carrière

dramatique eut lieu en 1814, au tliéâtre dç
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Brunswick, alors dirigé par Klingemann. Deux

ans après , il obtint nn congé pour aller se faire

entendre à Berlin. Sa voix et son talent comme
acteur n'avaient point encore acquis leur déve-

loppement; néanmoins les représentations où

Bader se lit entendre furent autant de triomphes.

Son engagement achevé à Brunswick, il en con-

tracta un à Berlin, qui Ta fixé dans cette ville.

Gomme la plupart des chanteurs allemands, Ba-

der manquait d'une éducation vocale basée sur

une bonne mise de voix et sur un mécanisme

pratique de la vocalisation; mais le timbre de sa

voix était de la plus belle qualité, et son accent

avait beaucoup de pathétique et d'expression.

Comme acteur, il avait d'ailleurs beaucoup d'in-

telligence, de chaleur et de force. Son genre

était le drame , et les rôles qui lui ont fait le

plus d'honneur sont ceux d' Aclolar dans ?Eu-
rianthe de Weber, àeLicinius dans la Vestale,

de Corlez et de Masaniello. Il comptait beau-

coup d'admirateurs parmi les habitués du tliéûtre

royal de Berlin , mais les partisans de la musi-

que italienne lui contestaient le titre dechanteur,

et prétendaient qu'il ne méritait ses succès que

par son jeu. Bader parut pour la dornièie fois sur

le théâtre de Berlin le 18 janvier 1849, dans le

rôle de Blondel de Ricliard-Cœur-de-Uon

,

opéra de Grétry. Il a publié de sa composition -.

r Veni Creator à quatre voix et orchestre; Bonn,

Simrock. — 9," Six Lieder, avec accomp.de piano;

Berlin, Schlesinger.

BADIA (Chakles-Algustin), compositeur,

né à Venise, était au service de la cour de

Vieuine au commencement du dix-huitième siècle.

Ses ouvrages sont : 1° Narciso, à Vienne, 1699

20 LaNinfa Apollo; Vienne, 1700.— 3° La Corte

céleste, oratorio pour la fête de Sainte-Catherine,

1702. — 4° Amore vuol somiglianza; 1702. —
5° Il Profêta Elia, oratorio, à Venise , 1720. —
6° Giesù neiPrestorio, oratorio, en 1730. On con-

naît aussi de sa composition, Tributi armonici,

collection composée de douze cantates à voix seule

et clavecin, gravée sans date et sans nom de Heu.

' BADIA ( Louis ), compositeur, né à ïiramo,

dans le royaume de Naples , vers 1822, a fait

représenter à Bologne, pendant la saison du car-

naval, en 1846, son premier opéra, intitulé Gis-

mondo de Mendrisio. Cet ouvrage n'eût pas de

succès. Un autre opéra, écrit pour Florence par

le même artiste, n'a eu qu'une représentation.

Le 15 février 1853 M. Badia a fait jouer au grand

théâtre de Ti icste Flavio Hachis , opéra sérieux

qui n'a pas été plus heureux.
' BADIALI (CÉSAR ), basse chantante distin-

guée des théâtres d'Italie, débuta à Trieste en

1827. Après avoir brillé sur les théâtres princi-

paux
, particulièrement à Milan , où il chanta

pendant les années 1830, 31 et 32, il fut engagft

au théâtre de Madrid, puis à celui de Lisbonne,

et ne revint en Italie qti'en 1838. Lorsqu'il re-

parut an théâtre de la Scala, à Milan , il y ob-

tint un succès d'enthousiasme, el il y chanta al-

ternativement ainsi qu'à Vienne et à Turin. En

1842, le titre de premier chanteur de la cham-

bre impériale lui fut accordé
,
puis il se fit enten-

dre à Rome, à Venise, à Trieste, à Turin, et

dans d'autres villes moins importantes. En 1845

il était à Livourne ; mais il parait avoir quitté

la scène peu de temps après. L'Académie de

Sainte-Cécile, de Rome , l'admit au nombre de

ses membres. Il s'est fait connaître comme com-

positeur par trois mélodies intitulées: l» VAd-
diouiMce, Romanza; Vienne, Mechetti 2° Il

Giuramento
,
pour mezzo soprano, ibid. — 3"

Vombra, romanza , idem , ibid.

'BADINO (Louis-DiEUDONNÉ), poëfe et mu-

sicien italien, naquit à Mondovi le 7 août 1675.

Après avoir terminé ses études littéraires et mu-

sicales , il embrassa l'état ecclésiastique , et ob-

tint les places de maître de chapelle et de rec-

teur du séminaire de Mondovi. Il mourut en

cette ville le 18 novembre 1742. On a imprimé

de sa composition : Sacri affectus poetici in

honorem li. Marix Virgims, quatuor vocum;

Mondovi, 1712, in-4°.

• BAtCKER (Casimik), né à Berlin, vers 1790,

fut amené foi t jeune en France par M™* de Gen-

lis
,
qui en lit son élève de prédilection, particu-

lièrement pour la harpe. Elle lui enseigna à jouer

de cet instrument d'après son système, qui con-

sistait à faire usage, dans l'exécution, du petit

doigt de chaque main , ce qui est contraire aux

principes ou, si l'on veut, aux habitudes des har-

pistes. Quoi qu'il en soit des avantages de ce

système , il est certain qu'il réussit complète-

ment dans l'éducation de M. C. Baecker, doué

par la nature des plus heureuses dispositions et

d'une volubilité de doigts jusqu'alors sans exem-

ple. Vers 1808, M. Baecker débuta dans les con-

certs, et se fit applaudir par le brillant et la net-

teté de son jeu , ainsi que par la beauté des sons

qu'il tirait de l'instrument. Il était alors âgé

d'environ dix-huit ans , et n'était connu dans le

monde que sous le nom de Casimir. Après de

brillants succès, il cessa tout à coup de paraître

en public, et rentra dans l'obscurité de la vie

privée , mettant autant de soin à se faire oublier

qu'il en avait mis naguère à se faire connaître.

Plus de dix-huit ans s'écoulèrent, et un petit

nombre d'artistes avaient seuls conservé le sou-

venir du talent de M. Baecker, lorsqu'en 1829

il vint réveiller l'attention du [»ublic par l'an-

I
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nonce d'un cours de harpe , dont le prospectus

indiquait la mise en pratique, dans l'enseignement

de cet instrument, du système de M"* de Gen-

lis, devenu celui de son élève. J'ignore quel fut

le succès de ce cours, mais je sais que depuis ce

temps M. Baecker n'a point cessé de se livrer à

l'enseignement de la harpe. Au mois d'avril de

l'année 1835 , il s'est fait entendre dans un con-

cert ; mais il y fit peu de sensation.

Dans les concerts qu'il a donnés , M. Casimir

Baecker a joué quelques morceaux composés ou

arrangés par lui : il parait avoir gardé cette mu-
sique pour lui seul , car je ne crois pas qu'il en

aitété rien publié. Tous les catalogues de la France

et de l'Allemagne sont muets à cet égard.

" BAEHR (Jean ), ou Becr, ou Baer, maître

des concerts du duc de Weissenfels , naquit en

1652 à Saint-Georges sur l'Eras, bourg du comté

de Klevenhaller, en Autriche. Ses parents, qui

professaient la religion protestante, étaient pau-

vres et hors d'état de rien faire pour l'éducation

de leurs lils; des moines, possesseurs de la sei-

gneurie catholique où il était né, se chargèrent

de son entretien et de son instruction, dans l'es>

poir de le faire changer de religion. Lorsqu'il fut

âgé de dix ans, on l'envoya au couvent des bé-

nédictins , à Lambach. Il y Gt de si rapides pro-

grès dans les lettres, les sciences et la musique,

qu'il put être admis, le 20 octobre 1670, au

gymnase poétique de Ralishonne. 11 s'était réuni

dans celte ville à ses parents, qui avaient dû s'y

retirer à cause de leurs opinions religieuses. Il

y resta plusieurs années. Le magistrat de Ratis-

bonne lui fournit ensuite les moyens d'aller étu-

dier la théologie à l'université de Leipsick ; mais

il y resta peti de temps, parce que sa belle voix de

ténor, son talent sur le violon et sur le clavecin,

enfin son mérite comme compositeur, le firent

appeler à la chapelle du duc Auguste de Saxe.

Après la mort de ce prince, il fut nommé maître

de chapelle des concerts du duc Jean-Adolphe

de Weissenfels. Atteint d'une balle à la chasse

du sanglier, il est mort au mois d'août 1700, âgé
de quarante-huit ans.

Baehr est plus connu comme écrivain polé-

mique, que comme compositeur. Plus pédant en-

core que savant, il a porté dans ses disputes

littéraires l'oubli de toute convenance. Ses ou-

vrages consisteet en pamphlets assez courts,

quoique les titres en soient fort longs : en voici

la liste. Ursus murmurât, das ist : klar und
Jeutlicher Beweiss , welcher gestallen Herr
Gotlf. Vockerod, Rector des Gymnasii illustr.

SM Gotha, in seinem den 10 aug. des abge-

wichenen 1696 Jahres heraiisgegebenen pro-

gramma te der 31iisik, und per consequens de-

nen von derselben dependirenden zu viel

gethan { L'Ours murmure , ou preuve claire et

évidente de l'ignorance de M. Godefroi Vocke-

rodt, etc. ); 'Weimar, 1697, in-8<», 42 pages.

Cette diatribe est dirigée contre un programme
intitulé : Consultatio IX de cavendo falsa

mentium intemperatarum medecina; sive

abusu musicorum exercitiorum, sub exemplo

principum romanorum, par G. Vockerodt,

recteur à Gotha. Baehr se désigne lui-même sous

le nom à'Ursus, parce que celui de Baer signi-

fie un ours dans la langue allemande. Yokerodt

ayant défendu son opinion dans un autre écrit

iiitilulé : Missbrauch der freyne Kiinste, in'

sonderheit der Miisik. (Abus des beaux-arts,

et notamment de la musique) , Baehr l'attaqua

plus violemment encore dans une satire qu'il

intitula : Vulpes vulplnatur, List wider List

,

oder die musikalische Fuchsjagd ( Le renard

est pris, ruse contre ruse, ou la chasse musi-

cale aux renards ); Weissenfels , 1697, in-4",

12 feuilles. Cette dispute donna encore lieu à

d'autres pamphlets de Baehr, qu* il intitula Ur-
sus saltat, Ursus triomphât, etc. Les au-

tres ouvrages de ce musicien sont : \oBel-

lum musicum, oder musikalischer Krieg. (La

guerre musicale) ; Weimar, 1701, in-4', 4 feuil-

les 1/2. — 2o Musikalische Discîirse durch die

Principia der Philosophie deducirt, etc. Nu-
remberg, 1719, in-8% 219 pages. Cet ouvrage,

comme on voit, a été publié longtemps après la

mort de l'auteur. Baehr y donne la solution de

soixante questions relatives à la musique, dans un
nombre égal de cliapitres. A la lin du volume, on
a réimprimé l'opuscule intitulé : Bellum musi-
cum. Baehr a laissé en manuscrit un traité de
composition intitulé : Schola phonologica, seu

Tractalus doctrinalis de compositione harmo-
nica

,
qui a été en la possession de Maltheson.

Celui-ci, dont le caractère avait de l'analogie avec

celui de Baehr, assure que ce musicien était gai

,

qu'il était recherché dans le monde , et que ses

ouvrages portent l'empreinte de la sérénité de son

esprit. ( V. Mattheson, Grundlage einer Ehren-
p/orte,^. 15.). Baehr a laissé en manuscrit quel-

ques ouvrages de philosophie.

BAEHR (O.). On a publié sous ce nom
six Lieder à quatre voix ( soprano, alto, ténor et

basse ) , Leipsick , Breitkopf et Haertel , et six

Lieder pour mezzo soprano , avec accomp. de
piano, ibid.

BAEHR (Joseph), Foyez Béer.

BAER (Henri). On a gravé sous ce nom
trois duos pour deux violons , chez Breitkopf et

Haertel , à Leipsick.

'BAERMANN (JEAN-FrÉDÉRio), bassoniste
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et flûtiste à Halle, a publié divers ouvraj^es de

sa composition : 1° Trois duos pour deux flûtes

,

œuvre premier; Leipsick, 1798. — 2° Trois idem,

œuvre deux iènie; ibid.— 3° Trois duos pour violon

et violoncelle, œuvre quatrième; j&id, 1799.

—

4° Trois duos pour violon et alto , op. 6, et trois

idem, op. 7;0ffenbacli, 1799. — 5» Trois duos

pour deux flûtes, op. 8,1802.
' BAERMA]\lV(HENni-JosEPii), virtuose sur

la clarinette, est né à Potsdam, le 14 février 1783.

A l'âge de onze ans il fut admis dans l'école de

musique militaire de cette ville, et y commença

son éducation musicale. Plus tard il eut le bon-

heur de recevoir des leçons du célèbre clarinettiste

Béer, qui lui fit faire de rapides progrès dans

l'art de jouer de son instrument. Malheureusement

les devoirs multipliés du service militaire , où il

était engagé, lui laissaient peu detempsà donner à

ses études. Fils de soldat, il était de droit, suivant

les lois de son pays, soldat lui-môme, et, comme
tel , obligé de sacrifier sans cesse ses penchants

aux exigences despotiques de son état. Pendant

dix ans , lui que la nature et le travail avaient

fait un des artistes les plus remarquables de son

temps, fut obligé de faire, comme un simple

manœuvre de musique , le service declarinettisle

ordinaire dans le premier bataillon de la garde

royale de Prusse , et celui de première clarinette

de la musique du roi. Les événements qui suivi-

rent la bataille d'Iéna lui rendirent la liberté ; il

en profita
,
quitta sa patrie, et se rendit en Ba-

vière, où il fut placé <n 1806 dans la musique lie

la cour. En 1818 il fit son premier voyage dans

la Suisse et le midi de la France, et partout son

talent excita l'entliousiasme. De retour à Mu-

nich , il y apprit la réorganisation de la chapelle

du roi de Prusse , et crut devoir offrir d'y re-

prendre du .service; mais, sespropositions n'ayant

pas été acceptées , sa liberté lui fut définitivement

acquise. En 18l 1, Charles-Marie de Weber alla à

Munich pour y donner des concerts; Baennann,

dont ce compositeur admirait le grand talent, se

lia avec lui d'une étroite amitié , et en obtint trois

concertos, de clarinette, qui furent composés ex-

pressément pour lui. Pendant l'automne de la

même année, cesarlistes firentensemble un voyage

de concerts , et se firent entendre à Gotha, Wei-

mar, Dresde, Prague et Berlin. En 1813 Baermann

visita pour la première fois la capitale de l'Autriche
;

son talent y excita l'enthousiasme, comme cela

était arrivé dans toutes les villes que l'artiste avait

visitées. Deux ans après il fit un voyage en

Italie , el, malgré l'indifférence des habitants de

ce pays pour la musique instrumentale , il obtint

partout de brillants succès, particulièrement à

Venise, où il donna un concert qui fut dirigé par

Eyhler. Arrivé à Paris vers la fin de IS17, il v

donna des concerts avec M""^ Catalani , et s'y lit

entendre plusieurs fois dans les concerts de la

semaine sainte. On y admira la belle qualité des

sons qu'il tirait de son in.strument, le brillant de

son exécution et l'élégance de son style ; mais

cette admiration fut stérile, car on ne songea

point à fixer Baermann à Paris pour servir de

modèle aux jeunes gens qui se livraient à l'étude

de la clarinette dans le Conservatoire. Depuis

cette époque, Baermann a fait plusieurs au-

tres voyages, recueillant partout des témoignages

d'intérêt pour son beau talent; le premier à

Dresde, en 1819; l'année suivante à Londres, où

il était appelé par la Sociétf^ philharmonique; en

1821 à Vienne; en 1822 et 1823 en Russie et en
Pologne, enfin, en 1827, à Berlin, Copenhague
etHambourg. En 1833, il retourna à Pétersbourg,

et postérieurement il visita de nouveau quel-

ques grandes villes de l'Allemagne et fit un
second voyage à Paris. Toute l'Allemagne le con-

sidéra longtemps comme un modèle de pcrfeo

tion dans l'art de jouer de la clarinette. Les

compositions qu'il a publiées sont au nombre
d'environ trente-cinq œuvres. On y remarque
plusieurs concertos et concerlinos, particulière-

ment les œuvres 24 , 27 et 28, publiés à Leipsick,

chez Breitkopf et Haertel ; des airs variés avec

orchestre, œuvres 12, 20, 21 et 29, Bonn, Sim-
rock ; Paris, Gambaro ; Leipsick , Hofmeister, et

Br. et Haei tel ; des fantaisies et des sonates avec

orchestre, œuvres 26 et 31; des quinleltis pour

clarinette, deux violons, alto et violoncelle, œu-
vres 19, 22 et 23, Leipsick, Br. et Haertel; des

quatuors pour clarinette, violon, alto et basse, œu-
vres, 18 et 25, Leipsick, Br. et Haertel, Mayence,

Schott ; des duos, études et solos. Baermann est

mort à Munich le 16 juin 1847, à lâge de

soixant-quatre ans.

* BAERMANIV (Charles), frère du précé-

dent, né comme lui à Potsdam, reçut aussi son

éducation musicale dans l'école de musique mi-

litaire des grenadiers de la garde royale. Après

avoir servi longtemps comme musicien dans un

bataillon de cette garde, il fut nommé premier

bassoniste de la chapelle du roi de Prusse. Il

mourut à Berlin, le 31 mars 1842, comme mu-
sicien pensionné de la cour. On a de cet artiste

un article qui a été publié dans la Gazette musi-

cale de Leipsick ( ann. 22* , col. 60 1 ) , sous ce

titre : Ueber die Naturund Eigenthûmlichkeit

des Fagots , ûber seinen Gebrauch als Solo

und Orchester-lnstruîïient {Sur la nature et les

propriétés du basson , sur son us;ige comme ins-

trument de solo et d'orchestre). Cet article est

peu développé.
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" BAERMi\N!\ (Chaules), fils de Honri-

Joseph, né à*Municli, en 1820, a reçu de son père

toute son ôducalion musicale. Devenu fort habile

sur la clarinette et lecordcbassetle (sorte de clari-

nette alto ), il (ut placé comme secon<le clarinette

dans la chapelle royale de Bavière, à l'âge de qua-

torze ans. Dans les années 1838 et 18.39 il a fait

avec son père un grand voyage dans l'.\llemagne

méridionale , dans les provinces rhénanes , en

Hollande, en Belgique et à Paris. Ils obtinrent

dans celte ville un grand succès, particulièrement

dans un concert du Conservatoire, où ils exécu-

tèrent une symphonie concertante. De retour à

Munich, Charles Baermann y a repris ses études

et a perfectionné sou talent presque à l'égal de

celui de son père, dont il a été le successeur dans

la chapelle royale de Bavière. On a publié de sa

composition jusqu'à ce jour (1858) environ vingt-

cinq œuvres de fantaisies, variations et divertis-

sements pour clarinette, avec orchestre ou piano,

à Munich, chez Falter, età Mayence, chez Scholt.

BAERWALD (Frédékic-Henki). Il a paru

sous ce nom , une brochure de quatre feuilles

,

qui a pour titre : Die neuesten Erfindungen
und Verbesserungen an den musikalischen

Instrvmenten , sowohl Saiten-als Blasinstru-

menten, insbesondere des Forte-piano und
anderer Tasteninstiumenle , etc. (Les plus

nouvelles inventions et les derniers perfection -

neinents des instruments de musique, etc.);

Quedlinbourg et Leipsick, Gott. Basse, 1833,

in-8»,'avec trois planches contenant 77 figures.

' BAGATELLA (Antoink), né à Padoue,

vers le milieu du dix-huitième siècle, a écrit un

opuscule intitulé : Regole per la costruzione

de' violini, viole, violoncelli evioloni, Menioria

présentata alV Academia délie sctenze, lettere

ed arii di Padove, al concorso del premio

delV arti delV annoi7ii2; Padoue, 1786, 24 pa-

ges gr. in-4°, avec 2 planches. Le travail de Ba-

galella,. qui avait été fait pour un concours proposé

par l'académie de Padoue, obtint le prix et fut

publié aux frais de l'académie. Il y a dans

cet ouvrage quelques préceptes utiles pour la

construction des instruments à archet, puisés

dans les proportions de Stradivari et des autres

habiles luthiers de l'école de Crémone ; mais il

est à regretter que l'auteur du mémoire ne lui ait

pas donné plus de développements. L'opuscule

de Bagatella a été traduit en allemand par Schaum,

sous ce titre : Ueber den Bau der Violine,

Bratsclie vnd Violoncell ; Leipsick, Kuhnel,

1806, in-S".

' BAGATTÎ (François), excellent composi-

teur et organiste à Sainte-Marie délia Porta , à

Saint-Victor et au Saint-Sépulcre à Milan, vers

le commencement du di x-septième siècle, a publié

deux œuvres de motets , ainsi que <Ies messes et

des psaumes. Piccinelli, qui nous fait connaître ce

musicien dans son Aleneo de' Lelterati Mita-

nesi (p. 139), n'indique ni le lieu ni la date de

ces publications.

' BAGGE (CnARLES- Ernest, baron de), cham-

bellan du roi de Prusse, vivaij à Paris vers 1783.

Amateur passionné de la musique, il recherchait

les artistes, leur ouvrait sa bourse, les accueillait

chez lui, et appréciait bien leur talent. Malheu-

reusement il ne conservait pas le même tact

lorsqu'il s'agissait de lui. Il avait appris à jouer

du violon, et, quoiqu'il jouât faux, il croyait

être de la première force. Dans cette persuasion

,

il invitait la plupart des violinistes qu'il connais-

sait, ceux même qui jouissaient delà plus bril-

lante réputation, à prendre de s&s leçons; et

lorsqu'ils lui objectaient, pour se débarrasser de

ses importunités, la nécessité d'utiliser le temps

pour vivre , il leur offrait de les payer pour qu'ils

devinssent ses élèves. Ce ridicule lui fit donner le

nom de Francaleu du violon. L'empereur Jo-

seph II lui dit un jour : Baron, je n^ai jamais

entendit personnejouer du violon comme vous.

Outre son goût pour le violon , il avait aussi la

manie de composer; il a fait graver à Paris,

en 1783, un concerto que Kreutzer, alors fort

jeune , exécuta avec beaucoup de succès , et

précédemment (en 1773), six quatuors concer-

tants pour deux violons, alto et basse, œuvre I.

On trouve aussi dans le catalogue de Westphal

,

marchand de musique à Hambourg, l'indication

d'une symphonie à huit parties , de la composition

du baron de Bagge. Il est mortà Paris, en 1791.

Hoffmann a fait du baron de Bagge le sujet d'un

conte où l'on trouve le cachet de son talent original.

' BAGGE (Selmar), violoncelliste à Lemberg,

né eu Bohême vers 1 8 1 5 , est élève du Conserva-

toire de Prague. En 1841 il se fit remarquer

comme compositeur distingué par une ouverture

exécutée dans le troisième concert de cette année

à Lemberg, et par un concerto de violoncelle dans

lequel il fit preuve d'une rare habileté sur son

instrument. En 1847 il était à Vienne, et y brillait

dans les concerts.^l a publié quelques composi-

tions parmi lesquelles on remarque une jolie so-

nate facile pour piano et violoncelle, op. 3; Vienne,

Haslinger.

* BAGLIOXI (Louis), de Milan, fils de Fran-

çois Baglioni , musicien de la chambre à

Ludwigsburg, et , depuis 1770, un des meilleurs

violinistes de la chapelle du duc de Wurtembeig,

a composé la musique de Tancrede, etde to Guin-

guette allemande (1777), qui ont été repré-

sentés à l'Opéra de Slullgard.
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Un aotre artiste de ce nom, qui vit à Milan , s'est

(ait connaître par un grand duo pour violon seul

,

à Tusage de Paganini , Milan , Ricordi , et par

des Esercizi per ilCanto lib. 1 et 2. ibid.

Plusieurs chanteurs et cantatrices de la même
famille ont brillé sur les thé&tres d'Italie dans la

seconde moitié du dii-imitième siècle.

'' BAGLIVI { Georges), célèbre médecin et

professeur de la Sapience à Rome, membre de la

Société Royale de Londres et de celle des Curieux

de la nature, naquit à Raguse en 1663^ et mourut

à Rome en 1706, à l'âge de trente-huit ans,

épuisé par le travail. 11 a publié une dissertation

De anatomia, morsu et ejfectibus Tarentulas,

Rome 1695. Elle a été insérée ensuite dans la col-

lection de ses œuvres , intitulée : Opéra omnia

medico-practica et anatomica, dont il y a eu

des éditions à Lyon en l7l)4, 1710, 1715, 1745 ; à

Paris, 1711 ; à Anvers, 1715; à Râle, 1737; à

Venise, 1754 , et enfin une dernière donnée par

Pinel , avec des corrections , des notes et une

préface, Paris, 1788, 2 vol. in-8°.

L'abbé Rertini (Dizton.s^or. crit. degli Scrit-

tori di musica, etc., t. I, p. 73), cite une tra-

duction italienne de la dissertation de Raglivi,

sous ce titre : Dissertazione sugli effetti detla

musica nelle malattie occagionate dalla mor-

sicatura délia tarantola, Rome, 1696. Dans

ce morceau, Baglivi établit comme des faits irré-

cusables et les effets de la morsure de l'araignée

connue sous le nom de tarentule , et ceux de la

musique pour la guérison du mal. Il cite à ce

sujet plusieurs expériences qui lui paraissent

décisives; mais Serao, professeur de médecine à

l'Université de Naples, a attaqué avec vivacité

la réalité de ces expériences , dans ses Lezioni

academiche délia Tarantola (Naples, 1742);

plusieurs savants médecins se sont rangés de son

avis, tandis que d'autres, tels que Kahler, Sta-

roste, Mojon et Lichtentlial, ont adopté les idées

de Baglivi.

' UAG]\I (Benoît), musicien né à Ferrare

dans la seconde moitié du seizième siècle, fut

attaché au service de Tiltustre maison des Anziani

(le Bologne. Il a publié de sa composition Motetti

a Otto voci, lib. I. Venis% Vijicenti, 1608,

111-4°.

BAHI\ (t. -g.), claveciniste, q\ii vivait à

Berlin en 1790 , a publié dans celle ville six so-

nates pour le clavecin , œuvre 1*"^.

' BAIF (Jean-Antoine de), fils de Lazare de

Baïf, naquit à Venise en 1532. Au lieu de suivre

la carrière diplomatique, dans laquelle il ertt pu

réussir par sa naissance et ses talents, il aima

mieux se livrer exclusivement à la poésie : il ne

fut cependant qu'un poète médiocre, dans la

manière de Ronsard. En 1570, il obtint ile

Charles IX des lettres patentes pour l'établisse-

ment d'une académie de poésie et de musique,

qui ne put se soutenir. Il mourut à Paris, pauvre

et oublié, le 19 septembre 1589. Indépendamment
de ses poésies, il a publié quelques ouvrages re-

latifs à la musique; en voici les titres : 1° Ins-

truction pour toute musique des huit divers

tons, en tablature de Luth, Paris, 15.., in-S".

— 2° Instruction pour apprendre la tablature

de guiternc (guitare); Paris 15.. — 3° Douze
chansons spirituelles, paroles et musique;
Paris, Adrien Le Roy, 1562, in-4». — 4° Premier
et deuxième livres de chansons à quatre par-

^te«; Paris, 1578, 1580. Les auteurs du Diction-

nairedes musiciens (Paris, 1810-1811) disent

que Baïf fut secrétaire de Charles IX : je ne

trouve celte assertion confirmée nulle part.

'BAILDON (Joseph), musicien anglais, a

fait graver une collection de chansons anglaises

intitulée : The Lawrel, a new collection of en-

glish songs; Londres 1797. — 2" Ode to conten-

tment; Londres, sans date. — 3° Love in a vil-

lage, petit opéra en collaboration avec Bernard,

1763.

' BAILEY (Anselme), musicien anglais qui

vivait vers la fin du dix-huitième siècle, a publié

un ouvrage intitulé : A practical Treatise on

singing and playing with just expression and

rcal élégance (Traité pratique s\ir l'art de

chanter et de jouer avec élégance et expression) ;

Londres, 1771, in-S". C'est un livre de peu de

valeur et qui ne contient que des préceptes géné-

raux assez vulgaires.

' BAILLEUX (Antoine), professeur et mar-

chand de musique à Paris, était aussi compositeur.

On a de lui les ouvrages dont les titres suivent :

1° Le bouquet de VAmitié, ca.n{di\\\f.. — 2° Six

Symphonies à quatre parties, Paris, 1758. —
3° Méthode de chant,Pans, 1760, in-fol.— 4° Sia;

Symphoniesà grandorchestre, 1767. — 5° Mé-

thode raisonnée pour apprendre à jouer du

violon, avec le doigté de cet instrument, et les

différents agréments dont il est susceptible; pré-

cédée des principes de la musique. Paris, 1779,

in-fol. Le même ouvrage a été reproduit avec un

autre titre, comme une nouvelle édition, enl798.—

6° Les petits concerts de Paris. —1" Solfèges

pour apprendre facilement la musique vocale

et instrumentale^ Paris, 1784,in-4°.— 8" Jour-

nal d'ariettes italiennes, dont îl a paru dix

années. Bailleux est mort à Paris, en 1791.

' BAILLON ( Pierre Joseph ), maître ordi-

naire de la musique du duc d'Aiguillon, vivait à

Paris vers la fin du dix-huitième siècle. On a de

lui : Nouvelle méthode de guitare selon le
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système des meilleurs miteurs, contenant les

moyens les plus clairs et les plus aisés pour

apprendre à accompagner une voix, et par-

venir à jouer tout ce qui est propre à cet

instrument •,]P&x'M<, 1781, in-4°. Bâillon a aussi

rédigé un journal de violon et La muselyrique^

journal d'ariettes avec accomp. de harpe ou de

guitare, depuis 1772 jusqu'en 1784.

' BAILLIOIVI (M. Giovanni), mécanicien , né

à Milan , a inventé un orgue mécanique d'une

construction fort ingénieuse, pour être placé dans

les jardins de la villa de Leinate qui appartenait

à la comtesse Visconti. La description de cet ins-

trument a été donnée par l'inventeur dans le

Giornale de' Letterati dTtalia, tom, X, t. XI,

p. 489-498. Cette description a pour titre : Ma-
china pneumatica, inventa/a da M. G. Bail-

lionni,/atta d'ordine délia eccellentissima

signora Visconti, per le delizie délia sua villa

di Leinate.

' BAILLOT ( Pierre-Marie-François de S\-

LKS ), un des plus célèbres violinistes que la

France ait produits, est né à Passy, près de Paris,

le 1" octobre 1771. Son père, avocat au parle-

ment de Paris , avait été envoyé en 1768 en qua-

lité de procureur du roi , à Ajaccio en Corse, où
il avait su se concilier l'estime et raffection géné-

rale. De retour en France en 1771, il établit à

Passy une maison d'éducation, et plus tard, à

Paris, un pensionnat pour l'enseignement de la

jurisprudence. Dès l'âge le plus tendre, Baillot

annonça de rares dispositions pour la musique

,

et le violon avait tant d'attrait pour lui, qu'il par-

vint à jouer sur cet instrunient plusieurs airs sans

qu'on les lui eût enseignés. Vers l'âge de sept ans,

on lui donna pour premier maître Polidori , Flo-

renrin, qui avait peu d'exécution, mais qui ne man-
quait pas d'enthousiasme et qui, chaque jour, par-

lait à son élève de l'Italie. En 1780 , Baillot étant

revenu à Paris avec ses parents , son professeur

de violon fut Sainfe-Marie, artiste français dont

la sage sévérité lui donna ce goût de l'exactitude

et de la netteté qu'on remarquait dans son jeu.

Baillot n'a point oublié ce qu'il doit à son maître,

sous ce rapport; il en conserva de la reconnais-

sance jusque dans sa vieillesse. Une circonstance

inattendue vint exercer tout à coup sur ses progrès

une influence remarquable et prolongée. Il n'avait

que dix ans lorsqu'un le conduisit, en 1782, au

concert spirituel qui se donnait alors au palais des

Tuileries, dans l'endroitqu'onappelleaujourd'hui

la Salle des Maréchaux : il y entendit une seule

fois Viotti dans ses brillants débuts. Sans avoir

pu garder à cet âge aucun souvenir positif ni du

morceau joué par Viotti , ni du caractère de son

talent , il lui resta de ce grand artiste une telle

impression que dès ce moment il devint l'idéal

de sa jMînsée, et que longtemps après, habitant

des contrées éloignées , Viotti était toujours pour

lui le modèle de la perfection qu'il voulait at-

teindre , mais à sa manière. Le hasard ne lui

fournit que vingt ans après l'occasion de l'en-

tendre de nouveau et de savoir enfin s'il allait

retrouver en lui le héros que son imagination

s'était créé ; ce fut alors que, frappé d'admiration

pour le style de Viotti, si simple, si expressif et

tout à la fois si majestueux, il s'écria : Je le

croyais Achille; mais c'est Agamemnon.
En 1783 Baillot partit avec sa famille pour

Bdstia, où son père, nommé substitut du procu-

reur général au conseil supérieur de Corse, mou-
rut quelques semaines après son arrivée. M. de
Boucheponi, intendant de celte lie, touché de la

pt-nible position de sa famille, qui venait de per-

dre son seul appui, offrit à la veuve de se char-

ger de l'éducation de son fils. Il l'associa à ses

enfants et l'envoya avec eux à Rome, où ils res-

tèrent treize mois. Là, Baillot eut pour troisiènse

et dernier maître de violon Pollani, élève de Nar-

dini, qui, dans ses leçons , ne cessait dédire à son

élève : Bisogna spïanare l'arco ( il faut étendre

l'archet, élargir le jeu) ; obligation qui sympa-

thisait à mcrveHIe avec l'enthousiasme excité

dans l'âme du jeune disciple par la vue du Ca-

pitule. Pendant son séjour à Rome, Baillot, âgé
seulement de treize ans , se fit entendre aux

conversations du cardinal de Bernis et à l'Aca-

démie de France, dont Lagrenée était directeur.

Le célèbre peintre David s'y trouvait alors. De
retour en Corse dans l'année 1785, Baillot se ren-

dit bientôt à Bayonne, liabita pendant cinq ans

alternativement cette ville, Pau, Auch et les Py-

rénées, s'occupant peu de musique, et accompa-

gnant M. de Boucheporn dans toutes ses tournées,

en qualité de secrétaire. Cependant, toujours

passionné pour le violon, il profitait de tous les

instants de loisir pour s'exercer dans la solitude

des bois et des montagnes.

Les intendances ayant été supprimées, Baillot

vint à Paris an mois de février 1791, résolu d'y

chercher provisoirement des ressources dans

son talent. Présenté à Viotti, il l'étonna par la

largeur de son exécution. Le célèbre maître lui

offrit une place dans l'orchestre du théâtre Fey-

deau, où les admirables chanteurs italiens de

l'opéra bouffon jouaient alternativement avec

l'opéra français. Baillot, qui avait d'autres projets,

n'accepta cette place que temporairement. C'est

alors qu'il se lia d'une tendre amitié avec Rode,

qui était chef des seconds violons de cet orches-

tre. Après y être resté cinq n)ois, il quitta le

théâtre, parce qu'il obtint une place qu'il sullici-
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tait au ministère «les finances, et la musique re-

devint pour lui ce qu'elle avait été longtemps,

c'est àdire un délassement au lieu d'être une

profession. Dix années s'écoulèrent dans Texer-

cice de ses fonctions au ministère des fluances,

et ce service ne fut interrompu que par l'appel

de Baillot comme volontaire de la première ré-

quisition. Cet appel le conduisit pendant vingt

mois à l'armée des côtes de Cherbourg. En 1795

le hasard lui fit découvrir les compositions de

Corelli, Tartini, Geminiani, Locatelli, Bach et

Hœndel, qui lui avaient été inconnues jusque-là;

il en fit sa principale élude, et il y retrouva toute

l'histoire du violon. De retour de l'armée, il se

fit entendre pour la {)remière fois en public comme

artiste, dans le 14« concerto de Viotti , au con-

cert de la maison Wenze!, rue de l'Échiquier.

Le succès qu'il y obtint fixa sur lui l'attention

générale, et dès ce moment commença sa répu-

tation, qui alla grandissant chaque jour quand

on l'entendit exécuter ses propres concertos aux

concerts de la rue de Cléry, du théâtre Louvois

et du théâtre diî la Victoire. Le 22 décembre

1795, il fut admis au nombre des membres du

Conservatoire de musique, pour y occuper tem-

poraireuient la place de Rode, alors en voyage.

Celui-ci s'étant fixé ensuite en Russie, Baillot

fut nommé titulaire et remplit les fonctions de

professeur de violon depuis l'ouverture des

classes, qui n'eut lieu qu'un peu plus tard, jus-

qu'en 1842, époque de sa mort. C'est à cette épo-

que, je crois, qu'il faut reporter les études d'har-

monie qu'il a faites sous la direction de Catel. Plus

tard, il a pris des leçons decontrepoint de Reicha

et de Chcrul)ini.

Lorsque le Conservatoire de Paris fut définiti-

vement constitué, et que tous les genres d'étu-

des y furent mis en activité , une nouvelle car-

rière s'ouvrit devant Baillot. Il était appelé à y

fonder une école de violon dont les conditions

principales étaient de résumer ce qu'il y avait

de meilleur dans les anciennes écoles italienne,

allemande et française. Gaviniès, vénérable chef

de celle-ci, descendait alors dans la tombe, et

laissait à ses jeunes successeurs la mission de

cr^er par éclectisme un nouvel ordre de choses.

La nécessité de l'unité d'enseignement se faisait

sentir pour toutes les branches de l'art. Le comité

du Conservatoire comprit la position où il se trou-

vait à cet égard , et il arrêta dans une de ses

séances que des ouvrages élémentaires pour le

solfège, le chant, l'harmonie, la composition et

tous les instruments seraient rédigés par quel-

ques professeurs, après que les bases du travail

auraientété posées en assemblée générale. Rode,

Kreutzer et Baillot se réunirent donc pour for-

mer une méthode de violon ; mais, si grand que

fût le mérite des deux premiers, les études clas-

siques de Baillot, ses habitudes de méditation et

sa facilité à s'exprimer en termes élégants et

précis, lui donnaient un avantage reconnu pour

la rédaction d'un tel ouvrage. D'un commun ac-

cord, il fut convenu que ce travail lui serait dé-

parti, et c'est à cette résolution, digne d'aussi

grands artistes, qu'est dû le beau monument qui

fut alors élevé par le Conservatoire à l'art du
violon.

Qu'il me soit permis de rappeler ici un de mes

souvenirs qui se rapportent à cette époque de la

vie de Baillot- Depuis peu de mois j'étais élève au

Conservatoire, lorsque le ministre de l'intérieur

Chaptal vint poser la première pierre de la biblio-

thèque et de la grande salle de concerts de cette

école. La cérémonie fut suivie d'un concert impro-

visé. Arrivé depuis peu de ma province, tout était

nouveau pour moi ; toutefois, bien que fort igno-

rant, je comprenais par instinct la possibilité du

beau etj'apercevais jusqu'où il pouvait aller. Aussi

dois-je avouer que lorsque j'entendis Rode jouer

à un concert de madame Grassini son septième

concerto, bien que je fusse charmé parce jeu si

élégant, si pur, si brillant et si jeune, je ne fus

point étonné. J'avais compris d'avance que pour

jouer du violon avec perfection, il fallait en jouer

ainsi. Mais j'éprouvai dans le même temps deux

sensations auxquelles je n'étais pas préparé, et

dont l'ébranlement est encore présent à ma pen-

sée. La première fut causée par l'audition de 1'/-

phigénie en Tauride de Gluck ! Je ne connais-

sais pas Gluck! Malheureux que j'étais! Sa mu-
sique ne ressemblait à rien de ce que j'avais en-

i

tendu auparavant; c'était un monde nouveau

pour moi, et plusieurs mois se passèrent avant

que je pusse songer à autre chose. Eh bien ! une

émotion d'un genre aussi neuf pour mon ûme

fut celle que je ressentis à la séance dont je viens

de parler, lorsque j'entendis Baillot jouer un trio

(c'était en/a mineur, je m'en souviens), accom-

pagné par Rode et par de Lamare. Là je com-

pris tout à coup que le violon peut être autre

chose qu'un instrument bien joué, et, sous l'im-

pression des accents passionnés de l'artiste qui

m'inondaient d'un plaisir inconnu, je me fis tout

d'abord l'idée de sa mission et de son avenir;

mission qu'il a remplie dans toute son étendue;

avenir qui s'est réalisé tel que je l'avais prévu.

Nommé chef des seconds violons de la musique

particulière du premier consul Bonaparte , le 20

juillet 1802, Baillot occupa ensuite la même place

dans la chapelle de l'empereur Napoléon. Au

mois d'août 1805, il se décida à suivre l'exemple

de Rode, de Boieldieu et de quelques autres
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artistes français qui s'étaient rendus en Russie;

et, d'après l'invitation du célèbre violoncelliste

de Lamare (Voy. ce nom), qui lui avait donné

rendez-vous à Vienne, il partit pour Moscou.

L'Europe était alors en paix ; mais à peine Bail-

lot avait-il atteint les frontières des pays étran-

gers que la guerre éclata. Commencée à Aus-

terlitz, elle n'eut de terme qu'à la bataille de

Friedland,et l'exil de Baillot en Russie, qui , sui-

vantses projets, ne devait être que d'une année,

se prolongea au delà de trois ans. De tous les

artistes voyageurs, il est le seul qui ait traversé

deux fois l'Europe sans pouvoir donner un con-

cert, poursuivi qu'il étail par de graves événe-

ments politiques et par leurs résultats. Arrivé à

Vienne dans une saison déjà avancée, il ne put

y rester que douze jours, et n'eut que le temps

de voir Haydn, Salieri, Beethoven, et d'y serrer

la main de Cliérubini, qui était allé composer son

opéra de Faniska dans la capitale de l'Autriche.

Arrivés à Moscou au mois de novembre 1805,

Baillot et de Lamare y donnèrent de brillants

concerts qui tenaient de la féerie , à l'époque

même de la bataille d'Austerlitz dont on igno-

rait l'issue. Seize séances de quatuors et de quin-

telti suivirent ces concerts et furent fréquentées

avec beaucoup d'intérêt par plus de deux cents

soDScripteurs principaux. Ciiacune de ces séances

avait lieu alternativement dans le palais d'un des

douze premiers souscripteurs. Un concert pour

la noblesse fut donné dans une salie de gigan-

tesques proportions, où se réunit un auditoire

de quatre mille personnes. Rode ayant quitté

Saint-Pétersboug au commencement de 1808,

alla retrouver ses deux amis à Moscou . A cette

époque la place de chef d'orchestre du Grand-

Théâtre de cette ville fut offerte à Baillot, qui ne

l'accepta pas, et qui ne tarda point à partir pour

Saint-Pétersbourg avec son compagnon de voyage.

Boieldieu, alors maître de chapelle de l'empe-

reur Alexandre, les accueillit en frère. Les deux

virtuoses se firent entendre à l'Ermitage devant

l'empereur, puis ils jouèrent au Grand-Théâtre, et

au concert de la noblesse. D'assez grands avan-

tages semblaient devoir les fixer dans la ca-

pitale de la Russie; mais Baillot, ne pouvant se

décidera être plus longtemps éloigné de sa patrie

et de sa famille qu'il chérissait, refusa de rem-

placer Rode dans l'emploi qu'il avait occupé à la

cour, et se mit en route pour ta France. Un con-

cert fut donné à Riga, un autre à Mittau par les

deux artistes, qui trouvèrent dans cette dernière

ville et à Stalgen la plus noble et la plus cor-

diale hospitalité chez M. de Berner, dont la fille

possédait «m grand talent sur le violon.

Après une absence de plus de trois ans , et

quatre mois après son retour de Russie, Baillot

reparut en public le 17 janvier 1809, dans un con

cert qu'il donna à l'Odéon. Rode, dont l'éloigne-

ment avait été beaucoup plus long , s'était fait

entendre pour la première fois, dans la même salle,

onze jours auparavant. L'effet produit par ces

deux artistes fut différent. Bien qu'admirable

par sa justesse, le fini et l'élégance de son jeu

Rode parut avoir perdu quelque chose de sa cha-

leur dans le long séjour qu'il avait fait en Rus-

sie; Baillot, au contraire, en conservant tout

son feu, toute sa sensibilité, montrait plus de

délicatesse dans son exécution , et son archet

avait acquis plus de variété. Son succès fut com-

plet. En 1812 ce virtuose fit un voyage de six

mois dans le midi de la France, et donna des con-

certs à Bonleaux , Bayonne, Pau, Toulouse,*

Montpellier, Mar.Neille, Avignon et Lyon. De re-

tour à Paris, il songea à réaliser la pensée qu'il

avait depuis quelque temps de fonder des séances

de musique instrumentale, dans le genre duqua-

tuoret du quintetto, pour y faire entendre, dans

une progression de styles, les diverses transfor-

mations imprimées à ce genre de musique par le

génie si différent de Boccherini, de Haydn, de

Mozart et de Beethoven. Ce projet, dont l'exé-

cution devait révéler en Baillot un immense ta-

lent qu'on ne lui connaissait point encore, fui

réalisé en 1814 , et la première de ces séances

eut lieu le 12 décembre de la même année. De-

puis lors il en a été donné chaque hiver un cer-

tain nombre de semblables '. Baillot, considéré

comme un exécutant de solos, était sans doute

un grand violiniste ; mais sa supériorité, sous le

rapport du mécanisme le plus savant qu'il y eût

en Europe, était une qualité qui ne pouvait être

appréciée que par un petit nombre de connais-

seurs : d'ailleurs ces connaisseurs et les ama-

teurs les plus enthousiastes de son talent ne sa-

vaient pas qu'il y avait en lui un autre talent

plus grand encore, talent rare, unique, dirai-je,

qui lui faisait prendre autant de manières qu'il y

avait de styles dans la musique qu'il exécutait.

Le temps, loin d'affaiblir cette faculté si rare ,

ou plutôt unique, ne fit que la développer en

Baillot, et sa sensibilité musicale semble avoir

acquis chaque jour plus d'énergie. Baillot, dans

le quatuor, était plus qu'un grand violoniste : il

était poète.

Les malheurs de la France en 1815 avaient

fait fermer le Conservatoire au mois de juillet de

I Dans l'origine de ces séances, le quintetto fut composé

de MM. Baillot et Guyneraer au premier et au deuilème

violon, Tariût et St-I.aurcnt à l'alto, De Lamare et Norbilu

à la basse, et plus tard par MM. Baillot, Vidsl, Sauiay, IJr-

lian, Mlalle, Norblin et Vaslin.
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cette année : ces tristes circonstances déterminè-

rent Baillot à voyager. Il prit sa route par la Bel-

gique et donna des concerts à Bruxelles, à Liège,

à Rotterdam, à Amsterdam, recueillant partout

des témoignages d'admiration pour son beau ta-

lent. Arrivé à Londres au mois de décembre, il

y fut reçu membre delà société philharmonique.

Selon l'usage établi eu Angleterre, il dirigea les

concerts et exécuta des solos dans ces mêmes
concerts à Leicester , Birmingham , Liverpool

,

Manchester et Londres, à la société philharmo-

nique. Après dix mois d'absence, il revint à Paris

dans l'été de 1816. Nommé premier violon et

violon solo à l'Académie royale de musique (l'O-

péra) au mois de novembre 1821, il demanda et

obtint en 1825 que ses fonctions fussent res-

treintes à celles de l'exécution des solos. Les

concerts spirituels donnés à l'Opéra dans les an-

nées 1822, 23 et 24 furent dirigés par lui. L'ad-

ministration de ropéra ayant été donnée par

entreprise à M. Véron, au mois de juin 1831 , ce

spéculateur supprima la place de premier violon

solo, et, après dix ans de service, Baillot cessa

ses fonctions le 1" novembre de la même année.

Dès l'année 1825 il avait tenu la place de premier

violon de la chapelle du roi, au sacre de Char-

les X, en l'absence de Kreutzer; il reçut sa no-

mination définitive à cette place en 1827. Trois

ans après, la révolution qui éclata au mois de

juillet ayant amené un changement de dynas-

tie, la chapelle se trouva supprimée de fait ; mais

en 1832 Pacr fut chargé d'organiser la musique

particulière du roi Louis-Philippe, et Baillot fut

compris dans celte organisation comme chef

des seconds violons. Dans l'été de 1833, il a fait

un voyage en Savoie, en Piémont, en Lombar-

die, en Suisse, et a donné des concerts à Lyon,

Chambéry, Aix-Ies-Bains, Lausanne et Genève.

Partout son admirable talent a excité le plus vif

enthousiasme, et ce voyage a été pour lui un vé-

ritable triomphe.

En 1834 Baillot a mis le comble à sa gloire

par la publication d'une nouvelle méthode qu'il

a rédigée et qui a paru sous le titre de VArt du
violon. Les bornes d'une notice telle que celle-

ci ne permettent pas de donner l'analyse raison-

née de ce beaa travail ; je renverrai pour cette

analyse à celle qui a été faite dans la Revue mu-
sicale, au mois de mars 1835, et je me bornerai

à dire que, de tous les livres élémentaires qui ont

été faits sur l'art de jouer des instruments, celui-là

est le mieux pensé, le mieux écrit, le plus pré-

voyant et le plus utile. Par cette publication,

Baillot consolide cette belle et savante école fran-

çaise du violon, qui lui est redevable d'une grande

partie de sa gloire, qui a été longtemps l'objet

de l'admiration des étrangers, et qui a peuplé

les orchestres d'une multitude de virtuoses.

Dans tout ce qui précède, Baillot n'a été con-

sidère que sous le rapport de son talent d'exécu-

tion; comme compositeur de musique pour son

instrument, il ne me parait pas qu'on lui ait rendu

justice, ni que ses ouvrages aient été estimés à

leur juste valeur. Son style est, en général, grave

ou passionné, et l'on y voit que l'artiste a moins

cherché à plaire par des sacrifices au goût du

public qu'à satisfaire ses penchants, qui sont tou-

jours élevés. De là vient le reproche qu'on a

quelquefois fait à l'artiste de manquer de charme

dans sa musique et d'y mettre de la bizarrerie.

Cette prétendue bizarrerie n'est que de l'origina-

lité qui peut-être ne s'est pas produite dans un

temps favorable. La difficulté d'exécution de la

musique de Baillot a pu nuire aussi à son succès.

Empreinte de la véhémence et de la souplesse de

son archet, elle était rendue par lui comme elle

avait été conçue ; mais il y a si peu de violinistes

capables de sentir et d'exprimer ainsi, qu'il n'est

point étonnant que le découragement se soit em-

paré de la plupart d'entre eux, quand ils ont es-

sayé d'imiter le maître. De tous les morceaux

composés par Baillot, les airs variés sont ceux

qui ont été le mieux compris et qui ont obtenu

le plus de popularité. Parmi ses ouvrages, ceux

qui ont été gravés sont : !• Quinze Irios pour

deux violons et basse. — 2o Six duos pour deux

violons.— 3° Douze caprices ou études pour.vio-

lon seul.— 4° Neufconcertos.— 5° Une sympho-

nie concertante pour deux violons, avec orchestre

ou accompagnement de piano.— 6" Trente airs

variés avec orchestre, ou quatuor, ou seulement

violon et basse. — 7° Trois nocturnes en quintet-

tes.— 8" Trois andante, dont un avec sourdine,

morceau charmant et de l'effet le plus heureux.

—

9" Trois quatuors pour deux violon», alto et basse.

— tO°Une sonate pour piano et violon.— 1 1° Un
adagio suivi d'un rondo 12° Un souvenir.

—

13° Vingt-quatre préludes dans tous les tons. Plu-

sieurs éditions de ces ouvrages ont été faites en

France et en Allemagne. Les compositions inédites

sont celles dont les titres suivent: 1" Vingt-quatre

caprices ou études dans tous les tons et suivant

leurs divers caractères, pour faire suite à VArt du
violon 2° Un dixième concerto.— 3° Plusieurs

fantaisies. — 4o Un Boléro. — 5° Plusieurs airs

variés. — 6* Quelques morceaux détachés.

Comme écrivain , Baillot a publié : 1° Mé-

thode de violon adoptée par le Conservatoire,

avec Rode et Kreutzer. La première édition de

cet ouvrage a paru au magasin de musique du

Conservatoire ; Weissembruck en a donné une

autre à Bruxelles ; Scliott , de Mayence , et Pé-

I
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ters, de Leipsick, en ont publié des traductions

allemandes, dans lesquelles on a supprimé les

exercices; Breitkopf et Haertel, de Leipsick,

Lisclïke el Schlesinger , de Berlin, Haslinger, de

Vienne, et Berra, de Prague, en ont donné des

traductions complètes; enfin André, d'Offen-

bacii , en a fait paraître une édition en allemand

et en Trançais. Rolla a Tait une traduction ita-

lienne du mCme ouvrage; elle a paru à Turin

clipz les frères Rèycend.— 2" Méthode de violon-

celle adoptée par le Conservatoire ,
par Levas-

seur, Catel et Baudiot, rédigée par Baillot;

Paris, imprimerie du Conservatoire, in-fol. Pe-

ters , de Leipsick , adonné une traduction alle-

mande de cette méthode. — 3° L'Art du violon,

nouvelle méthode. Paris; 1835, in-fol. — 4» Rap-

portfait au Conservatoire sur l'orgue expres-

sif de M. Grenié; Paris , 1812, une feuille in-8".

— 5° Rapport sur un nouveau chronomètrepré-

senté au Conservatoire par M. Despréaux; Pi-

ns, 1813, une demi-feuille in-12.— 6» Notice sur

Grétry; Paris, t8l4,in-8°.— 7° Notice sur J.-B.

Violti, né en 1755 à Fontanetto, en Piémont,

mort à Londres, le 3 mars 1824; Paris 1825,

une feuille in-S". —8° Barbier (Z)jc/ion. des Ano-

nymes, t. 3
, p. 137 , n° 15495) et M. Quérard

(La France littéraire, t. 1, p. 156) attribuent

à Baillot la rédaction d'un écrit qui a paru sous

ce litre : Recueil de pièces à opposer à divers

libelles dirigés contre le Conservatoire de mu-
sique; Paris, 1803, in-4". — 9o On a aussi de ce

laborieux artiste deux discours sur les travaux

du Conservatoire aux distributions des prix en

1812 et 1813; ces morceaux se font remarquer

par le mérite d'un style élégant et facile. Baillot

est mort à Paris, le 15 septembre 1842, à l'âge

de soixante et onze ans, laissant un vide immense

dans l'école qu'il avait fondée. Le gouvernement

français a rendu un éclatant hommage à la mé-
moire de cet artiste, en faisant placer son buste

dans les galeries de Versailles.

' BAILLOU (Louis de), musicien français, reçut

des leçons de violon de Capron
,
puis se rendit en

Italie pour y perfectionner son talent. A Milan il

fut attaché au théâtre de la Scala comme chef

d'orchestre, el les entrepreneurs de ce théâtre le

chargèrent d'écrire la musique de plusieurs ballets.

Les principaux, ouvrages de ce genre auxquels il

a travaillé sont :— 1° Andromacca et Pirro, re-

présenté en 1777. — 2o L'Amante generosa, dans

la même année. — 3" Apollo placato, 1778.

4o Calipso abbandonata,id.— 5o Mirza, 1T83.

— 6° La Guinguetta inglese, id. — 7° La Zin-

gara riconosciuta, id. —8" Giutio Sabino, en

1784

—

^i^* Lodovico il moro, 1786.— lO» Amore
maestro di scuola,id. — l\o II Popolo d'Argo

festeggiante, id. — 12° Vologese, id.— 13" Gua-

timozin la Conquista del Messico 1787.

—

14° Il primo viaggiatore, id. — 15° Iljanfaro

militare ,id. — 16o / due Avari, id. — 17» //

Matrimonio per concorso, 1788. — )8o Guil~

lelmo Tell, 1797.— 19° Lucio GiunioBruto,id.

— 20° La Disfatta di Abderamn , 1809. Une
partie de ce dernier ouvrage est de Capuzzi.

' BAILLY (Henri de), surintendant de la

musique du roi Louis XIII, en 1625, mourut à

Paris, le 25 septembre 1639. Il composa plu-

sieurs motets pour la chapelle du roi, entre au-

tres un SuperJlumina, qui eut quelque réputa-

tion. Bailly a écrit aussi quelques ballets el des

divertissements pour la cour
,
qui sont restés en

muntLscrit.

' BAILS (D. Benito), directeur de mathéma-
tiques de l'Académie de San-Fernando, et

membre de l'académie royale espagnole d'his-

toire, sciences naturelles et arts de Barcelone

,

naquit dans cette ville en 1743. Il a donné une

traduction espagnole des leçons de clavecin de

Bemetzrieder , sous le titre de Lecciones de

clave y principios de harmania. Madrid, 1775,

in-4o.

' BAIIVI ( Laurent), compositeur né à Venise,

fut élève de Gaetano Carpani , maître de chapelle

de l'église del Gesù, à Rome, et fut lui-même

maître de chapelle à Venise
,
puis de l'église des

Douze-Apôtres, à Rome, de la cathédrale de

Terni, et enfin de Rieli, où il mourut. Il a beau-

coup écrit pour l'Église. L'almanach de Milan le

cite comme ayant écrit plusieurs opéras, de-

puis 1785 jusqu'en 1788, mais les titres n'en sont

pas connus. Un Stabat pour deux ténors et

basse , et des motets à trois parties , composés

l)ar Laurent Baini , sont à Rome dans la biblio-

thèque musicale de M. l'abbé Santini.

• BAI3II ( L'abbé Joseph ), neveu du précédent,

est né à Rome, le 21 octobre 1775. De bonnes

études dans les arts, les lettres et la théologie

préparèrent ce savant homme, dès sa jeunesse, à

remplir avec distinction ses fonctions sacerdota-

les, et à prendre une place aussi honorable parmi

les écrivains sur la musique que parmi les compo-

siteurs. Après avoir reçu de son oncle , Laurent

Baini , de bonnes instructions préliminaires dans

les diverses parties de l'art , et particulièrement

dans le contrepoint, suivant la doctrine de l'an-

cienne école romaine, l'abbé Baini devint l'élève

et l'ami de Joseph Jannaconi , en 1802. Peu de

temps après, il fut admis comme chapelain

chantredans la chapelle pontificale. Sa belle voix

de basse et ses profondes connaissances dans le

plain-chant et dans la musique ecclésiastique lur

procurèrent sans peine l'entrée de cette chapelle
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célèbre, dontil devint ensuite le directeur. Fran-

çois Kandicr a exprimé avec chaleur, dans son

travail intéressant sur l'étatde la musique à Rome,
son admiratipn et pour le bel organe vocal de

Uaini , et pour la manière simple et savante dont

il dirigeait le cliœur des chanteurs pontificaux.

Ck)mme compositeur de musique d'église , il ne
mérite pas moins d'éloges. Bien qu'il n'ait rien

publié de ses ouvrages en ce 'genre, il n'en est

pas moins connu et renommé en Italie
,
particu-

lièrement à cause du mérite de son Miserere
,

composé pour le service de la chapelle Sixtine,

par ordre du pape Pie V|I {Voy. aul" vol.de cette

Jiiogr. îiniv. des Musiciens, une notice sur les

divers Miserere qui ont été composés pour cette

chapelle, à l'article Allegri). Ce morceau , écrit

et exécuté pour la première fois en 1821 , est le

seul qui ait pu soutenir la comparaison avec les

Miserere (VAWe'^ù et de Baj; il est exécuté alter-

nativement avec ceux-ci.

Comme écrivain sur la musique, l'abbé Baini

s'est placé fort haut par ses divers ouvrages, sur-

tout par sa monographie de Palestrina. Son pre-

mier écrit fut une brochure intitulée : Lettera

sopra il motetto a quattro cori del Sig. D,

Marco Santucci, premiato delV academia
Aapoleone in Lucca, Panno 1806, corne lavoro

di génère nuovo. Il y fait ressortir l'erreur de

l'académie, qui considérait comme un genre neuf

de composition le motet à quatre chœurs de San-

tucci , tandis qu'il existe un nombre considérable

de motets, de messes et de psaumes à seize,

vingt, vingt-quatre, trente-deux et niAme qua-

rante-huit voix, écrits dans les seizième, dix-

septième et dix-huitième siècles, par Massaini,

Antonelli,Agostini, Pacelli, Vaierio Bona.Savetta,

Benevoli, Abbatini, Berelta, Pitoni, Jannaconi,

Ballabene, et beaucoup d'autres compositeurs.

Le deuxième ouvrage relatif à la musique,

composé par l'abbé Baini , a pour titre : Saggio

sopra Videntità de' ritmi musicale e poetico.

Firenze, dalla stamperiu Piatti, 18?o, 76 pa-

ges in-S". Le savant directeur de la chapelle Six-

tine a écrit cet opuscule en réponse à seize ques-

tions qui lui avaient été proposées par le comte

de Saint-Leu, frère de l'empereur Napoléon. C'est

le prince lui-môme qui s'est fait l'éditeur de la

brodiure, et, dans le temps où il publiait l'origi-

nal, il en faisait une traduction française qui pa-

rut sous ce titre : Essai sur l'identité du rhythme
poétiqueet musical, traduit de l'ouvrage italien

de M. l'abbé Baini, par le comte de Saint-Leu,
Florence , Piatti, 1820 , in-8°. L'opuscule dont il

s'agit brille partout d'une érudition solide et d'un

profond savoir. Des idées très-heureuses abon-
dent dans les solutions des diverses questions qui

avaient été adressées à l'auteur; cependant je ne
puis partager l'opinion de Kandler, lorsqu'il dit

que Baini a prouvé jusqu'à l'évidence que le

rhythme des poètes grecs et latins est absolument
le même que celui des compositeurs modernes
dans toute l'Europe civilisée. J'ai démontré, au
contraire, en plusieurs endroits, particulièrement

dans le travail spécial sur le riiythme que j'ai

publié en 1852 dans la Gazette musicale de
Paris, que le rhythme musical a pour hase la

symétrie et la régularité des temps, qui ne sontpas
les principes de la métrique des anciens. Dans la

musique moderne le rhythme musical absorbe le

rhythme de la versification ; chez les anciens, au

contraire, le mètre poétique absorbait le rhythme
de la musique.

Le travail le plus im[)ortant de ce musicien

érudit est celui qu'il a publié sur la vie et les ou-

vrages de l'illustre compositeur Jean -Pierre-Louis

de Palestrina, sous ce titre : Memorie storico-

criliche délia vita e délie opère di Giovanni
Pierluigida Palestrina, cappellano cantore, e

quindi compositore délie cappella pontificia,

maestro di cappella délie basilïche vaticana,

lateranense, e liberiana, detto il Principe

délia musica.Roma, dallaSocietà Tipografica,

1828, 2 vol. in-4'. L'esprit de critique littéraire,

l'érudition, le savoir musical et la connai.ssance

parfaite des styles brillent partout dans cet ou-
vrage, et en font un des plus beaux monuments de

l'histoire de l'art. Le très-petit nombre d'erreurs

qui s'y trouvent
(
quel écrivain est absolument à

l'abri de l'erreur ?) ne sainait en diminuer le mé-
rite. Le désir d'approfondir toutes les questions

qu'il touchait en passant a souvent conduit Baini

ilans des développements qui font perdre de vue

l'objet principal : inconvénient qui serait grave, si

les Mémoires historiques pouvaient être consi-

dérés comme un livre destiné à être lu d'une

manière suivie, mais qui s'affaiblit si l'on consi-

dère que les ouvrages de cette espèce sont des-

tinés à être consultés plutôt que lus. Au reste,

l'abbé Baini paraît avoir aperçu le reproche qu'on

pourrait lui faire à ce sujet, car il a résumé les

principaux événements de la vie de Palestrina à

la fin du deuxième volume de son ouvrage

(p. 372-383). La plupart des objets intéressants

de l'histoire de la musique italienne, dans les

seizième et dix-septième siècles, sontéciaircis par

l'auteur des Mémoires historiques et critiques

,

dans de longues et savantes notes répandues au

nombre de 659 dans les deux volumes de cet

ouvrage. Les registres de la chapelle pontificale

,

les mémoires manuscrits de Pitoni sur les com-

positeurs de l'école romaine , et les anciennes

compositions des maîtres belges , italiens et es

L
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pflgnols qui existent dans les arcliives de la

chapelle Sixtine , ont fourni à cet écrivain des

documents autlientiques qui ne pouvaient être

connus que d'un chantre de la chapelle pontifi-

cale , et qui donnent un prix inestimable au tra-

vail de- l'abbé Caini. Bien supérieur dans l'em-

ploi qu'il a su faire de ses matériaux à Âdami de

Bolsena ( Voy. ce nom ) , il en a discuté la valeur

avec une rare sagacité. On désire quelquefois

plus de philosophie dans les idées de Baini
,
ja-

mais plus de savoir ni <le bonne foi.

L'admiration sans bornes et justement méritée

que Baini professe pour Jean-Pierre-Louis de Pa-

lestrina lui a fait consacrer ime grande partie de

sa vie à mettre en partition les œuvres complètes,

publiées ou inédites, de ce grand compositeur, pour

en donner une édition soignée. Pour n'être point

effrayé par l'immensité d'un tel travail, il a fallu

être animé d'un pur amour de l'art comme l'était

l'auteurdes Mémoires historiques et critiques. A
la fin du deuxième volume de cet ouvrage il a

donné une liste de toutes les compositions qui

entreraient dans une si belle collection. Malheu-

reusement il n'a pu réaliser son projet. Admira-

teur exclusif du maître qu'il affectionnait et des

formes anciennes de la musique d'église, Caini

ne comprenait rien à l'art sous d'autres formes
,

et ne savait même pas en quoi la tonalité de ia

musique moderne diffère de l'ancienne. Pour lui,

l'art était en décadence depuis la fin du seizième

siècle. Ce digne ecclésiastique, esclave des devoirs

de son état, avait porté atteinte à sa robuste

constitution par des travaux multipliés, parti-

culièrement par ceux de la confession. Il est

mort à Rome le 21 mai 1S44, laissant par son

testament ses livres et ses manuscrits à la con-

grégation de la Minerva. ]\L Adrien de La Fage

a publié en 1845, dans la Gazelle musicale de

Paris, une Notice sur Joseph Baini, écrivain

musical et compositeur. 11 a été fait de cette

notice un tirage à part, Paris, 1845, in-8°.

'BAIIWILLE (. . .), organiste à l'église

principale d'Angers, vers le milieu du dix-

huitième siècle, a publié : Nouvelles pièces

d'orgue, composées sur différents tons, Pa-

ris 1767.

BAIR (Antoine), facteur d'orgues à Munich,

a construit celui du couvent de Attl , composé
de seize registres, et, en 1743, celui de l'ancien

couvent de Schefllarn , composé de vingt-deux

registres.

BAISSIERES (Faber), trompette-major

dans un régiment de la garde royale de Char-

les X, est né à Rouen, vers 1795. II s'est fait con-

naître par ime Méthode simplifiée pour le cor-

net à pistons, contenant les principes élémen-

BIOCR. UNIV. DES MLSICIENS. T. I.

laires de' cet instrument. Paris, Petit, 1839,

in-4° gravé.

' BAITZ (Jean-André-Hahtmann), bon cons-

tructeur d'orgues à Utrecht, mourut peu de

jours avant la dédicace d'un nouvel oVgue qu'il

avait fait à Zierikzée en Hollande, et qu'il avait

fini le 20 décembre 1770. Cet orgue est un seize

pieds ouverts , à quarante- six jeux , trois claviers

à la main, un de pédale, et neuf soufflets. La

montre est en étain fin d'Angleterre. Outre cet

orgue, qui a coiité 19,500 écus de Hollande, il

a construit: 1" celui de Benschop, positif à un
seul clavier ; 2''celuide la grande église deGorio-

chem (en 1755), seiise pieds, trois claviers,

pédale , trente-deux jeux ;
3° celui de l'église des

Mennonitesà Utrecht (en 17C5), positif <le dix jeux

avec un seul clavier; 4° celui de Wœrden (en

I7C8), seize pieds, deux claviers, pédale et

vingt-sept jeux; 5'' celui de Ysselsteyn, à deux

claviers, pédale et seize jeux ; G" celui de l'église

française de Heusden , à neuf jeux; 7" celui de

Oosterhout, de huit pieds et seize jeux; 8' en-

fin celui deTilborg, de huit pieds et onze Jeux.

' BAJ (Thomas), né à Crevalcuore, au terri-

toire de Bologne, dans la seconde moitié du dix-

septième siècle, fut pendant plusieurs années té-

nor de la chapelle du Vatican. Le 19 novembre

1713 il fut élu maître de la même chapelle (.selon

un journal manuscrit cité par l'abbé Baini), corne

il piU antico e virtuoso delta cappella. Il ne

joujt pas longtemps de l'honneur que lui avaient

mérité ses longs services , car il mourut le 22

décembre 1714. Un seul ouvrage a suffi pour

faiie la réputation de Caj ; mais cet ouvrage est

un chef-d'œuvre dans son genre. Treize miserere

avaient été écrits pour le service de la chapelle

du Vatican, pendant la semaine sainte ; mais un
seul avait réuni tous les suffrages, et était exécuté

chaque année, depuis près d'un siècle; ce mi-

serere était celui d'Allegri. A la prière du collège

des chantres de la chapelle pontificale, Thomas
Baj en écrivit un nouveau , dont les versets sont

alternativement à cinq voix et à quatre, avec le der-

nier à huit. Il y suivit à peu près exactement le

plan du miserere de Grégoire Allegri, mais en y
introduisant quelques modifications bien conçues.

La mélodie de ce morceau est fort simple, mais

d'un style élevé. Il lut trouvé si beau qu'on

l'adopta sur-le-champ, et qu'il fut exécuté

chaque année dans la chapelle du Vatican , sans

interruption, concurremment avec le miserere

d'Allegri
,
jusqu'en 1707. Lu 1708 on essaya un

nouveau miserere de Tartini
, qui ne parut pas

digne de ce grand musicien ; et, l'année suiviinte,

on reprit celui de Baj jusqu'en i77C. Plus lard

on voulut exécuter un miserere de Pasquale Pi-
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sari ; mais ce morcfau éprouva le mêtfle sort que

celui de Tartini ; et depuis lors on n'a cessé de

clianter chaque année le miserere de Baj. Cho-

ron a publié ce morceau dans sa collection de la

musique sacrée qui se chante à la chapelle pon-

tificale pendant la semaine sainte. Le catalogue de

musique de M. l'abhéSantini, de Rome, indique

d'autres compositions manuscrites de Baj ; elles

consistent en une messe à cinq voix sur les no-

tes : ut, ré, mi,/a, sol, la; les motets à quatre voix

Virgo gloriosa ; Satva nos, Domine; CumJu-
cundilale; Deatus Laurentius ; Chrïste; Serve

bone; Dominus, qunndo veneris; les motets à

cinq voix hte est Johannes; Mulier qux erat ;

les motets à huit voix Inveni David; Sacerdotes

Domini; In omnem terram; et un De profun-

dis , également à huit voix.

' BAJETTl ( Jean ) , compositeur milanais et

directeur de musique au théâtre de la Scala de

cette ville, a fait représenter à ce théâtre , le 19

mars 1841, l'opéra: Gonsalvo,q{i\ eut quelque

succès, et qui fut joué au théâtre S. Carlo, à

Kaples,dans l'année suivante. Dans la saison du

cornaviil de 1844 il adonné l'opéra •• VAssedio di

Jirescia, qui ne réussit pas. lin 1843 il avait fait

exécuter à Plaisance la cantate intitulée : // ge-

nio d'Jtalia, qui a été publiée, avec accompa-

gnement de piano, chez Ricordi , à INlilan. Enfin

M. Bajetti a écrit un grand nombre de morceaux

de danse pour les ballets: Giselle, iVAdam, Odetta,

avec Panizza et Croff , Esmeralda, avec Pugni,

et Caterina, ossia lafiglia del Bandito, avec le

môme. Tous ces morceaux ont été publiés pour

le piano, à Milan, chez Ricordi.

BAKER (Le nocxixR ), pianiste, violoniste et

compositeur, naquit à Exeler, en 1768. La sœur

de sa mère lui donna les |)rcmières leçons de

musique et de piano. A l'âge de sept ans, il jouait

déjà les pièces de Hœndel et de Scarlatti. Vers le

même temps on lui donna pour maîtres Hugues

Bond et Jackson , alors organiste de l'église ca-

thédrale d'Exeter : il prit aussi des leçons de

Ward pour le violon. Quand il eut atteint sa dix-

septième année il quitta Exeter pour aller à Lon-

dres, oii il fut accueilli dans la maison du comte

de Uxbrige. Là H perfectionna ses talents par

les leçons de Cramer le père et de Dus.«ek. Ayant

été nommé organi.ste à Staffonl, il se rendit dans

ce lien, où il résidait encore en 1835. Vers 1801,

il s'est fait recevoir docteur en musique à Oxford.

Ses compositions consistent en deux œuvres de

sonates de piano, publiés à Londres; trois duos

à quatre mains ; six antiennes à quatre , cinq et

six voix; fantaisies pour l'orgue; l'Orage et la

Tempête, glecs à trois et quatre voix ; duos à

deux voix; l'ouverture et les airs des Caf/res,

divertissement représenté à Covent-Garden , et

beaucoup de concertos pour violon, de duos, et

d'airs variés pour piano.

BAKER (James-Andrew), organiste dis-

tingué et compositeur à Birmingham, est né dans

cette ville le 8 novembre 1824. Il a publié deux
recueils de ftéhides (volontaries) pour l'orgue,

et beaucoup de pièces détachées pour le piano

,

Londres, Boosey.

BALAA^I (d. Gabriel), compositeur qui

vivait à Fano, vers la fin du dix-septième siècle,

a écrit la musique pour la prise d'habit d'une

religieuse etl'a fait imprimer sous ce titre : Sacre

Canzone ; TAno , 1682,in-4'>.

' BALARD (Jean), habile joueur de luth,

vers la fin du seizième siècle , dont Besard a

inséré quelques pièces dans son Thésaurus Har-
monjjpiis.

' BALBASTRE ( Claude), rté à Dijon le S dé-

cembre 1729, arriva à Paris le 16 octobre 1750.

Il y fut accueilli par Rameau , son compatriote et

son ami, qui lui donna des leçons. Son début, au

concert spirituel, se fit le 21 mars 1753, par im

concerto d'orgue qui fut fort applaudi , comme
on le voit par le Mercure d'avril de cette année.

Balbaslre fut reçu organiste de l'église de Saint-

Roch , en survivance de Landrin, organiste du

roi, le 20 mars 1756, et composa pour celte pa-

roisse ses noëls en variations qu'il exécuta tous

les ans à la messe de minuit, jusqu'en 1762. A
celte époque, l'archevêque de Paris lui fit dé-

fendre de jouer l'orgue à la messe de minuit,

et pareille défense lui fut faite en 1776 pour ses

Te Deum de la veille de Saint-Rocli
,

parce

qu'ils attiraient trop de monde dans l'église. Reçu

organiste de la cathédrale en 1760, il obtint

aussi le brevet d'organiste de Monsieur, en 1776,

et conserva cet emploi jusqu'à la révolution. Bal-

bastre est mort à Paris le 9 avril 1799. Il passe,

en France, pour avoir imaginé le premier de

faire organiser le piano, invention qui, dit-on,

fut exécutée par Cliquât, facteur d'orgues re-

nommé ; mais elle est plus ancienne. On a de

Balbastre les compositions dont les titres suivent :

— 1° plusieurs concertos d'orgue, manuscrits. —
20 Un livre de pièces de clavecin; Paris, sans

date. — 30 Quatre suites de Noëls avec varia-

tions; Paris, sans date. — 4° Un livre de qua-

tuorspour le clavecin, avec accompagnement

de deux violons, une basse, et deux cors ad li-

bitum. Tous ces ouvrages sont écrits d'un style

lâche et incorrect. Comme la plupart des organis-

tes français de son temps, Balbaslre n'avait que

de l'exécution sur lesclaviersà la main et la con-

naissance des effets de l'orgue par le mélange des

jeux et des claviers; mais, comme tousses confrère?
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de Paris ii n'avait aucune connaissance du jeu

de la pédale (dont le clavier n'était pas jouable,

d'ailleurs, sur les orgues françaises) , et il était

ignorant du grand style des organistes italiens et

allemands des anciennes écoles.

' BALBI (Marc-Antoine), moine vénitien, est

auteur d'un petit trailé dont le premier titre est :

Régula brevis musicue practicabllis cum quin-

que generibus proportionum praciicabiiium,

et le second : Qui commenza la nobil opéra di

pratica musicale, ne la quale se traita lutte

le cose a la prattica pertinente, fada, com-
pilata e ordinata per fraie Marco-Antonio

Balbi, veneto. L'existence de cet ouvrage a été

ignorée de 'tons les bibliographes. Bien que le

premier titre soit en latin, l'ouvrage est écrit eu

assez mauvais italien. Il est imprimé en caractères

gothiques, et ne contient que sept feuillets ou qua-

torze pages, sans date, sans lieu d'impression, et

sans nom d'imprimeur. L'objet principal de cet

ouvrage est un trailé succinct des proportions de

l'ancienne notation d& la musique.
' BALBI (LoDis), né à Venise dans la pre-

mière moitié du seizième siècle, fut élève et imita-

teurde Constant Porta. Il entra jeune dans l'ordre

des grands Cordeliers, ou mineurs conventuels,

et fut maître de chapelle de l'église Saiut-Antcine,

à Padoue. Il occupait encore cette place en 1591,

car Auguste Gardaue, qui publia dans cette an-

née une édition du Graduait romanum, dit dans

la préface qu'elle a été revue par trois des plus

excellents musiciens de l'Italie : par Gabrieli,

organiste de Saint-Marc, par maître Louis Balbi,

in ecclesia D. Antonii Patavini musices mo-
doralore, et par Horace Veccbi. Balbi a publié

des messes, des motets et des madrigaux. Ses

ouvrages connus jusqu'à ce jour sont ; l" Sacra-

rîtm Missarum liber primiis, quatuor, quinque

c<sca;wcMW;Venetiis,apudVincenli, lb84, in-4°.

— 2° Cantiones ecclesiasliCcV quinque vocum;
Venetiis, 1576. — 3" Motetti a quattr o voci; in

Venezia,Vincenti, 1578, in-4°.

—

i° EcclesiaUici

concenlus, una-oclo vocibus, lib. 1; Venetiis,

apudAlex. Raverium, 1606, in-4°. On voit par le

titre de cet ouvrage que l'auteur était alors (160i))

maître de chapelle du grand couvent de son ordre,

àVenise.LeP.Balbiaétéundesédileursdugraduel

et de l'antiphonaire publiés sous ce titre : Gra-
duale et Antiphonarium ijuxta ritum Missalis

et Breviarii novi ; Venetiis apud Ang. Garda-

num, 1591, gr. in-fol. goth. Bodenschatz a inséré

quatre motets à huit voix de ce musicien dans ses

Florilegii musici Portensis.

' BALBI (Laurent), amateur, né en Italie, et

bon violoncelliste, a publié les œuvres suivants :

t" Sonata da cumcra, a violino, violoncello c

continus.— 2° Sonate a violino solo econtinuo.

— 3° Sonate a due violini e violoncello. Toutes

ces compositions ont été gravées à Amsterdam,
sans date.

' BALBI (Ignace). On a publié sous ce nom
en Allemagne, vers l782, quelques ariettes avec

accompagnement. On présume qu'elles sont d'un

ténor qui chantait à Lisbonne en 1756.

'BALBI (Mëlchior), noble Vénitien, né

en 1759, lut élève d'Antoine Calegari, et cultiva

la musique comme amateur. Il mourut à Padoue,

dans sa soixante-neuvième année, au mois de

juillet 1828, laissant en manuscrit un ouvrage qui

fut publié après son décès, sous ce titre : Trattato

del sistema armonico di Antonio Calegari,

maestro deW insigne Cappella délia basilica

dis. Antoniodi Padova, propostoedimostrato

da, etc.; Padova, pel Valenlino Crescentini, 1829 ,

in-8" de 141 pages, avec 2 planches de musique.

B.\LBIiV (BouustAW), jésuite hongrois, né à

Kœniggralz en 1621, mort en 1688. Il a écrit

des Miscellan. Regni Bohem., où il donne des

détails intéressants sur le grand orgue de Prague

et les cloches des églises de la Bohème.
' BALDACIiXl (Antoine -Louis), violoniste

italien qui vivait vers 172U, a publié douze so-

nates à trois parties; Amsterdam, sans date.

* BALDAMUS (...). On connaît sous ce nom
des Sonatines pour le piano à quatre mains

œuvre premier ( Hambourg, Granz ), et deux

chansons (Lieder) àdeu!t voix avec accompagne-

ment de piano (Berlin, Cosmar).

BALDASSARE. Voyez BALDISSERA.
' BALDASSARl (Pierre), compositeur, né

à Rome, dans le dix-septième siècle, a écrit à

Brescia, en 1709, un oratorio intitulé : Applausi

eterni deW amore manifestato nel Tempo.
' BALDEMECKER (Uldaric), musicien de

cour et violoniste à Mayence, a publié à Francfort

vers, 1784,.Sio; trios concertants pour violon,

viole et violoncelle.

- BALOEi\ECKER ( Jean-Bernàrd), violo-

niste et pianiste fixé à Francfort sur leMein, s'est

fait connaître par diverses compositions pour le

violon et le piano. Il avait été premier violon de

l'opéra d'Amsterdam avant de passer à l'orches-

tre de celui de Francfort. Il est mort dans un Age

avancé en 1849.

Ses ouvrages les plus connus sont : 1° Trois

duos pour deux violons, op. 1 ;Offenbach, André.

— 2° Polonaise pour le piano, œuvre 2 ; Franc-

fort, Fischer. — 3° Six trios pour violon, alto

et basse; Offenbacli, André; — 4° Polonaises

pour le piano, œuvres 4 et 6 ; Francfort, Hoff-

mann etDunst. — 5° Polonaise en r^ mineur pour

le piano ; Mayence, Schott.— 9° Le Cercle, diver-
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tissementeo trio pour violon, alto et violoncelle;

Amsterdam, Steiip. — T Thème varié pour le

piano, op. 7 ; Francfort, Hoffmann et Dunst. —
8" Thème varié pour le violon, avec accomp. de

violon et violoncelle; Bonn, Simrock.

' BALDENECKER (Nicolas), frère du pré-

cédent naquit à Mayence, le 27 mars 1782. Dans

sa jeunesse il dirigea l'orchestre des vaudevilles

du Théâtre français à Mayence; puis il entra

comme violoniste au nouvel orchestre du théâ-

tre de Francfort-sur-le-Mein en 1801. Ce fut lui

qui, avec Scheible, organisa le concert des ama-

teurs dans cette ville, et fonda plus tard la so-

ciété de chant connue sous le nom de Cxcïlia.

Le 1" octobre 1851 il fêta son jubilé de cinquante

ans comme premier violon et directeur du chœur

au théâtre. Il a publié plusieurs œuvres de so-

nates et de solos pour le piano.

* BALDENECKER (Je\n-D4Vid), fils du

précédent, un des premiers violons de l'orchestre

du théâtre de Francfort, vécut quelque temps à

Leipsick, puis fut directeur de musique à Carls-

ruhe. Il est mort le 22 juillet 1854, dans toute la

force de l'âge. On connaît de lui quelques œuvres

de peu d'importance pour le piano.

" BALDENECKER (Jean-Bern\rd) lejeune,

pianiste de talent, naquit à Mayence le 23 août

1791. Il fut élève de Blenkner, et alla s'établir à

Francfort en 1807. En 1830 il fonda dans cette

ville ime école d'après le système de Logier et de

Stœpel pour l'enseignement du piano. Il y réu-

nissait souvent ses élèves pour exécuter des

morceaux sur douze à seize pianos à la fois. Plus

tard il établit une fabrique d'encre pourl'impres-

.sion en taille-douce. Cet artiste est mort à Franc-

fort, le 25 juin 1855. Ses meilleures compositions

pour le piano sont : 1° Grande sonate pour le

piano avec violon obligé, op. 7; Offeubach,

André. — 2° Deux sonates à 4 mains, op. 9. —3"

Sonate pour piano seul (en/a mineur), op. 10.

Conrad et Aloys Baldenecrer sont les (ils

de Jean-Bertiard le jeune. Conrad a été attaché

comme professeur à l'école de piano d'ensemble,

fondée par son père; Aloys a fait partie de l'or-

chestre du théâtre de Francfort, comme violo-

niste, jusqu'en 1854; il est maintenant (1859)

maître de concerts à Wicsbaden.
• BALDEWEIN ( Jean- Chrétien ), né à

Cassel, vers 1784, dcint en 1820 chefdes chœurs

du théâtre de cette ville, et occupait encore cette

place en 1831. Précédemment il avait été cantor

de l'école communale. En 1839, il lit exécuter une

Odeà Vamitié pour quatre voix d'hommes, et dans

l'année suivante il fit entendre une hymme égale-

mentpour des voix masculines. On aimprimédesa

composition :
1° Six chants pour voix de soprano

avec accompagnement de harpe ou piano, I*' re-

cueil; Leipsick, Breitkopf et Haertel.— 2° Six idem,

2nne recueil; ibid 3''Sixidem,3me recueil ; Leip-

sick, Peters.— 4* Six Lieder, l" et 2" livraisons
;

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. La fille de Bai-

dewein se fit entendre dans un concert, en 1826;

et son fils, après avoir chanté pendant plusieurs

années au théâtre de Cassel, débuta à celui

d'Amsterdam, en 1846, comme première basse.

' BALDI (Jean), organiste à Pistoie, né dans

cette ville vers la fin du dix-huitième siècle, est

considéré en Italie comme un des meilleurs élè-

ves de Philippe Gherardeschi. Baldi a composé

beaucoup de musique pour le violon, des messes et

des psaumes. Il s'est fixé dans sa ville natale.

* BALDI (Dominique). La Bibliothèque impé-

riale de Paris possède des cantates italiennes ma-

nuscrites, sous le nom de cet auteur.

• BALDINI (Jérôme), professeur de flûte, né

à Vérone, a vécu à Paris dans la première moitié

du dix-septième siècle. On a de sa composition

un livre de sonates, pour une flûte seule.

' BALDINI (Charles), compositeur, est né à

Bologne au commencement du dix-neuvième

siècle, et a fait ses éludes musicales sous la di-

rection de Mattei. Il a écrit de la musique d'église

qui, jusqu'à ce jour, est restée en manuscrit. En

1837 cet artiste a été nommé membre de l'Aca-

démie philharmonique de Bologne.

" ' BALDISSERA ou BALDASSARE ou BAL-

DESSARI, organiste et compositeur, naquit à

Imola dans les dernières années dju quinzième

siècle, ou au commencementdu seizième (I). Le

29 mars 1533 il fut nommé organiste du secon>l

orgue de la cathédrale de Saint-Marc à Venise,

et on remplit les fonctions jusqu'au mois de juil-

let 1541, époque qui est vraisemblablement celle

de sa mort. Il eut pour successeur Jachet ou

Jacques de Berchera. La seule composition du

Baldissera connue jusqu'à ce jour est un madrigal

à cinq voix qui se trouve (page 37) dans une col-

lection intitulée : Le dotte et eccellente compo-

siiidni de' Madrigali, in-4° oblong, imprimé à

Venise en 1540. C'est entête de ce morceau qu'il

est nommé Baldissera.

BALDRATI (Le P. Barthélémy), moine

cordelier, naquit à Rimini vers 1645, et fut maître

* de chapelle de l'église Saint-François de cette

ville. On a imprimé de sa composition un œuvre

(I) M. Cafn n'est pas certain si le nom de Baldassare fut

un nom de famille ou un prénom. Il dit que cet artiste fut

d'abord organiste de l'Église paroissiale de SaintJcrémic,

que son traitement comme organiste de Saint-Marc fut

d'abord de 6o ducats, puis de 80. (Voyez 5<orj'a délia ma-

sica sacra vella gia cappella ducale di San Marco,

tom. I, p. 1O70 )
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qui a pour titre : Messe a (/iinftro voci da Ca-

pella, op. I. Rome, Jac(]Uos Monti, 1678. LaBi-

bliotiiè(iiie inipérialedeParispossèdeen manuscrit

une messe à vingt-quatre voix de ce maître, et des

motets à cinq et à six voix, également en ma-

nuscrit.

' BALDUCCI (Marie), cantatrice, née à

Gènes en i7.')8 , avait une voix d'une étendue ex-

traordijiaire; mais son exécution était incorrecte,

et son cliant dépourvu d'expression. EUeciiantait

les rôles de prima donna à Venise en 1778. Au

carnaval de 1779, elle était à Milan, oùelleclianta

avec succès les rôles de Calliroe, dans l'opéra

(le Felice Alessandri, et de Cleopalra, dans celui

ti'Anfossi.

BALDUCCI (M... ), compositeur napo-

litain , a fait ses études musicales au collège royal

de musique de Naples. Son entrée dans la carrière

<lu tliéâlrc s'est faite avec succès par son opéra

intitulé Bianca Turenga , représenté à Naples

en 1838. Les morceaux détachés de cet ouvrage

ont été piU)liés à Milan , chez Hicordi. M. Cal-

fiucci a écrit aussi II Conte di Marsico, mélo-

drame pour des voix de femme, avec accompa-

gnement dedcux pianos, dont un à quatre mains.

BALDUIN (Noël). Voyez BAULDUIN.

^BALDUS (Bf.rnardin), ou plutôt Balbi,

ahhé de Guastalla, dans le Mantouan, naquit à

Urhino dans l'État de l'Église, le 6 juin 1553 , et

mourut le 10 octobre Ifll?. On a de ce fécond

écrivain près de cent ouvrages, dont une partie

est inédite. Parmi ceux qui ont été imprimés,

on remarque un Lexicon vitruvianum, seu de

verborum vtlruvlanorum significatione (Ve-

nise, 1594) dans lequel il explique tous les ter-

mes de musique contenus dans le traité d'archi-

tecture de Vitruve. La description de l'orgue

hydraulique de cet auteur a mis à la torture Baldi

,

comme tous les autres commentateurs.

• BALESTRA (Raimond), compositeur ita-

lien, vivait au commencement du dix-septième

siècle. J.-B. Bonometti a inséré plusieurs psaumes

et motets de Balestra dans sa collection intitulée :

Parnassus musicus Ferdinandocus
,
publiée à

Venise en 1615.

- BALETTI (Elene-Riccoboni), connue sous

le nom de Rose Baletti, cantatrice distinguée,

naquit à Stuttgard en 1768. Au mois de novem-

bre 1788, elle débuta au concert spirituel, à

Paris, et elle entra immédiatement après dans

la troupe des Bouffons du théâtre de Monsieur.

Sa voix était douce , sa vocalisation parfaite et

son expression touchante : aussi obtint-elle le

plus beau succès parmi les amateurs ( alors en

petit nombre) qui fréquentaient ce théâtre. Vers

t'/92, elle retourna à Stuttgard , où ellç devint

cantatrice de la cour du duc de W'»rteml»erg.

BALFE (MicnELGtiu,AUME), dont le nom
de famille est Balpit, est né le 15 mai 1808, à

Limerick en Irlande, et non à Dublin, comme il

est dit dans la Conversations-Leaicon. Doué de

la plus heureuse organisation pour la musique,

il apprit le chant et le piano presque en se jouant,

et ne fit jamais d'étude séiieuse de la composi-

tion; cependant il a obtenu des succès comme
chantem- avec une voix médiocre , il accompa-

,
gne au piano avec beaucoup d'intelligence et de

verve , il possède beaucoup d'habileté dans la

direction des orchestres , enfin il a improvisé

une vingtaine d'opéras peu remarquables par

l'invention, mais où il y a de l'instinct, un bon

sentiment d'harmonie et la connai.ssance de l'ins-

trumentation. Homme d'esprit, d'ailleurs, et

jdein de confiance en lui- môme, il a su tirer de

ses facultés plus d'avantages qu'elles ne sem-

blaient en promettre. Son père et le musicien

Horn furent ses premiers maîtres, et ses progrès

furent si rapides, qu'il pftt se faire entendre en

public dès l'âge de sept ans, dans un concerto de

Viotti. Arrivé à Londres à peine âgé de seize ans,

il chanta le rôle du chasseur dans quelques re-

présentations du Freyschûtz. Dans le même
temps il entra dans un des petits théâtres de

Londres, en qualité de chef d'orchestre. En 1825

il fit un voyage à Rome, avec une riche fa-

mille anglaise. Dans l'année suivante, il écrivit

à Milan la musique du ballet de La Pérouse, pour

le théâtre de ia Scala. Arrivé à Paris, à la fin

de cette même année 1826, il débuta au théâtre

italien, sous le nom de Balfi, dans le rôle de

Figaro du Barbier de Séville. Sa voix de bary-

ton mal timbrée et .son inexpérience de la scène

étaient des obstacles trop sérieux pour qu'il pût

réussir à côté des excellents chanteurs qui bril-

laient alors sur cette scène. Peu de temps après,

il retourna en Italie. Engagé à Plaisance an prin-

temps de 1830, il y chanta pendant toute la sai-

son
;
puis il se rendit en Sicile, chanta au théâ-

tre de Palerme, et y donna son premier opéra

sous le titre de / Rivali. En 1832 il était à Flo-

rence, où il fit jouer l'opéra bouffe un Avve-

^tmen^e. A Milan, il chanta en 1833 au théâtre

Carcano, où il fit représenter EnricolValpasso

délia Marna, nouvel opéra de sa composition

dans lequel Mii« Roser, devenue sa femme depuis

peu de temps, chanta le premier rôle. Les rémi-

niscences nombreuses que le public remarqua

dans cette partition en empêchèrent le succès.

Après avoir chanté à Bologne, Balfe obtint un

engagement pour le théâtre de La Fenice, à Ve-

nise. Ce fut là qu'il eut la malheureuse idée de

mutiler le Crociato de Meyerbocr, en y introdui-

-*5»
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sant fies hiorcoaux de sa composition, et d'autres

de Kossini et de Donizetti. L'indignation de l'I-

talie contre cet acte de barbarie obligea Balfe à

s'éloigner de ce pays. Arrivée Londres en 1835,

il y donna des leçons de chant et écrivit pour le

théâtre italien VAssedio de la Rochelle, opéra

en trois actes qui eut quelque succès. M"" Ma-

libran ayant été engagée au printemps de I83(i

pour jouer l'opéra anglais au théâtre de Dniry-

Lane, Balfe écrivit pour elle The Maid of Ar-

tois, dont le sujet avait beaucoup de ressem-

blance avec celui duballetetde l'opéra de Clari,

joués longtemps auparavant;! Paris. Peu scrupu-

leux sur le clioix des idées, il en avait pris dans

plusieurs partitions en vogue pour fabriquer la

sienne ; mais une valse de Strauss, dont il avait

fait un air cliantc par M'"e Malibran avec une

verve merveilleuse, assura le succès, de cet ou-

vrage. Le 27 mai 1837, il donna au môme théâ-

tre Jeanne Gruij, opéra en trois actes, qui ne

réussit pas. Dans l'année 1838, Balfe fit repré-

senter à Londres /lHi«/j^, or tlie love test (Amé-
lie, ou l'amour éprouvé), \>\\h Falstaff ; Jeanne

iVArc, fut jouée en 1839. Tout cela était écrit

trop rapidement i)()ur prendre place parmi les

belles œuvres d'art ; cependant les connaisseurs

reconnurent des progrès dans Fulstaff, sous le

rapport de l'originalité du style. Le Diadesté,

jouéen 1839, ne réussit pas. Chargé de la direc-

tion de l'orchestre du théâtre de Driiry-Lanc,

Balfe ne donna pas d'ouvrage nouveau en 1840;

dans celte môme année et dans la suivante, il

fit des voyages en Irlande et en Ecosse avec sa

femme et le célèbre pianiste Thalberg, pour y
donner des concerts. A son retour à Londres,

il fit jouer Jiéolanthe, opéra romantique qui ne

réussit que médiocrement. Dans l'été de 1842

Balfe fut chargé de la direction de la grande

fête musicale de Norwich. Peu de temps après,

il partit pour Paris, on il écrivit Le Puits d'à

viour, qui fut représenté à l'Opéra-Comique au

mois d'avril 184.^. Cet ouvrage, dépourvu d'ori-

ginalité, mais où il y a du mouvement et de la

distinction dans l'harmonie, a eu du succès et a

été joué à l'étranger comme en France. The

bohémien Girl { La jeune bohémienne) , jouée

à Hambourg, sous le titre de La Gilana, et à

Vienne sous celui de die Zigeuncrin, marqua
du progrès dans le talent de Balfe, et fit voir

qu'il avait clé sensible à la critique des jour-

neaux de Paris. Cet ouvrage fut joue pour la

première (ois n Londres, en 1844. Dans la môme
année l'auteur fit représentera l'Opéi a-Comique
A^VatH Les quatre fils ylj/mo«, en trois actes.

De tous ses ouvrages, c'est celui dont le succès

a été le pîus gtîncral, en l^rance, dans toutes les

grandes villes de l'Allemagne, en Angleterre et

en Flollande. Quoiqu'on y remarque toujours la

négligence et la trop grande facilité du compo-

siteur, on ne peut nier que ce ne soit sa meil-

leure production, et qu'il ne s'y trouve de jolies

choses. Depuis cette époque, Balfe a écrit au.-si

La fille de la place Saint-Marc ; L'Étoile de
Séville, en 184G, pour l'Opéra de Paris, et qui

ne réussit pas,quoi(|ue les principaux lôjes fus-

sent chantés par Gardoni et par M""' Stolz ; The
Bond-man (L'Esclave), dans la même année, et

The maidof honour {L-à fille d'honneur); mais

ces ouvrages ont fait peu de sensation. Lorsque

M. Costa, suivi de tout l'orchestre qu'il dirigeait

quitta le Théâtre de la Beinepour passera celui

de Covent-Garden, M. Ltimley chargea Balfe de

l'organisation d'un autre orchestre et lui en confia

la direction. Dans ces fonctions, il a fait preuve

de beaucoup d'habileté, d'intelligence et de

goût; mais, l'entreprise ayant cessé en 1852, il

partit pour l'Allemagne. Balfe, très-bon maftrc

dédiant, avait publié à Londres, en 18î>2, un
ouvrage élémentaire de chant intitulé : Indis-

pensable studies for a soprano voice, in-fol. A
son retour à Londres en 1855, il y a fait paraître

une méthode de chant , et a donné au conunen-

cernent de l85a Satanella, opéra romanti(iue

en trois actes, qui, d'après les journaux, a obtenu

un brillant succès, et qui est considéré en An-

gleterre comme son meilleur ouvrage.

• BALUOUN (LoursGL'iLLAUMK), né dans le

duché de Itolstein, moiuut le 20 mai 1777. It

est auteur d'un ouvrage intitulé : Prolusio de

phonascis velerum vocis formandx conser-

vatidxque magistris, Altona et Hanovre, 1766,

in-4". Il y a de 1 érudition dans cet écrit; mais

il n'y a guère que cela; l'auteur laissa voir à

chaque instant qu'il était étranger à la matière

qu'il traitait. Il a, au reste, ce rapport avec tous

les savants qui ont écrit sur la musique des

anciens.

' BALINO ( Annibal-Pio-Fabri ) , surnommé

il Bolognese, parce qu'il était né à Bologne, fut

élève de Pistocchi, et l'un des meilleurs ténors de

son temps. Appelé à la cour de Portugal pour y

être premier chanleur de la chapelle royale , il

mourut à Lisbonne, le 12 août 17G0.

-BALLABENE (Gkiîcoire) , ne à Borne,

dans la première moitié du dix-huitième siècle,

est mort dans la même ville vers 1800. Il s'est

fait connaître du monde musical par une messe

composée du Kyrie et du Gloria , à quarante^

huit voix divisées en douze chœurs, chef-d'œu-

vre de patience et de savoir. La cour de Portugal

ayant fait demander à Pasquale Pisari
,
par son

ambassadeur à Bome, un DixH à sei/c voix , eu
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quatre chœurs réels : ce Dixit fut essayé dans

l'église (les Douze-Apôtres par cent cinquante

clianlcurs, et on profila de celte occasion pour

essayer aussi l'ouvrage de Bailabene, dont l'eflet

parut obscur; inconvénient inévitable dans des

compositions si conapliquées. D'ailleurs des

masses chantantes beaucoup plus considérables

auraient été nécessaires pour rendre sensibles les

entrées des parties de chaque chœur. En 1 778

,

la place de maître de chapelle de Saint-Pierre

,

«le Rome , étant devenue vacante par la mort de

Jean-Costanzi , Ballebene se n)tt sur les rangs

pour l'obtenir, mais ce fut Antoine Buroni qu'on

choisit. Bailabene fut élu membre de l'Académie

des philharmoniques de Bologne en 1734. Joseph

Heiberger, musicien allemand fixé à Rome, a fait

imprimer dans cette ville, en 1774, une lettre con-

cernant l'effet de la messe à quarante-huit voix
,

dans l'essai qui en avait été fait. M. l'abbé San-

tini possède en manuscrit un Dixit à seize voix
,

de Bailabene , un autre Dixit à huit , des messes

et des motets à cinq, la Séquence de Saint-Au-

gustin à quatre, et un Amen à quatre. On peut

obtenir du môme amateur des copies de la grande

messe à quarante-huit voix, moyennant le prix

de dix écus romai^is.

' BALLAKD, famille d'imjirimeurs de musi-

que qui, pendant près de deux siècles, eut en

quelque sorte le monopole de l'impression des

livres de musique, en France. Les divers privi-

lèges qui successivement furent accordés à cette

famille peuvent être considérés comme la cause

la plus puissante de l'état stationnaire dans lequel

resta ce genre d'impression jusque dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle. Les caractères

dont se servaient les Ballard avaient été gravés

en 1540 par Guillaume le Bé; en 1760, ils s'en

servaient encore après y avoir ajouté seulement

quelques signes devenus indispensables. Chaque

fois qu'un typographe voulut inlroduire quelque

perfectionnement dans cette partie de l'art , les

Ballard s'y opposèrent, en vertu de leurs privi-

lèges, et la cour soutint leurs prétentions. Robert

Ballard, chef de la famille, fut pourvu de la

charge de seul imprimeur de la musique de la

chambre, chapelle et menus plaisirs du roi
,

conjointement avec Adrien-le-Roy son beau frère,

par lettres patentes de Henri II , en date du 15

fév. 1552, Charles IX confirma leur privilège.

Us imprimèrent en société l° Le livre de Tabla-

ture de guiterne (guitare) d'Adrien-le-Roy

,

in-4°, 1561 ;
2° les Psaumes de David en vers

,

par Marot, avec la musique, 1562, in-8*; les

œuvres de Nicolas de la Grotte, 1570, in-S",

et beaucoup d'autres collections.

- ' BALLARD (Pierre), fils du précédent, fut

maintenu dans la charge de son père par Henri III

et Henri IV. Ayant fait près de cinquante mille

livres de dépenses pour l'acquisition des poinçons

et des matrices de Le Bi', somme énorme pour ce

temps, Louis XIII le récompensa en lui accordant

des lettres patentes en 1633. Parmi les ouvrages

qu'il imprima, on remarque Cent cinquante

psaumes de David , mis en musique par Claudin

le Jeune, 1615, in-S"; et Airs de différents

auteurs, mis en tablature deluth ,1617 , in-4''.

" BALLARD (Robert), fils de Pierre, lut

pourvu de la môme charge de seul imprimeur du

roi pour la umsique, par lettres patentes de

Louis XIII, en date du 24 octobre 1639. Il fut

successivement juge, consul, administrateur des

hôpitaux , et syndic de la chambre des libraires,

depuis 1652 jusqu'en 1657.

' BALLARD (CHuisTOPnE),fils de Roberl, fut

conliriné dans les attribulions de ses pères, |)ar

lettres patentes de Louis XIV, en date du U mai

1673. Un très-grand nombre d'ouvrages théori-

ques et pratiques de musique est sorti des pres-

ses de cet imprimeur.
' BALLARD (JEAJi-BAPTisTE-CnnisTOPUE), fils

du précédent, obtint les mômes prérogatives que

ses ancêtres, par lettres patentes de Louis XIV,

en date du 5 octobre 1695. lia beaucoup imprimé,

tant en ouvrages théoriques que pratiques. U mou-

rut avec le titre de doyen des grands juges con-

suls, en 1750.

' BALLARD ( Curistophe-Jean-François),

fils de Jean-Baptiste-Christophe, obtint de LoiiisXV

des lettres patentes confirmatives, en date du 6

mai 1750. Il mourut en 1765, laissant un lils

nommé Pierre-Robert-Christophe, (lui obtint

aussi des lettres patentes de Louis XV, en date

du 20 octobre 1763. Tous ces privilèges ont été

abolis depuis lors. La famille des Ballard
,
qui

s'était montrée si peu désireuse de faire faire des

progrès à l'impression de la musique, parce qu'elle

avait pour elle la faveur des gens en place et une

longue possession du monopole, fut attaquée

dans ses intérêts par la gravuie , et ne put sou-

tenir longtemps sa dangereuse concurrence. Ce-

pendant, sans inventer de nouveau système pour

la composition des caractères, il aurait été facile

d'en rajeunir les formes ; mais les Ballard s'obs-

tinèrent à conserver leurs notes gothiques. Jin

vain Fournier et de Gando , en France, Antonio

de Castro à Venise, et Brcitkopf, à Leipsick,

voyaient leurs efforts couronnés par le succès,

la famille des Ballard, fière de son privilège, crut

pouvoir se reposer sur lui du soin de sa fortune :

cette fortune était déjà anéantie plusieurs années

avant la révolution, qui rendit à chacun la liberté

de son industrie.
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'' BALL.VROTTI (hiançois), musicien ita-

lien qui vivait à la fin du dix-septième siècle, a

composé la musiquedM Iciade o violenza (VAmore

conjoiiiteiiient avec rraiiç.ois-CliaiiesPollaroioet

François Gasparini. Cet opéra a été représenté

à Venise en 1G99. Ballarotli a écrit aussi Ario-

visto , avec Perti et Magni (Milan 1C99) et VA-

mante impazzito (Venise, 1714).

• BALLIÈREDE LAÏSSEMEAT (Char-

les-Louis-Denis ), né à Paris, le 9 mai 1729, est

mort à Rouen , le 8 novembre 1800. Il cultiva

tour à tour la musique, les lettres, la chimie,

les mathématiques , et devint vice-président de

l'académie de Rouen. Il eut des relations avec

J.-J. Rousseau, d'Alembert, Diderot et Vol-

taire, écrivitleslivrels^le quelques opéras comi-

ques , et publia une Théorie de la Musique,

Paris, 1764, in-4''. Les auteurs du D;c<ion?îaire

des MuAJcJens (Paris 1810) ont remarqué avec

justesse que cette théorie est essentiellement vi-

cieuse, l'échelle de sons y étant fondée sur la

gamme du cor et de la trompette, qui est fausse

en ce qu'elle défilace le demi-ton de la gamme

,

anéantit celui qui est caractéristique de la

tonalité moderne, et y introduit un son qui lui

est étranger (1). Cet ouvrage fut cependant ap-

prouvé par l'Académie de Rouen ; mais on sait

que de pareilles approbations , accordées par des

savants étrangers à la musique , sont de peu de

valeur. (Votj. le Journ. des Savants, ann. 17C5
,

p. 291-320. )Jamard, chanoine régulier de Sainte-

Geneviève, s'est emparé du système de Ballière

et l'a développé. ( Voy. Jamard.
)

' BALLIONI (Jérôme), organiste de l'église

royale et ducale de Sainte-Marie Jlla Scala, de

Milan, naquit dans la seconde moitiédu seizième

siècle, et fut élève du maître de chapelle Guil-

laume Arnoni. Il a fait imprimer plusieurs ou-

vrages de sa composition, dont on connaît : Sa-

crariim candomim una, duabits, tribus, qua-

tuor, quinqice et ses vocibus liber primus, Op.

Il; Mediolani apud heredes Tini et Lomacii,

1608. On trouve deux motets de ce maître dans

\esFloi'ilegii musici Portensis, de Bodenschatz.

' BALOCIII (Louis), dont le nom exact est

Balloco, naquit à Vcrceil, en 1766. Après avoir

terminé ses humanités, il étudia la jurisprudence

au collège del Pazzo, à Pise, et fut reçu docteur

en 1786 à l'université de cette ville. Le goût de

la poésie lui lit abandonner le barreau, et sa vo-

cation se lit connaître par une traduction en vers

du Mérite des Femmes, de Legouvé. Après la

réunion du Piémont à la France, en 1802, Ba-

(4) TJne théorie ù peu prè« semblable avait été déjù pro-

posée en Allcm.igiic par Sorge ((''oya ce nom) dès 1741.

lochi se rendit à Paris. Il y fut attaché comme
poète et chef de la scène au théâtre italien, et

conserva cet emploi pendant plus de vingt-cinq

ans. Les Ubretli de plusieurs opéras furent cofn-

posés par lui pour ce théâtre. 11 a traduit aussi

pour l'Opéra français le Maometto et le Mosè,

de Rossini. Balochi était musicien et composait

les paroles et la musique de canzoni et de ro-

mances françaises, dont plusieurs ont étépubiiies

chez Carli, à Paris. Une de ces romances, L'A-

mandier, a eu un succès de vogue : la mélodie

en est charmante. On a aussi de lui tm recueil

de nocturnes français à deux voix, dont plu.sieuis

ont été ciiantés dans tous les salons. Balochi est

mort à Paris, du choléra, au mois d'avril 1832.
' BALSAMINA (Camille), excellente canta-

trice, naquit à Milan en 1784. Douée d'une très-

belle voix de contralto, d'une sensibilité profonde,

et possédant une vocalisation parfaite, elle fut

accueillie avec enthousiasme partout où elle se lit

entendre. Vers 1807 elle fut engagée comme pre-

mière cantatrice à la cour du prince Eugène, vice-

roi d'Italie. Appelée à Paris, à l'occasion du ma-
riage de iNapoléon Bonaparte avec Marie-Louise,

archiduchesse d'Autriche, elle fut surprise par

un temps affreux, sur le Monl-Cenis ; sa santé

en fut dérangée ; le mal augmenta pendant son

séjour en France. On crut que l'air de l'Italie lui

rendrait la santé; mais, de retour à Milan, elle

ne se rétablit point, et enfin elle mourut le 9 aortt

1810.

' BALTAZARIiXI, musicien italien, connu

en France sous le nom de Beaujoyeux, fut le

meilleur violon de son temps. Le maréchal de

Brissac l'amena du Piémont, en 1577, à la reine

Catherine de Méilicis, qui le nomma intendant

de .sa musique, et son premier valet de chambre.

Henri III, le chargea de l'ordonnance des fêtes

de la cour; il s'acquitta longtemps de cet emploi

avec intelligence. C'est lui qui conçut le plan du

spectacle dramatique mêlé de musique et d§

danse qu'il a fait imprimer sous le titre de Bal-

let comique delà royne,faict aux nopces de

M. le duc de Joyeuse et de mademoiselle de

Vaudemont, rempli de diverses devises , mas-

carades, chansons de musique et autres yen-

tillesaes. Paris, Adrien Le Roy et Robert Bal-

lard, 1582, in-4". Toutefois la tiiusique de cette

pièce ne fut pas composée par lui ; car il dit dans

sa prélace que Beaulieu et Maistre Salmon ,

musiciens de la chambre du roi, furent chargés

de cette partie de l'ouvrage.

' BALTZAR (Thomas), né à Lubeck vers 1 030,

fut le premier virtuose sur le violon qu'on en-

tendit en Angleterre. Arrivé à Londres en 1656,

Ballzar n'y resta pas longtemps ; il se rendit à
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Oxford, où il séjourna pendant deux ans. Avant

qu'on ne l'eût entendu dans la Grande- Bretagne,

un iiorloger de ce pays, nommé David Mell, y

passait pour le i)lus habile violoniste. La préven-

tion anglaise opposa cet horloger, pendant quel-

que temps, à Ballzar; mais la supériorité incon-

testable de celui-ci finit par l'emporter. A la res-

tauration, Baltzar obtint la place de maître des

concerts de Charles II, mais il ne jouit pas long-

temps des avantages de celte posiliou, car son

intempérance le conduisit au tombeau dans le

mois de juillet 1663. Burney, qui possédait une

collection de ses compositions, assure qu'elles

renferment des difficultés qu'on ne trouve dans

aucun des ouvrages composés de son temps

pour le violon. Un œuvre de sonates pour viole

à six cordes, violon, basse de viole et basse con-

tinue pour le clavecin, composé par Baltzar, exis-

tait autrefoisdans la collection de Britton (voy.

ce nom). Les seules compositions imprimées de

cet artiste se trouvent dans la collection publiée

par Henri Playlord , sous le litre de JJivisicn

t-'io/(W, Londres, lf)i)2.,

BAMBERGER (Sabine etÈve), sœurs, nées

dans le midi de rAlleiungne, sont d'agréables

cantal rices qui ont obtenu des succès an théâtre

depuis quelques années, piirticulièrement dans le

genre qu'on appelle o/)ere//e. L'aînée (Sabine),

après avoir chanté quelque temps à "W'iirzbourg,

à Francfort sur le Mein, et à Berlin, au théâtre

de Krenigstadt, a été engagée à Cassel. Eve, néo

en 1811, et beaucoup plus jeune que sa sœur, a

débuté à Berlin (au théâtre de Kœnigstadt) en

1828. Sa voix a paru douce, son jeu expressif et

son aspect agiéable.

> BAMBIM (FÉLIX), né à Bologne vers 1742,

vint en France en 1752, avec une troupe de comé-

diens italiens, dont son père était directeur. Après

avoir séjourné quelque temps à Strasbourg, cette

troupe vint à Paris, où elle représenta les inter-

mèdes de Pergolèse , de Jomelli , et d'autres

maîtres célèbres de cette époque, sur le théâtre

del'Académie royale de musique. Bambini, alors

âgé de neuf ans, tenait le clavecin et même
composait quelques airs de seconds rôles, qu'on

introduisait dans les intermèdes. La lettre de

J.-J. Rousseau sur la musique française ayant

allumé la guerre entre les partisans de cette mu-

sique et ceux de la musique italienne, ces dis-

putes seterminèrent par l'expulsion des bouffons.

Le jeune Bambini resta en France et continua

ses études sous Bordenave et Rigade, dont le

mauvais goût et l'ignorance gâtèrent vraisembla-

blement les heureuses dispositions de cet enfant,

car après avoir été un prodige dans ses premières

années, il ne devint (lu'un artiste médiocre. Son

existence à Paris ne fut que celle d'un maître de

clavecin. On a de lui les ouvrages dont lestitres

suivent : 1
' Les Amants de village, en 1774.—

2° IS'icaise, en 1776, tous detix à l'Opéra-Com»-

que. — 3» Les fourberies de Mathurin. — 4"

VAmour Vemporte, aux Beaujolois. — 5<» huit

œuvres de sonates de piano. — 6° un œuvre

de triospour violon, alto et basse.—7° Méthode

pour le piano, avecNicolay; Paris, in-fol.— 8°

Six symphonies à quatre. — 9° Petits airs pour

le piano-forte avec accompagnement de vio-

lon, in-fol. oblong.

' BAAIFI (Alphonse), compositeur italien,

vécut vers le milieu du dix-septième siècle. II

fut d'abord maître de chapelle à Reggio, puis or-

ganiste à l'église collégiale de Domô d'Ossola.

On connaît sous son nom un œuvre qui a pour

titre : Selva di sacri ed ariosi eoncerti a 1 , 2,

3, 4 voci, con una Messa brève. Magnificat, Salve

e Litanie, lib. 1. Milano, per li eredi di Carlo

Camagni, 1655, in-4".

'BAIV'CHIERI (Adrien), compositeur et

théoricien, naquit à Bologneen 1567, suivant son

portrait placé dans la troisième édition de sa

Cartella di Musica, où il est représenté à l'âge

de quarante-six ans, en 1613. On voit aussi dans

le môme ouvrage (page 101, 3"* édit.) qu'il fut

élève de Joseph Guami , organiste de la cathé-

drale de Lucques, puis de la chapelle de Saint-

Marc de Venise. Banchieri fut d'abord orga-

niste de Sainte-Marie in Régala, à Imola, où il

se trouvait encore au mois de janvier 1603 lors-

qu'il signa l'épltre dédicaloire de ses Fantaisies

insirumentalesh quatre parties, imprimées dans la

même année, chez Richard Amadino à Venise;

puis il fut moine olivétain et organiste du cou-

vent de Saint-Michel in Bosco, près de Bologne.

Suivant J. -G. Walth^r (MMsiA;a/. Lexicon, art.

Banchieri), il aurait été fait abbé de son ordre

vers 1612 ; mais je ne trouve aucune indication

de ce fait dans les ouvrages publiés par lui; car

dans tous il prend simplement le titre de Bolo-

gnese monaco olivetano. Mazzuchelli fixe en

1634 l'époque de la mort de Banchieri {GliScrit-

tori d'Italia, art. banchieri). Ce moine s'est

distingué par des compositions de musique reli-

gieuse et profane d'un bon style, et par la publi-

cation de plusieurs ouvrages didactiques où l'on

remarque une instruction soHde. Sa première

production intitulée : Gonclusioni per organo,

parut à Lucques chez Sîlvestre Marchetti, en

1591, in-fol., lorsqu'il était encore sous la dis-

cipline de Guami. La liste de ses nombreux ou-

vrages se présente dansl'ordre suivant : \o Primo

libro di madrigali a 5 voci, in Milano, ap-

presso Filippo Lomazzo, 1593, in-4''. — 2° Tu»
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vie (1) elconcerti a olto voci ; in Veneda, op-

pressa Ricciardo Amadino, in-4o.— 3" Il primo

libro di madrigali a 3 voci; ibid. 1594, in-4~* obi.

—

io salutazione loretane a Otto voci, op. quarta ;

ibid. l594,in-4°.— h° Primo libro di canzonet te

à quattro voci ; ibid., 1595, in-4o. Cet ouvrage

a étéréimprimé trois fois par le môme éditeur.

—

6» Seconda libro di canzonette a 4 voci; ibid.,

1595, in-4°. Réimprimé sept fois par le même
éditeur.

—

1° Terzo libro di canzonette a 4 voci,

in Milano, oppressa Filippo Lomazzo, 1596,

in-4°. Il y a une deuxième édition de ce troi-

sième livre publiée par le mfime.— 8" fl quarto

libro di canzonette a 4 voci; in Venetia, op-

pressa Ricciardo Amadino, 1597, in-4°. Il y a

deux autres éditions de ce livre publiées chez le

même. — 9° Il quinto libro di canzonette o4
vocifin Milano, app. Fil. Lomazzo; 1598,in-4".

Il y a unedeiixième édition dece livre publiée chez

le même.—10" La Razzia senile,raggionamenti

vaghi e dilcttevoli, composti e dati in luce

colla musica aire voci; Venise, 1598, in-4"'

obi.; Cologne, 1601, in-4'',et Venise, 1027, in-4".

Cet ouvrage est une espèce de comédie en musi-

que à trois voix ,dans le genre madrigalesque, à

l'imitation de ['Anfiparnasso d'HoraiCe Vecciii. —
1 l^Concerti ecclesiastici aottovoci; in Venezia,

app. Ricc. Amadino, 1598, iu-4°. — 12» Salmi

a quattro voci intieri in concerta; ibid., 1598,

in-4". — 13° Missa solenne aotto voci dentrovi

variati concerli ail' introito, graduale, offer-

tario, levatione et cammunione. Et nelfine

Hinna de gli gloriosissimi SS. Ambroggi et

Agostino. Libro terzo deglisacri concerti. Il

iutto nuovamente composto, et data in luce

nelV occasione del Capitolo générale; in Ve-

netia, app. Ricc. Amadino, 1599, in-4". Il y a

une deuxième édition de cet ouvrage publiée

cliezGiacomo Vincenli, en 1606, in-4".— 14° Se-

conda libro di Madrigali a 5 voci ; in Venetia,

app. Ricc. AniadiHo, 1600,in-'i°.— 15° Sinfonie

ecclesiastiche ossia canzani francesi per can-

tareetsonare a 4 i;od, op. 16; ibid., 1601,

in 4". Il y a une deuxième édition de cet ouvrage

publiée chez le môme, en 1607, in-4".— i6° Terzo

libro di Madrigali a 5 voci; ibid., 1602, in-4"

obi. Ce livre a été réimprimé en 1608, chez le

même éditeur, sous ce titre : Festino nella sera

fiel giovedi grassa. Terzo libro madrigalesco

con 5 voci.— 17° Fantasie e canzoni alla/ran-

cese a quattro voci per sonare nel organo>,

ossia allro s^romen^o; ibid., 1603, in-4"'. —18°

(b° J'ignore la valeur de ce mot qui ne se trouve dans

aucun dictionnaire, et qui doit appartenir à quelque patois

Véoitien ou bolonais, à moins que ce ne soit une con-

traction du Litanie.

Tirsi,Fili et Clori, Madtigalia 3 t;oci, libro

^erio; ibid., 1604, in-4» obi. — 19° Conclusioni

nel suono dell' organo, novellamente tradotte

et dilucidate in scrittori musici ed organisti

celebri, op. 20 ; in Bologna, app. Gio. Rossi,

1609, in-4". Cette édition est la deuxième : j'i-

gnore ladate de la première.— 20" Motetti a due

voci, che roncertano a vicenda in vari modi,

op. 21.; ibid., 1609, iu-fol. Celte édition est la

deuxième. Je crois que cet ouvrage est le môme
qui a paru à Milan, chez Philippe Lomazzo, sous

le tilre de Concerti maderni a due voci con il

basso per Vorgana.— 1\° Li Metamorfosi mu-
sicali, quarto libro délie canzonette a tre

voci; in Venetia, app. Ricc. Amadino, 1606,

in-4" obi. J'ai vu un exemplaire de cet ouvrage

avec un frontispice daté de 1605.11 est vraisem-

blable que c'est la môme édition. — 22" Caria di

sacre Ladi a 4 voci; in Milano, app. Fil. Lo-

mazzo, 1605, in-4". — 23° L'organosuonarino,

opéra ventesima qiiinta ; in Venetia, app. Ricc.

Amadino, 1605, in-lol. Je ne connais cet ouvrage

que par la deuxième édition
,

publiée chez le

môme, en 1611, in-fol. Pour introduction à ce

livre intéressant, on trouve dans la deuxième

édition un dialogue de sept pages concernant

l'art de jouer correctement la basse continue sur

l'orgue, de toutes les manières. Parmi les règles

que donne l'auteur pour cet accompagnement

sont celles-ci : « i" Que sur les notts qui n'ont

« pas la quinte juste, il faut metlre la tierce et

« la sixte ;
2" que les notes altérées par les acci-

'i dents veulent également la tierce et la sixte. »

Si ces règles se trouvent dans l'édition de 1605,

Bancliieri doit être placé parmi les plus anciens

auteurs qui ont posé les bases d'une bonne mé-

thode d'harmonie pratique. Cet écrivain cite son

dialogue (Cariella di musica, p. 150) comme

ayant été imprimé séparément à Milan, chez

Lomazzo ; mais il n'en indique pas la date. Il y

a une troisième édition de VOrgana stionarino,

datée de Venise, 1628, in-4o : elle est à ia bi-

bliothèque du Lycée communal de musique de

Bologne. M. Gaspari , savant musicien et biblio-

graphe en cette ville, possède un exemplaire d'une

quatrième édition donnée à Venise par Alexandre

Vincenti, en 1638. Ehe est indiquée comme l'oeu-

vre43""' de l'auteur; mais il s'y trouve de grands

changements, et l'important dialogue dont il

vientd'être parlé ne s'y trouve pas. —24" Lapru-

densa giovenile, comedia in musica; in Mi-

lano, app. Uni, 1607, in-4" obi. Cet ouvrage

est la contrepartie de LaPazzia senile. — 25"

Vorgana suonarino piccolo ; in Venetia, app.

Ricciardo Amadino, 1608, in-4". C'est un

abrégé du grand ouvrage précédemment cité.—

4



BANCniERt 235

26» Cartella musicale nel canto figuralo; in

Venetia, app. Gïacomo Vincenti, 1610, in-4''.

Cette ôdition est la deuxième :j'ignore la date de

la première, qui avait |)aru également chez Jac-

ques Vincenti. L'oiivraf;e a été réimprimé avec

un petit traité du plain-citant qui avait paru en

1611 chez Lomazzo, à Milan, sous le titre de

Carlelhna di canloferino, et qui a été réim-

primé à Bologne, en IG14, sous le même titre.

La troisième édition de la Cartella a pour titre :

Cartella musicale nel canlo figuralo, ferma

et contrapunto del P. D. Adriano Banchieri,

Bolognese monaco Olivetnno. Novamente in

questa terza impressione ridotta dall' antica

alla moderna prattica, et dedicata alla

santissima Madonna di Loreto; in Vene-

zia,app. Giac. Vincenti, 1614, 1 vol. 10-4°. Ce

livre est composé de plusieurs parties qui , dans

la première édition de cette Biographie des mu-

siciens ont été indiquées comme autant d'ouvra-

ges différents, quoique leur pagination se suive

sans interruption. Je crois pourtant qu'il n'y a

pas eu d'erreur dans cette indication et qu'il a

été fait des tirages séparés de chacune de ces

parties, car elles onttoufes un frontispice spécial,

avec la date de 1613, tandis que le titre général

du livre porte celle de 1614. Quoi qu'il en soit

l'ouvrage est composé de la manière suivante :

1" un cahier non chiffré contenant au revers du

frontispice la figure de la Vierge de Lorette avec

deux canons, le premier à trois voix et l'autre à

cinq voix; puis l'épttre dédicatoirea /a santissima

Madonna di Loreto, nnavis de l'imprimeur an

lecteur, le plan d'une académie de sciences, de lit-

térature et de musique que Banchieri voulait faire

ériger dans son monaslère, la table des matières

et les errata. 2" A la page première du cahier

suivant, l'auteur s'excuse de ce que plus d'une

année s'est écoulée pendant l'impression, sur ce

que l'imprimeur l'avait prié d'ajouter quelque

chose à son livre concernant l'art moderne de

la composition (c'est-à-dire celui queMonteverde,

Jacques Péri, Caccini, Marco de Gugliano et d'au-

tres avaient mis en vogue depuis environ quinze

ans), ce qu'il a fait. Puis viennent des madri-

gaux et des canons à la louange de Banchieri

,

un avis sur l'étude des éléments de la musique,

du plain-chant et du contrepoint, le portrait de
l'auteur, et enfin la méthode de solmisation d'a-

près la main musicale attribuée à Guido d'A-

rezzo, et les muances. De la page 18 jusqu'à la

page 24 se trouve l'exposé d'une nouvelle mé-

thode sans muances par les six syllabes ut, ré,

mi, fa, sol, la, auxquelles Banchieri ajoute une

septième qu'il nomme ba. Il avait emprunté cette

idée à la Modulata Pjallas de Henri Van de

Putte (Erycius Putianu^), publiée à .Milan en

1599; mais il fut le seul théoricien italien de ce

temps qui l'adopta. 3° La deuxième partie de l'ou-

vrage est intitulée : Brevi et primi documenti
musicali a glifigliuoli, et altri, che deside-

rano assicurarsi sopra il canto figuralo; in Ve-

netia,app. Giac. Vincenti, 1G13. Ces documents

ont pour objet l'ancien système de mesures, des

ligitures et des points dans ses diverses accep-

tions, avec des exercices pour la division des

temps. Celte partie est renfermée dans les pages

26 à 51. 4» Des solfèges en canons à deux voix

forment la troisième partie du livre et ont pour

titre : Duo in eontrappunto sopra ut, re, mi,

fa, sol, la, utili a gli figliuoli, et principianti,

ché desiderano praticare le note cantabili,

cor le reali mutationi sempUcemenlo, econ il

maestro. JnVenetia, app. Giac. Vincenti, 1613.

5° Dans la quatrième partie se trouve le petit

traité du prain-chant, sous le titre de Altri do-

cumenti nel canto ferma, etc.; in Venetia,

etc., 1613. 6" Le traité des règles du contreiioiut

remplit la cinquième partie, qui commence à la

page 89 et finit à la page 150. 7° La sixième

partie a pour titre : Canoni musicali a quattrn

voci. Entra gli quali (altre la curiosità) si

comprendonomolteutilitàfChes'appartengono

al canto figuralo, eontrappunto , et canto

ferma, in Venetia, etc. ,.1613. Ces canons, au

nombre de huit, sont curieux par leurs énigmes.

8" Enfin la septième partie est le traité de la com-

position appelée moderne par Banchieri, auquel

il a donné ce titre : Moderna pratica musicale,

prodotta dalle buane osservationi de gli Mu-
sici untichi, aW atto pratica de gli composi-

tori nioderni. Opern trenlesima settima, no-

vamente nella terza impressione delta car-

tella aggiuntala, etc., in Venetia, etc., 1613.

L'objet principal de cette partie du livre est de

faire comprendre le nouveau système de notation

substitué à celui (fes proportions; ce que B-'-n-

chieri explique par des exemples pratiques em-
pruntés à divers auteurs célèbres; (xiis i! en-

seigne brièvement à former la basse coniinue

sous le chant, et termine par des exemples des

formes nouvellement introduites dans les orne-

ments de ce chant. A l'égard des changements ra-

dicaux qui viennent d'être faits dans l'harmonie

et dans la toualitc, il ne les comprend pas plus

que les autres maîtres de son tenips.— 27" Diret-

torio monastico di cantoferma per uso délia

congregazione Olivetana. Bologne, Gio, l\ossi,

1615, in-40. Mazziichelli cite cet ouvrage sous

le titre latin : Directarium cantus monastici ,

de preparatione ad cantum et demodulatione
organi. Bologne, 1615. C'est le môme ouvrage
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dont Bancliieri a donné une nouvelle édition inti-

tulée : llcanlore OUvetano; Bologne, Girolaino

INlasclieroni, lC22,in-4''. — 28° Salmispezzatiab

vod;in Vene(ia,app. Kicc. Amadino,i6l&,'m-i°.

— 290 A'uovi prnsicrlossiaconcerti aquattro

per sonate; in Mdano, appresso Fil. Lomazzo,

1616,in-4''.

—

30° Secotidinuovipensieri aquat-

tro ;Md., 1617,in-4°.— Zi° Concertimoderni al

voci con il basse da sonare per gli stromenti a

/;eH?ja;ibid., 1617, in-4°obl. Il y a une deuxième

édition de cet œuvre, publiée par le même édi-

teur, mais dont j'ignore la date. — 32° Moderna

Armonia per sonare . a quattro voci e stro-

menti; in Venetia app. Ricc. Amadino, 1619,

in-4°.C'est une deuxième édition. — 33° Vezzodi

Perle sopra la cantioa delta B. M. V. a 2 voci ;

in Venezia, Vincenti, 1620, in^". — si" Libro

primodelle messe et Mottelicorrenti con basso

continuoe2 ?<?nori, op. 42; iH Venezia, app.

Vincenti, 1 620, in-4".— 35" La Barca di Venezia

a Padtia, madrigali a 3 voci ; Venise, 1623, in-4o

obi.—36° Vdlanelle giovenile a tre voci; Venezia,

Vincenti, 1623, in-4o.— 37° Canonial voci; in Mi-

lano; Fil. Lomazzo, in-fol.

—

3?,° Messe, Satmi

e Litanie a 3 voci; Venise, Vincenti, 1623, iu-4<».

— 39" Tanie econcerti delta Madonnaa 2, 3 e/

4 voci; ibid., in-4°. — 40" Messe a cinque voci,

ibid., l625,in-4°.— 41° Terzo librodi novi pen-

sieri ecclesiastici a 2 voci; Cologne, Rossi, 1026,

in-4°.—42" Quarto iibro di novipensieri a voce

so/rt; Venise, Vincenti, 1626, in-fol.— 43oil/cise

in concerto ai, à et 8 voci; ibid , 1627, in-4o.

—

44° Gemelli armonici , moCteti a 2 voci; ibid.

1625, in-4°.— iào II sesto Iibro di canzonette a

3 t"oci;ibid., 1628, in-4o.— 46"/^ quarto Iibro

di madrigali a 5 roci; ibid., 1028, in 4".— 47o

Jl principiante Fanciullo, Venise, 1626, in-4o.

—480 II virtuoso ritrovato accademico, concerti

a 2, 3, 4 ef 5 stromenti; Venise, 1626, in-40. —
49» La Fida Fanciulla, comedia esemptare (en

prose) con musicali inlefmedi apparenti e

innpparenti; Bologne, I628et 1029, in-S" obi.

—

50° Trattenimenti di villa concertati a 5

voci; Venise, 1030, in-4o. L'ouvrage qui a été

publié à Ingolstadt, en 162^, sous ce titre : Dia-
logi, concentus et symphonix 2 vocibus de-

cantandœ , et avec le nom de Bancbieri, est sans

doute la réimpression d'un des recueils précé-

dents. Donfrid a inséré dans sa Corolla mu-
sica une messe dominicale à 4 voix sur le

plain-cUant de la messe des dimanches, par Ban-
cliieri. On a inséré des madrigaux à 5 voix de
cet auteur dans la collection de pièces de ce

genre intitulée: 11 Cardillo cantante (Le Char-

donneret chantant), ossia madrigali a 5 voci

di vari autori eccellentissimi ; in Venetia,

app. Giac. Vincenti, 1607, in-4"' obi. Le re-

cueil de motets arrangés par Coppino, ou Cop-

pinus, imprimé chez Tini à Milan, en 1607 {voy.

Coppinns), contient des pièces de Banchieri. Il

s'en trouve aussi dans la Baltuta dichiarata

de Pisa [voy. ce nom) , et des pièces d'orgue

du môme ont été insérées dans la seconde partie

du Transitvano de Diruta (voy. ce nom).
Mazziichelli attribue à Banchieri un écrit inti-

tulé : Lettere armoniche; Bologne, 1628. Ce
moine était aussi poète, et a composé plusieurs

comédies qu'il a publiées sous le nom académi-

que de Camillo Scaligeri delta Fratta.
' BANCK (Charles), compositeur de chan-

sons allemandes, né à Magdebourg en 1804.

Après avoir appris les éléments de lu musique et

avoir terminé ses études littéraires, il se rendit

à Dessau près de Frédéric Schneider, en 1829,

et prit de lui des leçons d'harmonie et de com-
position. En 1833 il partit pour l'Italie avec le

poète C. Alexander, son ami ; il y passa deux an-

nées, puis revint en Allemagne. Après avoir sé-

journé quelque temps à léna, où il publia diffé-

rentes œuvres, il est retourné à Dresde et a rédigé

les articles de critique musicale au journal de

cette ville. Dans une lettre insérée au lexique de

Gassner (voy. ce nom) , Banck , dit que ses pre-

mières œuvres intitulées : Chants de VAlle-

magne et Chants de l'Italie (sur les poésies

d'Alexander), furent composées pendant sa tra-

versée de la Sicile à Trieste et à Venise. Ses

Matinées musicales (op. 27); son Deutscher

Liederbuch (Livre de Liecfer allemands), op. 30
;

son Salon de Concert, op. 33; ses Chants de

MsLT\e{Marien-Leder), op. 39; son Repos dusoir

(Abendruch) ; enfin, son Recueil de douze chants

pour la jeunesse, op. 48, sont empreints d'un sen-

timent poétique et original. Le succès des œuvres

de Banck a été populaire en Allemagne : par

quelles circonstances se fait-il que leur mérite,

leur existence môme, soient ignorées hors de ia pa-

trie de l'auteur?

' BAI\DELLO!\I (Luici), poète et com-
positeur, né à Rome , et vivant actuellement

( 1858 ) en cette ville, a eu pour maître de con-

trepoint un moine nommé le P. Teofilo. Pour

le chant et l'expression , il s'est fait imitateur de

Zingarelli. Kandler a dit de lui, dans sa disser-

tation sur l'état actuel de la musique à Rome :

« Nous considérons Bandelloni comme un génie

« pour la poésie, et comme un beau talent pour la

« musique. Poète, il crée; musicien, il arrange

« avec goftt. Ses ouvrages sont tous d'après les

« règles de l'art et prouvent une grande pro-

« fondeur de jugement. » Le même critique

ajoute, dans un autre endroit : « Bandelloni vi-

i

I
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« très-retiré, et regretle en pliilosoplie les erreurs

« de son époque, qu'il châtie souvent fort poé-

« tiquement dans ses satires. Son dernier poënie

« inédit, dans le genre didactique, Sulla musica

« orfjerna, contient tant de passages pleins d'es-

« prit, tant de portraits piquants des composi-

« teurs de nos jours, qu'il mériterait bien les

« lionneurs d'une traduction. » Les meilleures

compositions de M. Bandclloni sont, dit-on, quel-

ques sonnets de Pétrarque, des octaves du Tasse,

el quelques morceaux du Danle qu'il a mis en

musique, avec accompagnement de piano ou de

divers autres instruments. Ses Preghiere a Dio,

pour trois voix, ont été publiées à Naples. On

connaît aussi de ce poëfe-compositeur un Tan-

tum ergo, un hymne à sainte Agnès, des messes,

des motets et des psaumes pour plusieurs voix

et orchestre, ainsi que des cantates, sous le nom

à'Azioni (eatrali, pour différentes voix avec

chœurs et instruments. On remarque parmi

celies-cî Alcesie, Pyrame et Thisbé , rAmour

et Psyché, Clijtemnestre et Égisthe, la Cns-

sandra et Agamcmnon. Tous ces ouvrages sont

dans la bibliothèque musicale de M. l'abbé San-

tini, à Rome.
' BAIVDËRALl (Dwrn), professeur de chant

au Conservatoire royal de Paris, est né à Lodi

,

en 1780. Après avoir fini ses études musicales,

il débuta, dans l'été de 1S06, au théâtre Carcano

de Milan, comme buffo tenore, emploi fort rare

et qui fut en quelque sorte créé pour lui. Je

crois que c'est dans l'opéra d'Orgitano IVon cre-

dere aile apparenze qu'il se (it entendre pour

lapremière fois. Après ce début, Banderali chanta

dans différentes villes jusqu'en 1811, où il re-

vint à Milan pour y jouer, pendant les saisons

du printemps et de l'été, aij tiiéâlre Carcano.

Peu de temps après il quitta la scène pour se

livrer à l'enseignement du chant et (ut nommé
professeur de cette partie de l'art musical au con-

.servatoire de Milan. Dans cette situation, plu-

sieurs cantatrices, qui depuis lors ont acquis

de la réputation , devinrent ses élève-;. Bien que

Banderali ne parût plus sur le théâtre , il se fai-

sait entendre quelquefois dans des concerts;

c'est ainsi qu'en 1817 il chanta, le 11 et le 15

avril, à la Scala, et le 7 mars 1819, au même
théâtre.

Consulté par M. le vicomte de Larochefou-

cault sur le choix d'un bon m<iître de chant ita-

lien pour le Conservatoire de Paris , Rossini in-

diqua Banderali. Un cônnnissaire (ut envoyé à

Milan pour traiter avec lui ; des avantages con-

sidérables lui furent assurés, et il vint s'établir à

Paris au commencement de 1 828 ; mais la ré-

volution de juillet 1830 vint ensuite changer sa

position et l'obliger à réclamer par les voies ju-

diciaires l'exécution des engagements qu'on avait

pris avec lui ; cependant il n'a jamais cessé ses

fonctions de maître de chant an Conservatoire

,

et forma quelques bons élèves. Il est mort à Pa-

ris, le 13 juin 1849, d'un anévrysme dont il souf-

frait depuis plusieurs années.Comme compositeur,

Banderali s'est fait connaître par quatre Ariette

itallane per soprano
,

publiées à Milan , chez

Ricordi , une Cavatine pour soprano, ibid., et

Vingt-quatre vocalises élémentaires poîtrmezzo

soprano, en quatre livrés ; Paris et Milan.

BAA'DI (Giorci-Brigida), cantatrice connue

en France sous le nom ànBantt, naquit à Monti-

celli d'Ongina, dans le Parmesan, vers 1756,

el mourut à Bologne le 18 février ISOC. Suivant

uneautreopinion,elleseraitnéeen 1757, àCrema,

dans la Lombardie vénitienne. La beauté , l'é-

tendue el l'accent de sa voix en tirent une can-

tatrice de premier ordre. De Vismes, ancien en-

trepreneur de rO|)éra, entendit un soir, en 1778,

prèsd'im café, sur les boulevards, ime voix dont

l'accent le frappa. C'était Brigide Bnndi : il lui

glissa un loiiisdans la main, et lui dit de venir chez

lui le lendemain matin, tlle futexacte au rendez-

vous. Après avoir entendu deux fois un air de

bravoure de Sacciiini , elle le chanta admirable-

ment. De Vismes l'en;;ag<'a sur-le-champ pour la

troupe de l'Opéra-Bulfii, et la (rt débuter par un

air qu'elle chanta entre le second et le troisième

acte <V /phigénie en Aulide; son succès fut

prodigieux , et dès ce moment commença pour

elle une nouvelle carrère. Tour à tour elle a

brill('! sur les principaux théâtres de l'Kurope. En

1780, elle alla à Vienne; de là à Florence; en-

suite à Milan, à Venise, à Naples et à Londres,

où elle chanta avec le même smxès pendant neuf

années consécutives. En 1786 elle chantait avec

Crescenlini au théâtre de la Scala de Milan, et

ce fut pour elle que Salvatore Rispoli écrivit dans

cette saison &on Ipermeslra. Dans l'été de 1789,

elle chanta au même théâtre VEnea e Lavinia de

Guglielmi. Entin, au carnaval et au printemps de

1805, elle se fit entendre avec Marchesi, Gaetano

Crivelli et Binaghi sur la même scène; elle n'était

plus alors que l'ombred'elle -même; cependant elle

était encore écoutée avec plaisir. Après sa mort

on ouvrit son corps pour connaître la cause delà

puissance extraordinaire de sa voix, et l'on crut

pouvoir l'attribuer au volume considérable de ses

poumons. Les auteurs du Dictionnaire des Mu-
siciens (Paris, 1810) ont fait deux articles de

Bandi et de Banti.

-B.\ND1ERA (LoDis), grand-cordelier ou

mineur conventuel, docteur en théologie, et

maître de chapelle de la basilique des XII apôttes,
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à Rome, vers le milieu du dix-septième siècle

,

a publié un ouvrage de sa composition intitulé :

Psalmi vesperlini una cum anliphonx, Li-

taniis B. M. V et responsorii S. Antonii 4

vocum; Rome, And. Rliei, 1663.

' BA1\DI]\I (Ange-Marie), né à Florence,

le 25 septembre 1726, fut l'un des littérateurs

les plus savants du dix-huitième siècle. Après a voi r

fait ses études chez les jésuites, il se livra en-

tièrement aux recherches relatives à l'histoire

littéraire. Au milieu de ses travaux, il fit un

voyage à Vienne, un autre à Rome, et il prit

dans celte dernière ville les ordres ecclésiastiques.

Kn 175B , il fut pourvu par l'Empereur d'un ca-

nonicat à Florence et de la place de bibliothé-

caire en chef de la bibliothèque Laurentienue.

Il conserva ce dernier emploi jusqu'à sa mort ar-

rivée en 1800. Par son testament il a fondé une

maison d'éducation publique et a consacré le

reste de son bien à divers actes de bienfaisance.

Parmi ses écrits, on distingue ceux-ci, relatifs

à l'histoire de la musique; 1° Dissertatio de

saltationibus veterum
,
qui a été insérée dans

le tome Y des œuvres de Meursius.— 2" De vitâ

et scriptis Joan. Bapt. Donii Patricii Floren-

tint , libri V, adnotationibus illustrati, acce-

dit ejusdem Donii litteiarium commercium
nunc primum in lucemeditum; Florence, 1755,

in-fol. Je ne sais où Forkel a trouvé que cette

dissertation sur la vie et les écrits de Doni est

en deux volumes in-folio ; Lichtenthal n'a pas

manqué de le copier en cela.

BANEUX (....), né à Paris en 1795, a

été admis au Conservatoire comme élève, et y

a reçu des leçons de M. Dauprat pour le cor.

Après avoir terminé ses études , il est entré à

l'orchestre du Gymnase dramatique comme pre-

mier cor, et de là est passé à l'Opéra-Comique

en 1825, où il a été nommé cor50^ en 1837. Pen-

dant toute la durée de l'existence du Gymnase
de musique militaire, Bane()x y fut professeur

de cor. Il est mort subitement le 15 octobre 1854,

à l'âge de cinquante-neuf ans. Il s'est fait con-

naître comme compositeur par une Fantaisie

pour cor et piano
,
publiée à Paris, chez Janet

et Cotelle.

'BANEUX (Mathieo-Gustave), fils du pré-

cédent, né à Paris, le 12 juin 1825, fut admis au

Conservatoire le 24 octobre 1836 , comme élève

de Dauprut pour le cor, après avoir reçu de

son père les premières leçons de cet instrument.

Le premier prix lui fut décerne en 1840. 11 fit

aussi à la même époque des études de compo-
sition sous la direction d'Halévy. Engagé comme
premier cor à l'Opéra-Comique, il a été pendant

plusieurs années attaché à l'orchestre de ce théâtre;

mais il a donné sa démission en 1 849, et a voyagé

ensuite pour donner, des concerts. En 1853, il

était en Italie; mais après la mort de son père

il est rentré à l'Opéra-Comique en qualité de cor

solo. Il a écrit plusieurs morceaux pour son ins-

trument et a publié des Variations sur un air fa-

vori de / Capuleti, de Bellini, pour cor et or-

chestre. Œuvre f*; Paris, Richault.

' BANFI (Jdles), luthiste né à Milan, dans la

première moitié du dix-septième siècle, était fils

d'un médecin de cette ville. Ayant perdu son père

dans sa jeunesse, il fut obligé de se réfugier chez

son oncle, Carlo Francesco Banfi
,
qui lui apprit

à jouer du luth. Des affaires de famille ayant

obligé Jules Banfi à faire un voyage en Espagne,

son vaisseau fut pris par un corsaire ,
près des

côtes de la Catalogne, et lui-même fut conduit à

Tunis et vendu comme esclave. Dans cette si-

tuation il se souvint qu'un franciscain lui avait

dit qu'étant aussi esclave à Tunis, il avait obtenu

sa liberté en jouant du luth devant le bey. Banfi

demanda à être présenté à ce prince et à entrer

à son service. Son espoir ne fut point déçu , car

il devint bientôt le favori du bey. Profitant de

la liberté dont il jouissait, il se mit à étudier ta

fortification des places et l'artillerie. Après quel-

ques années de séjour à Tunis , il obtint de son

maître la permission de faire un voyage en Ita-

lie, d'où il passaà Madrid. Le roi d Espagne ayant

été informé des connaissances que possédait Banfi,

le nomma ingénieur et ensuite lieutenant-général

d'artillerie. Walther dit qu'il mourut à Madrid

dans cette position élevée. Avant d'entreprendre

ses voyages, Banfi avait publié un traité de l'art

de jouer de la guitare, sous ce titre : // maes-

tro di chitarra; Milano, 1653.

• BANISTER (Jean), violoniste et directeur

de la chapelle de Charles II, roi d'Angleterre,

naquit dans la paroisse de Saint-Gilles
,
près de

Londres, vers 1630. Son père, musicien au ser-

vice de cette paroisse , lui enseigna les premiers

principes de la musique; en peu de temps il de-

vint un violoniste habile; le roi d'Angleterre l'en-

voya en France à ses frais, pour qu'il y perfec-

tionnât son talent. A son retour il fut nommé

membre de la chapelle royale; mais il perdit cette

place pour avoir dit devant le roi que Je talent

des Anglais sur le violon était inférieur à celui

des Français. Dans cette situation , il chercha à

tirer parti de son talent en fondant chez lui des

soirées de musique et une école à laquelle il

donna, en 1676, le titre pompeux à'Académie.

Banister a mis en musique l'opéra de Circé
,
qui

fut représenté au théâtre de Dorset-Garden , en

1670. On a aussi des airs de sa composition insérés

dans les collections de son temps, et plusieurs
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morceaux pour le violon. Il mourut le 3 octobre

1676, et fut inhumé à l'abbaye de Wetsminster.

' BANISTER ( Jean ) , surnommé le Jbune,

fils du précédent, né à Londres vers 1663, apprit

à jouer du violon sous la direction de son père.

Ayant été admis comme violoniste au théâtre de

Drury-Lane, il conserva cet emploi jusqu'en 1720,

époque où il fut remplacé par CurbonelU. Il est

mort en 1725. On a de lui des caprices variés

pour violon, insérés dans la collection intitulée

Division Violin; il a aussi publié une collection

de musique de différents caractères composée

par lui et par Godefroy Finger.

Un descendant de cette famille, nommé Henri

-J. lianister, est un bon violoncelliste qui a pu-

blié une suite d'études pour son instrument , et

un livre intitulé Doniestic music for the weal-

thy;or a pleafor the arts audits progress

( Musique domestique pour le riche, ou plaidoyer

en faveur des arts et de leurs progrès ). Londres,

1843, in-8".

• BANIVER (Richakd), savant ecclésiastique

anglais, docteur en théologie à l'université

d'0>;i'ord, naquit vers la fin du dix-septième

siècle, lia fait imprimer un discours d'inaugura-

tion d'un orgue qu'il avait prononcé, sous le titre

de Musïck at Worcester ; Londres, 1737, in-8".

' BAIMVIERI (Antoine), né à Rome en 1638,

fut amené très-jeune à Paris. Jl était laid et

'contrefait, mais doué d'une de* plus belles voix

do- soprano qu'on eCit jamais entendues. Ayant

eu l'honneur de chanter devant Anne d'Autriche,

mère de Louis XIV, cette princesse le prit en

affection et le combla de bontés. Pour prévenir

la perte de sa voix, Bannieri engagea un chirur-

gien à lui faire l'opération de la castration. Ce-

lui-ci n'y consentit que sous la [iromesse d'un

secret inviolable. Quelques années après , on

s'aperçut qu'au lieu de muer, la voix de Ban-

nieri embellissait tous les jours, et l'on découvrit

enfin quelle en était la cause. Cela vint aux oreil-

les du roi
,
qui l'interrogea pour savoir qui lui

avait fait l'opération : Sire, lui dit Bannieri, ;'flt

donné ma parole d'honneur de ne point le

nommer, et je supplie Votre Majesté de ne

pasm'y contraindre.— Tufais bien, lui répon-

dit Louis XIV, car je le ferais pendre, et

c'est ainsi que jeferai traiter le premier gui s'a-

visera decommettreune pareille abomination.

Le roi voulait d'abord chasser le chanteur ; mais il

lui rendit ses bontés, et ne lui accorda sa re-

traite que lors(]u'il eut atteint l'âge de soixante-

dix ans. lîannieri vécut encore plus de trente ans

et mourut en 1740, âgé de cent et deux ans.

•BANNIUS (JEAN-AiERT), ou Banncs. D'a-

près le titre d'un livre publié par ce savant, son

nom serait Bannus, car il y est mis au génitif

Banni. Il a été réimprimé de la même manière

dans les diverses éditions; mais Descartes, qui

était son ami , et qui en parie dans plusieurs de

ses lettres, l'appelle Bannius. Dans une de ces

lettres , écrite en 1640 , et adressée à M. de

Zuitlichem (1), l'illustre philosophe nous apprend

que Bannius était prêtre catholique, fixé à Harlem,

très-honnête homme
,

qu'il y jouissait d'une cer-

taine aisance modeste, et que non-soulement il

s'occupait de la musique théorique, mais qu'il y
avait beaucoup d'ai t et de beautés dans les airs

de sa composition. Ces renseignements senties

seuls que j'aie pu trouver sur ce savant, de qui

l'on a un petit ouvrage de quelque intérêt con-

cernant la musique des anciens , sous ce titre :

Dissertatlo epislotica de musicx natura, ori-

gine , progressu et denique studio bene insti'

tuendo, ad incomparabilcm viriim Petrtim

.ScrJi;mMm; Harlem, 1637, in-I2{2). Cepetitécrit

a été inséré dans la deuxième édition du recueil

intitulé : Hugonis Grotii et aliorum de omni

génère studiorum recti instituendo disserta-

^iones. Amsterdam, 1645, in-i2. La dissertation de

Bannius a reparu une troisième fois, quehpies an-

nées après, dans un recueil qui a pour titre : Gé-

rard i Jo. Vosii et aliorum dissertationes de stu-

diis beneinstituendis;'ÎTd]ec\\AA Klienum, 1698

in-12. Le livre de Bannius ou Bannus cité par

Boeder { Bibliogr. crit., p. 509), sous le titre

de Delicias musicse veteris
,

pourrait bien

n'être que l'ouvrage précédent.

BAKTI, Voyez Bandi.

* BAIWVART ( Jacques), compositeur, né en

Suède au commencement du dix-septième siècle,

fut maître de chapelle à la cathédrale de Cons-

tance. Il est mort peu avant 1657. On connaît de

lui:— 1" Teutschmit neu componiren Slûcken

und Couranten gemehrte Tafel Musik, von 2, 3,

4 Instrumenten ; Constance, 1652, in-4''j

— 2" Motetx sacrx ex Thesauro miisico Jac.

Bamvart, von 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, Il

Stimmen, mit 4 /??pje«is; Constance, 1661,

in-4°. LaBibliotlièque impériale de Paris possède

aussi de cet auteur : 3" Missarum opus i et b

vocibus, addita unaa 10 vere 18 (vocibus) cum
triplici basso adorganum, lib. let"}; Constance,

1657, iu-4°. Cet ouvrage est indiqué au titrecomme
l'œuvre premier (posthume), ou cinquième de

l'auteur. Aucun mérite remarquable ne distingue

(i) T. II. Lettre 31» de l'édition latine publiée par Cler-

selier, et tome V1II« des œuvres de Oeseartes publiées par

M. Cousin, p. 424 et suiv.

(2) La date de I(i34 donnée dans la première édition de
cette Biographie est évidemment inexacte, car l'ouvrage

est daté des calendes d'octobre 1636.
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ces messes : cependant il y en a une à trois chœurs

qui est curieuse.

' BAPTISTA (Jean), compositeur de mu-

sique, vivait vers 1550. On trouve quelques mor-

ceaux de sa composition dans l'ouvrage d'Am-

merbach intitulé : Orgel oder Instrumenten

Tabulatur (Tablature pour orgue et autres ins-

truments); Leipsidi, 1571, iu-lol.

Un autre musicien du même nom, qui vivait

dans la première moitié du dix-liuitième siècle,

a composé plusieurs œuvres de sonates de flûte

qui ont été gravés à Paris.

' - BAPTISTE ANET, dit Baptiste, eut en

France la réputation d'être le plus habile violoniste

de son temps. Il avait reçu pendant quatre ans

des leçons de Corelli, qui lui avait enseigné à jouer

correctement ses sonates, ce que peu de gens

pouvaient faire alors. Lorsqu'il vint à Paris, il fut

regardé comme un prodige, et cela ne paraîtra

pas étonnant , si l'on se rappelle l'état de faiblesse

où était alors la musique instrumentale en France.

On assure que Baptiste fut l'un des premiers vio-

lonistes (|ui jouèrent sur la double corde : cela

n'est pas exact. Ce fut vers 1700 qu'il vint à

Paris : un des seigneurs de la cour le présenta à

Louis XIV, en donnant de grands éloges "a son ta-

lent. Après que le roi l'eut entendu, il donna

l'ordre, sans rien dire à l'artiste, qu'on fit venir

un des violons de sa musique. Aussitôt qu'il fut

arrivé, Louis XIV lui dit : Un air de Cadmus
(opéra de Lulli). Le ménétrier joua un de ceux

dont il se souvenait. Quand il eut fini : Je ne

saurais que vous dire, Monsieur, dît le roi à

Baptiste : voilà mon goût, à moi. Le pauvre

élève de Corelli comprit qu'il ne pouvait trouver

de position à Paris ; car la France n'offrait alors

aucunes ressources en dehors de la cour {voy.

Comparaison de la musique italienne et de la

musique française ,
par De la Viéville de Pre-

neuse, l"""* partie) : il passa en Pologne, où il est

mort, clief de la musique *\\i roi. Il a publié à

Paris, 1" Sonates de violon, l", 2e, 3^ livres. —
2» Deux suites de pièces à deux musettes, œuvre
2.— 3" Six duos pour deux musettes, œuvre 3.

'BAPTISTE (Louis-ALBERT-FRÉoÉftic), bon

violoniste et compositeur pour son instrument,

naquit à Attingen, en Souabe, le 8 août 1700.

Sa famille, française d'origine, avait dû s'expa-

trier par suite de la révocation de l'édit de Nantes,

A l'âge de trois ans, il suivit son père à Darm-
stadt, et il y resta jusqu'à ce qu'il eût atteint sa

dix-septième année. Ses voyages l'amenèrent à

Paris en 1718; mais la musique française ne lut

|)oint de son goût et il partit pour l'Italie, qu'il

parcourut, ainsi que plusieurs autres pays de

l'Europe. En 1723 il se fixa à Cassel, où il se fit

maître de danse. On a de lui : — l» Douze solos

pour le violon. — 2° Six solos pour le violoncelle.

— 3" Six trios pour hautbois et basse. — 4° Plus de

trente-six solos pour la basse de viole. — 5o Douze

concertos pour le même instrument. — 6° Six so-

nates pour la flûte traversière : ces dernières ont

été publiées à Augsbonrg.

BARATHE (L'abbé), organiste de la cathé-

drale de Saint- Flour, est auteur d'un petit écrit

où se font remarquer de très- bonnes idées et des

sentiments élevés. Cet ouvrage a {)our titre : Le
culte religieux aux âges de la foi, ou l'in-

fluence du chant ecclésiastique dans la reli-

gion; Paris, 1847, in-12 de 96 pages.

BARBAI\T (Chakles), musicien anglais,

fut organiste de la chapelle du comte Haslang,

ambassadeur de Bavière à Londres, en 1764. Les

catalogues des marchands de musique de Londres

indiquent les ouvrages suivants de sa composi-

tion :— 1° Symphonies à grand orchestre, œuvre 5.

—2° Un livre de trios de violon. — 3° Un œuvre

de trios de clavecin. — 4° Un œuvre de duos de

flûte. — 5» Deux sonates pour clavecin. On con-

naît aussi de lui en manuscrit: fJymni Sacri,

Antiphonx, en partition.

'BARBARINI (MANFRun-Lupi), composi-

teur qui vivait vers le milieu du seizième siècle,

était né vraisemblablement à Correggio , dans le

duché de Modène, car il ajoute à son nom la qua-

lification de Corregensis. Quoi qu'il en soit, Bar-

barini, qui, d'après les avertissements placés en tête

de ses ouvrages, parait avoir vécu quelque temps

en Suisse, puis en Bavière, a mis en musique à

cinq voix l'éloge des villes fédérées de la Suisse

par Glaréan, et a publié son ouvragesous ce titre :

Symphonix, seu insigniores aliquotac dulci-

sonx quinque vocum melodise super D. Hen-

rici Glareani Panegyrico de Helvetiarum tre-

decim Vrbium laudibus ; Basileœ, ex officina

Hieronymi Curionis, impensis Hem-ici Pétri,

1558, in-8o. Cette musique est réimprimée ou

ajoutée à la suite de la deuxième édition de l'a-

brégé du Dodécacorde de Glaréan, par Won-
negger (Voyez Glaréan), qui parut chez le même
éditeur, en 1559. On connaît aussi de Barbarini

une collection jde motets à 4 voix intitulée : Can-

tiones sacrée quatuor vocum, quas vulgo Mti-

teta vocantur, novee compositœ; Augustee Vin-

delicorum, per Philippum Vhlardum, 1560,

in-4"" obi. Quelques morceaux de ce musicien

répandus dans divers recueils sont désignés sim-

plement par le prénom Lupi , ce qui ajoute à

l'incertitude et à la confusion occasionnées par

les musiciens qui ont porté le môme nom, et qui

ne sont pas distingués d'ime manière suffisante.

(VoyezlAivi.)

1
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BARBARINO (Bartolomeo), compositeur,

R(^, à Fabiano, dans la Marche d'Ancdne, et qui

fut nommé llPesarino, a publié: — lo Madrigali

a cinque voci; Venise, 1609. — 2°Ilprimo libro

dé' Motetti a voce sola , o in soprano , o in tc-

nore; Venise, Amadino, 1610 , in-4°. — 3° Il se-

conde libro dé Motetti; Venise , Bart. Magni

,

1614, iu-4°. — 4° Madrigalia trevoci da can-

tarsi nel clavicembalo; Venise, 1617. Des mo-

tels de Barbarino ont été insérés par Bonomelti

dans son Parnasstis musicus Ferdinandxus^elc.

Venise, 1615. (Voy. Bonometti.)

' BARBARO (fJANiEL), palriarclie d'Aquilée,

et l'un des descendants de François Barbaro , cé-

lèbre lilléraleur du quinzième siècle, naquit à

Venise, le 8 février 1513. Il fitses études à Padoue,

et s'adonna particulièrement aux mathématiques.

Ayant été reçu docteur de la faculté des arts

en l.ô4C, il retourna à Venise, et vers 1548 il

fut chargé d'une ambassade auprès du roi d'An-

gleterre, Edouard VI. En 1550, on le nomma
coadjuteur dn patriarche d'Aquilée, et, dès ce

moment, il prit le titre de Patriarche élu. Barbaro

est mort à Venise, le 12 avril 1570. 11 a donné

une traduction italienne de Vitruve sous ce titre :

/ dieci libri deW architettiira di M. Vitruvio,

tradotti ecommcntati; Venise, 155C,in-fol. il

y en a une seconde édition
,
qui est la plus es-

timée; Venise, 1567, in-4''. On y trouve quelques

'notessur la musique des anciens. En 1567 Barbaro

a donné à Venise d'autres commentaires latins

sur Vitruve, in-fol., dans lesquels on trouve des

notes importantes sur te 13^ ciiapitre du IQc livre,

qui traite de l'orgue liydraulique. Le père Martini

cite aussi de lui un traité intitulé : Délia musica,

qui est resté en manuscrit. ( Voy. Stor. délia

musica , t. I , p. 449. )

* BARBELLA. (Emmanuel), né à Naples,

commença l'étude du violon à six ans et demi

,

sous la direction de son père, François Barbella.

Après la mort de celui-ci, Emmanuel reçut des

conseils deZaga. Pascalino Bini, élève de Tar-

lini , lui donna ensuite des leçons pendant plu-

sieurs années. Le premier maître de contrepoint

de Barbella fut Michel Gabbalone; puis il devint

élève de Léo, qui disait en plaisantant : Aon pcr

qtiesto, Barbella è un vero asinoche non sa

nïente (Si ce n'est pour la musique, Barbella est

un âne qui ne sait rien). Il devint habile violo-

niste , et fit quelques élèves, parmi lesquels on

distingue Raimondi. Barbella fut grand partisan

du système harmonique de Tartini
,
qu'il ne com-

prenait pas. Il mourut à Naples en 1773. On a

publié les ouvrages suivants de sa composition :

^-1° Six duos pour deux vio/oijs; Londres, sans

dat«. — 2° Six sonates pour violon; Londres.

BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS. — T. 1.

— 3o Six dîtospour violon, «p. 3; Paris.— 4o.Six'

duos pour violoncelle , op. 4 ; Paris. Burney a

inséré dans le troisième volume de son histoire

générale de la musique (p. 561 ) une pièce char-

mante, à double- corde, de ce violoniste; elle a

pour titre : Tinna nonna, per prender sonno.

On a gravé chez Louis, à Paris, trois œuvres de

duos pour deux violons, sous le nom de Bar-

bella.

'BARBE ou Barbé (Antoine) (1), musicien

belge, devint maître de musique de la maîtrise,

à Notre-Dame d'Anvers en 1527. Il était renommé

comme musicien de grand mérite et comi>osa

beaucoup de musique d'église dont la plus grande

partie est aujour-d'hui jierdue. De son temps , la

musique prit un grand essor à Anvers. Après le

décès de sa femme, il se fit prêtre et célébra sa

jiremière messe en 1548 , en mênae temps que

son fils Jean Barbe ou Barbé ,
qui fut chapelain

à Notre-Dame et mourut en 1573. Antoine Barbe

mourut le 2 décembre 1564, et eut pour succes-

seur Gérard de Turnhout. Outre le fils dont il

vientd'ètre parlé , il eut une fille nommée Jeanne,

qui fut la femme du compositeur Séverin Cornet

(V. Cornet), un fils naturel a\\pc\é Charles,

et un autre lils, nommé Antoine, comme lui.

Dans le recueil qui a pour titre : Quatuor vo-

cum musicx modulaliones numéro XXVI ex

optimis Auctoribus diligenter salutx prorsus

novse, atque typis hactenus non Excusx

{Antverpix, apud Guillelmum Vissenœum,

1542, petit in-4'» obi.), on trouve deux motets de

cetartiste. Lequatrièmelivredes chansousà quatre

parties, auquel sont contenues XXXIV chan-

sons nouvelles (Anvers, Tylman Susato, 1544),

contient aussi une clianson d'Antoine Barbe.

' BARBE ou BARBÉ (Maître Antoine 11*),

fils du précédent , fut musicien instrumentiste à

Anvers. Il mourut le 10 février 1604 et fut in-

humé, comme son père, dans la cathédrale. C'est

sans doute cet artiste qui est l'auteur de pavannes

et courantes insérées dans le recueil intitulé Pe-

tit trésor des danses et branles à quatre et

cinq parties des meilleurs autheurs propres

à jouer sur tous les estrumenz (sic);àLou-

vain.chez Pierre Phalèse, libraire juré, I an 1573,

in-4'' obi.

' BARBE ou BARBÉ (Antoine III*), filsdii

précédent, et petit-fils de Maître Antoine 1",

fut excellent musicien et organiste distingué.

En 1595, il obtint la place d'organiste à l'é-

(1) Je suis redevable à robfigeance de M. LéonTle Bur-

burc des nouveaux renseignements qu'on trouve ici sur

CCS anciens artistes belges, et qu'il a puisés dans lesdocu-

inciits authentiqnes des arcbives de l'église Notre-Dame

U'Auvers.
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glise Saint-Jacques d'Anvers : il en remplit les

ronctiuns pendant trente et un ans , et mourut

le 15 mars 1626. Il parait certain que cet artiste

est l'auteur du livre intitulé : Exemplaire des

douze tons de la musique, et de leur nature

(Anvers, 1599, in-4*) , indiqué sous le nom
de Barbet ( Adrien), dans la première édition de

cette Biographie.

BARBEREAU ( Matuurin-Auglste-Bal-

THASAB ), né à Paris, le 14 novembre 1799, a été

admis au Conservatoire le l4 août 1810, et y a

Tait toutes ses études musicales, depuis le solff'ge

et le violon jusqu'à la composition. Reiclia a été

son maître de contrepoint. Au concours de l'Ins-

titut de France, en 1824, M. Barheroau a obtenu

le premier grand prix de composition musicale

pour la cantate intitulée Agjiès Sorel, qui fut

exi'cutée à grand orchestre le 4 octobre de la

m^me anm^e. Après avoir voyagé en Italie et en

Allemagne, comme pensionnaire dn gouverne-

ment, M. Barbereau est revenu à Paris, où il a

été choisi pour chef d'orchestre du Théâtre des

Nouveautés. Il y a fait exécuter plusieurs ouver-

tures , et a composé une partie de la musique de

ro|)éra pasiiccio qui fut représenté à ce théâtre,

au mois de novembre 1831, sous ce titre : Les

Sybarites de Florence. Postérieurement il a suc-

cédé à Léopold Ainion dans la place de chef

d'orchestre du ThéAtre Français ; mais après quel-

ques années, il a pris sa retraite pour se livrer h

ses travaux, particulièrement à l'enseignement

de la composition. En 1844, il commença la publi-

cation d'un grand traité de composition qui devait

former cinq ou six volumes grand in-8°; mais

le premier volume seulement, relatif à l'harmonie

élémentaire, et quelques livraisons du second ont

paru jusqu'à ce jour (1858), c'est-à-dire, dans

l'espace de quatorze ans. Cet ouvrage a pour titre:

Traité théorique et pratique de composition

musicale; ouvrage divisé en trois parties.

1»® partie : Harmonie élémentaire (Théorie gé-

nérale des accords); 2^ partie : Mélodie.— Son

application à l'harmonie. 3' partie : Harmonie

concertante (Contrepoint et fugue. — Style

scientifique). Première partie, 1 volume grand

in-S"; Paris, Schonenberger, 1845. La méthode

exposée dans cet ouvrage est obscure , embar-

rassée, basée sur une mauvaise classification des

faits harmoniques, et surchargée de détails inu-

tiles. M. Barbereau a aussi publié des Éludes

.sur l'origine du système musical. Premier mé-

moire; Paris, Bachelier, 1852, gr. in-S» de 125

pages. CeMémoire devait être suivi d'un autre qui

n'a pas paru jusqu'à ce jour ( 1858), quoique sa

publication fût annoncée pour la même année.

On peut voir dans la Gazette musicale de Paris

(année 1853, n»' 4,7), Tanalyse de la théorie

exposée dans ce mémoire
,
par l'auteur de cette

notice; et la polémique sur celte analyse, dans
les numéros 8 , 9, 1 1 du luème journal.
' BARBETTI (Jules-César), luthiste de Pa-

doue, a publié dans cette ville, en 1682, un ou-

vrage intitulé : Tabulx Musicse testudinariœ

hcxacordx et heptacordas, in-4°. C'est une mé-
thode de doigté pour les deux luths à six et à

sept cordes qui étaient encore en usage du temps

de l'auteur. On a aussi de Barbetti : Intavola-

tura di lauto délie Canzonetle a tre voci; Ve-

nise, G. Vincenti, 1603, in-4°. Le poitrait de

Barbetti ou Barbetta se trouve au commence-
ment de cet ouvrage.

BARBIERl (Lccio), organiste de l'église S.

Petronio de Bologne, naquit en cette ville, dans

la seconde moitié du seizième siècle. Il a fait im-

primer de sa composition : Motletli a 5, C, 7, 8

voci colV organo; Venezta appresso Aless. Vin-

centi, 1620, in-4''. L'abbé Santini, de Rome,
possèdeen manuscrit des motets à six voix et des

psaumes à huit de cet artiste, lesquels portent

la date de 1608.

' BARBIERl (Jean-Ange), chanteur et com-

positeur, était au service du prince de Gonzagiie,

vers le milieu du dix-septième siècle. Un oratorio

de sa composition était en manuscrit dans la bi-

bliothèque royale de Copenhague avant qu'elle

eût été la proie d'un incendie, en 1794.
' BARBIERl ( Le comte Louis), de Vicence,

est auteur d'un opuscule intitulé : IS'uova sco-

perta e dichiarazione delta vera corrispon-

denza et analogia del colorito co' suoni chia-

mati vocali, e del chiaroscuro co' tuoni wm-
sici; con la espressione de' caratteri di vari

linguaggio ; Vicence, 1780, in-8° de 37 pages.

'BARBIERl (Gaetano), littérateur et ama-

teur de musique, à Milan , né vers 1780, a ré-

digé, depuis 1828 jusqu'en 1832, un journal heb-

domadaire intitulé / Teairi, dans lequel il rendait

compte des opéras nouveaux, des concerts, débuts

de chanteurs, etc., et où il a inséré de bonnes

notices biographiques sur les compositeurs et les

chanteurs les plus distingués de cette époque. Il

a publié aussi : Notizie biografiche di M. F.

Malibran,raccolte e ptcblicale da, etc.; Milano,

Fort. Stella e Figli, 1836 , in-s» de 54 pages avec

le portrait lithographie de M'"« Malibran.

'BARBIERl (...), compositeur espagnol de

l'époque actuelle, a fait quelques études musi-

cales en Italie, si je suis bien informé. Vers 1850

il forma une association avec d'autres composi-

teurs pommés Hernando, Oudin, Inzenga, Gaz-

tambide.le chanteur Salas, et l'auteur dramatique

D. Luiz Olona
,
pour l'établissement d'un théàti'e
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d'opéra espagnol , et celte société en fit l'entre-

prise au tliéâtre du cirque de Madrid. Un des

premiers ouvrages représenté sur ce théâtre, au

mois de septemt)re 1851, fut la zarzueia (opéra

comique) intitulé Jugar con /uego (Jouer avec

f'iteur), qui obtint un brillant succès, et dont la

musique était de M. Barbieri. Depuis lors cet

artiste a donné au même tliéâtre La Hechicera

( le Sorlilége), en trois actes , La Espada de Ber-

nardo (l'Épée de Bernardo), en trois actes, et El

marques de Caravaca ( le Marquis de Carabas)

en deux actes. M. Barbieri est considéré en Es-

pagne comme !e plus habile compositeur dra-

matique de ce pays, à l'époque actuelle.

* BARBIERI ou BARBIERE (Charles de),

compositeur italien de l'époque actuelle ( 1850),

tut d'abord accompagnateur, ou maestro alCem-
inlo , dans quelqnes théâtres de sa patrie

,
puis

obtint en 1845 la place de chef d'orchestre du

théâtre sur la Vienne, à Vienne. En 1847 il fut -ap-

pelé à Berlin pour diriger la musique de l'Opéra

italien. Dans l'année suivante il donna dans cette

\ilie l'opéra intitulé Christoph Colombus, qui fut

joué le 26 décembre avec succès. Il est vraisem-

l)lable que cet artiste est le même qui a publié

à Milan, chex Ricordi, quatre ouvertures qui

avaient été exécutées dans cette ville, en 1844.

" BARBICROLLl (Laurent), compositeur,

Tié à Rovigo en 1813, a fait représenter en 1836,

dans cette ville, sou opéra intitulé : / Trojani

in Laurento, qui fut applaudi avec enthousiasme.

La reprise de cet ouvrage, en 1837, ne fut pas

moins heureuse, et dans la même année il fut

joué également avec succès au tliéâtre Apollo

de Venise. Bien qu'un tel essai dût être un en-

couragement pour l'auteur, aucune autre pro-

duction de sa plume n'a été livrée au public pos-

lérieurement.

BARBIXGAîMT. Voyez Barbireac.

' BARBIOIV (Eostache), musicien françms,

parait avoir vécu dans le commencement du

seizième siècle. 11 a composé quelques citansens

françaises à quatre parties qui se trouvent dans

une collection manuscrite de compositions de cette

«spèce qui appartenait à la duchesse d'Orléans,

mère du roi Louis-Philippe Les autres compo-

siteurs de ce recueil sont Le Gendre , Sandrin,

Jannequin, Mornable, Jacotin, Passereau, etc.

On a imprimé de Barbion dans Le XII livjv con-

tenant XXX chansons amoureuses àh parties

par divers autheurs ; Anvers, Tylman Susato,

1558; et dans les Cantionum sacrarum vulgo

Motetfa vocant bet& vocum, ex optimis qui-

busque musicis selectarum, Lib.I-VIlI {Lo-

vanii, apiid Pftrum Phalcsium, 1 554-1 557, petit

ui-4° obi.) on trouve quelques-uns de ses motets.

'BARBIREAU (Maître Jacquïs), «pi'on

prononçait BARsmtAc, devint maître de mnsique

et précepteur des enfants de chœur de l'église

collégiale de Notr^-Dame ( maintenant la catlié-

drale) à Anvers, en 1448. Il est nommé Barby-

rianus dans un manuscrit delà bibliothèque im-

périale de Vienne. C'est vraisemblablement le

même musicien que Tinctoris, son contemporain,

appelle Barbingant (dans le recueil manuscrit

de ses ouvrages que je possède). Kiesewetter de

Wiesenbrunn a changé ce nom en celui de Bar-

biryant , dans le catalogue de sa collection d'an-

cienne musique ( Catatog der Sammlung aller

Musik, etc., p. 8), et l'a attribué à un artiste

différent de Sarbyrianus (iWrf.);«t il a répété

cette double faute dans sa Galerie des anciens

contrepointistes (^Galerie der alten Contrapun-

tisten, p. 2 et 3). Un document authentique qui

existe aux archives du royaume de Belgique , à

Bruxelles, sous le numéro 1926 de la chambre

des comptes, fol. cxviii, v°, donne à l'artiste

dont il s^agit le nom de maistre Jacques Barbi-

rian, maistre de chant et des effans (enfants)

de coir (de chœur) de Véglise en la ville d''An-

vers. Ce document se trouve dans un compte

de l'argenterie (trésor) de l'empereur Maximi-

lien I*', en date du 24 janvier 1 487, «t mentionne

une somme de soixante-douze livres payée à ce

mônie, Barbirian pour l'entretien et nourriture

d'un des enfants de chœur de Péglise Notre-

Dame, fils naturel d'un sieur 'Guillaume de Ter-

nay, en son vivant d'escurie (écuyer) du souve-

rain. Le copiste aura lu sans doute Barbirian

pour Barbiriau. La déplorable négligence qu'on

mettait aux quinzième et seizième siècles dans la

manière d'écrire tes noms propres , et la manie

qu'«ii avait de les dénaturer étaient telles, que

dans les registres et titres de l'église même à la-

quelle Barbireau était attaché, son nom est

changé en ceux de Barbereau , Barbarieu , et

même Barbacola; mais M. de Burbure ( Voy.

ce nom) qui a employé sept années à mettre en

ordre les archives de cette cathédrale , et qui a

fait d'immenses recherches sur les musiciens qui

y furent attachés , s'est assuré par la lecture at-

tentive de tous les documents qui concernent

celui dont il s'agit, notamment par son testament,

que son nom était bien Barbireau et qu'on le

prononçait Barbiriau (I). Si j'entre dans ce» dé-

tails minutieux sur le nom véritable de ce musi-

cien , c'est qu'il s'agit d'un des artistes belges les

(t) Cette prononciation du noin de Barbireau peut

faire croire qu'il était né dans le pays Wallon , où l'on a

toujours dit un sciau pour un seau ( sorte de vase], ua

tonniau pour un tonneau , un chapiau pour un ehor

peuu , etc.
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plas intéressants du quinzième siècle ; car il fut

le mattre de beaucoup de musiciens célèbres qui

vécurent dans ce siècle, ou au commencement du

seizième. On vient de voir qu'il fut nommé maître

de musique et précepteur des enfants de chœur

de Notre-Dame d'Anvers, en 1448; il en remplit

les fonctions jusqu'à la fin de sa vie. En 1484 il

avait été mis, en outre, en possession d'une clia-

pelanie. Il mourut à Anvers le 8 août 1491. Par

son testament il a fait des legs importants en fa-

veur du chapitre de Notre-Dame, des chapelains,

et ties enfants de chœur.

Une lettre écrite à Barbireau par Rodolphe

Agricola, au mois d'octobre 1482, prouve que

ces deux hommes remarquables étaient en cor-

respondance habituelle. On y voit que le mattre

des enfants de chœur de la cathédrale d'Anvers

avait invité son savant ami à accepter une place de

professeur dans cette ville, et que celui-ci refuse

cet emploi en faisant connaître les motifs qui lui

font préférer le séjour de Heidelberg. Dans une

autre lettre (De formando studio), Agricola de-

mande à Barbireau quelques-unes de ses compo-

sitions , choisies parmi celles qu'il a faites avec

soin, et qu'il croit dignes d'applaudissements

( Oro remitte ad me aliquid ex iis qux ad ca-

nendum composuisti, sed quod accuratum sit,

et cum laude ostende velis). Tinctoris, contem-

porain de Barbireau , le cite en plusieurs endroits

de ses ouvrages, comme une des plus grandes

autorités dans la musique de son temps, notam-

ment dans le troisième chapitre du Traité de

l'imperfection des notes, où il donne un frag-

ment de la chanson française de ce compositeur

qui commence par ces mots : Lomé (l'homme)

bany de sa plaisance. La Bibliothèque impériale

de Vienne possède de ce musicien, dans un ma-

nuscrit sur vélin du seizième siècle : 1" La messe

à cinq voix intitulée : Virgo parens Christi. —
•2° Une messe à quatre voix qui a pour titre :

Faulx perverse. — 3o Et, enfin, le Kyrie d'une

messepascAa/e, à quatre voix. Unautre manuscrit

de la même bibliothèque contient le Kyrie et le

Christe d'une messe {sine numine) de Barbireau.

Kiesewetter avait mis en partition la chanson

à trois voix de ce musicien, L'homme banni de

sa plaisance, et le Kyrie à cinq voix de la messe,

Virgo parens Christi. Ces deux morceaux sont

passés à la Bibliothèque impériale après la mort

de ce savant, ainsi que toute sa collection d'an-

cienne musique. Enfin, un manuscrit précieux

de la Bibliothèque de Dijon , coté 295, renferme

plusieurs chansons notées à 3 et à 4 voix, de

Parbireau (sous le nom de Harbinguant), et de

plusieurs autres musiciens célèbres du quinzième

siècle.

BARBOSA ( AiuAs ), né à Aveiro, en Por-
tugal, étudia à Florence sous Ange Politien, et

alla ensuite à Salamanque prendre possession de
la chaire d'éloquence, qu'il conserva pendant
vingt ans. Le roi de Portugal, Jean III , le donna
ensuite comme précepteur à ses deux frères. Il

est mort en 1520, et , selon d'autres, en 1530. On
a de lui un ouvrage intitulé : Epometria; 8é-

ville, 1520, in-4°, dans lequel il traite de la gé-

nération des sons.

' BARCA (Frahços), moine portugais, naquit

à Evora, dans les premières années du dix-sep-

tième siècle. Il entra dans l'ordre des chanoines

réguliers, au monastère de Tous les Saints, à

Palmela, en 1625, et devint maître de chapelle de
son couvent, en 1640. Il a beaucoup écrit pour
l'église. Tous ses ouvrages, restés en manuscrit,

étaient dans la bibliothèque du roi de Portugal

,

avant le tremblement de terre qui détruisit la

ville de Lisbonne, en 1755.

' BARCA ( Alexandre ), de la congrégation

des écoles chrétiennes, professeur émérite de

droit naturel et social à l'université de Padoue,

et membre de l'académie de cette ville, naquit à

Bergame, le 26 novembre 1741, et mourut à Pa-

doue, le 13 juin 1814. Son premier ouvrage relatif

à la théorie de la musique a pour titre : Nuovi

teoremi suite divisioni délie ragioni degli in-

toTai/irfe'5Mont;Bergame,1781, in-4°. II publia

ensuite, dans les Essais scientifiques et litté-

raires de l'Académie de cette ville (t. I, 1786,

in-4°), un mémoire de 53 pages intitulé : Intro-

duzione ad tina nuova Teoria di Musica, qu'il

avait lu à l'académie, le 23 janvier 1783. Il y

analyse la théorie du père Vajotti (Saggi scien-

tificieletter. delV Academiadi Padova, tom. I,

p. 365-418 ). Il paraît que Barca écrivit une suite

de mémoires sur cette nouvelle théorie de Va-

lotti , car son biographe , le professeur Gio. Mai-

roni da Ponte cite le sixième, qui existe chez les

héritiers de l'auteur, sous ce titre : Memoria

sesta delta nuova teoria dimusica ( V. Orazione

recitata nelle solenni esequie del P. D. Ales-

sandro Barca, etc., il di 14 giugno 1814; Ber-

game , stamperia Natali ,1814, in-8° ). Un autre

mémoire manuscrit intitulé : Memoria intorno

allô stato attuale delta musica, s'est trouvé

entre les mains du maître de chapelle Simon

Mayr, à Bergame. Ce dernier ouvrage avait été

écrit parordre du ministre de l'instruction publi-

que, sous le gouvernement de Napoléon.

BARCICKY (A.-J.), pianiste polonais ac-

tuellement vivant (1859) a publiée Vienne, chez

Diabelli, deux Fantaisies polonaises pour le

piano, n° l,en sol mineur, n° 2, enr^.

' ' BARDELLA (Antoine NALDI , surnommé
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IL), musicien attaché au service du duc de Tos-

cane, vécut à Florence dans les vingt-cinq der-

nières années du seizième siècle et au commen-

cement du dix-septième. Il fut l'inventeur du

tliéorbe, auquel on donna d'abord le nom de

chitarone (grande guitare). Il parait que cette

dénomination fut cause que l'invention fut con-

testée à son auteur; car antérieurement à l'époque

où vivait Bardella , il existait à Naples et dans

«quelques autres lieux de l'Italie une grande gui-

tare appelée chitarone, qui n'avait pas de res-

semblance avec le théorbe. Non-seulement Bar-

della fut l'inventeur de cet instrument, mais il

en joua avec une habileté qui surpassa celle de

tous ses rivaux
,
particulièrement dans l'art d'ac-

compagner l'harmonie sur une basse chiffrée ou

sans chiffres. Jules Caccini( Voy. ce nom ) nous

fournit à ce sujet des renseignements positifs,

dans l'avertissement au lecteur qu'il a mis en tête

de ses Nuove Musiche ( l*^* édition; Florence,

ISIarescotti , 1601, in-fol.). Voici comme il s'ex-

prime : Ma intorno a dette parti di mezzo

( l'harmonie qui accompagne la basse du chant

sur le théorbe) si è veduta osservanza singolare

in Antonio Naldi detto il Bardella, gratissimo

servitore a queste Altezze Sereniss. il quale si

corne veramente ne è stato IHnventore, cosi è

reputato da tutti per lopiùeccellente che sino

a nostri tempi habbia mai sonato di taie stru-

,inento, corne con loro utilità fanno fede i pro-

jessori equelliche si dilettano nell' esercizio

del chitarone, etc.

' BARDESAIVES, ou BARDESAJJE, né à

Kdesse , dans la Mésopotamie
,
plusieurs années

avant 156, fut le premier auteur des hymnes

en usage dans l'église de Syrie. D'après l'his-

toire des dynasties arabes, par Aboulfarage,

il parait que son nom oriental était Ebn Disann.

Celui sous lequel il est connu lui est donné par

S. Eplirem , S. Epiphane , Porphyre, Nicéphore,

Eusèbe , et quelques autres écrivains grecs. Bar-

desanes appartint à la secte des gnostiques. On voit

dans S. Epiirem qu'à l'imitation de David , il

avait composé cent cinquante hymnes ou canti>

r,ues, dont il avait fait les mélodies. Ce pèfedel!é-

glise
,
qui a combattu l'hérésie de Bardesanes en

plusieurs endroits de ses ouvrages , lui reproctie

d'avoir excité les sens par ses chants efféminés et

lascifs {inHymn. 55, p. 557). Il faut voir ce que

dit Etienne, patriarche des Syriens Maronites, des

talents de Bardesanes pour la musique, dans son

opuscule De Tonis Syrorum, publié à Rome
(s. d. ). On peut aussi consulter avec fruit l'ex-

cellente dissertation du Dr. Auguste Hahn intitu-

lée : Bardesanes Gnosticus Syrorum primm
hymnologus ,, Lipsix, 1819, in-S" de 94 pages.

Eusèbe (Prxp. Evang, VI, 10) nous a conservé

un fragment de Bardesanes sur le destin , re-

marquable par l'élévation des idées.

' BARDI (Jean), comte de Vcrnio , noble flo-

rentin, vivait dans la dernière moitié du seizième

siècle, et se distingua par ses talents et ses con-

naissances dans les lettres , dans les sciences et

dans les arts. Il était membre de l'académie de

la Crusca et de celle de Alterati de Florence.

Le pape Clément VIII (1) l'appela à Rome,
et le lit sou maestro di caméra. Doni, dans

son Traité de la Musique théâtrale ( Musica

scenica , t. II, p. 31), lui attribue l'honneur

d'avoir fait naître l'idée de l'opéra en musique.

Il avait établi dans sa maison une sorte d'a-

cadémie où l'on s'occupait spécialement de

cet objet. Les premiers essais furent faits k sa

prière par Vincent Galilée et Jules Caccini

( Voy. ces noms). Il se réunit ensuite à

P. Strozzi et à Jarques Corsi pour faire compo-

ser le premier poëme régulier par 0</. Rinuccini,

qui fut. mis en musique par Jacques Péri ( Voy.

ce nom ). On trouve dans les œuvres de Doni

,

tom. II, p. 233-248, un petit ouvrage de Bardl

intitulé : Discorso mandata da Giov. de Bardi

û Giulio Caccini detto Romano, sopra la

musica antica e'I cantar bene.

' BARDI (JÉRÔME), docteur en théologie et en

médecine , naquit à Rapallo , en Sardaigne le 7

mars 1603. En 1619, il entra chez les Jésuites,

mais sa mauvaise santé l'obligea d'en sortir cinq

ans après. Il alla à Gènes où il fit.de nouvelles

études , et après y avoir été aommé docteur en

théologie et en médecine, il fut appelé à Pise, pour

y. occuper la chaire de philosophie à l'université.

En 1651 il se rendit à Rom», où il exerça la méde-

cine jusqu'en 1C67. Bardi est auteur d'un traité

dont voici le titre singulier : Musica medica,

magica, moralis, consona, dissona, curativa,

catholica, rationalis. Selon la Biographie uni-

verselle, cel ouvrage serait resté manuscrit : mais

Oldoini {Athenxum Ligusticum, p. 238) dit

qu'il fut imprimé à Rome en 1651. Forkel, d'a-

près Walther, a cru que cet auteur était fils de

Jean Bardi , comte de Vernie : c'est un« erreur

que Lichtenthal a copiée.

BARDON (Dandré) ; V. DANDRÉ BARDON.
- BAREO (V.), guitariste italien, fixé à Vien-

ne , a, publié pour son instrument les ouvrages

dont les titres suivent : 1° Rondeau pour deux

guitares, op. 1 ; Vienne, Artaria.— 2" Caprice bril-

lant pour deux guitares, op. 2 ; Vienne, Weigl. —
3" 12 Écossaises pour deux guitares, op. 3 ; Vien-

(1) Et non Urbain VIII, comme on le dlldans la Biogra-

phie Universelle; car ce pape ne parvint au siège ponlifical

qu'en 1662 , époque où il parait que BarcTi ne vivait plus..
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ne, Bermarrrr. — 4° 1:2 Laendler pour deux gui-

tares, op. 4; Vienne, Diabelli.

BARETA ( RooRiANo), nausicien de la ca-

thédrale de Crémone, naquit dans cette ville en

1581. Il a publié: 1" Il primo libro de madri-

gali a cinqiie voei ; Venise, 1615,10-4°.— 2° //

seconda libro ; ihid., 1615, 10-4°.

' BARETTI ( JosEi'H ), littérateur et poète du

dix-huitième siècle, naquit à Turin le 22 mars

1716. Après avoir voyage pendant quelques an-

nées en Italie, il se rendit à Londres au mois de

janvier 1751 , avec le projet d'y être directeur de

l'Opéra italien, et mourut dans cette ville le 5

mai 1789. Il a publié : Account of tke manners
and custom of Italy;: Londres, 1768 , in-8° ; on

y trouve des détail» sur l'Opcra «ma et V Opéra

buffa. Cet ouvrage a été traduit en français

par Fréville soas ce titre : Les Italiens, ou

Mœurs et coutumes d'allaité ; Paris, 1775, in-12»

Il y en a aussi une traduction allenwnde intitulée :

Beschreibnng der Sitlen und Gebrœuchenin
Italien; 2 parties in-S", Breslau , 1781. Le frère

de Baretti
, professeur de musique, vécut à Tu-

rin, et a publié six duos pour violoncelle, qui

ont été gravés à Paris, vers 1770.

' BARGAGLIA (Scipion), violoniste ou

plutôt violiste napolilain,^ dont parle Cerreto, et

qui vivait dans la seconde moitié du seizième

siècle. On a de lui un œuvre de musique instru-

mentale intitulé : Tratlenimenti ossia diverti-

menti du suonare ; Xeaise, 1587. C'est dans

cet ouvrage qu'on trouve pour la première fois

l'emploi du mot concerto, dans le sens de pièce

pour un instrument principal.

' BARGES ( Antoine), maître de chapelle alla

Casa grande de Venise , a publié : Il primo

libro de villote a quattro voci , con un altro

canzon delta Galina; Venise, 1 550, in-4''. C'est

«n recueil curieux pour le style des airs de ce

temps. On trouve dans le Catalogue de Butsch

( Augsbourg , 1846 , in-S'^ ) un ouvrage de cet au-

teur intitulé : // primo libro di Violetta a 4

voci, etc. C'est celui dont le titre est ci-dessus

avec une faute d'impression où FiZZo/e est changé

en ViolBtla.

BARGNAIVI (Ottavîo) , né àBrescia, vers

le milieu du seizième siècle , fut organiste de

l'église principale de Salo. On a imprimé les ou-

vrages de sa composition dont les titres suivent :

1° Canzonette a quattro e otto t'oci ; Venise,

1 595.— 2o Motteti a 1 , 2, 3> 4 ; Venise
,
presso

BartolomeoMagni,1597,— .3° Madrigali a cin-

que voci; Venise, 1601.

" BARILLI ( Louié) , bouffe chantant qui a eu

beaucoup de célébrité à Paris, naquit à Modène

,

en 1767, suivant certains renseignements biogra-

phiques, ou à Naples, en 1764, si l'on en croit

d'autres versions qui paraissent plus vraisem-

blables. On ne sait rien concernant l'époque de

ses débuts, ni sur les théâtres où il parut avant

d'arriver à Paris : les almanachs de théâtres de

rilalie ne m'ont rien fourni à ce sujet. Ce fut

le 19 août 1805 qu'il joua pour la première fois à

la salle de la rue de Louvois, dans la Locandicra

de FarincUi , où il était chargé du r61e du comte

Cosmopoli. Doué de naturel et de verve comi-

que, il y eut un brillant succès qui ne fut que le

prélude de ceux qu'il obtint plus tard dans le per-

sonnage du musicien Buce/alo des Cantatrice

villane, et dans celui de Dcllarosa des Virtuosi

ambulanli, quoiqu'il fût médiocre musicien et

que sa voix eût de la lourdeur. C'est au talent de

comédien original qu'il y déploya, que ces deux

ouvrages de Fioravanti durent la vogue dont ils

jouirent à cette époque. Pédant plus de dix-huit

ans, Barilli eut le privilège de faire rire les di-

letlanti parisiens, quoique son organe eût perdu

de sa sonorité dans les dernières années.

Devenu un des quatre administrateurs de l'O-

péra italien, au théâtre del'Odéon, en 1809, il

y perdit beaucoup d'argent et se vit plus tard

obligé d'accepter de médiocres appointements,

lorsque Mme Catalani eut obtenu le privilège de

cette entreprise dramatique. La mort de sa femme

( Voyez l'article suivant), et celle de trois lils

qu'elle lui avait donnés, vinrent successivement

combler la mesure de ses chagrins. Ayant été

désigné, en 1820, pour remplir la place de ré-

gisseur de l'opéra italien, il déploya beaucoup

d'activité dans ces nouvelles fonctions ; mais ses

malheurs avaient affaibli sa santé, et pour comble

d'infortune, il se cassa la jambe en 1824. A
peine convalescent de cet accident , il fut frappé

d'apo|>lexie, le 26 mai suivant, et cessa de vivre

sans proférer une parole. La probité, le désinté-

ressement de cet excellent acteur lui avaient fait

beaucoup d'amis, qui furent obligés de se cotiser

pour payer les frais de ses funérailles , et qui lui

lirent élever un tombean près de celui de sa

femme , dans le cimetière de l'est.

"BARILLI (Marie-Anine), dont le nom de

famille était Bondini , femme du précédent et

cantatrice distinguée, naquit à Dresde le 18 oc-

tobre 1780, de parents originaires de Bologne,

lesquels étaient attachés au service de l'électeur

de Saxe. Plus tard , son père se chargea de l'en-

treprise du théâtre-italien de Prague. Ruiné par

un incendie qui consuma le théâtre et les maga-

sins, il prit le parti de retourner en Italie , où il

espérait trouver des ressources pour rétablir ses

affaires ; mais il mourut dans le trajet, et sa famille,

réduite à la situation la plus pénible, ne parvint
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qu'avec peine jusqu'à Bologne. Marie-Anne Bon-

<liiii , âgée alors de dix ans, montrait d'Iieureiiscs

dispositions pour la musique, et jouait d(^jà du

piano avec quelque talent. On la mit clans l'école

de chant de Sartorini, où elle acquit, par des

études bien faites, une vocalisation légère , une

mise de voix facile, et toutes les traditions

d'une bonne méthode. J)evenue la femme de Ua-

rilli, elle le suivit à Paris, en 1805, et ne se

(it entendre d'abord que dans quelques concerts
;

mais le succès qu'elle y obtint fut si brillant, que

malgré sa répugnance pour le théâtre et sa timi-

dité naturelle , elle f-e laissa persuader par les

sollicitations des directeurs du théâtre Louvois,

et débuta le 14 janvier 1807 , dans les Due Ge-

melli de Guglielmi. Dominre par l'émotion , elle

n'y montra pas seulement peu d'intelligence de la

scène, mais son chant même ne s'éleva pas au-

dessus du médiocre. Découragée par ce premier

essai, elle ne se décida à tenter une nouvelle

épreuve qu'après plusieurs mois d'hésitation.

Enfin son second début se fit le 30 mai dans la

Griselda de Paer, et cette fois elle obtint le suf-

frage tmanime du public. Chacun des ouvrages

où elle parut ensuite fut marqué par un succès

<)'entliousiasme. Sa voix, quoique peu timbrée,

était d'une admirable pureté; la justesse de ses

intonations était irréprochable ; sa vocalisation

parfaite et le fini de son chant égalaient les qua-

lités des meilleurs chanteurs de l'Italie. Le seul

défaut qu'on pût lui reprocher était de manquer

un peu d'animation et de force dramatique dans

les morceaux de caractère pathétique. Au milieu

de ses triomphes, une maladie grave et longue

vint la frapper. A peine rétablie, elle voulut faire

«les efforts pour indemniser l'administration des

|)ertes que son absence de la scène avait occa-

sionnées ; elle reparut en effet dans La Donna
di génie volubile, de Portogallo ; mais après la

troisième représentation de cet ouvrage, une

fièvre maligne la saisit et la mit au tombeau , le

24 ocfobre 1813 , à l'âge de trente-trois ans. Les

graves événements qui pesaient alors sur les des-

tinées de la France' n'empochèrent pas les

manifestations des regrets universels dont la

mort de cette excellente cantatrice fut l'ob-

jet.

' BARIOLA. (Octave), compositeur et orga-

niste distingué à l'église délia Madona di S.

Celso à Milan, a publié dans celte ville : 1" Ri-

cercntepersuonar l'organo,\b8b. —2° Caprici,

ovvero canzoni a 4 , libri 3, 1594. Le style de

Bariola a beaucoup d'analogie avec celui de Claude

Merulo.

~ BARIZEL( Charles), virtuose sur le basson,

Daquit en 1788 à Merviile, près d'IIazcbrouck

,

dans le département du Nord (l). Parti à l'âge

de dix-huit ans de la maison paternelle, il entra

comme musicien soldat dans un régiment et par-

vint rapidement, par son mérite, au grade dechef

de musique d'iui autre corps, avec lequel il fit

la campagne d'Espagne en 1808. Fait prisonnier

à l'affaire de Cabrera, il fut transporté sur les

pontons anglais, où il eut à souffrir toutes les

tortures qui ont été signalées par divers écri-

vains. Rentré en France après trois années de

captivité, Barizcl entra conune chef de musique

dans un régiment de la jeune garde impériale;

il fit en cette qualité la campagne de Russie en

1812 ,1a campagne de Saxe en 1813, et se trouva

h toutes les grandes affaires de la campagne de

France en 1814. Rentré dans la vie civile en 1815,

après le licenciement de l'armée, il se livra à des

études sérieuses [tour j)erfectionner son talent,

qui bientôt le plaça au rang des artistes les plus

distingues «le Paris. Devenu premier basson de la

chapelle du roi, sous la Restauration, il entra

dans la musique particulière du roi Louis-Phi-

lippe en 1831, devint professeur de basson au

Conservatoire après la retraite de Gebaucr, pre-

mier basson de l'Opéra, et 'chef de nmsiquede
la 2""® légion de la garde nationale de Paris. En
récompense de ses services , il fut décoré de la

Légion d'Honneur. Le dérangement de sa santé

l'ayant obligé à demander sa retraite des posi-

tions qu'il occupait, il crut que l'air natal pour-

rait le guérir et retourna à Merville; mais les

progrès du mal ne s'arrêtèrent point, et Barizel

mourut en ce lieu le 25 mai 1850, à l'âge de

soixante-deux ans. On ne connaît pas de com-
position «le cet artiste pour son instrument.

' BARKER (CnAnLES-SPACKMAN), inventeur

du levier pneumatique pour l'allégement du cla-

vier des grandes orgues , est né à Bath , en An-

gleterre, le 10 octobre 1806. Orphelin dès l'âge

de cinq ans , il fut laissé aux soins de son par-

rain, ami généreux de sa famille qui lui fit donner

une éducation libérale et le destina à ta méde-

cine; mais la vocation de Barker ne le portait

pas vers l'exercice de cette science. Le hasard

lui fit découvrir sa destination naturelle; car

ayant eu occasion de voir les travaux d'un fac-

teur d'orgues renommé de Londres qui montait

un instrument neuf dans son voisinage, il se

passionna pour un art où le génie d'invention

I)eut développer toutes ses ressources , et fit avec

ce facteur des arrangements pour apprendre dans

(1) C'est un fait assez remarquable que les trois basso-

nistes les plus distingués de la France, dans la première
moitié du dix-neuvième siècle, à savoir, Delcambre,
Barizel et Willent , étaient nés dans le département du
Nord.
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ses ateliers la lliéorie et la pratique de ta cons-

truction des orgues. Deux ans plus tard il sortit

de chez ce facteur et retourna à Batli, où il éta-

blit un atelier de facture des mômes instruments.

Ce fut alors qu'il entendit parler du grand orgue

qu'on venait de construire dans l'église cathédrale

d'York , et dont les proportions colossales lui

firent pressentir la dureté excessive des claviers;

c'est à cette occasion qu'il se livra à une série

d'expériences pour vaincre la résistance opposée

à la main des organistes par le tirage de l'ou-

verture des soupapes dans les grands instruments

,

où les jeux sont distribués sur plusieurs sommiers.

Le résultat de ces recherches fut la découverte

du levier pneumatique, lequel consiste dans l'ac-

tion d'un air comprimé sur de petits soutllets at-

tachés aux tringles des tirages et faisant mouvoir

le mécanisme de chaque note au monient où le

doigt de l'organiste al)aisse la touche; en sorte

que toute la résistance est vaincue par ce levier,

et cesse de peser sur les claviers. M. Barker

trouva dans la rivalité de ses confrères des ob-

stacles pour l'introduction de sa remarquable in-

vention dans les orgues d'Angleterre; les dégoûts

qu'il en éprouva le décidèrent à se rendre à Paris.

11. y arriva au moment où M. Cavaillé était

chargé de la construction du grand orgue de

Saint-Denis , et il offrit à cet éminent facteur sa

coopération pour l'introduction de son mécanisme

dans cet instrument. M. Cavaillé n'hésita pas à

reconnaître l'importance de cette invention et

accueillit les propositions de M. Barker. Depuis

lors , M. Cavaillé a fait entrer le levier pneuma-

tique dans les grandes orgues qu'il a construites.

Conservant toutefois la propriété de son méca-

nisme, M. Barker en traita également avec la

maison Daublaine et Callinet (postérieurement

Ducrocquet puis Merkiin et Schiilz)et prit la

direction des ateliers de celte maison pour la

construction du grand orgue de l'église Saint-

Eustache, qu'il acheva en 1845, et qui fut mal-

heureusement détruit par un incendie,six mois

après. C'est aussi à M. Barker qu'on doit la belle

restauration de l'orgue de Saint-Sulpice.

* BA.RLAAM, moine de Saint-Basile, qui se

rendit célèbre par sa science et ses Jiérésies, dans

la première moitié du quatorzième siècle, naquit

à Seminara, dans la Calabre ultérieure. Il était

fort jeune quand il prit l'habit religieux ; aupa-

ravant il se nommait Bernard, et il quitta ce

nom, en entrant dans le cloître, pour celui de

•Barlaam. Le désir de s'instruire le détermina à

passer dans l'Orient; il y adopta la doctrine de

l'Église grecque, et écrivit pour elle contre l'É-

glise latine; puis il en fit abjuration et rentra

dans la communion catholique. Ses disputes

théologiques n'ayant point de rapport avec l'ob-

jet de ce livre, on n'en parlerai pas, et l'on se

bornera à dire qu'il obtint de l'eînpereur Andio-

nic l'abbaye de Saint-Sauveur, par le crédit «le

Jean Cantacuzène, en 1332, et que Clément VI

le nomma évêque de Geraci, dans le royaume

de Naples, en 1348. Bien que l'époque précise

de sa mort ne soit pas connue , il paraît cepen-

dant qu'il avait cessé de vivre au mois d'août

1348. Au nombre des écrits de Barlaam on trouve,

non des scolies sur les livres desHarmoniques de

Ptolémée, comme Gesner, dans sa Bibliothèque

universelle, Adelung, dans son Dictionnaire des

Savants, Walther, Forkel,Lichtenthalet d'autres

l'ont dit, mais un comnïentaire sur les chapi-

tres 14*, 15" et 16' du troisième livre de cet

auteur. Ce commentaire
,
qui commence par ces

mots : ÏTzzi Sèxal xàç èuiypaiiàv , est à la Biblio-

thèque impériale de Paris
,
parmi les manuscrits

grecs, sous le n" 2.381, in-fol. Walther et,

d'après lui, Forkel, Lichtenthal, etM.Ch. V. Be-

cker disent que ce conintentaire a été publié à

Venisej mais sans pouvoir indiquer la date tte

l'impression ; je n'ai vu citer nulle part cette édi-

tion , et je la crois supposée. Le 14e chapitre du

troisième livre des Harmoniques de Ptolémée

a pour objet d'examiner Par quels nombres

premiers on compare les cordes stables du

système parfait (des Grecs) avec les sphères

principales du (système du) monde. Le 15^,

Comment on trouve par les nombres les rap-

ports des motivements des planètes ( avec les

consonnances musicales) ; et enfin le 16* , Com-

ment les propriétés des planètes se rapportent

à celles des sons. C'est sur ces chapitres que Bar-

laam a écrit son commentaire, dont le texte a été

publié par M. Jean Franz , docteur en philosophie

et professeur à l'université de Berlin , d'après un

manuscrit de la bibliothèque de Naples, à la suite

de sa dissertation intitulée : Be Musicis ijrxcis;

Berlin , 1840 , in-4'' de 23 pages. L'éditeur y a

ajouté le texte des trois chapitres du livre de

Ptolémée. {Yoy. Franz.)

" BARMAlNiX (Jean-Baptiste), prieur de

l'abbaye de Weingarten, dans la Forêt Noire,

et ensuite professeur et prieur à Ilof, naquit à

Imrnenstadt, le 1"" mars 1709, et mourut à Hof,

le 16 avril 1788. Il a publié un ouvrage de sa com-

position, sous ce titre : Christ- Kallwiisches Kir-

chcngesangbuch nach den Qedanken des tje-

krirnten Propheten am 9bsten Psalm, ersten

Vers. aufalleJahrszettenund Gelegenheiten,

in anmuthigen Melodien angeslimmt (Livre

de chantdes églises catholiques, etc. ); Augsbourg,

1760, in-4". On lui attribue aussi la composi-

tion de plusieurs opéras, comme poète et-
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comme musicien; mais les (lires n'en sont pas

connus.

' BARNARD (Jean), chanoine mineur de

l'église de Saint-Paul, à Londres, vers le mi-

lieu du dix-septième siècle, a publié une coHec-

tion précieuse d'hymnes, d'antiennes , de prières

et de répons à plusieurs parties
,
par les anciens

compositeurs anglais Tallis , Faisons , Morley,

Giles , 0. Gibbons , W. Mundy , "Woodson

,

Batten , Hooper, Tye, Weelkes, White, Bull,

et if^ard. Cette collection a pour titre : The

ftrst book of sclected church Music, consis-

ting of services and anthems, such as are

now used iti the cathedral and collégial

churches of this Kingdom, never be/ore

printed , etc.; Londres, 1641. Malheureusement

elle a été imprimée en parties séparées , main-

tenant disséminées , et l'on croit qu'il serait im-

possible d'en compléter un exemplaire. Le plus

complet est celui de l'église d'Hcreford, mais il y

manque la partie du soprano.
' BARNBECK (Frédéuic), né à Cassel, vers

1801 , est fils d'un maître de concerts qui mourut

dans cette ville en 1836. Barnbeck , élève de son

père, puis de Spohr, fut d'abord attaché comme

violonisteà la chapelle de Stuttgart
,
puis s'est fixé

à Halberstadt. On a de lui une méthode de vio-

lon qui a pour titre : Theoret. praktlsche Anlei-

tiing zum Violinspiel; Halberstadt, 1845. La

seconde partie de cet ouvrage, op. 9, a paru

dans la même ville, en 1846. On a du même
artiste plusieurs recueils de chansons allemandes

avec accompagnement de piano.

* BARIXÈS (JosuÉ), théologien et philologue,

naquit à Londres le 10 janvier 1654. Ses études

dans les langues grecque et latine furent brillantes

et ses progrès rapides. Élevé à l'université de

Cambridge , il y fut nommé professeur de grec

en 1695. Il ne manquait pas d'imagination, et

sa mémoire était prodigieuse ; mais il était dé-

pourvu de goût et de critiipie. De là vient que

malgré l'érudition qui y est répandue, ses édi-

tions d'auteurs grecs sont aujourd'hui peu esti-

mées. Dans son Euripide ( Euripidis quse extant

omnia; Cambridge, 1G94, in-fol.) on trouve

une dissertation sur la musique scénique des

Grecs, et sur les lois mécaniques du drame des

anciens. Barnès mourut à Cambridge , le 3 août

1712.

' BARNETT (Jean), fils d'un marchand de

diamants de Londres, naquit à Bedford en 1802.

Des dispositions précoces pour la musique et

une voix dont l'étendue était extraordiciaire le

firent remarquer par Arnold, alors directeur

du théâtre de Drury-Lane ,
qui se chargea de

son instruction , et qui le fit débuter, comme

enfant, en 1813, sur son théûlre, dans l'opéra

intitulé: The Shipwreck (le Naufrage). Le suc-

cès que Barnett obtint le fit engager pour l'anupe

suivante comme premier soprano des oratorios.

En 1815, les directeurs de Covent-Gardeu l'en-

gagèrent pour deux ans; mais bientôt après il

perdit la voix et fut obligé de se livrer exclusi-

vement à la musique instrumentale, sous la di-

rection de Ries qui lui donna des leçons de piano

et de composition. Il a publié depuis quelques an-

nées : i° Messe solennelle n» 1, en sol mineur.—
2° Messe n" 2 , en ut. — 3° Un volume de mélo-

dies russes. — 40 Plusieurs recueils de chansons

( Glees et Catches). — 5o Plusieurs scènes, dont

celle d'/lôraAam 6o Trois sérénades dans le

style espagnol. — 7" Des airs et des duos italiens

en plusieurs recueils — 8" Deux ouvertures à

grand orchestre.— 9° Une fugue à deux voix pour

lénoret basse.— IQo Des sonates, des fugues et des

variations pour piano. — 11" Une introduction, un

rondo et un air pour l'opéra du Mendiant (fîeg'!7ar).

— 12" Trois valses brillantes pour le violon. —
13° Une fantaisie pour flûte sur un air de Mozart.

Le 28 février 1837 , Barnett a fait représenter au

théâtre de l'opéra anglais, à Londres, Pair

Rosamond, opéra en 2 actes. Deux ans aprè;

il donna au même théâtre FarinclU, opér.»

en 2 actes. Enfin, il a fait représenter en ISil

l'opéra féerique The Mountain Sylph ( Le Sylplirr

de la Montagne). On a aussi de cet artiste un

Essai analytique sur les méthodes d'ensei-

gnement de la musique, particulièrement sur

celle de Bocquillon-Wilhem ( Voy. ce nom), sous

ce titre : Systems and Singing Masters : an

analytical comment upon the Wilhem Sys-

tem, as taught in England; Londres, 1843,

in-8».

' BARNI (Camille), compositeur et habile

violoncelliste, est né à Cômo, le 18 janvier 1762.

A quatorze ans il commença l'étude du violon-

celle, sous la direction de son grand-père, David

Ronchetti. Il reçut ensuite pendant trois mois

des leçons de Joseph Gadgi , chanoine de la ca-

thédrale de Cômo. A vingt-six ans il quitta sa

ville natale pour aller remplacer le second vio-

loncelle au grand théâtre de Milan , où il resta

huit années chez le comte Imbonati, protecteur

éclairé des artistes. Après la mort du premier

violoncelle, arrivée en 1791, il joua le solo au

grand théâtre. En 1799 il se mit sous la direc-

tion de Minoja pour l'étude de la composition.

Il fit plusieurs quatuors en Italie, et vint en-

suite à Paris , oîi il se fixa en 1802. L'année sui-

vante il donna un concerfau Théâtre Olympique,

et joua un concerto de violoncelle de sa compo-

sition. De 1804 à 1809 ila publié : rDcuxthèmes
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A 'airs italiens avec variations pour violon et violon-

celle. — 2o Six duos pour violon et violoncelle

— 30 Six trios pour violon , alto et violoncelle

40 Trois œuvres de quatuors pour deux violons,

alto «t violoncelle.— ô" Douze ariettes italiennes.

— 60 Six romances françaises. Barni a écrit la

musique d'un opéra qui fut représenté au théâ-

tre Feydeau, en 1811, sous le titre de Edouard,

ou le Frère par supercherie, qui ne réussit

pas. Cet artiste a été pendant plusieurs années

Tioloncelliste à l'opéra italien.

— BARON (ERNEST-THÉoi'HiLK),célèbreluthiste,

naquit à Breslau, le 27 février 1696, et non

en 1685, comme le dit Lichtenthal. Dès son

enfance, il montra un goût passionné pour la

musique, particulièrement pour l'instrument au-

quel il dut ensuite sa brillante réputation. Un
Bohémien , nommé Koliatt, lui donna les pre-

mières leçons de cet instrument en 1710. Il fré-

quentait alors les cours du gymnase de Sainte-

Ëiisabelh , dans sa ville natale. Plus tard il alla

étudier le droit et la pbilosopliie à l'université

de Leipsick, puis à Halle, à Cœtitcn, Schaitz,

Saalfeld et Rudolstadt. Eu 1720 il se rendit à

léna, où il séjourna deux ans. Ce fut là qu'il

commença à se faire connaître par son talent sur

le luth. Au commencement de l'année 1722, il

se mit à voyager, alla à Cassel , où il joua devant

le landgrave; puis àFulde, à Wùrzbourg, à

Nuremberg et à Ratisbonne. Partout il excita l'é-

tonnement et l'admiration. De retour à Nurem-

berg, il y demeura pour y faire imprimer son

Traité du luth, en 1727. Le 12 mai de l'année

suivante il reçut sa nomination de luthiste de la

cour de Saxe-Gotha, euremplacemient deMeusel,

mort le 27 mars 1727, d'une chute de cheval.

Baron ne jouit des avantages de sa nouvelle po-

sition que pendant cinq années ; car le duc de

Saxe-Gotha étant mort en 1732, des réformes

furent opérées, et l'artiste donna sa démission.

Peu de temps après il fut appelé à Eisenach,

comme membre de la chapelle. Il y resta jus-

qu'en 1737, époque où il se rendit à Berlin. Il

n'alla pas directement dans cette ville, car il

n'y arriva qu'à la fin de l'année, ayant pris sa

route par Mersebourg , Cœthen et quelques autres

petites cours où il y avait des chapelles organi-

sées. Arrivé enfin à Berlin , Baron fut présenté

au roi, qui l'engagea comme Ihéorbiste. Il n'avait

point de Ihéorbe; on lui accorda la permission

d'aller à Dresde pour en chercher un qui lui fut

cédé par Weiss, r^nnu par son talent sur cet

instrument et sur le luth. Ce voyage contribua à

I)erfectionner le goût de Baron , car non-seule-

ment il eut le plaisir d'entendre Weiss, mais il

t'ouva à Dresde une réunion de luthistes distin-

gués tels que Hofer, qui était alors au service

'de l'électeur de Mayence, Kropfgans et sa sœur
tous deux élèves de Weiss, et Belgratzky, Cir-

cassien de naissance, qui d'abord s'était distingué

comme pandoriste, et qui s'était ensuite livré à

l'élude du luth , sous la direction du même
maître. Ce voyage fut le dernier que fit Baron.
De retour à Berlin il ne s'occupa plus que de

son service à la cour et de ses recherches sur di-

verses parties de son art. Il mourut dans cette

ville le 12 avril 1760.

Ce luthiste célèbre a écrit une grande quantité <

de musique pour son instrument; ses principaux

ouvrages en ce genre sont : 1° Sei parti te à |
liuto solo. Trois recueils de ces pièces se trou-

vaient en manuscrit chez Breitkopf, à Leipsick,]

dans l'année 1761. — 2" Sonate a due lititi. —

,

3° Six trios pour luth , violon et violoncelle ,]

premier, deuxième et troisième recueils. Ces;

compositions existaient aussi en manuscrit dans

le magasin de Breitkopf, en 1764. Je possède de

lui en manuscrit quatre suites de pièces, un duo '

pour luth et llûte, un concerto pour luth, violon

et basse, et deux fantaisies.

C'est principalement comme écrivain sur laj

musique que Baron est maintenant connu. Les]

ouvrages qu'il a publiés sont : Historisch-theO'

retisch und praktische Vntersuchung des In^

struments der Lauten, etc. (Recherches histo-

riques, théoriques et pratiques sur le luth, etc. );

Nuremberg, Jean Fred. Rùdeger, 1727, in-8° de

218 pages. Ce livre est un des meilleurset des plus

intéressants qu'on ait publiés sur l'histoire et la

pratique des instruments. La première partie

est divisée en sept chapitres où il est traité : (chap.

1 et 2) du nom et de l'origine du luth
;
(chap.

3) de la différence des instruments qu'on désigne

en général sous le nom de Luth , et de leurs

qualités
;
(chap. 4) de quelle manière le luth est

parvenu en Italie
;
(chap. 5) comment le luth a

été porté en Allemagne par les Francs
;
(chap.

6) des maîtres célèbres qui, àdiiférenfes époques,

se sont distingués parleur talent sur le luth;

(chap. 7) des célèbres fabricants de luths, et en

quoi consiste la beauté des instruments de cette

espèce. La seconde partie de l'ouvrage de Baron

expose, en six chapitres, la manière de jouer

du luth. — 2° Un supplémentà ce travail a été pu-

blié par l'auteur dans le deuxième volume des

Essais historiques et critiques de Marpurg (pag.

65-83), sous ce titre : Beitrxge zur historisch-

theoretischen und praktischen Vntersuchung

der Laute (Essais de recherches historiques,

théoriques et pratiques sur le luth).— 3° Baron a

complété son travail sur cette matière en pu-

bliant, dans le même volume des Essais de Mar-
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purg fpag. 119-123) un petit traité du système de

la notation du iutli et du théorbe, intitulé : Ab-

handlungvon dem Notensyslemder Lauteund
der Theorbe. — 4° Abriss einer Abhandlung

von der Mélodie (Essai d'une dissertation sur

la mélodie); Berlin, 1756, 61 pages in-4o : bon

ouvrage sur une matière intéressante. — 5" Zu-

fœïlige Gedanken ueber verschiedene Materien

(Pensées sur divers olijets relatifs à la musique),

dans le deuxième volume des Kssais de Marpurg

(p. 124-144). Baron traite dans ce morceau des

qualités naturelles d'un maître de chapelle et de

ses devoirs. — 6o Une traduction allemande de

VEssai sur le beau de J.-M. André, sousce titre :

Versuch ueber dus Schœne , etc. Altenbourg,

1757, in-8o. — 7° Une traduction du Discours sur

l'harmonie, de Gresset, intitulée : Von dem
Vraltcn Adel und dem Nutzen der Musik.

Berlin, 1757.

" BAROIVI (Léonore), cantatrice célèbre, née

à Mantoue, vers 1610, était fille de la belle

Adrlana, qui avait aussi brillé par la beauté de

sa voix dans les premières années du dix-sep-

tième siècle. Maugars (Foy. ce nom), qui l'enten-

dit à Rome en 1639, en parle en ces termes :

« Sa voix est d'une haute étendue, juste, sonore,

« harmonieuse; l'adoucissant et la renforçant

« sans peine, et sans faire aucune grimace. Ses

« élans et ses soupirs ne sont point lascifs , ses

« regards n'ont rien d'impudique, et ses gestes

n sont de la bienséance d'une honnéto iille. En
« passant d'un ton à l'autre, elle fait quelquefois

« sentir les divisions des genres chromatiques et

« enharmoniques, avec tant d'adresse et d'agré-

« ment, qu'il n'y a personne qui ne soit ravi à

« cette belle et difficile méthode de chanter. Elle

« n'a pas besoin de mendier l'aide d'un tiiorbe ou

« d'une viole, sans l'un desquels son chant se-

« rait imparfait, car elle-même touche les deux

« instruments parfaitement ( Besponce faite

« à un curieux sur le sentiment de la mu~
« sique d'Italie, écrite à Rome le I" octo-

« bre 1639. Paris, 1639, in-S"). » Les succès

de Léonore Baroni sur le théâtre eurent tant

d'éclat, que Vincent Cosfazuti a pu faire un vo-

hjme de toutes les pièces de vers publiées à sa

louange; ce recueil, formé de pièces dont quel-

ques-unes sont en langue grecque, d'auties en

l&lin, en italien, en français et en espagnol, a

paru sousce titre : Applausi poetici aile glorie

detla signora Leonora Baroni; Rome, 1639,

in-4°. H en a été fait une deuxième édition dans

la même ville, en 1641. Jean-Victorin Rossi,

connu sous le nom àeJanus-Nicius Erythraeus
,

contemporain de Léonore Baroni, parle d'elleavec

éloge, ainsi que des pièces écrites en son hon-

neur (1). En 1645 le cardinal Mazarin engagea

Léonore Baroni pour chanter dans les opéras do

Cavalli, Scrse et Ercole amante, qu'il lit repn^

senter à Paris pendant la minorité de Louis XIV.

Elle lut ensuite attachée au service du roi pour

les concerts de la cour ; mais la musique ita-

lienne n'étant pas alors goûtée en France, cette

grande cantatrice fmit par prendre sa situation

en dégoût, et retourna en Italie. On ignore l'é-

poque de sa mort.

' BAROiVI (Philippe), né à Ancône, vécut an

commencement du dix-huitième siècle. On a de

sa composition : Psalmodia vesperiina octo

vocibus, 0|). II. Bologne, Silvani, 1710.
* " BAROM-CAVALCABO (Julie), pianiste

et compositeur distinguée, née à Vienne vers

1805, de parents italiens, fut élève de Mozart

(ils, et acquit sous sa direction un talent élégant

et solide. Son premier ouvrage parut en 1830;

en 1838, son œuvre douzième fut publié à Vienne,

chez Haslinger. Les œuvres 3, 4, ont paru à

Leipsick, chez Breilkopf et Haertel. Ces ouvrages

consistent en caprices, sonates et fantaisies pour

le piano. G. VV. Fink en a fait des analyses dans

la Gazette générale de musique de Leip.sick (ann.

1831 et 1838). Les ouvrages de M"* Baroni-

Cavaloabo sont jusqu'à ce jour au nombre d'en-

viron quarante.

BAROA^I (...), compositeur dramatique de

l'époque actuelle (1850), a fait jouer à Milan,

avec quelque succès, un opéra intitulé Ricciarda,

dont la partition réduite pour le piano a été pu-

bliée dans cette ville, chez Ricordi.

• BAROTIUS ( ScipioN ) , cantor à l'église

Saint-Martin de Cologne, au commencement du

dix-septième siècle, a publié : Sacri concentus

8 voc, suivis d'une Messe et d'un Magnificat.

Cologne, 1622.

' BARRA (Hottinet), musicien français, est

plus connu sous le nom de Hottinet que sous

celui de Barra, qui parait avoir été celui de sa

famille. Il vécut sous le règne de François I*',

roi de France. On trouve des motets de sa com-

position dans les recueils intitulés ; 1" Liber

quintus XII trium primorum tonorum Ma-
gnificat continet. Parrbisiis apud PetrumAt-

taingnanl musicecalcographum, etc. I534,pelit

in-4"obl. — 2» Liber septimus XXIIII tiium,

quinque, seùc vocum modulas Dommici adven-

(1) Legiego, in tlieatro EleonorxBaronx, cantricis cxi-

iniiE, in qun oinnes hic Romu;, quotquol ingenio et poetici

facultatis laude prxstaiit, carminibus tura etruscè tuiii

latine scriptis, singulari ne prope diviao mulieris illiiis

caaendi artificio tanquam faustes quosdam clainorcs et

plausus edunt : legl unam Loelii ^Guidiccloiii) epigramma
tta parum, ita elegans, etc. ( PinacotAec-a imaginnm U-
lust. vir., part. H, p. 129.)
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lus, nativitatisque ejus, ac Sanctorum eo

(empore occurrenUum habet. Parisiis, in vico

ckliarea, apud Petrum Attaingnani, in-4''.

golli. (sans date, mais imprimé en 1533 ou 1534,

suivant les dates des autres livres). On y trouve

deux motets à quatre parties, Radix et Rex
genlium, de Hottinet Barra.— 3° Liber duodeci-

mus XVII musicales ad Virginum Christi

parum salutationes habet. ibid. 1535, in-4o.

On y trouve un Salve Regina de Barra. — 4o Li-

ber tertius, cum quatuor vocibus ( Motecto-

rum), Imprcssum Lugduni per Jacobum
Modernum de Pingiiento, 1539.

' BARRÉ (LÉoNAiiD), cuntrapuntiste du sei-

zième siècle, naquit à Limoges et se rendit en

Italie. Il y devint élève d'Adrien Willaert , ainsi

qu'on le voit par ce titre d'imc collection de

madrigaux : Le dotte et excellente composi-

tioni de Madrigali a cinque voci da diversi

perfettissimi musici Jatte , cioè, di Adriano

Willar, et di Leonarde Barre suo discipulo

,

etc. Apud Hieronymum Scotum, 1540, in-4"

obi. Ses études musicales terminées, Barré, qui

était prêtre , se rendit à Rome, où il entra en

qualité de chantre à la chapelle pontificale, le

13 juillet 1537. Il fut un des chantres aposto-

liques que le pape envoya au concile de Trente,

en 1545, pour donner leur avis sur ce qui con-

cernait le cliant ecclésiastique et la musique d'é-

glise. Ces cliantres furent Léonard Barré, Jean

Barré, Jean Le Oont, Jean Mont, Simon Barto-

lini de Pérouse, Pierre Ordenez, Antoine Loyal

et Ivon Barry ; ils se trouvèrent à la première

session du concile, le 13 décembre 1545. Une
maladie épidémique s'étant déclarée à Trente ,

plusieurs chantres apostoliques retournèrent à

Rome précipitamment; mais Barré, Le Cont,

Ordenez , Bartolini et Loyal restèrent à leur

poste, et suivirentle concile à Bologne, en 1547,

quand il fut transporté dans cette ville. Quel-

ques motets de Barré qui ont été publiés par

Gardane de Venise, dans son recueil de 1544,

prouvent que ce musicien était fort instruit dans

son art. On trouve aussi quatre madrigaux à
|

cinq voix de sa composition dans le recueil cité

précédemment, pages 8,9, 11 et 21. Plusieurs

messes et des motets de sa composition se con-

servent en manuscrit dans la bibliothèque de la

chapelle pontificale. Le conlrapuntiste cité sous

le nom de Léonard Barre ou Barra par Kiese-

wetter, dans son Mémoire sur les musiciens

néerlandais, est le même que Léonard Barré
dont le nom a été déliguré.

' BARRE (Antoine), musicien français, s'é-

tablit à Rome vers 1 550 , et s'y fit remarquer

comme compositeur. En 1555, il ouvrit une im-

primerie de musique dans celte ville, et y pu-

blia Il primo libro délie muse, a cinque voci,

madrigali di diversi autori. Ce recueil contient

des compositions d'Arkadelt, de Vincent Ruiïo
,

de Jacquet de Berchem et d'Antoine Barré lui-

même. 11 paraît qu'un personnage de haut rang,

nommé Onofrio Vigili, lui avait fourni les moyens
d'élever son imprimerie, car il s'exprime ainsi

dans son épître dédicatoire : Le primitte délie

case meritamente si spettano a quello ch'è

deir origine e principio di dette cose sono ca-

gione... Da taie esempio con/ermato, vengo a
consacrûre le primitie delta mia stûmpa
voi.... Accettûte adunque conlieto volto qucsti

nuovi Jrutti di variait gusti, perché le mie
fortune dianzi eran nulla, etc. Dans la mêmi

année 1555 im second recueil fut publié par l'im'^j

priraerie d'Antoine Barré, sous ce litre : Primo
libro délie Muse a 4 voci, madrigali ariosi

di Antonio Barré, e altri diversi autori. Les

noms des auteurs sont Antoine Barré, Alexan-

dre Ruffo, Vincent Ruffo , Jean-Dominiqne de

Noia, Lerma, Lupacchino, Vincent Ferro, Lam-
berto il Caldarino, Jules Fiesco, Paul Animuc-

cia el Ghislain Dankerts. Parmi des milliers

d'oeuvres de musique imprimés dans le seizième

siècle, l'abbé Baini dit (Mem. stor. crit. delta

vita e délie opère di Gio-Pierl. de Palestrina,.

t. II, p. 202, n" 581) qu'il n'a pas trouvé un seul

cahier qui portât le nom de Barré, postérieure-

ment à 1555; mais M. Gaspari , de Bologne, m'a

signalé deux publications faites par Antoine Barré

postérieurement à cette date, à savoir : Seconda

libro dette muse a quattro voci. Madrigali

ariosi di diversi eccellentissimi autori con due

canzoni di Giannetto di nuovo raccotti et dati

in luce. In Romœ appresso Antonio Barre,

1558; et Madrigali a quattro voci di Fran-

cesco Menta novamente da lui composti et

dati in luce : In Roma per Antonio Barre,

lôCO. D'autre part, j'ai trouvé la partie d'alto

d'un œuvre intitulé: Il primo libro de Madri-

gali a quattro voci di Olivier Brassart- In

Borna, per Antonio Barre, 1564, in-4o. On
trouve à la Bibliothèque impériale de Paris un

recueil qui démontre que Barré avait quitté Rome

et s'était établi imprimeur de musique à Milan,

Ce recueil a pour titre : Liber primus Musa-

rum cum quatuor vocibus seu sacras can-

lianes, quas vulgo motetta appellant. Milan,

A. Barré, 1588, in-4o. Cette collection contient

29 morceaux de Palestrina, d'Orlando Lassiis, de

Clément Aon-papa, de Cyprien Rore, de Lerma,

«le Maillart, d'Adrien Willaert, de Paul Animuc-

cia, d'Annibal Zoilo, de Lupi et d'Horace Vecchi.

' BARRE (Cnàiats- Henri delà), claveciniste

I-

1m
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(le la reine, épouse de Louis XIV, occupait cette

place en 1C69. On a de ce musicien un recueil

intitulé: Anciens airs a chanter à deuxparties,

avec les deuxièmes couplets en diminutions ;

Paris, Ballard, 1689, in-4° obi.

BARRE (L'abbé DE LA), organiste de la

cbapelle de Louis XIV, mort en 1678, était

considéré à la cour comme un compositeur ha-

bile. Il a écrit plusieurs morceaux de musique

d'église que le roi aimait à entendre, mais qui

n'ont pas été publiés. L'abbé de La Barre était

seul organiste du roi ; après sa mort, sa place

fut divisée en quatre, pour les organistes Tome-

lin, Le Bègue, Bulerne et Nivers, qui étaient de

service alternativement pendant un trimestre.

' BARRE (Michel de la) , compositeur et

flûtiste célèbre de son temps, naquit à Paris vers

ICSO, et mourut dans la même ville en 1744. Il

était fds d'un marchand de bois. En 1700 il

donna à l'Opéra Le Triomphe des arts, et en

1705 La Vénitienne. On a aussi de lui : l» Trois

livres de trios pour la llùle, imprimés à Paris,

in-4*'. — 2° Treize suites de pièces à deux flûtes,

idem, in-4° oblong. — 3° Sonates pour la flûle

avec basse, œuvre 4. — 4" Recueils d'airsà boire,

à deux parties, 1 vol. in-4'' obi.

BARRE (La). Voyez Labarre.

• BARRET (Apollon-Marie-Rose), hautboïste

distingué, est né en 1804, dans le midi de la

France. Après avoir appris la musique dans son

enfance et s'être livré à l'étude du hautbois, il

perdit ses parents; cet événement lui fit prendre

la résolution de se rendre à Paris , où il fut ad-

mis comme élève de Vogt dans le Conservatoire,

au printemps de 1823. Ses progrès furent si ra-

pides que, seize mois après, le premier prix de

hautbois lui fut décerné au concours de 1824.

Lorsque Bernard obtint à cette époque le privi-

lège du théâtre de l'Odéon, pour y jouer les tra-

ductions d'opéras allemands et italiens, Barret

entra dans l'excellent orchestre formé à ce théâ-

tre par Crémont, en qualité de premier haut-

bois. La ruine de l'entreprise de l'Odéon dans

l'été de 1827 fit passer cet artiste dans l'orches-

tre de l'Opéra comique; mais deux ans après, des

offres avantageuses lui ayant été faites pour oc-

cuper la place de premier hautbois au théâtre du

roi (Opéra italien) à Londres, il alla se fixer dans

celte ville, où il est encore au moment où cette

notice est écrite (1858). A ses fonctions de pre-

mier hautbois de l'opéra italien, il réunit celles

de membre de l'orchestre de la Société philhar-

monique et de professeur de hautbois à l'Aca-

démie royale de musique, où il a formé de bons

élèves. Barret a publié plusieurs morceaux pour

son instrument, parmi lesquels on remarque :

1 o Mélange sur un motif d'OnsIow avec accom-

pagncmentde piano, Paris, Brandus. — 2" Air lan-

guedocien variéavecacc, de piano; ibid.— 3' Di-

vers morceaux gravés à Londres. Sa produc-

tion la plus importante est une méthode pour te

hautbois qui a pour titre : A complet Method

for the Oboc, comprising ail the new finge-

rings, new tables of shakes, scales, exercises,

etc.; Londres, Jiillien et Cie (s. d.)gr. in-4''. Cet

ouvrage est le meilleur et le plus complet qui

ait été fait sur le hautbois ; il est ternu'né par

40 pièces progressives, 4 sonates, et quinze

grandes éludes.

' BARRETT(Jean), maître des enfants de

chœur de l'hôpital du Christ , à Londres , et or-

ganiste de l'église de S. Mary-at-Hill, vers

1710, fut élève du D. BIow. Plusieurs de ses

chansons ont été insérées dans la collection

intitulée : Pills to purge melancholy. On con-

naît de lui l'air agréable Janthe the lovely, qui

a été introduit dans l'opéra du Mendiant (Beggar).

VBARRIERE ( ), violoncelliste français,

a joui d'une brillante réputation à Paris , vers

1740. Il avait déjà publié deux livres de sonates

pour le violoncelle lorsqu'il partit pour l'Italie,

en 1736, dans le dessein d'y entendre Francis-

cello et de perfectionner son talent par des leçons

de ce grand maître. De retour à Paris , en 1739,

il fit graver son troisième œuvre de sonates où

l'on remarqua les progrès que son goût avait

faits. Son quatrième ouvre renferme des solos

pour le violoncelle; le cinquième est composé de

sonates pour le par-dessus de viole, et le sixième,

de concerts pour le clavecin.

" BARRIERE (Étienne-Bernard-Josepu), né

à Valenciennes au mois d'octobre 1749, se rendit

à Paris à l'âge de douze ans, où il prit des leçons

de violon de Pagin , élève de Tartini, et eut pour

maître de composition, Philidor. Aprè^ s'être fait

entendre au Concert spirituel , il fut l'un des vio-

linistes solo de ce concert et de celui des Ama-
teurs. En 1801 il joua une symphonie concer-

tante avec Lafont à un concert de la Salle Olym-

pique. Il a composé plusieurs œuvres de quatuors,

de symphonies, de trios, de duos, de concertos,

qui ont été gravés à Paris.

• BARRINGÏOIV (Daines), né à Londres

en 1727, fit ses études à l'université d'Oxford

et 4u collège du Temple. Après avoir fait un cours

de droit , il devint greffier à Bristol. Au mois de

mai 1751 il fut nommé maréchal de la chambre

haute de l'amirauté, et successivement secrétaire

des affaires de l'hôpital de Grcenwich
,
juge des

comtés de Mcrioneth, de Garnavon , d'Anglesey,

second juge de Chester, et enfin commissaire des

munitions à Gibraltar. Il est mort le 11 mars
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1300, âgé de soixante-treize ans , membre de

plusieurs sociétés savantes et président de celle

des Antiquaires de Londres. Parmi les pièces qu'il

a fait paraître dans les Transactions philosoplifques,

on trouve (t. LX, p. 54) une lettre sur Mozart, sous

ce titre : Account qf a very remarkable young

musician (Notice sur un jeune musicien très-re-

marquable). II a inséré aussi un petit ouvrage inti-

tulé : Expériences sur le chant des oiseaux, dans

ses MiiceZ/an^ei, publiés à Londres en 1781,in»4°.

Enfui, on a de Barrington quelques notes sur deux

instruments en usage dans le pays de Galles

(Le Crowth et le Pib-Corn ) , lesquelles sont in-

sérées dans le S"" volume de VArchéologie ( 1 ),

sous ce titre : Some Account of two Musical

instruments used inWales, avec une planche.

Ces notes ont été lues à la Société des Antiquaires

de Londres , le 3 mai 1770. Bien que trop som-

maires, elles ont de l'intérêt, parce que Daines

Bariington avait habité le pays de Galles et y
avait non-seulement vu , mais entendu jouer ces

deux instruments.

• BARROILHET(Pacl), chanteur français,

est né à Bayonne le 22 septembre 1810. Fils d'un

négociant de cette ville, il était destiné au com-

merce et fut envoyé à Paris pour y faire des étu-

des spéciales et relatives à son état futur ; mais un

goût passionné pour la musique le poussa à re-

noncer à la carrière qu'on voulait lui faire suivre

el à entrer au Conservatoire comme élève de

chant. L'époque de son admission dans cette école

«st 1828. Il était âgé de dix-huit ans. L'au-

,4eur de cette notice reçut alors plusieurs lettres

du père de Barroilhet, lequel voyait avec chagrin

lia résolution que celui-ci avait prise. « Je ne

« crois pas, disait-il
,
qu'il y ait en mon fds l'or-

« ganisation d'un artiste distingué, et je ne me
« consolerais pas de le voir nuisicien médiocre.

« Si vous le croyez , au contraire, destiné à se

« faire un nom honorable dans votre art, je ne

« m'opposerai pas à ce qu'il suive son penchant. »

Les réponses étaient rassurantes, bien que les

progrès de l'élève ne répondissent pas exacte-

ment à ce qu'on en avait attendu. Après deux

années d'études sousla direction de Banderali , au

concours de chant de 1830 aucune distinction ne

fut décernée à BaiToiliiet qui, ne pouvant espérer

d'admission à l'Opéra, se décida à aller tenter la

fortune sur les théâtres de l'Italie. Arrivé à Milan,

il y prit des leçons de Panizza; puis il lit ses

débuts sur des théâtres de troisième ordre. Après

y avoir acquis de l'habitude et de l'assurance , il

(1) Jrchseologia or miscellaneouê Tracts relating to

antiguity. Publisfied by the society of ^ntiquaries of

ix>ndon,lom. III, p. 30-33; Londres, n'S, ln-4».

chanta à Gênes, Vérone, Brescia, Bergame,
Trieste, Turin, et fut engagea Palerme, en 18;>5.

Les succès qu'il y obtint le firent appeler à

Rome, l'année suivante. Ce fut alors qu'il prit

position parmi les artistes les plus distingués,

par le talent dont il fit preuve dans VAssedio di

Calais, que Donizetti écrivit pour lui , et plus

encore dans le Roberto Devereux et dans le Co-

lombo du même maître. Une maladie de larynx ,

qui lui survint à la fin de 1837, l'éloigna momen-
tanément de la scène. Il se rendit alors à >aples

et y trouva Nourrit, peu de temps avant sa (in

tragique. Après ce triste événement, BaiToilh(4

s'éloigna de l'Italie, et vint à Paris, où il fut engagé

pour l'Opéra. Donizetti, qui n'avait pas perdu

le souvenir de ses succès de Rome , écrivit pour

lui le rôle de bariton de la Favorite, par lequel

Barroiliietconqiiitla faveur du public. Guillaume

Tell, Lusignan, dans la Reine de Chypre, et

Charles VI, mirent le sceau à sa réputation d6

chanteur dramatique. Ce fut au milieu de ses

triomphes qu'il quitta l'Opéra en 1847, parcequ'il

ne put s'arranger avec l'administration de ce

spectacle pour le chiffre de ses appointements.

Depuis lors, Barroilhet ne s'est plus fait entendre

que dans des concerts , et sur les théâtres des

départements,
' BARSANTI (François), né à Lucques vers

I fiOO, étudia d'abord à l'universitéde Padoue ; mais

il ne tarda point à abandonner ses études littéraires

pour se livrer à celle de la musique. En 1714 ili

se rendit à Londres, et entra à l'Opéra comme
flûtiste. Pendant sou séjour en cette ville, il pu-

blia : 1° Six solos pour flûte avec accompagne-

ment de basse, 1*'' livre; 2» Six solos idem^
2" livre; 3" Six sonates pour deux violons et basse

tirées des solos de Geminiani. Après plusieurs

années de résidence à Londres, Barsanti accepta

une place lucrative qui lui fut offerte en Ecosse.

II profita de son séjour dans ce pays pour ras-

sembler une grande quantité de chansons popu-

laires auxquelles il fit des basses. Vers 1750, il

retourna à Londres^ Le mauvais état de ses af-

faires l'obligea à solliciter une place à^alto dans

l'orchestre de l'Opéra et dans celui du Vauxhall,

quoiqu'il fût déjà fort âgé. Vers le même temps U

publia Douze Concertos pour violon, et Six An-

tiennes àans le style de Palestrina ; mais ces ou-

vrages ne lui offrirent que de faibles ressources,

et, vers la fin de sa vie, il tomba dans une mi-

sère profonde. Onignoreen quelleannécil mourut.

' BARSOTTI ( Thomas -Gaspard - Fortuné ),

né à Florence le 4 septembre 1786, fut appelé en

1809 par la reine d'Étrurie, infante d'Espagne,

alors à Compiègne
,

pour remplir auprès d'elle

et de ses enfants les fonctions de professeur de
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piano et de chant. Cette princesse ayant été relé-

guée à Rome par Napoléon, M. Barsolti s'établit

à Nice, où il lut nommé organiste et maître de

chapelle de la catiié<lrale. En 1815, il s^e rendit à

Marseille, et cinq ans après il y fonda une école

de chant pour les femmes, et un enseignement

de musique au collège royal. En 1821, il proposa

au maire de la ville de Marseille l'établissement

d'une école gratuile de muslcjne ; son projet fut

goûté; l'école fut fondée; et il en fut nommé di-

recteur. Dans ces fonctions, il a montré autant

d'intelligence que de dévouement. M. Barsolti est

auteur des ouvrages suivants qu'il a publiés :

1° L'oir des Tyroliens, varié pour le piano, avec

accompagnement de violon et basse. — 2" Air

varié en fa, avec accompagnement de violon et

basse.— 3" Di tantipaipUi, varié pour le piano.

— 4° Les Folies d'Espagne, \ar\ées.— 5" Six

nocturnes à deux voix.— 6° Domine salvum fac

regem, à trois voix et chœur, avec orchestre.—
7° Méthode de musique h l'usage de l'école gra-

truite de Marseille; Marseille , 1828 Plusieurs

compositions du même artiste
,
parmi lesquelles

est une messe à trois voix avec chœurs et or-

chestre , sont encore inédites.

' BARTA (Joseph), compositeur, né en Bo-

hême, vers 1744, fut d'abord organiste à l'église

de Saint-Paulin à Prague, et établit ensuite sa

résidence à Vienne , où il écrivit pour le théâtre.

Il est mort dans celte ville en 1803. Ses opéras

les plus connus .sont : 1° Da ist nicht gut zu ra-

then (llestdangereux de conseiller ici), opérette,

1780.— 20 Ilmercato di Malman(ile,op. buffa.

Vienne, 1784. — 3* Der adelic/ie Tagelœhner (\e

Journalier noble), opérette, ibid., 1795.— 4» Die

donnernde Légion (La Légion d'éclaireurs), opé-

rette en 2 actes. On a aussi de lui six quatuors

pour 2 violons, alto et basse, op. 1 et 6
;
quatre

concertos de clavecin; 6 duetti a due soprani.
' BARTALI (Antoine), maître de chapelle

de l'empereur, à Vienne, vers 1680, passait pour

l'un des plus habiles compositeurs de sou temps.

Il a publié des Irios pour divers instruments sous

ce litre : Thésaurus musicus triuni instrumen-

^OJMWi, Dillingue, 1671,in-fol. et des sympho-

nies à 3 et à 4 parties, sous ce titre : Prothimia
suavissima sonatai-um suavissimarum quae

mine prima editionein Germania prodierunt,

cum tribus et quatuor inslrumentis redactae,

1072, in-40 obi., sans nom de lieu.

• BARTEI (Jérôme), en latin Barthxus, moine

augustin, né à Arezzo, fut général de son ordre à

Rome, au commencement du dix-septième siècle.

11 a fait imprimer les ouvrages suivants -. 1» Res-

ponsor. Sanctœfer. 5, fl et Sabb. major. Heb-
dum. 4 partô. roc, Venise, 1667,10-4°.— 2" ^Wisse

ad Otto voci con basso continuo; Rome, 1C08.—
3" // primo libro de ricercari a due voci.— 4<» Jl

seconda libro degli concerti a due voci , ac-

comodati per suonare con qualsivoglia stro-

mcnto, con la parte continua per l'organo;

Rome, 1618.

BAllTEL ( Fkançois - Conrad ) ; Voyez

BARTL.
" BARTH (Henri), maître de musique de l'église

SaintBavon, à Gand, depuis 1763 jusqu'à 1780,a

publié de sa composition : Six motets a grand

chœur et six duettes (sic) pour deux basses,

avec deux violons et orgue , dédiés au prince

Charles de Lorraine, gouverneur des Pays-

lias ; in-fol. (sans date et sans nom de lieu).

Bi\RTII (CnnÉTiENSAMtEL), né àGlaucha,

dans le comté de Schœnhurg, en 1735, fut l'un

des plus grands virtuoses de son temps sur le

hautbois. Il reçut des leçons du célèbre Jean-

Sébastien Bach, au gymnase de Saint-Thomas, à

Leipsick. Au sortir de celte école, en 1753, il

entra au service de la petite cour de Rudolsta<lt,

qu'il quitta, en 1762, pour une place de musicien

de la chambre du duc de Weimar. Eu 1768,

il s'attacha au prince de Mecklembourg, et enfin,

en 1772, il fut admis à la chapelledu Landgrave

de HesseCassel, avec un traitement de huit cent*

rixdalers (environ mille écus de France);

mais à l'avénemeut du dernier landgrave (en

1786), les théâtres français et italien ayant été

congédiés, Barth passa à la chapelle du roi de

Danemarck aux mêmes conditions. On lui doit

plusieurs concertos de hautbois fort brillants

pour le temps où ils ont été écrits. Les trois pre-

miers ont été publiés à Copenhague, le quatrième

à Offenbach, chez André, le cinquième (œuvre

12) à Leipsick, chez Breilkopf et Haertel. Ai»

nombre de ses autres compositions, on remar-

q'je : 1° Rondeau suisse
,

pour hautbois , avec

orchestre, œuvre 10; Ibid. —2" Divertissement

pour hautbois, deux violons, viole et basse, œuvre

S ; Ib. — 3"» Pot-pourri pour hautbois et piano,

œuvre 9, Offenbach , André. — 4° Sonates pour

piano et hautbois, Hanovre, Kruscliwitz.— 5" Six

écossaises pour piano, Copenhague , Lose. — 6*

Grande symphonie pour iitstruments à vent, Of-

fenbach , André. — 7° Ouverture pour orchestre,

œuvre 18, Ibid. Barth est mort à Copenhague le

8 juillet 1809, avec le titre de musicien pen-

sionnaire de la chambre du roi.

BARTH (F. -Philippe- Charles-Antoine),

fils du précédent, né à Cassel, en 1773, succéda à

son père dans la place de hautboïste de la cha-

pelle royale à Copenhague. Il s'est livré aussi à

la composition, et s'est fait connaître par deux

recueils, l'un de chansons danoises, l'autre de
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chansons allemandes, publiés à Copenhague, et

par un concerto pour flûte, public à Leipsick, chez

Breitkopfet Haertel. Parmi ses ouvrages inédits,

on compte plusieurs concertos pour hautbois,

d'autres pour flûte, et une symphonie concer-

tante pour deux cors. Le roi de Danemark a

nommé Barth directeur de sa musique d'har-

monie. On a exécuté à Copenhague deux ouver-

tures de sa composition en 1829.

' BARTH ( ), neveu et élève de Charles

Slamilz, né en 1774, joua à la cour de Turin, à

l'ilge de huit ans, des concertos de violon et fit

naître l'admiration des amateurs, parla hardiesse

et le fini de son jeu ; mais plus tard il ne réalisa

pas les espérances qu'il avait données. Aprèsavoir

été un prodige dans son enfance, il ne fut qu'un

artiste médiocre dans la force de l'âge. Il a publié

à Rotterdam, en 1795, des pots-pourris pour

deux violons, n"» 1,2 et 3; un pot-pourri pour

violon seul, et un pot-pourri pour piano et vio-

lon. On croit qu'il est mort vers 1798.

* BARTH (Gustwe), fils d'un ténor de la

chapelle impériale, est né à Vienne vers 1818. 11

y est directeur de la société de chant des chœurs

d'hommes, depuis 1848. On a publié de sa com-

position des Lieder à voix seule, des quatuors

et des chœurs pour voix d'hommes. En 1843 il

a fait exécuter à Vienne une messe de sa com-

position qui a obtenu l'approbation des connais-

seurs.

' BARTHEL (Jean-Chrétien), organiste Je

la cour à Altenbourg, naquit à Plauen le 19 avril

1776. Une réunion de circonstances heureuses

favorisa le développement de ses dispositions

pour la musique. Son père, qui aimait beaucoup

cet art, lui fit prendre à l'âge de cinq ans des

leçons de piano du célèbre organiste Rœsler.

Deux années après il lui donna un maître de

violon. Les progrès de l'enfant furent si rapides,

qu'il excita l'admiration de Mozart, à l'âge de

douze ans, dans un concerto de piano qu'il exé-

cuta chez le cantor Doles, à Leipsick. Peu de

temps après, il entra à l'école de Saint-Thomas

de cette ville, et sous la direction de Hitler et

de l'organiste Goerner il acquit un talent re-

marquable sur le violon et sur l'orgue. Il n'était

âgé que de quatorze ans, lorsqu'on lui offrit une

place d'organiste ; à seize ans, il fut nommé direc-

teur des concerts de la cour de Schœnebourg,

sur la recommandation de Hiller. Quelque temps

après, Barthel retourna à Leipsick pour conti-

nuer ses études ; mais deux ans s'étaient à peine

écoulés quand il fut nommé directeur de musi-

que à Greitz. Ce fut dans cette ville qu'il com-
mença à donner des preuves de son talent par

SCS compositions pour l'église et pour les con-

certs. Il se fit aussi admirer par son exécutioo

savante sur l'orgue. Après avoir passé plusieu

années à Greitz, il entreprit, d'après les conseils

de son ami Brand, un voyage musical en Alle-

magne. Dans les grandes villes où il se fit enten

dre, il donna une si haute idée de son talent»!

qu'on lui offrit la place d'organiste de la cour

Altenbourg, devenue vacante par la mort du ce'

lèbre Krebs, élève de Jean-Sébastien Bacb. I|

prit possession de cette place en 1806, et ne l'a-

point quittée depuis lors. Barthel a beaucoup'

écrit pour l'église : on cite particulièrement (me
suite de cent quatre psaumes à quatre voix, um
cantate pour le jour de Pâques, et une grande]

quantité de pièce» d'orgue; mais aucune de cei

productions n'a vu le jour. On n'a publié de s,

composition qu'un recueil de dix-huit danses poui

le piano, sous le titre de Flore musicale (Musi

kalische Flora) , et douze valses pour le môm
instrument, Leipsick, Kollmann. Barthel est moit
le 10 juin 183t.

' BARTHÉLEMON (F.-Hippolvte), com-
positeur et violoniste, appelé par les Anglais Bart-

leman, est né à Bordeaux en 1731. En 1766 il

alla à Londres où il fit représenter son opéra de

Pélopidas, qui eut un si grand succès, que Gar-

rick alla trouver l'auteur sur-le-cliamp et lui

proposa de travailler pour son théâtre ; mais,

craignant qu'il ne pût composer sur des paroles

anglaises, il prit une plume et se mit à écrire

des vers pour un air, afin que Barthélemon s';

exerçât. Celui-ci regardait par-dessus l'épaul

de Garrick , et écrivait en même temps la mu-
sique de l'air. Le grand acteur s'étant levé, re-

mit le papier à Barthélemon, en lui disant :

Tenez, monsieuVy voici mes paroles ; à quoi

le musicien répondit : Tenez, monsieur, voilà

ma musique. Une telle facilité causa l'admira-

tion de Garrick, qui proposa à Barthélemon de

composer la musique de la farce intitulée : A
pecp behind the curtain ( le jour passe à

travers les rideaux), et qui promit de faire sa

fortune; mais, loin détenir sa parole, il refusa

même de lui payer la somme dont ils étaient con-

venus, quoique la pièce eût eu 108 représenta-

tions. En 1768, Barthélemon fit unvoyagea Paris

et y donna, le 28 décembre, la pastorale in-

titulée Le Fleuve Scamandre, dont les paroles

étaient de Renout. Puis il retourna à Londres.

En 1770, Barthélemon devint chef d'orchestre

du Wauxhall. Pendant les quatre années sui-

vantes, il lit représenter le Jugement de Paris ;

la Ceinture enchantée, et (en 1774) the Maid

of the Oaks (La fille des Chênes) ; mais, dé-

goûté par les tracasseries que lui faisaient éprou-

ver les directeurs de spectacles, il prit le parti

i
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de voyager en Allemagne et en Italie, où son

talent comme violoniste lui procura des succès.

La reine de Naples, à qui son jeu avait plu, lui

donna une lettre pour sa sœur, Marie-Antoi-

nette ; il eut l'honneur de la remettre lui-même

à Versailles; mais il ne resta pas longtemps en

France. Un engagement avantageux lui fut offert

pour Dublin, et il s'y rendit en 1784 avec sa

femme, cantatrice fort liabile qu'il avait épousée

on Italie. Il est mort à Londres en 1808. Outre

ses opéras, il a publié : 1" Concerti a violino

principale, Londres. — 2" Six duos pour deux

violons , œuvre huitième , ibid. — 3" Six qua-

tuors pour deux violons, alto et basse. — 4"

Petites leçons pour le piano., ibid. —5° Pré-

ludes pour Vorgue, op. Il, ibid. — c» Trois le-

çons pour le piano, dans le style d^ plus

grands maîtres, ibid. — 7" Une leçon dans le

style de Sterkel, ibid.; 1800. — 8° Duos pour
deux violons, ibid.; 1800.

•BARTHELEMY (Jean-Jacques), abbé,

grand trésorier de Saint Martin de Tours, secré-

taire général dos Suisses et Grisons, etc., naquit

à Cassis, prèsAubagne, le 20 janvier 1716. Après

avoir fait de briliantes études, dans lesquelles il

apprit presque en môme temps le latin, le grec,

l'bébreu , le syriaque , le chaldéen, l'arabe, les

matbématiques, l'astronomie, etc. , il se rendit à

Paris en 1744, où il se livra à l'étude de la nu-

mismatique par les conseils de Gros de Boze,

alors garde du cabinet des médailles. En 1747,

Barthélémy fut nommé à l'Académie des ins-

criptions , en remplacement de Duretle , mort

dans la même année. Nommé successivement

membre de la société royale de Londres et de

celles des Antiquaires de la même ville, il par-

vint en 1753 à la place de garde du cabinet des

antiques, vacante par la mort de Boze. Ayant

fait un voyage en Italie pour des recherches re-

latives à sa place, il fit à Rome la connaissance

du duc de Choiseul, alors ambassadeur de

France, qui conçut pour lui l'amitié la plus vive,

et qui, parvenu au ministère, s'occupa constam-

ment du soin de sa fortune. L'Académie fran-

çaise le reçut dans son sein en 1789; mais la

fortune qui, jusqu'alors, lui avait été favorable,

Paccabla bientôt de revers. Privé de vingt-cinq

mille livres de rentes par la révolution, il (ut

réduit au plus étroit nécessaire, et mourut ac-

cablé d'infirmités leSOavril 1795, âgé de soixante

dix-neuf ans. Il a publié : Entretiens sur

l'état de la musique grecque vers le milieu

du quatrième siècle de l'ère vulgaire , Paris

1777, in 80. Cet opuscule , écrit avec élégance,

et contenant des notions assez exactes sur la

oiusique grecque à l'époque que l'auteur a choi-
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sie, est extrait de son grand ouvrage intitulé :

Voyage du Jeune Anacharsis en Grèce, et y a

été refondu dans toutes les éditions qu'on a faites

de ce livre. Sur la foi d'une mauvaise compila-

tion intitulée Bibliographie musicale de la

France, Lichtenlhal a attribué à Barthélémy un

livre qui a pour titre La Cantatrice grammai-
rienne, etc.

;
jamais le savant académicien n'a

songé à une production de cette espèce. (Voyez

l'article suivant.)

• BARTUÉLEMY (L'abbé Louis), né à Gre-

noble, vers 1750, quitta de bonne heure sa ville

natale et se fixa à Paris. On a de lui quelques

ouvrages médiocres , au nombre desquels se

trouve celui qui a pour titre : La cantatrice

grammairienne, ou l'art d'apprendre l'ortho-

graphe française sans le secours d'aucun

maître, par le moyen des chansons. Genève

et Lyon, 1787, in-8o.

BARTHELEMY (Pierre), littérateur, né

à Boulogne-sur-mer, est connu par plusieurs ou-

vrages au nombre desquels on remarque : Le

Rideau levé, ou conspiration flagrante contre

l'Opéra. Boulogne, Griset jeune, 1829, in-8°, de

16 pages.

BARTHEZ ( Paul-Joseph ), célèbre physio-

logiste
,
professeur honoraire de la faculté de mé-

decine de Montpellier, médecin consultant de

Napoléon Bonaparte, membre delà Légion d'hon-

neur et associé de l'Institut, naquit à Montpellier

le 11 décembre 1734. H fit ses études à Narbonne,

où résidait son père, ingénieur du Languedoc,

puis à Toulouse, et fut reçu en 1753 docteur en

médecine à la faculté de Montpellier. Il mourut

à Paris, d'une fièvre maligne, le 13 octobre 1806.

On ne parlera point ici de ses travaux sur la mé-

decine, qui n'ont aucun rapport avec l'objet de ce

dictionnaire, mais d'un ouvrage posthume publié

par les soins de M, Barthez de Marmorières,.son

frère, intitulé : Traité du beau; Paris, 1807,

in-8''. On y trouve un chapitre très-curieux inti-

tulé : Nouvelles recherches sur la déclamation

théâtrale des anciens Grecs et Romains. Voy.

le Magas. encyclopédique, sixième année, t. V,

p. 209.

BARTHOLDY (Saix)mon), d'une famille

Israélite de Berlin, a publié dans la Gazette mu-

sicale de cette ville (an 1805, n° 5) un article

intitulé : Veber den Volksgesang der Sicilianer

( Sur le chant populaire des Siciliens).

•BARTHOLIN (Gaspard), fils de Thomas

Bartholin, médecin du roi de Danemark, naquit

à Copenhague, en 1654, et mourut vers 1705. Il

fut aussi docteur en médecine et professeur d'a-

natomie. On a de lui beaucoup d'ouvrages au

nonibie desquels se trouve un traité De Tibiis

17
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Veterum, etearum usa, Ubri 1res; Rome, 1677,

in-S", fig. Ce livre, que l'autenr composa à l'âge

fie vingt-deux ans, est rempli d'érudition, mais en-

tièrement dépourvu de critique, et à peu près inu-

tile pour l'histoire de l'art. Il y en a une seconde

édition, Amsterdam, Wetstein, 1679,in-12;Graî-

vius l'a aussi inséré dans le tome 6 de son The-

sa7ir. aniiq, roman., p. 1157.

r BARTIÏOLIN(Jean-Fbédéric), professeur

de mathématiques et assesseur du consistoire , à

Copenhague, naquit dans cette ville le 27 no-

vembre 1665. Après avoir fini ses études, il

voyagea en Hollande, en Angleterre, en France

et en Italie. De retour dans sa patrie , il prit pos-

session des places dont il est parlé ci-dessus, et

se livra à des travaux littéraires. Il mourut le 30

mai 1708. Parmi les ouvrages de sa composition

qui ont été imprimés après sa mort, on remar-

que : Dissertalio de Saulepermusicam curato.

Copenhague, 1745.

BARTHOLLM (Oriondo), ou plutôt Bar-

tolini, compositeur né à Sienne, vers la lin du

seizième siècle , est indiqué
,
par le catalogue de

Pastorff (Munich, 1653), comme auteur des

ouvrages suivants : 1° Messe concertate a 5-9

voci.— 2" Motet ti ai, 2, 3-8 voci,con basso con-

tinuo.— 3° Canzonette ed arie alla romana, a

3 voci, tous imprimés à Venise. On trouve quelques

motets de Barlliolini dans les collections publiées

à Anvers, chez Phalèse.

• BARTHOLOMiïlUS DE GLANT-
VILLE, descendait de la famille des comtes de

Suffolk, et fut moine franciscain. Il écrivit,

vers 136G, un traité De proprietatibus rerum,

qui fut traduit en français par un moine nommé

Jean Corbiclion , dans l'année 1372, et en anglais

par Jean Trevisa, vicaire de la paroisse dt Ber-

lieley, en 1398. Hawkins s'est trompé lorsqu'il a

dit ( History of the science and practice of

Music, t. II, p. 123) qu'il paraît que l'original

a été publié à Harlem , en 1485. Le livre imprimé

dans cette ville, en 1485, par Jacques Dellaert,

est une traduction hollandaise. La plus ancienne

édition conoue du texte latin de Bartholomé, avec

une date certaine, est celle qui a été imprimée

en 1480 (in-fol. gothique), par Nicolas Pistoris

de Bensheym (ou plutôt Bensheim, ville du duché

de Hesse-Darmstadt) et Marc Reinliardt, de

Strasbourg, sans nom de ville (1). Dans ce livre

de la propriété des choses , Bartholomé traite

d'une manière assez étendue delà trompette, de

la flûte, du chalumeau, de la sambuquc, de la

(1) On peut consulter le Manuel du Libraire, de M. Bru-

net , pour les diverses édlHons du texte original , et des

traductions (tomes de la troisième édition, pagesieo et 101,

et tome 2 du supplément du môme ouvrage, p. 93 et 94).

symphonie, des timbales, de" la cithare, du
psaltërion , de la lyre, des cymbales, du sistre

et des cloches. Hawkins a consulté cet ouvrage

pour son histoire de la musique , et a cité de

longs passages de l'ancienne traduction anglaise

(t.II, p. 279 à 288).

BARTHOLOMEUS ( Jean-Chrétien ),

littérateur qui vivait vers la fin du dix-septième

siècle , a publié une dissertation qui a pour titre :

Surdus de sono judicans. léna, 1690, in-4».

D'après une note que je trouve dans les papiers

de Perne, il paraît qu'il s'agit dans cet ouvrage

d'une expérience renouvelée de nos jours pour

rendre sensibles aux sourds les vibrations des

sons par le moyen d'un conducteur métallique

appuyé sur la poitrine.

' BARTHOLOMEI ( Le comte), de la famille

des comtes Gallici, compositeur italien , vécut vers

le milieu du seizième siècle. On a de lui une col-

lection de motets qui a pour titre : Motetta

quinque vocibus suavissime sonantia. Venelia,

app. Ant. Gardane, 1547, in-4o obi.

BARTHOLOMEI (Ange-Michel). Voye:i

BAKTOLOMI.
' BARTL (François-Conrad), docteur en phi-

losophie, et professeur de mathématiques trans-

cendantes au Lycée normal d'Olmiitz, naquit le 14

juin 1750 à Weyperth , en Bohême. Après avoir

enseigné à Vienne, à Prague et à Briinn , il se fixa

définitivement à Olmiitz en 1800. Il y mourut

le 28 octobre 1813. Auteur de plusieurs ouvrages

estimés concernant les mathématiques pures et

appliquées, il cultivait aussi la musique avec suc-

cès et passait pour un virtuose sur l'harmonica.

Il publia d'aboid une notice sur cet instrument

,

sous ce titre : Nachrichtvon der Harmonica ^

Prague, 1796, brochure in-B". Plus tard il s'oc-

cupa du perfectionnement de cet instrument, et

y ajouta un clavier avec un système de leviers à

flottement qui faisaient l'office des doigts. Barfl a

donné la description de son invention dans un

écrit intitulé : Abhandlung von der Tasten-

Harmonika (Dissertation sur l'Harmonica à cla-

vier). Brùnn, Leop. Haller, 1798, gr. in-4° de

75 pages avec 5 planches.

•RARTLEMAIV (Jean), chanteur célèbre en

Angleterre, était doué d'une très-belle voix de

basse. 11 fut élève du D. Cooke et enfant de chœur

à l'abbaye de Westminster. Ce fut aux anciens

concerts d'Hannover-square qu'il fit sa réputation.

Postérieurement , il devint copropriétaire et l'un

des directeurs de cet établissement. 11 est mort

en 1820.

' BARTLETT (Jean), musicien anglais qui

vivait au commencement du dix-septième siècle,

a publié un recueil de sa composition intitulé : A

I
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fiook of aijres with a triplicitie of musicke,

where 0/ the first part is/or the liiie or orpha-

\ion, and the viole da gamba and 4 parts ta

sing. The second is for trebles to sing to the

Iule and viole. The third part is/or the Iule

and voyce, and the viole da gamba (Livre d'airs

avec un triple arrangement de musique , savoir :

la première partie pour le luth ou orpharion

,

la basse de viole, et quatre parties de chant;

Ja seconde, pour des voix de dessus, le luth

et la viole; la troisième, pour le luth, les

voix et la basse de viole); Londres, 1606, in-

fol.

^ BARTOLI (Jean-B\pti8te), compositeur ita-

lien du seizième siècle. Le catalogue de la Biblio-

thèque musicale du roi de Portugal indique sous

ce nom : Mndrigali a cinque voci, lib. 1; njais

sans date ni nom de lieu.

* BARTOLI (DANiEt), savant jésuite, né à

Ferrare en 1G08, mort à Rome le 13 janvier 1685,

a publié un livre très-curieux intitulé : Del

suono de? tremori armonici e delU udito,

trattàti IV; Rome, 1679, in-4o, La seconde édi-

tion est de Bologne , 1680 , in-4*, et la troisième

de Rome, 1681, in-4°. Il y examine les effets

du son dans l'air et dans l'eau. Le chapitre 7 du

second traité, qui traite des sallespartantes , est

fort intéressant; il y décrit les salles de Mantoue

et de Caprarola, qui excitent l'étonnement de

toutes les personnes qui visitent ces lieux. La

dissertation de Bartoli, dont on trouve un long

détail dans la Littérature musicale de Forkel et

dans la Bibliographie de la musique de Lichten-

thal, est insérée dans le troisième volume des

œuvres de cet auteur.

' BARTOLI ( Le P. Erasmo), né àGaëte, dans

le royaume de Naples, en 1606, était connu dans

cette ville sous le nom du P. Raimo, nom qui

,

dans la terre de Labour, est la traduction vulgaire

d'Erasmo. Bartoli était prêtre séculier depuis

plus de trente ans, lorsqu'il entra dans la congré-

gation de l'Oratoire, à Naples, où il passa le reste

de sa vie dans les exercices de piété et dans la

culture de lamusique. Il mourut delà peste, le 14

juillet 1656, à l'âge de cinquante ans. Les produc-

tions musicales de cet ecclésiastique, qui se con-

servent chez les Filippini (oratorleas), à Naples,

sont celles-ci : 1» Plusieurs motets à 4 voix. —
2» D'autres motets à 4 chœurs. — 3» Des psaumes

à 8 voix. — 4° Des cantates spirituelles. — 5° une

messe à 10 voix. 6° Deux messes pastorales pour

la fête de Noël. — 7° Les répons de la semaine

sainte. — 8° Deux messes et deux vêpres com-

plètes pour des fêtes solennelles. — 9o Plusieurs

motets à8 voix en deux chœurs. - lOo Des ré-

pons pour les principales fêtes de l'année.

BARTOLIM (Bartuolomé), l'un des pin.-*

grands chanteurs du commencement du dix hui-

tième siècle, naquit à Faënza, vers 1685. Il fut

élève de Pistocchi et de Bernacchi. L'époque la

plus brillante de sa vie fut depuis 1720 jus-

qu'à 1730. Il était alors au service de l'électeur de

Bavière.

' BARTOUNI (VmcE.NT), habile sopranisie,

brilla au théâtre de Cassel en 1792.

' BARTOLOCCI (Jules), religieux de l'ordra

de Saint-Bernard, et professeur de langue hé-

braïque au collège de la Sapienza à Rome, naquit,

en 1613, àCélanodansl'Abruzze. Après avoir élé

attaché à la bibliothèque du Vatican , en qualité

d'orientaliste, il devint abbé de son ordre et

mourut d'apoplexie, le r"" novembre 1687. Dans

sa Bibliothèque Babbinique , Rome, 1675,4

vol. in-folio, on trouve : 1" De Psalmorum.

libro, Psalmis etmusicis instrutnentis, pari, ii,

p. 184.— 2o De Hebrxorum musica, brevis dis-

sertât., part. IV, p. 427. Ces deux dissertations

ont été insérées dans le Thesaur. antiquitat. sa-

crarum d'Ugolini, t. XXXII, p. 457 et ? uiv. On
trouve aussi dans le même volume, p. 679 , Ex-
cerpta ex bibliotheca Rabbinica Jiilii Bartho-

locci de voce Sela. Il y a peu d'utilité à tirer de

tout cela.

' BARTOLOMEI (Antoine), dit Maurice,

premier violon et directeur de l'orchestre de la

ville et du théâtre de Parme, naquit en cette ville

eu 1760. Il commença ses études très-jeune, à

Turin, dans l'école de Pugnani, et les termina

à Parme, sous la direction de Hlorigi. Les Ita-

liens lui accordent beaucoup de talent. On con-

naît de lui des solos pour son instrument, qui

sont restés en manuscrit. Il vivait encore en 1813.

* BARTOLOMI (Ange-Michel ),théorbiste

italien, se fixa à Paris vers le milieu du dix-sep-

tième siècle, ainsi qu'on le voit par l'avertissement

d'un ouvrage qu'il a publié sous ce titre : Table

pour apprendre à toucher parfaitement le

théorbe. Paris, Ballard, 1669 , in-4° obi. Barlo-

lomi fut attaché au service du prince de Condé

vers 1660.

BARTOLOMEO (Baptiste), voyez Batista
"

De Vielmis.

• BARTÔLOMIO (Barbarino), compositeur,

né à Fabriano, dans l'État de l'Église , fut sur-

nommé iZ Pesm'ino, vraisemblablement à cause

d'un séjour prolongé dans la ville de Pesaro. Il fut

éditeur de deux recueils de madrigaux de divers

auteurs
,
parmi lesquels on en trouve plusieurs

de sa composition. Ces recueils ont pour litres :

Il primo et il seconda libro de' madrigali di

diversi autori; Venelia, Amadori, i607y in-4".

' BARTOLUS (Abraham), magister à Alten-

17.
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bourg, né à Benten en Misnie, est auteur d'un

ouvrage intitulé : Musica mathemattca das ist

das Fundament der AUerliebstein Kunst der

Musica (La musique malhémalique qui est le

fondenfjent du tout-aimable art de la musique).

Altenbourg, 1608, in-4'' obi. de 174 p. Le titre

indiqué par Forkel et par Liclitenllial : Bes-

chreibung der Instruments Magadis oder Mo-

nochords ( Description du Magadis ou Mono-

cborde) n'est que celui d'un second frontispice

ajouté à l'ouvrage avec la date de 1614.

' BARTSCH (François-X/wvier), claveciniste

à l'orcheslre du théâtre national, à Vienne, vers

1797, a mis en musique les opéras dont voici

les titres : 1" Victor und Heloïse (Victor et

Héloïse). -- 2° Das Hexengericht (Le jugement

du Sorcier).

BARUGH (N.), pianiste établi à Vienne, s'est

fait connaître par les productions dont les titres

suivent : l» Variations et polonaise (en ré) sur

un thème original. \Km\e,J)iahd\'\.—2° Valses

brillantes pour le piano, œiixre 2^; Vienne,

Cappi.— Z° Introduction et variations sur la

polonaisefavorite d'Oginski, œuvre 3"; Vienne,

Meclietti»— 4" Variations sur un air favori de La

'Famille Suisse, op. 4; Vienne, Diabelli. —5°

Rondo Sclierzando, op. 5 ; Vienne, Meclietti, —
6o Variations et Polonaise, en ré ; Vienne, Dia-

belli. — 7° Heures du soir, douze fantaisies

mignonnes, op. 8 ; Milan, Ricordi.

BARUZZI (M.), professeur de musique à

Milan, a publié quelques compositions pour di-

vers instruments, parmi lesquelles on remarque :

l» Variations pour la flûte sur Deh!cari,venite,

avec deux violons, alto et basse, Milan, Ri-

cordi.— VBivertimento per il piano-forte ad

usodi grand valz; ibid.— 3° Fantasia con va-

riazioni sopra la cavatina del Crociato. Op.

8 ibid. —4° La Tyrolienne de Guillaume Tell,

variée ; ibid. — 5° Introduction et variations

sur le chœur Figli d'Eroi, de La Donna del

Lago, op. 17; ibid.

'BARYPHONUS (Henri), dont le nom al-

lemand était Grobstimm (1), naquit à Werni-

gorod, vers 158'4, etfut musicien de ville à Qued-

linbourg : on n'a point d'autres renseignements

sur ce savant
,
qui a publié plusieurs ouvrages

relatifs à la musique. Ces ouvrages sont ; |o Plé-

iades musicas quœ-in certas sectiones distri-

butx prxcipuas quxstiones viusicas discu-

> Grobstimm, en allemand, signifie grosse voix. Suivant

les Idées pédantesques de son temps, Baryphonus ne man-

qua pas de traduire son nom en grec : ^apOcpuvo; de

Papû;, jrrave, et de çwviî, voix, avec une terminaison la-

ilne.

iiunt, et omnia qux ad theoriam pertinent,

etc.; Halberstadti 1615, in-8o de 86 pages. La

deuxième édition de ce livre a paru à Leipsick,

en 1630, avec des augmentations. Lipenius (fii-

blioth. philos., p. 975) indique une édition qui

aurait été publiée à Copenhague, en lG15;je

pense que cette édition est supposée. Les pléia-

des de musique de Baryphonus sont sept di-

visions, dont chacune renferme sept questions sur

sept objets, tels que sept dissonances , sept con-

sonnances, etc. On comprend que ces nombres

sont arbitraires et que l'auteur lésa établis pour

justifier le titre qu'il avait choisi. On peut voir

dans le Lexique de Walther,dans \a Littérature

musicale de Forkel, et dans la Bibliographie de

la musique, par Lichtenthal, le sommaire de tout

l'ouvrage. — 2° Isagoge musica , Magdebourg,

1609. Forkel, copié par Lichtenthal, présume

que ce livre, cité par Lipenius, est le même que

celui qui est indiqué par Draudius dans sa Bi-

bliothèque classique (p. 1609) sous ce titre ;

Ars canendi, aphorismis succinctis descripta

et notis philosophicis , mathematicis, physicis

et historicis illustrata, Leipsick, 1630, in-4<> :

en sorte que celui-ci n'en serait que la deuxième

édition. Baryphonus avait composé beaucoup

d'autres ouvrages dont la publication aurait pu

être utile à cause du choix de leurs sujets, mais

qui malheureusement paraissent avoir été perdus.

Prœtorius en a donné le catalogue tel qu'il est

ici, dans son Syntagma musicum{t. 111, p. 227):

1« Exercitationes harmonicas
,
quibus omnia

tam ad theoriam quam ad praxin musicam

necessariaperaphorismos, theoremata et pro-

blemata nervose et dilucide expediunttir ;
1"

Diatribe de musica Artusia, ex tabulis Joan.

Marise Artusii collecta, latine reddita, exem-

plis illustrata et publia juris, in usum et

gratiamGermanicorum italicam linguam non

callentium fada. Cette traduction latine du

traité du contrepoint en tableaux de Jean Artusi

est le moins regrettable de tous les travaux de

Baryphonus, parce que nous avons l'original.

—

3° Dissertatio de vwdis musicis e veterum et

recentiorum tam Grxcorum quam Latinorum

etitalorum monumentis excerpta, etinlucem

édita in gratiam philologorum et mttsices

amantium. Cet ouvrage aurait pu être d'un

grand intérêt s'il eût été exécuté suivant le plan

indiqué au titre.— 4" Isagoge musico-theorica,

exfundamentomaihematicocoram ratione et

sensu judicium proportione et monochordo

exercentibus producto in gratiam Pétri Con-

radi çUofxoûffou. Peut-être cet ouvrage est-il

celui qui a été publié à Magdebourg en 1609.—

i,oLogisiica musiea,in quaususproporliomwi
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in addendis, subtrahendis, copulandis, com-

parandiSfXquiparandis intervallis synoptice

oboculos ponitur. — 6» Isagoge musica Eucli-

dis, cum nolis. Praelorius ne dit pas si cette tra-

duction latine du traité de musique attribué à

Euclide était la version publiée à Venise, en 1497,

par George Valla, ou si c'était celle du jésuite

Possevin, ou enfin si Baryphonus en avait fait

une nouvelle.— 7° Arithmologia harmonica, in

qua aexéaetç tam numerorum harmonicorum

primoi'um et radicaiium, quant inter se corn-

positorum et secundariorum et tetrariorum

tabellares in constituendis intervallis simpli-

cibus, compositis, prohibitis, diminutis et su-

perfluis ob oculos ponuntur . — ^°Consonan-

tiarum pogressiones, quse ad quosvis animi

affectus expi'imendas accomodatee, etc. — 9°

Progymnasma melopoeticum in itatÔEÎav et

np(tn(x{.5da.y tributwn.— IQoCatalogus musico-

rum tam prùcorum quam recentium. — llo

Ilistoria veterum instrumentorum musico-

rum e sacris litteris, grœcis et latinis monu-

mentis, atque philosophorum
,
philologorum,

musicorum et historicorum scriptis collecta,

et publici juris facta. — 12o Exercitationes

IV de musica vocali; de musica instrumen-

tait; c(e musica inventoribus ; de mtisica usu.

— 13° Monochordi in diatonico, chromatico

et enharmonico génère descriplio. — 14° Spi-

cilegium musicum, in quo quœstiones musi-

cwum preecipuee per theoremata et proble-

muta succincte et nervose discutiuntur.

' BASADONJVA (Jean), ténor très-distingué

de la bonne école, a été un des derniers dian-

teurs dramatiques qui conservèrent les traditions

de l'ancien art du chant en Italie. Il naquit à

Naples en 1806, y fit de bonnes études musicales

dès son enlance, puis devint élève de Nozzari

pour le chant. Le début de sa carrière théâtrale

se fit à Venise, en 1828, età Vérone dans la même
année; mais il ne se fit remarquer qu'à Naples,

en 1830. H y chanta de nouveau en 1832 et

1833, fut engagé à Modène et à Vienne en 1834
;

à Gênes, a» carnaval de la même année, puis à

Lucques, Milan, Palerme, Rome, où déjà il avait

chanté en 1833; à Trieste, à Turin, Padoue, Ve-
nise, et partout obtint des applaudissements mé-
rités. Pendant les années 1838 à 1844, il se par-

tagea entre Naples et Vienne, où les amateurs

de la plus haute distinction le recherchaient

comme professeur de chant. Je le trouvai à Na-
ples en 1841 : il chantait alors au théâtre Saint-

Charles, et luttait par son talent contre une ma-
ladie dont sa voix, était attaquée. Il se persuadait

que le mal ne serait que passager et qu'il re-

trouverait bientôt ses succès d'auirefois. J'es-
,

sayai de le détromper, et lui proposai de renon -

cer au théâtre pour accepter la place de profes-

seur de chant au conservatoire de Bruxelles^

avec un traitement de 6,009 francs ; mais je ne

pus triompher de ses illusions. Kn 1845 il accepta

un engagement pour un théâtre italien qu'on es-

sayait d'organiser dans la capitale de la Belgi-

que : il y chanta Otello ; mais il n'était plus

que l'ombre de lui-même. Il comprit alors

que tout était fini pour lui dans la carrière du

théâtre •• il vint me voir, et me demanda de réa-

liser les propositions que je lui avais faites à

Naples; mais la place que je lui avais offerle

n'était plus vacante alors : j'eus le regret de ne

pouvoir accepter ses services. Il retourna à

Vienne, et s'y fixa en qualité de professeur de

chant; mais trois ans après, la révolution dont

l'Autriche fut le théâtre et les événements qui

agitèrent la population de Vienne déterminèrent

Basadonna à s'éloigner de cette ville. Des pro-

positions lui furent faites pour Rio-Janeiro;

l'inquiétude que lui donnait la situation de l'Eu-

rope à celte époque le décida à les accepter. Sa

nouvelle situation lui parut d'abord agréable;

mais, atteint de la fièvre jaune, il succomba aux

suites de cette affreuse maladie, dans le mous

de juin 1850. Basadonna n'était pas seulement un

chanteur de grand mérite; il avait de l'esprit, de

l'instruction, et sa conversation avait beaucoup

d'agrément.

' BASAIVIER (Martin), mathématicien et

musicien, qui vivait à Paris vers la fin du sei-

zième siècle, a fait imprimer un livre intitulé :

Plusieurs beaux secrets touchant la théorie

et pratique de la musique. Paris, 1584. Cet

ouvrage est de la plus grande rareté.

• BASCH (Sigismond), professeur de philoso-

phie, né à Juliusbourg, dans la Silésie, le 3 sep-

tembre 1700, mourut le 2 avril 1771. Il fut succes-

sivement co-inspecteur à Christianstadt, en 1730,

archidiacre , membre du consistoire
,
premier

prédicateur de la cour et surintendant général à

Hildburghausen, en 1732, puis occupa les

mêmes places à Weimar, en 1756, et y joignit

les fonctions d'inspecteur du gymnase. On a de-

lui un livre de chorals et la préface du livre in-

titulé : Von der Sprache des Herzens im Sin-

gen (Le langage du cœur dans le chant), im-

primé en 1754.

• BASEGGIO (LoRENzo), né à Venise, a

composé la musique de Equivoci del casa, Ve-

nise, 1712; et Laomedonte, Venise, 1715.

' BASEVI (A.), docteur en médecine à Flo-

rence; écrivain philosophe et amateur de mu-
sique, est auteur de deux opéras, doat le pr»-

mier, Rotnilda ed Azzelino, fut joué sans suc-
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ces au théâtre Alfieri, le 11 août 1840; l'autre, '

Eurico Odoardo, fut représenté au théâtre de

la Pergola, dans l'été de 1847, et eut trois re-
;

présentations. M. Basevi a fondé à Florence un

journal de musique intitulé l'Armonia, dont il

est le rédacteur principal. Appréciateur impartial

des ouvrages du compositeur Verdi, il a publié un

livre où sont exposées ses opinions et ses idées 1

à ce sujet, sous le titre de Studio sulle opère di
;

Giuseppe Verdi; Florence, 1859, l vol. in-12.

BASILI (D.-Francesco), né à Pérouse, vers

le milieu du dix-septième siècle, fut mattre de

chapelle de l'église neuve de cette ville. En 1796,

il écrivit pour l'académie des Unissoniim drame

qui fut exécuté sous le titre de Santa Cecilia

Vergine, et peu de temps après un oratorio in-

titulé : / Martiri.

" BASILI ou BASILY(D.-André), composi-

teur de l'école romaine, fut maitrede chapelle de

l'église de Lorette, vers le milieu du dix-huitième

siècle, etmourutcnl775. II a beaucoup écrit pour

l'église. Je possède huit messes à quatre voix de ce

maître, en manuscrit, et deux à huit voix. Dans

la bibliothèque musicale de l'abbé Santini, à

Rome, on trouve des motets à trois, quatre et

cinq voix de Basili, un Salve Regina, en deux

canons doubles; deux Christusfactus est, à qua-

tre ; un Miserere à huit, et un autre à douze.

Ce maître a fait graver sur cuivre un ouvrage

composé pour ses élèves, sous ce titre : Mitsica

universale armonico-pratica ; Venise, Alessan-

dti, in-fol. (s. d.). Cet ouvrage consiste en vingt-

quatre exercices majeurs et mineurs pour le cla-

vecin. Chaque exercice est composé d'une basse

chiffrée pour l'accompagnement, d'ime fugue et

d'une sonate. Les basses ( partimenti) et les

fugues ont du mérite, quoiqu'on y remarque de

la sécheresse ; mais les sonates sont de pauvres

compositions dépourvues d'idées. J'ai attribué

par erreur, dans la première édition de cette

Biographie, à André Basily le Miserere à 8 voix

avec un verset à seize publié chez Brcitkopf et

Haerlel, à Leipsick, et chez Ricordi, à Milan :

cette œuvre appartient à son fils (Voyez la no-

tice suivante).

BASILI (François), ou Basily, fils du pré-

cédent, est né à Lorette, au mois de février 1766.

Ayant perdu son père à l'âge de neuf ans, il fut

conduit à Rome, et se livra à des études de mu-
sique qu'il termina sous la direction de Jannaconi,

savant compositeur de l'école romaine. Jeune

encore, il obtint une place de maître de chapelle

à Foligno : ce fut alors qu'il commença à éerire

pour le théâtre. Son premier ouvrage en ce genre

fut la cantate ù'Ariana e Teseo. Il n'était âgé

que de vingt-deux ans lorsqu'il donna à Milan,

en 1788, Za Bella incognita, qui plut beaucoup

aux habitants de cette ville. Cet ouvrage fut

suivi de La Locandiera, farce qu'on représenta

avec succès à Rome; puis Basily écrivit pour

Florence les opéras d'Achille neW asscdio di

Troja, représenté au théâtre de la Pergola, dans

le caniaval de 1798, et de il Ritorno d'Ulysse

au môme théâtre, dans l'automne de 1799. A
Venise, il fit représenter Antigona, qui fut bien

accueillie. Quelque temps après, il quitta Foliijuo

pour la place de maître de chapelle de Mace-
rata. C'est vers ce temps qu'il écrivit pour le

théâtre S. Mosè de Venise l'opéra bouffe inti-

tulé Conviene adati'arsi, dont le succès fut

brillant, et l' Unione mal pensata, farce qui fut

moins heureuse au théâtre San Benedelto. La

Stravagante e il Dissipatore , écrit pour les

deux bouffes célèbres Rafanelli et Bassi, et re-

présenté au printemps de 1802, n'eut pas le suc-

cès que semblait promettre le talent de ces

deux artistes et le mérite du compositeur.

Quelque temps après, Basily se maria avec une

dame riche de Macerata, dont il eut un fils et

cinq filles. Sa nouvelle fortune lui fit quitter la

profession de la musique, et cet art ne fut plus

pour lui qu'un délassement. Des chagrins do-

mestiques l'ayant ensuite obligé de se séparer de

sa femme, il dut rentrer dans sa première car-

rière, et la place de maître de chapelle de la

Santa- Casa, de Lorette, qu'avait occupée son

père, étant devenue vacante, il l'accepta. Son re-

tour à la musique fut signalé par deux opéras,

flra d'Achille, écrit pour la Malanotte et re-

présenté au carnaval de 1817, et VOrfana egi-

ziana, qui furent applaudis avec chaleur à Ve-

nise. Isaura e Ricciardo, qui fut joué à Rome
peu de temps après, n'obtint que trois représen-

tations. Appelé à Milan dans l'année 1818, Basily

y fit représenter, le 27 janvier, un opéra dont le

poëme était de Romani, et qui avait pour titre :

gV lllenesi. Le 21 août suivant il donna aussi

au théâtre de la Scala, il Califfo e la Schiava,

poésie du même auteur. Enfin, dans lecarêmede

1 824, Basily donna au théâtre Saint-Charles, à Na-

ples, l'oratorio dramatique // Sansone, dont les

rôles principaux étaientécritspoiirNozzari et La-

blache. Basily a écrit aussi beaucoup d'œuvres

de musique d'église, parmi lesquels on remarque

une messe de Requiem, avec orchestre, qui a

été exécutée dans l'église des Douze-Apôtres, à

Rome, pour les obsèques de Jannaconi , le 23

mars 18ie. En 1827, Basily a été nommé cen-

seur du conservatoire impérial de musique de

Milan. Après avoir occupé celte place pendant

dix ans, il fut appelé à Rome par le chapitie de

Saint-Pierre du Vatican, pour succéder à Fioia-
'

I

é
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vanti, en qualité de maître de cliapelle de cette

église. 1! prit possession de cet emploi au mois

d'août 1837, et l'occupa jusqu'à sa mort, qui ar-

riva le 25 mars 1850, à l'âge de quatre-vingt-

trois ans. Au mois d'août 1841, j'avais vu cet

artiste remarquable à Home, et avais éprouvé

un sentiment pénible de l'isolement où il vivait

dans un ûge avancé, découragé qu'il était de ne

pouvoir faire la restauration de la bonne musi-

que d'église, en l'absence de moyens d'exécution

suflisants. Ce qu'il me dit alors de l'ignorance

des musiciens de cette cliapelle était quelque

cliose d'inouï pour moi ; elle était telle, que, di-

sait-il, il ne pouvait leur faire entreprendre l'é-

tude de ses propres ouvrages, et qu'il était obligé

de leur faire chanter les choses qu'ils avaient

dans la mémoire. L'abbé Santini, qui m'accom-

pagnait dans la première visite que je fis à Basily,

confirma ces faits par son témoignage. Si les

musiciens de la clia|)elle de Saint-Pierre du Va-

tican n'étaient pas arrivés à ce degré d'inhabileté,

ce grand artiste, bien qu'âgé de soixante-quatorze

ans alors, aurait été capable encore d'y faire re-

naître les beaux jours de l'art; car, malgré la

goutte qui paralysait en partie ses doigts, il vou-

lut improviser pour moi sur un vieux piano placé

dans «a chambre, et je fus frappé de la jeunesse

de ses idées, de son excellent sentiment d'Iiar-

monie, et du feu qu'il mettait dans son exécu-

tion. Lorsque je le quittai, il me dit qu'il voulait

écrire une symphonie qu'il désirait que je fisse

exécuter par l'orchestre du conservatoire de

Bruxelles. Quelques mois après, je reçus en effet

le manuscrit original de cette œuvre, que je

conserve précieusement : L'ouvrage, dans le style

de Haydn, fut répété plusieurs fois, et produisit

un très-faon effet. On a gravé quelques-unes de

ses compositions parmi lesquelles on remarque :

lo Une fugue pour le piano; Milan, Ricordi. —
2" Une sonate pour le même instrument, ibid.

3» Deux fugues, idem, ibid. — 4» Ave Maria a

Ire voci e piano forte, Leipsick, Breitkopf et

Haertel. — 5» Kyrie a quattro brève, coW ac-

comp. di piano, ib. — 6° OJfertoire à quatre

voix et orgue, ibid. — 7° Miserere ad otto voci

concertati con repieni ed un versetto a sedici

reali; Milan, Ricordi, Leipsick , Breitkopf et

Haertel.— 8° Confitebor... SalmoCX a quattro

voci con grande orchestra ; Milan, Ricordi.

— ^° Invitatoria del Mattutinoper la Nati-

vité di N. S., a quattro voci concertate colP

organo; ibid. — io° Responsori del mattutino

per la Natività di N. S. a A voci coW organo;

ibid. — 11» Magnificat , a otto voci con Vor-

gano; ibid. — 12° La Sabitazione angelica,

ossla l'Ave Maria, a quattro voci colV or-

gano; ibid.— 130 Motetto ossia offertorio,

pp.r vnce di hnsso con nccomp. d''orgnvo; ibiil.

— 14o Atirea luce, inno ad otto voci coW or-

gano; ibid. — 15° Quatre fugues à quatre mains

pour le piano; ibid. — 16" Tlième et variations

pour le piano; ibid. — 17° Ouverture de l'opéra

gli lllinesi ; idem , ibid 18° Idem de Vira

d'Achille; idem , ibid. — 19° Idem de Sansone,

idem, ibid. — 20° Première Symphonie à grand

orchestre, dédiée à Rossini; ibid. — 21" Sol-

fèges pour basse, composés pour les élèves du

conservatoire de Milan ; en trois livres; ibid. —
22° Quelques airs et duos des opéras Antigone,

il Calif/oela Schiava, gV Itlenesi, lo Strava-

gante ed il Dissipatore, et Sansone; ibid. Les

œuvres de musique d'église laissés en manui-

crit par Basily, et dont les originaux ont été

trouvés chez lui après sa mort , sont en nombre

immense; en voici l'indication abrégée : Mks-

SE8. 1° Kyrie et Gloria brefs (en sol mineur)

à quatre voix et orgue. — 2° Idem concertés à

quatre voix et orgue (en si bémol), divisés en dix

morceaux.— 3° idem à quatre voix concertés et

orgue (en sol mineur), divisée en onze morceaux.

— 40 idem en pastorale à quatre voix et orgue

(en fa mineur), divisés en dix morceaux. —
5° idem à quatre voix et orgue ou orchestre

(en îit mineur), divisés en douze morceaux. —
6° Idem à quatre voix et orgue (en ré mineur),

divisés en douze morceaux, — 1° Kyrie, Gloria,

Credo, Sanctus et Agnus Dei, à quatre voix et

orgue (en ut). — 8» Kyrie et Gloria à quatre

\oix et orgue (en ré mineur), divisés en onze

morceaux. — 9" Kyrie et Gloria à huit voix,

orgue et grand orchestre (en mi béujol), divisés

en neuf morceaux. — 10° Kyrie et G/ona brefs,

avec le Credo, le Sanctus et l'Agnus Dei à qua-

tre voix et orgue (en ré majeur), en un seul

morceau chacun. — 11* Kyrie et Gloria solen-

nels à quatre voix et orgue (en sol), divisés en

dix morceaux. — 12» Idem à quatre voix et

orgue (en ré mineur), divisés en dix morceaux.

— 13° Idem à huit voix et grand orchestre

(TTii bémol), divisés en dix morceaux. Très-belle

composition. — 14» Kyrie, Gloria, Credo, Sanc-

tus et Agnus Dei à trois voix (deux ténors et

basse) avec orgue ad libitum (en la mineur). —
15° Kyrie et Gloria brefs à quatre voix et orgue

(en sol), en un seul morceau. — 16" Kyrie et

Gloria à huit voix, en deux chœurs, orgue et or-

chestre (en mi mineur), divisés en dix morceaux.

— 17° Kyrie et Gloria à quatre voix et orgue

(en ré mineur), divisés en dix morceaux. —
18° Kyrie et Gloria à quatrevoix et orgue (en mi
bémol) divisés en douze morceaux. — 19o Idem
à quatie voix concertées et orchestre (en sol).
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— 20» Grande messe de Requiem à quatre voix

et grand orchestre (en fa mineur). Très-bel ou-

vrage.— 210 Messe de Requiem pour des cou-

vents de religieuses, à treis voix (deux soprani

et contralto) avec orgue (en la mineur). — Gka-

DOELS : Six graduels à quatre voix et orgue (en

si bémol, en /a, en ré, en ut , en mi bémol),

— Six graduels pour diverses voix de solo, avec

orgue ou orchestre. — Séquences : 1» Victimse

Paschali à quatre voix concertées et orgue (en

si bémol). — 1° Deux Vent Creator à quatre

voix et orgue ( tous deux en si bémol). — 3° Si

quseris bénéficia à quatre voix et orchestre (en

si bémol). — k° Si quxris miracula à quatre

voix et orgue (en sol). — 5° Responsario de

saint François de Paiile à deux ténors et

basse avec orchestre (en s« bémol). — GoTota

Pulchra pour deux soprani et contralto avec

orgue, pour des couvents de religieuses. —
Credo : 1° Credo à quatre voix , orgue et or-

chestre (en /a). — 2° Credo à quatre voix, or-

gue et orchestre (en ut). — Offertoires :

1" Soixante offertoires pour différentes voix de

solo et orgue. — 2° Treize idem h quatre voix et

orgue. — 3° Un idem à cinq voix et orgue. —
4° Deux idem à six voix et orgue.— 5° Deux idem

à huit voix et orgue. — Motets : 1" Un motet à

huit voix et orgue. — 2° Quatre idem à quatre

voix et orgue. — 3" Deux idem à trois soprani,

contralto , ténor et orgue. — 4o Un idem à deux

soprani, contralto et chœur de voix de femmes

avec orgue. — 6° Un idem à deux soprani et

orgue. — 60 Deux idem pour voix de basse et

orchestre. — 7" Deux idem pour voix de soprano

et orchestre. — Introït : Deux Introït à quatre

voix et orgue. — Antiennes : 1» Tu es Petrus à

huit voix et orgue. — 2° Tu es Petrus à quatre

voix et orgue. — 3" Magi videntes stellam,

pour voix de basse et orgue. — Vêpres : 1° Do-

mine ad adjuvendum bref (en ut) k quatre

voix , orgue et orchestre. — 2° idem ( en ré )

idem.— 3» idem ( en ré mineur ), idem.— Psau-

mes : 1» Trois Dixit à quatre voix et orgue

(en la, tn si bémol, en sol). — 2° Trois

Dixit à quatre voix , orgue et orchestre (en mi

bémol, en ré et en si bémol). —3° Un Dixit

à huit voix et orgue. — 4» Grand Confitebor à

quatre voix de solo , chœur et grand orchestre.

— 50 Confitebor bref à quatre voix, orgue et

instruments. — 6° Deux. Beatus Vir à huit voix

et orgue. Beatur Vir pour soprano et chœur

avec orgue. — 7° Trois Laudutc puerl à quatre

voix concertées et orgue (en /a, si bémol et

la). — S'» Laudate pueri .à huit voix et

orgue. — 9° Lxtatus sum à quatre voix et

giand orchestre. — \w> Laudate Dominum à

quatre voix , orgue et orchestre. — il" Lauda
Jérusalem bref à quatre voix, orgue et orches-

tre. — 12" Neuf psaumes brefs sur le plain-chant,

et deux Magnificat, idem. — 13° Benedictus
Dominus Deus meus à quatre voix et orgue. —
14° In exitu, en style dramatique pour exécuter

dans des concerts spirituels , à quatre voix de

chœur, solos, récitatifs avec grand orchestre.

— Magnificat : i° Magnificat bref à quatre voix

concertées et orgue.— 2° deux itfag'ni/Zca^ à qua-

tre voix, orgue et orchestre ( en si bémol, et en

fa). — 30 Magnificat à huit voix et orgue. —
4° Lauda anima mea Dominum bref, à quatre

voix et orgue. — 5» Les cinq Antiennes de Yêpres

pour l'église Saint-Pierre à voix solo avec chœur

et orgue.— Hymnes: l» Urbs beata Jérusalem

à 4 voix et orgue. — 2° Aurea luce à huit voix et

orgue. — 3» Iste confessor à quatre voix et or-

chestre. — 4° Jesu Redemptor om?îîM?îi à quatre

voix et orgue. — 5° En gratulemur hodie , à

quatre voix et orgue. — 6° Ludovice angelice,

pour voix de basse, cho&ur et orgue. — 7" Deux
Te Deum à quatre voix et orchestre. — 80 Ave

Maris Stella à quatre voix et orgue. — 9» Ave

Maris Stella à quatre voix, orgue et orchestre.

— 10" Sept Tantum ergo pour différentes voix

solo avec orgue et diverses combinaisons d'ins-

truments.— iio Tantum ergo à cinq voix et

orchestre. — 12° Tantum ergo à quatre voix

et orchestre. — Litanies : \° Deux litanies de

la Vierge à quatre voix, orgue et orchestre (en

la majeur et en si mineur). — 2" Litanie inti-

tulée : Salus infirmorum , à cinq voix de solo

,

chœur, orgue et orchestre. — 3° Litanie carac-

téristique tirée du thème en usage parmi les

pèlerins qui visitent la Santa Casa de Loretta,

à huit voix en deux chœurs, l'un de voix d'hom-

mes , l'autre de voix de femmes , avec orgue et

orchestre, — 4° Litanie des saints à quatre voix,

orgue et orchestre. — b° Litanie à quatre voix

principales
,
quatre voix dites de concerto , et

quatre voix di pieno, formant douze parties réel-

les avec orgue. Ouvrage que j'ai vu à Rome, et

dont la facture est admirable. — 6" Litanies brè-

ves à quatre voix et orgue. — Antiennes de la

Vierge : 1° Onze Salve Regina pour différen-

tes voix de 50/0, avec orgue ou orchestre. —
2» Sept Ave Regina Cœlorum, pour différentes

voix de solo et orgue. — 3° Alma.Redemptoris

pour ténor solo, chœur et orchestre. — 4° Re-

gina Cœli pour basse, chœur, orgue et orches-

tre.— Musique a Capella sans accompagnement :

V Oraison de y^Vémie (Incipit Oratio) pour

trois soprani , contralto et ténor. — 2° Chrislus

à quatre voix (en fa). — 3° Chrislus à cinq

voix soli (en fa). — 4^ Miserere à huit avec
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un verset à seize. C'est celui qui est publié. —
5° Miserere à quatre voix chorales. Ouvrage d'un

grand effet. — 6° Miserere pour deux soprani

et contralto avec orgue
,
pour les couvents de

religieuses. Outre tous ces ouvrages» Basily a

laissé beaucoup d'airs d'église séparés, avec or-

gue ou orchestre, trois quatuors pour deux vio-

lons , alto et violoncelle , et trois symphonies à

grand orchestre.

c DASILI ou BASILY ( Basilio ), fils du pré-

cédent, néà Macerata, en 1803, a débuté commeté-

nor au théâtre de Ferrare en 1 826, et se fit entendre

sur plusieurs autres scènes dans les années suivan-

tes. Il se rendit ensuite au Brésil, où il chanta

pendant plusieurs années
;
puis il se fixa à Ma-

drid, en qualité de professeur de chant. En 1844,

il y était entrepreneur de l'Opéra italien. Deux

ans après, il fit représenter un opéra de sa compo-

sition , en langue espagnole , sous ce titre : El

Dïablo predicator, qui eut quelque succès.

BASLER (Charles), professeur de musique

àOppenheimsurle Rhin, dansleduchédeDarm-

stadt, n'est connu que par une méthode pratique

pour étudier l'harmonie an moyen d'un tableau

sphérique qui indique la position de tous les tons

et les passages de l'un à l'autre, par la simple suc-

cession de l'accord parfait, de celui de septième et

desesdérivés; enfin, de l'accord de quinte et sixte.

Des cartons découpés de diverses formes, dont la

base est toujours appuyée sur l'accord parfait du

ton primitif, donnent les solutions des problèmes

de successions. L'ouvrage, qui renferme l'ex-

plication de la méthode, le tableau et les cartons

mobiles, a pour titre : Reisekarte fur das Reich

der Tône, oder bildliche Darstellung der Ton

verwandtschajten (Carte de voyage pour l'em-

pire des tons, ou tableau figuré de la parenté des

tons). Carlsruhe, Bielefeld , 1850, in-4'' avec le

tableau et les cartons. Une traduction anglaise,

par M. G. French Flowers, organiste de l'église

Saint-Jean, àPaddington,a paru en même temps

que l'ouvrage original, sous ce titre : Pictorical

représentation of the science ofharmonyand

the relationship of cords. Londres, 1850, gr.

in-4° , très-élégamment imprimé et accompagné

du tableau et des cartons découpés.

" BASSAM(Jean), ou BASSANO, musicien

au service delà Serenissima Signoria de Venise,

et maître de musique du séminaire de Saint-

Marc, vécut dans la seconde moitié du seizième

siècle et au commencement du dix-septième.

On a imprimé de sa composition : l"" Concerti

ecclesiastici a 5, 6, 7, 8 e 12 voci, libro l» ; Ve-

nezia,app. Giac. Vincenti, 1598,in-4".— Idem,

libro 2°
; ibid., 1599, in-4°.— 2» Canzonette a 4

voci; VenezUi, 1587, ia-4". Bo^lencUatz a inséré

un motet à huit voix , de la composition de Bas-

sani , dans ses Florilegii musici portensis.
" BASSANI (Jean-Baptiste), néà Padoue vers

1657, fut élève du père Castrovillari, cordelier.

Après avoir été maître de chapelle de l'église ca-

thédrale de Bologne pendant plusieurs années,

il accepta, en 1685, la place de maître de chapell«5

à Ferrare. Il y fut membre de l'Académie délia

Morte , et mourut dans cette ville en 1716. L'A-
cadémie des Philharmoniques de Bologne l'avait

admis dans son sein en 1677, et il en avait été

prince en 1682. Ses compositions religieuses,

dramatiques et instrumentales lui assurent une

place distinguée parmi les plus habiles musiciens

de son temps. Il fut aussi grand violoniste, et eut

pour élève le fameux Corelli. Ses ouvrages fu-

rent publiés de 1680 à 1710 ; ils se composent

de six opéras et de trente-un œuvres de musique

religieuse et instrumentale. Voici les titres de ses

opéras : Fàlaride, tiranno d'Agrigente, à Ve-
nise, en 1684; Amorosa preda di Paride, Bo-

logne, 1 684 ;^;arîCo,re de' Gofj, Ferrare, 1585;

Ginevra, in/anta di Scozzia, Ferrare, 1690;

il Conte di Bacheville, Pistoie, i606; La Morte
delusa, Ferrare, 1696. Ses autres ouvrages sont :

— r Sonate da caméra, cioè balletti , cor-

renti, gighe e sarabande a violino e violone

ovvero spinetta, con il secondo violino a be-

neplacito, opéra prima; Bologne, 1693. C'est

une réimpression. — 2° Ricercate, passagi e

cadeniie; Venise, Gia. Vincenti et Rie. Amadino,

1685,in-fol. — 3<» VArmonia délie Sirène, can-

tate amorose musicaliavoce sola, op. 2%* ibid.,

1692 , in-4'' obi. in partit. — 4" Cantate a voce

sola, op. 3*
; Bologne, 1698, in-4° ohl. — 5" La

Moralità armonica, cantate a due e tre voci,

op. 4*; ib.; 1700 in-4° obi. — 6" Dodici sonate

a due violini e basso , op. 5*. Cet ouvrage est

excellent; le style en est noble, pathétique, et la

facture élégante et pure. — 7° Affetti canori,

cantate ed ariette, op. 6"; Bologne, 1697, in-4''

obi. in partit.— 8o Eco armonica délie muse,

cantate amorose a voce sola , op. 7'^; ibid.,

1694, in-4° obi. in partit. — 9° Besi armo-

nici in motteti a voci sola con violini, opéra

ottava, in Venezia, Gia. Vincenti, 1691, in-4".

Des exemplaires de cette édition, dont a on changé

le frontispice, portent l'indication d'Anvers, et

la même date. C'est ce même ouvrage qui a

été ensuite réimprimé sous ce titre : Metri sacri

armonici in motetti a voce sola con violini.

op. 8"; ib., 1696, in-4°. — 10° Armonici Entu-

siasmi di Davlde, ovvero Salmi concertati à
Quattro voci, c-on violini e suoi ripieni , con

altri salmi a due e tre voci e violini; Venise

,

1695- et 1698, in-4''. — 11° Salmi di compieta
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n trc e quatlro vect, con violini e ripieni, op^

10"; ibid., 1691, 111-4". — 12° Concerti sacri

,

moletti a una, duc, tre e quattro voci con vio-

lini e senza, op. 10", Bologne , 1697, in-4°. —
13° Motetti a voce sala con violini, op. 12";

Venise, 1700, in-4", in partit. — 14° Armonie
festive, o siano motetti sacri a voce sola, con

violini, op. 13";Dologne, 1696, in-4''.— ib'Amo-
rosi sentimenti di cantate a voce sola, op. 14";

Venise, 1696, in-4° abl. in partit. — 16' Ar-

moniche fantasie di cantate amorose a voce

sola, op. 15^; ibid., 1694, in-4'' in partit. —
17° La Musa armonica, cantate amorose viu-

sicali a voce sola, op. 16"; Bologne, 1695, in-4°

obi. — 18» /^a Sirena amorosa, cantate a voce

sola con violini, op. 17" ; Venise, 1699, in-4o. —
19" Tre messe concertate a quattro e cinque

voci, con violini e ripieni , op. 18"; Bologne,

1698, in-4°. — 20" Languidezza amorosa, can-

tate a voce sola, op. 19"; ibid., 1698. — 21°

Messa per gli defunti a quattro voci con viole

e ripieni, op. 20",in-4°; ibJd., 169S.— 22" Sal-

mi concertati a due, tre, quattro e cinque

voci con violini e ripieni, op. 21", in-4''; ibid.,

1699. — 23° Lagrime armoniche, ossïa il Ves-

pero de defunti, a quattro voci, con violini e

ripieni, op. 22"
; Venise, 1699, in-4o. — 24o Le

notti lugubri concertate ne' responsori delV

ufjizio de' morti , a quattro voci con viole e

ripieni, op. 23"; Venise, 1700, in-4o. — 25" Da-

vide armonico espresso ne' salmi di mezzo

,

concertati a due e tre voci, con violini per

tutto l'anno, op. 24"; Venise, 1700, in-4°. —
26° Compietori correnti a quattro voci con-

certate, con violini e ripieni a beneplacito,op.

25"; Bologne, 1701, in-4">.— 27° Antifone sacre

a voce sola con violini per tutto l'anno, e due

Tantumergo, op. 26"; ib., 1701, in-4°. — 28°

Motetti sacri a voce sola con violini , op. 27"
;

ib., 1701, in-4°. — 29" Cantate amorose a vo-

ce sola, op. 28", in-4°, obi. in partit.; Bologne,

1 70 1 .— 30° Corona difiori musicali, ossia XXIV
arie a voce sola, con due violini, op. 29"; Bo-

logne, 1702. — 310 Cantate amorose a voce

sola con violini, op. 31"; Bologne, 1.705. —
32" Misse concertate a quattro voci, violini e

ripieni, con una Messa per i de/onti op. 32",

Bologne, Silvani, l710,in-4°, La bibliothèque

impériale de Paris possède quatre messes à quatre

et cinq voix, ainsi que des motels et des anlien-

nes de cet auteur, le tout en manuscrit. On trouve

aussi de Bassani, à la Bibliothèque royale de Ber-

lin , en manuscrit : 1° Messa canonica 4 vo-

cum cum basso continua. — 2" Le motet à qua-

tre voix Jesu salus peccatorum . — ^"Depro-
fundis à liuit voix en deux chœurs.— 4° Le psaume

Beatus vir à quatre voix en deux canons. —5° Un
recueil de messes à quatre voix concertantes,

quatre voix de ripjenoetsix in.struments.

BASSANI (Jérôme) , élève de Lotti , chan-

teur distingué, compositeur dramatique et ha-

bile contrapuntiste , naquit à Venise , vers

la (in du dix-septième siècle. Il a composé beau-

coup de messes, de vêpres, de motets, et

quelques opéras
,
parmi lesquels on remarque */

Bertoldo , représenté à Venise en 1718, et l'A-

mor per/orza, dans la même ville, en 1721.

Bassani a joui de la réputation d'un très-habile

maître de chant.

" BASSEMGIUS, ou BASSENGE (Egide),

né à Liège vers le milieu du seizième siècle , fut

maître de chapelle de l'archiduc Mathias (Er-

nest, suivant l'histoire), qui fut élu roi de Polo-

gne en concurrence avec Henri de Valois (plus

tard roi de France sous le nom de Henri III).

On connaît sous le nom de Bassenge l'ouvrage

qui a pour titre : Motectorum quinque , sex
,

octo vocum liber primus; Viennx Austrix,

exeudebat Leonhardus Formica, 1591, petit

in-4°obl.

' BASSI (M.), secrétaire du prince de Condé
,

membre de la société des Amateurs fondée et

dirigée par Gossec, a publié un pamphlet sur

l'opéra italien que Léonard , coiffeur de la reine,

avait essayé d'établir à Versailles, avant que ce

spectacle, qu'on appelait alors les Bouffons,

fiU établi à Paris à la foire Saint-Germain. Celte

brochure a pour titre : Lettre adressée à la So-

ciété Olympique, à l'occasion de l'Opéra Bouf-

fon italien établi à Versailles ; Paris, novem-

bre 1787, 24 pages ( Voy. le Mercure de France,

1787, n° 51).

' BASSI (Louis), chanteur distingué, naquit à

Pesaro en 1766. Fils d'artistes dramatiques, il

accompagna ses parents à Sinigaglia , et y reçut

des leçons de musique et de chant de Pietro Mo-

randi, élève du P. Martini. Ses progrès furent

si rapides, qu'à l'âge de treize ans il chantait

déjà'des rôles de femme dans les opéras bouf-

fons et s'y faisait applaudir. Le désir de per-

fectionner son talent lui fit abandonner la maison

paternelle lorsqu'il eut atteint sa dix-septième

année , et dès lors il prit la résolution de pour-

voir à sou existence. Arrivé à Florence, il y trouva

un protecteur dans le chanteur Pierre Laschi,

dont il reçut de bonnes leçons, et qui le lit dé-

buter au théâtre de la Pergola. Ce même Lasclii

lui donna une lettre de recommandation [lour

Dominique Guardasoni, entrepreneur du théâtre

italien de Prague, qui l'admit dans sa troupe

chantante, et Bassi commença à chanter dans

cette ville, au mois d'octobre 1784, n'ayant pas

à
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encore dix-neuf ans. En peu de temps il devint

l'idole des amateurs qui fréquenlaient habituel-

lement ce théâtre. 11 brilla particulièrement dans

il re Teodoro , dans \e Barbier de Séville,âe

Paisiello, et dans la Cosa rara , de Martini. Ce

fut pour lui que Mozart écrivit le rôle de Don

Juan, et celui du romte Almaviva dans les

Nozze di Figaro. Pendant que l'illustre compo-

siteur dirigeait les répétitions de son immortel

Don Juan, on rapporte que Bassi lui demanda

plusieurs fois qu'il lui fit un air pour remplacer

le rondo fin^ che dal vino, qu'il ne croyait pas

susceptible d'effet. Mozart, certain de ne s'être

pas trompé dans la composition de ce morceau
,

se contentait de répondre au chanteur : Atùen-

dez la représentation : si le rondo n'est pas

applaudi, je vous en écrirai un autre. Ce

qu'il avait prévu arriva : non-seulement l'air fut

goûté, mais on le fit recommencer. Le Don Juan
et les Nozze di Figaro achevèrent la réputation

de Bassi en Allemagne, et pendant plus de vingt

ans, son talent lit les délices de la haute société

de la Bohème. La situation politique de l'Alle-

magne fit fermer le théâtre italien de Prague en

180G. Bassi avait alors quarante ans. Inconnu

dans sa patrie, il était trop tard pour qu'il y

retournât comme chanteur, et la modicité de ses

appointements au théâtre de Prague ne lui avait

pas permis de faire d'économies. Dans cette si-

tuation il trouva une ressource inattendue chez

le prince de Lobkowitz, grand amateur des arts,

qui le prit à son service. Pendant quelques an-

nées , Bassi trouva une existence agréable chez

ce noble seigneur, passant les étés dans une terre

magnifique, et les hivers à Vienne, où il excita

l'enthousiasme en 1808, dans le Barbier de Se-

ville de Paisiello. Cette situation se prolongea

jusqu'en 1814; mais alors des économies consi-

dérables ayant été faites dans la maison du

prince de Lobkowilz, dont la grande fortune était

obérée , Bassi reçut sa démission. Il retourna

alors à Prague, où il se lia d'amitié avec quel-

ques artistes distingués. Dans l'automne de 1815,

il reçut une invitation pour donner quelques re-

présentations au théâtre de Dresde ; mais sa voix

avait perdu beaucoup de son timbre et de sa srtreté

dans les intonations : l'effet qu'il produisit ne

répondit pas à ce qu'on attendait de lui. Ce-

pendant la direction du théâtre traita avec lui

pour une année. Avant que ce terme fût expiré

Bassi fut nommé régisseur du théâtre italien, avec

800 écus de traitement. Il conserva cet emploi

jusqu'à sa mort, qui arriva le 13 septembre 1825.

Les avantages qui distinguèrent cet artiste furent

une belle et noble figure , une taille élevée et

bkn proportionnée, xme voix dont le timbre

était égal dans toute son étendue et dont l'é-

missioa était naturelle, enfin une rare iatelligence

de la scène.

' BASSI (Nicolas) , excellent bouffe chantant

,

et l'un des derniers qui ont possédé la tradition

de l'ancienne école , naquit à Naples en 1767.

Après avoir lait de brillants débuts à Venise

,

en 1791, il chanta à Milan l'année suivante, et

y fut si bien accueilli, qu'il fut rappelé dans cette

ville en 1793, 1794, 1808, 1810, 1816 et 1820.

il se trouvait à Paris en 1808, et chanta avec

beaucoup de succès dans il Marco Antonio, de

Pavesi. Il est mort à Vicence, le 3 décembre

1825. Plusieurs recueils d'ariettes italiennes ont

été publiés à Vienne, à Paris et à- Milan, sous le

nom de Bassi : ces morceaux ont été composés

par le chanteur qui est l'objet de cet article.

Un autre artiste de ce nom ( Vincent Bassi)

brilla aussi comme basse chantante sur les théâ-

tres d'Italie, depuis 1827 jusqu'en 1842.

BASSI (Caroline), cantatrice napolitaine,

née vers 1780, obtint de brillants succès, qu'elle

devait à la beauté, au volume extraordinaire de

sa voix, à la justesse exquise de ses intonations,

et à la pureté de sa mise de voix et de sa voca-

lisation. Elle débuta à Naples en 1798; puis elle

chanta à Venise, à Gênes et dans quelques autres

villes de l'Italie, recueillant partout les témoigna-

ges d'admiration. Au carnaval de 1820, elle joua

à Milan au théâtre de la Scata, dans l'opéra de

Bianca e Falicro
,
que Rossini écrivit pour elle

et pour M""® Camporcsi ; mais alors .elle avait

beaucoup perdu de l'éclat et de la flexibilité de

sa voix. Peu de temps après elle se retira du

théâtre.

H y a eu dans le même temps une autre can-

tatrice nommée Caroline Bassi
,
qui chantait au

théâtre Re de Milan, en 1813, et au tliéâtre

Carcano, en 1814. On l'appelait la Milanaise

pour la distinguer de la Napolitaine. Elle était née

en effet à Milan

.

' BASSIROIV (Philippe), contrapuntiste du

quinzième siècle,dont O^Mwano Pe^j'Mcd de Fos-

soitfbrone a inséré des messes dans sa précieuse col-

lection intitulée : Missx diversorum auctortim,

Venise, 1508, in-4''. Dans le quatrième livre des

mote'tti imprimé à Venise, par le même Petrucci,

on trouve un Inviolata de Bassiron.

BASTARDELLA (la). Foy. Agcjari.

BASTERIS(Cajetan-Pompée), chanteurcé-

lèbre, né à Bologne, fut au service du roi de

Sardaigne, depuis 1730 jusqu'en 1740.

' BASTIAAIXS(J.-G.), habile organiste et

compositeur, né à Deventer, est fixé à Amster-

dam. Le 10 mai 1837, il a donné un concert

d'orgue à LeipsicL La société hollandaise pour
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l'encouragement de la musique a fait imprimer,

«lans le recueil qu'elle publie, un motet et

des pièces d'orgue de sa composition, en 1839

et 1844.

BASTIDE (Jean-François de), né à Mar-

seille, le 15 mars 1724, est mort à Milan , le 4

juillet 1798. Il a publié des Variétés histori-

ques, littéraires, galantes , Pas'is , 1774, deux

part. in-8°. Dans la seconde partie on trouve

une Lettre sur les grandes écoles de musique,

où les styles de Lulli, de Pergolèsc et de Hàndel

sont analysés.

BASTI1\I (Vincent), compositeur italien,

vivait vers le milieu de 16* siècle ; il a fait im-

primer : Madrîgali a sei voci , op. i", Venise,

1567. Celle édition, qui est la seconde, a été

corrigée par Claude Merulo.

' BASTOÎV (Josquin), compositeur flamand,

vivait en 1556, époque où Guicliardin écri-

vait sa Description des Pays-Bas. On l'a

quelquefois confondu avec Josquin des Prés.

Saiblinger a placé quelques motets de Baston

dans sa collection intitulée : Concentus musicus
octo, sex, quinque et quatuor vocum; Augs-

bourg, 1545, in-4°. On trouve aussi de ses compo-
sitions dans ces recueils : 1° Quatuor vocum
musicse modulationcs numéro XXVI ex opti-

mis cantoribus diligenter selectee prorsus

novse,eic.; Antverpiae, apud Guill. Vissenacum
,

1542, petit in-4°.— 2° Chansons à quatre parûtes,

auxquelles sont contenues XXXI nouvelles

chansons , convenables tant à la voix comme
aux instruments ;\\sv<i \"

; iiiiprirné à Anvers

parTylman Siisato, etc., 1543, in-4''obl. — 3°£e
quatrième livre des chansons à qtiatre par-

ties, e\c.;ih\(i., ib^ti.—i" LeV''Livreidetn.;ib\d.

1544.-5° Le Vlll^ Livre, etcv, ibid., 1545.—
&" LeXl'livre,eic.,Md.,\h'i9.—T LeXiriivre,
etc., 1558. — 8° Le XI IF livre, etc.; ibid. (sans

date). — Q° Chansons musicales à cinq parties
,

Anvers.Tylman Susato(sansdate),in-8''.—10° Can-
tionum saa-arumvulgo Moteltn vocant S et &

vocum, ex optimis quibusque musicis sele-

ctarum lib. I-VIIl; Lovanii, 1554-1557.

—

1 1° Liber VIII b et& vocum cantionum sacra^

rum vulgo Motetta vocant; Lovanii, apud Pe-

trum Phalesium, ann. 1561, in-4°.

' BATAILLE (Gabriel), lutbiste, qui vivait à

Paris au commencement du dix-septième siècle, a

publié des Airs mis en tablature de luth, premier
livre; Paris, Ballard, 1608, in-4''. Le deuxième
livre a paru en 1609; le troisième, en 1611, et

le quatrième, en 1613. On trouve aussi des airs

de Bataille, avec d'autres de Bailly, de Guedron,
de Boesset, de Ballard et de Savorny, dans le

recueil qui a pour titre ; Airs de cour de dif-

férents auteurs ; ^ms , Ballard, 1615, in-18.

Il composa, en société avec Guedron , Mauduit
etBochet, le balletdansépar Louis XIII, en 1617,

le ballet sur la dernière victoire du roi en 1620,

et plusieurs autres, qui furent exécutés dans

les appartements du Louvre. Bataille eut le

titre de luthiste de la chambre de la reine.

' BATEN (Henri), nommé aussi par quelques

écrivains Henricus de Malinis, parce qu'il était

né à Matines, vivait vers la fin du treizième siècle,

comme il parait par la lettre qu'il écrivit à Guy
de Hainaut , trésorier de la cathédrale de Liège,

qui fut élu évêque d'Utrecht en 1301. Baten'fut

docteur en théologie et chancelier de l'université

de Paris, et ensuite chanoine et chantre de la

cathédrale de Liège. On a de lui Spéculum Di-

vinorum et Naturalium quorondam, Mss.

qui était avant la révolution française chez les

chanoines réguliers de Saint-Martin àLouvain, et

à l'abbaye de Tongerloo. Cet ouvrage est divisé

en dix livres; l'auteur y traite de la musique et

des principales questions de la plMlosophie de

son temps.
' BATES (Jean), musicien et bon- organiste

anglais, naquit en 1740 à Halifax, dans le duché

d'York. En 1784 il fut chargé de la direction des

oratorios exécutés à Westminster, à l'anniver-

saire de la mort de Hândel, et il continua ce

service pendant plusieurs années. Ce fut lui qui

organisa aussi le concert de musique ancienne,

en 1776, et il le dirigea jusqu'en 1793. Comme
compositeur, Bâtes est connu par un opéra in-

titulé Pharnaces, et par les opérettes suivants :

1° Theatrical Candidates.— Flora, or lob in

the Well. — Lady's Frolic. Il a écrit aussi plu-

sieurs œuvresde musique vocale et instrumentale,

dont on n'a publié que six sonates pour le

piano; Londres, Clementi. Bâtes est mort le 8

juin 1799, avec letitre de directeur del'hôpital de

Greenwich.
' BATES (Sara), femme du précédent, can-

tatrice excellente, connue en 1784 sous le nom
de Miss Harrop , fut élève de Sacchini . Elle étu-

dia aussi avec son mari le style de Hândel ; elle

chantait fort bien les ouvrages de ce maître. On
vantait beaucoup sa prononciation, qu'on com-

parait à celle de Garrick. Le docteur Burney dit

que sa voix était pure et étendue, sa vocalisation

brillante, et qu'elle joignait à ces avantages beau-

coup d'expression dramatique. On a gravé son

portrait*, d'après Angelica Kauffmann.
' BATESOJV (Thomas), organiste de l'église

cathédrale de Chester, en 1600, fut nommé,

en 1618 , organiste et maître des enfants de chœur

de la Trinité à Dublin. Vers le même temps il

prit ses degrés de bachelier en musique à l'uni-
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versité de la môme ville. Il a publié, en 1614,

un recueil de madrigaux sous ce titre : English

madrigals for three, four^five and six voices.

' BATHE (Guillaume) , d'une famille ancienne

et considérée en Irlande, naquit à Dublin, en

1564. Il commença ses études dans cette ville et

les acheva à Oxford. A l'âge de trente ans, il

abjura le protestantisme dans lequel il était né,

quitta son pays , et se fit jésuite en Flandre, vers

1596. Après avoir voyagé quelque temps en Italie

et en Espagne, il fut nommé directeur du sémi-

naire irlandais de Salamanque, et mourut à Ma-

drid , le 17 juin 1614. Dans sa jeunesse il publia :

A briefc introduction io thetrue arto/musicke,

wherein are set downe exact and easie rules

forsuch as seekebut to know the tructh, with

arguments and their solutions, for such as

seeke also to know the reason of the trueth :

which rules be meunes whereby any btj his

owne industrie maij shortly , easily , and rv-

gularly attaine to ail such thinys as to his

arte doe belong, etc.; by iV. Bathe , student

at Oxenford (Courte introduction aux vrais

principes de la musique , etc.) Londres , 1584,

in-4° ; une seconde édition de cet ouvrage a paru

sous ce titre : A briefe introduction to the skill

of song, concerning the practice (Courte

introdtfction à l'art du chant , etc. ); Londres

,

sans date. Thomas Este, à qui l'on doit cette

édition
, y a fait des corrections et des change-

ments. Bathe s'est fait connaître aussi comme

écrivain ascétique, et de plus a publié, sur le plan

de Comenius, un Janua Linguarum (Salaman-

que, 1611, in-4'') qui est fort estimé.

• BATHIOLI (François), ou plutôt Batioli,

guitariste italien fixé à Vienne
, y a fait imprimer

plusieurs ouvrages de sa composition
,
parmi les-

quels on remarque : 1° Concert-polonais pour

guitare avec quatuor, œuvre troisième; Vienne,

Diabelli. — 2° Douze valses pour une ou deux

guitares , œuvre quatrième ; ib . — 3° Grandes

variations sur l'air allemand An Alexis send^ ich

dich, pour flûte et guitare, op. 5; ibid.

4" Pot-pourri pour guitare, flûte et alto, op.

6; ibid. — 5° Rondo de chasse, op. 7; ibid.

— 6° Une méthode de guitare avec une introduc-

tion sur le chant, publiée en allemand sous ce

titre : Guitarschule nebst einer kurzen Anlei-

tting zumsingen; ibid. Une espèce d'abrégé de

cet ouvrage a été publié chez le même éditeur

en allemand, français et italien. Il parait que

M. Barthioli s'est retiré à Venise vers 1830.

* BATI (Luc), fut maître de chapelle de l'é-

glise de Saint-Laurent , à Florence , dans les der-

nières années du seizième siècle. On ne connaît

rien de ses ouvrages, mais on sait qu'il composa

la musique de la mascarade qui parcourut les

rues de Florence le 26 février 1595. Cette mas-

carade avait pour sujet les flammes de l'amour

(LeFiammedi amore). Dix-huit couples achevai

étaient accompagnés chacun de quatre estaffiers

,

ce qui faisait un nombre de cent huit masques, non

compris les chanteurs et les instrumentistes,

qui étaient sur un char. M. Adrien de Lafage a

tiré ces renseignements d'un manuscrit du

commencement du dix-septième siècle à la Bi-

bliothèque Magliabechiana de Florence [Voy. Gaz-

zetta musicale di Milano, anno VI , n" 22. )

' BATISTA DE VIELMIS(Bartolomeode),
organiste vénitien du quinzième siècle, succéda

à Bernardo di Stefanium Murer, comme orga-

niste de la chapelle ducale de Saint-Marc, le 12

oclobre 1459, et conserva cette place jusqu'au

mois d'août 1490, qui fut vraisemblablement l'é-

poque de sa mort. On ne connaît jusqu'à ce jour

(1859) aucune composition de cet artiste.

'BATISTIIV (Jean-Baptiste Struck et non

Stcck), Allemand d'origine, né à Florence, connu

sous le nom de Batistin , fut ordinaire de la mu-
sique du duc d'Orléans et de l'Opéra, et mourut

"

à Paris le 9 décembre 1755. Il fut, avec Labbé, le

premier qui joua du violoncelle à l'Opéra.

Louis XIV lui accorda une pension pour le fixer

en France; il en obtint une au Ire de 500 francs, le

15 décembre 1718, sur le produit des représen-

tations et des bals de l'Opéra
,
pour en jouir pen-

dant tout le temps où il demeurerait à Paris. Il

a fait représenter à l'Opéra : Méléagre (1709).

—Manto la fée (1711 ).— Polidore ( 1720). Ses

autres ouvrages, ballets ou opéras, ont été écrits

pour la cour, et n'ont pas été représentés à Pa-

ris ; ce sont: L'Amour vengé.— Céphale.— Thé-

tis , ou la Naissance d'Achille. — Neptune et

Amymone.— Proserpine. — Diane.— Flore.

Heraclite et Démocrite. —Philomèle.—Ariane.

— Les Fêtes Bolonaises. — Lérida. — Marsja^'

loux.—Le Sommeil de rAmour.— Les Troubles

de l'A7nour.On a aussi quatre livres de cantates

de sa composition
,
publiés en 1706 , 1708 , 171

1

et 1714, ainsi qu'un recueil d'airs nouveaux;

Paris, Ballard, 1709, petit in-8°obl.

'BATKA (Laurent), père de plusieurs mu-
siciens avantageusement connus en Allemagne

,

possédait lui-même des connaissances peu com-

munes en musique. Il naquit à Lischau , en Bo-

hême, en 1705, fut nommé directeur de musique

à plusieurs églises de Prague, et mourut dans

cette ville en 1759. Il a laissé cinq fils, dont la

plupart vivaient encore on 1800. ( Voy. ci-des-

sous.
)

* BATKA ( Wenceslas), musicien de chambre

de l'évëque de Breslau , à Johannisberg, né à
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Prague le 14 octobre 1747 , <'!tait un excellent té-

nor et jouait fort bien du basson. On a .de lui

des concertos pour cet instrument qui sont restés

en manuscrit.
' BATKA (Martin), virtuose sur le violon,

succéda à son père dans sa place de directeur

de musique. Il est mort à Prague en 1779. H a

laissé en manuscrit plusieurs concertos et des

études pour le violon.

'BATKA (Michel), excellent violoniste, né

le 29 septembre 1755, vivait encore à Prague en

1800. On ne connaît rien de sa composition.

• BATKA (Antoine), habile clianteur, né le

21 novembre 1759, devint musicien de chambre

de l'évêque de Breslau, et vivait encore en 1800.

Sa voix était une basse du plus beau timbre.

BATKA (Jean), fils de Michel, né à Prague

vers 1791, est un pianiste distingué, qui s'est

fixé à Peslh, en Hongrie. On connaît sous son nom :

1° Rondino pour le piano sur un motifde Spohr,

Pesth , Miller. — 2" Six variations pour piano et

violoncelle sur l'airallemand : Wii- winden dir
;

ibid.— 3° Des recueils' de danses hongroises, de

valses et de quadrilles ; ib. — 4° La marche natio-

nale hongroise pour le piano; ibid. — des pièces

d'orgue ; Vienne , Wilzend ; un Libéra me Do-
mine, à quatre voix et orgue ; Vienne , Diabelli.

— Un Graduel pour deux soprani et basse, avec

violoncelle solo et orgue; Vienne, Witzend. —
Et quelques Lieder ou chansons allemandes.

' BATON (Henri), connu sous le nom de

Bâton Vaine , né à Paris, vers 1710 , eut vers le

milieu du dix-huitième siècle la réputation d'un

virtuose sur la musette , qui était en vogue à

celte époque chez les Français. Il a fait graver à

Paris trois livres de sonates et deux livres de

duos pour cet instrument.

' BATON ( Charles} , frère du précédent sur-

nommé le Jeune, virtuose , autant qu'on peut

l'être , sur l'instrument appelé vielle, en donnait

des leçons à Paris , vers le milieu du dix-huitième

siècle. Il prit la défense de l'ancienne musique

française contre les attaques de J.-J. Rousseau,

dans une brochure de trente-six pages, intitulée :

Examen de la lettre de M. Rousseau sur la

musique française, Paris, 1754, in-s". C'est une

des meilleures pièces qu'on ait publiées dans

cette controverse : elle eut deux éditions en peu

de temps; la première, publiée en 1753 , est ano-

nyme. Bâton a donné aussi un mémoire sur la

Fie/Zedansle Mercure de^France, octobre 1757,

p. 143. Ses compositions pour la vielle sont :

10 Suites pour deux vielles, musettes, etc., op.

i: Paris, 1733, in-fol. _. 2" Pièces pour la vielle,

op. 2. — 3" Amusements d'une heure, duos pour

deux vielles, op. 4 , in-fol., sans date. Bâton est

mort en 1758. Il s'était occupé longtemps de per-

fectionnements qu'il voulait introduire dans la

construction delà vielle. On voit dans le Mercure

de France (sept. 1750, p. 153) , qu'il avait aug-

menté l'étendue de son clavier et qu'il y avait

ajouté les notes/a dièse , la et la bémol graves,

qui ne se trouvaient pas dans les anciennes viel-

les. Deux ans après il inventa une autre vielle

qui avait l'étendue de la flijte et sur laquelle on
pouvait imiter le coup de langue de cet instru-

ment et le coup d'archet du violon ( Foy.Merc. de

France, juin 1752, p. 161 ). C'est de cet instru-

ment qu'il a donné l'analyse dans le Mercure de

1757. Son mémoire a pour titre : Mémoire sur
la vielleen D-la-ré, dans lequel on rend compte
des raisons qui ont engagé à la faire, et dont

l'extrait a été présenté à la reine.

BATKACHUS (Jean). Sous ce nom, J.-G.

Heuning a mentionné, dans sa Bibliotheca seu

notitia librorumrariorum {Kil\onap,ll&e,in-8°,

part. I; p. 211 ), un livre sous ce titre : Opuscu-

lum rerum musicalium totam ejus negotii

rationem explicans ; Argentorati, 1536. Or, ce

titre est celui du livre de Frosch, mais dénaturé

( Voyez Frosch ) , et avec une date fausse ; car

ce livre porte 1535 et non 1536. En cherchant ce

qui a pu conduire Heuning à changer le nom
de l'auteur de l'ouvrage, j'ai trouvé que Batra-

chus est le nom latin d'un poisson marin qui se

nomme Frosch en allemand. Le nom latinisé

Froschius
,
qui se trouve au frontispice du livre,

n'avait pas satisfait l'érudition de ce pédant. Que
de sottises ont faites les savants !

' BATTA (Alexandre), violoncelliste, fils

d'un professeur de solfège au conservatoire royal

de Bruxelles, est né à Maestricbt le 9 juillet

1816. Élève de son pèie pour les éléments de

la musique, il étudia d'abord le violon, sur

lequel il faisait peu de progrès; mais après que

sa famille se fut établie à Bruxelles , et lorsqu'il

eut entendu le violoncelliste Platel, il sentit que

le violoncelle était l'instrument auquel il était

destiné. A force de sollicitations il obtint de son

père la permission de renoncer au violon, et

d'entrer an conservatoire, où il reçut des leçons

du virtuose qui l'avait charmé. Après plusieurs

années d'études sans la direction de cet excellent

maître , Batta obtint le premier prix de son ins-

trument au concours de 1834, en partage avec

Deinunck. En 1835 il sortit du conservatoire et

se rendit à Paris, où les succès de salou qu'il ob-

tint tout d'abord le décidèrent à se fixer. A cette

époque, Rubini brillait encore au théâtre de la

rue Favart et jouissait de toute la faveur du pu-

blic, autant par ses défauts que par ses qualités in-

contestables. Le plus remarquable de ces défauts
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était une formule d'opposition du forte et du

piano qui se reproduisait incessamment, quel

que fût d'ailleurs le caractère de la phrase. Ce

moyen de séduction ne manquait jamais son effet

sur les dj/e«an« : Batta comprit qu'il pouvait l'ap-

pliquer au violoncelle, dont le diapason et le timbre

ont de l'analogie avecla voix de ténor. 11 ne s'était

pas trompé sur le résultat que pouvait avoir cetle

application pour sa fortune et sa renommée ; car,

en l'entendant chanter ainsi sur sa basse, les

femmes du monde se passionnèrent pour son ta-

lent, quelques-unes même, dit-on, pour sa per-

sonne. Quoi qu'il en soit, il devint l'instrumen-

tiste à la mode. Mais tout n'est pas bénéfice pour

l'art dans les moyens faciles. En rétrécissant son

mécanisme aux.proportions d'une mélodie ren-

fermée dans une étendue restreinte, et toujours

plirasée de la m'5me manière, Batta perdit la

puissance d'exécution ; le son, l'archet, le méca-

nisme de la main gauche, tout s'en ressentit. C'est

dommage , car son sentiment de musique était

)iaturellement bon ; il avait reçu de Platel les

principes d'une belle et large manière avant qu'il

allât à Paris ; enfin , il avait un talent remar-

quable par la précision et le sentiment dans la

musique classique du quatuor et du quintette.

Au surplus , il n'a vraisemblablement pas de re-

gret de sa métamorphose ; car les succès ne lui

ont pas manqué. Partout, à Paris, en Belgique,

en Hollande, dans les départements de la France,

en Suisse, en Allemagne, à Pélersbourg, ses con-

certs ont attiré la foule; les journaux lui ont pro-

digué des éloges sous toutes les formes, il est dé-

coré de plusieurs ordres, et les éditeurs publient

sa musique. Ce n'est pas tout ce qu'un artiste

peut désirer; mais on ne peut tout avoir.

On a gravé de cet artiste : l» Trois nocturnes

pour violoncelle et piano, avec Osborne; Paris,

Schonenberger.— 2° Grand duo de piano et violon

sur Lucrèce Borgia, avec Edouard Wolff; Paris,

Mayaud 3° Fantaisie pour violoncelle et piano

sur Lucia de Lammermoor ; ibid. — 4o Ro-

mance de YElisire d'amore ; idem^ ibid. —
5° Romance de Richard Cœur de Lion; idem,

ibid. — 6° Andante pour violoncelle et piano;

ibid. — 7o Mélodie de iMcrèce ^or^ia; idem,

ibid. — 8» La Viennoise, grande valse; idem,

ibid. — 9° Souvenirs; idem, ibid. — 10* Airs

Béarnais, chant des Montagnes ; idem, ibid.

11" Fantaisie et adagio de la cavatine de la Son-

nanbula;\àem.— 12°. Réminiscences de la /wjve,

fantaisie, idem; Paris, Braudus. — 13" Souvenir

de Dom Sébastien, élégie pour violoncelle et

piano , op. 48; Paris, Escudier. — 14° Six Lieder

de Schubert, idem, en deux suites; Paris, Mes-

sonnier. — l5o Grande fantaisie sur des thèuies

originaux de Bériot; idem, ibid. — 10° Sérénade

de Hartog, idem; Paris, Richault, etc., etc.

Deux frères de Batta se sont aussi fait con-

naître dans la musique. Le premier , Laurent,

né à Maestricht, le 30 décembre 18l7 , a lait ses

études de piano au conservatoire de Bruxelles

et y a obtenu le premier prix en 1836. Pendant

quelques années il a vécu à Paris et a voyagé

avec Alexandre, pour donner des concerts. En

1S48 il s'est fixé à Nancy comme professeur de

piano.

Le plus jeune des trois frères, Joseph, né à

Maestricht, le 24 avril 1820, a fait également ses

études au conservatoire de Bruxelles , comme
violoniste et comme compositeur. En 1845 il a

obtenu le second prix au grand concours de

composition musicale institué par le gouverne-

ment belge. L'année suivante il s'est fixé à Paris

et y a été attaché comme violoniste an théâtre

de rOpéra-Comique. Il a en portefeuille des

cantates, des ouvertures, des symphonies, etc.

BATTALUS ou BATALUS, joueur de

flûte qui a joui d'une grande célébrité dans l'an-

cienne Grèce, naquit à Éphèse , et vécut vers

l'an 408 avant J.-C. Sa mollesse devint prover-

biale : Aristophane en avait fait le sujet d'une

comédie satirique qui n'est pas parvenue jusqu'à

nous.

"BATTAXCHON (Feux), violoncelliste

distingué, né à Paris le 9 avril 1814 , est ancien

élève de Vasiin et de Norblin. au Conservatoire.

Il a été attaché à l'orchestre de l'Opéra de cetle

ville depuis 1840. M. Battanchon s'est fait con-

naître avantageusement dans les concerts de cetle

capitale pendant plusieurs années, et a eu de bril-

lants succès en parcourant les départements de la

France, particulièrement la Bretagne. Un instru-

ment appelé baryton par son inventeur, et qui

tient le milieu entre l'alto et le violoncelle , a été

joué à Paris par M. Battanchon , avec un talent

remarquable, dans les années 1846 et 1847. On a

imprimé de cet artiste : 1° Trois études en double

corde pour violoncelle, op. 1; Paris, Richault.—
2* Airs bretons, pour violoncelle et piano ; ibid.—
3° Deux mélodies pour violoncelle et piano, op. 3;

Leipsick, Hofmeister.— 4° 24 études pour violon-

celle adoptées pour l'enseignement du Conserva-

toire de Paris, op. 4.

' BAÏTEIV (Adrien), organiste et vicaire du

chœur de Saint-Paul, à Londres, exerça ces em-

plois sous les règnes deCharles l*"" et de Charles IJ,

c'est-à-dire de 1640 à 1G80. C'était un bon har-

moniste de l'ancienne école. Plusieurs de ses an-

tiennes ont été insérées dans la collection de Bar-

nard.

' BATTEUX (Charixs), chanoine honoraire
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«le Reims, et l'un des plus savants hommes de

France dans le dix-huitième siècle, naquit le 7

mai 1715 à Allend'huy, près de Reims. En 1730

il vint à Paris, où il enseigna les humanités et la

rhétorique aux collèges de Lisieux et de Navarre,

puis la philosophie grecque et latine au collège

royal. Il fut admis à l'Académie des inscriptions en

1754, et à rÀcadèmie française en 1761. 11 est mort

d'une hydropisie de poitrine, le 14 juillet 1780.

Au nombre de ses ouvrages on compte celui-ci :

Les beaux-arts réduits à un seul principe
y

Paris, 1743 , 1747 et 1755 , in-12 ; livre qui a été

réuni depuis à son Cours de belles-lettres,

Paris, 1774, 3 vol. in-12. Le principe auquel

l'abbé Batteux ramène les arts est l'imitation de

la nature: principe fécond en apparence, mais

vague et de peu d'utilité lorsqu'on vient à l'appli-

cation, surtout en musique, de tous les arts le

moins positif. Son objet n'est pas d'imiter, mais

d'émouvoir. Malheur au compositeur qui en

cherche le secret dans des déclamations acadé-

miques, au lieu de le trouver dans son âme ! Au
reste , il est arrivé à l'abbé Batteux , comme à

tous les savants qui ont écrit sur la musique, de

prouver à chaque page qu'il n'en avait pas la plus

légère notion. On a cependant beaucoup loué son

euvrage. 11 y en a eu quatre traductions alle-

mandes, parmi lesquelles on distingue celle de C-
G. Ramier et celle de J.-A. Schlegel {voy. ces

articles ). On trouve dans les essais de Marpurg,

t. I, p. 273, 325, quelques pièces relatives au

système de Batteux, par Gaspard Ruelz et Over-

beck {ivoy. ces articles).

'BATTIFERRI (Louis), compositeur ita-

lien, né au commencement du dix-septième siècle

àPascorbara, près de Bologne, fut maître de

chapelle à l'église Saint-Angelo in Vado, dans

cette ville. Il a publié différentes œuvres parmi

lesquelles on remarque celles-ci : 1° Missa e

Salmi concertati a 3 voci con Motetti e Salve

a 2 e 3 voci, op. II; Venezia, appr. Alessandro

Vincentl, 1642,in-4°.

—

l°Primolibro de Motetti

a voce sola colV organo, op. IV ; Bologna per

Giac. Monti, 1669,in-4°. — 3o Secondo librode'

Motetti a voce sola, op. 5,ibid., 1669, iu-4°.

BATTIFERRO (S.-D.-Louis), maître de

chapelle à l'église dello Spirito Santo de Ferrare,

naquit à Urbino, vers la fin du dix-septième

siècle. Il a publié de sa composition douze Ri-

cercatia cinque e sei soggetti, Ferrare, 1719.

Ces compositions sont très-estimables.

- - BATTISHILL (Jonathan ), fils d'un procu-

reur, naquit à Londres, au mois de mai 1738.

Vers l'âge de neuf ans , on le plaça parmi les en-

fants de chœur de Saint-Paul ; il y fit ses études

musicales sous Savage , et devint un des plus

habiles organistes de l'Angleterre. Après sa sortie

de la maîtrise de Saint-Paul, il fut nommé cla-

veciniste du théâtre de Covent-Garden , et orga-

niste des églises de Saint-Clément, d'East-

Chen, du Christ et de Nevgate-StreeLEnl764,

il composa pour le théâtre de Drury-Lane un
opéra intitulé Alcmena, qui ne fut pas bien

accueilli du public, quoique la musique, dit le

docteur Busby, en fût excellente. Cette pièce fut

suivie de The rites of Hécate (Les mystères

d'Hécata), drame. Vers lemôme temps, il se livra

aussi à la composition de la musique d'église, et

fit un grand nombre d'hymnes et d'antiennes à

plusieurs voix. Ses chansons lui procurèrent une

grande réputation dans sa patrie : il en publia

deux collections à trois et à quatre voix £n 1776.

Battishill avait déjà obtenu, en 1770, le prix de

la médaille d'or, décernée pour ce genre de com-

position par la Société musicale des nobles de

Thatched-Heuse S. James-Street. 11 avait

épousé miss Davies , célèbre cantatrice de Co-

vent-Garden; mais elle mourut en 1775, et Bat-

tishill se livra dès ce moment à des excès d'in-

tempérance qui altérèrent sa constitution et qui

le firent tomber dans le mépris. 11 est mort à

Islington, le 10 décembre 1801. On dit que ses

ouvrages se font remarquer par de la vigueur

d'harmonie et une grande justesse d'expression.

Smith a inséré plusieurs de ses antiennes dans

son Harmonia sacra.
' BATTISTA (Vincent), compositeur napo-

litain de l'époque actuelle (1854), a fait ses études

musicales au collège royal de musique à Naples,

Son premier opéra , Anna La Prie, fut joué au

théâtre Saint-Charles de cette ville , en 1843; on

y remarqua quelques bons morceaux et il fut

joué et repris plusieurs fois avec succès. En 1844

M. Baltista donna au nt^me théâtre son second

ouvrage dramatique , intitulé Margherita

d'Arragon, qui fut moins heureux, quoiqu'on y

trouvât quelques morceaux d'effet. Appelé en-

suite à Milan, le jeune compositeur y écrivit

Rosvina de la Forêt, qui fut chanté au théâtre

de la Scala , en 1845, par la Frezzolini, Poggi et

Colini, et auquel on reprocha d'être un mélange

des styles de Donizetti, Bellini et Mercadante.

En 1846 Battista donna à Naples £'mo, qui fut

opposé par les dilettanti napolitains à VAlzira de

Verdi. Postérieurement i| a écrit Irène, qui ne

réussit pas, Eleonara Dori, il Corsaro délia

Guadalupa , au théâtre Nuovo de Naples, le 16

octobre 1853 , Ermelinda et d'autres ouvrages

moins connus. On a aussi de cet artiste le cin-

quième chant de l'Enfer du Dante, pour voix de

soprano et piano, et un chant de basse avec chœur,

intitulé il Bivacco. Ces ouvrages sont publiés à
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Milan , chez Ricordi, ainsi qu'un choix de cava-

tines, airs et duos A''Anna La Prie, de Marghe-

rita d'Aragon, d'Emo, de la Rosvina de La Fo-

rêt, et de Leonora Dori. Ce qui manque dans

tout cela , c'est l'originalité ; mais il y a de l'in-

telligence dans la disposition des idées et dans

l'effet des morceaux.

•BATTISTIIVl (Jacques), maître de cha-

pelle de l'église cathédrale de Novare , dans le

Milanais , a publié : 1° Motettt sacri, op. 1 ; Bo-

logne, 1700, op. 2 , in-4o. — 2o Armonie sagre;

Bologne, 1700,op.2,in-4o. Cetœuvre consiste en

douze pièces à une, deux et trois voix, avec ou

sans violons.

' BATTON (DÉSIRÉ-Alexandre), né le 2 jan-

vier 1797, à Paris, où son père était fabricant de

fleurs artincielles, entra au mois d'octobre 1806

dans une classe de solfège, au Conservatoire de

musique, et passa ensuite à l'étude du piano, au

mois de juillet 1807. Quelques années après il fut

admis dans une classe d'harmonie , et enfin il

devint l'élève de Cherubini pour le contrepoint.

En 1816 il se présenta au concours de l'Institut

de France, et y obtint le deuxième grand prix de

composition musicale; l'année suivante le pre-

mier grand prix lui fut décerné pour la cantate

de la Mort d'Adonis. Ce prix donnait à Bat-

ton le titife de pensionnaire du gouvernement et

le droit de voyager pendant cinq ans aux frais de

l'État en Italie et en Allemagne. Avant de quitter

Paris, il fit représenter au théâtre Feydeau (en

1818) un opéra comique en trois actes intitulé

la Fenêtre secrète. Le sujet, du genre de la

comédie, était peu favorable à la musique; ce-

pendant Balton sut faire remarquer dans cet

ouvrage d'heureuses dispositions pour la compo-

sition dramatique ; on y trouvait une harmonie

pure et correcte, et le sentiment de la scène s'y

faisait apercevoir. Arrivé à Rome, lejpune com-

positeur se livra à des travaux sérieux, et écrivit

des morceaux de musique religieuse, un oratorio

et quelques pièces de musique instrumentale. A
Munich, il fut invité à composer une symphonie

et d'antres ouvrages pour la société des concerts

<le cette ville. De retour à Paris vers 1823,

Batton , comme la plupart des jeunes composi-

teurs français, fut obligé de frapper longtemps

à la porte des faiseurs de livrets d'opéras pour en

obtenir un ; enfin il eut ceim à'Ethelvina, drame

en trois actes, d'un genre sombre, qui ne fut

point heureux. La musique de cet ouvrage était

trop uniforme; elle manquait d'effet, quoique

l'instrumentation eût de l'éclat. Le 6 février 1828

Batton fit représenter au théâtre Feydeau le

Prisonnier d'État, opéra comique en un acte, qui

o'eut pas de succès. Un mois après, on joua au
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même théâtre le Camp du drap d'or, ouvrage

en trois actes que ce compositeur avait écrit en

collaboration de MM. Rifaut etLeborne. Il ne fut

pas plus heureux cette fois que les précédentes, et

le dégoût de la carrière d'artiste sembla s'emparer

de lui à la suite de ces échecs. C'est sans doute

à ce dégoût qu'il faut attribuer la résolution que

prit Batton de succéder à son père dans le

commerce des fleurs artificielles. Cependant il

tenta un dernier essai en 1832 , et cette fois il fut

plus heureux , car le drame de la Marquise de

Brinvilliers, qu'il écrivit en .société avec Auber,

Carafa, Hérold et quelques autres musiciens, fut

favorablement accueilli du public , et fournit h

Batton l'occasion d'écrire un beau finale et quelques

autres morceaux qui ont prouvé que des circons-

tances favorables lui ont manqué seulement pour

se faire une réputation plus brillante. Depuis lors

il a écrit un petit opéra pour le carnaval de 1835 :

cetouTrage a été mis en répétition, mais n'a point

été représenté. En 1837, il fit jouer un opéra

comique en trois actes, intitulé le Remplaçant

,

dont le libretto, l'un des ouvrages les plus faibles

de Scribe, nuisit au succès de ia musique.

En 1842 Batton a été nommé inspecteur des

succursales du Conservatoire de Paris. Sans cesser

d'en remplir les fonctions, il a été chargé en 1849

de la direction d'une classe d'ensemble de mu-
.sique vocale dans ce même établissement. Batton

est mori à Paris le 16 octobre 1855, à l'âge

de 58 ans.

BATTU (P.), violoniste et compositeur, est

né à Paris en 1799. Admis comme élève au Con-

servatoire de musique, dans des classes prépa-

ratoires, il devint ensuite élève de Rodolphe

Kreutzer, et après avoir achevé ses études musi-

cales d'une manière brillante, il obtint le premier

prix de violon au concours de l'année 1822. De-

puis lorsM. Battu s'est fait entendre dansplusieurs

concerts et toujours avec succès. Parmi les élèves

de Kreutzer, il est un de ceux qui ont le moins

copié la manière de leur maître. Après être de-

venu successivement l'un des violons de l'orches-

tre de l'Opéra et de la chapelle du roi, M. Battu

a été privé de ce dernier emploi par la révolution

du mois de juillet 1830. En 1846, il a été nommé
second chef d'orchestre de l'Opéra. lia fait graver

quelques ouvrages de sa composition, entre

autres : 1° Concerto pour le violon, œuvre 1";

Paris, Baucé. — 2° Trois duos concertants pour

deux violons, op. 2 ; ibid. — 3° Deuxième con-

certo, œuvre 3*; Paris, Frey, — V Thème varié

pour le violon, avec orchestre ; ibid. — 5° Quel-

ques romances avec accompagnement de piano.

' BAU (N. ). Cafflaux cite sous ce nom, dans

son histoire manuscrite de la musique, un écri-

ts
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vain français qui vivait en 1754. Il dit, en par-

lant de cet auteur : Nous avons de luiunpetit

Traité de musique théorique. Je ne connais pas

d'autre indication de cet ouvrage.

' BAUCK (Matthieu-André), organiste à l'é-

glise Saint-Jacques de Lubeck, mort vers 1831,

a publié à Hambourg : 1° Musikalisches An-

denken fur Clavier und Gesang ( Souvenirs

musicaux pour le clavecin et pour léchant); 1799.

— 2° Alléluia de HSndel arrangé pour l'orgue,

suivi d'une fugue à trois parties; ibid., 1799.

Il est aussi auteur d'un manuel d'harmonie
,
par

demandes et réponses, intitulé : Anleitung zur

Kenntniss der Harmonie in Fragen und Ant-

worten, als Handbuch; Lubeck, Michelsen,

1813,4 feuilles 1/2 in-8°. Les exemples de mu-

sique sont à la fin du volume ; mais dans la se-

conde édition, publiée à Leipsick en 1818, les

exemples ont été ajoutés dans le texte. On a aussi

de Bauck : Lûbekisches Choralmelodienbuch

( Livre de mélodies chorales de Lubeck) , dont la

deuxième édition a été publiée à Lubeck, en 1826,

in-8'',et Lûbekisches vierstimmiges Choralbuch

( Livre choral de Lubeck à quatre voix ); ibid.

1828 , in-4o oblong.

BAIID (...), habitant de Versailles, a inventé

vp.rs 1 796 une machine propre à fabriquer des

fordes de soie torse , destinées à remplacer celles

de boyaux dans la monture de la harpe, de la gui-

tare, et même du violon, de l'alto et du violon-

celle. 11 déposa des échantillons de ses cordes à

l'Institut, et Gossec lit, en l'an va (1798), un

rapport à la classe des beaux-arts , où il est dit

que ces cordes peuvent se substituer avec avantage

à celles de boyaux, pour la harpe et la guitare

,

mais qu'elles sont moins sonores pour les instru-

ments à archet. Baud a fait imprimer une bro-

chure de 47 pages, intitulée : Observations sur

les cordes à instruments de musique, tant de

boyau que de soie, suivies d'une lettre du ci-

toyen Gossec au citoyen Baud, du rapport du
citoyen Gossec à l'Institut national sur les

cordes de soie du citoyen Baud, et de l'extrait

du procès-verbal de l'Institut national; Ver-

sailles, 1803, in-8°. Soit à cause du préjugé qui

fait repousser en France toute innovation, soit

que les inconvénients de ces cordes en balan-

çassent les avantages, il ne parait pas qu'on

en ait jamais fait usage. £n 1810, Baud soumit à

l'examen de l'Institut un violon construit dans un

système de proportions particulières et dont la

table n'était pas barrée, parce que l'auteur de cet

essai considérait la barre comme un obstacle aux
vibrations longitudinales. Le rapport de l'Institut

ne fut pas favorable à cette invention ; il a été

imprimé dans la mauvaise compilation de César

j

Gardeton, intitulée: Bibliographie musicale de

la France et de l'étranger. (Pag. 348 et suiv.)

^ BAUD DELA QUARRIÈRE, trouvère,

vivait vers le milieu du treizième siècle. Le ma-
nuscrit n" 66 (fonds de Cangé) de la Bibliothèque

impériale, contient deux chansons notées de sa

composition. La Borde en cite deux autres,

t. II, p. 313.

BAUDEROK (Antoine), sieur de Sénecé.

V. Senecé.

' BAUDIOT (Charles-Nicolas), violoncel-

liste, né à Nancy, le 29 mars 1773, reçut des

leçons de Janson l'aîné, et succéda à son maître

comme professeur au Conservatoire, en 1802.

Peu de temps après son entrée dans cette école,

il fut chargé de faire avec Levasseur une mé>-

thode de violoncelle qui fut rédigée par Baillot.

Baudiot, qui avait un emploi an ministère des fi-

nances, fut du nombre des professeurs qui con-

servèrent leurs places au Conservatoire, lorsque

cet établissement fut réorganisé, en 1816 , sons

le nom d'école royale de musique, et il y joi-

gnit le titre de premier violoncelle de la chapelle

du roi. En 1822 il demanda et obtint sa retraite

de professeur du Conservatoire avec une pension

pour ses anciens services. Depuis lors, il a fait

plusieurs voyages en France pour y donner des

concerts. Le caractère du talent de cet arliste

était un son pur, mais peu puissant, la justesse

de l'intonation et la netteté dans l'exécution des

traits ; mais son archet manquait de variété : son

jeu était froid et sans verve. Dans un concert

donné par M"® Catalani à la salle Chantereine,

en 1807, il arriva à Baudiot une des aventures

les plus pénibles qui puissent se rencontrer dans la

vie d'un artiste. 11 y devait jouer un solo, et il s'é-

tait retiré dans une chambre du théâtre pour pré-

luder et se préparer pendant qu'on exécutait une

symphonie de Haydn. Par un singulier hasard
,

Baudiot avait écrit la fantaisie qu'il allait exécuter

sur le thème de l'andante de cette symphonie,

et il ignorait que c'était précisément celle-là qu'on

avait choisie pour le concert. Le moment venu

où il devait jouer, on alla le chercher. 11 arrive,

accorde son instrument et commence. Quel-

ques accords de l'orchestre servent de prélude;

mais vient le thème , et lorsque Baudiot com-

mence ce même thème qu'on venait d'entendre,

avec les riches développements qu'y avait mis le

génie de Haydn, un éclat de rire part dans toute

la salle. Baudiot ne sait ce qui motive cette hila-

rité; il se trouble, et dans son agitation, prend

mal une position au démanché et joue faux. Les

rires redoublent et avec eux l'angoisse de Baudiot,

dont toutes tes facultés morales sont anéanties

et qui manque la plupart des traits. Enfin, il est
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obligé (le s'arrôter et de se retirer, soutenu par

un de ses camarades; car les forces l'abandon-

nent. Il n'apprit la cause de son malheur qu'après

qu'il eut reprisses sens. En rapportantcette scène,

dont je fus témoin, je ne puis penser sans peine à

la situation de l'artiste de talent qui en fut la vic-

time. Les ouvrages de sa composition qu'il a publiés

sont: 1° Deux concertos pour le violoncelle;

Paris, Frey.— 2o Deux concertinos pour le même
instrument, œuvres 19" et 20*; Paris, Pleyel.

—

30 Trio pour violon, alto et violoncelle, op. 3;

ibid. — 4» Deux œuvres de duos pour deux vio-

loncelles, op. 5 et 7 ; ibid. — 5' Pot-pourri

pour violoncelle, avec accompagnement de

quatuor; Paris, Frey. — 6° Trois fantaisies pour

violoncelle avec accompagnement de piano,

op. 12; Paris, Pleyel. — 7° Trois, idem, op. 20;

ib. — 80 Trois nocturnes pour violoncelle et

harpe; Paris, Pacini.— 9° Deuxœuvres de sonates

pour violoncelle avec accompagnement de basse;

Paris , Pleyel et JNaderman. — 10° Des trios

pour piano, violoncelle et cor, et pour piano,

liarpe et violoncelle. — 11° Des thèmes variés

pour violoncelle et piano. — 12° Trois duos

d'une difficulté progressive pour violoncelle et

piano sur des thèmes de Rossini et d'Auber, op.

31. — 130 Beaucoup de morceaux arrangés d'a-

près Lafont et de liériot, pour le violoncelle. —
14" Méthodede violoncelle pour l'usage du Conser-

vatoire, avec LevasseuretBaillot; Paris, Brandus.

— 150 Méthode complète de violoncelle, op. 25.

— 160 Instruction pour les compositeurs, ou

Notions sur le mécanisme et doigter du vio-

loncelle et la manière d'écrire pour cet ins-

trument; Paris, Richaut. Baudiot est mort le

26 septembre 1849, à l'âge de soixante-quatorze

«tns.

' BAUDOIIV DESAUTIEX oo DES AU-
TELS, poète et musicien français, llorissait

vers 1250 (Voy. la Bibliothèque de La Croix

<lu Maine). On trouve une chanson notée de sa

composition dans un manuscrit de la Biblio-

thèque impériale (n° 65 du fonds de Cangé).

BAUDOIN ( NoEL ). Voyez BAULDUIN.
* BAUDREXEL (Phiuppb-Jacques), doc-

teur en théologie, et curé de Kauffbourg, près

d'Ulm , naquit à Fies , dans la Souabe , vers

1635. Après qu'il eut achevé le cours de ses élu-

des, l'électeur, dont il était le sujet. L'envoya à

Rome pour y apprendre la composition. De retour

diins sou pays, il fut pourvu de sa cure, et em-

ploya les loisirs de sa place à composer pour l'é-

glise. On a de lui : 1» Primitive musicales, con-

tinentes Te Deum, missas, requiem, motettas

sexdecim de communi quinque et sexvoc. con-

cert, cum duo violinis, etc.; Ulm, 1664, 10-4°.—

2" Psalmi vespertini de dominica, de B. Vir-

gine, Apostolis et/estis totius anni, inprimis

et secundis vesperis ; Cologne, 1668, in-4°.

' BAUDROIV (Antoine-Laurent), premier

violon du Théâtre-Français, est né à Amiens, le

16 mai 1743. Après avoir fait ses études au col-

lège des Jésuites de cette ville, il ,vint à Paris,

et prit des leçons deGaviniès pour le violon. En
1763 il entra à l'orchestre du Théâtre-Français,

et en devint le chef en 1766. En 1780 il composa,

à la sollicitation deLarive, la nouvelle musique

du Pygmalion de J.-J. Rousseau. 11 a fait aussi

les airs du Mariage de Figaro, à l'exception du

vaudeville de la fm, qui est de Beaumarchais ^

et cent vingt morceaux de différents caractères,

pour des tragédies, entre autres la musique du

troisième acte d'i4^Afl^ie. Les ouvrages de Bau-

dron n'ont pas été publiés. Cet artiste estimable

s'est retiré en 1822, et les comédiens français,

en considération de ses longs services, lui ont

accordé une pension égale à la totalité de ses ap-

pointements. Il a cessé de vivre en 1834 , à l'âge

de quatre-vingt-onze ans.

" BAUER (Chrïsostome), habile constructeur

d'orgues, naquit dans le Wurtemberg , et vécut

au commencement du dix-huitième siècle. Cet

artiste est signalé par Adelung ( Muslca mecha-

nica organxdi , p. 276) comme auteur d'un

perfectionnement important dans la construction

de l'orgue. Avant lui , les soufflets qui fournis-

saient le vent à cet instrument étaient de petite

dimension, et l'on ne suppléait à leur insuffi-

sance qu'en les multipliant. Mais outre l'incon-

vénient de la nécessité de plusieurs hommes
pour le service de tous ces soufflets, il était im-

possible d'obtenir de la petitesse et de la multipli-

cité de ceux-ci un souffle égal et une pression

constante, en sorte que lèvent n'arrivait souvent

aux tuyaux, particulièrement aux jeux de flûte,

que par bouffées et par secousses. Bauer sub-

stitua à cet ancien système de soufflerie des souf-

flets plus grands. Le premier essai qu'il fit de

cette amélioration fut appliqué à la réparation

de l'orgue de la cathédrale d'Ulm, où seize souf-

flets furent remplacés avec avantage par huit

autres plus grands et plus puissants.

' BAUER (Joseph), maître de chapelle de

l'évoque de Wùrzbourg dans la seconde moitié

du dix-huitième siècle, a publié à Manheim, de

1772 à 1776 , cinq œuvres de quatuors pour

piano, flûte, violon et basse. Il mourut à Wùrz-
bourg, en 1797. Bauer était bon pianiste et com-

posait bien pour son instrument. Sa fille, Cathe-

rine Bauer
,
pianiste distinguée, s'est fait con-

naître par trois œuvres d'airs variés, publiés à

Olfenbach , chez André , et par deux recueils de

18.
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danses allemandes et de walses
,
qui ont paru à

Munich, chez Falter. Née à Wiirtzbourg en 1785,

elle a eu pour maître de piano et de composition

le maître de chapelle Sterkel.

BAUER (***), conseiller de cour du roi de

Prusse, vers 1786, se fit remarquer à cette

époque par l'invention de deux pianos d'espèce

particulière. Le premiei', appelé crescendo, était

vertical, déforme pyramidale, et avait huit pieds

et demi de hauteur, trois pieds de largeur, dix-

huit pouces d'épaisseur ; son clavier avait cinq oc-

taves d'étendue, et trois pédales servaient à mo-

difier le son par gradation, et aussi à transposer

de deux ou trois tons à volonté, en imprimant un

mouvement au clavier. Le piano de la seconde

espèce s'appelait royalcrescendo. Il avait la forme

d'un petit piano de quatre piedsde longueur. Des

tuyaux de jeu de flûte se trouvaient sous une

partie du clavier de cet instrument. Bauer s'est

fait aussi de la réputation par ses horloges à mu-

sique. Le roi de Prusse lui en acheta une pour le

château de Potsdam en 1769, et l'impératrice

de Russie en paya une 3,000 roubles.

BAUER (Jean-Frédéric), 'virtuose sur le

hautbois , est né vers 1785 dans le grand-duché

de Saxe-Weiuiar. Jiickel , hautboïste de la cha-

pelle du roi de Saxe, lui donna les premières le-

çons de son instrument; mais il ne doit son lalent

qu'à ses propres études. Il fut d'abord attaché à

l'orchestre de la cour de Cassel
,
puis il entra

comme professeur au conservatoire de Prague

,

(vù il se trouvait encore en 1 84 1 . Bauer a composé

plusieurs choses pour son instrument; mais il

n'a rien publié.

BAUER (Edouard), compositeur allemand

fixé à Turin vers 1830, a donné à Cagliari, en

1836, l'opéra intitulé Dm Vecchi ed un al-

bero, et en 1843 , CM più guarda meno vede,

h Turin ; compositions de peu de valeur, oubliées

dès leur naissance.

BAUER ( Aloys )
, maître de chapelle à

Aiigsbourg, né en Bavière, et actuellement vi-

vant (1854), s'est fait connaître par de nom-

breux ouvrages de musique d'église, parmi les-

quels on remarque : 1° Messe de requiem à

trois voix, orgue et orchestre, op. 5 ; Augsbourg,

Bôhme. — 2° Idem à quatre voix et orgue ; ibid.

— 3° Messe de Noël à trois voix , orchestre et

orgue, op. 26;ibid. — 4° Messe pastorale (en ut)

à trois ou quatre voix
,
petit orchestre et orgue,

op. 27; ibid. — 5° Plusieurs messes allemandesà

trois voi X , petit orchestre et orgue; ibid.—6o Messe

solennelle (en ut) à trois ou quatre voix, petit

orchestre et orgue, op. 37; ibid. — 7" Messe so-

lennelle (en ré) à trois voix, orchestre et orgue,

ilrid. — 8" Vêpres chorales à deux chœurs avec

orgue; ibid. — 9° Six petites messes de campa-

gne pour trois voix, petit orchestre et orgue, op.

22 et 25; ibid. — 10° Beaucoup d'offertoires,

litanies, Tanlum ergo, etc., à trois ou quatre

voix, petit orchestre et orgue; ibid. Les œuvres

de Bauer appartiennent au genre qu'on nomme
musique courante , à l'usage des petites villes et

des villages.

-' BAUERSACHS (Charles-Frédéric), vir-

tuose sur le cor de bassetle et sur le violoncelle,

naquit à Pegnitz, le 4 juin 1770. La guerre qui

éclata en 1790 lui fit perdre une place qu'il occu-

pait dans une petite cour des bords du Rhin, et

l'obligea d'entreprendre un voyage dans diverses

petites villes. En 1796 il partit pour Vienne,

d'où il alla ensuite en Hongrie et à Venise. De
reto\ir dans sa patrie en 1802, il entra dans un

corps de musique militaire , en qualité de haut-

boïste. Retiré ensuite à Sommerda, près d'Erfurt,

il y mourut, le 14 décembre 1845. il a écrit beau-

coup de musique pour le cor de bassette ; elle est

restée en manuscrit.

BAUERSCHMIDT. Il y a eu deux frères

de ce nom
,
qu'on désignait seulement par les

dénominations d'aîné et de cadet. L'un d'eux

fut d'abord maître de chapelle du margrave de

Baden-liaden. On croit que c'est le même qui vint

à Paris vers 1784, et qui y publia six quatuors

pourdeux violons, alto et basse, et, peu de temps

après, six trios pour harpe, piano et violon.

L'autre s'établit en Russie et se trouvait encore

àPétersbourg en 1794. Il paraît que depuis lors

il est revenu en Allemagne , où l'on a imprimé

deux ouvrages de sa composition : 1" An-

dante favori varié pour piano; 1797. — 2° VI

Lieder mit Klavierbegleitung (Six chansons

avec accompagnement de clavecin); Heilbronn.

On a aussi sous le môme nom Six gi-andes sym-

phonies; Paris, in-fol. sans date.

- BAULDUIN ou BALDUIN, ou enfin

BAUDOUIN (Noël), en latin Balduinus, mu-

sicien belge, né dans la seconde moitié du

quinzième siècle , fut maître de musique de l'é-

glise collégiale Notre-Dame à Anvers, depuis

1513 jusqu'en 1518. On ignore ce qui lui fit

quitter cette position , car il ne s'éloigna pas

d'Anvers, et il y mourut en 1529. On voit dans

les comptes de l'église d'Anvers et des confréries

que Noël Baulduin y est toujours nommé maître

Noël ou masster Noël, Nouel, Noé, etc.; cepen-

dant M. de Burbure a trouvé que dans l'année

qui précéda sa nomination de maître de musique,

on l'avait inscrit dans les comptes des chanteurs

sous le nom de Balduinus, qui ne lui est donné

qu'une seule fois, parce qu'il y avait un autre

chantre dans le môme temps qui se nommait
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Bauwens, en latin Balduinus, et qu'on voulait

éviter la confusion dans les relevés des droits de

présence au chœur. Je viens de dire que Noël

Baulduin ne s'éloigna pas d'Anvers; cependant

il est possible qu'il ail fait un voyage en Italie , car

en 1519 Petrucci de Fossombrone imprima deux

de ses motets dans un de ses recueils. Un volume

des archives de la chapelle pontificale à Rome,

coté n° 22, et noté partie en 1565 et partie en

1568 , contient six messes par A'oèV Baudouyn,

Robledo et Rosso. On voit que ces messes ont

été recueillies longtemps après la mort de Baul-

duin. Les deux motets de Balduin , insérés

par Octave Petrucci dans le quatrième livre des

Motettide la Co7'ona, sont: pulcherrlma mn-
licrum , à quatre voix , et Exaltabo te Deus

meus, également à quatre voix. Ce dernier motet

a été reproduit dans un recueil intitulé : Psal-

morum selectortim a prxstantissimis huius

nostri temporis in arte musica artificibus in

harmoniax quatuor, quinque etsex vocum re-

dactorum , tomi quatuor ; Nor'ibcrgx ex offi-

cina Joannis Montant et Ulrici Neuberi, 1553-

IbS'i, in-4° obi. Le recueil de Salblinger intitulé :

Selectissimee nec non familiarissimx contio-

nés ttl/ra centum, publié à Augsbourg en 1540,

contient plusieurs pièces de ce musicien. Tylman

Siisato a mis aussi nn morceau de Noël Baulduin

dans son Sixième livre contenant XXXI chan-

sons nouvelles à cinq et six parties, etc.; Anvers,

1545, in-4o obi. Dans les Selectissimas stjmpho-

nise compositse ab excellentibus musicis ante

hac non editx. (Norimbergje, inolflcina Joannis

Montani et Ulrici Neuberi , 1546, in-4° ob. ), on

trouve , sous le nom de Natalis Baudouyn, le

motet, Quam pulchra es , à quatre voix , coté

n" il. Natalis est ici la traduction latine de

Noël. Enfin le recueil qui a pour titre : 'Musis

dicatum, Libro llamado Silva de Sirenas , re-

cueilli par Enriquez de Ualderavano, et imprimé

par François-Fernandez de Cordoue , en 1 547

,

renferme des airs à plusieurs parties du même
compositeur.

B.\U1IIA1VI\ { Jean-Godefroy), pasteur de

l'église de la nouvelle ville, à Schneeberg, vers

1760, a écrit un petit ouvrage intitulé : Sche-

diasma historico-theologicumde hymnis hym-
nopœis veteris et recentioris ecclesix veras

atque christianx religioni promovendx ac

propagandx inservientibus : Brème, 1765,

in-80, de 54 pages.

BAUMAIVIV (A.), compositeur de chansons

allemandes, né à Vienne, a publié environ vingt-

cinq œuvres de chants à voix seule avec accom-

pagnement de piano. .

»• BAUMBACH (Frédéric-Auguste), compo-

siteur, écrivain sur la musique, né on 175.1,

mort à Leipsick le 30 novembre 1813, fut nommé
chef d'orchestre du théâtre de Hambourg, en

1778. Ne trouvant pas an milieu de l'exercice

de ses fonctions le temps nécessaire pour se

livrer à ses travaux il donna sa démission en

1789 et se retira à Leipsick, où sa vie tout en-

tière fut consacrée à l'art qu'il aimait avec pas-

sion. Le premier œuvre de sa composition qui

a été publié consiste en six sonates pour le piano

(Gotha, 1790). Parmi ses autres ouvrages on

remarque : 1° Six duos pour deux violons.

Spire, 1791. — 2° Air à trois notes deJ.-J . Bous-

seati, avec vingt-quatre variations pour clave-

cin, violon obligé et violoncelle, Berlin et Leip-

sick, 1792. —3° Choix d'airs et de chansons,

Leipsick, 1793. — i" Russisches Volkslied mit

50 Veranderungen fur Clavier (Air russe avec

cinquante variations); Gotha, 1793.— SoLyrische

Gedichte zum singen beym Klavier; Leipsick,

179.3. — 6° Theresiens Klagen ûber den Tod

ihrer ungliicklichen Mutter Marie-Antoinette

,

eine liantate am Forte-piano zu singen, mit

einer Knp/er Von Rosmœsler (Complainte de

Thérèse sur la mort de sa mère infortunée, Marie-

Antoinelte , cantate avec accompagnement de

piano), Leipsick, 1794; — 7° Alphonso und
Zaide,elc. (Alphonse et Zaïde, duoavecaccompa-

gnementde piano à quatre mains) ; Leipsick, 1794.

— fi'^ Le Songede Lq/ayette. Paris,Imbault, i795.

— 9" Maria- Theresia bey ihrem Abschiede von

Frankreich (Marie-Thérèse quittant la FrancCi

rondeau pour piano), Leipsick, 1796. — 10°

Duetti notturni, con ace. di piano; Leipsick

1798. — II" Gesànge am Klavier, premier et

deuxième recueil, Gotha, 1798. — 12" Trois ron-

deaux pour le piano; 1798. — 13" Air italien :

Ombre amené, avec accompagnement de piano,

violon obligé et violoncelle. — 14" Variations sur

un allegretto pour deux violons ; Leipsick, 1799.

— 15° Études pour la guitare, consistant en seize

préludes dans les tons majeurs et mineurs, vingt-

quatre pièces progressives, six variations , deux

romances, deux airs, Leipsick. Baumbach a écrit

les articles de musique du Dictionnaire des Beaux-

Artsquia paru à Leipsick en 1794 sous ce titre :

Kîirz gefasstes Handwôrterbuch ûber die

schônen Kûnste. La musique de cet auteur se

fait remarquer par un caractère de profondeur

et de grave pensée. Baumbach était également

habile sur le piano et sur la mandoline.

BAUMBERG (....). On connaît sous ce

nom : 1" Six trios pour deux flûtes et basse,

op. 1 , Amsterdam, 1783. — 2° Six quatuors pour

deux violons, alto et basse , op. 2. Berlin, 1784.

B.AUMEISTER (Georce-Othmar) , asses-
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seiir à Glogau, est au nombre des plus habiles

pianistes de la Silésie. Il naquit à Gœrlitz le 27

octobre 1800 et reçut les premières leçons de

musique de son père. 11 étudia ensuite le piano

et la théorie de la composition sous la direction

de M. Schneider, organiste à Dresde. Ayant été

envoyé à ['(miversité de Breslau, il s'y lia d'a-

mitié avec Schnabel et participa à ses concerts. A

Berlin, il fut membre de la société de cbant di-

rigée par Zelter jusqu'en 1821, où il reçut sa

nomination d'assesseur à Glogau. M. Hoffmann

(Die Tonkûnstler Schlesiens) fait l'éloge du til-

leul de cet artiste, de son habileté dansl'impro-

Yisatron, et de son goût. Baumeister a publié :

l» Grand rondeau pour le piano ; Breslau, Foers-

ter. — 1° Deux valses et un cotillon pour le

piano, ibid.

<• BAUMG^RTNER (Jean-Baptiste), habile

violoncelliste, né à Augsbourg, de Jean Baum-

gaerlner, flûtiste de la chapelle du prince-évôque,

passa la plus grande partie de sa jeunesse à voya-

ger. \i\x im il était àLa Haye; deux ans après

à Amsterdam. H fut ensuite appelé à la chapelle

royale de Stockholm ; mais le froid rigoureux de

ce pays l'obligea bientôt à le quitter. Après avoir

séjourné qudquetemps à Hambourg et à Vienne,

il se fixa enfin à Eichstadt, où il mourut de

phlhysie, le 18 mai 1782. Baumgœrtner a publié :

fmtructien de musique théorique et pratique

sur Vusage du violoncelle ; La Haye, 1774,

in-40. On a aussi de sa composition : 1» Quatre

concertos pour le violoncelle avec orchestre;

— 2° Six solos avec trente-cinq cadences dans

tous les tons. Ces ouvrages sont restés en ma-

nuscrit.

BAUMG^RTNER (...), directeur .de

musique d'une troupe d'acteurs ambulants, a

composé la musique de Persée et Andromède,

opéra allemand qui a été représenté en 1780,

On ne sait rien de plus sur cet auteur ni sur ses

ouvrages. On a sous ce nom un recueil de six

chansons allemandes , en deux cahiers, Mayence,

Schott.

' BAUMGARTEN (Gotthilf de), conseiller

provincial du canton de Gross-Strehlitz, en Si-

lésie, naquit à Berlin, le 12 janvier 1741. Il avait

été d'abord capitaine au régiment de Tauen-

zien-Infanterie, en garnison à Breslau, d'où il

passa à la place qui a été mentionnée ci-dessus.

Baumgarten est connu par la composition de

trois opéras intitulés : {"Zémire et Azor, repré-

senté en 1775 2" Andromède, 1776. — S" Le

tombeau du Muphti, 1779. Ce sont des compo-
sitions dans la manière de Dittersdorff. Baum-
garten avait fait ses études au Gymnase de Co-

logne, était ensuite entré comme sous-lieuteaaut

dans un régiment de lanciers, avait été fait lien-«

tenant en 1768, et enfin avait été conseiller d'É-

tatà Breslau, en 1770.

BAUMGARTEN (Georges), Cuntor et

maître d'école à Landsberg sur la Warfa, vers le

milieu du dix-septième siècle, est auteur d'un

traité de musique intitulé : Eudimenta musices :

Kurzejedoch grundliche Anleitung zur Figu-

ral-Musik, fûrnehmlich der studirenden Jii-

gend zu Landsberg an der Warthe , zum B<-

sten vorgeschrieben (Introduction courte mais

fondamentale à la musique figurée, etc.); Berlin,

1673, in-S», 2* édition. On ignore la date de la

première.

- BAUMGARTEN (Charles-Frédéric), né

en Allemagne, vers le milieu du dix-huitième

siècle, était bassoniste au théâtre de Covent-

Garden, à Londres, vers 1784. En 178C, il corn-
'^

posa la musique d'un opéra anglais, intitulé :

Hobin Hood, qui fut reçu du public avec de

grands applaudissements. On a publié en Alle-

magne, sous le nom de Baumgarten (J.-C.-F.),

un recueil de chants à voix seule pour des écoles

de campagne.

' BAUMGARTNER (Guillabbe), directeur

de musique à Saint-Gall, en Suisse, actuellement

vivant (1856), s'est fait connaître par des com-

positions pour léchant, au nombre desquelles se

trouvent: 1» 6 Lieder à 4 voix, pour 2 sopranos et

2 altos ; Saint-Gall, Haber. — 2° 6 idem, op. 2 ;

ibid. — 3° 2 chansons comiques avec piano, op.

8 ; Offenbach, André. — 4° 6 petites chansons à

voix seule et piano, op. 10; LeipsicU, Senff.

' BAUMGARTNER (Auguste), organiste à

Munich et membre de l'institut central de sténo-

graphie fondé dans cette ville par Gabeisberger,

est inventeur d'un nouveau système de sténogra-

phie musicale dont il a publié les premiers essais

dans l'écrit périodique intiUûé Stenogrophischen

Zeitschrift , n" 4 (juin 1852). Son système

compléta paru ensuite sous ce titre : Kurzgefasste

Anleitung zurmusikalischen Stenographieoder

Tonzeichene-Kunst (Brève introduction à lasté-

nographie musicale, ouArt de noter); Munich, G*

Franz, 1853, in-12 de 42 pages avec 16 planches.

Le système de Baumgartner a sur ceux qui l'ont

précédé l'avantage d'une plus grande simplicité

pour la représentation des groupes de sons en

séries et en progressions.

BAUMSTARCK (A. Fr.) Sous ce nom d'un

écrivain inconnu qui, selon les probabilités, vit à

Leipsick , on a publié un petit écrit intitulé î

Justus Thibaut. Blàtter der Erinnerung Jilr

seine Verehrer und fiir die Freunde der rei-

nen Tonkunst (Juste Tl)ibaut. Feuilles de sou-

venir pour honorer sa mémoire, et pour les ami*
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de la musique pure ; Leipsick ), Engelmann

,

184l,in-8°.
" BAUMULLER (Joseph), né en 1780 à Man-

lieim, acquit beaucoup de talent sur le violon,

par les soins de François Sciiemenauer, musicien

de la cour de Munich. En 1800 il obtint la

place de premier violon à l'orchestre de cette

cour. On connaît de lui un œuvre de trois duos

pour deux violons; Munich, Falter.

'BAUR (Chakles-Alf.xis), professeur de

harpe et de piano, est né à Tours , en 1789. Son

père et sa mère, qui tous deux donnaient des le-

çons de ces deux instruments dans sa ville natale,

lui donnèrent les premières notions de musique

vocale et instrumentale. Venu ;à Paris à l'âge

de seize ans, M. Baur devint élève de Nader-

manh. En 1820 il s'est rendu à Londres, où il

s'est fixé comme professeur de harpe. Ses com-

positions consistent en : Trois sonates pour la

harpe, œuvre T". — Trois idem, œuvre 2®. —
Recueil d'Airspour lemêmeinstrument.—Duos

pour harpe et piano , œuvre 3". — Quatuors

pour harpe, clavecin , violon et basse. — Dtiott

pour harpe et Jlûte. Il est aussi auteur de deux

livres de sonates pour le violoncelle.

BAURIEGEL (Jean-Chrétien), organiste

à Grimma, petite ville de la Saxe, a donné un

livre choral à quatre voix pour le livre de chant

de la Saxe, avec des conclusions pour l'orgue, sous

ce titre : Choralbuch fur sâmmtliche sàch-

sische Gesangbûcher , vierstimmig. mit Zwi-
schenspielen , Grimma, 1835, in-4<'.

BAUSCH (...), fabricant d'archets à Dessau,

est le Tourte de l'Allemagne, car ses archets y

sont recherchés par tous les artistes. Il a reçu

,

dit-on , des conseils de Spohr pour la bonne

construction de cet agent si important de l'art

du violoniste. En 1840 une médaille d'argent a

été décernée à M. Bausch à l'exposition de

Dresde.

• BAUSTETTER (Jean-Conrad), musicien

allemand, fut organiste de l'église neuve à Ams-
terdam, dans la première moitié du dix-huitième

siècle. On connaît sous son nom : — 1» Six trios

pour violon, hautbois et violoncelle, op. 1; Ams-
terdam, 1729. — 1" Six sonates pour deux flûtes,

violoncelle et orgue, op. 2.— 3" Six suites pour

le clavecin , composées de sonates , siciliennes

,

caprices, gigues et menuets. — 4° Six trios

pour flûte. — 5° Otto concerti a sei e selle

stromenti, due fi., due viol. , alto, violonc. e

cembalo.

" BAVERINI( François), contrapuntiste ita-

lien qui vivait versie milieu duquinzième siècle, est

le premier qui mit en musique une espèce de drame

qui avait ()our titre : La conversione di San

Paolo. Il fut représenté à Rome pour la première

fois en 1440. Cet ouvrage est perdu.

' BAWR (M""" LA COMTESSE DE), cst née à

Stuttgart, de parents français, en 1776. Son nom
de famille était Changran. Venue fort jeune en

France, elle y reçut une éducation brillante,

apprit la musique, devint bonne pianiste, et prit

des leçons de composition de Grétry. Sous sa

direction , elle écrivit la musique d'un opéra qui

n'a point été représenté , et celle d'un mélodrame

qui fut joué à Paris avec quelque succès. Plu-

sieurs romans, de jolies comédies, et des résumés

historiques, ont fait connaître avantageusement

M"* de Bawr dans la littérature. Ai; nombre de

ses productions est une Histoire de la Musique

(Paris, Audot, 1823) , dont il a été fait deux

tirages, l'un in-12, l'autre in-18. Ce petit wi-

vrage fait partie d'une collection connue sous le

nom à'Encyclopédie des dames. M. Auguste Le-

wald a donné une traduction allemande de ce

livre sous le titre : Geschichte der Musik fur
Freunde und Vehrerer dieser Kunst; Nurem-

berg, Haubenstriker, in-S", 1825. Connue d'a-

bord sous le nom de M™* de Saint-Simon , M™*
de Bawr a épousé en secondes noces un gentil-

homme russe, qui fut tué en 1809 par la roue

d'une lourde charrette.

BAYART ( Constant-A.-M.), musicien à

Œdinberg près d'Osnabruck , a publié un recueil

de chansons avec accompagnement de piano,

sous ce titre : Gesànge von Groninger mit

Musik fur Klavier ; Osnabruck, 1799, in-fol.

' BAYER ( André ) , organiste de l'église ca-

thédrale de Wiirzbourg, naquit à Gesenheim en

1710. Doué d'une fort belle voix dans son en-

.fance, il fut admis à l'école de l'hôpital de Wiirz-

bourg, où il flt de grands progrès dans la mu-
sique. A la mort de l'organiste de la cathédrale,

il lui succéda. Bientôt il se fit remarquer par une

exécution brillante, une grande profondeur

d'harmonie et un style élevé et solennel. A l'é-

poque du couronnement de l'empereur Fran-

çois r', il fit à Francfort la connaissance de

Wagenseil
,
qui vint le voir à Wiirzbourg, et qui,

l'ayant entendu déployer toutes les ressources de

son talent sur l'orgue, fut obligé d'avouer qu'il

était un des plus grands organistes de l'Allemagne.

Cet habile hommemourul à Wiirzbourg en 1749,

n'étant âgé que de trente-neuf ans. Malheureuse-

ment ses compositions n'ont point été imprimées

et se sont perdues.

'BAYER (Jacques), excellent organiste à.

Kuttenberg, en Bohême, remplissait déjà ses

fonctions en 1783 et vivait encore en 1807. 'Ce

musicien
,
qui a écrit beaucoup de pièces d'orgue,

restées eu maunscrit, avait réuni une bibliottiè-
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que de musique fort riche, ou l'on trouvait les

ouvrages les pins rares concernant la théorie et

l'histoire de l'art.

BAYER (Antoine) , conservateur des hypo-

thèques de la seigneurie de Reichenbach , est né

en Bohème en 1785. Destiné à l'étude du droit,

il ne négligea pas celle de la musique, pour la-

quelle il avait d'heureuses dispositions. Ses

maîtres dans cet art furent Joseph Roesler,

l'abbé Vogler, et Charles-Marie de Weber, qui se

trouvait à Prague dans le même temps que lui.

Il possédait une rare habileté sur la flûte, qui

lui procura l'emploi de première llûtedu tjiéâtre.

Depuis 1802 jusqu'en 1805 il dirigea l'orchestre

(le l'opéra populaire , tant bohémien qu'allemand,

et écrivit plusieurs ouvrages qui plurent au pu-

blic. Ses études de droit achevées, Bayer entreprit

des voyages comme artiste en 1805, afin d'é-

chapper au service militaire. Il parcourut une

grande partie de l'Allemagne, la France et l'Italie,

<lonnant des concerts , et s'arrôtant çà et là pour

se livrer à l'étude du piano. Après le congrès de

Vienne, il retourna à Prague, et entra chez le

comte Gallas, en qualité de secrétaire et de pro-

fesseur de musique. Il reprit bientôt après ses

fonctions de première flûte du théâtre , et fut

nommé professeur de son instrument au conser-

vatoire. Dans le même temps il écrivit pour les

acteurs Schikaneder et Feistmantel quelques pe-

tits opéras comiques, parmi lesquels on remarque

les Amazones boi)cmiennes ( BôhamischeAma-
zonen), le Jongleur indien (Indianische Gauk-

ler ), la Magie naturelle ( Naturalische Zau-
berei), etc. Quelques-unes de ces pièces se jouent

encore au théâtre de Prague. En 1824 Bayer

obtint la place qu'il a occupée depuis lors dans la

conservation des hypothèques, et réserva pour

ses amis seuls son double talent de flûtiste et

de pianiste. On a gravé de sa composition un

grand nombre de morceaux pour le violon , la

flûte, le piano et la guitare. Ces compositions

consistent principalement en variations , danses

caractéristiques, valses, etc. On a aussi de lui

une instruction pour apprendre à jouer de la

flûte, à l'usage du conservatoire de Prague, in-

titulée: Tonlelter/Ur die Flôte; Prague, Berra

(sans date).

BAYER (Goiliaome), ténor distingué du

théâtre de Munich
, y brilla depuis 1829 jusqu'en

I8i0. Il joua et chanta avec succès sur les théâ-

tres de Berlin , de Vienne et Weimar h plusieurs

époques. Cet artiste s'est -fait connaître aussi

comme compositeur par une prière de Marguerite,

d'après le Faust de Goetlie
,
qui fut exécutée

dans un concert à Munich , en 1832, et par des

Romances publiées chez Schott, à Mayence.

" BAYLOIV (Anicet ), connu en Espagne sbus

la dénomination de El Baylon , fut un des meil-

leurs compositeurs du dix-septième siècle. Instruit

à l'école valencienne , il y puisa la manière de
traiter la musique d'église à trois chœurs , et ac-

quit dans cet art difficile une habileté extraordi-

naire. Plusieurs de ses grandes compositions se

trouvent dans les archives des églises de Valence

et à l'Escurial.

' BAYLY(Anselm), sous-doyen de la chapelle

du roi d'Angleterre vers la fin du dix-huitième

siècle, fut gradué docteur en musique à l'univer-

sité de Cambridge en 1783. il a fait imprimer un
livre intitulé : The Alliance of Music , Poetry
and Oratory (L'Alliance de la Musique, de la

Poésie et de l'Éloquence); Londres, 1789, in-8°,

390 pages. C'est un ouvrage de peu de valeur. On
a aussi de Bayly un traité de l'expression dans le

chant et dans le jeu des instruments sou8 ce

titre : Practical Trealise on singing and
playing witfi just expression and real élé-

gance; Londres, 1771, in-8°.

'BAYR (Georges), virtuose sur la flûte, né

en 1773 , de parents pauvres, à Boemischbrod

,

dans la basse Autriche, reçut les premiers prin-

cipes de musique dans l'école de chant du couvent

de Heiligenkreutz (Sainte-Croix ) à quatre lieues

de Vienne. Jeune encore, il obtint l'emploi de secré-

taire dans une seigneurie du pays ; maisil ne tarda

point à quitter cette place pour se livrer exclusive-

ment à l'étude de la flûte, pour laquelle il avait un

goûtinvincible. Ses progrès furent rapides. En 1 803

il était employé comme flûtiste dans un théâtre

de Vienne; peu de temps après, il entreprit un

voyage en Suisse par l'ouest de l'Allemagne, puis

il se rendit à Saint-Pétersbourg par Varsovie et

Riga. Après un séjour de quelques années dans

la capitale de la Russie, il se fixa à Krerainieck,

dans la Podolie, où des avantages lui étaient of-

ferts comme professeur de flûte. Le désir de re-

voir sa patrie le ramena à Vienne, en 1810. C'est

alors seulement qu'on commença à connaître le

talent de cet artiste, et qu'on admira l'artifice par

lequel il parvenait à produire des sons doubles

sur son instrument. Les compositions qu'il publia

depuis cette époque ont mis le sceau à sa répu-

tation. Telle était l'habileté de Bayr dans l'art de

jouer à deux parties sur une seule flûte, qu'il

soutenait un sou dans le haut de l'instrument

pendant qu'il exécutait des passages rapides dans

le bas, soit par degrés conjoints, soit par sauts,

et ses sons étaient à volonté forts ou doux, coulés

ou détacliés. Cette découverte parut si extraordi-

naire
,
que des commissaires furent nommés à

Vienne pour en vérifier la réalité. Leur rapport

ne laissa aucun doute à cet égard. M Demeur,
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ancien professeur de flûte au conservatoire de

Bruxelles, a renouvelé cet effet en 1847. Quelques

personnes ont attribué à Bayr l'invention de la flûte

recourbée qui descend jusqu'au sol bas , et à la-

quelle on a donné le nom de Panaulon ou Pa-

naylon; cependant un facteur d'instruments de

Vienne, nommé M. Trexler, est généralement

considéré comme l'inventeur de celui-ci ,
qu'il a

peut-être seulement perfectionné. Bayr est mort à

Vienne en 1833. Ses compositions gravées con-

sistent en plusieurs concertos pour la flûte, des so-

loset rondeaux , deux caprices, quatre polonaises,

plusieurs airs variés, douze Lscndler, cent un exer-

cices sur la gamme, et une volumineuse méthode

pour la flûte. Tous ces ouvrages ont été publiés

à Vienne.

' BAZIN (Fraxçois-Emm,vnuei.-Joseph), com-

positeur, né à Marseille, le 4 septembre 1816,

l'ut admis comme élève au Conservatoire de Pa-

ris, le 18 octobre 1834, et y eut pour maîtres

d'iiarmonie et d'accompagnement Dourlen et Le-

conpey. Bcnott fut son professeur d'orgue;

Halévy et Berton lui enseignèrent la composition.

Le premier prix d'harmonie et d'accompagne-

ment pratique lui fut décerné au concours de

183C; dans l'année suivante il obtint le second

prix d'orgue, et le premier de contrepoint et fu-

gue. Admis an grand concours de composition

ouvert par l'Académie des beaux-arts de l'Ins-

titut, il s'y distingua dans la composition d'une

cantate, et le second prix lui fut décerné en 1839.

Quelques jours après il obtint le premier prix

d'orgue au conservatoire. Enfin le grand concours

de composition de l'Institut lui fut de ueuveau

favorable, et le premier prix lui fut décerné en

1840. Sa cantate Luyse de Montfort fut exé-

cutée solennellement le 4 octobre de la même
année, à la séance publique de l'Académie des

beaux-arts. Peu de temps après ii partit pour

Borne, où l'auteur de cette Biographie le trouva

dans l'été de 184 1. Pendant son séjour en Italie

il écrivit une messe solennelle qui fut exécutée

à l'église Saint-Louis des Français, dans les an-

nées 1842 et 1843; l'oratorio Z,a Pen^ccosfe, et le

psaume Si/per/ÎMmma^aôy/onw, qui furent exé-

cutés plusieurs fois en 1843 parla société philhar-

monique de Rome. De retour à Paris, après trois

années d'absence, M. Bazin fut nommé professeur

de solfège au Conservatoire
,
place qu'il échangea

plus tard pour celle de professeur d'harmonie.

Au mois de mai 1846 il fit représenter au théâtre

de rOpéra-Comique un petit opéra en un acte

intitulé : Le Trompette de M. le Prince, joli

ouvrage dans lequel il y a quelques morceaux

bien faits. Cet opéra fut suivi d'un autre ouvrage

du même genre : Le malheur d'être jolie , en

un acte, représenté au théâtre de l'Opéra-Comi-

queen 1847. La Nuit de la Saint-Sylvestre,

opéra en trois actes, représenté au mois de juil-

let 1849, est une œuvre plus importante dans la-

quelle le compositeur a fait preuve de talent

dramatique. Après un repos de trois années,

Bazin a donné au théâtre de l'Opéra-Coraique, le

26 mars 1852, Madelon, opéra en deux actes,

où l'on remarque de jolies effets d'instrumen-

tation et de la distinction dans les mélodies. En

1856, Maître Pathelin, nouvel ouvrage de ce

composittiur, a été joué avec succès à l'Opéra-Co-

mique. Sa dernière production pour le théâtre

jusqu'à ce jour (1859), est un petit opéra en

un acte intitulé Les Désespérés , (\n\ a éié re-

présenté en 1859. On a aussi de M. Bazin un

Cours d'/iarmonie théorique et pratique à l'u-

sage des classes du Conservatoire. Il est membre
de l'Académie de Sainte-Cécile et de l'Académie

pliilharmonique de Rome : il est aussi un des

membres de la commission de surveillance de

l'enseignement du chant dans les écoles commu-
nales de Paris.

* BAZZANI ( François-Marie), maître de cha-

pelle de la cathédrale de Plaisance, vers le milieu

du dix-septième siècle
,
jouissait de son temps de

la réputation d'un bon compositeur pour l'église

et pour le théâtre. 11 a donné les opéras suivants :

1° Vlnanno, représenté à Parme en 1673 ;i/

Pédante di Tarsia, Bologne, 1680.

• BAZZIAVELLl (A.-R -D.-Z.), compositeur

italien qui vivait vers le milieu du dix-septième

siècle, a fait imprimer plusieurs œuvres de messes

et de motets, parmi lesquels on remarque ceux-ci :

— 1° ywijûnfstimmiye- Missen (Huit messes à

cinq voix), Cologne, 1668;— Missxcclo brèves,

faciles, suaves, etc., Cologne, 1669,in-(ol. Cet

auteur n'a point mis son nom à ses ouvrages,

mais seulement ses lettres initiales : c'est le cata-

logue de Francfort (automne de 1668) qui nous

l'a fait connaître.

' BAZZINI (Antoine), violoniste distingué, né

àBrescia,en 1818, a commencé à faire connaître

son talent, en 1840, par ses voyages et ses con-

certs. Après avoir joué à Milan et dans quelques

autres villes de sa patrie , il se rendit dans le

Nord, en passant par la Suisse et Francfort, où

il donna deux concerts. Puis il joua à Hambourg,

à Kiel , à Erfurt , à Weimar, à Berlin , à Leipsick,

ensuite il retourna en Italie et se fit entendre à Na-

pleSjà Crémone et dans sa ville natale. En 1849 il

arriva àMarseilleet parcourut le midi delà France

avec de brillants succès ; de là il se rendit en Bre-

tagne, puis il donna des concerts dans beaucoup
'

de villes (pii environnent Paris; mais il parut

éviter avec soin d'entrer dans cette capitale, où se
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«onsacrent et quelquefois s'affaiblissent les réputa-

tions. C'est ainsi qu'il visita les villes principales

(le la Picardie, delà Champagne etdu département

(iuNord pendant les années 1850 et 1851, tournant

autour de Paris, et s'en éloignant toujours. Enfin

il franchit les barrières de cette grande cité, et

débuta en 1852 au Théâtre-Italien, entre deux

actes d'un opéra; il eut alors la preuve qu'il avait

ou tort de redouter un public qui a plus qu'aucun

autre le sentiment juste et fin des véritables

beautés de l'art. 11 n'y trouva pas sans doute cet

enthousiasme un peu naïf qu'il avait rencontré

dans les provinces; mais on rendit justice au brio

<le son jeu , à la prestesse de son archet , et au

brillant de son trille : la critique ne lui reprocha

que de la maigreur dans le son , et certaines té-

mérités dans les traits difficiles qu'il ne réussis-

sait pas toujours. Après deux mois de séjour,

pendant lesquels il ne se fit entendre que trois fois,

il s'éloigna de Paris et recommença ses tournées

dans les provinces. Arrivé en Belgique, il y a tenu

la même conduite qu'en France ; car il y a joué

dans les petites villes, à Spa, à Verviers, à Na-

niur, et ne s'est pas fait entendre à Bruxelles, la

ville des violonistes. Au moment où cette notice

est écrite (décembre 1S53), M. Bazzini vient de

s'éloigner de cette ville , sans avoir tiré le violon

de son étui. Cet artiste a publié de sa composi-

tion : — 1° Concertjno pour violon et orchestre

,

op. 14; Milan, Ricordi, et Leipsick, Breitkopf

et Haertel. — 2° Grand allegro de concert , idem,

op. 15; Berlin, Meyer. — 3° Variations bril-

lantes et finale sur la Sonnambula, idem, op, 3;

Leipsick, Breitkopf-et Haortel; Milan, Ricordi.

— 4° Esmeralda, fantaisie sur un thème de

Mazzucato, idem, ibid. — 5° Souvenir de la

Sonnambula, grande fantaisie, idem, op. 19;

ibid. M. Bazzini a aussi publié un très-grand

nombre de morceaux de salon pour violon et

piano, des romances, etc., qui ont paru à Milan,

chez Ricordi , et en Allemagne. Il a aussi des

morceaux difficiles qu'il réserve pour ses concerts,

et qui sont encore en manuscrit.
' ' BAZZIiVO (François), grand théorbiste et

compositeur, né vers 1600 à Lovero, dans l'État

Vénitien. Il fit ses études musicales au séminaire

de Bergame, sous la direction de Jean Cavaccio,

et fut ensuite nommé organiste de l'église Sainte-

Marie-Majeure de la même ville. De là il passa

au service du duc de Modène, puis à Vienne, et

enfin , en 1636 , il revint à Bergame, où il mourut
le 15 avril 1660. Ses ouvrages consistent en so-

nates pour le théorbe, et en canzonette à voix

seule. 11 a aussi composé la musique d'un ora-
torio intitulé : La Representazione di S. Or-
sola.

° BAZZIIXO (Natale), frère aîné du précédent,

et, comme lui, compositeur et organiste, mourut

en 1639. Il a fait imprimer : — i° .Messe , mo-
telti e dialoghi a cinque voci concertati; Ve-

nise, 1627. — 2° Motetti a una , due , Ire e

qualtro voci, lib. 1 e 2— 3° Messe e salmi a
tre concertati.— 4° Arie diverse.

' BAZZONI (Joseph), ancien élève du Conser-

vatoire de Milan, et en particulier de Ray pour

la composition, a écrit en 1836 le petit opéra i

tre Marili
,
qui a été exécuté dans cette ville.

BÉ (Guillaume le), graveur de caractères,

fondeur et imprimeur à Paris, vers le milieu du
seizième siècle, a gravé vers 1540 et en 1555

deux sortes de caractères de musique et une

suite de caractères pour la tablature de luth.

Le premier de ces caractères, qui était en

grosse musique , était fait pour imprimer en une

seule fois les notes et la portée. Celui de 1555

était disposé de manière à imprimer la musique

en deux tirages, l'un pour les notes, l'autre pour

la portée. Cette portée n'était pas d'une seule

pièce, mais se composait au moyen de filets et de

cadrats. On trouve des spécimen de ces deux

sortes de caractères dans les Observations de

Gando, père et fils, sur le Traité historique et

critique de Fourmer (p. 28 ). Le premier a été

employé par Adrien le Roy et Robert Ballard.

Les poinçons et les matrices de ces deux carac-

tères ont passé par la suite dans l'imprimerie des

Ballard où ils existaient encore en 1760.

Le Bé eut un fils, nommé Guillaume comme
lui , et qui, comme lui, fut fondeur et imprimeur.

Par un inventaire de sa fonderie qu'il a fait lui-

même et qui a été cité par Fournier dans son

Traité historique et critique sur l'origine et

les progrès des caractères defonte pour l'im-

pression de la musique, on voit que les poin-

çons et les matrices de la fonderie de Nicolas

Duchemin pour la musique, et gravés par ce

même Duchemin et par Nicolas de Villiers et

Philippe Danfrie , étaient passés dans la sienne.

Ces matrices et ces poinçons existaient dans l'im-

primerie de Fournier l'aîné, en 1765.

' BEALE (William), compositeur de madri-

gaux , de glees et d'autre musique vocale, est né

à Londres vers 1790. Son éducation s'est faite à

la maîtrise de Westminster, où il a été enfant de

chœur. En 1813, il a obtenu le prix de lacoupe,

décerné par la Société des Madrigaux. Il a publié,

en 1820, une collection de madrigaux et àa glees

(cliansons) qui jouissent d'une grande réputation

en Angleterre.

' - BEALE ( Jean), pianiste anglais, né à Lon-

dres, vers 1796, est élève de Cramer. En 1820,

il fut nommé membre de la société philharmo-
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nique , oii il avait souvent exécuté des pièces sur

le piano. C'est lui qui a proposé le grand concert

qui a été donné à Londres pour l'anniversaire

de la naissance de Mozart; il y a joué un duo

pour deux pianos avec Cramer. M. Beale a été

nommé professeur de piano de l'école Royale de

Musique de Londres. Parmi ses compositions, on

remarque surtout deux rondeaux pour piano, sur

un air anglais ( Will great lords and ladies), et

sur un air de Caraffa.

' BEANOIV (Lambert de), chantre de la cha-

pelle pontificale, à Rome, vers 1460, est cité

comme un compositeur fort habile par l'abbé

Baini. J'ignore s'il existe encore quelqu'une de

ses compositions.

' BEATTIE (James), naquit le 5 noTOm-

bre 1735, à Laurencekirk, en Ecosse. Eils d'un

simple fe?mier, il ne dut qu'à ses talents la cen-

sidération dont il a joui en AngleteiTeet dans sa

patrie. Après avoir fait ses premières études dans

le lieu de sa naissance, il concourut pour une

bourse au collège Marschal à Aberdeen , et l'ob-

tint. H y resta quatre ans et prit ses degrés à l'âge

de dix huit ans. Successivement il fut nommé
maître d'école à Fordoun, professeur à l'école de

grammaire latine d'Aberdeen, et professeur de

philosophie au collège Marschal. La douleur qu'il

ressentit de la perte de deux fils, dont l'im mourut

en 1790, âgé de vingt-deux ans, et le second

f-n 1796 , âgé de quinze ans , altéra sa santé et le

lit se retirer entièrementdu monde. Dans les trois

dernières années de sa vie, il ne sortit point de

sa chambre et presque pas de son lit. Il est mort

le 8 août 1803. Beattie est auteur de deux ou-

vrages qui concernent la mu.sique; l'un est inti-

tulé : Essay on poetry and music, as they

affect ihe mind, dont la première édition parut

à Edimbourg en 1762, in-8". On en a une bonne

traduction française sous ce titre : Essai stir la

, poésie et sur la musique , considérées dans les

affections de l'âme; Paris, an yi (1797), Jn-8°.

Le second ouvrage de Beattie est son Essai sur

la nature et l'immutabilité de la vérité {Es-

says on the nature and immutability of

truth, etc., in-4"), auquel il dut principalement

sa réputation. La première dissertation traite soé-

cialement de la musique. Une traduction alle-

mande deces deux essaisaparuàLeipsicken 1799,

in-8°. Forkel en a donné une analyse, dans sa

Bibliothèque critique de musique, 1. 11, p. 341-

355. Une édition de ces deux ouvrages, réunis à

quelques autres, a été publiée à Edimbourg,

en 1776. Absolument ignorant sur le mécanisme

de l'art, Beattie émet cependant quelques vues

assez fines en parlant de la musique; il a du

moins le mérite de ne pas répéter tous les lieux

communs qui ont été débités sur ce sujet par les

philosophes de tous les âges, et d'avoir vu que la

musique n'est pas essentiellement un art imitatif.

M. Forbe a publié à Edimbourg en 1806 : Ac-

count of the life and writings of Dr James

Beattie (Histoire de la vie et des écrits de Jac-

ques Beattie), 2 vol. in-4°.

' BEAUCHAMPS ( Pierre-François GO-
DARD DE), littérateur médiocre, né à Parr.s

vers 1689, est mort dans cette ville en 1761. On a

de lui deux ouvrages intitulés : i" Recherches sur

les théâtres de France, depuis 1161 jusqu'à

présent ; Paris, 1735,3 vol. in-12. — 2" Biblio-

thèque des théâtres , contenant le catalogue

alphabétique des pièces dramatiques , opéras

parodiés et opéras comiques, le temps de leiir

représentation , avec des anecdotes sur les piè-

ces , les auteurs , les musiciens et les acteurs ;

Paris, 1746.

BEAUJOYEUX. Voyez Baltazarini.

" BEAULAIGNE ou BAULÈGNE (Barthé-

LEMi), musicien français, était enfant de chœur à

la cathédrale de Marseille en 1559 , lorsqu'il dédia

à la reine Catherine de Médicis des Mottez mis

en musique à quatre parties
,
qui furent impri-

més à Lyon par Robert Granjon (voyez ce nom),

avec des caractères d'un genre nouveau gravés

par ce typographe, in-12 obi. Beaulaigne a publié

un second œuvre dans la même année , composé

de Chansons nouvelles mises en musique à

quatre parties et en quatre livres ; Lyon, chez

le même imprimeur, in-12 obi. On trouve quel-

ques motets de ce musicien dans le Thésaurus
,

mnsicus, publié à Nuremberg, en 1564.

BEAULIEU (EcsTACHE ou Huitaces de),

poète et musicien, né à Amiens, vivait en 13oo.

On a plusieurs chansons notées de sa composi-

tion.

BEAULIEU , musicien de la chambre de

Henri III, roi de France, vers 1580, a compo.sé

une partie de la musique du ballet dont Baltaza-

rini avait fait le programme, pour les noces du

ducde Joyeuse et qui a été publié sous le titre de

Ballet comique de la royne, fait aux nopces

de monsieur le Duc de Joyeuse et mademny-

selle de Vaudemont sa sœur à Paris, par

Adrian le Roy. Robert Ballard , et Mamert

Pâtisson, imprimeurs du Roy. 1582, in-4''.

Cette musique est assez purement écrite. Beau-

lieu avait eu pour collaborateur Salmon, autre

musicien de la cour de Henri III, dans la com-

position de cet ouvrage. Il y a lieu de croire que

ce musicien est le môme que Lambert de Beau-

lieu dont il est parlé dans une lettre de l'empereur

Rodolphe II àsoa ambassadeur à Paris, Auger

Busbeck.» Nous avons appris, dit ce princfr.
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« que le roi de France, morde puis peu de temps,

« avait à son service un bassiste d'une voix ad-

" mirabie et qui s'accompagnait sur le luth

,

« nommé Lambert de Beaulieu. Nous vous prions

« de faire des recherches pour découvrir cet

n liomme et de l'engager pour notre cour à des

« conditions honnêtes et justes. » (V. Divi Ro-

(lolphi II, imp. Epistolx ined'itœ, p. 210.) La

conjecture formée d'après cette lettre est rendue

vraisemblable par ce que dit Balthazar de Beau-

joyeux dans sa description du Ballet comique de

la Royne (p. 16) : « Au deçà et delà de leurs

« queues (des chevaux marins) estoyent deux

« autres chaires , en l'une desquelles s'asseoit le

« sieur de Beaulieu, représentant Glaucus, appelé

« par les poètes dieu de la mer : et en l'autre la

'< damoysellede Beaulieu son espouse, tenant un

« luth en sa main , et repré.sentant aussi Tétliys,

« la déesse de la mer , etc. » Or le chant de

Glaucus, qui est à la page 19, est écrit pour une

basse. D'après cela il est présumable que le vé-

ritable nom de Beaulieu était Lambert , et que,

suivant un ancien usage qui subsistait encore au

seizième siècle, on le désignait par celui du lieu

de sa naissance.

BEAULIEU (EusTORG ou Hector ne), né

dans un village du Limousin , dont il prit le nom,

avait appris la musique dans son enfance ; ayant

perdu ses parents fort jeune, il trouva des res-

sources dans cet art. Il fut d'abord organiste de

la cathédrale de Lectoure , en Gascogne
;
puis il

s'attacha comme musicien à une troupe de comé-

diensambulants. On sait qu'il était à Lyon en 1636;

peu de temps après, il quitta les comédiens et se

fit prMre catholique ; mais, ayant embrassé les opi-

nions de Calvin, il se retira à Genève et devint

ministre réformé. Beaulieu a mis en musique un

recueil de chansons, qui a été imprimé sous le ti-

tre de Chrétiennes réjouissances, \ 64fi, in-S". On
ignore l'époque de sa mort, mais il parait par la date

d'un de ses ouvrages qu'il vivait encore en 1665.

' BEAULIEU (Marie-Désiré MARTIN), com-

positeur, écrivain sur la musique, est né à Paris

le 11 avril 1791. Bien que le nom de sa famille

-soit Martin, il est plus généralement connu sous

celui de Beaulieu. Son père, officier d'artillerie

était de Niort (Deux-Sèvres), où sa famille avait

figuré dans les fonctions municipales pendant plus

d'un siècle. Retiré depuis longtemps dans cette

ville , M. Martin-Beaulieu lui-même y occupe une

position analogue. A l'âge de sept ans et demi il

reçut les premières leçons de musique d'un mu-
sicien nommé Damé : quelques mois après il

commença l'étude du violon sous la direction

d'Alliaume, élève de Berthaume et bon artiste que

j'ai connu dans la position de premier alto au

Théâtre Italien. Plus tard, M. Beaulieu reçut pen-

dant plusieurs années des leçons de Rodolphe

Kreutzer. A l'âge de quatorze ans le désir decom-
poser s'étant emparé de lui , son père le confia

aux soins de Benincori (Voyez ce nom), qui lui

enseigna pendant trois ans les éléments de. l'art

d'écrire. Ayant appris que son élève était destiné

à prendre part au concours de l'Institut pour le

grand prix de composition, Benincori conseilla

de le rapprocher d'un compositeur dont la répu-

tation fût mieux établie en France que la sienne;

le père du jeune Beaulieu repoussa d'abord cette

proposition; mais Benincori insista, et l'abbé

Roze fut le maître qu'on choisit. Le pauvre abbé,

excellent homme d'ailleurs, et qui n'était pas

dépourvu de mérite, ne convenait guère pour le

but qu'on se proposait : lui-même le sentit bien-

tôt et conseilla de demander àMéhuI l'admission

du jeune artiste dans son cours de composition :

il y remplaça Blondeau qui venait de se rendre

à Rome comme pensionnaire du gouvernement.

M. Beaulieu suivit les leçons du maître célèbre

pendant trois années : CPest là, dit-il lui-même,

que j'acquis, non-seulement la plus grande

partie de ce que je sais dans la science du con-

trepoint et de la fugue, mais encore ce que

j'ai pu apprendre et mettre en pratique rela-

tivement à la philosophie de Vart musical.

Au mois de septembre 1809 il obtint au concours

de l'Institut le l*"" second grand prix de compo-

sition , et le premier grand prix lui fut décerné

dans l'année suivante. Méhul , par affection pour

son élève , ne voulut pas le laisser partir immé-

diatement pour l'Italie , afin de lui faire redou-

bler son cours de contrepoint pour compléter

son éducation d'artiste. Cette circonstance dé-

cida du reste de la vie de M. Beaulieu. A la fin

de l'année 1810, après l'exécution de sa cantate

couronnée, son père l'avait conduit à Niort,

dans sa famille. Quoique bien jeune encore, il y

forma des projets de mariage qui se sont réalisés

plusieurs années après et l'ont fixé dans celte

ville. M. Beaulieu n'alla donc point en Italie;

mais bien qu'il ne profitât pas des avantages de

la pension du gouvernement, il ne se conforma

pas moins aux prescriptions du règlement imposé

aux élèves pensionnaires : en 1812, il envoya à

l'Académie des beaux-arts de l'Institut un Mi-

serere à quatre voix; en 1813, un Laudate à

deux chœurs, et une cantate de Sapho avec

chœur; enfin, en 1814, un Domine salvum à

cinq voix. De plus, après la mort de Méhul,

M. Beaulieu composa une messe de Requiem eu

son honneur, qui fut aussi envoyée à l'Institut,

et sur laquelle un rapport a été fait à l'Académie

des beaux -arts.
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Fixé à Niort, il forma chez lui des séances de

quatuors et parvint, en 189.9, à organiser une

société philharmonique. Rien de semblable n'avait

jamais existé dans cette ville; car, il faut bien

le reconnaître , si Paris fut longtemps le centre

des arts, par la réunion des hommes distingués

de toute l'Europe, la France, à l'exception de

quelques provinces et d'\m très-petit nombre de

grandes villes, a été longtemps le pays le plus

arriéré pour la musique. Les départements du

centre et de l'Ouest particulièrement étaient en

quelque sorte à l'état sauvage, sous le rapport

de cet art, il y a moins d'un demi-siècle. Ce fut

cet état de choses qui inspira à M. Beaulieu le

dessein de former une grande association musi-

cale dans ces provinces : il lui fallut du courage

et de la persévérance pour triompher de tous

les obstacles que rencontra ce proji't; mais,

enfin, en 1835, l'Association musicale de l'Ouest

fut fondée. Composée des déparlements des

Deux-Sèvres , de la Vienne, de la Charente-

Inférieure, de la Charente, de la Haute-

Vienne et de la Vendée, elle n'a cessé d'exis-

ter et de fonctionner chaque année, sauf en 1848 et

1849, et tour à tour Niort, Poitiers, la Rochelle,

Angoulême, Limoges et Rochefort ont été le siège

de grandes fêtes musicales dans lesquelles les

compositions classiques les plus importantes ont

été rendues avec des progrès remarquables. Cette

institution est la seule en France qui ait une

existence permanente : elle est aussi la seule qui

ne recule pas devant l'exécution complète des

plus grands ouvrages. C'est ainsi que le Paulus

et VElie de Mendelssohn ont été entendus en

entier à la Rochelle longtemps avant qu'on ne

songeât à eu faire des essais partiels à Paris.

M. Beaulieu est resté l'âme de l'association, après

en avoir été le créateur : sou nom y est intime-

ment attaché, et son souvenir sera impérissable

dans l'avenir chez les artistes et les amateurs

de musique de cette vaste contrée.

Comme compositeur, comme écrivain sur l'art,

M. Beaulieu n'est pas moins estimé que comme
organisateur et directeur de fêtes musicales. Sa

messe de Bequiem, composée pour honorer la

mémoire de Méhul , a été exécutée en 1840 à

l'église de la Sorbonne , avec la coopération de

l'orchestre de la Société des concerts, du Conser-

vatoire et des artistes les plus distingués ; elle a

laissé parmi eux les meilleurs souvenirs. Dans

les années 1842, 1844 et 1856, M. Beaulieu a

donné dans la salle de Herz, et dans la salle

Bonne-Nouvelle , à Paris , des matinées et soirées

de musique dans lesquelles il a fait entendre ses

oratorios VHijmne du Matin et VHymne de la

Nuit, paroles de M. de Lamartine, ainsi que

divers fragments de ses autres ouvrages. Les

journaux, notamment la Gazette rmisicale, ont

accordé beaucoup d'éloges à ces compositions.

En tS46, une messe solennelle du même artiste

a été exécutée à l'église Saint-Eustache, et en

1851 une deuxième exécution de sa messe de Re-

quiem a été faite dans l'églisede Saint-Roch , en

mémoire de R. Kreutzer, et au profit de l'.\s-

sociation des musiciens. Parmi les composition*

les plus importantes de M. Beaulieu , on remar-

que : 1° Miserere à quatre voix, solos et chœur

(1312). — 2' Sapho, scène lyrique, solo et

chœur (1813). — 3" Laudate Dominum, à deux

chœurs (1813).—4° Domine salvum h cinq voix,

solos et chœurs (1814). — 5° Jeanne d'Arc,

cantate, voix seule (1817). — G» Messe de Re-

quieniA quatre voix, solos et chœurs (18-19).

—

1" Anacréon, opéra, paroles de Gentil Bernard.

— 8° Sixième Ode sacrée de J.-B. Rousseau

,

solos et chœur (1828). — 9° Quinzième Ode

sacrée de J.-B. Rousseau, voix seule. —
10° Fantaisie pour violon, solo et chœurs, sur des

airs des Pyrénées. — 11° Fantaisie pour violon

solo sur des airs espagnols. — 12' Plusieurs mor-

ceaux ( 8 numéros) de t'opéra Ninette à la cour,

de Favart (1829). — 13' La Prière des mate-

lots, morceaux d'ensemble, solos et chœurii

(1831). — 14° Psyché et l'Amour, scènes, solos

et chœur, paroles de P. Corneille (1833). —
15° Fête bachique, scène, ténor solo et chœur

(1835).— 16» Hymne pour lapreraière communion,

morceau d'ensemble, solos et chœur (1840). —
17" L'Océan, morceau d'ensemble, solos et

chœur (1841). 18° VHymne du malin, ora-

torio (1843). — 19° Messe solennelle à quatre

voix , solos et chœurs (1845). — 20° L'Immor-

talité del'âme, oratorio (1851). —• 2-1° L'Hymne

de la nuit, oratorio (1851). — 22° Jeanne

d'Arc, grande scène lyrique en deux parties

(1853). — 23° Messe à trois voix avec accom-

pagnement d'orgue (1853). — 24" Philadelphie,

opéra en 1 acte (1855). — 25° Un assez grand

nombre d'airs détachés, chœurs aveo ou sans

accompagnement, morceaux à deux et un plus

grand nombre de voix; nocturnes, mélodies,

romances.

Écrits de M. Beaulieu : 1" Du Rhythme, des

effets qu'il produit et de leurs causes. Paris,

Dentu;Niort,Robin, 1852,gr.in-8° de 105 pages.

— 2° Mémoire sur ce qui reste de la musique

de l'ancienne Grèce dans les premiers chants

de VÉglise. (Lu à l'Académie des beaux-arts,

dans s^ séance du 31 mai 1852.) Niort, impri-

merie de L. Favre, gr. in-8° avec 10 pages de

musique. — 3° Mémoire sur le caractère que

doit avoir la musique d'église, et sur tes
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éléments de Varf musical qui constituent ce ca-

ractère. (Lu à l'Académie des beaux-arts dans

sa séance du 17 avril 1838). Paris, imprimerie

<lc N. Chaix, gr. in-8". M. BeauUeu est corres-

pondant de l'Académie des beaux-arts de

l'Institut.

' BEAUMAViELLE (...), basse-taille qui eut

beaucoup de réputation à l'Opéra , lorsque Lutli

en avait l'entreprise : ce ne fut pas cependant ce

célèbre compositeurquilefit venir de Languedoc,

comme l'assure le président de Noinville dans son

Histoire de l'Opéra (t. II, p. 54), et comme

je l'ai dit, d'après lui, dans la l" édition de la

Biographie universelle des Musiciens (t. II,

art. BEA.CMA.VIELLE). Pcrrin, qui obtint le premier

privilège de l'Opéra en 1669, et s'associa avec

Cambert (voy. ce nom) pour la composition de

la musique, et avec le marquis de Sourdeac pojir

les machines, fit venir Beaumavielle de Toulouse,

en 1670, avec d'autres musiciens, pour former la

troupe de son théâtre, dont l'ouverture eut lieu

au mois de mars 1671, par la pastorale intitulée

Pomone. Les autres acteurs étaient Rossignol,

autre basse-taille, Cledière et Tholet, haute-

contres ou ténors aigus, et Miracle, ténor grave.

Tous étaient des chantres de paroisse ; mais Beau-

mavielle avait la figure agréable, la voix fort

belle, et mettait beaucoup d'intelligence et d'ex-

pression dramatique dans son jeu. Après que Lulli

eut enlevé à Perrin son privilège , Beaumavielle

entra dans la troupe du nouvel Opéra, Il ne sur-

vécut pas longtemps à ce musicien célèbre, car

il mourut à Paris, en 1688. Ce fut Tliévenard

{voy. ce nom) qui le remplaça à l'Opéra.

" BEAUMESNIL (Henriette-Adélaïde VIL-

LARD DE), née le 31 août 1758, débuta à l'Opéra

dans Silvie, le 27 novembre 1766, et fut reçue

peu de temps après. Les opéras de Castor et

Pollux etd'Iphigénie en Aulide furent ceux où

elle brilla le plus. Elle se relira, avec une pension

de 1,500 francs, le l^' mai 1781. Peu de temps

après, elle devint la femme de Philippe, acteur

<ie la Comédie Italienne. Elle était bonne musi-

cienne et avait appris l'harmonie et l'accompa-

gnement sous la direction de Clément. On lui doit

la musique des Saturnales ,oa Tibulleet Délie,

<les Fêtes grecques et romaines qu'on repré-

senta à l'Opéra en 1784. Elle avait écrit aussi

Anacréon; mais cet ouvrage n'a jamais été repré-

senté. Elle est morte à Paris en 1813.

' BEAUMONT (Messire Gilles , comte de),

chambrier de France, épousa en premières noces

Gertrude, fille ainée de Raoul" de Soissons, et

d'Alix de Dreux. Il mourut en 1220. On trouve

«me chanson notée de sa composition dans un ma-
nuscrit de la Bibliothèque impériale coté n" im.

BEAUMONT (François de), écrivain fran-

çais fixé en Italie , est auteur de plusieurs ou-

vrages au nombre desquels on remarque : Me-
moria sopra Zanto , Aristosseno e Stesicoro;

Palerme, 1835, in-8°. Cet écrit n'est pas sans

intérêt pour l'histoire de la musique.

' BEAUMOIVT (Saunier be). On connaît

sous ce nom un opuscule intitulé : Lettre sur la

musique ancienne et moderne; Paris, 1743,

in-1 2. Dans cette brochure il est particulièrement

traité de l'opéra, et la musique de Rameau y est

sacrifiée à celle de Lulli. L'auteur de cet écrit était

né dans la province de Normandie , et frère d'im

ecclésiastique du diocèse de Rouen , de qui l'on

a quelques ouvrages médiocres de littérature et

d'histoire.

* BEAUPLAN (Amédée de), dont le nom vé-

ritable était Rousseau , était fils d'un maître

d'armes des enfants de France. 11 naquit en 1790

dans une petite terre près de Chevreuse, à quatre

lieues de Paris , laquelle appartenait à sa mère.

C'est de cette propriété, nommée Beauplan,

qu'Amédée Rousseau a pris le nom sous lequel il

s'est fait une certaine réputation de musicien et

de littérateur. Ses premières années furent mar-

quées par de tristes événements; car son père

périt sur l'échafaud révolutionnaire; ses tantes,

M"'« Campan et M™» Auguier, toutes deux atta-

chées au service de la reine Marie-Antoinette

,

furent persécutées sous le règne de la Terreur, et

Mme Auguier, sur le point d'être arrêtée, se donna

la mort en sautant par une fenêtre (l). L'éduca-

tion musicale de Beauplan fut assez faible ; mais

l'instinct lui tenait lieu de savoir. Il trouvait,

presque sans les chercher, des mélodies gracieuses

qui ont fait la fortune de quelques-unes de ses

romances et qui ont rendu son nom populaire.

Homme du monde et doué d'un esprit agréable,

il était recherché, fêté dans les salons; partant,

il lui restait peu de temps pour travailler. De là

vient qu'avec des idées charmantes et faciles, îl

a fait peu de chose. D'ailleurs peu constant

dans ses goûts il caressait tour à tour la mu-

sique , la peinture , les lettres , écrivait des co-

médies, des vaudevilles, des opéras comiques,

des romans et des fables. Mais de tout cela il

ne reste guère, et ses meilleurs titres au swi-

venir de la postérité seront toujours ses ro-

mances. Bonheur de se revoir, V Ingénue, le

Pardon, Taisez-vous , et le ravissant nocturn

Dormez, mes chères amours, quetoute la Fran

a chanté. En 1830, Amédée de Beauplan eut la

fantaisie de travestir en opéra comique, sous te;

(1) On sait que la seconde fille de cette dame , cousine'

d'Aïuédce de Beauplan, devint la femme du maréchal

Ney, prince de la Moskowa.
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litre de VAmazone, un vaudeville joué quelques

années auparavant sous celui du Petit dragon

de Vincennes. Sa partition avait été arrangée par

un homme du métier, mais elle n'en parut pas

meilleure. L'ouvrage, représenté le 15 novembre,

n'eut que deux représentations. Cet échec décou-

rajçea d'abord Beauplan ; mais en 1845 , il tenta

un nouvel essai à l'Opéra-Comique dans un ou-

vrage en un acte intitulé : Le mari au bal, dont il

avait lâché cette fois de faire seul la musique :

cette nouvelle production ne vécut pas plus que

la première. Amédée de Beauplan est mort à Paris

le 24 décembre 1853, à l'âge de soixante-trois

ans.

BEAUPUI (....), fameuse haute-conlre de

l'Opéra, sous l'administration de Lulli, était élève

de ce grand musicien , et débuta en 1672. On
ignore l'époque de sa mort.

' BEAUVARLET - CHARPENTIER
(Jean-Jacques), né à Abbeville, en 1730, était

organiste à Lyon lorsque Jean-Jacques Rousseau,

passant par cette ville, l'entendit et le félicita sur

ses talents, qu'il jugea dignes de la capitale. M. de

Montazet, archevêque de Lyon et abbé de Saint-

Victor de Paris, lui fit doimer l'orgue de cette

abbaye, dont il vint prendre possession en 17,71.

DaquiVi étant mort l'année sin'vanle, un concours

fut ouvert pour lui donner un successeur dans

l'emploi d'organiste de Saint-Paul : Charpentier,

qui s'y présenta, l'emporta sur tous ses rivaux

et fut nommé. 11 fut aussi Tun des quatre orga-

nistes de Notre-Dame. Son sort était fixé de la

manière la plus brillante, lorsque la subversion

du culte catholique le priva de ses places d'orga-

niste de Saint-Paul et de Saint- Victor, en 1793 ;

lechagrin qu'il en conçut le conduisit au tombeau,

au mois de mai 1794. Après la mort d'Armand-

Louis Couperin, Charpentier fut considéré géné-

ralement comme le plus habile organiste français;

cependant on ne trouve point dans ses ouvrages

de quoi justifier cette réputation. Les plus connus

sont : — 1° Pièces d'orgue; Paris, in-fol. ;
—

2" Sonates de clavecin , op. 2 et 8 ;
— 3" Airs

variés pour piano, op. 5 et 12; — 4° Fugues

pour l'orgue, op. 6 ;
— 5° Trois Magnificat pour

l'orgue, op. 7, in-fol. obi.; — 6» Deux con-

certos pour clavecin, op. lO.Son Journald'orgue,

qui parut en 1790 (Paris, Le Duc), est composé
de douze numéros, dont voici l'indication : —
1° Messe en mi mineur; — 2" Six fugues; —
3' Deux Magnificat;— 4° Messe en ré mineur

;— 5° Quatre hymnes pour la Circoncision , l'É-

piphanie, la Purification et l'Annonciation; —
G" Messe royale de Dumont; — 7" Quatre hym-

nes; — 8° Plusieurs proses pour les principales

fêtes de l'année ; — 9° Deux Magnificat, avec un

carillon des morts au Gloria Patri; — 10° Messe

en sol mineur; — 11° Deux Magnificat où l'on

trouve des noëls variés; — 12° Trois hymnes,

celles de Sainl-Jean-Baptiste, de l'Assomption

et de l'Avent, avec quatre grands chœurs pour

les rentrées de processions.

- BEAUVARLET - CHARPEI^TIER
(Jacques-Marie), fils du précédent, est né à Lyon
le 3 juillet 1766. Il eut pour mattre de clavecin

et de composition son père, à qui il succéda

dans la place d'organiste de Saint-Paul, après le

rétablissement des églises. Il a fait un grand

nombre de pièces de clavecin et d'orgue, parmi

lesquelles on remarque :— 1° Victoire de l'armée

d'Italie, ou bataille de Montenotte; Paris, 1796;
— 2° Airs variés à quatre mains pour le clavecin,

1799 ; — 3° La bataille d'Austerlitz, 1805; —
4° La bataille d'Iéna, 1807; — 5° Mélhode d'or-

gue, suivie de l'office complet des dimanches et

d'un Te Deum pour les solennités, etc., etc.

Charpentier a donné aussi au théâtre des

Jeunes Artistes, en 1802, Gênais, ou le Jeune

Aveugle, opéra en un acte. Dans les dernières

années de sa vie, il fut organiste de l'église

Saint-Germain-des-Prés. Cet artiste a cessé de
vivre au mois de novembre 1834.

• BECCATELLl (Jean-François), Florentin,

fut maître de chapelle à Prato
,
petite ville de la

Toscane, et mourut en 1734. Il fit paraître dans

le 33" volume du journal de' Letterati d'italia,

une dissertation sur un problème singulier qui

consistait à trouver le moyen d'écrire un morceau

de musique pour des instruments accordés de di-

verses manières , en sorte que chaque partie pût

être jouée aune clef quelconque sans désignation.

Ce morceau a pour titre : Parère sopra il pro-

hlema armonico :fare un concerto con pHi

stromenti dioersamente accordait, e spassare

•la composizione per qualsivoglia intervallo.

On a aussi du même auteur : — 1° Lettera cri-

tico-musica ad un suo amico sopra due dif-

ficoltà nella facoltà musica , da un moderno
aurore p?"a/ica<a. Dans le supplément du Journal

des Lettrés d'Italie, t. III, année 1726, p. 1-55,

une critique de cette lettre parut sous ce titre :

Parère del sig. N. N. sopra la lettera cri-

tico- musica del sig. Giovan Francisco Bec-

cdtelli, Fiorentino. Beccatelli y fit une réponse,

et l'intitula : Risposta al parère scritto da N.

N. sopra la lettera critico-musica. Cette ré-

ponse fut insérée dans le même journal et dans le

même volume, p. 67-83. Une autre dissertation

a paru dans ce volume sur l'usage da bécarre

dans la musique modeTne{Supplementi al Gior-

nale de* Letterati d'Italia, t. III, Venise, 1726,

in-8°, p. 492). Le père Martini possédait aussi
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une Spiegazione sopra la letlera critico-mu-

sica, en manuscrit. Parmi les ouvrages inédits

de Beccatelli , on trouve : — 1° Documenti e

reyole per imparare a suonare il basso con-

tinuo; — 2° Sposizione délie musichedottrine

degli antichi greci e lalini; — 3° Divisibne

del monocordo seconda Pittagora , e Tolomeo

,

net generi diatonico , cromatico ed enarmo-

nico, Voy. Martini, Stor. di mus., t. I, p. 449.

* BECELLI ( Jcles-César), littérateur et

poète , naquit à Vérone en 1683. Après avoir

fait ses études chez les jésuites de cette ville, il

entra dans leur société; mais en t7to il mani-

festa le désir d'en sortir, et il en obtint l'autori-

sation. Plus tard il se maria et se livra à l'en-

seijinement. Il était des Académies de Vérone,

de Bologne , de Modène, de Padoue , et il four-

nissait à toutes des mémoires et des dissertations.

Il mourut au mois de mars 1750. Parmi ses nom-

breux ouvrages on compte deux morceaux re-

latifs à l'Académie pliilharmonique de Vérone;

le premier a pour litre : 1" Lezione nelV Aca-

deviiafilarmomca; Vérone, 1728. Il parait que

ce sont des lectures faites dans cette académie

par l'auteur. Le second ouvrage est un dialogue

intitulé : De Mdibus Academise philarmonicx

Veronensis , ejusdemquemuseo ; Vérone, 1745,

in-4^
" BECHE. Trois frères de ce nom étaient atta-

cliés à la musique du Roi , vers 1750. L'aîné, qui

était doué d'une fort belle voix de haute-contre,

était chanteur à la chapelle royale; il s'est relire

vers 1774 , après plus de vingt-cinq années de

service. 11 était instruit dans tout ce qui concer-

nait son art , et c'est en partie sur les noies qu'il

avait remises àLaborde, que celui-ci a composé

son Essai sur la musique. Le plus jeune fut un

des compilateurs du solfège d'Italie.

' BECHER (Alfred-Jules), docteur en droit

et compositeur de musique, naquit à Manchester

en 1804, de parents allemands qui, jouissant

d'une certaine aisance, revinrent dans leur patrie

et s'y fixèrent. Bêcher, dès son enfance , se livra

à l'étude de la musique; puis il suivit les cours

des universités de Heidelberg et de Gœttingue

,

et alla achever ses études de droit à Berlin, où

il obtint le doctorat. Compromis par ses relations

avec des sociétés démagogiques, il subit une dé-

tention de quelques mois dans une forteresse;

mais aucune preuve de conspiration n'ayant pu

être fournie contre lui , il fut remis en liberté, et

alla s'établir à Elberfeld comme avocat. Cepen-

dant, entraîné par sa passion pour la musique et

par les bizarreries de son caractère, il négligea

.ses affaires. Bientôt abandonné de ses clients, il

ne trouva plus d'existence assurée dans cette ville.

et il alla passer quelques mois à Cologne , où il

rédigea un journal commercial qui n'eut pas de
succès. Dégoûté de cette entreprise , il alla s'éta-

blir à Dusseldorf, s'y lia avec quelques artistes,

particulièrement avec le peintre Grobbe, et y vécut

dans une sorte d'enthousiasme que troublaient

quelquefois les besoins de la vie réelle , mais dont

l'influence se fit sentir dans quelques-uns de ses

ouvrages. Un moment vint pourtant où des em-
barras pécuniaires l'obligèrent à s'éloigner d'une

ville qui lui plaisait, pour aller chercher ailleurs

des moyens d'existence. Il se dirigea ver3 la Hol-

lande : mais son dénûment était tel
,
qu'il fut

très-heureux de vendre la propriété d'un de ses

ouvrages pour quelques écus, à un marchand de

musique de Wésel. Arrivé à La Haye, il y donna
des leçons de musique et fit un cours de théorie

de cet art : mais peu satisfait encore de cette

position, il se rendit à Londres en 1840, avec

quelques lettres de recommandation qui lui pro-

curèrent l'avantage d'être attaché comme pro-

fesseur à l'Institution royale de musique. Les

cinq années qu'il passa dans cette grande ville

furent les plus heureuses de sa vie. Parmi les re-

lations qu'il y avait formées se trouva celle d'un

riche négociant qui le chargea d'aller à Vienne,

en 1845, pour y suivre les détails d'un procès

important pour lequel il lui fut avancé une somme
assez considérable. Bêcher partit donc de Londres

et arriva à Vienne, dont il ne devait plus sortir.

En passant à Leipsick, il y avait vu Mendeissohn

qui lui avait donné quelques lettres de recom-

mandation à l'aide desquelles il fut bien accueilli

dans plusieurs cercles d'artistes et de littérateurs.

Bientôt attaché à quelques journau^t d'art , il se

fit remarquer par l'originalité de sa critique. Ce
fut aussi à celte époque que furent publiées ses

compositions les plus importantes. Il venait de

faire paraître la deuxième édition d'un écrit rempli

d'enthousiasme sur le talent de Jenny Lind et sur

sa vie, lorsque la révolution populaire de Vienne

éclata au mois de mars 1848. Entraîné par ces

circonstances, qui d'ailleurs se trouvaient en har-

monie avec ses sentiments et ses opinions , il de-

vint un des plus ardents chefs de la révolte, et

entra dans le comité central démocratique qui

dirigeaitalors les événements. Avec lacoopération

des chefs de clubs, tels que Fauseneau, Jellineck,

Stift et Kolisch , il fonda le journal Le Radical,

dont le premier numéro parut à Vienne le 16

juin 1848 , et qui ne cessa qu'à la prise de Vienne

par les troupes impériales. Jusqu'au dernier mo-

ment, il combattit avec énergie dans les rangs

de la garde mobile, excitant toute la population

de Vienne à une résistance désespérée. Arrêté

quelques jours après la prise d'assaut de cette



BECHER 289

ville, il fut traduit devant un conseil de guerre

qui le condamna à la peine de mort, le 22 no-

vembre. Celte sentence fut exécutée le lendemain,

et Béclier fut fusillé avec Jellineck et quelques

mitres cliefs, dans les fossés de la ville , hors de

la l'orte-Neuve de Vienne. Ainsi périt à l'âge de

quarante-quatre ans un homme qui aurait pu se

iaire un nom honorable dans son art, si ses pas-

sions ne l'eussent pas souvent jeté dans des voies

opposées au but qu'il voulait atteindre. Son ami,

M. Walter de Goethe, nous a révélé le secret

motifdes violencesoù Decher s'est laisséentratner,

tiar ces paroles tirées d'une touchante élp};ie :

« Infortuné! ce qui l'enflammait le cœur, ce n'é-

« lait point l'amour de la liberté , comme tu le

'< pensais dans ton aveuglement ; c'était l'cffcr-

« vescence de tes passions; tu te laissas entraîner

« par la plus misérable de toutes, par la vanitél

« Tu voulais à tout prix sortir de l'obscurité;

« lu voulais briller; au lieu de souffrir, tu vou-

« lais dominer; ce qu'il te fallait , c'était de l'ad-

« miration, une foule attentive .... « Plus loin,

M. de Gœthe apprécie le talent de Réclier en

termes correspondants à ceux-ci : « C'est dans

« les quatuors de Bêcher, et non dans ledéver-

« gonda<^e de son journal, que nous devons cher-

<< cher (nous autres artistes du moins) la profes-

« sion de foi de son ûme. Or, dans ces quatuors,

« mallienreusement inédits. Bêcher nous a laissé

« un solide et superbe édilice , dont ses compo-

« sillons de moindre étendue représentent en

« (juelque sorte l'ornemenlation fantastique. Bé-

« cher, je le dis dans la plus intime conviction,

« nous a révélé un riche trésor dans ses qua-

« tiiors : la profondeur du senliu\ent, l'élan

« vigoureux de la pensée, la connaissance vrai-

« ment prodigieuse de tous les effets dont les

« instruments à cordes sont susceptibles, voilà

« des (pialités qu'on ne peut lui contester, et qui

« font pardonner quelques longueurs et des pas-

« sages entachés de recherche et d'affectation.

« Un jour ses compositions seront aimées et ad-

» mirées , à moins qu'elles n'aient le sort de

« beaucoup d'autres éminentes productions d'ar-

« listes allemands, et qu'elles ne disparaissent

« à jamais dans les cavités poudreuses d'une ar-

« moire.

« Que de belles choses ne devons-nous pas à

« Bêcher! et que de chefs-d'œuvre il nous eût

« donnés encore, si l'infatigable travailleur avait

M pu exécuter tousses projets! L'été, pendant

« son séjour à la campagne, Béclier produisait

« plus en un mois que beaucoup d'autres en un

» an. Ses admirables Lieder de Mignon et ilu

« Joueur (le harpe, qu'il se proposait de lier

« par des morceaux de musique instrumentale
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« et des chœurs pour en former une compo<;ilion

« de quelque étendue, n'arriveront sans doute

« jamais à la publicité, quoique les esquisses de

n son travail soient à peii près terminées. Bêcher

« couvait dans sa pensée la musique d'un opéra

« {la Mort de César); il avait aussi conçu le

« projet de faire un opéra avec le poëme dramali-

« que, Elrinde, du jeune Max WoUgang de Gœ-
« tlie ; un troisième cahier de pièces lyriques était

« |)rét à être livré à l'impression ; sa symphonie

« avançait, et îles Lieder de toute dimension

« naissaient chaque jour sous sa plume. Bêcher

« secouait tout cela comme d'une corne d'abon-

« dance devant ceux qui le recherchaient. 11 se

« sentait heureux et se livrait à une joie tout

'< enfantine, toutes les fois qu'une de .«es compo-
« sitions éveillait les sympathies de ses au-

« diteurs ; et puis, il était partout, aidant et con-

« sel liant, lui qui trouvait si peu d'assistance, etc. »

L'Allemagne n'a point [wrtagé l'admiration de

l'auteur de ces paroles pour les productions de

Bêcher. Ainsi que le dit lui-môme M. de Gœthe,
Berlin savait à peine son nom; Vienne le repous-

sait, et Leipsick, où plusieurs de ses ouvrages

ont été publiés, a montré pour eux jusqu'à ce

jour une complète indifférence. 11 y a quelque

chose pourtant qui n'est pas commun dans ses

Lieder, et ses pièces lyri<piespour le piano ont de

la fantaisie ; mais le désordre règne dans tout

cela; on y sent la recherche, le désir de l'e-x-

traordinaire , et celte antipathie du .simple qui a

saisi Ijeaucoup de musiciens de ré|)oque actuelle.

Les ouvrages publiés par Bêcher, avant les évé-

nements qui furent causes de sa fin tragique,

sont : 1° Huit poésies (Gedichte) pour voix seule

et piano, op. 1 ; Leipsick, Hofmeisler. — 2° Huit

pièces lyriques pour le piano, op. 2; Cologne,

Eck. — 3° Six poésies à voix seule et piano, op.

3; Elberfeld, Arnold. — 4° Bondo pour le piano,

op. 5; Vienne, Mechelti. — 5° Trois sonates pour

piano seul, op. 7 ; Wesel, Prinfz. — 6" Six chants

à voix seule avec piano, op. 6; Cologne, Eck.

— 7° Thème original varié pour piano; Ams-

terdam, Steup. — 8" Monologue pour piano,

op. 9; Vienne, Mtiller. — 9' Six chants à voix

seule avec piano, op. 10, 4* recueil de chants;

Vienne, Haslinger. — 10° Sonate pour piano, op.

1 1 ; Vienne, Miillcr. — 11" Neuf pièces lyriques

pour le piano, op. 18; p. Vienne, Mechetti. —
12° /.rt Heuxarde, air hongrois varié pour le

()iano; Amsterdam, Steup. — 13" Adagio ap-

passionato pour le piano, op. 20; Vienne, Millier.

Ou a aussi de Bêcher un compte rendu de la fête

musicale donnée à Cologne, en 18.36, sous ce

titre : Das AiederrheiiiLsc/ie Musikfest dsthe-

(isch und hhtorisch hetrachtet von, etc. Co-

19



^90 BECHER — BECK

logne, Buschler, 1836, hi-8* deîô pages. Sa no-

tice sur laviede/enwy Lindest inlitulée : Jenny

Lind, eine Skizze ihres Lebens, avec le portrait

de la cantatrice; Vienne, Japper, 1847, in-8°.

" BECHSTEIN (Louis), conseiller privé à

Gotha, est né à Meiniingen, le 24 novembre 1801.

Après qu'il eut terminé ses études de collège, il

fut destiné à la profession de pharmacien et alla

faire son apprentissage àArnstadt;maisun recueil

de poésies qu'il publia dans cette ville, en 1828,

ayant fixé sur lui l'attention du duc de Saxe-

Meinungen , ce prince lui fournit les moyens

d'aller étudier l'histoire et la philosophie à l'uni-

versité de Leipsick. De retour à Meinungen dans

l'automne de 1831, il obtint la place de conserva-

teur de la bibliothèque du duc et celle de bi-

bliothécaire adjoint de la bibliothèque publique.

Fn 1833, il reçut sa nomination de bibliothécaire

en chef. Depuis lors M. Bechstein a publié

beaucoup de poésies de différents genres et un

livre intitulé : Fahrten eines Musikanten

(Voyages d'un musicien); Schleusingen , Glâ-

ser, 1837, 3 vol. in-S", avec des planches de

musique. Le héros de ce livre est le professeur

l'^lster, connu en Allemagne comme savant et

comme musicien distingué. Suivant certains

bruits qui se sont répandus, Elster serait lui-

même l'auteur de l'ouvnage : mais il n'aurait pas

voulu le publier sous son nom, et il aurait obtenu

de M. Bechstein d'en prendre la responsabilité.

* BECK (David), habileconstructeurd'orgues,

vivait à Halbersladt en 1590. Son premier ou-

vrage fut l'orgue de l'église Saint-Martin de celte

ville; mais ce qui assura surtout sa réputation

fut l'orgue de l'église du château de Groningue,

qu'il entreprit en 1592, auquel il employa neuf

ouvriers, et qu'il acheva en 1596. Cet ouvrage,

restauré en 1705 par Christophe Conlius,

fut examiné solennellement et reçu par cin-

quante-trois des plus célèbres organistes et cons-

tructeurs d'orgues de l'Allemagne. Il est composé

de cinquante-sept jeux , deux claviers, pédale,

et a corité dix mille écus de Hollande; somme
énorme pour ce temps. Werckmeister a décrit

ia cérémonie de la réception de cet orgue dans

un écrit spécial intitulé : Organum Gruningense

redivivum, etc.; Quediinbourg, 1705, in-4°. (V.

Werormeister.)

' BECK (Michel), professeur de théologie et

de langues orientales à Ulm, né dans cette ville,

le 24 janvier 1653, a publié une dissertation De
accentuum Hebrxorum usu musico; léna,

1678, in-4". Elle a été réimprimée dans le Thé-

saurus theolog. philolog., etc.; Amsterdam,

1701 , sous ce titre : De accentuum usu et abusu
musico hermeneulico. Beck a composé cette

dissertation pour défendre l'antiquité des accen

musicaux des Juifs contre lesattaquesde Bohiius,

qui prétendait qu'ils étaient inconnus des anciens

Hébreux. Il avoue cependant que ces accents va-

rient de signification entre les Juifs allemands,

italiens, espagnols et portugais. Au reste, ces

deux savants manquaient de documents authen-

tiques pour traiter cette question, qui pourrait

être examinée aujourd'hui avec quelque succès.
" BECK (Reicuaudt-Cuarles), musicien alle-

mand, vivait à Strasbourg vers le milieu du dix-

septième siècle. 11 a fait imprimer : Erster Theil

neuer Allemanden , Balletten, Arien, Gigen,

Couranten, Sarabanden, mit zwey Violinen

und einem Bass (Première partie de nouvelles

allemandes, ballets, airs, gigues, courantes et

sarabandes pour deux violons et basse); Stras-

bourg, 1654.

' BECK (Jean- Philippe), musicien allemand

du dix-septième siècle, vraisemblablement de la

famille du précédent, a fait imprimer . Alle-

manden , Gigen , Couranten und Saraban-

den auf der Viola da Gamba zu streichen

von etlichen Accorden (Allemandes: gigues,

courantes et sarabandes pour la basse de viole).

Strasbourg, 1677.

' BECK (GoDEPRoi-JosEPn),né à Podiebrad,

en Bohème, le 15 novembre 1723, fut dans sa

Jeunesse un excellent organiste à l'église Saint-

Kgide, de Prague, et plus lard devint un bon

chanteur en voix de basse. Après avoir fait ses

études dans sa ville natale et à Prague où il ter-

mina son cours de philosophie, il entra dans

l'ordre des dominicains, puis se rendit en Italie

en 1752, et séjourna quelques années à Bologne

et à Rome. De retour dans sa patrie, il y
fut nommé professeur de philosophie à l'imiver-

sité de Prague, et enfin supérieur et provincial

de son ordre. Savant musicien, il écrivit beau-

coup de musique d'église et s'essaya dans le style

instrumentai. Au nombre de ses ouvrages, on cite

une grande symphonie qu'il composa en 1786 et

qu'il dédia à l'archevêque de Prague. Celui-ci se

chargea de toute la dépense de l'exécution. Beck

mourut à Prague le 8 avril 1787.

BECK (Jean-Éberhard). Voyez Beek.

BECK (Léonard). Voyez Becke.

' BECK (François), fils d'un conseiller privé

du prince Palatin, naquit à Mannheim en 1730,

et fut adopté par le prince
,
qui le fit élever jus-

qu'à l'âge de quinze ans. Son père, bon musicien

et qui jouait bien du violon, lui donna des leçons

de cet instrument, et lui lit faire de rapides pro^

grès
,
grâce à l'heureuse organisation que le jeune

Beck avait reçue de la nature. Devenu le favori

du prince et l'objet de l'envie des courtisans, il

ils^^
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semblait desliné à la pins lieuieuse existence;

mais une alTaire maliteuieu^e, causée par un bon

mot imprudent du jeune boinmc, l'obligea à se

battre en duel. Son adversaire fut blessé mor-

tellement, et Beck dut chercher son salut dans

la fuite. Il se rendit à Paris, ptiis alla s'établir,

à Cordeaux, et y devint directeur du concert,

vers 1780. C'était un compositeur fort habile,

<|ui aurait pu se faire une brillante réputation,

s'il eût voulu se fixer à Paris ; mais il n'était

point aiguillonné par le besoin de renommée, et

son indifférence sur ce point allait même jusqu'à

l'excès. Il en résulta qu'il produisit peu , quoique

sa carrière ait été longue , et que sa fortune en

souffrit autant que sa réputation. Il est mort à

Bordeaux, le 31 décembre 1809, dans un âge

avancé. La quatrième classe de l'Institut l'avait

Bojiimé son correspondant. En 1776, il publia

<iuatre œuvres de symphonies de sa composition,

chacun de six symphonies. En 1783, il fit exé-

cuter au concert spirituel un Stabnt qui fut très-

applaudi. Le 2 juillet 1789, il fit représenter, sur

le théâtre de Monsieur, Ponrfo/e, mélodrame;

cet ouvrage eut peu de succès. La partition a été

gravée. On connaît aussi de lui un Gloria el un

Credo qui sont excellents. Il a laissé en manuscrit

«les quatuors pour violon et des sonates de

{)iano.

' BCGK (Guillaume), né à Carlshaveu dans

le duché de Hesse-Cassel, en 1763, a publié en

1787, dans un almanach de la liesse, un essai

intitulé: ECwas iiber die Musik ( Bagatelle sur

la mu.sique).

** BECK (Chrétien-Frédéuic), compositeur et

pianiste à Kirckheim, vers la fin du dix-huitième

siècle, a publié les ouvrages suivants de sa com-

position ; 1° Deux sonates pour le clavecin à

quatre mains; Spire, 1789. — 2" Fantaisies pour

le clavecin; Dresde, 1791. — 3^ Concerto pour le

clavecin, en si bémol , avec accompagnement
;

Spire, 1792. — 4* Six menuets à quatre mains;

Ileilbronn etOffenbacb, 1794. — 5»Concerto avec

accompagnement de deux violons, alto, basse,

<leux flûtes et deux cors; Mayence, Schott. —
6" Six pièces faciles à quatre mains ; ibid. —
7° Dix variations faciles , ib. — 8" Douze varia-

tions sur l'air God save theKing; ibid., et d'au-

tres morceaux. Gerber a attribué à Chrétien-Fré-

déiic Beck le mélodrame de Pandore, qui est

lie François Beck.

BECK (JosEPHA), née Schee/er, cantatrice

allemande, élève de madame Wendling, débuta

en 1788 au théâtre deManheim, comme première

chanteuse. Elle y resta jusqu'en 1797, époque

où elle passa à Munich. On vante l'étendue de sa

voix et la hardiesse de son exécution. Les pre-

miers rôles des opéras de Mozart étaient ceux

oii ellebrillail particulièrement.

BECK (Frédékic-Adoli'UF. ), répétiteur dn

corps royal des nobles cadets , à Berlin , a publié

un petit ouvrage intéressant sous ce titre : Dr.

Martin Lutker's Gedanken ûber die Musik

(Idées de Martin Luther sur la musique) ; Berlin et

Posen, E. S. Mittler, 1825, in-8% de ;k.XVl II et 1 1

5

pages. Ce livre est rempli d'ime érudition solide.

• BECKE (Léonard), musicien à l'église de

Notre-Dame à Nuremberg, naquit dans cette

ville en 1702, et mourut en 1769. H jouait su-

périeurement du hautbois d'amour, et a composé

des Parlite pour son instniment, luth et basse

de viole
, qui sont restés en manuscrit.

• BECKE (Jean-Baptiste), fils du précédent,

et non sou frère, comme le disent les auteurs

du Dictionnaire des Musiciens, qui le nom-

ment Jean Beek, naquit à Nuremberg le 54

août 1743. Son père lui donna des leçons de

clavecin, de chaut, de basson, de flûte, et lui

fit faire ses études près de lui. Après avoir achevé

sa philosophie, le jeune Bedie embrassa l'état

militaire, en 1762, et obtint une place d'adju-

dant près du feld-maréchal-lieutenant baron de

Rodh, pendant la guerre de Sept ans. Pendant

la paix, il fit, avec son général, un voyage à

Stuttgart, et pendant son séjour en cette ville,

il prit des leçons de flûte du professeur Slcinhard.

En 1704, il partit pour la Suisse et passa Hiiver à

Mersebourg. Ayant perdu son général en 1766, il

quitta le service et se rendit à Munich. Il obtint

de se faire entendre du prince électoral Maxi-

milien III, à qui son jeu plut beaucoup , et qui

le plaça dans sa chapelle. Dans le même temps

il se rendit près du célèbre Windiing, afin do

perfectionner, sous sa direction, son talent sur

la flûte. Becke passa huit mois à Manbeim au-

près de cet artiste. De retour à Mimich , il prit

des leçons de composition de Joseph Michl , et

commença à publier ses ouvrages pour la flûte.

Vers 1780, Becke était compté parmi les plus

habiles flûtistes de l'Allemagne, el ses composi-

tions, particulièrement ses concertos, étaient

recherchés. Les Catalogues de Breilkopf (de

Leipsick) etdeWestphal (de Hambourg), publiés

à cette époque, indiquent les titres de ses ouvrages.

BECKEN (Frédéric- Auguste). On a sous

ce nom un recueil de chansons intitulé : Samm-
liing schôner Lieder mit Melodien ; Francfort,

1775.

'BECKER (DiETRicn ou THiEBRY),violoniste

et compositeur du sénat de Hambourg, vers le

milieu du dix-septième siècle, a fait imprimer :

V Sonalen fur i Violine, 1 Viol di gambe und
den General- Dass, ûber Chorallieder (Sona-

19.
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les pour un violon, une basse de viole et la

basse continue, sur des cantiques); Hambourg,

1 GC3.— Die musikalischen Frûhlings-Fruchte,

beslehend in drei, vier undfûnfstimmiger In-

strumental-Harmonie, nebst dem B. C. {Les

fruits du printemps musical, consistant en

iiarmonie instrumentale à trois
,
quatre et cinq

parties, avec la basse continue); Hambourg,

I668,in-fol.

BECKER (Jean), organiste de la cour à

Cassel, né le l" septembre 1726 à Helsa, près

de celte ville, est mort en 1803. Il avait étudié

la composition à Cassel sous la direction de Suss.

Ses ouvrages pour l'église sont nombreux, mais

il ne les a pas publiés. On connaît seulement

sous son nom un livre de cantiques intitulé :

Choralbuch zu dem bey den hessischen re/or-

mirten Gemeinden eingefûhrten verbesserten

Gesangbuches (Livre de cborals pour le nou-

veau recueil de cantiques introduit dans les con-

grégations reformées de la Hesse); Cassel ,1771
,

in-4».

BECKER (Charles-Louis), né dans un

village de la Saxe, en 1756, a été organiste à

Nordlieiai, et s'est fait connaître par les ouvrages

suivants : 1° Arietten tind Lieder mit Klavier;

Gœttingue, 1784 , in-4». — 2» Idem, 2* et 3"

Recueils. — 3° VI Lieder der Freundschaft

nnd Liebe gewidmet, mit Klavier, op. 16;

Offenbacli, 1802. —4° Andante avec dix-huit

variations; Offenbacb, André. — 5° Six valses

pour le piano ; ibid. — 6" Douze préludes pour

l'orgue, avec ou sans pédale ; ibid. Becker est

mort en 1812.

' BECKER (Charles-Ferdinand), organiste

de l'églisô Saint-Nicolas et professeur du conser-

vatoire de Leipsick , est né dans cette ville le

17 juillet 1804. Scliiclit et Frédéric Scbneider

ont été ses maîtres de piano, d'barmonie et de

composition. A l'âge de quatorze ans, il débuta

comme pianiste dans un concert; puis il se livra

à l'élude de l'orgue et s'adonna spécialement à

cet instrument. Après avoir rempli les fondions

d'organiste dans quelques petites églises de sa

ville natale, il oblint eu 1825 la place d'orga-

niste de Saint-Pierre, vacante par la mort de

Droebs , et douze ans après il succéda à Henri

Millier, en la même qualité, dans l'église de

Saint-Nicolas. Enfin , sa position s'est complétée

par sa nomination de professeur d'harmonie et

d'orgue au Conservatoire de Leipsick. Becker

s'est fait connaître comme artiste par la publi-

cation de quelques bagatelles pour le piano
;
par

un recueil de 12 adagios pour orgue, op. 9
;
par

deux œuvres de trios pour le même instrument,

op. 10 et 11, et par un recueil de dix-huit

pièces de différents caractères, op. 12. On a

aussidelui:iE'fa«5'eZ. Choralbuch, i38enthat-
tend vierstimm. Chorale (Livre choral consis-

tant en cent trenle-huit chorals à quatre vuix,

pour le nouveau livre du chant de Leipsick);

Leipsick , Fr. Fleischer in-4'' ;— Le livre complet
de mélodies pour le même chant ( Vollstàndiges

Choralmelodienbueh), ibid. ; et un recueil de
chorals pour le nouveau livre de chant de Ham-
bourg, Crantz. M. Becker a aussi donné en 1832

une édition des Chorals à quatre voix de Jean-

Sébastien Bach, qui n'a pas obtenu l'approbation

des connaisseurs , et il a été , conjointement avec

Billroth , éditeur d'une collection de chorals des

seizième et dix-septième siècles; Leipsick, Tau-

chnilz. M. Ch. F. Becker est plus connu par

ses travaux de littérature musicale que par ses

compositions. Son premier ouvrage dans cette

branche de l'art a paru sous ce titre : Rathge-

ber/ûr Organisten ( Conseils pour les orgaïus-.

tes); Leipsick, Schwickert; 1828, in-8" de 142

pages. Dans la même année, il commença h

écrire sur son art dans les journaux, et fit in-

sérer des morceaux sur divers sujets dans la Cœci-

/îCf, rédigée parGottfriedWeber (t. IX, p. 69-84),

dans la Gazette générale des églises (Allgem.

Kirchenzeilung) publiée à Darmstadt (1828,

p. 910, 982 , 1558), Dans VEutonia, publiée à

Breslau (t. I, p 131 — 135;t. H, p. 241—246);
dans le Tageblatt der Leipsick (an. 1830,

p. 677—681 et 753—755); dans les Zcj/g'eno.s.ven

de la même ville ( 1832 , p. 1 — 39 ) ; et dans

la Gazette générale de musique de Leipsick (ann.

37, 38, et 44). Lorsque la nouvelle Gazette mu-
sicale fut fondée, en 1834, par Robert Schumann,

M. Becker fut au nombre des collaborateurs de

cette feuille, lesquels, sans le savoir, se prêtaient

aux intérêts de novateurs dont l'impuissance

s'est manifestée dans la suite. Il a publié dans

cette feuille un certain nombre d'articles sur des

objets d'érudition musicale. Outre ces morceaux

détachés , il a donné les ouvrages dont les titres

suivent : 1° Sijslematisch-chronologische Dar-

stellung der musikalischen Lileratur von der

fruhesten bismifdie neuesteZeit (Exposé systé-

matico-chronologique de la littérature musicale

depuis l'antiquité jusqu'à l'époque actuelle);

Leipsick, Robert Friese, 1836, 1 vol. in-4°. En
1839, il a fait paraître un supplément du même
ouvrage, sous le même titre et chez le même édi-

teur, en un cahier de 12 feuilles in-4°. Ce livre

est la reproduction de la Littérature générale

de la musique de Forkel , avec les quelques ad-

ditions de Lilhtenthal , et celles que M. Becker

y a faites. Dans le supplément se trouvent, en

assez grand nombre, des rectifications et addi-
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lions bien Tâites, lesquelles sont dislingnées par

un W., et que je crois avoir été fournies par

M. Antoine ScliniiJ, de Vienne, auteur de l'excel-

lent travail sur OItaviano de Petrucci et sur ses

successeurs. — 2° Die Hausmusik in Deutsch-

land in dent iGten, \lten und \%ten Jahr-

fmndertc. Materialien zii einer Geschichte

desselbenea, etc. (La musique de cliambre en Al-

lemagne dans les seizième, dix-seplième etdix-

liuitième siècles. Matériaux pour son histoire,

Hc. ) ; Leipsick, Fest, 1840, in^" <ie 153 pages.

— 'S," Die Tonwerkedfs if,tcn und il /en Jahr-

hundert, oder sxjstemalisch chronologische

ZiiaammensteUung der in diesen zwei Jahr-

hunderten gedrticltlen Mimikalicn (Les œuvres

de musique des «eizièmeet dix-septième siècles
,

ou tableau systémalico-clironologique de la mu-
sique imprimée dans ces deux siècles) ; Leipsick,

Krnest Fleischer, 1847, 10-4' de 22 feuilles, avec

le portrait de Tauteur. Ces deux derniers ou-

vrages ont été entrepris dans le but de faire pour

les œuvres pratiques de l'art ce que Forkei a

fait pour sa littérature ; mais il y a loin de l'une

à l'autre œuvre sous le rapport de l'exécution.

— 4° Alphabetischund chronologisch geord-

netes Verzeichnis.i einer Sammlimg von mu-
sikalischen Schriften. Ein Be.itrag zur Jjte-

ratur-Geschichte der Mimik ( Catalogue alpha-

bétique et chronologique d'une collection d'écrits

sur la musique. Essai pour l'Iiisloire de la litté-

rature de cet art); Lei|tsick, Brcilkopf ettLir-

tel, 1847, gr. in-S". Ce catalogue est celui de la

collection d'oiivrages sur la musique possédée par

RI. Bccker lui-même. — 5° Die Tonkiinstler

des neunzehnten Jahrhunderts ; einKalenda-

rischcs Handbiich zur Kunztgeschichte ( Les

Musiciens du dix-neuvième siècle. Manuel dans

la forme d'un calendrier pour l'histoire de l'art)
;

Leipsick, Kôssling, 1849, in-8° de 177 pages.

M. Becker m'a fait l'honneur de me dédier ce pe-

tit ouvrage. Hélas! je ne me montre guère re-

connaissant! Mais quoi.' la vérité ! Je ne la tra-

hirai pas en déclarant que M. Becker m'a paru

im excellent homme, et qu'il m'a fait un accueil

rempli de bienveillance, lorsque je l'ai visité à

Leipsick.

' BECKER ( CoNSTANTiN-JoLEs), compositeuf

et écrivain sur la musique, est né le 3 février

fSll à Freiberg, où son père était professeur

du collège. Dans cette institution, comme dans

toutes celles du môme genre, il y avait une

école de musique et de chant en chœur dirigée

par Anacker. Ce professeur, ayant reconnu dans

le jeune Becker d'heureuses dispositions pour la

musique, donna des soins à leur culture, et mit

son élève en état de prendre part à l'exécution

des grands ouvrages de Haendei, de Bach, de

Mozart et de Beethoven. A l'époque de la mue,

Becker perdit sa belle voix de soprano : il inter-

rompit alors l'étude de la musique pour suivre

les cours du collège et terminer ses études classi-

ques; puis il entra au séminaire où ses connais-

sances musicales lui firent bientôt obtenir une

place de professeur. Eu 1835, il se rendit à

Leipsick dans le but de perfectionner son instruc-

tion et d'y suivre les cours de piiilosopbie à l'u-

niversité. Charles-Ferdinand Becker devint son

maître de contrepoint , et lui fit faire la connais-

sance des artistes les plus distingués de Lei()sick.

En 1837, il entra dans la rédaction de la nou-

velle Gazette musicale fondée par Schuiuann,

à laquelle il a fourni un grand nombre d'articles

juqu'en 1846. Trouvant néanmoins peu de res-

sources pour son existence dans cette ville, il

alla se fixera Dresde, vers 1843, et y vécut

comme professeur de chant et de composition.

On ignore les motifs qui lui firent abandonner

celte ville trois ans après , et se retirer à Ho-

flœ-ssnitz, ou Oberlœsenitz, où il vécut dans un

isolement presque absolu , sans renoncer néan-

moins à cultiver la musique comme compositeur et

comme écrivain. Les ouvrages les plus importants

de cet artiste sont : 1° Une symphonie à grand

orchestre exécutée avec succès au concert de

Leipsick, le 20 avril 1843.— 2° Das Zigeuner-

lebcn ( La vie des Bohémiens ) , rapsodie en sept

chants pour un chœur d'hommes, exécutée à

Leipsick, en 1845. — 3° Le siège de Belgrade,

opéra représenté à Leipsick, le 21 mai 1848. —
4° Recueils de Lieder avec accompagnement de

piano, œuvres 2,5, 6,8, 14, 17; Leipsick et

Dresde. — 5" Trois duos pour des voix de fem-

mes, op. 36. — 6° Lieder à trois voix et piano,

op. 21 , 23.— 7" Pièces de chant détachées. —
8" Sérénade pour violon et violoncelle , op. 34.

Becker s'est distingué comme écrivain par les

ouvrages suivants : 9° Mânner-GesangschuU

( Méthode de chant pour les hommes) ; Leipsick,

Klem, 1845. — 10° Harmonie- Lefire fur Di-

lettanten. Briefe an eine Dame (Science de

l'harmonie pour les amateurs. Lettres à une

dame ); Leipsick , Frièse, 1842, in-8', — 11°

Kleine Harmonielehre odcr Anweisung zur

leichten Erlernung der Kunst, etc. (Petite mé-

thode d'harmonie, ou instruction pour apprendra

l'art avec facilité, etc.) ; Leipsick ,Friedlein, 1844.

—12* Die Aeuromantiker (Les nouveaux roman-

tiques. Roman musical); Leipsick, Weber
1840, 2 vol. in-S". On a aussi de Becker une

traduction allemande du voyage musical de Ber-

lioz en Allemagne; Leipsick, 1843, et un roman
satirique intitulé Klubien und Compagnie,
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ibid., 1 84 J. Cet artiste est mort à Oberlœsenilz, le

26 février 1859, à l'âRe de quarante-huit ans.

" BECIîMANîV fJE\N-FuÉi)Kuic-Théophile),

organiste de la grande église de Celle, né en 173.7,

est mort dans eette ville le 25 avril 1792, dans la

cinquante-sixième année de son âge. Cet artiste

(ut un des plus habiles pianistes dudix-huilième

siècle : il excellait surtout dans l'improyisation,

où il montrait une grande habileté à faire usage

du contrepoint double. Les compositions qu'il a

[)ublié«'s sont : 1" Trois sonates pour le clavecin,

première partie; Hambourg, 1769. — 2° Trois

id. deuxième partie; ihid , 1770. — 3° Trois

concertos pour le clavecin; Berlin, 1779. — 4"^

Trois idem; Mil., 1780. — 6° Six sonates pour

le clavecin, œuvre 3*; ihid , 1790. — 0" Solo

pour le clavecin; Hambourg, 1797. En 1782,

il (it représenter à Hambourg l'opéra de Lu-

cas et Jeanuetle
,
qui lut bien accueilli par le

public.

* BECKWITII (Jean), docteur en musique,

et organiste de la cathédrale de Saint-Pierre à

Norwich, né à Oxiord, est mort à Norwich, le

l,i mai 1823. Il avait été élève de Hayes, et de-

vint habile organiste et théoricien instruit. 11 a

lait insérer dans le premier volume du Quar-

Icrlij musical Remew (p. 380) quelques instruc-

tions fort simples sur l'accompagnement delà

basse chiffrée. Ses ouvrages publiés sont ; 1° So-

nates pour le piano; Londres, Clemenli. —
2° Six antiennes; ibid.; — 3° Des fflees et diain-

sons; Londres, Goulding. — 4° Concerto pour

l'orgue, œuvre 4''; Londres, 1792. Le docteur

Beckwith a été le maître de Vaughan , l'un des

plus habiles chanteurs de l'Angleterre pour la

musique d'église.

" BECQUIÉ (J.-M.), né à Toulouse, en 1800,

entra comme élève au Conservatoire de musique

dans une classe de solfège à l'âge de dix ans,

I)uis fut admis comme élève de M. Tulou pour la

flilte, et enfin, après la retraite de celui-ci, ter-

mina ses études sous la direction de Guillou.

Une qualité de son charmante, une netteté pro-

digieuse dans l'exécution des traits, et une élé-

gance de style fort remarquable, présageaient à

ce jeune homme une brillante carrière d'artiste.

En 1822 il obtint au concours du Conservatoire

le premier prix de flOte. Après avoir été pendant

quelques années flûtiste dans un petit théâtre de

Paris, il devint, en 1821, première flûte de l'O-

péra-Comique. Ses succès dans les concerts l'a-

vaiéut déjà placé très-haut dans l'opinion publi-

que, quand une maladie inflammatoire vint l'en-

lever à l'art et à ses amis, le 10 novembre 1825.

H n'était âgé que de vingt-cinq ans. Non moins

distingué comme compositeur pour son instru-

ment que comme exécutant, il mettait dans ses

ouvrages du goût et de la grâce. On connaît de

lui : 1° Grande fantaisie et variations pour la

flûte, avec orchestre, sur l'air II pleut, bergère ;

I»aris, A. Petit; 2°Ronded'£'m»ia variée ; idem,

ibid.,"— 3° Air nouveau varié pour piano et flûte
;

ibid.;— 4° Air varié, idem, œuvre 2'ne; Paris,

Frère; — 5° if5 jvjre^s
,
grande fantaisie pour

llùteet piano, œuvre 12*.— 6° Fantaisie sur divers

motifs de Rossini pour flûte et piano, œuvre
13me. —7° Fantaisie sur l'air écossais delà Dame
Blanche, œuvre posthume; Paris, Pb. Petit.

Cette fantaisie fut composée pendant les ré[)é-

titions de l'opéra de Boieldieu.

' Le frère aîné de Becquié, connu sous le nom de

Becquié de Pvyreville (Jean-Marie), est né k

Toulouse en 1797. Admis au Conservatoire de

Paris, le 20 octobre 1820, il y devint élève de

Rodolphe Kreutzer, puis d'Auguste Kreutzer,

frère de cet artiste célèbre. Le second prix de

son instrument lui fut décerné en 1823, et le pre-

mier en 1826, en partage avec Cuvillon {Voy. ce

nom). Becquié, fut attaché successivement aux

orchestres de divers théâtres de Paris et a publié

phisieurs ouvrages pour son instrument, entre

autres une fantaisie pour piano et violon, un air

varié avec accompagnement de violon, alto et

basse, œuvre 2™^, et un autre air varié avec qua-

tuor.

* BECWARZOUSKY (Antoine-François),

organiste excellent, né en 1750 à Jungbunxiau,

en Bohême, fut d'abord attaché à l'église de Saint-

Jacques à Prague, vers 1777. De là il se rendit

à Brunswick, où il devint organiste de l'église

principale, en 1788. Dix ans après il se trouvait

à Bamberg, sans emploi, et enfin, en 180«, il de-

meurait à Berlin, où il est mort, le 17 mai 1823.

Ses ouvrages les plus connus sont : 1" Concerto

en fa pour le clavecin, avec accompagnement,

œuvre 1"; Offenbach, 1794; — 2° Concerto eu

rondo pour le clavecin, op. 2; ibid., 1794; —
3° Trois sonates pour piano, op. 3, Berlin, 1797;

— 4° Concerto pour piano , en fa, op. 6 ; Bruns-

wick; — 5° Nàhe der Geliebten , mit Klavier-

Begleitung (La présencedu bien-aimé) ;— 6° Ge-

sànge am Klavier, premier recueil ; Offenbach
,

1799 ; — 7° Die Wûrde der Frauen (Le mérite

des femmes), avec acjcompagnement de clavecin

,

1800; — 8° Gesànge beym Klavier, deuxième

recueil, 1801.

•BÉCOURT (...), musicien français, vivait à

Paris vers 1785. Violoniste au théâtre des Beau-

jolais, il composa quelques airs de danse pour

ce spectacle, .parmi lesquels il y en eut qui eu-

rent de la vogue. Au nombre de ces airs se trou-

vait une contredanse qui fut connue sous le nom

^
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de Carillon national. Elle devint populaire. La

reine de France, Marie-Antoinette, la jouait sou-

vent sur son piano. C'est sur cet air qu'un chan-

teur des rues, nommé Ladre arrangea, en 1789,

les paroles (le iaclianson révolutionnaire : Ah ! ça

ira, qui fut entonnée pendant la nuit du 5 au

6 octobre, par les insurgés, dans l'invasion du

cliâleau de Versailles, et qui fut chantée par le

peuple jusqu'à la fin du règne de la Terreur. C'est

ce môme air dont on fit un pas accéléré pour

les corps de musique des armées de la répu-

blique française.

' BEDARD (Jean-Baptiste), violoniste, né à

Rennes, en Bretagne, vers 1765, fut d'abord pre-

mier violon et maître de musique au tliéâtre de

celte ville. En 1796, il vintà Paris, oii il se fixa.

Il est mort vers 1815. Les ouvrages qu'il a pu-

bliés sont : 1" Deux symphonies à grand orchestre.

— 2" Un duo pour harpe et cor. — 3° Plusieurs

suites d'harmonie pour des instruments à veut.

— 4° Des duos pour deux violons, œuvres 2% 3",

4^, 28®, 53* et 58".— 5° Suites de duos pour un

violon seul , ou manière agréable d'exercer la

double corde. — 6o Méthode de violon courte

et intelligible, Paris, Le Duc, 1800. — 7° Des

contredanses et des valses pour l'orchestre. —
8° Des airs variés et des pots-pourris pour le vio-

lon. Bédard a écrit aussi pour la flûte et pour

divers autres instruments à vent.

' BEDE) surnommé le Vénérable , naquit en

672, près de Weremouth , dans le diocèse de

Durham, en Angleterre, et fut élevé au monas-

tèrede Saint-Paul, àJarrow, dans lequel il i)assa

toute sa vie. Il fut ordonné diacre à l'âge de

dix-neuf ans et prêtre à trente. On croit qu'il

mourut dans son couvent, en 735, à l'âge de

soixante-trois ans. Dans l'édition de ses œuvres

publiée à Cologne, en ICI 2, 8 vol. in-fol., on

trouve deux traités de musique, dont l'un est in-

titulé : Musica quadrata seu mensiirata, t. I,

p. 251, le second : Musica theoretica, t. 1,

p. 344. Burney, et| Foikel d'après lui , ont fait

remarquer que le premier de ces écrits doit être

d'un auteur plus moderne que Bède ( Voyez

Burney, 4 gênerai history qfmusic, et Forkel,

Allgem. Litler. der Musik, p. 117). On sait au-

jourd'hui que ce traité est l'ouvrage d'un musi-

cien du treizième siècle connu sous le sobri-

quet d'Arislole (Voyez Auistote dans cette Bio-

graphie, t. I, p. 125, 2* col.). 11 ne faut

pas croire toutefois que la musique mesurée

n'existait pas au temps de Bède, car elle est an-

cienne comme le monde , et 2,000 ans avant

l'ère chrétienne la notation de la mesure exis-

tait dans l'Inde. Remarquons, en passant, que

dans son Histoire ecclésiastique, dont il y

a plusieurs éditions, Bède fait mention d'une

harmonie à deux parties, en consonnances

,

dont il y avait des exemples en Angleterre de

son temps. Les deux ouvrages sur la musique

attribués à Bède ont été réunis sous ce titre :

Venerabilis Dedœde Musica libriduo; Basi-

leae, Hervag, 1565, in-fol. Cette édition, excessi-

vement rare, a échappé aux recherches de tous

les bibliographes ; M. Brunet n'en a point eu con-

naissance, et Tanner n'en a point parlé dans le

catalogue étendu des œuvres de Bède qu'il a

donné dans sa Bibliothèque britannique. Il en

existait autrefois un exemplaire dans le cabinet

de lecture musicale établi par Auguste Le Duc,

où je l'ai vu
;
je crois qu'il a passé depuis lors

dans la Bibliothèque de Choron. Le livre est

mentionné dans le catalogue (in^") de ce cabinet

de lecture. On trouve dans le huitième volume

des œuvres de Bède un opuscule intitulé : In-

terpretatio vocum rariorum in Psalmis, qui-

bus instrumenta musica vel aliœ species sin-

gulares denotantur.
' BEDESCHI (Paul) , surnommé Paolino,

castrat et chanteur du premier ordre , naquit à

Bologne en 1727. Son premier maître fut le com-

positeur J. Perti. En 1742 il entra au service du

roi de Prusse et reçut des leçons de François

Benda. Il resta constamment attaché à cette cour

jusqu'à sa mort, arrivée le 12 février 1784.

• BEDFORT (Akthlh), chapelain de rb<lpi-

tal de Haberdasher à Hoxton, naquit à Tidden-

ham, dans le comté de Gloucester, en septem-

bre 1668. Il reçut de son père les premiers élé-

ments des sciences et fut envoyé en 1684 au

collège de Brazen-Nose, à Oxford, pour y con-

tinuer ses études ; il s'y distingua bientôt comme
orientaliste. En 1688 il reçut les ordres mineurs

des mains du docteur Brompton, évêque de

Gloucester, et, vers 1692 , ayant été ordonné

prêtre, il fut nommé vicaire de l'église du Tem-
ple à Bristol. En 1724, il fut appelé comme cha-

pelain à l'hôpital de Haberdasher, à Hoxton, et

il occupa cette place jusqu'à sa mort, arrivée le

15 septembre 1745. On a de lui : 1"* The Temple

of Musik, Londres, 1706, in-S", réimprimé sous

le titre de Essarj on singing David's psalms,

Londres, 1708, in-S". Une troisième édition aug-

mentée a paru sous le titre de The Temple of

Musik, or an essatj and method of singing the

psalms of David in the temple, bejore the

Babylonian captivity, etc. (Le temple de la mu-
sique, ou Essai sur la manière de chanter les

psaumes dans le temple, avant la captivité de

Babylone),^ Londres, in-3°, 1712. — 2° Whe great

abuse oj Musik (Le grand abus de la musique);

Londres, 17ll,in-8°de 276 pages. Cet ouvraga
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est terminé par un Gloria à quatre parties, de

lacomposilimi de Bedfort. —3° Scripture chro-

nology demonstrated by astronomical calcu-

laiions, etc. (La chronologie de l'Écriture prou-

vée par des calculs astronomiques); Londres,

1730,in-fol. L'auteur y traite : 1° Of themusic

qfthe Greeks and Hebrews (De la musique des

Grecs et des Hébreux ). — 2" Ofllie music and
services, as performed in the temple (De la

musique et du service qu'on exécutait dans le

temple). Voyez sur cet ouvrage The présent

State of the republick of letlers; Londres, 1730

in-8% p. 335, — 3° The excellency of divine

Miisik (L'excellence de la musique divine), Lon-

dres, 1733, in-S". Ce dernier ouvrage est indi-

qué par le catalogue des livres imprimés du Mu-
sée britannique; Londres, 1813-1819,8 vol.

in-S". Je le soupçonne d'être plutôt un livre as-

cétique que musical.

' IJEDOS DE CELLES (Dom François),

bénédictin de la congrégation de Saint-Maur,

membre de l'Académie de? sciences de Bordeaux

et correspondant de l'Académie des sciences- de

Paris, né à Caux, diocèse de Béziers, en 1706,

entra dans son ordre à Toulouse, dans l'année

1726. Il est mort le 25 novembre 1779. On lui

doit : L'Art du fadeur d'orgues, Paris, 1766-

v778, quatre parties en 3 vol. in-fol. Cet ouvrage

important fait partie de la Collection des arts

et métiers, publiée par l'Académie des sciences.

La quatrième partie contient un& Histoire abré-

gée de l'Orgue, qui a été traduite en allemand,

par Wolbeding, sons ce titre : Kurzgefasste

Gesc/iichte der Orgel, Berlin, 1793, in-4''. On a

aussi de D. Bedos un Examen du nouvel orgue

construit à Saint-Martin de Tours, qui a

paru dans le Mercure de France (Janvier 1762,

p, 133), et dont une traduction allemande de

J.-Fr. Agricola a été inséré dans la Musicame-
chanica organxdi d'AdInng, p. 287. Barbier et

quelques autres bibliographes assurent que le vé-

ritable auteur de l'Art du facteur d'orgues est

un bénédictin de Saint- Germain -des-Prez
,

nommé Jean-Franç. Monniot, qui était né à

Besançon, et qui mourut à Figery, près de Cor-

beil, le 29 avril 1797. Cette assertion n'est point

l'ondée, car je possède une lettre autographe de

D. Bedos de Celles à un M. Nantouville, datée

du 17 .septembre 1763, où il dit : • Ce n'est

« pas sans beaucoup de fatigue que je peux rc-

« cueillir tous les matériaux qui me sont néces-

« saires pour faire le Traité de la facture des

« orgues
; je m'en occupe sans relâche. »

BEECKE (ICNACK de), capitaine à l'ancien

régiment de dragons de Hoiienzollern, gentil-

homme de la chambre et de la vénerie, ensuite

directeur de la musique du prince d'Œlting-Wal-

}erstein, fut un des plus habiles claveciniste.s de

son temps. Il se lia d'amitié avec Gluck, Jo-

melli, qui fut son maître de composition, et W.-
A. Mozart, avec lequel il joua un concerto de

piano àquatre mains, au couronnement de I'Iju-

pereur, à Francfort. Il est mort à Walierstein

au commencement du mois de janvier 1803.

Parmi ses compositions, on remarque les opéras

dont les titres suivent : 1" Claudine de Villa

Bianca, joué â 'Vienne en 1784. — 2* Die

Weinlese (Les Vendanges). — 3° Klagen ûbef

den Tod der grossen Sàngerin Nanette, von

Gluck (Air funèbre sur la mort de la grande

cantatrice Nanette de Gluck ), imprimé à Augs-

bourg en 1777. — 4° Der brave Mann (L'Hon-

nête homme) de Biirger, gravé à Mayence en

1784. Sa musique instrumentale se compose de

Six Sonates pour clavecin; Paris, 1767. — 2°

Quatre trios pour le clavecin; ibid., 1767. —
3° Six symphonies à huit parties. — 4" Six

symphonies à six. — 5° Trois quatuors pour

/lùte, violon, alto et basse, livre 1*''
; Spire,

1791.-6° Trois idem, livre 2'; ibid., 179V
— 7° Arielte avec quinze variations; Heilbronn,

1797. — Air avec dix variations pour clavecin;

Augsbourg, 1798. Outre cela, il a composé en

1794 un oratorio intitulé : Die Auferstehung

Jesu (La Résurrection de Jésus), et une grande

quantité de musique pour le chant, avec accom-

pagnement de piano.

'BEELER (J.-N.-E.), organiste et compo-

siteur à Deventer, en Hollande, vers le milieu

du dix-huitième siècle, a publié en 1762, une

collection de chansons françai.«es avec la basse.

' BEER (Joseph), dont le nom est écrit Bœr
par quelques auteurs allemands, naquit le 18

mai 1744 à Griinwald, en Bohême. Les premières

leçons de musique lui furent données par un

maître d'école de Mœldau , nommé Kleppel. A
l'âge de quatorze ans, il s'engagea dans les trou-

pes de l'empereur, mais bientôt il quitta ce ser-

vice pour entrer à celui de la France, et fit quel-

ques campagnes, comme trompette, pendant la

guerre de Sept ans. Le hasard l'ayant conduit à

Paris, il y entra dans la musique du duc d'Or-

léans. Ce fut à cette époque qu'il commença à

se livrer à l'étude de la clarinette; en peu de

temps il devint sur cet instrument le plus habile

artiste qu'il y eût en France. Son talent le fit

choisir pour chef de la musique des gardes du

corps, et pendant vingt ans il en remplit les

fonctions. En 1788, il quitta le service, et après

avoir visité la Hollande et l'Italie, il se rendit

en Russie où son talent extraordinaire excita

l'admiration. De retour à Prague en 1791, il y
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donna un concert le 28 mars de cette année, et y

obtint le plus brillant succès. Il partit ensuite

pour la Hongrie, revint à Prague en 1792, pour

le couronnement de l'empereur François If, et y

excita l'enlhoiisiasme dans les concerts qu'il

donna à cette occasion. Appelé à Berlin peu de

temps après, en qualité de maître des concerts

du roi de Prusse, il y resta jusqu'en 1808. où il

Toulut revoir la capitale de la Boliôme. L'anni^c

d'après il retourna à Berlin, où il est mort en

1811. Parvenu au plus haut degré du talent.

Béer n'a commencé à se faire connaître qu'à un

âge où les artistes jouissent liabitueilemcnl de

toute leur renommée; mais la sienne ne (arda

point alors à se répandre dans toute l'Europe. Il

n'avait point eu de modèle, car avant lui l'art

de jouer de la clarinette était en quelque sorte

dans son enfance, et l'on peut dire que ce fut lui

qui créa cet instrument, dont il sut corriger les

imperfections à force d'iiabilelé. Ce fut lui qui

y ajouta la cinquième clef; car la clarinette n'en

avait auparavant que quatre. Ayant reçu des le-

çons de cet instrument à Paris, il eut d'abord le

son qu'on peut appeler français, dont la qualité

est puissante et volumineuse, mais auquel on

peut jeprocber de la dureté. Il communiqua ce

son à son élève Michel Yost, connu parliculière-

menl sous le nom de Michel, el considéré comme

le chef de l'école française des clarinettistes. C'est

ce même son qui, propagé par Xavier Lefebvre,

élève de Michel, dans le Conservatoire de Paiis,

a prévalu parmi les artistes français. Béer, pas-

sant en Belgique pour se rendre en Hollande,

eut occasion d'entendre à Bruxelles Scliwarlz,

maître de musique du régiment de Kaunitz ; c'é-

tait la première fois que la douceur du son al-

lemand frappait son oreille; il en fut charmé,

et sa résolution fut prise à l'instant de travailler

h la réforme de son talent sous ce rapport. En
moins de six mois d'études, il parvint à joindre à

son admirable netteté dans l'exécution des dif-

ficultés, et à son beau style dans le phrasé d'ex-

pression, la moelleuse qualité de son qui n'est

pas un de ses moindres titres de gloire, et qu'il

a transmise à son élève Baermann.Beer jouissait

du rare avantage de régler sa respiration avec

tant de facilité, qu'aucune marque extérieure de

fatigue ne paraissait sur sa figure pendant qu'il

exécutait, soit par l'enllure des joues, soit par la

rougeur du teint. Enfin, tant de qualités com-

posaient l'ensemble de son talent, qu'il est per-

mis d'affirmer qu'il fut en son genre un des ar-

tistes les plus remarquables qu'ait produits l'Al-

lemagne. On connaît peu de morceaux de sa

composition; Breilkopf et Haertel n'ont publié

de lui qu'un concerto pour la clarinette en si :

on trouvait chez Naderman à Paris, six duos pour

deux clarinettes qui portent son nom. Un air

avec sept variations écrites par lui est aussi dans

les mains de quelques artistes en Allemagne.

BEER. Vorj. Benn.

BEER(GiAcoMo Meyer). Votj. MEYER-BEcn.
- BEERALTHER (Aloys ), virtuose sur la

clarinette et sur le cor debassette, naquit en 1800

au village de Merckingen, près de Nercsheim,

dans le royaume de Wurtemberg. Fils d'un mu-

sicien de village, il fut envoyé à l'ûge de liouze

ans chez Sauerbrey, musicien de ville à Nercs-

heim. Eu 18 15 il .se rendit à Tubingp, chez le mu-
sicien de villtt Hetscli, qui lui apprit à jouer de

plusieurs instruments, et lui donna une connais-

sance élémentaire de tous les autres. U acquit

de l'habileté sur le violoncelle, le trombone, la

flûte et surtout sur la clarinette et le cor de bas-

sette. En 1819 il entra comme flûtiste dans la

chapelle du prince de Lalour et Taxis. Deux
ans après il accepta une place de tromboniste

dans le 3"'" régiment d'infanterie du royaume de

Wurtemberg, et fut admis comme violoncelliste

dans la chapelle royale. Ce fut alors qu'il com-

mença à se faire connaître par son talent sur la

clarinette et le cor de bassette (sorte d'alto de la

clarinette). En 1823 il abandonna tous les autres

instruments pour ne plus s'occuper que de ceux-

là, et la place de première clarinette lui fut don-

née dans la chapelle royale de Stuttgart. Il ne

quitta plus celle ville et y mourut le 21 mars

1852. Beeraltuer avait composé pour son usage

des concertos et d'autres ouvragesqui sont restés

en manuscrit.

' BEETHOVEN (Loois Van), illustre com-
positeur du dix-neuvième siècle, fut un de ces

hommes rares dont le nom est le signe caractéris-

tique de toute une époque d'art ou de science;

sorte de phénomène dont la nature est avare, et

qui n'apparaitque de loin en loin. De tels hommes
ne se font pas toujours connaître poiircequ'ilssont

dès leurs premiers pas, comme l'imaginent les

gens à préjugés; leur force d'invenlioivne se ma-
nifeste pas dès leurs premiers essais, et ce n'est

pas pour eux , comme on le croit communément,

une condition nécessaire de leur génie que de

se faire pressentir au berceau. Le génie est fan-

tasque parce qu'il est le génie ; son allure n'est

point uniforme ; tantôt il se révèle d'une ma-
nière, tantôt d'une autre. Parfois il se montre

tout d'abord plein d'audace et de fougue ; ail-

leurs on le voit se développer lentement, ou

même languir longtem|)s comme engourdi parla

paresse. Chez Mozart, faible enfant bégayant à

peine, il avait fait une irruption violente;

il parait au conlrau'e que chez Beethoven,
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nonobstant les traditions les plus répandues, le

génie ne sembla [)oint affecter de spécialité dans

ses premièresannées; carJl.Baden, de Bonn, qui

fut le (compagnon d'enfance du grand artiste, et qui

Iréqiienlait avec lui les écoles primaires, rapporte

que ce fut en usant de violence que le père de

IJecllioven parvint à lui faire commencer l'étude

de la musique , et qu'il y avait peu de jours où il

ne le frappât pour l'obliger à se mettre au piano.

Ce fait, qui, par la source dont il vient, semble

mériter toute croyance , est en opposition for-

melle avec ce que rapportent les biographes, par-

ticulièrement M. de Seyfried, dans sa notice

l>lacée en tête de l'édition des études de Beetho-

ven sur riiarmonie et le contrepoint, et Sclilos-

ser, dans sa biographie de ce grand musicien.

Cependant, M. Badcn s'accorde avec ces écri-

vains sur la rapidité des progrès de Beethoven :

après que ses premiers dégoûts curent été

vaincus, il se prit de passion pour Part qu'on

l'avait obligé d'étudier, et s'avança à pas de

géant dans une carrière où la contrainte seule

avait pu le conduire. Que serait-il Jidvenu si,

laissé libre de ses déterminations, il eût eu le

loisir de se choisir lui-même une direction? Ques-

tion singulière où l'imagination peut aborder les

suppositions les plus étranges.

L'origine de Boctliovcn a donné lieu à des

conjectures et à des bruits mal fondés. Les au-

teursdu Dictionnaire des Musiciens (Paris, 1810)

disent qu'on a cru qu'il était fils naturel de Fré-

déric-Guillaume H, roi de Prusse; mais le fait

est que son père , Jean van Beethoven , était un

ténor de la chapelle de l'électeur de Cologne,

et son aïeul, Louis Van Beethoven, d'abord

chanteur, puis maître de la môme chapelle.

D'autres ont affirmé qu'il était Hollandais, parce

que la particule va7i est jointe à son nom (1).

(i ) nans une brochure intitulée : Lettre d Monsieur le

bottr'jmestre de Bonn (Amsterdam, 1837, in-8° de ao pa-

pes) , M. van Marsdijk, écrivain hollandais, a essayé de
démontrer que ce grand homme était fils de musiciens

ambulants qui fréquentaient les foires de la Ilullande, et

que sa mtre . Ueleiia Keverich , \e mit au monde au
mois d'aoïit 177Ï, à la foire de Zutphen, ville de la Gueidro,
dans une chétive auberge qui avait pour enseigne : De
fransche Tiiin, c'eal-îi-ii'ire, au Jardin français. L'mexac-
tilude de ce fait est démontrée par M. le Dr. V. G. Wegclor,
ami d'enfance des Bietliovcn , qui prouve, par un calen-

drier de la cour de l'éleeU-ur de Cologne, que son granil-

père iMiis f^an Beethoven, et son père Jean, étaient

attaches à la musii|ue de ce prince en 1760, et n'étaient

conséquemment pas dans la profession de musiciens am-
bulants de foires (V. IHographische Notizen ilber Liidwig
van Beethoven von Dr. F. C. l^egeler, elc

, pages i et 2).

De nouvelles découvertes faites par M. Léon de Burbure
à Anvers font enfin connaître l'origine de la famille Van
Beethoven; il a eu l'obligeance de me les conimuninuer,
en attendant que lui luéme publie un travail complet sur
tctnCmc sujet Bien que simplement résumés, ces rensci-

Ce qui est certain, c'est que l'illustre artiste naquit

à Bonn, sur le Rhin ; mais il y a eu longtemps de
rincerlitudesur l'année où il vit le jour. M.deSey-

gr.eroents rendent ma note bien longue ; mais j'espère
qu'on les lira avec intérêt.

M. de Burbure a trouvé la souche de la famille Van
Beethoven au commencement du dix-septième siècle dans
un village aux environs de I.ouvain. Un descendant de
cette famille s'était fixé à Anvers vers le u'iilieu du même
siècle. Un de ses fils, Guillaume Van Beethoven, épousa,
le 11 septembre leso, Catherine Grandjean. De cette union
naquirent huit enfants au nombre desquels fut Henri
Adelard fan «cetAot-en, baptisé le 8 septembre 1683 dans
la paroisse Notre-Dame (Nord), à Anvers, et qui eut pour
parrain Henri Van Beethoven, remplaçant Adelard de Re-
dineg, baron de Roe^eney, absent, et pour marraine Jac-
queline Grandjean. Cet Adelard Van Beethoven épousa
Marie-Catlierine de Herdt et en eut douze enfants, dont
la troisième fut Louis Beethoven , et le douzième jMuis-
Joseph.

Louis Van Beethoven fut baptisé à l'église Saint Jaeque.s,

à Anvers, le23 décembre 1712. Il quitta jeune sa famille, et
l'on ne trouve aui;unc trace de son séjour à Anvers.
iMiiis-Joseph Van Beethoven, né le 9 décembre 1728, bap-
tisé a l'église St-Jacques, à Anvers, et décédé le 11 no-
vembre 180S à Oosterwyck, près de Bois-le- Duc, épousa
le Snovembre 1773, Marie- Thérèse sehuerwerghcm, née à
VVulle, et décédée le 26 juillet 1794. Ils curent deux filles,

Anne- Thérèse Van Beethoven, née à Anvers le 29 ).in-

vier r774 ( qui suivit de près le mariage), et Marie-
Tliérèse Van Beethoven, qui épousa, le 6 septembre 1803,
Joseph-Michel Jaiobs, père de M. Jacob Jacobs, peintre
distingué de paysage, en ce moment (1839) vivant à An-
vers. Or, interrogé par M. de Burbure sur ce qu'il avait

appris de sa mère, décédée h Anvers,lc23 janvier lS2i, M. Ja-
cobs lui expliqua la cause du départ de plusieurs membre»
de sa famille pour MaBstricht, Tongres, et Terveren, près de
Bruxelles , où l'on retrouve en effet de leius descendants,
et lui dit que sa mère lui avait répété plusieurs fois qu'un
frère de son aïeul maternel , nommé Louis, avait quitté

furtivement Anvers, par suite de contestations avec sa

famille; qu'on avait eu plusieurs fois de ses nouvelles,

mais qu'il n'avait Jamais revu ses parents depuis sa fuite.

Ce Ijfuis Van Beethoven, nous le retrouvons dans la po-
sition de chanteur à la chapelle de l'électeur à Bonn, en
1760, où il devient maître de la chapelle en 1763. Il est ma-
rié, et a plusieurs enfants au nombre desquels est Jean Van
Beethoven, ténor de la chapelle électorale dés 1762. Celui-

ci épousa , en 1767, Marie-Madeleine Keverich, dont 11 eut

quatre enfants, au nombre desquels est le célèbre compo-

siteur. Le vieux Louis Van Beethoven mourut à Bonn le

24 décembre 1774, après avoir été le parrain de son illustre

petit-fils , le 29 décembre 1770. Cette filiation est trop bL'n

établie pour être l'objet d'un doute.

Remarquons toutefois le singulier rapport entre cette

Marie-Madeleine Keverich, mcTeia grand artiste, et Hé-
lène Keverich laquelle accouche à la loire de Zutphen d'un

garçon auquel on donne le nom AclMuis Van Beethoven.^i:

pourrait-on pas en conclure qu'un frère de Jean avait épousé

la sœur de Marie Madeleine.laquelle était fille de Henri Ke-

verich, cuisinier de l'électeur?L'exislenced'llélèneKeverloh

ne peut être mise en doute, car, par une erreur singulière,

le curé de la paroisse Saint-Remi de Bonn, qui avait marié

Jean Van Beethoven le 12 novembre 1747 avec Marie-Made-

leineKeverich,veuve/,ej;md'F,hrenbreistein,et fille de Henri

Keverich, ayant aussi inscrit dans le registre des naissan-

ces de son égli.se le baptême de Louis Van Beethoven , le

7 décembre 1770, nomme sa mère Hélène Keverich, ayant

confondu sans doute, dans un moment de distraction, deux

personnes qu'il connaissait. SI ma conjecture était admise.
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fried dit que ce fut le 17 décembre 1770 ; Gerber,

Sclilosser, le Conversations- Lexikon et tous les

autres biographes disent que ce fut en 1772, sans

indi(iuer le jour précis. Beellioven a toujours dit

qu'il était né le 16 décembre 1772, et attribuait

l'acte baptistaire portant la date du 17 décembre

1770 à un frère aîné , mort en bas âge, qui aurait

été appelé Louis, comme lui. Seylried
,
qui a eu

connaissance de ce fait, et qui le rapporte, n'en

persiste pas moins à fixer la date indiquée pré-

cédemment comme la véritable, mais il ne fait

pas connaître les motifs de sa conviction.

J'ai dit, dans la première édition de cette Bio-

graphie, que M. Siiurock, éditeur de musique à

Bonn, a bien voulu, à ma prière, faire des re-

cherches dans les registres de cette ville, dont

les résultats étaient : 1" que l'illustre compo-

siteur Louis van Beethoven est né le 17 décem-

bre 1770; 2° que le frère atné dont il parlait,

et qui s'appelait aussi Louis , était né le 2 avril

17G9, et mourut le 8 du même mois; 3° qu'il

n'était né aucun enfant du nom de Beethoven en

1772; 4° que les autres enfants du père de Bee-

thoven ont été Mcolas-Jean , né le 2 octobre

1776, Anne-Catherine, née le 25 février 1779,

et Prançois- Georges , né \e I7janvier 1781. Ce-

pendant , trois ans après la publication du vo-

lume de mon livre où se' trouve la notice du

grand compositeur, M. le docteur Wegeler, son

ami d'enfance, a publié un ouvrage intéressant

qui renferme des renseignements biographiques

sur sa jeunesse, accompagnés de beaucoup d'a-

necdotes et de détails sur sa personne et son ca-

ractère, écrits par Ferdinand Ries, son élève et son

ami (1) : Or M. Wegeler, d'accord avec M. Sim-

rocksur les trois premiers points, en diffère sur les

autres. D'abord , il démontre par l'acte de nais-

sance de Beethoven
,
que son père ne s'appelait

pas Théodore, comme M. Simrock le nomme,
mais Jean ; en second lieu, il fait voir que le

frère piitné du compositeur était Gaspard-An-

toine-Charles, né le 8 avril 1774, ef mort à

Vienne en 1815. Enfin, il s'accorde avec M. Sim-

rock sur les prénoms de l'autre frère, Nicolas-

Jean, et sur la date de sa naissance, le 2 oc-

tobre 1776. Celui-là fut pharmacien à Vienne.

Ce sont , dit M. Wegeler, les seuls enfants qu'ait

eu Jean van Beethoven. Il est hors de doute que

M. Simrock n'a pas imaginé les faits relatifs à

la coïncidence de deux Louis Van Beethoven , le premier

(qui fut l'illustre compositeur) né à Bonn le 16 ou 17 dé-

cembre 1770, l'autre (resté dans l'obscurité) né à Zutphen,

dans la Gueldre au mois d'aoiit 1772 , serait expliquée.

(0 Biogr'aphUche Ifotizen Mer I.vdtcig van Beetho-

ven von Dr. G. iregeler und Ferdinand Ries ; Coblentz,

liaedekcr, I838, ln-8= de 164 pages.

Anne-Catherine et à François-Georges, et

qu'il les a tirés des registres de naissance de la

ville de Bonn. Louis van Beethoven, grand-père

du compositeur , a-t-il eu deux fils dont un se

serait nommé Théodore et aurait été père de ces

deux derniers? C'est ce que je n'ai point essayé

de vérifier, parce que cela est sans intérêt pour

l'objet de cette notice.

Beethoven était âgé de cinq ans lorsque son

père lui enseigna les premiers principes de la mu-

sique; puis il eut pour maître Pfeiffer, haut-

boïste qui plus tard (ut chef de musique d'un

régiment bavarois , à Dusseldorf. Vander Eden
,

organiste de la cour , fut son premier maître de

piano. Le revenu de Jean Beethoven était trop mi-

nime pour qu'il pût payer les leçons données à

son fils; mais artiste véritable par le désintéres-

sement, Vander Eden offrit gratuitement ses

conseils à celui dont il ne prévoyait pas la re-

nommée future. Il ne pouvait accorder que peu

de temps aux études de cet enfant; mais le tra-

vail excessif que celui-ci était obligé de faire

suppléait à l'insuffisance des leçons. Une année

s'était à peine écoulée dans ces études prélimi-

naires, lorsqu'un goût passionné ()our la mu-
sique se développa tout à coup en Beethoven;

dès lors, au lieu d'exciter son ardeur, il devint

en quelque sorte nécessaire d'en arrêter l'élan.

Ses progrès tinrent du prodige.

En 1782, Vander Eden mourut; il fut rem-

placé, comme organiste de la cour, par Neefe,

homme de talent, que l'électeur 3Iaximiiien d'Au-

triche chargea du soin de continuer l'éducation

musicale de Beethoven ; car déjà cet enfant avait

fixé sur lui l'attention publique, quoiqu'il n'eûî

atteint que sa douzième année. Neefe ne farda

point à discerner le génie de son élève ; il com-
prit qu'il devait l'initier sans délai aux grandes

conceptions de Bach et de H;iendel , au lieu d'é-

puiser sa patience sur des compositions d'un

ordre inférieur-, ainsi que l'avait fait Vander
Eden

,
qui semblait ne s'être proposé que de dé-

velopper le talent d'exécution de l'enfant. Les

Sîiblimps ouvrages des deux grands hommes
éciiauffèrent l'imagination du jeune artiste, et lui

inspirèrent une admiration qui ne s'est jamais

affaiblie , et qui , vers la fin de sa vie, ressem-

blait encore à une sorte de culte. Son habileté

à exécuter ces difficiles compositions était déjà

si grande, à douze ans
,
qu'il jouait dans un mou-

vement très-rapide les fugues et les préludes du
recueil de Jean-Sébastien Bach, connu sous le

nom de Clavecin bien tempéré. Déjà un irrésis-

tible instinct l'entraînait vers la composition.

Des variat-ons sur une marche, trois sonates

pour piano seul , et quelques chansons alieman-
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(les fuient les fruits de ce besoin précoce de pro-

duire. Nulle connaissance des règles de l'harmonie

n'avait été donnée jusque-là à Beethoven; les

incorrections, l'incohérence des idées, les brusques

modulations et le désordre régnaient donc dans

1. Allegro cantabite

ces ouvrages, qui furent publiés à Spire et à

Manheim par les soins de Neefo. Il n'est pas sans

intérêt de connaître les thèmes de ces sonates

,

dont il serait difficile de trouver aujourd'hui un

exemplaire. Les voici :

3^
2. Larghetlo soslenuto.

tr

i=i
P Fm
•€h

¥ F
etc.^

^te-£È
l»±«:^

jiTiim
ÉZ3

etc.

3. Allegro

Plus tard , Beethoven , choqué de leurs défauts

,

les désavoua, et ne reconnut pour son'premier

(euvre que ses trios de piano gravés à Vienne.

Plus habile à celle époque de sa vie dans l'art

d'improviser que dans celui d'écrire, il mettait

dans ses fanlaisies libres une richesse d'imagi-

nation qui frappait d'étonnement tous ceux qui

l'entendaient. Gerber(iYeMe5 Lex.der Tonkunst-
ler) rapporte que, bien jeune encore, il excita

l'admiration du compositeur Junker, en impro-

visant devant lui , à Cologne , sur un thème

donné. Dans un voyage qti'il fit à Aschaffenbourg

avec la cour de l'électeur, il étonna aussi Ster-

kel, très-bon pianiste et compositeur (V9y. ce

nom), qui ne dissimula pas son doute qu'il fût

l'auteur des variations jouées par lui sur le thème

de Righini, Vient, amore. Piqué de ce doute,

Beethoven improvisa sur-le-champ d'autres va-

riations sur le même thème. Un autre exemple

beaucoup plus remarquable de son talent en ce

genre est celui-ci. Dans l'hiver de 1786 à 1787 il

fit une courte excursion à Vienne
,
pour y en-
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tendre Mozart , Joiit il aimait passionnément la

musique, et pour qui on lui avait donné des let-

tres de recommaudation. Sur ce qu'on lui en di-

sait dans ces lettres , Mozart invita Beethoven à

s'asseoir au piano, et celui-ci se mit à improvi-

ser; mais le grand artiste l'écouta avec indiffé-

rence
,
persuadé que ce qu'il entendait était ap-

pris de mémoire. Piqué de ce dédain , le jeune

liomme pria Mozart de lui donner un thème. —
« Soit , dit tout bas le maître ; mais je vais t'at-

traper. « Sur-le-champ il nota un sujet de fugue

chromatique, qui, pris par mouvement rétro-

{^rade, contenait un contre-sujet pour une double

fugue. Beethoven, bien que peu avancé dans la

.science, devina par instinct le pi^ge qu'on lui

tendait. 11 travailla ce thème avec tant de force,

d'originahlé, de véritable génie, que son auditeur,

devenu plus attentif et confondu parce qu'il enten-

dait, se leva, et retenant sa respiration, finit par

passer sans bruit, sur la pointe du pied, dans

la pièce voisine, où il dit à demi-voix à quel-

ques amis qui s'y trouvaient : « Faites attention

à ce jeune homme! "Vous en entendrez parler

(luelque jour. »

Beethoven ne montrait pas moins de talent

naturel pour l'orgue que pour le piano. Des ren-

seignements inexacts ont fait dire qu'il avait été

désigné par l'électeur de Cologne pour succéder

à Neefe comme organiste de la cour; mais

M. Wegeler a prouvé par l'Almanach de celle

cour, que dès i785 tous deux furent organistes

conjointement et alternèrent dans leurs fonctions.

Suivant le môme écrivain Beethoven étonnait

alors les artistes par la science profonde dont il

faisait preuve dans ses improvisations; mais cette

science prétendue était simplement l'inspiration

du génie; car lorsque le compositeurdevint élève

d'Albrechtsberger à Vienne , il dut commencer

ses éludes par les premières notions de l'harmonie.

L'éducation de Beethoven fut bornée à la fré-

quentation d'une école où il apprit à lire , à

écrire, les éléments de l'arithmétique et quelque

peu de latin. Trop exclusivement occupé de mu-
sique pour qu'il lui fût possible d'acquérir une

instruction plus étendue, il ne fut initié à la lit-

térature de son pays qu'à l'âge d'environ vingt-

vinq ans , après qu'il se fut fixé à Vienne. Alors

seulement il sMprit d'une véritable passion pour

!a lecture des grands poètes allemands, ainsi

que des œuvres d'Homère, de Virgile et de
Tacite. Se amis les plus intimes ont toujours

assuré que cette occupation et.la composition de
ses ouvrages pouvaient seules le distraire de ses

maux et de ses chagrins.

Dans sa jeunesse il n'était pas heureux chez

ses parents. L'ivrognerie de son père , et les ex-

cès de brutalité qui en étaient la suile, lui fai-

saient chercher au dehors des consolations : il

les trouva dans une famille pour laquelle il

éprouva la plus vive amitié , et qui lui fut fidèle

jusqu'à la mort. Celte famille se composait de

M"" de Breuning, veuve d'un conseiller de cour,

de ses trois fils et d'une fille. Inculte et d'un abord

peu gracieux , il trouvait en général peu de

sympathie dans le monde ; mais M"* de Breu-

ning sut découvrir sous sa rude enveloppe des

sentiments nobles, uneàme pure, et des facultés

inlellectuelles peu communes . Elle le traita comme

un fils et lui montra, en mille circonstances, une

affection dévouée.

S'attachant à le polir autant que cela se pou-

vait , elle avait fini par exercer de l'ascendant

sur son caractère et sur sa conduite. Nul autre

n'eût osé lui demander ce qu'elle obtenait sans

peine : il suffisait qu'elle en exprimât le désir. Il

ne résistait que pour une seule chose qui fut

toujours pour lui l'objet d'une répugnance invin-

cible, à savoir, les leçons que sa famille exigeait

qu'il donnât, afin de venir en aide aux dépenses

de la maison. Enseigner était pour lui un supplice

véritable. M"" de Breuning lui faisait souvent des

observations à ce sujet ; mais toujours en vain.

Un jour elle le pressait vivement d'aller donner

une leçon de piano chez le ministre d'Autriche

dont l'hôtel était en face de sa maison : vaincu

par ses sollicitations, Beethoven se décide et sort
;

mais arrivé près de la porte de l'hôtel , son dé-

goût pour l'enseignement l'emporte; il retourne

chez M""^ de Breuning, et lui dit d'un air sup-

pliant : Je vous demande grâce, Madame; il

m'est impossible de donner aujourd'hui celle

leçon; demain j'en donnerai deux!

Le 18 décembre 1792, le père de Beethoven

mourut : déjà il avait perdu sa mère en 1787. U
était entré dans sa vingt-troisième année : son

génie l'avertissait que la petite ville de Bonn n'é-

tait pas le centre où son activité devait se déve-

lopper. Il luifallaitunplusgrand théâtre: Beetho-

ven le sentait , et le droit qu'il venait d'acquérir

de suivre sa vocation le décida à demander à

son prince une pension qui lui fut accordée

,

pour aller à Vienne achever ses études musicales

sous la direction de Joseph Haydn. C'était en

1793 : Beethoven possédait un talent original

d'exéciition , et son génie annonçait déjà sa puis-

sance; mais il n'avait que des notions confuses

de l'art d'écrire. « Lorsqu'il arriva à Yienne, dit

« Schindier {Biographie von Ludwig van Bec-

a thoven, p. 31), Beethoven ne savait rien du

« contrepoint et ne connaissait que peu de chose

« de l'harmonie. » Haydn, préoccupé alors de

îa composition de quelques-unes de ses dernières
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grandes symphonies, ne donna pas aux éludes de

son élève toute l'attention que sa grande et belle

nature méritait; il lui laissait écrire à peu près

tout ce qu'il voulait et ne corrigeait les fautes

t]ui se trouvaient dans ses essais qu'avec beau-

coup de négiii'ence. Or il arriva qu'un jour le

compositeur Sclienck, savant musicien et auteur

de plusieurs opéras joués avec succès en Alle-

magne , rencontra Beethoven lorsqu'il revenait

<le < liez Haydn avec son cahier d'études sous le

bras. Sclienck parcourut ce cahier et indiqua au

jeune artiste plusieurs passages mal écrits; Bee-

thoven s'en étonna
,
parce que Haydn venait de

corriger ce travail. Sur cette observation, Schenck

examina le cahier avec plus d'attention et y décou^

vrit beaucoup de fautes grossières. Atterré par

ces observations faites avec sincérité, Beethoven

voulait rompre immédiatement avec Haydn ; mais

bientôt le départ de celui-ci pour l'Angleterre lui

fournit l'occasion de changer de maître sans être

obligé d'avoir une explication pénible. Depuis

lors il y eut plus que delà froideur entre Haydn et

son ancien élève : en parlant l'un de l'autre, ils

s'exprimaient presque toujours avec amertume.

Interrogé par Ries sur ses rapports avec le père

de la symphonie , Beethoven lui dit qu'il en avait

reçu quelques leçons , mais qu'il n'avait rien ap-

pris de lui (1). Après le départ de Haydn, il alla

demander des leçons à Albrechtsberger, considéré

alors comme le plus savant professeur de Vienne.

C'est quelque chose de curieux et de digne d'ob-

servation que le singulier spectacle de l'imagina-

tion la plus hardie et la plus fantasque, livrée au

rigorisme soolastique du musicien le plus positif

et le plus sec. A vingt-deux ans , avec une édu-

cation musicale mal faite et la fièvre d'invention

dans le cœur, on est peu propre à se livrer sans

réserve à des études didactiques telles que celles

du contrepoint. Une méthode esthétique et ra-

tionnelle eût été la seule qu'on eftt pu employer

avec succès ; malheureusement , au savoir pra-

tique d'Albiechfsberger ne s'unissaient pas les

vues d'une théorie philosophique. Sa méthode

était toute traditionnelle et empirique. 1\ s'ap-

puyait sur l'autorité de l'école, mais il était in-

capable de discuter la valeur de cette autorité.

Il appliqua donc à Beethoven ses procédés ordi-

naires d'études progressives ; procédés excellents,

quand ils sont employés à former des élèves d'un

âge fort tendre, mais qui ont besoin d'être modi-

fiés dans l'éducation d'un homme de vingt-trois

ans. Rien de plus intéressant que de voir dans les

études d'harmonie et de contrepoint de Beetho-

( I ) Biogj-iiphischcs Notizen Mer L. van tiecthoven

,

p. 86.

ven le combat de sa persévérance à apprendre

les règles , et de son imagination qui le porte à

les enfreindre. Son penchant le conduisait ce-

pendant aux formes scientifiques, et l'on voit en

mille endroits de ses ouvrages qu'il aimait à s'en

servir; mais elles lui résistaient, parce qu'il

avait commencé tard à connaître leur mécanisme

et à le mettre en pratique.

En arrivant à Vienne , Beethoven trouva une

puissante protection dans le prince Lichnowsky,

amateur passionné de musique, dont Mozart

avait dirigé les études. C'était un de ces nobles

seigneurs qu'on trouvait alors en Autriche et dont

la générosité ne connaissait pas de bornes pour

l'encouragement des hommes détalent. La prin-

cesse Lichnowsky, née comtesse de Tliun, parta-

geait le goût (lu prince pour la musique, et était

elle-même musicienne distinguée et très-habile

pianiste, 'fous deux accueillirent Beethoven avec

une bonté parfaite, le logèrent dans leur hôtel,

et le prince lui accorda une pension de 600

(lorins, somme considérable pour ce temps. La

bonté de la princesse pour son protégé était iné-

puisable. Elleexcusait ses brusqueries, sa mauvaise

humeur et son aspect habituellement taciturne;

car Schindier, qui a vécu dans l'intimité de Bee-

thoven pendant une longue suite d'années, avoue

que personne n'était moins aimable que lui dans

sa jeunesse. Souvent la princesse Lichnowsky

était obligée de l'excuser pièsdu prince, plus sé-

vère qu'elle.

Dans les premiers temps de son séjour à

Vienne, Beethoven fixa particulièrement les yeux

du public sur lui par son talent d'exécution et

d'improvisation ; il passait alors pour un pianiste

de la première force, et l'on disait même qu'il

n'avait point de rival. Mais dans les dernières

années du dix-huitième siècle, il s'en présenta un

qui était digne de lutter avec lui : ce rival était

Wœin ,
qui depuis lors est venu à Paris , où son

talent n'a été apprécié que par un petit nombre

de connaisseurs. Voici comment M. de Seyfried

s'exprime à l'égard de cette rivalité. « On vit se

« renouveler, en quelque sorte, l'ancienne qne-

« relie française des gluckistes et des piccinistes,

« et les nombreux amateurs de la ville impériale

« se divisèrent en deux camps ennemis. A la tôle

« des partisans de Beethoven figurait le digne et

« aimable prince de Lichnowsky ; l'un des plus

« ardents protecteurs de Wœlll était le baron

« Raymond de Wezslar, dont la charmante villa

« (située à Grûnherg près du château impérial de

« Srhn'nbrunn) offrait à tous les artistes natio-

« naitx ou étrangers
,
pendant la belle saison,

'< une retraite délicieuse , où ils trouvaient ac-

te cueil plein de franchise et jouissance d'une li-
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« berté précieuse. C'est là que l'intéressante ri-

« valité des deux atiilètes procura souvent de

« vives jouissances à une société nombreuse,

« mais clioisie. Ciiacun d'eux y apportait ses

« compositions les plus nouvelles ; cliacnn d'eux

« s'y abandonnait sans réserve aux inspirations

« de sa verve entraînante : quelquefois ils se

« mettaient en môme temps à deux pianos, et

« improvisaient alternativement sur un tlième

« réciproquement donné , ou bien ils exécutaient

« à quatre mains un caprice, qui, si l'on eût pu

« l'écrire à mesure qu'ils le composaient , aurait

)> obtenu sans doute une longue existence.

« Sous le rapport de l'habileté mécanique, il

« eût été difficile , impossible peut-être, d'adju-

« ger la palme à l'im des rivaux : cependant la

« nature avait traité bien favorablement Wœlfl

,

« en lui donnant des mains d'une grandeur si

« prodigieuse, qu'il atteignait des dixièmes aussi

'i facilement que d'autres peuvent embrasser des

« octaves, et qu'il pouvait exécuter des deux

« mains de longs passages à cet intervalle, avec

« la rapidité de l'éclair. Dans la fantaisie, lîee-

.-< llioven annonçait dès lors son penchant au

« sombre et au mystérieux. Quelquefois il se

« plongeait dans une large et puissante harmonie,

n et alors il semblait avoir dit adieu à la terre;

« son esprit avait brisé tous ses liens, secoué

« toute espèce de joug; il s'élevait triomphant

« dans les ségions de l'air. Tout à coup son jeu

« bruissait, semblable à une cataracte écumanle :

« et l'artiste forçait son instrument à rendre des

« sous étranges; puis il redevenait calme, n'ex-

« halant plus que des soupirs, n'exprimant plus

« que la tristesse ; enfin , son âme reprenait l'es-

« sor, échappant à toutes les passions humai-

« nés, pour aller chercher là-haut de pures con-

'< solations et s'enivrer de pieuses mélodies. »

Dans l'année 1800, une autre occasion de ri-

valité fut présentée à Beethoven par Steibelt qui

se trouvait à Vienne, après avoir parcouru l'Aîle-

mjigne. On rapporte à ce sujet l'anecdote suivante.

Dans une soirée musicale donnée par le comte de

Frics , Beethoven joua son grand trio en si bé-

mol {œuvre 11") pour piano, clarinette et violon-

celle, encore inédit, et qu'il a dédié à la comtesse

de Thun
;
puis Steibelt, invité à se faire entendre,

exécuta un de ses quintettes pour piano, deux
violons, alto et basse, et dans une improvisation

fit entendre son trémolo
, qui était dans sa nou-

veauté et qui produisit beaucoup d'effet. Pressé

de jouer après lui, Beethoven s'y refusa. Huit

jours après il y eut une autre réunion chez le

comte de Fries. Après y avoir exécuté avec beau-

coup de succès un second quintette, Steibelt y

fit entendre une fantaisie brillante sur le thème

des variations du trio que Beethoven avait joué

dans la séance précédente. Blessés de ce procédé,

les amis du compositeur le pressèrent pour qu'il

en tirât une satisfaction digne de lui. Le mécon-

tentement qu'avait éprouvé l'homme de génie le

fit céder sans peine à ce qu'on lui demandait. Kn

se dirigeant vers le piano, il enleva du pupitre

du violoncelliste la partie de basse du quintette

du Steibelt qui venait d'être exécuté et la plaça

devant lui
;

puis il en joua quelques notes av«c

un seul doigt, et sur ce thème informe il déploya

par degrés toutes les ressources de sa puissante

imagination. Les sublimes inspirations auxquelles

il s'éleva furent telles, que Steibelt, anéanti sous

ces traits de génie, s'esquiva sans attendre la fin.

Après cette épreuve , il évita toujours la présence

de Beethoven, et lorsqu'il fut invité à se faire

entendre dans les salons , il n'accepta que sous

la condition que ce maître n'y serait pas.

Au surplus, si les amateurs de la haute société

montraient peu de discernement en plaçant en

quelque sorte sur la même ligne Beethoven et

Steibelt , il n'en était pas de même du public et

surtout des musiciens ; car à cette même époque

les deux artistes donnèrent chacun un concert

dont le correspondant de- la Gazelle générale de

musique de Leipsick rend compte dans le n" du

15 octobre 1800. On y voit que Steibelt ne satisfit

que médiocrement les connaisseurs, taudis que le

concert de Beethoven saisit tout l'auditoire d'une

profonde admiration. Certes ce sentiment était

bien justifié, non-seulement par le talent d'exé-

cution, mais par l'importance des ouvrages inédits

qu'il y fit entendre. Ce fut dîms co concert qu'on

entendit pour la première fois son second con-

certo de piano (en iï bémol), son grand septuor

(œuvreSO), et sa première symphonie (en ut);

enfin , il y improvisa une grande fantaisie toule

d'invention.

Quelle que fût la puissance d'imagination de

Beethoven à cette époque, son originalité ne s'é-

tait point encore entièrement caractérisée,

parce que, placé comme il l'était sous l'empire

d'une admiration sans bornes pour les ouvrages

de Mozart , il subissait à son insu l'influence de

ce penclianl , et contenait l'élan de son individua-

lité dans les limites posées par le goût exquis de

son modèle. Cet entraînement à l'imitation qui se

manifeste dans le génie le |)lus audacieux est moins

rare qu'on ne pense, à l'aurore du talent. C'est

sans doute à la conviction de cet entraînement

où il s'était trouvé dans les ouvrages qui vien-

nent d'être cités et dans ses premiers quatuors

,

qu'il faut attribuer le dégoût que montrait Beetho-

ven, vers la tin de sa vie, pour ces productions.

Un artiste, qui le vi-ila en 1823, nous apprend
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que ce dégoût allait souvent jusqu'à lui donner

de riiumeur quand on lui pariait avec éloge de

ces ouvrages. Il n'aimait que ceux où il avait,

dans ses dernières années , donné une libre car-

rière à toutes les fantaisies de son imagination

{The Harmonicon , volume II, partie I, page

10).

La guerre qui troublait l'Allemagne et la mort

de l'électeur de Cologne, en 1801, privèrent

Beetiioven de la pension qui lui fournissait de-

puis longtemps des moyens d'existence. Ces évé-

nements ajoutèrent à sa tristesse habituelle , et

son dégoût pour la société s'en augmenta. Ses

dispositions à la solitude avaient commencé à

se montrer dès 1798^ époque où il sentit les pre-

mières atteintes de la surdité qui résista à tous

les genres de traitement, qui alla s'augmentant

sans cesse, et qui finit par le priver absolument

du plaisir d'entcHdre de la musique. Ses deux

frères l'avaient suivi à Vienne, et s'étaient char-

gés de tous les détails de la vie commune, lui

donnant toute liberté de ne s'occuper que de

son art. Dans un testament qu'il fit en 1802, en

faveur de ses frères, on voit que le désespoir

s'était emparé de lui depuis le funeste accident

qui le privait de l'ouïe; qu'il fuyait le inonde,

parce qu'il n'osait avouer sa surdité ; et que plu-

sieurs fois il avait été près d'attenter à ses jours,

pour mettre fin à ses souffrances morales. Son

infirmité lui paraissait un déshonneur pour un

musicien ; il avoue que le plus vif chagrin pour

lui était d'être forcé d'en révéler le secret. L\i7-t

seul ni'a retenu, dit-il dans cet écrit que M. de

Seyfried nous a faR connaître; il me semblait

impossible de quitter le monde avant d'avoir

produit tout ce que je sentais devoir pro-

duire. Cest ainsi que je continuai cette vie

misérable, oh! bien misérable, avec iine or-

ganisation si nerveuse, qu'un rien peut me
faire passer de l'état le plus heureux à la si-

ttiation la plus pénible. Par une lettre de Bee-

thoven à son ami Wegelier (1), sous la date du 29

juin 1800,on voit que la surditéétait déclarée, que

le mal était déjà grave, et que Wegeler en avait

eu connaissance antérieurement. Cependant ses

amis ne s'en apercevaient pas encore, parce que

sa distraction habituelle leur semblait l'explica-

tion naturelle de son défaut d'audition. Ries, ar-

rivé à Vienne en 1800, et placé aussitôt dans l'in-

timité de Beethoven , ne découvrit sa surdité

que deux ans après. Dans une promenade qu'il

faisait à la campagne avec son maître, il en eut

les premiers indices. Ils traversaient un bois

(1) Voyez Hinoraphische Notizen ûber Ludwig van
Beethoven von Dr. F. G lye'jeler imd terdinaiid Ries,

pages 20 et suiv.

lorsque les sons de la flûte d'un berger frappa

l'oreille de Ries. Charmé de cette musique cham-
pêtre, il voulut la faire remarquer à Beethoven

;

mais en vain le maître prêta l'oreille; il n'enten-

dit rien. A l'instant môme, il devint triste et rê-

veur. Ries, qui s'en aperçut, s'efforça de le dis-

traire; mais il n'y put parvenir. Beethoven acheva

sa promenade plongé dans une profonde mélan-

colie.

La réputation de Beethoven s'étendait de jour

en jour; ses beaux ouvrages de musique instru-

mentale étaient déjà entre les mains de tous les

artistes et des amateurs distingués. L'auteur de

ces ouvrages s'était lié avec Salieri, et avait puisé

dans ses entretiens des instructions sur la musi-

que dramatique. Déjà il avait composé pour le

théâtre impérial de l'Opéra, en 1799, la musique

du ballet de Vigano, les Créations de Promé-
thée, dont il n'a publié que l'ouverture avant sa

mort. Tous ses amis le pressaient pour qu'il

écrivit un opéra : il céda enfin à leurs instances.

Sonleithner, conseiller de régence, se chargea

d'arranger pour le théâtre de Vienne Léonore,

d'après la pièce française mise autrefois en mu-
sique parGaveaûx. Beethoven prit alors un lo-

gement dans le théâtre même et se mit au travail

avec cette ardeur qu'il portait dans tout ce qui

tenait à l'art objet de sou amour. Cette é|)oque

de sa vie est celle où l'individualité de son

talent commença à se développer avec force. L'o-

péra de Léonore, plus connu maintenant sous

le nom de Fidelio, et qui jouit aujourd'hui d'une

grande renommée, ne réussit pas dans la nou-

veauté. L'ouvrage fut représenté au théâtre sur

la Vienne (an der Wien) dans l'automne de

1805. L'exécution, plus que médiocre, ne put faire

comprendre les choses profondément senties qui

abondent dans cette originale production, laquelle

d'ailleurs, sous le rapport de la marche scénique,

n'était pas à l'abri de tout reproche. Plus tard,

Beethoven écrivit pour le théâtre de Prague une

nouvelle ouverture {en mi majeur), moins dif-

ficile que la première, puis deux autres qui n'on t

été publiées qu'après sa mort. La première re-

présentation de Léonore avait été donnée, comme
on vient de le voir, à la fin de 1805. Le rappro-

chement progressif du théâtre de la guerre, et

enfin l'occupation de Vienne par les Français,

n'avaient pas peu contribiu; au mauvais sort

de cet ouvrage. Dans le cours de l'année sui-

vante, les directeurs du théâtre de Karnlhner-

thor choisirent Fidelio pour ime représentation

à leur bénéfice. L'ouvrage prit alors la forme

qu'il a maintenant. Originairement en trois actes,

il fut réduit en deux, et fut précédé de l'ouver-

ture en-7?i« majeur qui a pris la place de celle de
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Léonore. Celte ouverture n'élait pas acliev«''e le

jour de la première représentation de cotte re-

prise; il y fallut suppléer par celle des Ruines

(TAthènes. Dans ce remaniement de son opéra,

Beethoven composa la petite marche si origi-

nale du premier acte, les couplets du geôlier et

le premier finale; mais il fit disparaître un trio

plein de mélodie (en mi bémol majeur), et un

délicieux duo pour voix de soprano avec violon

et violoncelle concertant (en ut majeur) qui ne

sont pas dans la partition qu'on a publiée. Fi-

cfelio, les ouvertures et entr'acles des Ruines

d'Athènes, de Prométhée, de Coriolan età'Eg-

mont, sont tout ce que Beethoven a écrit pour

le théâtre. Il avait composé la musique des Ruines

d'Athènes pour l'ouverture du théâtre de Pesth,

sur un canevas deKotzbue. Celte singulière com-

position, dont le chœur de derviches et la mar-

che avec chœur en mi bémol sont les meilleurs

morceaux, n'élait qu'im prologue d'ouverture;

elle fut oubliée après la circonstance qui en avait

été l'occasion. Beethoven n'en publia rien de son

vivant. Cependant, le 3 octobre 1822, fête de

l'empereur François II, ayant été fixé pour l'ou-

verture du nouveau théâtre de Josephstadt, à

Vienne, on prit la résolution d'y faire entendre

lamusique des Ruines d''Athènes surdes paroles

nouvelles écrites pour celle solennité, et Bee-

thoven s'engagea à l'arranger et à y ajouter de

nouveaux morceaux. H entreprit cet ouvrage au

mois de juillet ; mais la chaleur excessive qu'il

fit cet été-là ne lui permit pas de se livrer au tra-

vail. Il était alors à Baden, près de Vienne, et

passait presque toutes les journées à l'ombre des

forêts qui environnent ce lieu. Le maître de

ballet était incessamment sur la roule de Baden,

pour obtenir les airs de danse que Beethoven

devait écrire, afin de commencer les répétitions
;

mais le compositeur ne se dessaisissait qu'avec

peine de ces morceaux auxquels il aurait voulu

donner autant de soins qu'à ses autres compo-

sitions. Il écrivit aussi une ouverture nouvelle

(en ut, avec une grando fugue), qui a été publiée

à Mayence, comme œuvre 124 ; mais elle ne fut

terminée que la :yeilie de l'ouverture du théâtre,

et les parties d'orchestre , remplies de fautes,

furent livrées aux exécutants qui durent jouer

toute cette musique sans avoir fait de répétition.

Beethoven était au piano pour diriger. Complè-

tement sourd à cette époque, il ralentissait tous

les mouvements et ajoutait aux embarras de l'or-

chestre. Ce fut une déroule, et l'ouvrage produi-

sit le plus mauvais effet. La surdité de Beetho-

ven était si complète, qu'il ne s'aperçut pas

même du désordre de l'exécution.

En 1823, la direction du théâtre impérial de.

niOGR. UNIV. DES MOSICIENS.

Vienne le fit solliciter par ses meilleurs amis

pour qu'il écrivit un nouvel opéra, et dans le

même temps le comte de Bruhl, intendant du
théâtre royal de Berlin, lui fit la même demande.

Des poèmes lui arrivèrent de toutes parts ; mais
aucun ne lui plaisait; enfin Grilparzer lui com-
muniqua sa Mélusine, qui parut le séduire. Tou-
tefois il demanda des changements sur lesquels

le poète lui fit des concessions. Le souvenir des

chagrins que lui avait causés Fidelio n'était point

effacé de la mémoire de Beethoven; pour en
éviter de semblables, il vouluts'assurer au moins
que le poëme plairait à la cour de Prusse, et il

l'envoya en secret au comte de Bruhl , dont la

réponse contenait beaucoup d'éloges de la poésie,

mais avec la remarque que l'action dramatique

avait de l'analogie avec un ballet de Mélusine
joué peu de temps auparavant à Berlin. Cette

observation dégoûta Beethoven de l'ouvrage, et

il défendit à ses amis de lui parler désormais de
la composition d'im opéra.

De 1805 à 1808, l'activité du génie de Beedio-

ven avait pris un grand essor, car c'est à cette

époque de sa vie qu'il écrivit Léonore, l'oratorio

du Christ au mont des Oliviers, les sympho-
nies héroïque, pastorale , et en ut mineur ; les

concertos de piano en sol, en mi bémol et en

tit mineur, et quelques-unes de ses plus belles

sonates de piano, entre autres les trois sonates

dédiée^i à l'empereur Alexandre. Les symphonies

et les concertos furent exécutés dans des concerts

donnés à Vienne au bénéfice de leur auteur. Lui-

môme joua les concertos ; il fut accompagné par

un excellent orchestre dirigé par M. de Seyfried.

Ces concerts étaient la source principale de son

revenu ; car, malgré son activité de production,

il lirait alors peu de chose de la vente de ses

ouvrages ; en cela , il partageait le sort de la

plupart des grands compositeurs qui ont vécu

en Allemagne. Son existence était précaire. Dé-

laissé par la cour impériale, qui montrait pour

les compositeurs allemands la même indilfé-

rence que Frédéric II avait lait voir autrefois

pour les lillérateurs prussiens, il n'en recevait

aucune sorte de pension ou de traitement. Cet

abandon le détermina à accepter , en 1 809 , la

place de malbe de chapelle du roi de Westpha-

lie, Jérôme Napoléon, qui lui était ofierte. Ce

tut alors que l'archiduc Rodolphe ( plus tard car-

dinal aichevêque d'Olmiitz) , le prince de Lob-

kowilz et le comte de Kinsky, résolurent de con-

server à l'Autriche l'homme illustre qui en était

la gloire, et firent dresser un acte par lequel ils

assuraient au célèbre artiste une rente annuelle

dont M. de Seyfried porte le ciu'ffre à quatre

n)ille florins
,
pour qu'il en jouit toute sa vie

,
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jusqu'à ee qu'il eût obtenu un emploi d'une

somme égale (il ne l'eut jamais) ; sous la condition

de consommer ce revenu dans les limites du ter-

ritoire aulricliien, et de ne point entreprendre de

voyage sans le consentement de ses mécènes.

Ému par ce témoignage de l'admiration qu'il

inspirait, vaincu, enchaîné par un sentiment de

reconnaissance, Beethoven renonça à ses pro-

jets, et se lixa pour toujours à Vienne, ou plutôt

au joli village de Baden, à cinq lieues de cette

cai)itale ; car il y passait la plus grande partie

de l'année. Là, il se promenait quelquefois des

journées entières, seul, et dans les lieux les plus

agrestes et les plus solitaires. Il composait en

marchaut, et n'écrivait jamais une note avant

({fie le morceau dont il avait le plan dans la

télé fût entièrement achevé. Isolé du monde

extérieur par son infirmité, la musique n'existait

plus pour lui qu'au dedans de lui-même. Sa vie

d'artiste tout entière était renfermée dans ses

méditations, et c'était troubler le seul bonheur

dont il pût encore jouir que de les interrompre.

De là vient que les visites l'importunaient, à

moins que ce ne fussent celles d'un très-petit

nombre d'amis intimes. A la vue d'un étranger,

sa figure prenait un caractère sombre , inquiet,

soutirant même. Si quelque circonstance dissi-

pait cette impression, alors il devenait affectueux,

simple et cordial, gai même ; surtout si l'on n'a-

vait pas l'air d'être trop occupé de sa surdité, et

si l'on se tenait avec lui dans une certaine ré-

serve ; car une question indiscrète, un conseil

donné pour saguérison, suffisaient pour l'éloigner

à jamais de l'imprudent qui s'y était hasardé.

Il avait deux goûts dominants, ou plutôt deux

passions : celle des déménagements et celle de

la promenade. A peine avait-il découvert un lo-

gement qui lui convenait, à peine s'y était-il ins-

tallé, qu'il y trouvait quelque chose qui lui déplai-

sait ; il n'avait point de repos qu'il ne l'eût quitté.

Peu de mois après, l'opération d'un nouveau dé-

ménagement recommençait. Tous les jours, après

son dîner, qui était fixé à une heure, il partait

pour sa promenade. Quelle que fût la saison,

quelque temps qu'il fit, le froid, le chaud, la

pluie, la grêle, rien ne pouvait l'arrêter; et il lai-

sait à grands pas deux fois le tour de la ville

,

s'il était à Vienne, ou de longues excursions dans

la campagne, s'il était à Baden. C'était alors que

sa verve était dans toute son ardeur ; le mouvement

de ses jambes était utile à l'activité de son génie.

Ses fréquentes promenades l'avaient fait connaître

de tous les habitants de Vienne : tout le monde

disait en le voyant : Voilà Beethoven! un sen-

timent d'admiration pour son sublime talent

avait pénétré jusque dans les classes les moins

élevées; tous les passants se rangeaient avec

respect pour ne pas troubler ses méditations

dans ses courses silencieuses, et Ton vit un jour

une troupe de charbonniers s'arrêter sous le

poids de leurs lourds fardeaux jusqu'à ce qu'il

fût |)assé.

Beethoven ne se maria point; M. de Seyfried

dit même qu'on ne lui connut aucun attache-

ment sérieux. Cependant, le docteur Wegeler,

son ami d'enfance et de jeunesse, dit (p. 42) qu'il

n'était jamais sans amour dans le cœur, et qu'il

en était épris jusqu'à l'exaltation (Beethoven toar

nieohne eine Liebe und meistensvon ihrim-
hohen Grade ergriffen). Schindler avoue (p. 33)

que celte assertion est exacte, et fournit à ce

sujet des renseignements qui ne sont pas sans

intérêt. Les objets de ses affections étaient tou-

jours d'un rang élevé, circonstance qui s'explique

par son noble caractère et par ses relations fré-

quentes avec les hautes classes de la société. Du
reste son amour était tout platonique : le cœur
et l'imagination en faisaient tous les frais, et les-

sens n'y avaient que peu de part. Pendant plu -

sieurs années il fut épris de M"" Julie de Guic-

ciardi, qui, plus tard, épousa le comte de Gal-

lenhcrg, et à qui il a dédié sa sonate en ut dièse

mineur. Quelques lettres écrites dans l'été de

1806, d'une localité de bains en Hongrie ou il

était allé pour. essayer laguérisonde sa surdité,

et qui ont été publiées par Schindler (p. 63 et

suiv), nous apprennent que son amour était

partagé. Schindler cite aussi (p. 67) une tendre

liaison de l'illustre compositeur avec la comtesse

Maried'Erdœdy, à qui il a dédié ses deux beaux

trios de l'œuvre 70. L'auteur de cette Biogra-

phie se souvient que Woeffl lui a parlé d'une

dame chez qui Beethoven allait souvent dans sa

jeunesse, et qu'il aimait beaucoup , sans le lui

avoir jamais dit. Il paraissait ému de jalousie,

quand des propos galants étaient adressés à l'ob-

jet de son amour; le piano devenait alors le con-

fident de ses [)ensécs et recevait l'impression des

orages de son cœur ; mais un regard de la dame

et quelques mots bienveillants ramenaient le

calme dans son âme , et faisaient succéder les

douces mélodies aux âpres accents de sa verve

passionnée. Ries, élève de Beethoven pour le

piano, et qui vécut pendant plusieurs années

dans son intimité, à\i{Notices, etc., p. 117) que

les passions amoureuses de son illustre maître

n'étaient jamais de longue durée, et que l'épreuve

la plus persévérante de constance qu'il put citer

avait Anrésept mois. Cependant sonamour pour

m"* Julie de Guicciardi l'occupa pendant plu-

sieurs années.

Beethoven n'était pas moins sensible à l'amitié
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qu'à l'amour; mais, très-susceptible, il se bles-

sait facilement et se brouillait avec ses amis les

plus intimes. Ses frères, qui troublèrent souvent

sa tranquillité et furent cause de ses plus vifs

cbagrins, jetaient à plaisir dans son esprit des

doutes sur les hommes pour qui il avait une sin-

cère affection, alin de le dominer sans témoins,

neefboven prêtait trop légèrement l'oreille à ces

propos, et, au lieu de s'en expliquer avec fran-

chise, il boudait et repoussait par sa froideur

ceux dont il croyait avoir à se plaindre. Mais

si l'on parvenait à l'éclairer sur son erreur, il

se hâtait d'avouer ses torts , en demandait par-

don, et les réparait avec empressement. Bien

que très-attaché aux amis de sa jeunesse , des

années s'écoulaient quelquefois sans qu'il y pen-

sât. On voit par une de ses lettres à M. Wege-

ler, compagnon de son enfance, et son ami in-

time, qu'il ne lui avait pas écrit une fuis dans

l'espace de sept années. Très-lié avec Schenck,

qui l'avait éclairé sur les défauts de son éduca-

tion harmonique, il paraissait cependant l'avoir

complètement oublié, lorsqu'un jour, se prome-

nant en société de Schindlcr sur le boulevard de

Vieime, il le rencontra, après l'avoir perdu de vue

pemlant près de vingt ans. Ivre de joie de revoir

ce vieil ami qu'il croyait descendu dans la tombe,

Hcelhoven l'entraîna dans un cabaret voisin

(au Cor du chasseur), se fit apporter du vin,

et là, avec un épanchement semblable à celui de

la jeunesse, cet homme, si taeiturne et si distrait

d'ordinaire, se livra à des élans de gaité, et

régala le vieux Schenck d'une multitude d'his-

toriettes et d'anecdotes. Après une heure passée

dans celte effusion, ils se séparèrent, et ce fut

pour toujours; car ceci se passait en 1824; et

moins de trois ans après le grand homme n'exis-

tait plus.

On vient de voir que ses frères troublèrent

souvent son repos et lui causèrent des chagrins

de plus d'une espèce. Après la mort de l'aîné,

Gaspard-Antoine-Charles, en 1815, l'illustre

artiste fut chargé de la tutelle de son ne-

veu, fils de ce frère. Il l'adopta, soigna son édu-

(.ation et le fit son héritier. Ce jeune homme,

qui ne manquait ni d'instruction ni de mérite,

lui donna aussi des chagrins qu'il supporta avec

une patience qu'on n'aurait pas attendu d'un

caiaclère tel que le sien. Pour que rien ne man-

(|uàt aux tourments que lui causait sa famille,

il eut, à l'occasion de sa tutelle, un procès avec sa

belle-sœur qui dura plusieurs années et lui coûta

beaucoup d'argent.

Si Beethoven eut des amis dévoués, il eut

aussi des ennemis et ces envieux que tout

homme de génie rencontre en son chemin. Il

n'était pas homme d'aitleurâ à éviter ce qui pou-

vait les blesser; car il avait des mots cruels

pour la médiocrité prétentieuse. Dans un voyage

qu'il fit à Berlin, vers 1797, il rencontrait sou-

vent dans le monde le compositeur Himmel,

auteur d'un opéra intitulé Fanchon, qui avait

alors du succès. Un jour Himmel pria Beethoven

d'improviser, ce que le grand artiste s'empressa

de faire. Invité à .son tour à se mettre au piano,

Himmel n'hésita pas et ne parut pas intimidé par

ce qu'il venait d'entendre. Il y avait déjà long-

temps qu'il s'escrimait sur le clavier, lorsque

Beethoven l'interrompit par ces mots : Jih

bien! commencerez-vous enfin P L'épigramme

était dure : furieux, Himmel se leva et dit des

injures à Beethoven, qui ne resta pas en défauts

Depuis lors , le compositeur prussien fut un

des ennemis acharnés du grand homme. Bee-

thoven assurait rependant plus tard à Ries qu'il

avait cru que Himmel préludait; mais cela est

douteux.

Ennemi de toute contrainte, Beethoven, quoi-

qu'il eût vécu dans le monde élégant depuis son

arrivée à Vienne, ne put jamais s'habituer aux

exigences de l'étiquette. Chez l'archiduc Rodol-

phe, à qui il avait eu l'honneur de donner des

leçons de piano et de composition, cette éti-

quette était sévère, suivant l'usage de la cour

impériale; elle faisait le supplice du grand ar-

tiste. Ses bévues ordinaires lui attiraient à chaque

instant quelque observation des personnes at-

tachées au prince ; mais ce fut toujours en vain

qu'on essaya de lui enseigner les règles de la po-

litesse. Fatigué enfin de ces avis sans cesse re-

nouvelés, Beethoven s'avança un Jour vers l'ar-

chiduc, devant une brillante assemblée, et lui

dit : « Prince, je vous estime et vous vénère

« autant que personne au monde ; mais je ne

« puis m'habituer aux détails de cette gênante et

« minutieuse étiquette qu'on s'obstine à m'ensei-

« gner. Je prie votre Altesse de m'en dispenser. >»

Admirateur du talent de son ancien professeur,

et plein de bonté, l'archiduc fit aussitôt donner

l'ordre a toute sa maison de laisser à Beethoven

la liberté de ses allures.

Celui-ci ne se contenait pas toujours dans les

bornes où il était resté dans la circonstance qui

vient d'être rapportée; car, lorsqu'il était blessé

dans son amour-propre, son irascibilité pouvait

le porter ju.«qu'à se servir d'expressions le»

plus grossières. Sa colère, lui faisant oublier

toutes les convenances, lui attirait quelquefois

des désagréments et des humiliations. En Toici

un exemple : Dans une soirée musicale, chez le

comte de Brovrn, où se trouvait réunie l'élite de

la haute société viennoise , Beethoven devait

20.
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jbiwr une nouvelle composition à quatre mains

avec son élève Ries. Ils avaient déjà commencé

l'exécution de ce morceau, lorsque le jeune

comte de P...., placé à l'entrée du salon, troubla

le silence en parlant à une daroe. Après quel-

ques efforts inutiles du maître de la maison pour

faire cesser cette conversation , Beethoven, ar-

rêtant les mains de Ries sur le clavier, se leva

brusquement, et dit assez haut pour être en-

tendu de tout le monde : « Je ne jouerai pas de-

« vant de semblables pourceaux {Fur solche

« Schweine spiel' ich nicht). » On peut imagi-

ner la rumeur causée par une telle incartade!

Tout autre que Beethoven eût été mis dehors

par les valets ; mais l'admiration pour son génie

fit taire l'indignation et l'indulgence fut seule

écoutée. Quand le calme fut rétabli, on pria Bee-

thoven de reprendre sa place au piano; il s'y

refusa obstinément. Ries fut alors invité à

jouer une sonate; mais Beethoven lui dé-

fendit de toucher une seule note, et tous deux se

retirèrent.

Les explosions de la colère de Beethoven étaient

fréquentes dans les répétitions et même dans les

concerts on il faisait essayer ses ouvrages nou-

veaux. Il était clief d'orchestre assez médiocre,

et n'indiquait pas toujours bien la mesure, parce

que, préoccupé de méditations sur l'effet qu'il

avait voulu produire, il suspendait quelquefois

l'action de son bras sans le remarquer. Dans un

concert où il faisait exécuter pour la première

fois sa fantaisie pour piano avec orchestre et

chœur, la clarinette fit une faute : elle fut d'au-

tant i»lus sensible, que peu d'instruments se fai-

saient entendre. Beethoven se leva aussitôt en

fureur, et se. tournant vers l'ordiestre, adressa

aux musiciens des injures qui furent entendues

de tout l'auditoire. Recommençons , s'écriat-il

d'une voix tonnante : interdit, fasciné par le

regard et par la voix du maitre, l'orchestre

obéit. Cette fois, l'exécution fut irréprochable

,

et le succès (ut complet. Le concert terminé,

les artistes de l'orchestre s'assemblèrent en tu-

multe et décidèrent qu'ils refuseraient désormais

leur concours à Beethoven pour ses concerts.

Toutefois leur ressentiment ne fut pas de

longue durée; car Beethoven ayant terminé

une nouvelle composition peu de temps après,

le désir de l'entendre et le sentiment de l'art

l'emportèrent sur la rancune des musiciens, qui

.s'empressèrent de l'exécuter sous la direction du
maître.

Beethoven avait le cœur bon, généreuxet porté

à l'obligeance. Simple, naïf, il était complètement
étranger à toute manœuvre, soit pour faire valoir

ses ouvrages, soit pour nuire aux autres artistes;

car il avait autant de justice que de noblesse

dans l'âme, et l'on peut affirmer que la pen-
sée d'une action mauvaise envers quelqu'un

n'est jamais entrée dans son esprit. 11 avait

d'ailleurs un défaut qui n'est pas celui des mé-
chants ; car il était distrait. On cite des traits

fort plaisants de ses distractions : en voici un
qui m'a été rapporté à Vienne par des témoins
oculaires.

Il entre un jour chez un restaurateur pour y
dîner, s'assied près d'une table

, prend la carte

des mets du jour, et la parcourt pour y choisir

quelque chose. Pendant ce temps, une idée mu-
sicale le saisit ; il prend son crayon, retourne la

carte sur laquelle il trace des portées de musique,

puis écrit la pensée qui le préoccupe et reste

plongé dans une profonde méditation. Enfin il

sort de sa rêverie, prend la carte et la met dans

sa poche
;
puis il demande au garçon ce qu'il

doit. .— Monsieur, vous ne devez rien, car vous

n'avez pas diné. — Vous croyez que je n'ai pas

dîné ? — Non, assurément. — Eh bien, donnez-

moi quelque chose. — Que désirez-vous .' — Ce
que vous voudrez.

La constitution physique de Beethoven était

robuste. Sa taille était moyenne, et la charpente

osseuse de ses membres offrait l'image de la

force. Jamais il n'avait été malade, et jamais il

n'aurait eu besoin de médecin, si l'infirmité qui

attaqua chez lui l'organe de l'ouïe ne l'avait obligé

de se confier à leuts soins. Cependant, vers les

dernières années de sa vie, sa vigoureuse orga-

nisation s'altéra visiblement, et bientôt, il ne fut

plus possible de ne pas apercevoir des symptô-

mes d'hydropisie qui, se produisant à des époques

plus rapprochées, finirent par ne laisser au-

cun espoir de conserver la vie au grand artiste.

Vers la fin de 1826, le mal devint plus grave. Les

désordres du neveu deBeethoven lui avaient fait

intimer par la police de Vienne la défense d'ha-

biter dans cette ville. Résolu de faire entrer ce

jeune homme dans un régiment, l'illustre com-
positeur quitta la campagne, le 2 décembre, pour

suivre les détails de celte affaire ; mais, arrêté

dans sa route par le mauvais temps, il ftit obligé

de passer la nuit dans une misérable auberge où

il fut saisi d'im rhume violent. L'inflammation

des poumons devint très-ardente, et lorsque le

malade arriva à Vienne, sa situation était telle

que tous ses amis prévirent le malheur dont ils

étaient menacés. A peine la toux eut-elle cessé,

qu'il fallut avoir recours à de douloureuses opé-

rations pour l'hydropisie : elles affaiblirent ra-

pidement les forces de Beethoven, et le 26 mars

1827, ce grand homme expira, à six heures du

matin. Malgré ses vives souffrances, il montra
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beaucoup de sérénité d"âme pendant les derniers

mois de sa vie. Lorsqu'il y avait quelque relâche

à ses maux, il relisait Homère, particulièrement

l'Odyssée, son livre favori, ou quelques romans

deWalter Scott, qu'il aimait avec passion. Lors-

que ses forces affaiblies ne lui permirent plus de

se livrer à ces distractions, il retrouvait encore

de temps en temps assez d'énergie pour montrer

sa résignation à la fin dont il était mena(^é. Deux

jours avant sa mort, il disait en souriant à ses

amis le conseiller Breuning et M. Schindier :

Plaudite, amici, comœdia finita est. Ce grand

iiomme avait goûté les jouissances que donne

l'art à ceux qui l'aiment d'une affection pure
;

mais en dehors de cet art, il ne fut pas heureux.

Le malheur d'une infirmité dont plus qu'un

autre il aurait dû être à l'abri, le frappa avant

qu'il eût atteint l'Âge de trente ans; et le mal

s'aggravant d'année en année, parvint à un tel

degré d'intensité, que, vers la fin de sa vie, la

puissance sonore d'un grand orchestre ne par-

venait pas jusqu'à lui. Jamais surdité ne fut plus

complète. Sa famille fut aussi pour lui une cause

de profonds chagrins et lui coûta beaucoup d'ar-

gent, ainsi qu'il le déclare dans une de ses let-

tres. Enfin, ses moyens d'existence furent tou-

jours précaires; car, ainsi que Haydn et Mozart,

ee sublime artiste ne reçut jamais la moindre

marque d'intérêt de la famille impériale ni du

gouvernement autrichien ; il n'obtint aucun em-

ploi, et ses cinquante premiers œuvres ne lui

furent payés qu'à vil prix par les éditeurs.

Presque toujours il vécut dans la gêne. Dans les

dix dernières années de sa vie, il en souffrit da-

vantage. Il craignait de voir augmenter ses em-

barras d'argent dans sa vieillesse, alors qu'il ne

pourrait plus ajouter à son revenu par le travail

de sa plume. On a vu précédemment que l'ar-

chiduc Rodolphe, le prince de Lobkowitz et le

comte de Kinsky lui avaient assuré une pension

que M. de Seyfrîed porte à la somme de quatre

mille florins ; mais Streicher, célèbre facteur de

pianos de Vienne, écrivant (le 28 mars 1S27) à

M. Stumpff, de Londres, pour lui annoncer la

mort de Beetlioven, réduit le produit des pensions

réunies à la modique somme de sept cent vingt

florins ! M. de Seyfried et Streicher étaient tous

deux amis intimes de l'illustre compositeur; il

y a donc lieu de s'étonner qu'il y ait une si

grande dilférence entre leurs évaluations de son

revenu; mais Beethoven lui-même nous apprend

que c'est M. de Seyfried qui est dans le vrai,

car il écrivait à Ries, le 22 novembre 1815 :

« J'ai perdu 600 florins sur ma pension annuelle...

« Je paie 1,000 florins pour mon loyer; imagi-

« nez d'après cela la misère qui résulte de la dé-

« prédation du papier-monnaie (1). Mon pauvre

« frère Charles vient de mourir ; sa femme était

« méchante ; il était attaqué de la poitrine, et

« je puis dire que pour le soulager, j'ai dépensé

« environ 10,000 florins, etc. Dans une autre

lettre du 8 mars 1816, il dit encore: a Ma pen-

te sion est de 3,400 florins en papier, etc. » Pré-

cédemment Beethoven avait perdu 600 florins de

cette pension : elle était donc originairement de

4,000 florins. Cette somme, à l'époque où elle

avait été assurée par contrat à Beethoven, repré-

sentait celle de 10,157 francs ; mais la dépréciatioD

du papier-monnaie créé plus tard en Autriche

fut telle, qu'à l'époque où Beethoven écrivait celte

dernière lettre, ses 3,600 florins en papier ne re-

présentaient plus en valeur réelle que3,040 francs.

On ne doit donc pas être étonné de trouver dans

d'antres lettres de ce pauvre artiste des passages

tels que ceux-ci. « Cette sonate (dit-il à Ries,

« en lui envoyant l'œuvre 106 pour le vendre à

« Londres), cette sonate a été écrite dans des

« circonstances bien pénibles ; car il est triste

« d'être obligé d'écrire pour avoir du pain. C'est

« là où j'en suis maintenant. » Et dans ime autre

lettre écrite quelques années après : « Si je n'étais

« pas si pauvre et obligé de vivre de ma plume,

« je n'exigerais rien de la société philharmoni-

« que; mais dans la position où je me trouve, il

K faut que j'attende le prix de ma symphonie. »

Jamais l'intérêt qu'inspirait un si grand homme
ne se manifesta aveo tant de force que pendant

sa dernière maladie. L'inquiétude était sur tous

les visages; la foule obstruait les abords de

son logement pour apprendre de ses nouvelles ;

les plus grands personnages se faisaient ins-

crire à sa porte. Le bruit du danger qui le me-

naçait s'était répandu avec rapidité; il parvint

bientôt à Weimar où se trouvait Hummel, qui

partit à l'instant pour Vienne, dans le dessein

de se réconcilier avec Beethoven, qui s'était

brouillé avec lui quelques années auparavant. Eu

entrant dans la chambre, Hummnl fondit en lar>

mes; Beethoven lui tendit la main, et ces deux

hommes célèbres ne se séparèrent que comme
deux vrais amis. Après le moment fatal, une

consternation générale se répandait dans la ville.

Plus de trente mille personnes suivirent le convoi

funèbre; parmi les huit maîtres de chapelle qui

portaient le drap mortuaire, on remarquait Ey-

bler, Wtigl, Hummel, Gyrowelz et Seyfried.

Trente-six artistes, au nombre desquels étaient

les poètes Grillparzer et Castelli, portaient des

flambeaux. Le requiem de Mozart fut exécuté

(1) LeOorin d'Autriche en argent valait a francs 74 ceii:

ttines; mais le fl9rin en papier tomba à 90 centimes, à

une certaine époque.
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pour les ol)sèqucs daas l'église des Auguslins,

ainsi qu'un liymne de M. de Seyfrird. Les restes

du grand liomme Turent déposés au cimetière de

Waliring, près devienne, et peu de temps après

un monument (ut élevé sur sa tombe.

On ue connaît que deux élèves formés par

Beethoven : le premier fut l'archiduc Rodolplie,

qui possédait un talent remarquable comme pia-

niste et qui s'est exercé avec quelque succès

comme compositeur; le second est Ferdinand

Ries. Beetlioven était peu propre à diriger une

éducation musicale; trop préoccupé, trop impa*

tient, il ne pouvait suivre les progrès d'un élève

dans un ordre métiiodique.

Bien qu'il fftt âgé de vingt-qnatre ans lorsqu'il

publia les trios de piano, violon et violoncelle,

qu'il a considérés comme son premier œuvre,

Beethoven a laissé un nombre considérable d'ou-

vrages de tout genre. Son activité productrice

pourrait être considérée comme un prodige , si

l'on ne savait qu'isolé de la société par l'accident

cruel qui commença à le priver de l'ouïe vers

1798, il a dû concentrer toute son existence dans

la composition. Le catalogue de ces productions

renferme trente-cinq sonates pour piano seul,

treize œuvres de pièces de diftérenls caractères

pour cet instrument, telles que des andante ,

fantaisies, préludes, rondos et danses; vingt

thèmes variés pour piano seul ; vingt-deux autres

thèmes variés pour le piano, avec accompagne-

ment de violon, de violoncelle ou de flûte; une

sonate, deux thèmes variés et des marches pour

piano à quatre mains; dix sonates pour piano

avec accompgnemeut de violon, six duos

pour piano et violoncelle ; six trios pour piano,

Tiolon et violoncelle; un trio pour piano, clari-

nette et violoncelle ; un quatuor pour piano,

violon, viole et violoncelle ; un quintetto pour

piano, hautbois, clarinette, basson et cor ; sept

concertos pour le piano, le premier en ut y le

second en si bémol, le troisième en ut mineur,

le quatrième en ut, avec violon, violoncelle con-

certant et orchestre ; le cinquième en 50/ (por-

tant le no 4 des concertos pour piano seul), le

sixième en ré (qui n'est que le concerto de vio-

lon arrangé), et le dernier en mi bémol (portant

le no 5 des concertos originaiix pour piano seul),

une fantaisie pour piano, avec cliœur et orches-

tre; cinq trios pour violon, viole et violoncelle;

une sérénade pour violon, flûte et alto ; dix -sept

quatuors pour deux violons, alto et violoncelle
;

trois quintettis pour deux violons , deux altos

et violoncelle; un septuor pour violon, alto,

violoncelle, clarinette, basson, cor et contrebasse,

un sextuor pour deux violons, alto, deux cors

et TiolonccUe; deux romances pour violon et

orchestre, la première en sol, la deuxième en

fa; un concerto pour violon et orchestre;

soixante-quatorze pièces pour le chant avec ac-

compagnement de piano, parmi lesquelles on re-

marque la c&niaXeà^Adélaïde, VInvitation à la

walse, des romances, des chansons, des airs à

boire, des canons, et le Cri de guerre de l'Au-

triche, chant national composé en 1797; douze

morceaux de chant pour une ou plusieurs voix

avec orchestre, dont une scène et air : Ah ! per-

fido ; le chant intitulé Germania, trois suites

d'airs écossais, les morceaux de chant des liiii-

nes d'Athènes i le trio Tremate,empi, tremale,

et un chant élégiaque; deux messes à quatre

voix, chœur et orchestre, la première en xU (o*u-

vre 86), la sccondeen ré (œuvre 123); l'oratorio

le Christ au mont des O/tv/ers ; une cantate

dramatique (r/n$/an^ glorieux); Fidelio, opéra;

Egmont, mélodrame ; neuf symphonies pour or-

chestre, la première en «i (œuvre 21), la deuxième

en ré (œuvre 36), la troisième en mi bémol [hé-

roïque, œuvre 55), la quatrième en si bémol

(œuvre 60), la cinquième en ut mineur (œuvre

67), la sixième en fa {pastorale, œuvre 68), la

septième en la (œuvre 92), la huitième anja
(œuvre 93), la neuvième en ré mineur, avec

chœur (œuvre 126); la Victoire de Welling-

ton à la bataille de Victoria, symphonie mili-

taire à deux orchestres ; onze ouvertures à grand

orchestre, savoir : de Prométhée (œuvre ti),

de Coriolan {œa\re62), d'Egmont (œuvre 84),

de Léonore (œuvre 87), de Fidelio, des Buines

d'Athènes (œuvre 113), ISahmens/eyer (De la

fête patronale, œuvre 115), du Roi Etienne {eau-

vre 117), Weihe des Hauses (De la dédicace du

temple, œuvre 124), caractéristique (œuvre 138);

œuvres détachées pour orchestre, qui consistent

en deux menuets, des danses allemandes, deux

valses et le ballet de Prométhée; un trio pour

deux hautbois et cor anglais (œuvre 66), un sex-

tuor pour deux clarinettes, deux cors et deux

bassons ; et une troisième ouverture pour l'opéra

de Fidelio, qui est celle de Léonore refaite, la-

quelle n'a été publiée qu'après sa mort; une

pièce en harmonie complète, un morceau pour

quatre trombones, et une marche pour mu-

sique militaire. Quelques ouvrages avaient été

commencés par l'illustre compositeur et n'ont

pu être achevés avant sa mort. Parmi ces frag-

ments, on remarquait le plan d'une dixième

symphonie (un allegretto en mi bémol, publié à

Vienne, chez Artaria, a été peut-être extrait de

cet ouvrage), un octuor pour deux clarinettes,

deux hautbois, deux cors et deux bassons ; une

harmonica huit parties eu.« bémol, dont la par-

tition a été publiée chez Diabelli, à Vienne, Les

i
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<leiix premiers morcaaux d'un quintelto ponr

«leiix violons, deux altos et violoncelle, acquis

par le même éditeur; un rondeau pour piano et

orchestre, Vienne, Diabelli ; trois quatuors pour

piano, et quelques autres morceaux moins im-

portants. On a trouvé aussi parmi les manuscrits

de fîeethoven un grand nombre de morceaux

inédits, la plupart écrits dans sa jeunesse et

qu'il avait condamnés à l'oubli. Les manuscrits

atttograplies de ces compositions ont été acquis

à des prix très-élevés après sa mort. Fnfiri une

iiniiiense quantité d'études de Beethoven sur le

conlrepoint et l'harmonie a été remise par leur

acquéreur, M. Hasiinger, à M. de Sejfried, avec

toutes les notes que Beethoven avait écrites sur

ces études ; l'éditeur en a fait im choix qu'il a

publié sous ce titre : Ludwig van BeethovetCs

^Indien im Generalbasse, Contrapuncle und
in der Compositions Lehre; Vienne, T. Has-

iinger, 1831, l vol. in-s". L'éditeur y a joint un

supplément qui contient une notice biographique,

quelques anecdotes, quelques lettres de Beetho-

ven à ses amis, l'inventaire de ses manuscrits et

de ses livres, quelques poésies allemandes dont

Beethoven est l'objet, le catalogue systématique

<}e ses oeuvres et quelques autres pièces. L'auteur

«le ce Dictionnaire Biographique des Musîciens a

donné une traduction française des Études d«

Beethoven, avec sa biographie, des notes crîti-

«pies et une préface, sous ce litre : Études de

licelhoven. Traité d'harmonie et de compo-

sition, Paris, Maurice Sddesinger, 1833, 2 vol.

grand in-8".

Les œuvres de Beethoven peuvent être classés

en plusieurs catégories dont chacune indique

une transformation progressive de son génie.

D'abord enthousiaste admirateur de Mozart, il ne

put échapper à l'effet de cette admiration ; effet

qui se manifeste toujours chez les hommes les

plus originaux et les mieux disposés pour l'in-

vention
; je veux parler de cette imitation plus

ou moins sensible des formes du modèle de per-

fection adopté par le jeune artiste. L'originalité

des idées, quand elle est accompagnée de juge-

ment et de rectilude, éprouve le besoin de se

produire sous des formes intelligibles. Or l'art de

créer des formes nouvelles et d'une facile per-

ception ne peut être que le fruit de l'expérience,

tandis que l'aperçu de l'idée n'est qu'une produc-

tion de l'instinct. Aucun ouvrage durable ne ré-

sultera de ces aperçus instinctifs, si la forme ne
vient à leur secours, et, conséquemment , si l'ex-

périence ne les met en valeur. Si l'expérience

propre n'est pas encore acquise, il faut avoir re-

cours à celle d'un mattre ; c'est ce qu'avait fait

Mozart en prenant Ch.-Ph.-Era. Bach pour son

modèle dans ses premières comjiositions pour le

piano, et Hasse dans sa musique dramatique;

c'est ce que fit à son tour Beethoven, en mar-
chant sur les traces de Mozart. Ainsi, malgré l'o-

riginalité incontestable des idées , les trios de

piano, violon et basse (œuvre 1 ), les sonates de
piano seul (œuvre 2, 7 et 10), les sonates d«

piano et violon (œuvre 1 2), les trios de violon

,

viole et basse (œuvres 3 , 8 et 9 ), et les quatuors

de violon (œuvre 18), rappellent dans les dispo-

sitions et dans les formes le type du style mozar-

tiste, bien que diverses nuances d'individualité

plus prononcée se tassent remarquer en avançant

jusqu'à l'œuvre 18. Dans la symphonie en w<

(œuvre 21), cette nuance devient plus vive, la

scherzo de cette symphonie est déjà de la fan-

taisie pure de Beethoven. Plus énergiquement

sentie encore , la richesse d'imagination du com-
positeur se montre avec éclat dans le quintello

en ut pour violons, altos et ba.ssc (œuvre 29),

et dans les belles sonates de piano avec violon.

Beethoven a élargi dans des pro|)ortions immenses

la sonate de piano. Il y a porté le génie de la

symphonie, et a fait de l'instrument un orchestre.

Parmi les sonates pour le piano seul ou avec

accompagnement de violon les plus remarquables

de ses trois époques, on peut citer, comme des

œuvres de la pins grande valeur : lasonateenré

majeur, œuvre 10; les sonates pa//!^^i9Me( en ut

mineur), œuvre 13 ; en ut dlà^e mineur, œuvre
27 ; en ré mineur, œuvre 31 ; en ta majeur, avec

violon, œuvre 47 (dédiée à Kreutzer); en «^ ma-
jeur (piano seul), œuvre 53; en /a mineur, œuvre

57; les Adieux, en mi bémol majeur, œuvre

81; enfin, en si bémol majeur, œuvre lOG.

La symphonie en ré (œuvre 36) est une compo-

sition moins remarquable par l'originalité des

idées que par le mérite de la facture, qui est très-

grand. C'est dans cette symphonie qu'on aperçoit

pour la première fois cet admirable instinct des

dispositions instrumentales qui donna ensuite

aux symphonies de Beethoven un coloris si varié,

si vigoureux et si brillant. Mais c'est surtout

dans latroisièraesymphonie(AéroiyMe, œuvre 55)

que le génie de l'artiste se manifeste par le ca-

ractère absolu de la création. Là , toute réminis-

cence de formes antérieuresdisparall; le composi-

teur est lui; son individualité se pose avec majesté;

son œuvre devient le type d'une époque de l'his-

toire de l'art. Le temps où Beethoven conçut I«

plan de cet ouvrage remonte à 18o4. Il était cer-

tainement bon Allemand et attaché de cœur aa

gouvernement de l'Autriche ; mais comme poêle,

comme homme d'imagination, il n'avait pu s'em-

pêcher d'admirer le génie de Napoléon ; il se l'était

représenté comme un héros républicain, et la
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puissance réunie en lui au désintéressement , à

l'amour pur de la patrie et de la liberté, en Tai-

•aient à ses yeux l'homme modèle des temps

modernes. C'est dans ces dispositions qu'on, as-

sure qu'il commença à écrire sa symphonie hé-

roïque; il était décidé à lui donner le nom de

Bonaparte, quelque danger qu'il y eût à le faire

dans un pays ou ce nom devait rappeler des temps

d'humiliation. Il voulait la dédier au premier

consul de la république française : déjà sa dédicane

était écrite. Ou dit encore que le second morceau

de cet ouvrage était achevé, et qu'il n'élait autreque

le colossal début du dernier mouvement de la

symphonie en ut mineur, quand un de ses amis

entrant un jour dans le cabinet de Beethoven, et

tenant un journal à la main , lui annonça que le

premier consul venait de se faire nommer empe-

reur. Stupéfait, Beethoven garda le silence, puis

il s'écria : « Allons, c'est un ambitieux comme

tous les autres. » Il prit sa partition, en déchira

la première page et la jeta à terre. Sa pensée

changea alors de direction : à l'héroïque mouve-

ment, il substitua la marche funèbre qui forme

aujourd'hui le second morceau de sa symphonie,

et au lieu de la simple inscription de son ouvrage,

Bonaparte f\\ mit celle-ci : Sinfonia eroicaper

festeggiare il sovvenire dhin grand uomo. Son

liéros lui semblait déjà descendu dans la tombe;

au lieu d'un hymne de gloire, il avait besoin d'un

chant de deuil. Le grand morceau en ut fit peu

de temps après naître dans la tête de Beethoven

le projet de sa symphonie en ut mineur.

La seconde époque de Beethoven ,
qui se

marqua si bien par la symphonie héroïque, ren-

ferme une période d'environ dix ans
,

pendant

laquelle il écrivit, outre cet ouvrage, les sym-

phonies en si bémol, en ut mineur, et pastorale,

les beaux quatuors de l'œuvre 59, l'opéra de Fi-

delio, l'ouverture de Coriolan, les belles sonates

de piano en/o mineur, en fa dièse et en mi mi-

neur, les coucertos de piano en ut, en sol et en

mi bémol, le concerto de violon , le sextuor pour

deax violons, alto, deux cors et violoncelle, et

la première messe. Tout cela est , en général

,

fondé sur une fantaisie libre et pleine de har-

diesse , mais renfermée dans les bornes fixées par

le goAt, par un vrai sentiment d'analogie dans

l'harmonie , et par le besoin de netteté dans la

pensée. A la même époque appartient aussi l'ora-

torio du Christ au mont des Oliviers; mais une

sorte de gêne qui se fit souvent .sentir dans les

compositions vocales de Beethoven, quand il

voulait employer les formes scientifiques , a jeté

sur cet ouvrage je ne sais quelle teinle de fioi-

deur qui nuit à son mérite, malgré les belles idées

qui s'y trouvent répandues. M. Oulibicheff, dans

son livre intitulé Beethoven, ses critiques et ses

glossateurs , dont il sera parlé plus loin, recon-

naît (p. 105) que je suis le premier qui ait si-

gnalé les transformations du style de Beethoven

et divisé la totalité de son œuvre en trois classes

de productions- ( dans la première édition de la

Biographie universelle des musiciens). Il ajoute

(p. 106) : « Ses trois manières , comparées entre

« elles, laissent bien apercevoir un genre de suc-

« cession qui constate leur réalité , au point de

« vue de M. Fétis ; mais un examen attentif nous

« prouve également que ces trois systèmes de

« composition
,
qui au fond se réduisent à deux

« ( M. Oulibicheff confond dans la môme impro-

« bation le second et le troisième), ne s'excluaient

« nullement dans l'esprit de Beethoven, puisqu'il

« les a employés et môles à toutes les époques de

n sa carrière d'artiste ; mais dans une proportion

« de plus en plus inégale. » A cette observation

critique, il y a une réponse dont la vérité est

saisissante : c'est que le génie d'un artiste , ses

penchants et ses habitudes ne se transforment pas

à tel jour donné, de telle sorte que dans le présent

il ne reste rien du passé. C'est par degrés que le

changement s'opère dans la direction des idées et

dans le style. Au surplus, j'ai établi suffisam-

ment, ie crois, dans les paragraphes suivants

les causes qui ont produit la dernière manière

de l'illustre artiste.

Il parait que l'habitation de Beethoven à la

campagne fut plus constante après 1811 qu'au-

paravant, et qu'à cette époque il se livra dans ses

promenades solitaires, ou dans le silence de son

cabinet, à des études historiques et philosophiques

qu'il n'avait qu'ébauchées jusque-là. Ses lectures

devinrent fréquentes , et chaque jour il conçut

davantage la nécessité de se renfermer, comme
artiste, dans une disposition d'idéalité indépen-

dante de toute communication extérieure. Insen-

siblement, et sans qu'il s'en aperçût, ses études

donnèrent à ses idées une légère teinte de mys-

ticisme qui se répandit jusque sur ses ouvrages

,

comme on peut le voir par ses derniers quatuors.

Sans qu'il y prit garde aussi, son originalité perdit

quelque chose de sa spontanéité en devenant sys-

tématique; les bornes dans lesquelles il l'avait

retenue jusqu'alors furent renversées. Les redites

des mômes pensées furent poussées jusqu'à l'ex-

cès; le développement du sujet qu'il avait choisi

alla quelquefois jusqu'à la divagation; la pensée

mélodique devint moins nette, à mesure qu'elle

était plus rêveuse ; l'harmonie fut empreinte de

plus de dureté et sembla, de jour en jour, té-

moigner de l'affaiblissement de la mémoire des

sons; enfin, Beethoven affecta de trouver des

formes nouvelles , moins par l'effet d'une sou-

é
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daine inspiration, que pour satisfaire aux con-

ditions d'un plan médité. Les ouvrages faits

dans celte direction des idées de l'artiste com-

posent la troisième période de sa vie, et sa

dernière manière. Cette manière se fait déjà

reniari|uer dans la symplionie en /a, dans le

triode piano en Ai bémol (œuvre 97), et dans les

cinq dernières sonates de piano, beaux ouvrages

on la somme -des qualités l'emporte sur les dé-

fauts; elle arrive à son dernier terme dans la

grande messe en ré, dans les dernières ouver-

tures, dans la symphonie avec cliœur, et surtout

dans les quatuors de violon (œuvres 127, 130,

131, 132 et 135).

Ainsi qu'on vient de le voir, les productions de

Beethoven se partagent en trois classes qui mar-

quent autant de directions particidières de son

esprit. Beethoven n'estimait pas les ouvrages de

la première; il n'aimait pas qu'on en parlât avec

éloge, A croyait de bonne foi que ceux qui les

vantaient étaient des ennemis qui n'agissaient

ainsi que dans le dessein de déprécier les autres.

Une telle disposition d'esprit n'est pas sans

exemple parmi les grands artistes
, quand ils s'é-

loignent de -la jeunesse. Nonobstant son opinion

à cet égard , il n'en est pas moins vrai que beau-

coup d'ouvrages appartenant à la première pé-

riode de la vie artistique de Beethoven renferment

d'admirables beautés. Les compositions de la

seconde période sont celles où le grand nuisicien

a montré la plus grande force d'invention réunie

à la connaissance la plusétendue «les belles formes

de l'art. Celte période s'étend depuis l'œuvre 55

jusqu'à l'œuvre 92. Au commencement de la

troisième période, sa pensée éprouva une der-

nière transformation, qui alla se développant de

plus en plus jusqu'à son dernier ouvrage. Plus il

avançait dans cette nouvelle carrière, plus il

cherchait à (aire entrer dans son art des choses

qui sont hors de son domaine, et plus le souve-

nir de l'objet intime de cet art s'affaiblissait en

lui. L'analyse que j'ai faite avec soin des œu-

vres 127 à 135, m'a démontré que dans ces

dernières productions , les nécessités de l'harmo-

nie s'effaçaient dans sa pensée devant des con-

sidérations d'une autre nature. On le lui a re-

proché quelquefois vers la fin de sa vie dans des

critiques qui parvenaient jusqu'à lui ; on dit qu'a-

lors il s'écriait en se frottant les mains : » Oui,

« oui , ils s'étonnent et n'y comprennent rien

,

« parce qu'ils n'ont pas trouvé cela dans un livre

« de basse générale! » Dans un autre temps, il

défendait avec énergie les doctrines de ces livres

«l'école ; car ses études sont remplies d'expressions

de confiance dans les règles qu'on y trouve. Ces

deux opinions si différentes représentent deux

systèmes contraires, et renferment toute l'histoire

de la transformation du génie de Beethoven.

M. Oulibicheff , dont le goût se révoltait contre

les productions de cette dernière période de la

vie du grand artiste, et qui fait, dans son livre,

une analyse juste , mais dure, de certains pas-

sages, n'hésite pas à donner une autre cause aux

égarements de son génie : suivant lui , ils provien-

nent uniquement de l'affaiblissement de ses fa-

cultés , occasionné par des chagrins domesti-

ques et des préociipations d'affaires qui avaien.

porté chez lui jusqu'à l'excès l'agitation nerveuse.

Une craint pas de déclarer Beethoven tombé soui

l'empire d'une hallucination. Dans le récit fait

par Rellstabt de Berlin , d'une visite qu'il fit à

cet homme extraordinaire dans ses dernières

années, il exprime aussi l'opinion que sa puis-

sante organisation avait reçu de graves atteintes

et n'était plus que la dégéuération de son état

primitif.

Ce qui distingue les compositions de ce grand

homme, c'est la spontanéité des épisodes par

lesquels il suspend dans ses beaux ouvrages l'in-

térêt qu'il a fait naître, pour lui en substituer un

autre aussi vif qu'inattendu. Cet art lui est par-

ticulier, et c'est à lui qu'il est redevable de ses

plus beaux succès. Etrangers en apparence à la

pensée première , ces épisodes occupent d'abord

l'attention parleur originalité
;
puis, quand l'effet

de la surprise commence à s'affaiblir, le compo-

siteur sait les rattacher à l'unité de son plan , et

fait voir que, dans l'ensemble de sa composition,

la variété est dépendante de l'unité. Beethoven

joignait à cette rare qualité le sentiment intime

de l'effet d'une instrumentation qui ne ressemble

à celle d'aucun autre auteur. Personne n'a pos-

sédé aussi bien que lui l'art de remplir l'or-

chestre et d'opposer des sonorités à d'autres

sonorités. De là vient que l'effet de ses grands

ouvrages surpasse en puissance tout ce qu'on

avait fait avant lui.

Quelle que soit la divergence d'opinions sur

les ouvrages des diverses périodes de la vie de

Beethoven , il est un point sur lequel tout le

inonde sera éternellement d'accord : c'est que

l'auteur de ces ouvrages mérite d'être compté au

nombre des plus grands artistes et de ceux qui

par leur talent ont le plus contribué au dévelop-

pement de leur art. Il eut un de ces rares gé-

nies qui dominent toute une époque et lui im-

priment une direction caractéristique dans l'art

qu'ils cultivent. La grandeur, la force poétiquesont

ses attributs. Il n'eut pas comme Mozart l'abon-

dance d'idées qui déborde de toutes parts; sa

pensée s'élaborait lentement, laborieusement, et

ses thèmes, même ceux qui se présentent sous
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l'aspect le plus simple et le plus naturel , étaient

souvent remaniés par lui avant qu'il s'arrêtât à

leur forme définitive ; mais lorsqu'il était fixé
,

tout l'ensemble de la composition était saisi par

sa puissante intelligence. Un des exemples les

plus remarquables de ses longues méditations

dans le travail d'enfantement d'un thème auquel

il se proposait de donner de grands développe-

ments est celui de la mélodie principale du grand

(inale de la neuvième symphonie (avec chœur).

Tl fit, défit et refit plusieurs fois les phrases de

ce chant et bien des journées s'écoulèrent avant

qu'il l'eût arrêté définitivement. Enfiïi , il s'écria

avec enthousiasme : Je Vait je Vai! Cependant

cette mélodie qui lui causait ces transports de

joie est assez vulgaire; mais il la considérait

moins au point de vue musical qu'à celui du sen-

timent qu'il voulait exprimer. 11 y avait dans sa

préocupation à ce sujet plus de rêverie allemande

que de conception esthétique.

Les numéros des œuvres de Beethoven ne re-

présentent pas toujours l'ordre dans lequel ils

ont été composés : il est plusieurs de ses ou-

vrages qu'il a gardés longtemps en portefeuille,

tandis que d'autres écrits à des époques posté-

rieures étaient publiés. Souvent aussi il a négligé

d'indiquer sur ses manuscrits les numéros d'or-

dre sous lesquels il voulaitqu'ils fussent publiés:

dans ce cas, les éditeurs se chargeaient de ce

soin et tombaient dans des erreurs considérables;

car il arriva plusieurs fois qu'on plaça le même
chiffre sur deux œuvres différents, ou qu'on

laissa des lacunes dans leur série. D'ailleurs,

Beethoven écrivit plusieurs de ses ouvrages

pour des amateurs qui désiraient en avoir le

manuscrit de sa main, et les copies qu'il en fai-

sait faire ne portaient pas d'indication pour les

classer •• après plusieurs années lui-même ne se

souvenait plus de l'ordre dans lequel il les avait

produits. On a rectifié par la suite une partie des

erreursqui avaient été commises originairement,

et le catalogue des compositions de ce grand ar-

tiste a été arrêté définitivement dans l'ordre

suivant :

OEUVBES NDMÉBOTÉS :

Op. 1. Trois trios pour piano, violon et violoncelle

(en vii bémol, en sol, en ul mineur), dé-

diés à la princesse Lichnowski.

— 2. Trois sonates pour piano (en /a mineur, en

la, en vl), dédiées à Haydn.

— 3. Grand trio (en mi bémol) pour violon, alto

et violoncelle.

4. Quintette (en mi bémol) pour deux violons,

deux altos et violoncelle.

— 5. Deux grandes sonates (en fu et sol mineur)

pour piano et violoncelle, dédiées au roi

de rrnsse, l"rédéric-Guillaumc II.

Op. 6. Sonate facile (en rc majeur) pour piano à

quatre mains.

— 7. Grande sonate (en mi bémol) pour piano,
dédiée à Babette de Keglevics.

— 8. Sérénade (en ré majeur) pour violon, alto et
violoncelle.

— 9. Trois trios (en sol, ré et ut mineur) pour vio-

lon, alto et violoncelle, dédiés au comte de
Browne.

— f0. Trois sonates (en ut mineur, /a et ré] pour
piano, dédiées à la comtesse de Browne.

— H. Grand trio pour piano, clarinette et violon-

celle (en si bémol), dédié à la comtesse de
Thun.

— 12. Trois sonates pour piano (en ré, la et mi
bémol) dédiées à Salieri.

— 13. Sonate (pathétique) pour piano (en w<mi-
neurl, dédiée au prince Lichnowski.

— U. Deux sonates pour piano (en mi majeur, en
sol), dédiées à la baronne de Braun.

— t5. I»' Concerto pour piano (en ut) avec or-

chestre, dédié à la princesse odescalchi,

née comtesse Keglevics (Babette).

— 16. Grand quintette (en mi bémol) pour piano,

hautbois, clarinette, cor et basson.

— t7. Sonate (en fa) pour piano et cor.

— 1>i. Six quatuors (en y», sol, ré, ut mineur, lu

et si bémol) pour deux violons, alto et vio-

loncelle, dédiés au prince de Lobkowitz.

— 19. 2'ne concerto (en si bémol) pour piano et

orchestre, dédié à M. de Nikclsbcrg.

— 20. Septuor (en 7ni bémol) pour violon, alto,

cor , clarinette , basson , violoncelle et

contrebasse.

— 21. •" grande symphonie (en «<) pour l'orches-

tre.

— 22. Grande sonate pour piano (en si bémol),

dédiée au comte de Browne.

— 25. Sonate (en la mineur) pour piano et vio-

lon, dédiée au comte de Pries.

— 24. Sonate (en fa) pour piano et violon.

— 23. Sérénade (en ré) pour flûte, violon et alto.

— 26. Grande sonate pour piano (en la bémol),

dédiée au prince Lichnowski.

— 27. Deux sonates {guasi fantasia) pour piano

(en mi bémol et ut dièse mineur) dédiées

à la princesse Lichtenstein.

— 28. Grande sonate (Pastorale) pour piano (en

ré), dédiée à M. de Sonneufels.

— 29. Quintette (en ul) pour deux violons, deux

altos et violoncelle, dédié au comte de

Pries.

Sous le même numéro, Artaria de Vienne a

publié un trio pour violon, alto et violoncelle,

mais ce n'est qu'un arrangement du quintette.

Op. 30. Trois sonates (en la, ut mineur et sol) pour

piano et violon, dédiées à l'empereur

Alexandre.

— 31. Trois sonates pour piano (en sol, ré mineur

et mi bémol), dédiée à la comtesse de

Browne.
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Op. 32. Six canluiues de Gellcit pour voix seule et

piano).

— 33. Bagatelles (7 pièces pour piano).

— 34. Six variations sur un Ihéme original pour

piano {enfa), dédiées à la princesse Odes-

chalchi.

— 33. Quinze variations avec une fugue (en mi
bémol) pour piano, dédiées au comte

Lichnowslci.

— 36. 2mc symphonie (en rê) pour l'orchestre.

— 37. 3">e concerto (en ut mineur) pour piano et

orchestre, dédié au prince Louis-Ferdinand

de Prusse.

— 38. Grand trio (en mi bémol) pour piano, cla-

rinette et violoncelle, arrangé par Beetho-

ven d'après sou septuor œuvre 20.

— 39. Deux préludes passant dans les 12 tons ma-

jeurs et mineurs, pour piano ou orgue.

— 40. Romance (en sol) pour violon et orchestre.

— 41. Sérénade (en re) pour piano et flûte, arrangée

par Beethoven d'après la Sérénade œu-

vre 23.

— 42. Nocturne (en ré) pour piaiio et alto, arrangé

par Beethoven d'après sa Sérénade œuvre 8.

— 43. Les Créations de Prométhée, ballet.

— 44. Quatorze variations (en mi bémol), pour

piano, violon et violoncelle.

— 43. Trois grandes marches pour piano à quatre

mains (en ut, mi bémol et ré).

— 46." Adélaïde (poërae de Matlhison) à voix seule

et piano.

— 47. Sonate (en la) poyr piano et violon {sa illa

in uno stilo mollo concertante, quasi

corne d'un concerto), dédiée à Kreutzer.

— 48. Scène et air, ah! perfido, pour soprano et

orchestre.

— 49. Deux sonates faciles pour piano (en sol mi-

neur tire).

— 50. Romance (en fa) pour violon et orchestre

.

— 3J. Deux rondos pour piano (en ut et en sol)

.

— 32. Huit chants ou Lieder à voix seule avec ac-

compagnement de piano.

— 33. Grande sonate pour piano (en M 0, dédiée au
comte de Waldstein.

— 54. Sonate pour le piano (en fa).

— 55. Troisième symphonie (en mi bémol) pour or-

chestre {Sinfonia eroica comp ^sla per fes-

leggiare il sovvenirc d'un grand'uomo),

dédiée au prince de Lobliowitz.

— 36. Concerto (en ul) pour piano, violon et vio-

loncelle, avec orchestre.

— 57. Grande sonate pour piano [appassionata,

en fa mineur), dédiée au comte de Bruns-

wick.

— 58. Quatrième concerto (en sol) pour piano et

orchtstre, dédié à l'archiduc Rodolphe.

— 59. Trois grands (juafuors (en /a, mi mineur et

«0 pour deux violons, alto et violoncelle,

dédiés au comte Rasouniowsky.

— 60. Qualriùine symphonie pour l'orchestre (en

si bémol).

— 61 Concerto (en rc) pour violon et orchestre,

dédié à son ami de Breuning.

Op. 62. Ouverture de la tragédie de Coriolan (en ut

mineur), à grand orchestre.

- 63. Grande sonate (en vii bémol), pour piano,

violon et violoncelle, arrangée par Beetho-

ven d'après le quintette œuvre 4.

— 64. Grande sonate (en mi bémol), pour piano et

violoncelle, arrangée par Beethoven d'après

le trio œuvre 3.

— 63. Scène et air [^hf perjldo), pour soprano

et orchestre , arrangée pour piano.

— 66. Douze variations {en fa), pour piano et vio-

loncelle.

— 67. Cinquième symphonie (en ut mineur) pour

l'orchestre.

— 68. Sixième symphonie (Pa«<ora/e, en/*/) pour

l'orchestre.

— 69. Grande sonate (en la) pour piano et violon-

celle.

— 70. Deux trios (en ré et en mi bémol) pour

piano, violon et violoncelle.

— 71. Sextuor (en mi bémol) pour deux clarinette?,

deux cors et deux bassons.

— 72. Léonore (Fidelio), opéra en doux acte».

— 73. Cinquième concerto (en wji l)émol) pour pia-

no et violon, dédié à l'arcliiduc Rodol-

phe.

— 74. Quatuor (en mi bémol) pour deux violons,

aUoet basse, dédié au prince de Lobkowitz

(n- 10).

— 73. Six chants de Grethe à voix seule avec ac-

compagnement de piano , dédiés à la prin-

cesse de Kinski.

— 76. Variations (en ré majeur) pour piano.

— 77. Fantaisie (en sol mineur) pour piano, dédiée

au comte de Brunswick-

— 78. Sonale (en/a dièse majeur) pour piano, dé-

diée i la comtesse de Brunswick.

— 79. Petite sonate (en sot) pour piano.

— 80. Fantaisie (en ul mineur) pour piano, chœur

et orchestre, dédiée au roi de Bavière

Maximilien-Joseph.

— 81 . Sonate caractéristique (en mi bémol ) , les

Adieux, l'absence et le retour, pour piano

dédiée à Tarchiduc Rodolphe.

— 81 bis. Sextuor (en mi bémol) pour deux violons,

alto, violoncelle et deux cors obligés.

— 82. Quatre ariettes et un duo (en italien et en

allemand),avec accompagnement de piano,

— 83. Trois chants de Grethe à voix seule, avec ac-

compagnement depiano, dédiés à la prin-

cesse de Kinski.

— 84. Ouverture et entr'actes pour l'Egmonl de

Gœthe, à grand orchestre.

— 83. Le Christ au mont des Oliviers, oratorio

pour voix seule, chœur et orchestre.

— 86. Messe à quatre voix et orchestre, dédiée au

prince de Kinski.

— 87. Trio (en )//) pour deux hautbois et cor an-

glais, publié aussi comme œuvre 35.

— 88. Das Glûch der Freundsc/iaft (Le bonheur

de l'amitié), chant.

— 89. Polonaise (en ut) pourpiano, dédiée à l'im-

pératrice de Russie Elisabeth-Alexiowna.
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Op. 90, Sonate (en mi I)émo!} pour piano, dédiée au

comte Lichnowsky.

— 91. La Fictoire de FFelUngton, ou la bataille

de Fictoria pour orchesire, dédiée au prince

régent d'Angleterre (George 111.)

— 92. Septième symplionie (en la) pour l'orcliestre.

— 93. Huitiùmesymphonie (en /a) pour l'orchestre.

— 94. An die Hofjnung (A l'Espérance), tirée de

VUrania de Tiedge, pour voix seule avec

piano, dédiée à la princesse de Kinski.

— 95. Quatuor (en /a mineur) pour deux violons,

alto et violoncelle (n" H).

— 96. Sonate (en sol) pour piano et violon, dédiée

à l'archiduc Rodolphe.

— 97. Grand trio (en si bémol) pour piano, violon

et violoncelle, dédié au même prince.

— 98. An die ferne Geliebte (A l'Amie absente),

pour voix seule et piano.

— 99. />(;r rt/ann ro»n //''or<(f/Homme de parole),

poème de Kleinschmidt, pour voix seule

avec piano.

— 100. Merlicnstein (château près de Baden), bal-

lade à voix seule ou deux voix avec accom-

pagnement de piano.

— 101. Sonate (en la majeur) pour piano.

— 102. Deux sonates (en vl, en ré) pour piano et

violoncelle , dédiées à la comtesse Marie

d'Erdoedy.

— 103. Grand octuor (en mi bémol) pour deux cla-

rinettes, deux hautbois, deux cors et deux

bassons, arrangé par Beethoven d'après le

quintette œuvre 4.

— 104. Quintette ( en ut mineur) pour deux vio-

lons, deux altos et violoncelle, arrangé

par Beethoven, d'après le troisième trio

de l'œuvre 1".

— 105. Six thèmes variés pour le piano, avec vio-

lon ou (lûte à volonté, en deux suites.

— 106. Grande sonate (en si bémol) pour piano, dé-

diée à l'archiduc Rodolphe.

— 107. Dix thèmes variés pour piano avec violon

ou flAte à volonté, en cinq suites.

— 108. Vingt-cinq chansons écossaises (avec texte

allemand et anglais], à voix seule avec ac-

compagnement de piano, violon et violon-

celle obligés. (Ces airs ont été arrangés

pour la collection de Thompson.)

— 109. Sonate (en mi majeur) pour piano.

— 110, Sonate (en la bémol), idem.

— lit. Sonate (en ut mineur), idem, dédiée à l'ar-

chiduc Rodolphe.

— 112. Meerestille vnd glûckliche FaAr<( Calme
de la mer et heureuse navigation), poëme
de Gœthe, à quatre voix et orchestre.

—
• 113 et 114. Les Ruines d'Athènes, Aïycviisstmeni

final avec chœur, chant et orchestre pour
l'ouverture du théâtre de Pesth en 1812.

L'ouverture a été publiée comme œuvre
H3, et la marche avec chœur comme œu-
vre 114.

— 115. Grande ouverture (en «<), pour orchestre,

dédiée au prince Radziwill.

— 116. Trio {Trcmatc, impi, trematc) pour so-

prano, ténor et basse avec accompagne-
ment d'orchestre.

Op. 117. Ouverture du prologue le Roi Etienne (en

mi bémol) , composée pour l'ouverture du
théâtre de Pesth, à" grand orchestre.

— 118. Chant élégiaque à quatre voix avec accom-
pagnement de deux violons, alto et vio-

loncelle ou piano.

— 119. Douze bagatelles nouvelles pour piano.

— 120. 33 variations sur une valse de Diabelli (en

vt) pour piano.

— 121. Adagio, variations et rondo (en «oO pour
piano.

— 121 lis. Opferlicd (cantique) de Matthison à voix

seule, avec chœur et orchestre.

— 122. BundesUed (chunt de fédération) de Gœthe,
pour deux voix solos. chœur à trois voix,

avec accompagnement de deux clarinettes,

deux cors et deux bassons

— 123. 2i»e messe solennelle (en ré), pour quatre

voLX solos, chœur et orchestre.

— 124. Ouverture de fête (en ut) pour l'orchestre,

dédiée au prince Nicolas de Galitzin.

— 123. Neuvième symphonie, avec chœur (enre mi-

neur) , sur l'ode de Schiller, An die Freunde,
dédiée au roi de Prusse Frédéric-Guil-

laume III.

— 126. Six bagatelles pour piano.

— 127. Quatuor (en mi bémol) pour deux violons,

alto et violoncelle, dédié au prince Nicolas

Galitzin (n<> 12).

— 128. Der Kuss (Le Baiser), ariette à voix seule

avec piano.

— 129. Rondo a capricio (en sol
) pour piano,

œuvre posthume.

— 130. Quatuor (en si bémol) , pour deux violons,

alto et violoncelle, dédiée au prince Nico-

las Galitzin (n° 13).

— 131. Quatuor (en ut dièse mineur), idem, dédié

au baron de Stutterheim (n» 14).

— 132. Quatuor (en /ci mineur], idem, dédié au prince

Nicolas Galitzin (n» 13).

— 133. Grande fugue (tantôt libre, tantôt recher-

chée, en si bémol), pour deux violons, alto

et violoncelle, dédiée à l'archiduc Rodol-

phe (n" 16).

— 134. La même fugue arrangée pour piano à quatre

mains, par Beethoven.

— 133. Quatuor (en fa) pour deux violons, alto et

violoncelle (œuvre posthume) (n" 17).

— 136. Der glorreiche Augenbliclt (Le moment
glorieux) , cantate sur un poëme d'Al.

Weissenbach, pour quatre voix et orches-

tre, exécutée au congrès de Vienne, en 1814.

La même composition a été arrangée sur

un autre texte de F. Rochlitz sous ce titre :

Preis derTonkunst (Éloge de la Musique),

à quatre voix et orchestre.

— 137. Fugue (en re) pour deux violons, deux alto«l

et violoncelle, composée le 28 novembre^

1817.

— 138. Ouverture de Léonore (en ul), à grand or-

chestre (cette ouverture est la plus belle
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et la première qui fut composée en 1805

pour l'opéra qui porte maintenant le titre

de Fldelio.

La plupart de ces ouvrages ont été arrangés

de vingt manières différentes pour les admira-

teurs de Beellioven, et les éditions qui en ont

été faites se sont multipliées en Allemagne, en

France et même en Angleterre.

OUVBÀGES NON CLASSÉS.

\ " Pour l'orchestre.

— 1. 2™* ouverture (en vt) de Léonore refaite

sur les thèmes de la première, et trè«-in-

féricure.

— {. .allegretto (en ml bémol), ouvrage pos-

thume.

— 2. Marche triomphale pour la tragédie intitu-

lée Tarpeja (en ut).

2" Pour les instruments à cordes.

— 5. yindan te favori (en fa), pour deux violons,

alto et basse.

30 Pour les instruments à vent.

— 4. Rondino (en mi bémol) pour deux clarinet-

tes, deux hautbois, deux bassons et deux

cors, œuvre posthume.

— 5. Trois duos (en ut, en fa, ensi bémo^ pour

clarinette et basson.

S" Pour piano avec accompagnement.

— 6. Rondo (en si bémol) avec orchestre, œuvre
posthume.

— Trois (juatuors originaux (en mi bémol, en ré,

en ut) pour piano , violon, alto et violon-

celle, œuvre posthume.

— 8. Petit trio (en si bémol) pour piano, violon

et violoncelle. Composé en t812.

— 9. Trio (en mi bémol), idem, œuvre posthume.

5o Pour piano et violon, ou violoncelle.

— 10. Rondo (en sol) pour piano et violon.

— H. Douze variations (en/a), idem (sur le thèue

de Figaro : Se vuol ballare).

— 12. Douze variations (en sol), idem (sur un thème

de l'oratorio de Judas Mâcha bée).

— \S. Sept variations (en mi bémol), idem (sur un
thème de la Flûte enchantée).
6* Pour piano à quatre mains.

— 44. Six variations (en ré) sur un thème allemand,

écrites au mois de juin 1800 sur l'Album
des comtesses Joséphine Dejen et Thérèse

Brunswick.

— 13. Variations sur un thème du comte AValds-

tein (en ut).

7° Pour piano seul.

1- le. Trois sonates (en mi bémol, en fa mineur,
et en ré), composées à l'âge de dix ans.

— 17. Sonate facile (en wfl, dédiée à Eléonore de
Breuning.

— 18. Deux petites sonates faciles (en sol, en fa).
— 19. Ronde (en la).

— 20. Prélude (en fa mineur).

— 21. Dern ère pensée musicale (en si bémol).
— 22. Neuf variations (en ut mineur) , sur une mar-

che de Drcssier, composées à l'âge de dix ans.

23.

24.

2S.

26.

27.

28.

29.

52.

55.

— 54.

— 3.Ï.

SI7

Neuf variations (en la), sur le thème de la

Molinara: QuanCè piu bello.

Six variations (en sot), sur le thème de la

Molinara : Nel cor piu non mi sento.

Douze variations (en ut) sur le Menuet à

la Figano.

Douze variations (en la) sur le thème d'une

danse russe, dansée par Madame Cassentini

dans le ballet : J-a fille de la Forêt.

Huit variations (en «Q sur le thème de Ri-

chard Cœur de Lion. Une fièvre brûlante.

Dix variations (en si bémol) sur un thème

de Falsiaff, opéra de Salieri.

Sept variations (en fa) sur le thème •• Kind,

willst du ruhig schlafen (Enfant, veux-

tu dormir tranquillement).

Huit variations (en /a).

Treize variations (en la) sur le thème de

l'opéra le Chaperon rouge : Eshaltein ma Kl

ein aller Mann (Il y avait une fois un vieil-

lard).

Six variations très-faciles (en sol).

Six variations faciles (en /a) sur un air suisse

pour piano ou harpe.

Vingt-(iuatre variations (en re) sur le thème

Fieni, Amore, dédiées à la comtesse de

Halzfeld.

Sept variations (en wfl sur God save ihe

King.

Cinq variations (en re) sur Rule Britannia.

Trente-deux variations (en ut mineur) sur

un thème original.

Huit variations (en si bémol), sur l'air .*

Ich hab' ein kleihes Hûltchen mehr (Je

n'ai qu'une petite chaumière).

Danses et mabcbes.

Six danses dans la manière des Landler

(valses lentes).

— 40. Sept idem.

— 41 . Douze danses allemandes qui ont été exécu-

tées dans la petite salle de la Redoute^im-

périale, à Vienne.

— 42. Six contredanses.

— 43. Menuet (en mi bémol),

— 44. Six menuets.

— 43 Douze menuets qui ont été exécutés dans la

petite salle de la Redoute impériale, àVienne.

— 46. Marche militaire pour- instruments à vent

(œuvre posthume).

CHANTS ET LIEDER AVEC ET SANS ACCOHPiGNEMKNT.
— 47. Canon pour soprano, alto, ténor et basse.

— 48. Chant des moines pour le Guillaume Tell

de Schiller, à deux ténors et deux basses.

— 49. Chant final du vaudeville patriotique Die
Ehrenpforten (Les arcs de triomphe), pour
voix seule avec chœur et piano.

Der Abschied (Le Départ), chant à voix seule

avec piano.

Jndentfen (Souvenir), de Matthisson, idem.

52. Empflndungen bel Lydien's Vntreue (Sen-

sations produites par l'infidélité de Lydie),

idem.

— 58.

— 59.

— 50.

— 51.
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— 60

— Cl

— 63,

53. Gedevke mein (Ma pensée), idem (œuvre

posthume).

54. Six poèmes allemands, etc., idem.

55. Trois chants à voix seule avec piano.

56 Ich liebe Dich (Je l'aime), idem.

57. Lied aus der Ferne (Chant dans le lointain),

idem.

58. Deux Lieder à voix seule avec piano.

59. Der frète Mann (L'Homme libre), pour

voix solo, chœur et piano.

O dass ich Dir vom slillen Auge pour voix

seule et piano (écrit sur l'album de Mlle

Regina Lang, cantatrice de la cour de Ba-

vière) .

Cantique à voix seule avec accompagnement

de piano.

Die Sehnsucht nach dem Rhein ( les Sou-

venirs du Rbin], idem.

Seufzer eines Ungeliebten (Soupir d'un

amant malheureux) , de Biirger, et die

Klaje ( La Plainte , de Gœtlie, idem

(œuvre posthume).

— 64. Trinklied (Chanson à boire), idem.

— 65. Der jrachlelschlag (Le Cri de la caille),

idem.

Plusieurs bio^rapliies de Beethoven ont paru,

non-seulement dans les recueils biographiques

gthiéraux , mais en notices spéciales. Les notices

publiéesjusqu'àcejouront pour titres: 1° Ludwig

Van Beethoven, Biographie desselben, ver-

bundenmit Urtheilen ûber seine Werke (Louis

Van Beethoven, sa biographie, avec des appré-

ciations de ses œuvres, par Jean Aloys Schlosser);

Prague, 1828, in-8° de 93 pages, ornée de son

portrait. Ouvrage fort médiocre dont le fond est

emprunté aux gazettes musicales. — 2° Biogra-

p/iiiche Aotizen ûber Ludwig Van Beethoven

(Notices biographiques sur Louis Van Beethoven,

par le docteur F. G. Wegeleret Ferdinand Ries).

Coblence, Badeker, 1838, 1vol. petit in-8" de

164 pages, avec le portrait de Beethoven en

silhouette, à l'âge de seize ans, et des /ac-simile

de son écriture à diverses époques. Ce petit vo-

lume, rempli d'intérêt, n'est pas un livre à pro-

firenient parler; ce sont des souvenirs rapportés,

sans prétention littéraire, par le docteur VVege-

1er, médecin distingué et ami d'enfance de Bee-

thoven , et par le compositeur Ries, qui fut élève

de l'illustre maître à Vienne et vécutdans son inti-

mité pendant plusieurs années. Les faits sont pré-

sentés dans des paragraphes qui ne se lient point

entre eux par un ordre logique, et sont entremêlés

de lettres de Beethoven ; mais M. Wegeler, qui a

puiséà des sources authentiques, éclaircit beaucoup
de points concernant la famille du compositeur,
sa jeunesse , ses éludes et ses relations , sur les-

quelles on n'avait auparavant que des notions

douteuses ou erronées. Les souvenirs de Ries

sont aussi jetés sans ordre et pêle-mêle dans sa

narration ; mais ils sont remplis d'intérêt pour

l'élnde du caractère et de la vie intime de son

illustre maître. Un extrait du livre de Wegeler

et de Ries a été publié en langue française par

M. G.-E. Anders , sous le litre de Détails bio-

graphiques sur Beethoven; Paris, 1839, in-8°

de 48 pages. — 3° Biographie von Ludwig van

Beethoven. Verfosst von Anton. Schindler;

Munster, 1840, 1 vol. in-S" de 296 pages, avec

le portrait de Beethoven et deux fac-similé.

Ami de Beethoven pendant plus de vingt ans,

Schindler a pu recueillir sur la vie et les travaux

de ce grand homme des renseignements que d'au-

Itcs n'ont point connus; sous ce rapport, son

livre est digne d'intérêt, quoique le narrateur,

assez médiocre écrivain, se livre à des divaga-

tions fatigantes. Il est en (juelque sorte l'histo-

rien du ménage de l'artiste et n'épargne pas les

détails sur les choses les plus vulgaires; mais,

quels qu'en soient les défaut», cette Biographie de

Beethoven est, avec le petit volume de W^egeler et

Ries, la source où il faut puiser pour écrire un bon

ouvrage sur le même sujet. Le célèbre pianiste

et compositeur Moscheles a traduit en anglais le

livre de Schindler, avec des additions et des ana-

lyses des œuvres de Beethoven; Londres, 1841

,

2 vol. gr. in-12. Schindler a publié, comme sup-

plément à son ouvrage, un volume intitulé Ltid-

wig Van Beethoven in Paris (Louis Van Bee-

thoven à Paris); Munster, 1842,in-8°. Sous ce

litre assez bizarre,Schindler entend l'opinion qu'on

a du génie et du talent de Beethoven dans la ca-

pitale de la France et les traditions d'exécution

qu'on y a de ses œuvres. Les aperçus erronés et

les appréciations fausses abondent dans cevolume.

4° Une Esquisse biographique de Beethoven
,

composée par Ignace de Seyfried, a été placée

comme supplt'ment dans le volume intitulé :

Ludwig Van Beelhoven's Studien im General-

basse, Contrapuncie und in der Compositions-

Lehre ; Weime, 1832, in-S", ainsi que dans la

deuxième édition du même livre dont le texte a

été revu par Henri Hugh Pierson (Edgar Manns-

feldt); Hambourg, 1853, in-S". On la trouve aussi

dans la traduction française du même ouvrage

par F.-J. Fétis intitulée : Études de Beetho-

ven. Traité d'harmonie et de composition;

Paris, M. Scblesinger, 1833, 2 vol. in-8°. Bien

qu'incomplète, cette notice a de l'intérêt et

doit être consultée , comme complément des ou-

vrages précédents.

On a aussi queUiucs petits écrits et brochures

sur des circonstances particulières relatives à

Beethoven
,

parmi lesquels on remarque. —
à** Ludwig Van Beethoven^s Tod (Mort de Louis

1
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Van Beethoven), par Frédéric-Auguste Kaune;

Vienne , 1827 , in-8°. — 6" Erinnerung an Lud-
wig Van Beethoven und Feier der Enthilllung

seines Monumentes zu Bonn am 10, ll,M«rf

12 Auguste 1845, Enlhaltend L. V. Beethovens

Biographie, e^ic. (Souvenir à Beethoven et fête

de l'inauguration de son monument à Bonn les

10, 11 et 12 août 1845, contenant la Biographie

de Beethoven , etc.
) ; Bonn, 1845, in-S" de 30

pages avecle portrait de Beetiioven, et des planclies

représentant la maison où il naquit, son monu-
ment funéraire à Vienne, et sa statue à Bonn.

L'auteur de cet écrit est M. Breidenstein
,
pro-

fesseur de musique à l'université de Bonn. —
7" Ludwig Van Beethoven ; Festgabe bei der

Inauguration seines Denkmales. (Louis van

Beetlioven : fêles données pour l'inauguration de

son monument, par Wilhelm Mùller); Bonn,

1845, in-8". Le grand artiste est aussi le sujet

des ouvrages suivants : — 8° Beethoven : Fine

phantastische Charakteristik (Beethoven : Ca-

ractéristique de fantaisie, par Ernest Ortlepp);

Leipsick, J.-H. Hartknoch; l83fi, petit in-S* de

ttC pages. L'auteur de cet écrit s'est proposé de

faire une sorte de roman dans la manière de

Hoffmann ; mais il est resté loin de son modèle.

— 9° Beethoven et ses trois styles. Analyses

des sonates de piano, suivies de l'essai d'un

catalogue critique, chronologique et anecdoti-

que de l'œuvre de Beethoven, par W. de Lenz
;

Saint-Pétersbourg, Bernard, 1852, deux volumes

in-8'', tissu d'extravafiances et de niaiseries, écrit

d'un style ridicule. Enfin , M. F.-L. Berthé a

publié un volume qui a pour titre : Beethoven

,

draine lyrique
,
précédé de quelques mots sur

l'expression en musique et sur la véritable

poésie dans le drame lyrique; Paris , Denain

,

1836, in-S» de 230 pages. Les quelques mots

sur l'expression en musique forment 136 pages;

la véritable poésie dramatique de M. Berthé est

un peu vulgaire.

Deux monographies importantes de Beethoven

ont été publiées postérieurement à tous ces

écrits : La première est l'ouvrage de feu

M. Alexandre Oulibicheff ( Voyez ce nom), ama-
teur distingué et auteur d'une Biographie de

Mozart, en 3 volumes in-8', où l'on trouve d'ex-

cellentes choses. Cet ouvrage a pour titre Bee~

thoven, ses critiques et ses glossateurs (Leip-

sick et Paris, 1857 , 1 vol. gr. in-8°). L'autre

monographie , ouvrage de M. le professeur Marx
de Berlin, a pour titre : Ludwig Van Beethoven.

Leben und Scha/fen (Louis Van Beethoven,

Vie et travaux), Berlin, OttoJanke, 1859, 2. vol.

in-8°. L'amateur russe et le professeur allemand

sunt à des points de vue absolument différents;

— BEFFARA tl9

car, pour le premier, la plus belle période de

gloire de Beethoven est la première, et les deux

autres ne sont qu'une décadence progressive
;

pour M. Marx, au contraire, il y a progrès dans

toute la carrière de Beethoven. A la vérité, il ne

s'abandonne pas aux élans excentriques de ce»

admirateurs fanatiques appelés glossateurs par

M. Oulibicheff; son analyse est calme et presque

didactique; mais il n'en repousse pas moins avec

énergie mon jugement sur les dernières œuvres

de son héros , et surtout celui de M. Oulibicheff,

qu'il appelle, je ne sais pourquoi, mon copiste

(Herr Fetis und sein Nachsprecher Oulibi-

cheff, 2""' partie, page 310). Laissons le temps

faire son œuvre sur toutes ces opinions.

• BEFANI (Le P. Isidore), grand cordelier,

né à Rome vers 1740 , fut agrégé à la chapelle

pontificale en 1788, et nommé ensuite maître de

chapelle à l'église des Douze-Apôtres. 11 a com-
posé pour l'église; ses ouvrages sont restés en

manuscrft. M. l'abbé Santini possède de cet au.

leur des messes à huit voix , un Dixit à huit

,

un Benedictus à huit , un Salvum me fac à

huit, des messes à quatre, Beatus vir à six,

beaucoup d'études sur les tons du plain-chant, et

quelques canons.

' BKFFARA (Lodis-François), né à Nonan-

court (Eure), le 23 août 1751, a rempli les fonc-

tions de commissaire de police à Paris, depuis

1792 jusqu'en 1816, et s'est retiré des affaires à

cette dernière époque. Outre divers travaux in-

téressants sur Molière etRegnard, dont une partie

a été imprimée, Beffara a fait, pendant cinquante

ans, d'immenses recherches sur les théâtres lyri-

ques de la France et de l'étranger
,
particulière-

ment sur les auteurs et sur les compositeurs des

opéras, ballets et divertissements qui y ont été

représentés, sur les acteurs, danseurs et musi-

ciens de l'orchestre. Elles sont consignées dans

J«is ouvrages dont les titres suivent, lesquels

sont en manuscrit et ne peuvent être considérés,

en l'état où ils sont
,
que comme d'excellents

recueils de matériaux. 1° Dictionnaire de l'A-

cadémie royale de musique, contenant l'his-

toire de son établissement, le détail de ses di-

rections et administrations, des pièces représen-

tées sur son-théâtre jusqu'à présent, les diction-

naires des auteurs des paroles et de la musique,

avec la liste de leurs pièces, 7 vol. in-4°, avec 7

autres volumes, aussi in-4°, d'ordonnances et de

règlements sur ce spectacle ;
2" Dictionnaire al-

phabétique des acteurs, actrices, danseurs et

danseuses de FAcadémie royale de musique,

3 vol. in-fol. — 3° Tableau chronologique des

repi'ésentations journalières des tragédies ly-

riques, opéras, ballets, depuis l'établissement



320 BEFFARA — BÈGUE

de rAcadémie, en 1671, jusqu'à présent; 4»

Dictionnaire alphabétique des tragédies ly-

riques, opéras, ballets, pantomimes, non re-

présentés à l'Académie royale de musique;

suivi du Dictionnaire des auteurs des paroles

et des compositeurs de musique, avec la liste

de leurs pièces, 5 vol. in-fol.; 5° Dramaturgie

lyrique étrangère, ou Dictionnaire des opé-

ras , cantates, oratorios, etc., représentés et

imprimés dans les pays étrangers, depuis la

fin du quinzième siècle, avec des notices sur

les auteurs des paroles et les compositeurs de

la musique, n volumes in-4°. Les soins que

Berrara a portés dans Texamen des registres de

baptême, de mariage et de décès, ainsi que dans

les titres des archives du département de la

Seine, donnent à son travail un caractère d'au-

thenticité Irrécusable. Beffara a rassemblé une

collection nombreuse et complèlc,non-seulement

de tous les poèmes d'opéras qui ont été repré-

sentés, mais des diverses éditions qui en ont été

données ; le catalogue de cette collection forme

un vol. 10-4°. Beffara est mort à Paris le 2 fé-

vrier 1838, à l'âge de près de quatre-vingt-sept

ans. Par son testament il a laissé ses collections

de manuscrits à la bibliothèque de la ville de Paris.

• BEFFROY DE REIGIVY (Louis-ABEt),

phis connu sous le nom de Cousin-Jacques, né

à Laon le 6 novembre 1757, est mort à Paris,

le 18 décembre 1811. Dominé par son penchant

à la bizarrerie, ce littérateur n'a dû le succès

éphémère de la plupart de ses pièces de théâtre,

qu'à la singularité des titres et des sujets. I! en

faisait les paroles et la musique ; mais il n'avait

guère plus de talent dans un genre que dans

l'autre; aussi tout cela est-il déjà tombé dans

l'oubli. Les pièces dans lesquelles il a mis de la

musique de sa composition sont celles dont les

titres suivent : {"Les ailes de CAmour , diver-

tissement en un acte, 1786.— 2'L'Histoire uni-

verselle, opéra comique, 1789. — 3° Nicodème

dans la Lune, en trois actes, avec des ariettes,

1790. Cette pièce eut 191 représentations en 13

mois. — 4° Le Club des bonnes gens, opéra

comique, 1791, au théâtre de Monsieur, et dans

la même année, au théâtre Feydeau, Nicodème

aux en/ers. — b° Les deux Nicodèmes, opéra

comique, 1791, qui excita de grandes rumeurs

parmi les démocrates, et qui ne put aller au delà

de la septième représentation. — 6° Toute la

Grèce, opéra comique , 1794. — 7' La petite

Nanette, opéra comique en deux aotes, repré-

senté au théâtre Feydeau, le 19 frimaire an v

(1796). — 8° Turlututu, empereur de l'Jle-

verte, folie, bêtise, farce, comme on voudra,

en trois actes, avec une ouverture, des entr'ac-

j

tes, des chœurs, des marches, des ballets , des

[

cérémonies, du tapage, le diable, etc., 1797. —
9° Jean-Baptiste , opéra comique en un acte,

t

1798.— 10° Madelon, comédie mêlée d'arietles.

1800. Beffroy de Reigny a publié aussi un recueil

de chansons intitulé : Soirées chantantes, ou
le Chansonnier bourgeois, Paris, 1805. 3 vo-

lumes in- 8", et les Romances de Berquin mi-
ses en musique, Paris, 1798, deux volumes,

in-S".

' BEGER (Laurent), fils d'un tanneur de Hei-

delberg, naquit le ISavril 1633, Il étudia d'abord

la théologie, mais il l'abandonna pour se livrer

à l'étude du droit. Il fut successivement biblio-

thécaire de Charles-Louis , électeur Palatin , et

conseiller de Frédéric - Guillaume , électeur de

Brandebourg. Béger mourut à Beriin, le 21 avril

1705, âgé de cinquante-deux ans. Dans son Thé-

saurus Brandenburgicus selectus, Cologne,

1696, in-fol., continué en 1699, et augmenté

d'un troisième volume en 1701, il traite des ins-

truments de musique des Grecs.

BEGER (M.-Aoguste), recteur de l'école

communale de Neustadt, en Bavière, s'est fait

connaître par un écrit intitulé : Die Wurde der

Musik im griechischen Allerthume zur Beach-

iung fur die Gegenwart (L'importance de la

musique dans l'antiquité grecque, etc.). Dresde,

Arnold, 1839, in-8" de 119 pages Jn-8"). Dans

ce petit ouvrage, l'auteur traite en particulier des

diverses espèces d'instruments à cordes chez les

Grecs et de leur usage dans l'accompagnement

de la poésie chantée.

' BÉGREZ (Pierre Ignace), né à Namur, en

Belgique le 23 décembre 1787, entra, à l'âge de

six ans, à l'église cathédrale de Saint-Aubin

comme en Tant de chœur. Quelques années après

il vint à Paris, et fut reçu au Conservatoire de

musique dans une classe de violon, le 17 floréal

an XII ; il fut aussi attaché comme violoniste à

l'orchestre du Théâtre italien; mais sa voix étant

devenue un ténor assez beau , il abandonna le

violon, et entra au pensionnat du Conservatoire,

où il devint élève de Garât, au mois d'octobre

1806. En 1814 il obtint le premier prix de chant

dans cet établissement, et en 1815 il débuta à

l'Opéra dans Armide, Anacréon, et les Baya-

dères. Vers la fin de la même année, M. Waters,

alors propriétaire du Théâtre du Roi, à Londres,

l'engagea, et Bégrez débuta à ce théâtre comme

premier ténor ; il y est resté attaché jusqu'en

1821, où il a quitté la carrière dramatique pour

l'enseignement. Il a publié plusieurs pièces dé-

tachées pour le chant et s'est fixé à Londres.

- BÈGUE (Nicolas-Antoine LE), organiste de

l'é;ïlise de Saint-Méry, naquit à Laon en 1630.



BEGUE (LE) — BELCRE 321

Il fut nommé organiste du roi par quartier, à la

mort (le ral)bé de la Barre, en 1678, et mourut

à Paris, le G juillet 1702. On dit qu'il se faisait

aider par un de ses élèves, pour embrasser à la

fois une grande partie du clavier, ce qui donnait

à son exécution «m effet extraordinaire : c'est

un conte puéril. Le Bègue a publié : l" Pièces

d'orgue, l", 2* et .^livres ; Paris, 167C, in-4''

oblong. — 2"^ Pièces pour le clavecin; Paris,

1677, in-4° oblong. La Bibliothèque impériale de

Paris pos-ède i\bs Magnificat, des pièces d'orgue

de sa composition, en manuscrit, et des airs à

deux et trois parties avec la basse continue;

Paris, 1678, in 4".

BEIIAGIIEL (Gotilieb), professeur au

Lycée de Heidelberg, actuellement vivant (1857),

est auteur d'une petite dissertation intitulée :

Die erhaltenen Reste altgri'echisc/ier Mtisik

( Les restes conservés de l'ancienne musique

grectpie); llei(lell)erg , 1844, in-8''de 12 pages,

avec deux planches de musique. L'objet de cet

opuscule est de traduire et d'harmoniser un chant

de l'hymne 12* d'Homère^ déjà publié par Mar-

cello dans sa colleclion de psaumes.

' BEIIM (Georges), né en 1621 à Leitmeritz,

en Bohême, entra chez les jésuites en 1636, à

l'ûge Je quinze ans. 11 y enseigna successivement

les humanités, la philosophie, les mathématiques

et la théologie. Il mourut à Znaym, le 7 novem-

bre lfiG6. On a de lui : Propositiones mathe-

vmtico-tnusurgicœ ; Prague, 1650, in-4°. C'est

un recueil de curiosités sur l'acoustique.

' BEIIR (Samuel-Rodolphe), compositeur qui

vivait au commencement du dix-buitièroe siècle,

est connu par un recueil intitulé : Musicaliu,

contenant des menuets, <les passe-pieds, etc., pour

deux violons et basse ; Leipsick, 1703.

DEHRENDT ( Jacques-Joseph ), professeur

au séminaire des Instituteurs à Graudenz, ville

des États prussiens en Pologne , a publié un re-

cueil de chants poiu' une, deux, trois et quatre

voix , avec les textes en allemand, en polonais

et en latin, à l'usage des écoles, sous ce litre :

Sainmlung ein, zwey,drey-und vierstimmiger

Birchen und Schullieder,Motetten, Intonation

in Chorale, Liturgieen, Cliôre, Messen, Ves-

per und anderer GeislUcder auf aile Festlage

im /a//re, etc.; Glogau, 1831, 2 vol. gr. in-4°

ob. Ce recueil est noté en chiffres.

''BEHREIXS (Jean- Jacques), organiste de

l'église des Orphelins, à Hambourg , et directeur

d'une école de chant attachée à cette institu-

tion, vers 1840. Il s'est fait connaître par

quelques compositions dont les titres suivent :

r Mélodie chorale, Wie herrlich strahlt der

}Iorgenslern , avec cinq harmonies différentes

BIOGR. UNIV. DES HUSICiENS. — T. 1.

pour l'orgue ou pour quatre voix; Hamboui',;,

Cranz. — 2° Double chœur sur un choral avec

une fugue; ibid. — 3° Plusieurs recueds de

chants à plusieurs voix, avec ou sans accompa-

gnement de piano; ibid. — 4° Trois chansons al-

lemandes avec accompagnement de piano, oeu-

vre 7; ibid. On a aussi de cet artiste des exercices

de chant intitulés : Vorûbungen zum Gesang-

unterric/ite fur Schulen ; Hambourg, Cranz.

BEHRENS (Christophe-Henri Théodore),

compositeur et professeur de musique à Bruns-

wick, est né à Erckerode, près de cette ville,

le 27 mars 1803. On a de lui les ouvrages dont

voici les titres :
1** 6 Lieder et chants pour voix

de basse avec piano ; Brunswick , Rademach. —
2° Deux rondeaux pour piano sur des thèmes de

Guillaume Tell; Brunswick, Meyer. — 3" Trois

chansons allemandes avec piano; Hambourg.
— 4° G Lieder pour bariton avec piano , op. 7;

Krunswick, Meyer. — 5" Six idem, op. 8; ibid.

— 6" Chants et Lieder pour basse ou bariton

,

op. 10; Leipsick, Whistling. BehreiH a écrit une

ouverture et des entr'acles pour le drame d'fui-

mermann, intitulé : Traucrspiel in Tyrol ( tra-

gédie dans le Tyrol); plusieurs ouvertures do

concert exéculées à Bnmswick, <]es ouvertures

pour les tragédies Waltenstcin et Louis XI ;

une symphonie à grand orchestre, en fa mineur
;

une cantate, Das Loos des Kriegers ( Le sort du

guerrier), et plusieurs autres compositions.

BEISSEL ou BEYSSEL ( Jodocus), con-

seiller des archiducs d'Autriche, orateur, pocle,

jurisconsulte et philosophe, vécut à Aix-la-Cha-

pelle depuis 1474 jusqu'en 1494. Parmi ses ou-

vrages, on en trouve un intitulé : Dialogus ad
Hermolaum Barbarum de oplimo génère mu-
sicornm. Cet ouvrage est resté en manuscrit.

• BEHUHR (GoTTLOB- Frédéric-Guillaume),

prédicateur à Vogelsdorf , en Saxe, vers la fin

du dix-huitièmesiècle, a publié un livre intitulé :

Ueber die Kirchen-Melodien (Sur les mélodies

de rtglise); Halle, 1796, in-8", 154 pages. Cet

ouvrage est excellent, et l'un des plus instruc-

tifs qu'on possède sur cette matière.

• -BELCKE (Frédéric-auguste), célèbre trom-

boniste et compositeur, est né à Lucka

,

dans le duché de Saxe-AItenbourg, le 27 mai

1795. Fils d'un musicien de ville, et destiné à

remplir les méjiies fonctions , il dut apprendre,

suivant l'usage, à jouer de tous les instruments;

mais le cor fut celui qu'il sembla d'abord pré-

férer. Déjà , à l'âge de onze ans , il se distinguait

par son habileté à jouer de cet instrument, quand

il fut obligé d'apprendre à jouer du trombone-

basse, parce qu'il n'y avait point de trond)onistb

dans sa ville natale. A défaut de musique pour

21
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le trombone , son père lui Ht jouer des études et

des solos de basson ; il en résulta pour lui qu'il

apprit à jouer de son instrument avec plus de

délicatesse qu'on ne l'avait fait jusqu'à lui. A
l'âf^c de seize ans, il remplaça Sachse comme
musicien de ville à Ailenbourg. Au retour de cet

artiste, Belcke se rendit à Leipsick pour y ache-

ver ses études. Ce l'ut dans cette ville qu'il se lit

enlendre pour la première fois, en 181.^,dans

un concert public. H y exécuta un pot-pourri

pour le trombone , composé par C. H. Meyer , et

lit naître le plus vif étonnement par son talent

extraordinaire, l^eu de temps après , il entreprit

.son premier voyage avec son frère, flûtiste dis-

tingué. Ils se (irent entendre avec succès à Mer-

.scbourg, Halle, Dcssau et Berlin. Arrivé dans

cette dernière ville , il y fut nommé musicien de

la chambre du roi. Ce lut là que Ch.-M. de We-
ber l'entendit; ce compositeur, émerveillé de son

talent, l'engagea à se rendre à Dresde ; il y arriva

au mois de mars 1SI7. Weber lui offrit une

place dans la chapelle du roi ; mais Belcke ne crut

pasdevoiraccepter.il continua ses voyages , et

reparut en 1821 à Berlin, où il se fit entendre sur

le cor à pistons de Stoeizel. En 1824 il donna

(les concerts à Leipsick ; en 1828, à Dresde; en

1830, à Brcsiau, Vienne et Presbourg. Eu 1832,

U entreprit un nouveau voyage avec son frère

et visita le cours de Brunswick , Hanovre et Co-

penhague. De retour à Berlin par Hambourg, il

parait s'être fixé enfin dans la capitalede la Prusse.

H s'y est fait particulièrement admirer en exécu-

tant dans l'église Sainte-Marie (Marienkirche)

,

avec le directeur de musique Bach, des morceaux

concertants pour trombone et orgue. Le premier

essai de ce genre de musique a été fait en 1827

|iar ces deux artiste*. On connaît de Belcke des

pièces faciles pour le piano , des variations et des

walscs ( Leipsick , Hambourg et Berlin
) ; une

grande quantité de danses pour le môme instru-

ment ; un recueil des chants pour quatre voix

d'hommes ; un canon pour les mêmes voix ; six

duos pour deux trombones,œuvre 50; duo con-

certant pour deux trombones-basses, op. 55;

douzeétudes pour trombone-basse avec iagamme,

op. 43; concertino pour trombone, op. 40;

étude pour trombone, œuvre J8; fantaisie pour

trombone et orgue , exécutée à Potsdam , le

5 juin 1834, à la fête musicale; concerto mili-

taire pour trombone et orchestre
;
pot-pourri

sur des airs de Don Juan et de Jessonda;

adagio et rondeau pour deux trombones, exé-

cuté en 1832 avec M. Schweizer. Belcke a beau-

coup écrit pour le piano, particulièrement des

pièces faciiss à quatre et à deux mains , telles

que marches a quatre mains, op. 19 et 29; exer-

cices faciles, idem , op. 22 et 20
;
pièces faciles

idem, en plusieurs cahiers, rondos à deux
mains, op. 8, 25 et 45 ; plusieurs cahiers d'exer-

cices; de peliles sonates et des variations idem.
' ' BELCKE(CnRF.TiEx-GoTTLiEBOu Théophile),
frère du précédent, né le 7 janvier 1796, est

considéré comme un des bons flûtistes de l'Alle-

magne. Après avoir fait ses premières études de
musique sous la direction de son père, il se rendit

à Berlin, où il prit des leçons de M. Sclioîck,

première flûte du théâtre royal et de la chambre
du roi. Dans un voyage qu'il lit avec son père,
il fut atteint d'une assez longue malaiiie qui l'o-

bligeade suspendre ses travaux. En 1819, il obtint

une place de seconde flûte à l'orchestre de Leip-

sick, et il profila de .son séjour en cette viUe

pour apprendre les règles de l'harmonie sous la

direction de Veinling, directeur de l'école de
Saint-Thomas. Quelques voyages qu'il fit ensuite

avec son frère l'ont fait connaître avantageuse-

ment. Une maladie, plus longue et plus doulou-
reuse que la première, l'obligea, en 1832, à se

retirer à Lucka; mais sa santé étant rétablie, il

a accepté , en 1834 , la place de flûte solo dans la

musique du duc Frédéric d'Altenbourg. On a
gravé de sa composition : un concertino pour flûte

et orchestre ou piano; des variations sur un
thème de Ch.-M. de Weber, Berlin, Schlesinger

;

une fantaisie pour flûte et orchestre; deux œu-
vres de caprices ; trois duos pour deux flûtes;

un divertissement pour flûte et orchestre , ainsi

que plusieurs autres ouvrages, des recueils de
chants et des petites pièces pour le piano.

' BELDEMAI\DIS (Prodoscimode), né à Pa-

doue, était en 1422 professeur de philosophie

dans cette ville On a de lui des commentaires sur

la doctrine de Jean de Mûris. Ils .se composent

des ouvrages suivants, qui portent tous la date de
l'année où ils furent terminés : I. Compendium
tractatus practicsecantusmensurabilis, 1408.

II. Opusculum contra tlieoricampartem,sive

speculativam Lttcidarii Marchetti Palavini^

1410. IIL Cantus mensvrabilis ad modum
Italicorum, 1412. IV. Tractatus rmisicx planas

in gratiammagislri Anton ù de Pontevico Bris-

ciani, 1412; V. JDe Contrapunto, 1412. Ces

divers ouvrages se trouvent à Padoue, en

manuscrit; le père Martini en possédait des

copies qui sont aujourd'hui à la bibliothèque du

Lycée commnnal de musique, à Bologne, 11

existe, dans la Bibliothèque du Vatican, sous le

n° 5321, deux ouvrages manuscrits de Belde-

mandis; le premier est le traité du contre-point ;

l'autre a pour titre : Canon In qiio doceturmusi-

cam.îpfra;a<iîJrtm, etc. Celui-ci est le numéro'pré-

cédemment cité sous un autre titre. Il est regret-
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trtl)le que l'.ibbé Goibert n'ait pas cru devoir

faire entrer les ouvrages de Bcideinandis daussa

collection d'auteurs sur la musique, pour le seul

motif que l'auteur n'était pas ecclésiastique. La

connaissance de ces ouvrages serait d'un haut

intérêt, non à cause des discussions de l'auteur

sur la partie spéculative de la musique traitée par

Marclietto de Padoue , mais parce tjue cet auteur

était contemporain de Dufay, de Bincliois, et

«ju'il appartient à une des époques les plus im-

portantes de riiistoire de l'art. Ses ouvrages sont

intermédiaires entre ceux de Marclietto de Padoue

et de Jean Tinctoris. Il serait curieux de savoir

quellesdiftérencesil pouvaityavoir, enl412, entre

la musique mesurée , suivant la doctrine des Ita-

liens, et le système de ce genre de musique per-

fectionné par Dufay.

• ' BELEM (Antoine de), chanoine régulier, né

à Evord, en Portugal, vers 1620, fut maître de

chapelle et ensuite prieur de son ordre à Espin-

hero, vers 16C7. Il est mort en 1700, dans le

monastère de Belem. Ses compositions se trou-

vaient en manuscrit dans la Bibliothèque du roi

de Portugal, en 1755; elles consistent en répons,

psainnes, lamentations et Misereix à quatre,

cinq et six chœurs, de quatre voix chacun.

BELFOUR (Jean), littérateur écossais, vi-

vait à Londres dans les premières années du dix-

neuvième siècle. On lui doit une tiadtiction an-

glaise du poème de Yriarte sur la musi(iue : elle

a été publiée avec luxe typographique, sous ce

litre: Mtisic, a didactic Poem, from Uie spa-

uisli of Yriaile. Londres, 1811, gr. in-S".

• BELGIOJOSO (Le comte Antoine), ama-

teur de nmsique , chanteur distingué , et membre

de rUn^on philharmonique de Bergime, né à Mi-

lan vers 1810, a vécu longtemps à Paris et y a

pris (les leçons des meilleurs chanteurs du Théâtre-

Italien. Vers 1840 il est retourné dans sa patrie,

et y a publié un opuscule intitulé : SuW arle del

canlo, brevi osservazioni. Milan, 1841, in-i2

de deux feuilles. En 1845 , le comte Belgiojoso a

lait représenter au théâtre Re de Milan un opéra

lie sa composition qui avait pour titre : La Figlia

di Domenico. Le sujet de cet ouvrage était tiré

d'un vaudeville français. On connaît de cet ama-

teur : Sei Aolturni a voci sole seuza accom-

pagnamento; Milan , Ricordi. Les quatre pre-

mières pièces de ce recueil sont pour ténor et deux

basses ; la cinquième, pour deux ténors et deux

basses, et la dernière pour soprano, contralto
,

ténor et basse — 2° Vidi or ora di sole un

raggio, canzonetle pour ténor; ibid. — 3° No,

niia bella, non voler, canzonette avec piano;

ibid. Cet amateur distingué est mort à Milan en

1858.

Deux autres amateurs de la même famille se sont

lait connaître aussi par de légères compositions

pour le chant. Le premier, prince Emile Bel-

giojoso, a publié ; 1" L'Estile, arielie avec ac-

compagnement de piano; Milan, Hicordi. —
2° Splende viva e rossegiantc; idem, ibid. —
:i° La Cotilinanza; idem, ibid. L'autre, comte

Pompée Belgiojoso, est auteur de VAbbandono,

romance avec piano; Milan, Ricordi , et de Ne
m'oubliez pas, romance; ibid. On connaît aussi

de lui quelques bagatelles pour le piano.

BELIIAVER (Vincent). Voyez Bellhaver.

BELIKOFF (M.), inspecteur de lacha|K!lle

impériale (le Russie, actuellement vivant ( 1857),

a traduit en langue russe le livre de l'auteur de

cette biographie intitulé : Curiosités historiques

delà musique, etc. {Istohczeska despotamial-

nosti Muzeiki, etc. ) Saint-Pétersbourg, 1833 ,

I vol. in-8°, et La Musique mise'à la portée de

tout le monde ( Muzeika poniatnaia dtia

Wsieche, etc.), ibid., 1835, 1 vol. in-8". Cette tra-

duction est faite d'après la première édition fran-

çaise publiée à Paris en 1830. Au moment où

cette notice est écrite, M. Belikoff est occupé de

la traduction du Résuméphilosophique de l'hiS'

toire de la musique, qui sert d'introduction à la

première édition de la Biographie universelle

des Musiciens.

' BELIIV (Jehan), chantre à déchant, c'est-à»

dire musicien coutrapunliste de la chapelle dn

roi de France Philippe le Bel , était au service de

ce prince en l'année 1313, comme le prouve un

compte des dépenses de la maison royale , daté

de cette année (Mss. de la Biblioth. du Roi, coté

F 540 du supplément).

' BELIIV (Guillaume) , était ténor de la cha-

pelle du roi de France François r*", suivant un

état, dressé en 1547 , du drap noir livré pour les

robes de deuil aux obsèques de ce prince (Mss.

de la Bibliothèque dn Roi, F 542). Ce Guillaume

Belin est vraisemblablement celui que Laborde

appelle Beliin (Guillaume), qui fut chanoine de

la Sainte-Chapelle à Paris, et qui a rais en mu-

sique, à quatre parties Les cantiques de la

Bible, mis en vers Jrançois, par Lancelol de

Carie, évêque de Riez ; Paris, Adrien Le Roy,

1560, in-8',obl. Dans les quatorzième et quinzième

livres de Chansons nouvelles à quatre parties,

publiés à Paris par Pierre Atteingnant (sic) et Hu-
bert Jullet, en 1543 et 1544, on trouve des pièces

de Guillaume Belin.

' BELIN ( Julien) , né au Mans vers 1530, fut

un des plus habiles joueurs de luth de son temps.

II a publié : Le premier livre de motets, chan-

sons et fantauies réduites en tabulature de
leut (luth); Paris, Nicolas Du Chemin, 1556,

21.
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in-4'' obi. Ce musicien \ivait encore au Mans en

15S4.

BELIO (Jean), néàTréviseen 1800, a com-

posé la musique d un opéra sérieux intitulé :

Bianca e Fernando, dont l'Académie Filodrama-

tica de sa ville natale a donné une représentation

Je 31 mars 1827. L'auteur du libretto, les ciian-

leurs , les musiciens de l'orchestre, le décora-

teur et le machiniste étaient aussi des habitants

deTrévise. Par excès de patriotisme, les spec-

tateurs applaudirent avec enthousiasme et l'ou-

vrage et son exécution. Moins heureux à Venise,

M. Belio y fit représenter, en 1829 , au théâtre

San-lienedetto, un opéra intitulé : Il Barbiere

di Gheldria ,
qui fut outrageusement sifflé. De-

puis cette époque, il parait avoir renoncé à la

carrière du théâtre.

BELL (Charles), médecin anglais dont la

biographie n'tf pas été publiée jusqu'à ce jour

( 1857), est auteur d'nn mémoire qui a paru dans

les Transactions philosophiques de Londres

(année 1832), sur les organes de la voix humaine

( On theorgans of the human voice).

' BELLASIO (Paul), compositeur, né à Vé-

rone, dans le seizième siècle, a fait imprimer

des madrigaux sous ce titre : // primo libro

delta Fiamella aire e quattro voci, Venise,

1679, in-8°. On trouve aussi des madrigaux de

c«t auteur dans une collection qui a pour titre :

i)olci affetti , madrigali a cinque voci di di-

tersi eccellenti musici di Roma; Rome et Ve-

nise, 1568, in-4°. Le titre de cet ouvrage fait

voir que Bellasio a dû être employé à Rome dans

quelque église , soit comme chanteur, soit comme

maitre de chapelle. On a aussi de Bellasio Vil-

lanelle alla romana, libro i" a tre voci ; Ve-

pezia, 159.i.

' BELLAZZI (François) , compositeur véni-

tien , élève de Jean Gabrieli, a vécu dans la pre-

mière moitié du dix-septième siècle. Dans ses com-

positions pour l'église il s'éloigne des anciennes

formes et imite le style de Monteverde avec toutes

ses hardiesses et ses incorrections. Ses ou vrages

connus sont : l° Salmi di vespri a otto voci;

Venise, Bart. Magni, 1618, in-4°. — 2° Sacro-

rum concenimnn 2, 3, i et ù vocutn. Lilan.

B. V. 5 voc. una cum 1 misse 4 voc; ibid. 1620,

iu-4''. — 3° Motteti, letanie délia B. V. Ma-

gnificat e falsi bordoni a 8 voci, colV aggiiinto

al primo coro diconcerti ecclesiastici a 2, .^,

4 voci, ed una missa a qtiattro, op. IV; ibid,

1622. — 4° Salmi intieri a 5 voci da cappella,

op. V; Milano, app. Filippo Lomazzo, 1623,

in-4°, — 5° Salmi concertati all'uso moderno

che si cantano aile complète a 4 voci con le An-

ti/one délia B. V. e gli salmi di/este a 8 voci.

op. VII; Venise, Bart. Magni, IC26, in 4».

—

6* Missa, Magnificat et motelli concertati e

correnli, falsi iordoni, con Gloria Patri e

canzone francese a 8 toci , con partitura, op.

VIII; ibid , 1028, in-4''.

• BELLERE (Jean), libraire à Anvers , dans

la seconde moitié du seizième siècle, se livrait

spécialement à la publication et à la vente des

ouvragés de musique qui, à cette époque, étaient

du ressort de la librairie. Son nom flamand était

Beellaerts, dont on (it Délieras, en le latinisant,

et de Bellerus on a fait Déliera sur tous les

titres d'œuvres de musique en langue française,

particulièrement sur les recueils de chansons à

plusieurs parties qni avaient alors une grande

vogue. En 1579, Bellère s'associa avec Pierre

Phalèse, fds de l'imprimeur libraire de musique

de Louvain, célèbre par ses nombreuses et im-

portantes publications d'ouvrages composés par

des musiciens belges. L'association de Beilère et

de Phalèse à Anvers ne fmit que par la mort du

premier , dans les dernières années du seizièjne

siècle. Dans les derniers temps la plupart des

grands musiciens de la Belgique avaient cessé de

vivre, et les œuvres nationales étaient devenues

rares : de là vient que Bellère et l^halèse fds pu-

blièrent beaucoup de nouvelles éditions de recueils

de compositions des maîtres italiens.

' BELLÈRE (Balthasar), fils du précédent

s'établit à Douai peu de temps après la mort de

son père et y transporta sa librairie, dont il pu-

blia le Catalogue devenu d'une rareté excessive, et

que M.Coussemakeratrouvé dans la bibliothèque

de Douai. Ce Catalogue a pour titre : Thésau-

rus bibliothecarius sive cornucopix librartx

bellerianae, cumduobus supplementis ; Duaci,

1603 1605. On y trouve l'indication d'un grand

nombre d'œuvres de musiciens du seizième siècle

provenant du fonds ou de l'assortiment de Bel-

lère père. Le fils a publié aussi à Douai bon

nombre d'ouvrages de musique dans les vingt-

cinq premières années du dix-septième siècle.

' BELLERMANN (Constantin), poète lau-

réat et recteur à Minden , né à iirfurt, en 1696

,

y étudia la jurisprudence et -s'y exerça en môme
temps à la composition , au luth , à la viole da

gamba , au violon et à la flûte. On a de lui un

ouvrage intitulé Programma in quo Parnassus

Musarum voce,fidibus, tibiisque resonans;

sive mtisices , dtvinx artis, laudes , diversx

species, singulares effectus , atque primarii

auctores succincte, prsestantissimique melo-

pœiascum laude cnarranlur, etc-, Erfurt, 1743,

in-4°, de six feuilles. Milzler adonné une analyse

très-détaillée de cet ouvrage dans sa BiblioUièquft

musicale, t. III, p. 559-572. Bellermaun acom-

à
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posé un opéra italien d'Issifile ; uii grand nombre

décantâtes; \ingt-quatre suites pour le luth;

trois concertos pour la flûte; trois idem pour

le hautbois d'amour; dix idem pour clavecin

avec accompagnement de violon; six ouvertures;

six sonates pour flûte, viole rfaj'amôa et clave-

cin ; enfin , liuit oratorios dont voici les litres :

1* Die himmlischen Heerschaaren (Les armées

célestes), en 172G. — 2° Der reiche Mann und
der arme Lazanis (Lazare et le Riche) , en un

&c{e,t73l.— 3° Dos aufein Lamisichendigende

Wohlleben des reichen Mannes, en deux actes,

1735. — 4°Die Altmachtin der Ohnmacht,oder

diefreudenreiche Geburt Jesu (La Toute-puis-

sauce dans la faiblesse, ou la naissance joyeuse de

Jésus-Christ), en quatre actes, 1734.— b° Der

verlorne Sohn (le Fils perdu), en deux actes,

1735. — 6" Der in der Auferstehung triumphi-

rende Jésus ( Jésus triomphant dans sa résurrec-

tion), en quatre parties, 1734 et 1735.— 7° Die

siegende Schleuder des heldenmûlhigen Da-

vids (La Fronde victorieuse du vaillant David),

en quatre actes. — 8° Die Sendung des heil.

Geistes mit Choràlen und guten Erwegungen

( La Mission du Saint-Esprit), en quatre parties,

1735. .

' BELLERMAXN (Je\N-JoACHiii) , né à

Erfûrt le 23 septembre 1735 , fit ses études dans

sa ville natale et à Gdttingue. Vers 1782, il fit

un voyage en Russie. De retour dans sa patrie,

l'année suivante , il fut nommé professeur de

théologie et de philosophie, directeur du Gym-
nase, membre de l'Acaiiéiniedes sciences, etc. Il

cultivait la musique et était bon pianiste. Parmi

.ses ouvrages , on trouve celui-ci : Bemerkungen
ûber Russlandin Rûcksicht au/ Wissencfiaf-

ten, Kunst, Religionund andere merkwûrdige

Verhàltnisse ( Observations sur la Russie sous

le rapport des sciences, arts, religion, etc.),

première partie; Erfûrt, 1788. On y trouve des

détails sur la musique des Russes, les instruments,

leurs chants nationaux et leurs danses.

* BELLERIVIANIX (Je\n-Frédéric), fils du

précédent, est né à Erfûrt, le 8 mars 1795. Il

venait d'achever ses humanités au gymnase de

Berlin, quand les événements de 1813 appelèrent

sous les drapeaux toute la jeunesse masculine de

la Prusse, et, comme la plupart de ses condisciples

il fit les campagnes de 1814 et de 1815. De re-

tour à Berlin , il suivit les cours de l'université

de cette ville
,
puis ceux de léna. Après avoir

pris dans cette dernière ville ses degrés de doc-

teur en philosophie, il obtint une place de pro-

fesseur au collège de Grauen Klosler, de Berlin,

en 1819. Il en est directeur depuis 1847. Les ou-

vrages les plus impoi tanls de ce savant ont pour

objet l'aneienne musique des Grecs. Le premier

a pour titre : Die Hymnen des Dionysius und
Mesomedes. Text und Melodieen nach Hand'
schriften und den alten Ausgaben bearbeitet

(Les hymnes de Denys et de Mésomèdes. Texte

et mélodies revus et corrigés d'après les manus-

crits et les anciennes éditions») Berlin, Albert^

Fôrsiner, 1340, in-4"'de83 |»ages,avec les mélodies

notées et 4 planches Ae fac-similé des manus-

crits. Toute la partie critique de cette disserta-

tion est remplie d'une érudition solide; mais l'in*

terprétalion des mélodies, l'application de leurs

rhythmes au mètre de la poésie , et l'idée singu-

lière de leur appliquer l'harmonie de la musique

moderne, sont les résultats de vues systématiques

de l'auteur qui ne répondent pas à la nature des

choses. La seconde publication faite par M. Bel-

lermann est intitulée : Anonymi Scripiio detnu-

sica. Bacchii senioris introductio arlis mu-
sicae. E codicibus parisiensibus, neapolitanis,

romano primum edidit et annolationibus il-

lustravity etc. Berolini, 1841, 1 vol. in-4".

M. Bellermann n'a point accompagnéd'une version

latine les textes dont on lui doit la pi emière pu-

blication ; mais son travail n'en est pas moins di-

gne d'un grand intérêt , par la publication de ces

mêmes textes , et par les savantes annotations de

l'éditeur, quelque opinion qu'on puisse se for

mer d'ailleurs de ses vues systématiques ( Voy.

BACcnius, et Vincent). Enfin M. Bellermann a

fait l'exposé complet de ses idi'es sur la notation

et sur la tonalité de l'ancienne musique des Grecs

dans l'ouvrage qui a pour titre : Die Tonleifer

und Musiknoten der Griec/ien (Les gammes et

les notes musicales des Grecs); Berlin, Albert Fôrst-

ner, 1847, 1 vol. gr. in-4'' de 83 pages, avec

6 planches de fac-similé et d'exemples.

' UELLMIAVER (Vincent), compositeur et

organiste, naquit à Venise, vers 1530. Il succéda

à son maître, André Gabiieli, comme organiste du

second orgue de Saint-Marc, le 30 décembre 1586,

après un concours en présence des procurateurs

de l'église, et eut pour successeur JosepliGuami,

ou Guammi, le 30 octobre 1588, ce qui semble

indiquer qu'il a cessé de vivre à cette époque.

Les appointements de Bell'Havercomme organiste

étaient de cent ducats. On connaît de lui :

V Madrigali a cinque eseivoci, lib. 1 ; Venise,

1 567, in-8°.— 2°Madrigali a cinque voci. Libro

primo, Venise, 1575, in-4''. — 3" Madrigali a
cinque voci, libro seconda. In Venetia^appresso

l'Herede di Girolamo Scotto, 1575, in-4°. Le
Catalogue de la bibliothèque du roi de Portugal

inilique aussi les ouvrages suivants de la compo-

sition de Bell'Haver : 1° Madrigali a quattro

e cinque voci. — 2° Madrigali a setle voci.
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Dans une collection qui a pour titre : Corona

di dodici sonelU di Gio. Battista Zuccarini alla

gron-duchessa di Toscana, posta in musica

da dodici eccellentissimi autori, a cinque voci,

Venise, Ange Gaidane, 1586, se trouve le sonnet

S' alza neW Océan la vnga uurora qui a été

mis en musique par Bell' Haver. Un madrigal à

six voix (lu même se trouve aussi dans la col-

lection publiée par le musicien anglais Philipps,

sous le titre : Melodia olympica de diversi

eccellentissimi miisici a 4, 5, 6, et 8 voci; An-

vers, Pierre Phalèseet JeanBellère, 159!, in-4o

obi. (p. 24).

BELLEVILLE (M""). V. Oury(M""').
' BELLI (Jérôme), compositeur italien du

seizième siècle, né à Argenta , dans la [irovince

de Ferrare, fut attaché à la chapelle du duc de

Mantuue. On a imprimé de sa composition :

!• Il primo libro de viotetti a set voci ; in Ve-

nezia app. Giac. Vincenti, 1586,in-4o. — 2° /

furti amorosi a sei voci , con nova gionta

ristampati e corretti ;'Md., 1587> in 4". Ce re-

C'jeil contient 30 malt igaux à six voix. On con-

naît aussi de ce musicien des madrigaux à cinq

voix qui ont été insérés dans la collection inti-

tulée : De' llorldi virtuosi d^Itaita, il terzo

libro de' madriguli a cinque voci nuovamente

composti edatiin Atce; Venise, 1586, in-4''.

" BELLI (Jules), chanoine mineur à Longiano,

fut maître de chapelle, d'abord à Osimo, petite

ville près d'Ancône ,
puis à la cathédrale d'imola

dans rÉtat de l'Église, au commencement du dix-

septième siècle. 41 parait, par le titre d'un de ses

ouvrages, qu'il fut ensuite maitre de chapelle à

Venise. On a de lui les ouvrages suivants : l'Can-

zonette a quattro voci libro primo ; Milano

app. Tini, 1586, in -4". — T Missse quinqtte vo-

ciim; Venise, 1507. — 3° Missarum quatuor

vocum liber primus ; Venise , Ange Gardano
,

1599, in 4°. — 4° Psalmi ad vesperas totiits

anni solemnit. octo vocum, duosque cantica

B. V.; Venise, Bart. Magni, 1600, in-4°. Une

deuxième édition a été publiée «n 1605. — 5° Sa-

cranim cantionum, 4, 5, 6, 8 e^ 10 vocibus

cum litaniis B. V. liber primus; Venise, Ri-

chard Amadino, 1600, in-4°. — 6° Salmi de

vesperia otla voci; Venise, Ange Gardane, 1604,

in-4". 7" Compieta, motetti, letanieaotto

voci,/alsi bordoni a due chori spezzati ; Ve-

nise , Ange Gardano, 1 005. — 8" Compieta , falsi

bordoni, antifone, e letanie délia Beata Ver-

gine, anoven vociin dwe cori; Venise, Alex. Ra-

Teri, 1607, in-4".— 9° Compieta, falsi bordoni;

moteUïe litanie délia Madona, a sei voci, ibid.,

1607, in-4''. — 10" Missx sacrx 4, 5, 6 e/ 8 vo-

cibui concinantur ; Venise, Richard Amadino,

1608, in-40. — ir Concerti ecclesiastici a
2 et 3 voci con basso ad organo ; Venise, Bart.

Magni, 1613. Ces motets ont été réimprimés à

Francfort-sur le-Mein, avec d'autres de Finetti et

de Pierre Lappi , sous ce titre : Sacrarum con-

centuum fasciculus,sive trium Italiœ lucidis-

simorum syderum musicorum , utpote Ja-
cobi Finetti, Pétri Lappi, et Juin Belli S. S.

Meditationesmusicœ,organistisaliisquedivini

istiiis studii cultoribus , sumnia cum jucun-
ditate maxopere profuturx 1, 2, 3, 4,5 et

6 vocum. Nunc primum in Germania divul-

gatae, Una cum symphonits et basso ad orga-

nMm; Francfort, Nie. Stein, 1621, in-4''. —
12° Salmi a ottovoei, con basso continuo;

Venise, 1615. Bodenchatz a inséré quatre mo-
tets de Belli , à gix et huit voix, dans ses Flori-

legii musici portensis.

' ' BELLI ( Dominique) , musicien au service du

prince de l'arme, vécut au commencement du

dix-septième siècle. On connaît de sa composition :

Il primo libro delV Arie a una e due voci per

sonare con il chitarono. Novamente com-

poste e date in luce. Venetia, oppressa Rie-

ciardo Amadino, 1616, in-fol. de 36 pa-

ges.

BELLI (Jean), sopraniste qui eut beaucoup

de réputation vers le milieu du dix-huitième siècle.

Il était à Dresde en 1750, époque où Hasse di-

rigeait l'Opéra. On dit qu'il arrachait des larmes

à tous les spectateurs dans l'air de l'Olympiade :

Consola il genitore. Ce chanteur est mort à Naples

vers 1760.

' BELLI (Lxzare-Venanzio) , chanoine de

l'église cathédrale et maître de chant du sémi-

naire de l'évêché de Tusculano, a fait imprimer

un ouvrage qui a pour titre : Dissertazione sopra

H pregi del canto gregoriano , et la nécessita

che hanno gli ecclesiastici di saperlo. Con le

regole principali e piii importanti per bene

apprenderlo , lodevolmente praticarlo , ed in

essoancora comporre; Frascati, 1788, io-4'' de

XXVI 11 et 230 pag.

' BELLI]\I (Vincent), antiquaire et conserva-

teur du musée deFerrare, naquit à Gambolago,

le 22 juin 1708, et mourut à Ferrare au mois de

février 1783. Un écritde ce savant intitulé : DeW
antica lira Ferrarese di Marchesia , delta vol-

garmento Marchesana (Ferrare, 1754, in-i")

a été cité comme étant relatif à la musique par

Gerber, dans sonnet]veau Lexique des musiciens,

par Lichtenthal, par M. Ch. Ferd. Becker, et

par moi-même, d'après eux, dans la première édi-

tion decette Biographie; mais nous avons tous erré;

car l'objet dont il s'agit dans le hvre de Belliiii

est une ancienne pièce de monnaie appelée lira
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(livre), et non une lyre quelconque, instrument

de musique.

^ BELLIIVI (Vinci-kt), compositeur dramati-

que, né le 3 novembre 1802 à Catane, ville de

la Sicile (l), était fils et petit-fils de musiciens

médiocres. En 1819 il fui admiseomme élève au

conservatoire de musique de Naples. Après avoir

appris à jouer de quelques instruments , et avoir

ét\idié les principes du chant, il eut pour maître

de contrepoint Tritio, puis, après la mort de

celui-ci, Zingarelli. Ce que lui apprirent ces

maîtres se réduit à peu de chose; car depuis

longtemps les études musicales sont fort mau-

vaises en Italie, el surtout àNapIes. D'ailleurs Zin-

garelli, qui possédait d'assez bonnes traditions de

l'ancienne école , prenait peu d'intérêt aux élèves

du conservatoire confié à ses soins , et ne leur

donnait que de rares leçons. Bellini doit donc être

considéré plutôtcomme unmusicien d'instinct, qui

s'est formé lui-même, que comme l'élève d'une

grande école. Ses meilleures études ont consisté

dans la lecture de quelques partitions de bons

maîtres. Après avoir publié à Naples de peti-

tes compositions pour divers instruments, tels

que la flûte, la clarinette et le piano, Bellini y

fit connaître une cantate intitulée Ismène, quinze

ouvertures et symphonies, trois vêpres complètes,

deux Dixit Dominus, trois messes et d'autres

morceaux de musique religieuse. Son premier

opéra , Adelson e Salvina, fut représenté, en

1824, sur le petit théâtre du collège royal de mu-
sique ; deux ans après il donna au théâtre Saint-

Charles Bianca e Fernando, dont la première

représentation eut lieu le 30 juin 1826. Ces pre-

mières productions firent remarquer le talent du

jeune compositeur et firent naitre des espérances

pour son avenir. Le succès de Bianca e Fer-

nando\u\ procura un engagement pour le théâtre

de la Scala, à Milan, en 1827, avantage qu'ob-

tient rarement un musicien à son début, car les

maîtres les plus célèbres ont souvent écrit leurs

premiers ouvrages pour des petites villes, et ce

n'est qu'après avoir acquis quelque renommée

qu'ils étaient appelés à composer pour les théâtres

àe primo cartello.

La fortune semblait tendre la main à Bellini

en lui offrant aussi pour l'exécution de ses ou-

vrages les meilleurs chanteurs de l'Italie ; ainsi,

pour le Pirata, qui fut représenté à Milan en

1827, et qui fixa sur son auteur l'attention du

monde musical , il eut le bonheur de trouver en

Rubini le talent le plus analogue au caractère

mélodique du rôle principal de son ouvrage.

D'autres circonstances le secondaient encore dans

(T; l'Iusieurs biographes ont fait naitre ndlini en 1808;

C'est une erreur.

son début. La vogue sans exemple qu'avaient

obtenue pendant près de quinze ans les produc-

tions du génie de Rossini; l'usage immodéré qu'on

en avait fait , reproduisant de cent manières dif-

férentes les mélodies de ses ouvrages, enfin l'in-

constance du goAt des Italiens, qui, après avoir

élevé des statues au génie d'un artiste , brise le

lendemain les idoles qu'il encensait la veille, tout

cela, dis-je, secondait Bellini. Homme d'esprit

,

il sut profiter des circonstances favorables qui

s'offraient à lui. Il comprit que l'imitation du

style de Rossini, dans laquelle s'étaient jetés Pac-

cini, Mercadante, Carafa et Donizetti dans ses

premiers ouvrages , n'était plus de saison
,
puis-

que le public commençait à éprouver la satiété

de ce style, malgré les beautés de premier ordre

que le maître y avait prodiguées. Soit instinct ou

réflexion , il sentit qu'après tant de choses bril-

lantes, une manière simple, expressive, et ana-

logue au caractère dramatique de la musique fran-

çaise serait ce qu'on pourrait offrir de plus nou-

veau à l'oreille d'un auditoire italien, et ce fut

sous l'influence de ces idées qu'il écrivit son Pi-

rata. Le succès, incertain à la première repré-

sentation , fut éclatant le lendemain, et la pièce

fil fureur, suivant le langage usit<i. En 1828, la

Slraniera fut accueillie avec enthousiasme au

grand théâtre de Milan. M""" Meric-Lalande, l'une

desmeilleurescantatrices de l'Italie, etTamburini,

chantèrent dans cet ouvrage et contribuèrent à

son succès. Dès ce moment Bellini fixa l'atten-

tion générale de l'Italie. Appelée Parme, en 1829,

pour y écrire l'opéra d'inauguration d'un nouveau

théâtre, il y donna VàZaira qui ne réussit pas;

mais I Capuleti ed i Montecchi, représenté à

Venise, le 12 mars 1830, et la Sonnanbula,

écrite à Milan pour M""' Pasta , dans l'année sui-

vante , ajoutèrent à sa réputation.

On reprochait cependant à Bellini de resserrer

les formes de la plupart des morceaux de ses ou-

vrages dans de petites proportions et d'écrire son

instrumentation avec négligence. Il parut être

sensible à cette critique , et dans son opéra de

Norma, il agrandit sa manière et donna plus de nerf

à son .style. Cet ouvrage, écrit pour Milan, n'eut

d'abord qu'un succès incertain; mais il se releva

ensuite jusqu'à exciter l'enthousiasme. L'admi-

rable talent dramatique de MmeMalibran n'a pas

peu contribué à la vogue dont il a joui en Italie.

Après les premières représentations do la Norina,

Bellini sentit le besoin de revoir sa famille, et

cette belle Sicile où il avait reçu le jour. Il partit

pour Catane, et s'arrêta quelques jours à Rome
et à Naples. Ce voyage fut pour lui l'occasion d'un

repos de i)lus d une année. De retour dans la

haute Italie pendant l'été de 1832, il y reprit ses-
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travaux. Dans Béatrice di Tenda
,
qui suivit la

Norma , le compositeur fut moins lieureux ; mais

déjà il avait résolu de porter son talent dans

d'autres climats, et de fonder en France, sur des

liases solides, et sa fortune et sa renommée. Ar-

rivé à Paris en 1833, il étudia d'abord le goiH

des habitants de cette grande ville; puis il alla à

Londres pour y diriger la mise en scène d'un de

ses ouvrages. De retour à Paris en 1834, il y écri-

vit / Pxirttani |iour le Tliéâlre-Ilalien de cette

ville. La fortune dont Bellini a été caressé jus-

qu'à son dernier jour, lui sourit encore en cette

occasion, en lui fournissant la réunion la plus sa-

tisfaisante de chanteurs qu'il fût possible de ren-

contrer. Rubini, Tamburini, LablacheetM"^ Grisi

étaient, en effet, chacun en leur;;enre, des talents

de premier ordre. Toutefois, si les chanteurs se-

condèrent bien l'auteur des Puritani, celui-ci

eut aussi le mérite de placer ces chanteurs, dans

son ouvrage, de manière à les présenter sous l'as-

pect le plus avantageux.

Belliui avait compris, depuis qu'il était à Paris,

que le public français ne se passionne pas pour

deux ou trois morceaux , et que pour réussir avec

lui, il faut lui offrir des ouvrages faits avec plus

de soin que la plupart de ceux qu'on représente

en Italie. De là vient que les Puritains offrent

une composition plus complète que ses autres

opéras. On y trouve plus de variété , une instru-

mentation plus élégante , des formes plus déve-

loppées. 11 s'y est gh'ssé encore bien des négli-

gences dans la manière d'écrire, des modulations

qui s'attachent mal, et de la monotonie dans les

formes; mais le progrès, sous le rapport de l'art,

y est incontestable.

Si l'on examine avec attention la transformation

opérée dans la musique dramatique de Italie par

le style de Bellini, transformation continuée par

Donizelti avec moins d'originalité, mais avec un

talent de facture très-supérieur, on ne peut mé-

connaître les tendances qui, se prononçant de

plus en plus, ont anéanti le bel art du chant

italien , lui ont substitué les émissions de voix

forcées, et ont conduit fatalement au déplorablcsys-

tèmede Verdi et de ses imitateurs. C'est aussi dans

les opéras de Bellini que l'art d'écrire est tombé

dans la décadence qui déshonore aujourd'hui

toutes les partitions de fabrique italienne. L'au-

teur de la Sonnanbula et de Norma rachetait

ces défauts par de charmantes cantilènes et par

un sentiment d'expression très-distingué. Peut-

être eftt-ii continué à perfectionner son talent et

eût-il acquis plus de force dramatique, si sa

carrière eût été plus longue ; mais au moment où

il semblait entrer dans cette voie d'amélioration, et

pendant qu'il s'occupait de la composition d'un

grand ouvrage, dans une maison de campagne près

de Paris, une maladie intestinale le saisit et l'em-

porta en quelques jours. Il expira le 24 septembre

1835 , avantd'avoir accompli sa trente-quatrième

année. Cette mort inopinée excita des regrets

universels ; car Bellini , agréable de sa personne,

poli, bienveillant, étranger à tout sentiment

d'orgueil et de jalousie , ne comptait que des

amis , et son caractère était autant estimé que

son talent était aimé. Un grand nombre de notices

biographiques et d'éloges de cet artiste distingué

ont été publiés immédiatement après sa mort.

J'ai recueilli' les titres suivants de quelques-uns

de ces opuscules : 1° Gherardi (Vincent), ^jf^/ra-

fia di Vincenzo Bellini ; Rome, 1835, in-8°. —
1° Vcntimilia { Dominique ) , Bïografia di Vin-

cenzo Bellini; Messine, 1835, in-32 3° Farina

(Joseph La), Elogio del cavalière Vincenzo Bel-

fini; Messine, 1835, in-16.— 4" Orioriallamemo-

ria di Vincenzo Bellini; ibid., 1835, in-12. —
5" Stagno (Lettorio), Elogio in morte di Vincenzo

Bellini, \h\d., 1835, in-8».— 6" Gemelii (Charles),

Elogio in morte di Vinc. Bellini ;\b\d., 1836,

in-)2. — 7° Capelli (Emilio), Inmorte di Vinc.

Bellini ;PaIerme, 1836, in-12 (c'est un poëme).

Brigandi ( Pierre-Gaétan ) , Elogio funèbre in

morte del cavalière Vinc. 5e//jni; Messine,

1836, in-4».

BELLIIVI (Fermo), professeur de musique

et compositeur, né à Milan, actuellement vivant

(1858), a publié : 1" Capriccio per Jlauto,

violino e piano-Jorte sopraalcuni motivi delta

Giovanna d'Arco di Verdi; Milan, Ricordi. —
2° Divertimento per corno inglese, clarino,

violoncello e piano-forte sopra motivi délia

Giovanna d'Arco di Vrrdi; ibid. — 3° Quelques

morceaux tirés des opéras modernes et arran-

gés pour des instruments à vent. L'ouvrage le

plus important de cet artiste est un traité des

instruments et de l'instrumentation intitulé :

Teoriche musicali su gli stromenti e suW ins-

trumentazione ad uso dé' giovanni maestri

compositori, ibid. in-4''. On a aussi de Bellini

une méthode de trombone, ibid.

' BELLI!\I (Pio), compositeur de musique de

ballets, attaché au théâtre de la .Scala, à Milan,

a écrit la musique des ballets : Il Diavoloa Quat-

tro, Isnelda di Normandia, Manon Lescaut, et

quelques autres ouvrages postérieurs. Ces ballets,

réduits pour le piano, sont gravés chez Ricordi,

à Milan.

' BELLIIMZANI (Paul-Benoit ), né à Ferrare

vers la lin du dix-septième siècle, était maître

de chapelle au collège de Sainte-Marie-Majeure

à Udine, dans le Frioul, en 1717. Il futensuile

maître de chapelle à Pesaro, oii il se trouvait
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encore en 1735. En 1727, l'académie des Pliil-

harraoniques de Bologne l'admit au nombre de

ses membres. On a imprimé de sa composition :

1<* laissa quatuor vocum, op. 1; Bologne, Sil-

vani, 1717, in^". — 2° Messe brevi a qualtro

vocl piani; ibid. — 3° Satmi brevi a otto voci

piani conviolinia beneplacito , ibid— 4" Ma-

drigali a 2, 3, 4 e 5 voci, ibid. — 5" Duetti

da caméra co'l basse continuo, op. 5; Pesaro,

1726, gr. in-fol. — C° Madrigali a 2, 3, 4 et b

voci; Pesaro, Gavelti, 1738, in-fol.— 7° Duetti

da caméra, libro seconda; ibid., 1733, gr. in-

fol.

• BELLIS (Je\n-Baptiste), maître de cha-

pelle à Gaëte, dans la première moitié du dix-

septième siècle, est connu par les ouvrages sui-

vants : 1° // primo libro di madrigali a qual-

tro voci. In Napoli, appresso Gio-Batlista

Gargano e Matteo JSini, 1619, in-4". L'épiire

dédicatoire est datée de Gaëte , le 7 septembre

1719. — TU terzo libro de' madrigali a 5

voci; Napoli, Ottavio Bellino, 1623, in-4"' obi.

' BELLISSEi\S (Laurent), néà Aix, en 1694,

devint maître de chapelle de l'cglise de Saint-

Victor de Marseille, et mourut dans celle ville,

en 1762, à I âge de soixante liuit ans. La Biblio-

tliècpie impériale possède de lui les manuscrits au-

tographes de motets à grand chœur : 1° Aisi Do-

minus. — 2° Deatus vir.— 3° Laudale pueri.

Le Fsisi ZJomiHMS a été exécuté au Concert Spi-

rituel, en 1750, et y a été applaudi.

BELLM.'VN (A.), savant suédois , né dans

la seconde moitié du dix-septième siècle, a été

le collaborateur de Georges Wallerius (Voy. ce

nom) pour la dissertation intitulée : De anli-

quaetmedii xvi Musica; Upsal, 1706 (voy. à

ce sujet le Dictionnaire suédois de musique,

Svenskt musikaliskt Lexikon, p. 220, de Char-

les Envallson).

* BELLMAKN (Charles-Godefroi), virtuose

sur le basson, et facteur d'instruments à Dresde,

naquit à Schellenberg, petite ville de la Saxe, le

1 1 août 1760. Élève de son père, ancien ouvrier

de Silbermann, il apprit dans sa jeunesse les

principes de la construction des pianos, puis il

entra dans les ateliers de Treublolh , facteur

d'orgues de la cour' de Dresde. Déjà il avait

reçu quelques leçons de l'organiste Dorn, à

Schellenberg, pour apprendre à jouer du piano;

plus tard il prit du goût pour le basson et il de-

vint élève de Schmidt, de Dresde, pour cet ins-

trument. En 1783, Bellmann établit dans cette

ville une fabrique de pianos qui acquit de la

célébrité vers la fin du dix huitième siècle. Ses

instruments étaient renommés pour la solidité de

leur construction ; ses pianos à queue furent par-

ticulièrement considérés comme égaux en qualité

à ceux de Scbiedermaier, de Naremberg, alors

lin des plus célèbres facteurs de l'Allemagno.

Il ajouta à quelques-uns de ces instruments un

clavier de pédale de deux octaves, dont la note

la plus basse descendait à 1'»/ de seize pied»

qu'on trouve aujouril'hui dans les pianos de six

octaves et demie. Les grands progrès de la fac-

ture des pianos depuis 1825 ont fait oublier les

instruments de Bellmann, qui est mort à Dresde,

vers 1816.

•BELLM.\IVIV (C.-G.), directeur de musi-

que, cantor^ît organiste du cloître de Saint-Jean

à Schleswig, actuellement vivant (1857), s'est

fail connaître comme compositeur par les ou-

vrages suivants publiés depuis 1831 : I" Cantate

poiu- la fête de Noël, exécutée dans un concert à

Schicswig en 1833, puis par l'Acadéniie de mu-
sique de Stockholm. — Trois recueils de chanta

ji (piatre voix d'hommes pour l'usage des chœurs

du Schleswig-Holstein, publiés en partition a

Sch'eswig, chez Bruhn.

• BELLOC (Thérèse GIORGI), cantatrice

distinguée, noe à Milan, de parents français, dé-

buta au printemps de Tannée 1804 au théâtre de

la Sc'ala de celte ville. Sa voix était un viezzn

soprano de peu d'étendue, mais d'une qualité de

son très-pure; son accent étaiten généi al expres-

sif et touchant. L'un de ses rôles de débuts fut

la IS'ina, de Paisiello ; elle y fut applaudie avec

enthousiasme, et son succès lui procura un en-

gagement pour la saison suivante au même théâ-

tre. Engagée ensuite à Paris, elle y brilla dans le

môme opéra de Paisiello où elle avait commencé

à se faire connaître; puis dans la Cosa rara,

dans la Griselda, et dans quelques ouvrages qui

avaient alors delà vogue. De Paris, elle alla à Ve-

nise, à Gênes, et enfin, à Milan, où elle chanta

,

au carnaval de 1807, avec la Sessi, David père

etBinaghijdans VAdelasia ed Aleramo,de Mayr.

Elle fut aussi engagée pour les autres saisons de

cette année au théâtre de la Scala. Rossiui

écrivit poiir elle, pour Raffanelli et pour Phi-

lippe Galli, à Venise, en 1812, llnganno/or-

tunato,el, en 1817, à Milan, la Gazza ladra.

M™* Bclloc affectionnait autant sa ville natale

que les habitants de celle-ci l'aimaient. En 1821

elle y chanta toute l'année, puis elle reparut au

printemps de l'année suivante, se fit entendre

pendant toutes les saisons de 1823 et au prin-

temps de 1824. Depuis 1828 elle a quitté le

théâtre après y avoir parcouru une longue car-

rière qui ne fut marquée que par des succès.

• BELLOLI (Louis), né à Castel-Franco dans

le Bolonais, le 2 février 1770,se distingua comme
virtuose sur le cor, et fut nommé professeur de
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cetinstrument au conservatoire royalde Milan, en

ISliZ. En 1790, il futadmiscommepremiercorau

concert royal de la cour de Parme ; à la mort du

duc Ferdinand, il quitta cet emploi pour prendre

celui qui est dé-iigné ci-dessus. Gervasoni dit

qu'il avait un son très-pur et une exécution bril-

lante. Il a composé une grande quantité de mu-

sique instrumentale : ses concertos de cor jouis-

sent d'une belle réputation en Italie. Dans l'été

de 1803 il a composé la musique des deux bal-

lets : il trionfo di Vilellio Massimo, et la

Disiruzione fit Pompejano, pour le théâtre de

la ,Scala à Milan; en 1804, la Morte di Tipoo-

.Sflf6,et Eleazar despoin dellaServia : en 1806,

Sofonisbael Andromacca ; en 1815, l.c Aiwen-

tiire di Aroldo il prode. Belloli a laissé en ma-

nuscrit une méthode de cor pour l'usage du con-

servatoire de Milan. Il est mort dans cette ville

le 17 novembre 1817.

" BELLOLI (AtGusTiN), né à Bologne, comme

le précédent, et peut-être son parent, a, comme
lui, choisi le cor pour son instrument. Il a écrit

plusieurs morceaux de musique de quelques bal-

lets dont les titres suivent : TEn 181 6, à laScala

de Milan, Emma ed Igildo; au printemps de

1821, la Presa di Babilonia et la Morte di

Ellore; au printemps de 1822, Britannico ;&\\

mois de juin 1823, Adélaïde di Guesclino. On

a publié de sa composition : 1° Dodici studi

progressivi per corno di caccia ; Milan, Ris-

cordi. — 2° Venti-quattro studi per corno di

caccia; dodici ne toni maggiori e Dodici ne

toni minori, colle respettive loro cadenze, da
esnquirsi con un solo jitorto ;\h\(i.

' BELLOi\l (Joseph), clerc régulier, né à Lodi,

<lans la seconde moitié du seizième siècle, s'est

fait connaître comme compositeurde musique d'é-

glise. Parmi sesouvrageson remarque : 1" Missa-

rum quinque vocibus liber primus,op. I. adj.

una missapro de/unclis; Mediolani, apud hère-

des Simonis Tini et Lomacii, 1603.— 2o Vesper-

llni omnium solemnitatum psalmi cum Magni-

ficat quinquevocum, op. 4;ibid. ; 1605, in-4''. —
3' Missa et motetti a sei voci , opéra quinta.

In Venezia, 1606, in-4''. On voit par le titre de

cet ouvrage que Belloni était de l'Académie des

Novelli.

' BELLOM (Pierre), né à Milan, fut profes-

seur de chant au conservatoire de Saint-Onuphre

à Naples, puis vint à Paris vers 1800. Il écrivit

dans celte ville la musique des ballets la Reine

de Carthage, joué au théâtre de la Porte Saint-

Martin, en 1801, et les Pisistratides, en 1804.

On ignore si c'est à l'autfur de ces ouvrages qu'on

doit une Méthode de chant qui a été publiée à

Paris, chez Pacini, en 1822.

BELOSELSKY (Le p::ince Aiewxdre), né

à Pétersbourg, en 1757, est mort dans la même
ville, le 26 décembre 1809. Il fut, dans sajeunesse,

amba.ssadeur de la cour de Russie à Turin, en-

suite à Dresde. Protecteur éclairé des arts et des

lettres, il fut toute sa vie l'ami des Français,

dont il cultivait la littérature avec succès. Il a élé

en correspondance avec J.-J. Rousseau, Mar-

montel et quelques autres littérateurs célèbres.

Voltaire lui a adressé des vers flatteurs sur ses

poésies. Amateur passionné de musique, il a pu-

blié sur cet art un petit ouvrage intitulé : De la

musique en Italie; La Haye, 1778, in 8°. On
en a attribué la rédaction àMarmontel, peut-être

à cause des injures qu'on y trouve contre Gluck.

Il y est dit que ce grand homme est tcn barbare

qxCil exUjallu renvoyer dans les forêts de la

Germanie; que ceux qui l'applaudissent sont

des barbares ; qu'il a reculé Vart d'un siècle;

qu'il n'a ni chant ni mélodie; qu'il met toute

son expression dans le bruit, et ses moyens
dans les cris, etc., Suard a fait une fort bonne

critique de cette brochure dans une Lettre ano-

nyme sur Vûuvrage de M. le prince de Belo-

selsky , intitulé : De la musique en Italie

(Voyez Journ. Encyclop. oct. 1778, p. 30ô-3l8).

Forkel a rendu compte de ce petit ouvrage dans

sa Bibliothèque critique de musique, t. llf, p. 3 13.

' BELTRAME ( Loms), cou)positeur de mu-
sique d'église, est né en Italie, dans l'année 1 758,

et mourut à Vérone, le 28 novembre 1834. 11 a

laissé en manuscrit: cinq messes solennelles avec

orchestre ; une messe de requiem à quatre voix

et orchestre ; des motets, des vêpres ; des psau-

mes et des antiennes. Toute cette tnusique est

dans les archives de la cathédrale de Vérone.
' BELTZ (Urbain-Nathaniel), docteur en mé-

decine à Neustadt Eberswalde, dans la moyenne

Marche, envoya à l'Académie des sciences de

Berlin, en 1763, une Dissertationsur le son etsur

l'ouïe, qu'il a fait imprimer en allemand, sous

ce titre : Abhandlung vom Schalle, wie er ent-

stehet, fortgehet, ins Ohr wirket, und wie der

Empfang der Schalles kraft der innerlichen

Struktur des 0/«r.v,c^c.; Berlin, 1764, in-4", de

139 pages. Ce mémoire obtint le prix proposé par

l'Académie de Berlin. Il a été inséré dans le re-

cueil de cette académie. On en trouve des exem-

plaires qui portent le titre français ; Dissertation

sur le son et sur l'ouïe; Berlin, Hândelet Spe-

ner, 1764, in-4° ; mais l'ouvrage est écrit en alle-

mand : c'est identiquement le même volume que

le précédent. Beltz est mort au mois de décem-

bre 1776.

' BÉMETZRIEDER (....), né dans un vil-

lage de l'Alsace, en 1743, embrassa d'abord l'é-



BÉMETZRIEDER 33

1

fat ecclésiastique et prit lliabit de l'ordre de

Saint-Benoit. Mais bientôt le désir d'être indé-

pendant, nu goût passionné pour les sciences,

et particulièrement pour la musique, le firent

rentrer dans le monde. Il se rendit à Paris, ne

sachant trop ce qu'il allait y faire, mais confiant

dans l'avenir comme on l'est dans la jeunesse.

Il paraît, par le témoignage de Diderot, que l'ins-

tniction de Bémetzrieder était étendue, car ce

philosophe original dit en parlant de lui (1) :

« Ce jeune homme me fut adressé, comme beau-

coup d'autres; je lui demandai ce qu'il savait

faire. — Je sais, me répondit-il, les mathéma-

tiques. — Avec les mathématiques vous vous fa-

tiguerez beaucoiip, et vous gagnerez peu de

chose. — Je sais l'hisloire et la géographie. —
Si les parents se proposaient de donner une édu-

cation solide à leurs enfants, vous pourriez tirer

parti de ces connaissances utiles; mais il n'y a

pas de l'eau à boire. — J'ai fait mon droit et j'ai

étudié les lois. — Avec le mérite de Grotius, on

pourrait ici mourir de faim au coin d'une borne.

— Je sais encore une chose que personne n'i-

gnore dans mon i>ays, la musique; je touche

passablement du clavecin, et je crois entendre

l'harmonie mieux que la plupart de ceux qui

l'enseighent.— Eh ! que ne le disiez-vous donc?

Chez un peuple frivole comme celui-ci, les bon-

nes études ne mènent à rien ; avec les arts d'a-

grément, on arrive à tout. Monsieur, vous vien-

drez tous les soirs à six heures et demie; vous

montrerez à ma fille un peu de géographie et

d'histoire : le reste du temps sera employé au

clavecin et à l'harmonie. Vous trouverez votre

couvert mis tous les jours et à tous les repas, et

comme il ne suffit pas d'être nourri, qu'il faut

encore être logé et vêtu, je vous donnerai cinq

cents livres |)ar an ; c'est tout ce que je puis faire.

— Voilà mon premier entretien avec M. Bémetz-

rieder. » La liaison de celui-ci avec Di.derot

lui procura un moment de vogue; re philo-

sophe assure qu'il comptait parmi ses élèves

des hommes et des femmes du premier rang, des

musiciens par état, des hommes de lettres, des

philosophes, des jeunes personnes, etc., etc. Il y
a quelque apparence que cette prospérité ne fut

pas de longue durée ; car Bémetzrieder s'éloigna

de Paris en 1782, pour s'en aller à Londres, où
la fortune ne le traita pas mieux. Il y vivait en-

core en 1816 ; on ne sait ce qu'il est devenu de-

puis lors ni quand il a cessé de vivre.

Je ne sais si Bémetzrieder était savant en droit,

en histoire et en mathématiques; mais assuré-

ment il était très-ignorant en musique, car il

(1) Correspond, littér. .philos, et crit. de Grimm et de
Ulderot. t. vu, p. îS* et sulv., édition de Paris. 18*9.

n'exisie rien de pitw plat ni de plus mal écrit que

les exemples de musique des ouvrages qu'il a

publiés sur la théorie de l'harmonie. Les éloges

donnés par Diderot à son système d'harmonie

prouvent, comme l'analyse qu'il en a faite, le

danger de parler de ce qu'on n'entend pas , lors

môme qu'on est doué d'un esprit supérieur.

Bémetzrieder avait écrit ses principes en dialo-

gues pour les leçons qu'il donnait à la fille du

philosophe ; Diderot entreprit d'en faire un livre,

et se chargea de la rédaction de celui qui parut

sous le titre de: Leçons de clavecin et principes

d'harmonie. Il ne fit, dit-il, autre chose que de

corriger le mauvais français tudesque de l'au-

teur de ces dialogues; mais, quoi qu'il dise, il y

mit certainement le cachet original qui, seul, a pro-

curé quelque succès aux Leçons de clavecin, et

qu'on retrouve dans toutes ses productions. Ce

qui le prouve, c'est que tous les autres livres

publiés ensuite par Bémetzrieder ne renferment

que du galimatias inintelligible. Au reste, il est

bon de dire que ces livres n'eurent une sorte

de succès que parmi les gens du monde, parce

qu'il était alors de mode d'avoir l'air de s'occu-

per de théorie de musique, sans y rien entendre :

quant aux musiciens, ils n'eurent jamais la

moindre estime pour le fatras de l'ex-bénédic-

tin.

Bémetzrieder a présenté sous toutes les formes

ses obscures idées sur la théorie de l'harmonie

et sur la tonalité. La liste de ses écrits est éten-

due; la voici à peu près complète : 1° Leçons

de clavecin et principes d'harmonie ; Paris

,

Bluet, 1771, in-'io. Ce livre, dont les exemples

de musique sont imprimés avec les caractères de

Fournier, a été traduit en espagnol par Bails

( Voy. ce nom). — 2° Lettre en réponse à quel-

ques objections sur les Leçons de clavecin;

Paris, 1771, in-8°. Je crois que cet écrit, cité par

Forkel et par Lichtenthal n'estautreque celui-ci,

<iont on a mal copié le titre : Lettres de M. Bé-

metzrieder à MM***, musiciens de profession,

ou Réponse à quelques objections qu'on afai-

tes à sa méthode pratique, sa théorie et son

ouvragesur l'harmonie; Paris, 1771, in-S". —
3° Lettre à M. le baron de S***, concernant

les dièses et les bémols; Paris, 1773, in-s". —
4° Traité de musique concernant les tons, les

harmonies, les accords et le discours musical;

Paris, 1776, in-S". Une deuxième édition de ce

livre a été publiée en 1780, sous ce titre : Dis-

cours théorique sur l'origine des sons de l'oc-

tave, sur la naissance des deux modes, sur

les dièses, sur les bémols, et sur la formation

des harmonies, in-8". Une traduction anglaise

de cet ouvrage de Bémetzrieder, par Giffard
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Bernard, a paru à Londres, en 1779, in-4''. —
5" Réflexions sur les leçons de musique; Paris

1778, in-80. — 6" Nouvel essai sur l'harmo-

nie, suite du traité de musique; Paris, 1779,

in-S". Cet ouvrage reparut avec un nouveau

frontispice en 1781, comme une nouvelle édition.

— 7" Le Tolérantismc musical ; Paris, 1779,

in- 8". Celte brocliure de 32 pages a pour but de

faire cesser les disputes des Glucliistes et des

Piccinisles, et de prouver qu'il y a de bonne

musique de plus d'un genre. — S** Exemples

des principaxix éléments de la composition

musicale, addition au nouvel Essai sur l'har-

monie; Paris, 1780, in-S». — 8° (bis) Méthode

et réflexions sur les lemns de musique. Nou-

velle édition; Paris, Onfroy, 1781, 1 vol. in-8".

— 9° TVctt) tessons for harpsichord, french and

enrjlish; Londres, 1778, in-8°. C'est une traduc-

tion anglaise accompagnée du texte français des

Leçons de clavecin rédigé par Diderot; Bé-

metzrieder la publia dans l'année môme de son

arrivée en Angleterre. Il la reproduisit, en anglais

seulement, sous le titre de Music made easyfor

every capacity (La musique rendue facile à

toutes les intelligences); Londres, 1782, in-A".

— 10" Précis des talents du musicien ; Lon-

ilres, 1783, in-8°. Dans la môme année une tra-

duction anglaise de cet ouvrage parut à Londres

sous le titre de New voay o/teaching music.—
— 11° New guide to singing (Nouveau maî-

tre à chanter); Londres, 1787.— 11° (bis) Ge-

neral instruction in Music, containing pre-

cepts and exemples in every branch of the

.science; wilh a geometrical explanation of

the musical scale ; Londres, 1790, 1 vol. in-4*'

obi. — {2° Art of tuning (Art d'accorder les ins-

truments à clavier); Londres, 17... — 13° A
complète treatise of music ; Londres, 1800,

in-4°. Dans cette multitude d'écrits destinés à

mettre en vogue des idées fausses sur la tonalité

et sur l'iiarii'onie, Bémetzrieder montre une igno-

rance complète de ce qu'on avait écrit avant lui

sur ces matières ; cependant, à l'entendre, on

croirait qu'il avait étudié tous les systèmes, qu'il

en avait constaté les défauts, et qu'il n'y avait

que lui qui eût connu la vérité, car il dit modes-

lement, dans ses Réflexions sur les leçons de

musique, page 20 : « Si on veut comparer mon
traité avec les livres français, allemands, ita-

liens, latins et grecs qui l'ont précédé sur la mu-
sique, on verra que j'ai fertilisé un terrain inculte

et négligé. »

Bémetzrieder, qui parait avoir été tourmenté

par la manie d'écrire, a publié plusieurs bro-

ciiures sur des sujets de philosophie et de mo-

rale, parmi lesquels oft remarque : 1° Plan d^un

club pour les philosophes de Londres, et,

avec très-peu de modifications, pour toutes

les grondes villes du monde : essai philoso-

phique sur une nouvelle manière de tuer le

temps; Londres, 1784,in-4°. — 2° New philo-

sophical thoughts ou man, Divinity , our mo-

ral ideas, religious war, révolutions, and the

golden âge ( Nouvelles pensées sur l'homme, la

divinité, nos idées morales, les guerres de reli-

gion et l'ûge d'or); Londres, 1795, in-4°. —
3° A new code for gentlemen; Londres, 1803,

in-8°.

* BEIXCIIVI (Pierre-Paul), compositeur dis-

tingué pour l'église, dans le slylc accompagné,

fut nommé maître de la tliapelle Sixtinc, à

Rome, le 1" mars 1743, et occupa celle place

jusqu'à sa mort, qui eut lieu le G juillet 1755.

Ses compositions se trouvent en manuscrit dans

quelques églises de Rome, et particulièrement

dans les archives de la chapelle Sixtiue. M. l'abbé

Santini, de Rome, possède de cet auteur:

1° Deux Te Deum à quatre voix. — 2° L'hymne

de la Nativité. — 3o Des psaumes et des motets

avec ou sans instruments. — 4° Les psaumes

Beati omnes et Lauda Hierusalem, à cinq. —
.5° Huit psaumes à huit, et un Dixit h seize,

avec Instruments.

Il y a eu un autre compositeur du nom de

Bencini (Antoine), dont on connaît, en manns-

crit, des messes et des psaumes à quatre voix.

La bibliothèque royale de Berlin possède de ce-

lui-ci une messe à cinq voix avec instruments,

et une autre à quatre voix, également avec or-

chestre.

/ BENDA (François), maître des concerts (!ii

roi de Prusse et fondateur d'une école de violon,

en Allemagne, naquit à Allhenatka, en Bohême,

le 25 novembre 1709. A l'âge de sept ans il

commença l'étude de la musique; en 17 18 il en-

tra comme sopraniste à l'église de Saint-Nico-

las, de Prague. Le roi de Saxe ayant donné l'or-

dre de chercher dans la Bohême un sopraniste

pour le service de sa chapelle, le choix tomba

sur Bcnda, qui se rendit à Dresde et qui fut bien

accueilli par le maître de la chapelle. Après avoir

passé dix-huit mois dans cette situation, il lui

prit fantaisie de retourner à Prague; mais sa

belle voix et son aptitude comme musicien le

rendaient si utile au service de la chapelle, qu'il,

ne put obtenir de congé, et qu'il ne put recou-

vrer sa liberté que par la fuite. 11 se cacha dans

un bateau qui le conduisit à Pirna ;
mais il ne

put aller plus loin, car on l'avait suivi dans cette

ville; il y fut arrêté, et on le ramena à Dresde.

Le voyage qu'il venait de faire, le froid qu'il avait

enduré, cl peut-être aussi la crainte dont il fut

.%!
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xaisi, lui firent perdre tout à coup sa belle voix

(le soprano, et ilès lors on ne mit plus d'obstacle

à son déjiarl. De retour à Prague, il recouvra sa

voix, qui se changea en contralto, et cet avan-

tage le lit admettre au séminaire des Jésuites en

1723. Ses premières compositions datent de cette

époque; son premier essai fut un Salve reg'ma.

Peu de temps après l'avoir écrit, il retourna

cliez ses parents ; mais il n'y resta pas longtemps :

Il nécessité de pourvoir à son existence le fit

s'engager dans une troupe de musiciens ambu-

lants. Parmi ceux-ci se trouvait un juif aveugle,

nommé Lœbel , violoniste fort habile qui devint

le maître et le modèle de Benda. Fatigué bientiit

de sa vie vagabonde, celui-ci retourna à Prague

et y prit quelques leçons du violoniste Koniesck.

Lui-même se mit à travailler avec ardeur à per-

fectionner son talent. Tour à tour il passa en-

suite au service du comte d'Uhlefeld, du feld-

maréclial Montecuculi, et du baron Andler. Ce-

hiici l'emmena à Hermanstadt en Transylvanie,

où il resta pendant un an. Le désir de voir la

capitale de l'Autriche lui fit quitter cette posi-

tion : en arrivant à Vienne, il entra clicz le mar-

quis de Lunéville, ambassadeur de France. Là,

il eut Ie1)onncur d'entendre le célèbre violoncel-

liste Franciscello, et d'en recevoir des conseils qui

eurent la plus heureuse influencesur son talent.

Une association s'étant formée entre Benda et

trois autres artistes nommés Czarth, Hœkli et

Weidncr, ils se mirent en voyage et se rendi-

rent en Pologne. Arrivés à Varsovie , ils se

mirent au service du staroste Szaniowsky, qui

choisit Benda pour son maître de chapelle.

Après avoir passé deux ans et demi à la cour

de ce seigneur, il la quitta pour entfer dans

la chapelle du roi de Pologne , Auguste. La

mort de ce prince le laissa bientôt sans place,

cl l'obligea d'aller à Dresde pour y trouver de

l'emploi. Là, il rencontra le célèbre flûtiste et

compositeur Quanz, qui l'engagea, en 1732, pour

le service du prince royal de Prusse, Frédéric H.

A son arrivéeà Ruppin, il y trouvale niaitre de

concerts Jean-Théophile Graun , frère du célè-

bre compositeur de ce nom. Graun était alors le

meilleur violoniste de l'Allemagne ; Benda avoua

qu'il n'avait jamais entendu d'artiste qui Itii eiit

fait autant de plaisir, surtout dans l'adagio, et

qu'il avait tiré un grand enseignement de ce

qu'il lui avait entendu jouer. Sa nouvelle position

lui ()rocura aussi l'avantage de prendre des le-

çons de Quanz pour l'harmonie et le contre-

point.

Le traitement que Benda recevait du prinee

royal de Prusse fut beaucoup augmenté quand

Frédéric monta sur le trône. Ses deux frères

Jean et Josepli Benda mrent aussi admis dans

la chapelle. Dans cette situation heureuse et

tranquille, l'artiste ne songea plus qu'à perfec-

tionner son talent et à consacrer sa vie entière à

son art. Tant de soins, de travaux et de persé-

vérance furent couronnés par les plus brillants

succès, et Benda parvint à un degré de perfec-

tion inconnu jusque-là aux violonistes de l'Alle-

magne. Depuis quarante ans, il était membre de

la musique du roi de Prusse, lorsqu'en 1772,

il succéda à Graun l'aîné comme maître des

concerts; mais quelques années après, sa santé

se dérangea, il fut obligé de cesser son service,

et il mourut d'épuisement à Potsdam, le 7 mars

178G, à l'âge de soixante-seize ans. Burney dit,

dans son Voyage musical, que la manière de ce

virtuose n'était celle d'aucun autre violoniste. Il

n'avait copié ni Tarlini, ni Somis , ni Varacini,

mais il avait pris de chacun ce qui avait le plus

d'analogie avec sa manière de sentir, et de tout

cela il s'était fait un style particulier, il excellait

surtout à rendre les traits à t'aigu avec un son

pur et moelleux, quoiqu'il les jouât dans un mou-

vement très-rapide. Ses élèves furent nombreux:

ils répandirent en Allemagne ses traditions qui

ont été connuesjusqu'aii commencement du dix-

neuvième siècle sous le nom d'école de Benda.

Les plus distingués d'entre eux ont été son frère

Joseph, ses deux (ils, Kœrbitz, Boflinus, Pischer,

Veichtner, Raranitz, Rust et Malthes. Benda

avait aussi formé, pour le chant, ses deux filles,

femmes des maîtres de cha|)elle Reichardt cl

Wolff, et le sopraniste Paolino. 11 a composé

près de cent solos pour le violon, un grand nom-

bre de concertos et plusieurs symphonies; tous

ces ouvrages sont restés en manuscrit; on n'en

a publié que Onze solos pour le violon, un Solo

pour la flûte, des études ou caprices pour le

violon, œuvre posthume, livre I et II, et des

Exercices progressifs, liv. IIL Le portrait de

Benda a été gravé par Polie, cù 1796, et ensuite

par Laurent.

'BENDA (Jean), frère cadet de François,

musicien de la chambre du roi de Prusse, né à

Althenatka, vers 1714, fil ses études musicales

à Dresde, et vécut dans cette ville jusqu'en 1733.

Conduit à Berlin par son frère, François Benda,

il y obtint une place à la chapelle royale; mais

il y mourut au commencement de 1752, à l'âge

de trente-huit ans. Il a laissé en manuscrit trois

concertos de violon, de sa composition.

• BE3IDA(JosEPu),néà Althenatka, en 1724,

selon l'Almanach musical de Reichardt, et eu'

1725, selon d'autres, succéda à son frère, Fran-

çois Benda, dans l'emploi de maître des concerts

du roi de Prusse. Il avait élé d'abord admi^,
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comme violoniste, parmi les. musiciens de la

chambre de ce monarque, en 1742. Au com-
mencement du règne de Frédéric-Guillaume 11,

sa pension fut rô[ilôe à huit cents écus de Prusse;

mais le successeur de ce prince l'a réduite à

deux cents. Joseph Benda est mort à Berlin en

1804, dans la quatre-vingtième année de son

âge. Quoiqu'il ait beaucoup écrit, aucune de ses

compositions n'a été gravée.

'BENDA (Georges), compositeur, n'était

pas frère des trois artistes précédents, comme
le dit Gerber dans son ancien lexique, mais

leur cousin. Il naquit à Jungbunslau, en 1722. Son

père, simple tisserand dans ce village, fut son

premier maitre de musique et lui enseigna à

jouer du hautbois. Il se livra aussi à l'étude du

violon et du clavecin, et devint d'une habileté re-

marquable sur ces instruments. En 1740, lorsque

François Benda appela près de lui sa famille à

Berlin, Georges perfectionna ses talents sur les

beaux modèles que lui offraient les artistes de la

capitale de la Prusse. Admis dans la chapelle

•du roi, comme second violon, il eut de fréquen-

tes occasions d'entendre les compositions de

•Graun et deHasse,«t de former son goût sur leur

modèle. Ce fut à peu près la seule éducation

musicale qu'il reçut comme compositeur, car il

ne voulut jamais se donner la peine d'étudier le

contrepoint, ni même l'harmonie. La place de

«naître de chapelle du duc de Saxe-Gotha étant

devenue vacante, en 1748, par la mort de Stœl-

Rel, Henda l'obtint et quitta le service du roi de

Prusse. Le duc, Frédéric III, était un amateur

passionné de musique d'église; il demanda beau-

coup de Messes, de Passions et d'Hymnes à son

notiveau maître de chapelle; le talent déployé

par Benda dans ces ouvrages révéla à l'Allema-

gne l'existence d'«n artiste de mérite. Le prince

fut si salislait de ces productions, qu'il con-

sentit, en 1764, au voyage que Benda voulait

faire en Italie, et qu'il en paya les frais. Déjà le

compositeur était connu par ses belles sonates

et ses concertos. Il joua l'un de ceux-ti à la

cour de Munich, lorsqu'il partit pour l'Italie,

et l'électeur lui donna une belle montre d'or en

témoignage de sa satisfaction. Ariivé à Venise,

Benda courut au théâtre, pressé par le besoin

d'entendre de la musique italienne. On jouait un

opéra bouffe de Galuppi. Accoutumé comme
il l'était à la musique forte d'harmonie et riche

de modulations, le compositeur allemand ne com-

prit fias le mérite des mélodies simples, naturel-

• les et spirituelles de Galuppi, etson dégoût pour

cette musique devint si fort, qu'il ne voulut pas

rester dans la sallejusqu'à la fin de la représen-

tation, et qu'il s'enfuit malgré les observations

du directeur de musique Rust, qui Pavait accom-

pagné dans son voyage. Rust, mieux disposé

que Benda à goûter le charme de la musique
italienne, non-seulementécouta la piècejusqu'au

bout , mais y retourna tous les soirs. Étonné de

sa persévérance, Benda voulut encore tenter une
épreuve, et prit enfin le parti d'aller entendre en-

core cette musique qui lui avait tant déplu d'a-

bord. Cette fois il y découvrit un charme qui le

captiva jusqu'à le faire assister à toutes les repré-

sentations. Devenu enfin passionné pour les for-

mes italiennes, il s'en servit pour modifier sa

manière, qui, depuis lors, prit le caractère italo-

germanique que Benda a conservé dans toutes

ses productions. Arrivé à Rome, Benda y écrivit

«n morceau d'église pour l'anniversaire -de la

naissance du duc de Saxe-Gotha; ce morceau,

considéré comme un de ses meilleurs ouvrages,

n'a point été publié.

De retour à Gotha, en 1766, Renda y écrivit

ses opéras de Ciro riconosciuto et de II buon
Marito. Ces ouvrages furent suivis de la Foire

de village, petit opéra comiqiie; de Walder,
opéra sérieux ; d'Ariatte à ISaxos, duodrame;

de Médée ; du Bûcheron ; de Pygmalion, ino-

nodrame de Rousseau ; de Roméo et Juliette ;

de/a Loi tarfare ; de Lucas et Barbe, opéra co-

mique, et de l'Enfant trouvé. Après le brillant

succès de toutes ces compositions, Benda jouis-

sait de la plus belle réputation et du sort le

plus doux à la cour de Gotha ; cependant il quitta

tout à coup cette position , renonça aux douze

cents thalers de traitement qu'il recevait chaque

année, et, sans môme demander de pension

pour ses longs services, il s'enfuit, en 1778, à

Hambourg, où Seliroeder lui confia la direc-

tion de l'orchestre de son théâtre. Bientôt fati-

gué de la dépendance où le mettait son service,

il .se rendit à Vienne, s'y fit entendre avec succès

dans un concert, n'y vécut point heureux, et prit

enfin le parti de retourner à Gotha, où il pria le

prince de lui pardonner sa faute. Il en reçut

deux cents thalers de pension annuelle ; le suc-

cesseur de ce prince, le duc Auguste de Saxe-

Golha, y ajouta deux cents autres thalers. Al^rs

Benda se retira à Georgenlhal, agréable village à

trois lieues de Gotha, et y employa les loisirs de

sa solitude à ras-sembler tous les morceaux qu'il

avait écrits pour le piano, dans le dessein d'en

donner une édition complète.

En 1781, des propositions lui furent faites

pour se rendre à Paris, où l'on venait de tra-

duire son opéra d'Ariane à ISaxos ; il ne se dé-

cida qu'avec peine à ce voyage, parce qu'il avait

atteint sa soixantième année; mais les instances

devinrent si pressantes, qu'il accéda enfin aux
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offres qui lui (étaient faites. Il dirigea lui-même

la mise eu scène de son ouvrage ; mais il se re-

pentit ensuite de sa condescendance, la pièce

n'ayant point en do succès. De retour à Geor-

KPnllial, il semblait s'y flaire; mais tout à coup,

par un de ces caprices dont sa vie offrit de nom-

hrciix exemples, il alla demeurer à Ordruff, se

fatigua bientôt de son séjour dans cette ville et

se retira, en 178S, à Ronnebourg où il exprima,

(juatre ans après, Pennui qui le dévorait dans une

sorte d'élégie en musique connue sous le nom

des Plaintes de BendaiBenda's Klagen). Fa-

tigué du monde et de lui-même, il alla, peu de

temps après, cberclier une solitude à Koestrilz,

où il mourut le 6 novembre 1795, à l'âge d'envi-

ron soixante-treize ans.Dans ses dernières années

son art avait pour lui si peu de cbarme, que,

lorsqu'on le pressait d'entendre quelque artiste

distingué, il répondait : une simple fleur me
procure plus de jouissances que toute la mu-

sique.

Henda aimait beaucoup les plaisirs de la table,

semblable en cela à Jomelli, Hsendel et Gluck.

Lorsqu'il composait, il écrivait fort vite ; mais

il passait la plus grande partie du temps dans

une vague rêverie qui l'empêcba de produire

autant qu'il aurait pu le faire dans une carrière

aussi longue que la sienne. On voit dans ses let-

tres, publiées par Scbliclitegroll, qu'il médita

beaucoup, vers la fin de sa vie, sur l'immortalité"

de l'àme, à laquelle il ne croyait pas. Il y a lieu

de penser que son cœur était sec autant que sa

tête était fantasque. On rapporte siir lui l'anec-

dote suivante. Sa femme venait d'expirer dans

ses bras; à peine eut-elle rendu le dernier sou-

pir, que Uenda se précipita sur son piano et

cbcrcba à exprimer sa douleur par des modula-

tions mélancoliques ; mais bientôt, préoccupé de

ses successions d'accords, il oublia l'objet de son

improvisation, et lorsqu'un domestique vint lui

demander s'il fallait envoyer des lettres de faire

/jfl/7, il entra dans la cliambrede sa femme pour

la consulter sur ce sujet, et ce ne fut qu'en aper-

cevant le corps inanimé qu'il se souvint du mal-

liciir qui venait de le frapper.

ISenda avait reçu de la nature des idées mé-

lodiques remplies de grâce et d'expression; bien

qu'il n'eût point fait d'études, son barmonie est,

en général, pure et correcte; tout ce qu'il a écrit

est d'un caractère gracieux, et ses ouvrages ont

toujoiHS été entendus avec plaisir; néanmoins le

cacbet de l'invention y manque, et c'est à cela

qu'il faut attribuer le profond oubli où ces pro-

ductions sont déjà tombées. Parmi ces composi-

tions, celles qui y ont été considérées comme les

meilleures sont : 1» Votiverturc dWriane. —

20 Un cbaur de Mëdée. — 30 Los Plaintes d'A-

mynte sur la fuite de Lalage, cantate compo-

sée en 1744 , dans la jeunesse de l'auteur. —
4° Plusieurs morceaux de musique d'église.

—

5" Ode sur la mort de la duchesse de Saxe-Go-

tlia, épouse de Frédéric III, morceau qui fut en-

suite exécuté pour la mort de Lessing. — 6° Plu-

sieurs scènes et im chœur de Bornéo et Juliette.

On a publié, de la composition de Benda : l» Set

sonate per il cembalo; Berlin, l757. —
2° Plaintes d'Amynte sur la fuite de La-

lage; ibid., 1744. '— 3° La Foire de village,

opéra comique réduit pour le piano ; Leipsick,

1776. — 40 Walder, opéra sérieux ; Gotha,

1777. — 30 Ariane à Naxos, duodrame; Leip-

sick, 1778. Une édition plus complète de la par-

tition de cet ouvrage; ibid., 1781. — 0° Médée ;

Leipsick, 1778. — 7° Le Bûcheron, opéra co-

mique; ibid., 1778. — S» Pygmalion, mono-

drame; Leipsick, 1780.— 9'» Roméo et Juliette,

partition réduite pour le piano; Leip^ck, 1778.

— 10° Deux concertos pour le clavecin, avec

accompagnement de deux violons, alto et basse ;

Leipsick, 1779. — 11" Colleclion de différents

morceaux pour le piano, 1"=, 2* et 3"" suite ;

Gotha et Leipsick, 1780 et 1781. — 12o Collec-

tion d'airs italiens, partitions réduites pour le

piano; Leipsick, 1782. — 13" Airs et duos de

la Loi tartare, mélodrame, pour piano et vic-

lon; Leipsick, 1789.— ik<^ Céphaleet l'Aurore,

cantate de Weiss,avec accompagnement de deux

tlùtes, deux violons, alto, violoncelle et piano;

Leipsick. — i à" Les Plaintes de Benda, canlaic,

avec accompagnement de deux flûtes, deux vio-

lons et basse. Parmi les compositions inédites

de Benda on remarque plusieurs années com-

plètes de musique d'église, des pièces de circons-

tance, des symphonies, des sonates, des concer-

tos de piano, et le mélodrame Almanzor. La

Bibliothèque royale de Berlin possède en manus-

crit environ cinquante cantates d'église et autres

de Benda, à quatre voix et instruments ou à voix

seules, des odes également à quatre voix et or-

chestre, elles partitions autographes de plusieurs

messes, (hœurs, trios, etc.

• fiEKDA (Fréoékic-Goillaume-Henri), fds

aîné de François, naquit à Potsdam, le 15 juil-

let 1745. Digue élève de son père pour le violon,

il fut admis au nombre des musiciens de la cham-

bre du roi de Prusse; mais il se distingua sur-

tout comme claveciniste et comme compositeur.

En 1789, il écrivit son opéra allemand A''Orphée,

pour l'impératrice de Russie, qui lui envoya la

grande médaille d'or qu'elle avait fait frapper

pour l'inauguration de la statue de Pierre 1"'. Il

reçut aussi de Paul l*"" une lettre flatteuse, datée
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du 2C novembre 1796, avec, une boîled'or émail-

iée, comme récompense de quelques-uns de ses

ouvrages qu'il avait envoyés à ce monarque. Son

oratorio Z>te Jiinger ( Les Disciples), qui fut exé-

cuté à Berlin, en 1792, fut très-applaudi. Outre

son Orphée, qui fut publié en partition pour le

piano, on a encore de sa composition : 1» Six

trios pour deux violons et basse, op. I. — 2° Deux

concertos pour violon et orchestre, op. 2. —
3° Trois trios pour clavecin, violon et basse,

«p. 3. — 4° Trois concertos pour la (lûte, op. 4.

— 50 Trios pour clavecin, op. 5. — 6" Sonate à

quatre mains,op. 6 ; 1^ S«pt sonates séparées pour

clavecin ou harpe, avec flûte ou violon et basse,

publiées à Berlin, de 1788 à 1793. — 8«> Un solo

ponr flûte et basse, 1792. — 9° Les Grâces, can-

tae, avec accompagnement de piano ; Leipsick,

1792; IQo Six concertos de violon àcinq i)artie.=,

en Mss. — llo Six solos de flûte en Mss. —
12" Die Jûnger am Grabe {Les disciples au

tombeau ), *oratorio.

" BENDA (Chakles-Hermann-Ulric), fds ca-

det do François, naquit à Potsdam, le 2 mai

1748. Élève de son père pour le violon , il fut

celui qui approcha le plus de sa belle manière

dans l'exécution de l'adagio. Comme presque

tous l«s membres de sa famille, il fut musicien

de lacliambre du roi de Prusse. Il a écrit quel-

ques solos pour son instrument.

' BEIVDÀ. (FRÉi)Éitic-Louis), fds de Georges

Benda, naquit à Gotha, en 1746. Devenu habile

sur le violon, il fut nommé chef d'orchestre du

petit théâtre de Seyler, en 1778. Quatre ans après

on l'appela à Hanau pour y prenitre la direction

du théâtre. 11 s'y maria avec mademoiselle Rietz,

cantatrice célèbre, connue depuis sous le nom

de madame Benda, fit avec elle un voyage à

Berlin et à Vienne, et entra, en 1783, au service

du duc de Mecklenbourg, avec un traitement de

mille écus de Prusse. De là, il passa à Kœnigs-

berg, en 1789, comme directeur des concerts;

mais il ne jouit pas longtemps de cet emploi, car

il mourut le 27 mars 1792, à l'âge de quarante-

six ans. Ses compositions les plus connues sont :

1° Le Barbier de Séville, opéra représenté à

Hambourg, en 1782. — 2° Trois concertos de

violon; Leipsick, 1779, — 3" Trauerkantate

auf den Tod des Herzogs von Mecklenburg

(Cantate funèbre sur la mort du duc de Meck-

lembourg), 1785. — k^Bas Vater unser, Kan-

tate{\e Pater noster), 178:{. — S" Der Tod,

Kantate ( la Mort, cantate) , 1788. — 6» Die

Religion, Kantale, 1790. —7» Le Ballet des

Fous, en I7fi7. — 8" Die Verlobung (Les

fiançailles), opérette, eii 1790, à Kœnigsherg.

— 90 Z^7/J4e, opérette, en 1791, gravé en par-

tition de piano; Kœnigsherg, 1791. — 10" it/a-

riechen (Ja petite Marie), opérette, en 1792,

à Kœnigsherg. C'est son dernier ouvrage.

BEIVDA (EnNEST-FhÉDÉRic), lils de Joseph

Benda, naquit à Berlin.j en 1747, et entra dans

la musique du roi de Prusse, après avoir aciievé

ses études musicales. En 1770, il dirigeait, con-

jointement avec Bachmann, le concert des ama-

teurs de Berlin, qu'il avait fondé. Tout annonçait

en lui un artiste du premier ordre, lorsqu'il fut

enlevé à ses amis par une fièvre ardente, le 31

mars 1778, dans la trente et unième année de

son âge. La société de concert honora sa mé-

moire par une musique funèbre solennelle. Il a

fait imprimer en 1769, à Leipsick, un menuet

avec variations pour le piano.

BENDA (Madame). Voyez Hevne.
* BEIXDA (Félix), né à Skalska en Bohême,

vers le commencement du dix-hidtième siècle,

est compté parmi les plus grands organistes de

l'Allemagne. Il toucha d'abord l'orgue des Ser-

vîtes à l'église de Saitit-Michel à Prague, passa

ensuite chez les frères de la Miséricorde, dan.s

la même ville, et y mourut en 1768. Il a laissé

en manuscrit beaucoup d'oratorios, de messes,

de litanies, mais il ne paraît pas qu'on en ait

rien imprimé. Segers avouait que c'était à Benda

qu'il devait ses connaissances musicales et son

talent comme organiste. Ses principaux orato-

rios sont : l" L'Innocence accusée, ou le Sau'

veur du monde, composé en 1760; — 2o La
douloureuse Mère de Dieu, en 1771 ;

— 3» Ze

Crucifiement, 1762.

' BENDELER (Jean Philippe), chantre

au collège de Quedlimbourg, naquit à Rietlmord-

liausen, village près d'Erfùrt, vers 1660, et mou-

rut d'une apoplexie foudroyante dans l'église de

Quedlimbourg, vers 1712. On a de lui les ouvra-

ges suivants : Melopœia praclica, an sich hal-

ten aile musikalische Erfindungen zwar auf

gewisse Maass , etc. (Mélopée pratique ou Mé-

thode sûre pour s'instruire dans les connaissan-

ces musicales); Nuremberg, 1686, in-fol. J'ignore

si cet ouvrage est le même que celui qui est cité

par Walther, et, d'après lui, par Gerber et For-

kcl sous ce titre : Mrçrium melopœticum ; Nu-

remberg, 1688, in fol.de huit feuilles. C'est peut-

être une nouvelle édition du livre précédent;

peut-être aussi ne s'agit-il que d'exemplaires

différents de la même édition dont on a changé

le titre; — 2» Organopœia, oder Uniericeisung,

wie eine Orgel nach ihren Hauptstûckèn, als

Mensuriren, Ablheilung der Laden, Zufall

des Windes,Stimmung oder Temperatur.elc;

Francfort et Leipsick, sans date, mais réimprimé

à Mersebourg, en 1690, in-4o de six feuilles Ui;e
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nouvelle édition a paru à Francfort, sous ce ti-

tre : Orgelbaukunst ( L'art du facteur d'orgues),

1739, in-4°; — 3° Dircctorium musicum, oder

(p-undiiche Erôrlerung derjenigen Streilfra-

(jen , welche zwischen dechul-Rectoribiis und
Cantoribiis iiber dem Direclorio musico mo-

iivlrt vwrden; Quediinbourg, 170G, 28 pages

in-4'' ;
— 4" Collegium musicum de composi-

^io?Je,Mss. Ce livre est cité par Maltlieson dans

son Arc de triomphe musical (Ehrenp/orte

vins.). Les ouvrages de Bendeler prouvent que

leur auteur avait plus de savoir que de critique

et de pltilosopliie dans la tête.

BEI\DELER (Salomon ), iiis du précé-

dent, et basse-contre de la chapelle et de la

chambre du duc de Brunswick, naquit à Qued-

iinbourg, en 1683. Son père, ayant reconnu ses

heureuses dispositions pour la musique et la

beauté de sa voix, lui donna les premières le-

çons, et eut lieu d'être satisfait des progrès de

sou fils. Parvenu à l'âge de puberté, celui-ci ac-

quit un timbre de voix si fort et si pénétrant

,

qu'aucun autre chanteur ne put lui être com-

paré. Quelle que fût l'étendue d'une église, cette

voix prodigieuse se faisait entendre également

partoutj et semblait ébranler la voùle. Bendeler

fit un voyage en Angleterre, où on lui olïrit de

grands avantages; mais il préféra une place à

l'Opéra de Hambourg. Il y obtint le plus grand

succès, ainsi qu'à Leipsick et à Brunswick. Dans

un voyage qu'il fit a Dantzick , il toucha l'orgue

de l'église principale. Après avoir préludé, il dé-

ploya tout à coup la force de sa voix étonnante.

Un bruit soudain qui s'éleva dans l'église inter-

rompit l'office et le chanteur : la femme d'un

des principaux sénateurs, épouvantée par cette

voix terrible, venait d'accoucher heureusement

d'un fils. Son mari, tourmenté de la goutte, fut

si transporté de joie à cette nouvelle, qu'il se

trouva guéri sur-le-champ. Instruit du nom de

celui à qui il devait ce do<d)le bonheur, il invita

Bendeler, avec une société nombreuse, au repas

du baptême, et mit sur son assiette une somme
de trois cents ducats, en lui exprimant sa re-

connaissance pour le service qu'il venait de lui

rendre, comme accoucheur et comme médecin.

Cette aventure fit connaître Bendeler, et lui ouvrit

l'entrée de toutes les sociétés. Ce singulier chan-

teur est mort en 1724.

- BEiXDER (Jacques), né à Bechtheim, près de

Worms, en 1798, commença l'étude de la mu-
sique à l'âge de cinq ans, sous la direction de

Mœser, organiste de cet endroit. Après avoir

appris pendant quatre ans à jouer du piano,

I5ender reçut des leçons de violon de .son père,

puis il alla à Worms, où Alfuldisch, maître
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de musique de la ville, lui enseigna à jouer de

plusieurs instruments et lui donna quelques le-

çons d'harmonie. Les progrès de Bender sur la

clarinette furent rapide-s, et bientôt il fut consi-

déré comme un clarinettiste distingué. De re-

tour à Bechtheim, Bender reprit ses éludes

d'harmonie, et commença à écrire quelques mor-

ceaux pour les instruments à vent. A l'âge de

vingt et un ans, il entra comme chef de musiqui!

dans le Sl^e régiment d'infanterie du royaume

des Pays-Bas. Après dix années de service, il se

retira dans la petite ville de Saint-Nicolas, en

Belgique, en qualité de directeur de musique, et

y organisa une société philliarmonique. Appelé à

Anvers, en i833, par la Société royale d'har-

monie, il fut chargé des fonctions de chef

d'orchestre de celte société, et se fixa dans cette

ville. Bender a arrangé plusieurs ouvertures en

harmonie militaire, et a composé des fantaisie"

des pots-pourris pour des orchestres d'instru-

ments à vent, ainsi que des concertos pour

divers instruments. Quelques-uns de ces mor-

ceaux ont été publiés par MM. Schott fils, de

Mayence; les autres sont restés en manuscrit.

Bender est mort à Anvers le 9 août 1844, à l'âge

de quarante-six ans.

' BENDER ( Valentin), frère cadet du pré-

cédent, est né à Bechtheim, en 1800. A l'âge de

six ans, il entra dans l'école de l'organiste Mœ-
ser pour y apprendre les premiers principes de

la musique; puis il reçut de son père quelques

leçons de violon ; mais il abandonna bient<yt cet

instrument pour l'étude de la flûte , où il fit de

rapides progrès. Lorsque sou frère revint de

Worms, Valentin étudia la clarinette sous sa di-

rection. La nature l'avait particulièrement des-

tiné à cet instrument, sur lequel il acquit en peu

de temps un degré d'habileté remarquable. Après

avoir voyagé avec Jacques Bender, pour donner

des concerts, il entra, en 1819, comme clari-

nette solo dans le 31* régiment d'infanterie des

Pays-Bas, dont son frère était chef de musique.

Il n'occupa cette place que pendant dix-huit

mois ; après ce temps il passa au service de

France comme chef de musique du 51™e régi-

ment de ligne, et fil en cette qualité la campagne

d'Espagne de 1823; puis il quitta sou régiment

qui devait passer aux colonies, pour entrer dans

le 59*'; mais il occupa peu de temps cette place,

ayant été appelé à Paris où on lui proposa la di-

rection d'un corps de musique qu'on devait or-

ganiser en Egypte pour le service du vice-roi. Il

n'accepta point les propositions qui lui furent

faites à ce sujet, et il se rendit à Anvers, en 1826,

comme directeur de la société d'harmonie. A
l'époque de la révolution de 1 830, il prit un en-

22
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gageaient comme chef de musique dans le 1^'' ré-

giment d'infanterie beige; deux années après, il

fut cliargé d'organiser le beau corps de musi-

que du régiment des guides, dont il est aujour-

d'hui le chef avec le titre de directeur de la mu-

sique militaire de la maison du roi. M. Bender

possède un fort beau talent sur la clarinette et

mérite d'être compté parmi les \irtuoses sur cet

instrument. 11 a com(iosé plusieurs morceaux de

musique militaire, et l'on a gravé de lui trois

airs variés pour la clarinette, avec accompagne-

ment d'instruments à Vent; Paris, A. Petit.

' BE]\DII\ELLI (Auguste), chanoine régu-

lier de Latran, naquit à Lucques, vers 1550. Bo-

iioncini le cite (Mus. prat., p. Il, c. 12.) comme
un habile contra puntiste, et donne un canon à

«lualre voix de sa composition au titre de son

Musicien pratique. On a de Bendinelli : 1" Can-

tiones sacras çianç'Me roc.; Venise, 1585; —
2° Sacrarum candonitm 5 vocum lib. II; Ve-

r.eliis, Amadinum, 158S, in-4°; — 3° Sacraom-

nium solemnilalum Vespertina psalmodia,

quatuor vocibus concinenda, duoque Virginis

canlica,septem etoclo vocibus decantanda ; Vé-

rone, 1594, in-4''; — i°Cantiones sacra: quinque

tocMWi; Francfort-sur-le-Mein, 1604, in-4";ce

sont les deux livres de motels précédents réunis

dans un seul recueil ;
— 5° Cantiones sacrse qua-

tuor vocum; ibid., 1604, Jn-4'*.

BEIVDL (Charles), compositeur de musique

de danse, à Vienne (1840 à 1850), y a publié en-

viron soixante-dix œuvres de valses et de qua-

drilles, pour l'orchestre et pour le piano, chez

Haslinger.

' BEIVDUSI (François), né à Sienne, dans la

première moitié du seizième siècle, a publié :

Opéra nova di balli a quattro , da sonare e

icantare; Milan, 1609. La première édition de cet

œuvre a paru à Venise, chez Antoine Gardane,

en 1553, in-4'' obi.

BEKECKEIM (FRÉDÉRic-BiRCHARDT),iié vers

1760, fut d'abord candidat de théologie à Wen-
ningsen et obtint, vers 1790, la place de prédi-

cateur à Ronneberg, près de Hanovre, où il est

mort en 1818. Il s'est fait connaître par un recueil

d'airs et de six menuets pour le piano, Hanovre,

1787. 11 a publié aussi : Airs et morceaux de

différents caractères; Hanovre, 1799. Enfin

,

on a de lui des chants avec accompagnement de

piano
,
qui ont été publiés dans la même ville à

différentes époques.

' BENEDETTl (Pierre), musicien florentin,

vécut au commencement du dix-septième siècle.

Il était membre de l'Académie des Elevati de

Florence, soue le nom de l'Invaghito. Un livre de

»e.<! compositions pour le chant, dans les nou-

velles formes à la mode au commencement du

dix-septième siècle, avec la basse continue, a été

imprimé sous ce titre : Le Musiche di Piero (sic)

Benedetli, etc.;Fioren7.a, 1011, in-fol. Le second

livre a |)aru deux ans après; il est intitulé : Mu-
siche di Pietro Renedelti.... Libro seconda. In

Venelia, 1613, in-fol. A la fin du premier livre^

on trouve le dialogue de JMnfa e Pastori
,
par

Marco de Gagliano, et une autre pièce de Jacques

Péri.

• BENEDETTl (Pierre), chanoine de la Col-

légiale de Spolète et maître de chapelle de l'église

d'Apiro, dans les États romains. Né à Assise, dans

les États de l'Église, vers 1685,ilvécutdans la pre-

mière moitié du dix-huitième siècle. On l'appelle

sur les titres de ses compositions, Benedetli

d^Assisi, pour le distinguer de l'ancien Benedetti

de Florence. Il s'est fait connaître comme com-

positeur par les ouvrages intitulés : 1° Offertori

per tutte le dominiche a due voci cof basso

per l'organo ; Bologne, Silvani, 1715, in-4''; —
2* Messe concer/ate a 4 voci con violini ed or-

gano; Venise, 1715, in-4o; —3" Antifonedella

beata Vergine,con violini e senza, ai voci;

Venise, I72G, in-4".

• BÉKÊDICT (JixEs), compositeur et pianiste

distingué, est né à Stuttgart, le 24 décembre 1804,

d'une famille israôlite. Pendant qu'il suivait les

cours du gymnase de sa ville uatale, on lui

doima pour maître de piano Louis Abeille, bon

pianiste et maître des concerts du roi de Wiir-

temberg. Ses progrès furent si rapides, qu'à l'âge

de douze ans il était déjà considéré comme un

virtuose sur son instrument. Il possédait aussi

quelques connaissances d'harmonie. Son père,

banquier fort riche, ne mit point d'obstacle au

développement de son talent pour la musique; it

exigea seulement qu'il achevât ses études dans les

langues anciennes au gymnase de Stuttgart. Elles

furent terminées en 1819, et dans cette môme
année le jeune Bénédict fut envoyé à Weimar

où it reçut des leçons de Hummel. En 1820, il

alla à Dresde où il devint l'élève de Ch.-M. de

Weber pour la composition. Weber, qui tra-

vaillait alors à son opéra d'Euryantke, était

arrivé à l'époque la plus brillante de sa carrière.

Une étroite amitié unit bientôt le maître et l'é-

lève ; elle s'accrut encore dans les voyages

qu'ils firent ensemble à Berlin, à Vienne et en

plusieurs autres lieux, pour assister aux pre-

mières représentations de ces ouvrages. A

Vienne, Bénédict fit la connaissance de l'entre-

preneur de théâtre Barbaja. Sur la recomman-

dation de Weber, il fut nommé, en 1823, direc-

teur de musique de l'Opéra allemand de cette ville
;

mais deux ans après il quitta cette place poui
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faire avec Barbaja un grand voyage en Allema-

gne et en Italie. Arrive à Naples, l'entrepreneur

lui confia la direction de la musique d'un des

théâtres (ju'il administrait. Bénédict continua

d'occuper ce poste après la retraite de Barbaja.

Depuis lors cet artiste a Tait, en 1830, un

voyage à Paris, où il semblait vouloir se fixer;

mais, changeant ensuile de projets, il se rendit à

Londres
, y fit la connaissance de iM""® Malibran

ainsi que de De Bériot, et retourna à Naples avec

eux. Il y resta encore pendant quelques années;

puis il alla se fixer à Londres en 1838. Devenu le

professeur de piano à la mode, il y eut un grand

nombre d'élèves et donna chaque année des con-

certs dans lesquels il réunissait les artistes les

plus renommés, et qui eurent longtemps la vogue.

En 1839, il avait accepté la place de chef d'or-

chestre du théâtre de Drury-Lane; mais il ne con-

serva pas longtemps cet emploi qui l'empêchait

de se livrer à ses autres occupations. En 1850 il

a fait un grand voyage en Amérique avec la cé-

lèbre cantatrice Jenny Lind, et y a donné avec

elle une multitude de concerts dont les bénéfices

se sont élevés, pour sa part, à 10,000 livres ster-

ling (250,000 francs). De retour à Londres au

mois d'août 1851, il partit immédiatement après

pour l'Italie avec sa famille. Ce voyage fut pour

Bénédict l'occasion de grands chagrins ; car son

fils atné fut tué sur le bateau à vapeur de la

Saône, par la chute d'une cheminée de la machine,

et sa femme mourut à Naples peu de mois après.

En 1859, Bénédict est revenu à Londres, où il a

repris le cours de ses occii|)alions comme com-

positeur et comme professeur de piano.

M. Bénédict s'est fait connaître avantageuse-

ment comme compositeur de musique instru-

mentale et s'est exerré avec quelque succès dans

l'opéra. Pianiste distingué, il unit l'élégance et la

clarté à la chaleur d'inspiration, lorsqu'il exécute

la musique des grands maîtres ou la sienne. Ses

œuvres pour le piano consistent en deux con-

certos, œuvres 13 et 29; un concertino en la

bémol pour le même instrument, œuvre 18;

Leipsick, Hofmeister; un rondeau brillant avec

orchestre, œuvre 6; Vienne, Diabelli; ime sonate

pour piano et violon, œuvre l^''; une sonate pour

piano seul, œuvre 2, et une autre, œuvre 3;

un rondeau, œuvre 4; Introduction et varia-

tions sur la Straniera; oç. 16; Paris, Bran-

dus; les Charmes de Poriict , rondo brillant,

op. 19; ih\d; Notre-Dame de Paris, rêverie mu-

sicale, op. 20; Ibid ; Fantaisie sur les Soirées mu-
sicales de Rossini, op. 25; ibid; Souvenirs de

Naples , fantaisie sur des airs napolitains, op. 1 1
;

Vienne, Hassiinger; Fantaisie sur les motifs

iVAnna fiolma, op. 14; Souvenir d'Ecosse,

fantaisie, op. 34; Paris, Brandus ; CapriCM, op . 33;

Ibid.; beaucoup d'autres morceaux du mêma
genre; avec de Bériot, duo brillant pour piano

et violon sur des motifs de la Somnambule ; Pa-

ris, Brandus; Fantaisie pour piano et violon sur

la Norvia ; ibid ; le Fruit de VÉtude, six duos fa-

ciles; idem, ibid.; etc. Comme compositeur dra-

matique, il a donné à Naples, en 1829, Ernesto

e Giacinta, opéra bouffe; les Portugais à Goa,

opéra sérieux, en 1830; ce dernier ouvrage a été

joué à Stuttgart, en 1831 ; Un annoed un giorno,

en 1837 ; The Gypsy's Warnin'j (la Prédiction de

la Bohémienne), opéra romantique représenté à

Londres en 1838, puis à Berlin et dans d'autres

villes de l'Allemagne; la Fiancée de Venise,

représenté à Londres, en 1844 ; tfie Crusaders

(les Croisés), opéra sérieux, à Londres, en 1846,

et à Munich en 1853; ouverture festivale, 1857.

'BENEDICTUS, ou BENOIT, surnoram*^

d'Appenzell
,
parce qu'il était né dans la petite

ville de ce nom, en Suisse, fut un musicien dis-

tingué du seizième siècle. On l'a souvent confondu

avec Benedictus ou Benoit Ducis, musicien

belge qui brilla dans le même siècle, mais qui cet

un i)eu [ilus ancien (Voyez Ducis). Des doctmients

puisés dans les archives du royaume de Belgique

et dans celles de l'église Notre-Dame d'Anvers,

fournissent des renseignements suffisants pour

établir et constater la différence de ces deux ar-

tistes. Tout ce que Gesner (Biblioth. univ.),

G. Wallher (Musikal. Lexikon), Gerber (Neues

Lex. der Tonkûnstler), Kieseweler(GeicA. der

Europ. Abendl. od. unserer heutig. Musik,

p. 16), Schilling (l/nJD. Lexikon der Tonkunst,

1. 1, p. 554), et d'autres ont écrit sur ce sujet, doit

être considéré comme non avenu. Le document

des archives du royaume est une série de comptes

de la chapelle de Marie, reine de Hongrie, sœur

de Charles-Quint, qui fut gouvernante des Pays-

Bas après Marguerite d'Autriche, depuis 1530

jusqu'en 1555. On trouve dans ces comptes Jean

Gossins , maître des enfants de chœur de la cha-

pelle royale, à Bruxelles, lequel eut pour succes-

seur Benedictus Appenzelders, depuis 1539

jusqu'en 1555. Dans le même temps, on voit que

les organistes de !a chapelle étaient Jacques Buc-

quet, Sigismond Vyer et Roger Pathie. Clacs

Vander Ryt était racoutreur d'orgues, et Vin-

cent Rigler était noteur et joueur de viole. Le

nom de Benoit d'Appenzell figure dans les comptes

jusqu'en 1555, époque du départ de Marie pour

l'Espagne. La chapelle fut alors supprimée et

bientôt après éclatèrent les troubles des Pays-Bas.

On ignore ce que devint Benoit d'Appenzell après

1555. Le seul ouvrage où l'on trouve des compo-

sitions de cet artiste, avec son nom et l'indica-

22.
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lion du lieu de sa naissance est intitulé : Liber

primus ecclesiasticarum cantionum quatuor

vocum , vulgo moteta vacant , tam ex Veteri

,

quam Novo Testamento, ab optimis quibusque

hujus setatis musicis compositancni; Antwer-

pix, Tilman Susato, 1553, in-4°. Une deuxième

édition de ce recueil a été publiée cliez Scotto, à

Venise, en 1555.D'autres recueils contiennent des

pièces avec le nom de Benedictus, mais sans

aatre désignation ; en sorte qu'il est incertain si

ces morceaux appartiennent au musicien d'Ap-

penzell ou à Benoît Ducis. Ces recueils sont in-

titulés : 1" Selectissimx nec non familiaris-

sinue cantiones ultra centum. Vario idiomate

vocum, tam muUipHcium quam etiam pau-

carum. Fugae ut vocantur, a sex usqiœ ad
duas voces, eic^ Augustae Vindelicorum, Mel-

cliior Kriesstein, 1540, petit in-8° obi. —
2" Cantiones septetn, sex etqtiinque vocum; ibiil,

1645,in-4''ob!.— 3" Concentus octo, sex, quin-

queet quatuor vocum; Augustx Vindelicorum

,

Philippus IJhlardus, 1545, petit in-4o obi. —
40 Sccutidus tomus novi operis musici , sex

,

qninque et quatxior vocum; Aoribergœ , arte

Hieronymi Graphci, 1538, petit in-4° obi. —
^•Tertius liber motecloram cum quatuor voci-

bus, et liber quat tus cum quaiuorvocibus.Jm-

pressum Lugduni per Jacobitm Modernum de

Pinguento, 1539. — 6° Terlius liber motteto-

rumadquinque et sex voces ; ibid., 1539— 7°

Quintus liber motletorum quinque et sex vo-

cum ;ih\dt, 1542.— S" Le Vl^livre des chansons

àquatre parties, auquel sont contenues XXXI

V

chansons nouvelles. Anvers, Tylman Susato,

1544._ 90 le V livre, contenant XXXll chan-

sons àcinq et sixparties ; ibh\., \^ii.—\o°ievr

livre, contenant XXXII chansons nouvelles à

cinq et six parties; ibid., 1545. — 11° le VU»
livre, contenant XXIV chansons à cinq et

six pallies; ibid., 1545.— 12" Seleclissimarum

sacrarum cantionum quas vulgo Moteta

vacant; trium vocum, etc. IJb. primus, secun-

dus et tertuis; Lovanii, ex typogr. Pétri Pha-

lesii, 1560, petit in-40 obi. Il est vraisemblable que

les pièces contenues dans ce dernier recueil ap-

partiennent à Benoît d'Appenzeli.

BEKEDICTUS. Voyez. DUCIS (Benoit).

BENEDICTUS A S. JOSEPHO, com-

positeur de musique d'église, connu en France

sous le nom du Grand Carme, naquit à Niraè-

guc, en 1642. Son nom de famille était Buns.

Après avoir fait ses vœux dans l'ordre des carmes

déchaussés, il devint organiste du couvent de

Boxmeer, village du Brabant septentrional, près

de Bois-le-Duc ', et pins tard il fut sous-prieur

» l>eP. d« Vllliers a écrit Bormerci dans sa Biblioflièqiip

du môme monastère où il mourut, en 1716, à l'Age

de soixante-quatorzeans. La musique de ce moine

a eu de la réputation dans sa nouveauté et la

méritait, à cause de la clarté et de la simplicité

du style. Son premier œuvre contient des messes,

litanies et motets à quatre, cinq et six voix, avec

accon^pagnement de violons et orgue ; il a paru

à Anvers, en 1666, in-4''; l'œuvre sixième est

intitulé : Encomia sacra musica decantanda

una, duabus, tribus vocibus , et uno-quinque

inslrum.; Utrecbt, 1684, in-4° ; l'œuvre 8", com-

posé de sonates pour deux violons, basse de

viole et basse continue, a pour titre : Orpheus

jElianus; Amsterdam,Roger, in-folio, sans date.

Benoît de St-Josepli composa le chant de l'office

divin pour diverses provinces de l'ordre des car-

mes déchaussés, et fit imprimer un ProcessionaZe

norw»!, à Anvers, en 1711.

'BE]XEDICÏUS(Jkan-Bai>tiste), ou plutôt

Benedetto , mathématicien (lu seizième siècle
,

né à Venise, mourut à Tuiin, en lino, dans la

soixantième année de sou âge. De Tliou en parle

avec éloge {Hist. lom. V, lib. 99, p. 102). Il a

écrit des Speculationes mathematica;, et phy-

sicx, où il traite de la mui^ique théorique. On
trouve aussi dans la Bibliothèque de Turin un

traité Mss. De Optica, Musica et Machinis,

dont il est l'auteur.

" BEIXELLI (Alemanno), anagramme du nom
i'Annibale Mdone. Voy. Bottrigari et Melone
(Annibale).

' BENELLl (Antonio-Per EGRiNo), né le 5

septembre 1771 à Forli, dans la Romagne, re^ul

dans sa jeunesse une éducation musicale qui dé-

veloppa rapidement ses heureuses dispositions

pour le chant; puis il passa dans l'école des PP.

Martini et Mattei où il acquit une instruction so-

lide dans le contre-point '.En 1790, il débuta au

théûtrc Saint-Charles de Naples, comme pre-

mier ténor; sa voix était de qualité médiocre,

mais son habileté dans l'art du chant était con-

sidérable; elle lui procura ce qu'on peut appeler

un succès d'estime. Les troubles dont le royaume

de Naples fut le théâtre, dans les dernières an-

nées du dix-huitième siècle, n'étaient favorables

ni aux arts ni aux artistes ; tons s'éloignaient, et

Carrael. t. I, col. î64 ; mais c'est évidemment une erreur,

car 11 n'exlsle aucun lieu de ce nom. Benoit de Saint-Jo-

seph a signé l'épllre délicatoire de son œuvre 8^ : Bene-

dictus à S-Josepho Carm. OEstri Boxmerani subprior et

organista.

2 On peut révoquer en doute les leçons que Bonelli a,

dit-on, reçues du P. Martini. Celui-ci est mort en 1784,

époque où Benelli n'était âgé que de douze ans et quel-

ques mois. Or raffaibllssement de la santé du V. Martini

ne lui permettait plus de donner des soins à des élèves

pins ilo deux ans avant sa mort.
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Bcnelli suivit leur exemple. Un engagement lui

était offert pour le théâtre italien de Londres, ii

l'accepta, en 1798, débuta dans la même année, et

fut accueilli avec faveur. En 1801 , des conditions

plus avantageuses lui furent offertes pour Dresde;

il se rendit dans cette ville, et y resta attaché

au théâtre jusqu'en 1822. Il était alors âgé de

cinquante et un ans , et chantait devant le public

depuis trente-deux années. La perte totale de sa

voix l'obligea à demander sa retraite, et une pen-

sion lui fut accordée par le roi.

Pendant le temps où Benelli avait été aa théâ-

tre, il s'était fait connaître comme composi-

teur habile, particulièrement dans le style d'é-

glise; mais les ouvrages qui lui firent le plus

d'honneur furentson excellente méthode de chant

et les solfèges dont il donna plusieurs éditions

pendant son séjour à Dresde. Depuis longtemps

aussi, il était un des collaborateurs de la Gazette

musicale de Leipsick, et il y avait fait insérer

plusieurs articles qu'on avait lus avec plaisir.

Après sa retraite, il obtint de Spontini d'être

attaché à l'Opéra de Berlin , en qualité de pro-

fesseur (le chant; il en remplit les fonctions jus-

qu'en 1829. Il aurait pu conserver plus longtemps

les avantages qui y étaient attachés, si son carac-

tère tracassier et jaloux ne l'avait porté à attaquer

avec violence Spontini, dont il avait reçu des

bienfaits, dans des Lettres critiques sur divers

sujets de musique, qu'il lit insérer, en 1828, dans

la Gazette musicale de Leipsick. C'était comme
compositeur que l'auteur de la Vestale était de-

venu l'objet de sa satire, et l'opéra A'Olympie était

celui qu'il avait choisi comme but de sa diatribe.

Malheureusement pour lui, il avait écrit autrefois

une analyse louangeuse du même ouvrage;

Spontini ne négligea pas cet incident; et, pour

montrer la mauvaise foi de son antagoniste, il lit

réimprimer les deux opinions si différentes , eu

regard l'une de l'autre. Le coup était accablant:

Benelli fut contraint de garder le silence, et bientôt

il reçut sa démission. Le séjour de Berlin ne lui

était plus permis désormais; il s'éloigna de cette

ville avec sa famille, alla d'abord à Dresde, où

sa pension lui avait été conservée, puis se retira

à Boernichen , dans les montagnes du Hartz , en

Saxe, y vécut dans un état voisin de la gêne, et

mourut de chagrin et de regret, le 6 août 1830.

Comme chanteur, comme professeur, comme
critique et comme compositeur, Benelli possédait

un mérite incontestable; l'Allemagne conserve un
souvenir d'estime pour ses talents. On a de lui

les ouvrages dont les titres suivent : X" Sonate

pour piano à quatre mains; Dresde, Hilscher;—
2o Rondeau pour piano seul, ib.;— 3° Pater nos-

(er à cinq voix, sans accompagnement ; Leipsick

,

Breitkopf etHaertel ;— 4" Salve Reçina à quatr«

voix et orchestre, Ibid.;— à°Stabat Mater qua-

tuor vocibus cantantibus et instrumentis ;

Leipsick, Probst;— G» Aria pour voix de soprano

avec tlûte ou violon et piano ; Dresde, Hilscher;

— 7°Cavatineavecpianoetflûteou violon ad li-

bitum, op. 33; Berlin, Schlesinger;— 8° Duel-

tino : Mio generoso Augusto, avec piano, op. 30;

Vienne, Leidcsdorf; — 9° Il Giorno Natalizio,

cantate à cinq voix avec piano; Berlin, Trautwein;

— 10° Quatrenocturnes à quatre voix (en italien

et en allemand); Leipsick, Breitkopf etHaertel; —
11" Plusieurs airs, rondeaux, scènes et cavatines

pour le chant, publiés à Vienne, Berlin et Leip-

sick; — 12° Une méthode de chant en allemand

sous ce titre : Gesanglehre, oder griindlicher

Unterricht zur Erlernung des Gesanges,

Dresde, 1819, deuxième édition; la première

édition de cet ouvrage avait été publiée dans la

même ville en italien : elle était intitulée Reçoit

per il canto figurato, o siano precetti ragio-

natiper apprendere i principii di musica, etc.

Ricordi, de Milan, a réimprimé le texte italien

avec les exercices de chant. En 1824, Benelli a

publié dans la Gazette musicale de Leipsick des

remarques intéressantes sur la voix {Bemerkun-

gen iiber die Stimme, n"' 12, 13, 14), qui

concernent le chant naturel et musical, la langue,

la déclamation et Vengastrisme ou art du ventri-

loque.

* BENESCH (Joseph), violoniste et composi-

teur, est né en 1795 à Battelau, en Moravie, où

son père était directeur du chœur de l'église et

professeur de musique. A l'âge de cinq ans, il

reçut les premières leçons de violon ; son zèle et

ses heureuses dispositions lui firent faire de si ra-

pides progrès, qu'à peine âgé de huitans, il excitait

déjàl'admirationdeceux qui l'entendaient. Quand

il eut atteint sa douzième année, il fut envoyé à

l'abbaye de Prémontrés d'Iglau, pour y faire des

études scientifiques et littéraires. Ses parents le

destinaient à l'enseignement; ils l'envoyèrent, en

1812, comme sous-maitre dans l'école publique

de Potiesch près de Czaslau , où son oncle était

instituteur. Le désir qu'il avait de se distinguer

dans la musique lui rendait cette situation insup-

portable : il la quitta et s'en alla à Vienne pour

y prendre des leçons de violon. Il y eut pour

maître Schlesinger, honorablement connu par

son talent à bien exécuter le quatuor. Après un

an de séjour à Vienne, Benesch entra dans l'or-

chestre du baron Zinnzeg, dont la troupe d'artistes

jouait alternativement des opéras à Bude et à

Presbourg. Dans cette dernière ville, il eut occa-

sion de connaître le capitaine de cavalerie de

Praun, qui lui proposa de se charger de l'éduca-
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lion arlistique de son fils, le jeune Sigismond,

dont »e talent précoce a excité rétonnement de

toute l'Europe, et dont la fin a été si prématurée.

Vers la (in de 1819, le maître et l'élève com-

mencèrent à voyager et à se faire entendre dans

des concerts, d'abord en Hongrie, puis en Alle-

magne et en Italie. Après avoir été quelque temps

à Trieste, ils visitèrent Venise, Padoue, Vicence,

Vérone, Mantoue, Crémone, Brescia, Milan,

Pavie, Plaisance, Modène et Bologne. Benesch

mit à profit ce voyage, qui dura plus d'un an,

pour perrectionner son talent et acquérir des

connaissances plus étendues dans la musique en

général. A Bologne, quelques difficultés survin-

rent entre lui et la famille de Praun : il s'en sépara

et retourna à Trieste, où ses amis lui conseillè-

rentdese fixer; mais le congrès des monarques du

Nord à Laybach, qui s'ouvrit alors, le détermina

à se rendre dans cette ville. La connaissance

qu'il y fit de quelques personnages puissants ledé-

termina à se rendre à Saint-Pétersbourg, en 1822

,

en passant par Vienne. Son talent avait alors ac-

qTiis tout son développement, et Benesch était

considéré comme un des premiers violonistes de

l'Allemagne. Dans son voyage, il connut à Pestb

la fille de l'avocat Proch , eu devint amoureux

,

et renonça à son projet d'émigration pour l'é-

pouser. Ce fut alors que des propositions lui fu-

rent faites pour la place de violon solo et de

directeur d'orcUestre de la société philharmo-

nique de Leipsick ; l'engagement devait être fait

pour six années : il y souscrivit. Vers la fin de

1828, il retourna à Vienne, dans l'espoir d'y

trouver un emploi pour le reste de ses jours; mais

ce ne fut qu'en 1832 qu'il obtint une place dans

la chapelle impériale, après avoir donné des

preuves <le son talent dans plusieurs concerts.

Benesch est aussi recommandable comme pro-

fesseuretcommedirecteur d'orchestre, quecomme

exécutant. Il s'est fait connaître par plusieurs

compositions pour le violon, parmi lesquelles on

remarque : 1° Deux polonaises pour violon prin-

cipal avec accompagnement de deux violons,

alto et basse, œuvres 6 et 7; Vienne, Has-

lingeretLeidesdorf; — 2° Grandes variations sur

un thème original , avec quatuor, œuvre 1 1
;

Vienne, Trentsensky ;
— 3° Variations sur un

chœur favori du Crociato , avec quatuor, op. 12;

Vienne, Artaria ;— 4° Variations concertantes pour

piano et violon; Vienne, Leidesdorf; — 5° Quatre

chansons allemandes; Mayence, Zimmermann.

BENEVENTO DI SAN RAFFAELLE
(Le comte), directeur royal des études à Turin

et violoniste excellent, s'est fait connaître comme
compositeur par six duos de violon, gravés à

Londres en I770, puis ensuite à Paris, et connne

écrivam par deux Lettres sur la musique insé-

rées dans la Raccolta degli opusculi di Milano,

tom. XXVIII et XXIX

'BEIVEVOLI (Horace), fils naturel du duc

Albeit de Lorraine, célèbre compositeur et

contrapuntiste du dix-septième siècle, né à Rome,

en 1602, eut pour maître de composition Vin-

cent Ugolini. Quelques auteurs ont dit qu'il

devint ensuite élève de Bernard Nanini; mais

c'est une erreur (1). Après avoir terminé ses

études musicales, Benevoli obtint la place de

maître de chapelle à Saint Louis-des-Français;

mais il ne la garda pas longtemps, parce qu'il fut

appel*^ au service de l'archiduc d'Autriche. De

retour à Home, il reprit ses fonctions de maître do

chapelle à Saint-Louis. Le 23 février 1646, il

passa en qualité de maître de chapelle à Sainte-

Marie-Majeure; mais il n'y resta pas; car le 7 no-

vemitre de la môme année il succéda à Virgile

Mazzocchi comme maître de la chapelle du Va-

tican. Il en remplit les fonctions jusqu'à sa mort,

qui eut lieu le 17 juin 1672. Son corps fut ex-

posé publiquement, et on l'inhuma à l'église del

Santo-Spirilo in Sassia. Pendant son séjour à

Vienne, dans les années 1643, 1644 et 1645,

Benevoli publia plusieurs recueils de motets et

d'offertoires; mais ses meilleurs ouvrages sont

ceux qu'il écrivit après son retour à Rome. Ce

qui caractérise le talent de cet habile maître,

c'est l'art d'écrire pour un grand nombre de voix

(1) Par une de ces singularités qui montrent que l.'s

écrivains les plus exacts ne sont pas exempts d'erreur, le

P. Martini a dit le premier que Benevoli avait passé de

l'école d'Ugoiini dans celle de Bernard Nanini (Esempl.

' o SafKjio fondam. part, di contrap , t. II, p. l!S),eta cité

l'autorité d'Antimo Liberati, dans sa lettre à Octave l'ei'-

sapegl; il a été copié en cela pur Burney (^ gênerai lUs-

tory of lHi'sic), t. III. p. 525) rt par l'abbé lîertini (Diz-

zion. degli scriU. dcllamiisica) : cepend.int Liberati, qui

donne les plus grands éloges à Benevoli, dit expressément

(LetteraadOttav.Persapc/ji, p. 58,59), qnc ce composi-

teur fut cléve d'Ugoiini, et que celui-ci eut pour maître

Bernard Nanini. Voici le passage r « L'altru insigne scolaro

« e favorilo di liernardino Nanini fu Vincen/.o UgoUnI,

• uonio di gran maestria ncU" Insegnire alinii tanto 11

« canto, quanto la modulazione armonica, corne lo hauno

u fatto vedere niolti suoi scolari, ed in specie Lorenzo

« Rattl suonipote, ed Orazio Benevoli, il qnalc, avanzando

«il proprio maestro, e tutti gli altri vivent! nel modo

a di armonizzare qnattro e sel cori reiili, e con lo sbafli-

« mento di quelll, e con l'ordine, e con le imitazione de'

« pensicri pellegrlni , c con le legature e scioglimcnto di

< esse miravigliosn, e con l'accordo de! clrcolo Impeii-

« sato, e con le giuste e perfette relazioni, c con le leggia-

« drie délie consonanze e dissonanze ben eollocate, e con

« l'uguaglian/.a délia tessitura, e col portamcnto sempro

« pii'i nuido, ampoiloso a guisadiflume,chec»-MCite««do,-

« cd in somma colla sua virlii (ma non la sua poverta

. sollta nei gran virtuosi) far taeere i nemici, ed eccitarc

« tutti gli altri professori ad iuiilare un uomo nel massic-

« clo del sapere c dell' arte, e ncl manegglare l'arnionia

• ecclcsiaslica srandiojamcnte a più cori sciiza pari. »
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avec une élogance dont ce genre de composition

ne paraît pas susceptible. Presque toutes ses

messes sont écrites à quatre, cinq, six, huit et

même douze ciiœurs, qui sont disposés avec une

adresse remarquable. Ses fugues ne consistent

guère qu'en attaques, et ses réponses sont tou-

jours réelles ; mais le premier de ces défauts est

la conséquence du genre quil avait adopté; le

second fut celui de tous les maîtres de son temps,

et tient au système de tonalité alors en usage.

Benevoli est le modèle qu'on doit proposer à

ceux qui veulent essayer leurs forces dans des

compositions à grand nombre de voix. Ses ou-

vrages se conservent en partie dans les archives

de la basilique du Vatican, et en partie dans la

Bibliothèque de la maison Corsini alla Lungara.

L'abbé Bainiy a vu beaucoup de messes à douze,

seize, et vingt-quatre voix, des psaumes à huit,

seize, et vingt-quatre voix, et des motets et offer-

toires à quatre, six, huit, dix, douze, seize, vingt-

quatre et trente voix. Burney cite une messe de

Benevoli à six chœurs ou vingt-quatre voix réelles

qui surpasse, dit-il, tout ceque l'on connaît dans le

même genre, et uneautre messe (wurdouze soprani

obligés. L'abbé Santini, à Rome, possède beau-

coup de motets, d'antiennes et de psaumes en ma-
nuscrit composés par Benevoli, particulièrement :

Les messes à huit voix, intitulées: 1° Sine titulo;

— 2°Paradisiporta; — 3° Decantabat Popu-

Itis ; — 4» les messes à douze voix qui ont pour

titres : Solam expecto, et Angeliis Domini; —
50 Les messes à seize voix intitulées : La Be-

vola ; Tira corda; In angustia pestilentix;,

— 6° Des Magnificat à 2, 3, 4 et 6 chœurs ;
—

70 Le motet Régna terrx à douze soprani, et

beaucoup d'autres pièces. Dans la collection de

l'auteur de cette Biographie se trouvent les mes-

ses entières à seize voix en quatre chœurs ; Si

Deus pro nobis, et In diluvio multarum

aquarum, ainsi qu'une messe sine nomine,

également à seize voix en quatre chccurs, instru-

mentée par un compositeur allemand, à deux

orchestres composés de violons, vides, flûtes,

hautbois, deux trompettes et timbales ; enfin une

autre messe sine nomine à huit voix, avec deux

violons, deux violes, deux cornets, quatre trom-

pettes (soprano, contrai to, conir a-ténor et ténor)

,

trois trombones, timbales et orgue, composée

par Benevoli, à Prague. Le P. Martini a publié le

Christe de la messe In diluvio dans le deuxième

volume de son Traité du contre-point fugué,

page 122. L'auteur de ce dictionnairea publié le

liyrie de la messe Si Deus pro nobish la fin de

la première partie de son Traité du contre-point

et delà fugue, Paris, 1824, deux parties in-fol.,

ainsi que dans la deuxième édition de ce livre

,

Paris, 1846,1vol. in-fol. Enfln , le P. l*ao-

lucci a inséré des fragmenis d'ouvrages de Be-

nevoli dans le troisième volume de son Arte

pratica di contrapxinto. Benevoli est le

premier musicien qui ait fait le tour de force

presque incroyable d'écrire une messe 'à qua-

rante-huit voix réelles en douze chœurs :

cette messe a été chantée à Rome, dans l'église

Sancta-Maria-'Sopra-Minerva , par cent cin-

quante professeurs, le 4 août 1650; la dé|)eaFe

de cette exécution fut faite par Dominique Fon-

thia, notaire di caméra. Cet exemple n'a été

imité depuis lors que par deux contrapuntistes
;

le premier fut Jean-Baptiste Giansetti, et le se-

cond, Grégoire Ballabene (Voyez ces noms).

'BENGRAF (Jean), maître de piano, qui

vivait, en 1791, à Pesth, en Hongrie,a publié les

ouvrages suivants de sa composition : 1" Huit

divertissements pour le clavecin; Vienne, 1786;

— 2" Ballet hongrois ;ibid.;— 3o Douze danses

hongroises pour le clavecin, ibid., t791; —
4° Variazioni di diversi soggetti per il violino

con violonceilo ;— 50 Kirchen Musik im Kla-

vierauszuge ; — 6° Sinngedicht au/ Joseph

und Friedrich, pour piano;— 7° DieSeeligkeit

der Liebenden, pour piano; — 8<» Deux qua-

tuors pour clavecin, deux violons et violon-

celle. Le maître de chapelle Reichardt possédait

une messe en partition, datée de 1777, sous le

nom de Joseph Bengraf.

' BENIEZHI ( Le Chevalier), né en Hon-

grie , vers le commencement du dix-neuvième

siècle, cultivait la musique comme amateur,

lorsqu'il imagina deux instruments qu'il considé-

rait comme nouveaux, et qui n'étaient que des

modifications déjà connues de la guitare et du

violoncelle. Il appelait le premier de ces instru-

ments Harfenguitare ( harpe-guitare ) : ce n'é-

tait que la reproduction de la Harpolyre, inven-

tée par Salomon (Voy. ce nom) en 1828. L'autre

instrument était un violoncelle à six cordes,

assez semblable à l'ancienne basse de viole, mais

que M. Beniezhi destinait à être joué comme ins-

trument chantant avec l'archet, ou à être pincé

en arpèges comme la harpe et la guitare. Il don-

nait à cet instrument le nom de AeoUpolyka.

M. Beniezhi visita Paris, Vienne et Munich en

1842 et 1843, avec ses instruments, dans l'espoir

de fixer sur eux l'attention des artistes et des

amateurs, et persuadé qu'on s'empresserait de les

adopter et d'en introduire l'usage dans la mu-

sique; mais ainsi qu'il arrive de la plupart des

inventions de ce genre, après avoir excité la cu-

riosité pendant quelques jours, ils furent négli-

gés et oubliés.

BENINCASA (Jacques \ chanteur delà
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chapelle de Saint-Jean de Lalran, à Rome, fut

iioiniiié directeur (le cette chapelle, en 1007, et

mourut en lûl3. On a de lui de< motets à cinq,

six, liuil etdouze voix, qui ont été publiés à Rome

en 1607.

'' BENINCASA (JoAcum), basse chantante

de l'Opéra de Dresde, naquit à Pérouse en

1783. Après avoir reçu une bonne éducation mu-

sicale dans sa patrie, il se lit entendre avec suc-

cès sur quelques théâtres de l'Italie. Il se rendit

en Allemagne, et sa belle voix de basse le lit en-

gager à rO|iéia de Dresde. Il ne quitta plus cette

ville et resta toujours attaché à l'Opéra italien

jusqu'à sa dissolution. Il est mort dans cette ville

au mois de janvier 1835.

• BENINCORI (Ange-Marie), compositeur,

né à Brescia, le 28 mar.s 1779, n'était âgé que

de trois ans lorsqu'd suivit à Parme son père

qid venait d'être nommé secrétaire du duc sou-

verain de cet État. Là, il fut placé à l'âge de cinq

ans sous la direction de Ghiretti pour la com-

position et de Rolla pour le violon. Ses progrès

furent si rapides, qu'il fut en état' de jouer de-

vant le duc de Parme un concerto dé violon,

avant d'avoir atteint sa huitième année. Sî^lisfait

du talent de cet enfant, le duc lui envoya le len-

demain une montre à répétition. A la mort de

son père, Benincori fut placé dans un collège

par les ordres du prince ; ses études de mu -

sique furent interrompues pour celle des lan-

gues; mais déjà l'aitavait pour lui tant de charme,

qu'il dérobait en secret quelques heures à son

sommeil pour se livrer au travail sur le violon.

Instruit de cet acte de dévouement et de persé-

vérance, le duc de Parme ordonna que Benin-

cori fut rendu aux soins de Rolla; puis il le lit

voyager dans le midi de l'Italie et lui lit donner

des leçons de composition par quelques bons

maîtres au nombre desquels on compte Cimarosa.

Le premier ouvrage de quelque importance qu'il

fit entendre était une messe qu'd composa à

l'âge de quatorze ans. A dix-sept son éducation

nmsicale était terminée. Il partit alors pour l'Es-

pagne avec son frère aîné, comblé des bontés du

prince. Ce fut en 1797 qu'il quitta l'Italie. Mal-

heureusement les deux frères se virent peu de

temps après obligés d'avoir recours à leurs talents

pour vivre, à cause de la faillite du négociant qui

avait en dépôt leur petite fortune. Ils donnè-

rent des concerts ; mais , atteint par la liè-

vre jaune , Benincori l'aîné succomba, et son

frère, resté sans appui, retourna en Italie, oii il

fit représenter un opéra de Nitteil qui fut bien

accueilli, et qui n'eut pas moins de succès lors-

que l'auteur le fit représenter à Vienne. Arrivé

dans cette ville, Benincori fut introduit au|)rès

de Haydn, et entendit exécuter les quatuors de

ce grand compositeur, lise passionna si bien

pour ce genre de musii|ue, qu'il n'en écrivit plus

d'autre, et qu'en peu d'années il en produisit

quatre œuvres, dont le premier fut dédié à

Haydn.

Vers le commencement de 1803, il se rendit à

Paris, où ses quatuors avaient été publiés. H
espéiait que ces ouvrages le feraient connaître

avantageusement et lui feraient obtenir un poème
d'opéra. Il en eut un, en eflet, dont il écrivit la

musique, et qui fut reçu en 1804 par le comité

de l'Acadi-mie impériale de musique, sous le titre

de Galatée ou le Nouveau Pygmalion , mais

qu'il ne put ensuite faire représenter. Le temps

s'écoulait sans qu'aucune de ses espérances se

réalisât; il n'eut d'autre ressource que de don-

ner des leçons de chant, de violon, de piano,

d'harmonie et de composition. Malgré la multi-

plicité des choses qu'il pouvait enseigner, il eut

beaucoup de peine à trouver des élèves en nom-
bre sulfisant pour vivre. En 1807, il tenta un
nouvel essai pour se fonder une fortune et une

renommée par le théâtre, et il écrivit un opéra

sérieux intitulé Hésione. Cet ouvrage eut le

même sort que le premier : on le reçut, mais on

ne le joua pas. Fatigué par les obstacles qu'on

opposait à ses efforts, Benincori sembla renoncer

aux espérances qu'il avait placées dans sa renom-

mée future; il se résigna à la nécessité de n'être

qu'un donneur de leçons. Ce ne fut que long-

temps après qu'il parvint enfin à faire jouer quel-

ques binettes à l'Opéra-Comique; mais alors m
ferveur de la jeunesse était passée, le dégoût et

l'ennui étaient venus , et l'art avait perdu pour

lui ce charme qui donne la vie aux œuvres de

l'artiste. Les opérettes que Benincori fit représen-

ter en 1815, sous le litre des /"aren^i d'un Joui-,

en 1818, sous celui de I/i promesse de mariage

ou le Retour au hameau, et le 16 janvier iSig,

sous celui des Époux indiscrets , ne réussirent

point, et, par le chagrin qu'il en prit, lui mirent

dans le sein le germe de la maladie dont il mou-

rut peu d'annt'es après. Une circonstance inat-

tendue sembla pourtant le ranimer. Nicolo

Lsouard, mort en 1818, avait lai.ssé inachevée

l'opéra de la Lampe meneilleuse ,
grand ou-

vrage par lequel il çspérait iiiettre le sceau à

sa réputation. Les deux premiers actes de cet

opéra étaient tout ce qu'il avait laissé ; Benincori

fut chargé de faire les trois autres. Il travailla

avec ardeur, mit l'opéra en état d'être représenté,

et en surveilla les premières répétitions; mais la

maladie de poitrine dont il était atteint avait

fait de rapides prot',rès , ses forces étaient épui-

sées , la fatalité qui le poursuivait dans sa car-
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rièrfi dramalique ne lui permit pas de jouir de

son triomphe : six semaines avant la représenta-

lion de l'ouvrage dans lequel il avait mis toutes

ses tîspérances (le 30 décembre 1821 ), il expira

à Bclleville, près de Paris. La Lampe merveil-

leuse, représentée le 6 février 1822, obtint un

brillant succès.

Homme d'esprit et de goût, Benincori avait

de la fraîcheur dans les idées; mais il ne paraît

pas avoir été doué du génie dramatique. Bien

inférieur à lui-même dans les opéras qu'il a fait

jouer en France, il n'a fait voir la portée de sou

talent que dans ses quatuors. Ceux-ci méritaient

d'être plus connus qu'ils ne sont; car, si l'on n'y

trouve pas l'art infini de Haydn, la passion de

Mozart, ni surtout la vigoureuse pensée de Bee-

thoven, il est pourtant certain que ce sont de

charmantes compositions, brillantes d'élé;^ance,

de grâce, de pureté, et dont le style ne ressemble

à celui d'aucun de ces grands artistes. Les deux

premiers (euvres de ces quatuors furent compo-

sés et publiés en Allemagne, puis réimprimés à

Paris. Peu de tem|)s après son arrivée dans cette

ville, Benincori y (it paraître les œuvres 3"^, 4*

et 5". Son œuvre fi""^, composé de trois trios pour

piano, est inférieur <i ces ouvrages; les œuvres

7* et "8*, qui renferment chacun trois quatuors,

ont été publiés en 1809 et 1811. Benincori avait

écrit autrefois, en Italie, des messes, des litanies,

et plusieurs opéras qui sont restés en manuscrit.

On a gravé quelques airs des opéras qu'il a fait

jouer au théâtre l-eydeau ; mais les partitions

ii'ont pas été publiées. La part de travail de Be-

nincori dans Aladin ou la Lampe merveilleuse,

qui eut un sort plus htfureux, consiste dans les

trois derniers actes, dans la marche qui termine

le premier, dans les deuxième et quatrième scè-

nes, et dans une partie du dernier chœur du se-

cond.

'BENISE (...), musicien de la Comédie ita-

lienne, ne s'est fait connaître que par la musique

des divertissements d'une comédie intitulée :

Caroline magicienne, qui fut jouée, la première

fois, le 2 juillet 1744.

BENWATI (François), docteur en méde-
cine, né à Mantoue, dans le mois d'octobre 1798,

fit ses études à Pavie et à Padoue, et s'y distin-

gua par la rapidité de ses progrès. Après avoir

obtenu le diplôme de docteur dans la dernière

de ces villes, il partit pour la capitale de l'Autri-

che, muni de lettres de recommandation que lui

donnèrent de puissants protecteurs. Plus tard,

il visita Londres et Edimbourg, dans le dessein

d'augmenter ses connaissances
;
puis il se fixa à

Paris, vers 1827. Amateur de chant distingué, et

possesseur d'une très-belle voix de bariton, il

crut pouvoir concilier son penchant pour la mu-'

sique avec la gravité de sa profession, en se li-

vrant à l'examen physiologique des fonctions do

l'appareil vocal dans le chant. Ses recherches le

conduisirent à la conviction que les muscles du

larynx n'agissent pas seuls dans la formation

des sons de la voix, et que le pharynx, le voile

du palais, enfin, toutes les parties supérieures du

gosier et de la bouche concourent à la produc-

tion des sons qu'on appelle vulgairement lejaus-

se(, et qu'il désigna sous le nom de voix sur-

laryngienne. Il détermina en même temps la

nature des phénomènes qui se manifestent dans

l'appareil vocal des divers genres de voix pour la

formation des sons des différents registres, et

lut à l'Académie des s( iences de l'Institut des

mémoires sur ces sujets, auxquels l'illustre Cu-

vier accorda des éloges dans le rapport qu'il lit,

en 1830, à cette société savante. Une nouvelle ré-

daction des idées de Bennati fnt publiée deux

ans après, dan? un livre qui a pour titre : Recher-

ches sur le viccanisme de la voix humaine

pendant le chant; Paris, 1832, in-8". Bientôt

après la publication de ce livre, Bennati en fit

paraître un autre intitulé : Recherches sur les

m.aladies qui nffeclent les organes de la voix

humaine; Paris, 1833, in-S". Cet ouvrage a été

traduit en allemand, sous ce l\[re Die physiologis-

chen itnd pathotogjschen Verhaltnisse der

menschlichen Stimme : llmenau, Voigf, 1833,

in-S" de 1 02 pages, avec 3 planches. On y trouve un
grand nombre d'observations intéressantes, par-

ticulièrement sur l'aphonie et l'enrouement, avec

des méthodes de traitement dont les heureux

effets ont été constatés en plusieurs circonstances.

L'Acad<»mie ries sciences décerna à Bennati, pour

ce travail, un des prix fondés par Montyon. Les

deux ouvrages qui viennent d'être cités ont été

réunis en un seul volume sous le titre d?Études
physiologiques et pathologiques sur les orga-

nes de la voix humaine; Paris, 1833, in-8°,

avec des planches. On a aussi de Bennati. Mémoire
sur un eus particulier d'anomalie de la voix

humaine pendant le chant; Paris, 1834, in-8»

Il s'occupait d'im nouveau travail concernant

l'hygiène de la voix et de recherches sur l'ap-

plication de la musique à la médecine curative,

lorsqu'un accident funeste termina la carrière de

ce savant, à l'âge de trente-six ans. Atteint par

un cheval lancé avec une grande vitesse, il fut

renversé ; sa tête porta avec force sur le pavé, et

le lendemain, 10 mars 1834, il expira.

' 'BEIXIVET (Jean), compositeur anglais, vé-

cut a la fin du seizième siècle et au commence-
ment du dix-septième. Quoique doué d'un mérite

fort rare, il ne parait pas avoir été attaché ^i^
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scRviee d'Élisabelli, ni à aucune iiniveisilé. Ses

madrigaux sont bien écrits ; l'iiarmonie en est cor-

recte et les imitations élégantes et bien serrées.

11 a fait imprimer : Madrigals to four voyces

(Madrigaux à quatre voix), Londres, 1599. Ce

recueil contient dix-sept piècos: Hawkins en a

inséré une dans le troisième volume de son His-

tx)ire de la musique. On trouve aussi im de ses

madrigaux dans la collection intitulée : Le triom-

phe d''Ariane, et quelques airs de oa composi-

tion dans l'ouvrage de iiavcnscroft qui a pour

titre : A brie/ discourse of tnie (butneglected)

use of characterising the degrees by their

per/eclioii, imperfection, and diminution in

measurobie musicke, against the comtnon

practice and costom of thèse limes ( Petit dis-

cours sur l'usage, maintenant négligé, de dcter-

mmer les temps de la musique mesurée, par leur

perfection, imperfection, diminution, etc. ), Lon-

dres, 1G14.

' BEi\i\ET (TuoMAS), organiste de la cathé-

drale et de la chapelle épiscopale de Saint- Jean,

à Cliichester, dans la seconde moitié du dix-hui-

tième siècle, a reçu son éducation musicale parmi

les enfants de chœur de Salisbury, sous Joseph

Corfe. Ses principaux ouvrages sont : l" Une in-

troduction à l'art dn chant (>1 m introduction

to the art of singing); Londres, sans date;

Sacred mélodies, recueil d'hymnes et d'antiennes

fait avec choix et discernement ;
— 3" Calhe-

dral sélections, consistant en antiennes, com-

mandements de Dieu, chants et prières. Ces

diverses publications ont obtenu du succè*.

' BEI\j\ET ( William ), professeur de musi-

que et organiste à l'église Saint-André de Ply-

moulb, est né, en 1767, à Coombiiiteigrchead

près de Teigenmoutb. Les premiers principes de

la musique lui furent enseignés à Exeter par Uond

et Jackson, tous deux bons musiciens. Il fut en-

suite envoyé à Londres
,
pour y terminer ses

éludes sous la direction de Chrétien liacb.

Après la mort de ce compositeur, il passa sous

celle de Scbroeter, le prender qui répandit l'u-

sage du piano en Angleterre, et qui le substitua

au clavecin. Les études de Bennet étant termi-

nées, il reçut une invitation de s'établir à Ply-

moutli, et peu de temps après son arrivée dans

cette ville (en 1793), il fut nommé organiste de

l'église de Saint-André, Il est considéré aujour-

d'hui comme l'un des plus habiles improvisateurs

de l'Angleterre sur l'orgue. Ses compositions con-

sistent en Trois sonates pour le piano; Un

concerto pour le même instrument avec or-

chestre; Deux divertissements, idem ; Deux

recueils d'airs et de glees; Trois duos pout

deux pianos; Une marche et une antienne

pour le couronnement du roi Georges IV;
Un liymne portugais avec variations; Vn air

des Amours des anges avec variations ; Deux

autres airs variés. Uennet a dû publies aussi deux

ouvrages volumineux et importants : l'un est la

Collection delà musique d.''église d'Angleterre

en partition , à Vusage des cathédrales; Vau-

tre, une Nouvelle collection de psaumes à

quatre parties, avec accompagnement d'orgue.

Outre cela, il a composé beaucoup d'ouvertures,

de fugues et de caprices pour l'orgue, qui n'ont

pas été imprimés.

'BENJ\ET (Saunders), organiste à Woods-
tock , dans le comté d'Oxford , est mort d'une

maladie de langueur, en 1809, fort jeune encore.

Il a fait imprimer quelques pièces pour le piano,

et plusieurs recueils d'airs et de glees.

' BEi\I\ETT (William STEKI\DALE),
pianiste et compositeur à Londres, est né le 13

avril 1816 à Sheffield, dans le Yorksbire, où son

pèrf! était organiste. Après avoir fait ses pre-

mières études musicales dans sa ville natale, il

alla suivre les cours de l'université de Cambridge,

plus tard il se rendit à Londres et y entra dans

l'Académie royale de musique, où Cipriani de

Potter et le docteur Crotch devinrent ses maître?

de piano et de composition. Sorti de cette école,

après quelques années d'études , il reçut des

leçons de Moscbèles et commença la publication

de ses premières œuvres. La connaissance qu'il

fit de Mendelsohn à Londres le décida à le suivre

en Allemagne, pour continuer sous sa direction

ses études de composition. Jusqu'à la mort de

cet artiste célèbre il lui fut attaché de la plus

étroite amitié. On reconnaît dans le style des

œuvres de M. Bennett un penchant décidé pour

celui de son maître et ami. Pendant son séjour à

Leipsick, dans les années 1837 et 1838, il exécuta

irn concerto de piano de sa composition dan.^

irn des concerts de la Gevandbaus , et y fit

entendre diverses ouvertures d'ouvrages drama-

tiques qu'il avait écrits à Londres dans les années

précédentes. Après plusieurs années de séjour

en Allemagne, il retourna à Londres, où il se

livra avec succès à l'enseignement et donna des

concerts chaque année. M. Sterndale Bennett est

un des artistes les plus distingués de l'Angleterre

comme virtuose sur le piano et comme composi-

teur. En 1837 il a écrit la musique d'im ballet

intitulé les Nayades, qui fut leprésenlé ; dans

l'année suivante, il donna au tln'âtre anglais la

Nymphe de la forêt, opéra dans lequel il y

avait de lions morceaux, et qui bientôt après fut

suivi de Parisina. Il a publié, tant en Allema-

gne qu'en Angleterre, beaucoup d'ouvrages d-»

musiqirc instrumentale parmi lesquels on remar-
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qii« : 1» Troisième concerto pour piano (en ut

mineur^, op. 9 ; LeipsicK, Kistner. — 2'^ Qua-

trième idem ( en/a mineur), op. 19, ii)id. —
3«> Fantaisie pour piano et oi clieslre (en 7ni ma-

jeur), op. 22, ibid. — 4" Sextuor pour piano, deux

violons, alto, violoncelle et contre«l)asse, op. 8;

Lonares , Cramer, lîeale, etc. — 5° Trio pour

piano , violon et violoncelle, op. 36 , *bid. —
Sonate pour piano et violoncelle (en to mi-

neur), ibid. — 7" Divers morceaux do son pre-

mier et de son deuxième concerto, arrangés pour

piano à quatre mains. — 8° Sonate pour piano

seul (en /a mineur). — 9° Beaucoup de capri-

ces, rondos, suites de pièces, thèmes variés,

préludes, etc.; ibid. — 10" Quelques morceaux

de musique religieuse à plusieurs voix. —
1 r Beaucoup de mélodirs et de chansons an-

glaises avec accompagnement de piano. On con-

naît aussi de M. Benneit une méthode de piano

intitulée : Classical praclice for piano forte

sludent , Londres, 1841, et une dissertation sur

l'harmonie ( On harmony) imprimée dans les

fnlroductory lectures delivered at the Queen
Collège, 1849.

* BEIVOIST (N.), musicien français, vécut

dans la première moitié du seizième siècle. On
trouve des pièces de sa composition dans les

Selectissimx et familiarissimx Cantiones ul-

tra centiiniAe Salblinger( Augsbourg, Melchior

Kriesstein, 1540), et dans le Liber quartus

( Motectorum ) cum quatuor vocibus, imprimé

à Lyon, par Jacques IModerne, en 1539.

" BENOIST (I^KANçois), compositeur, né à

Nantes le 10 septembre 1795, a reçu dans sa

ville natale les premières leçons de musique et

de piano. En 181 1 il se rendit à Paris, et fut admis

au Conservatoire de musique comnie élève de Ca-

tel pour riiarmonie, et de Adam pour le piano.

Ses progrès furent si rapides, qu'il obtint au con-

cours de la même année le premier prix d'har-

monie. Le premier prix de piano lui fut décerné

en 1814. L'année suivante il fut couronné aux
concours de l'Institut de l'-rance pour sa com-
position de la cantate d'É'none, qui fut exécutée

en séance publique le 5 octobre 1815. Ce triom-

phe lui assurait le titre et les avantages de pen-
sionnaire du gouvernement français. Il partit

bientôt après et passa trois années à Rome et à

Kapies aux frais de l'Élat. De retour dans sa patrie

au commencement de l'année 1819, il obtint

presque à son arrivée la place de premier orga-

niste de la chapelle du roi, qui avait été mise au

concours après la mort de Séjan ; et peu de temps

après, il fut nommé professeur d'orgue au Con-

servatoire de Paris, où il est encore en cette qua-

lité(1859). En 1821, M. Benoist a fait représenter

au théâtre Feydeau un opéra intitulé : Félix et Léo-

nore, qui a eu quelques représentations, et dont

la iiartition a été gravée. Après avoir déserté la

scène lyrique pendant vingt-sept ans, il y est

revenu en 1848, avec la partition d'im opéra en

deux actes de Germain Delavigne intitulé : VAp-

parition, qui malheureusement réalisa son titre

au théâtre de l'Opéra national. Précédemment il

avait écrit une oartie de la musique du Diable

amoureux, ballet joué à l'Opéra. En 1848 il com-

posa la musique de Nisida, ballet en denx actes,

représenté au môme théâtre le 21 août ; et en-

fin, le 15 janvier 1851, il a donné sur la même
scène la musique du ballet en trois actes de

Théophile Gautier intitulé : Pâquerette.

Comme organiste et comme professeur, M. Be-

noist s'est fait une réputation honorable. Il

était depuis plusieurs années second chefdu chant

à l'Opéra de Paris, quand il succéda à Halévy

dans la position de premier clief, en 1840. Il est

considéré ajuste titre comme un artiste d'un mé-

rite très-eslimable. Il possède bien l'art d'accom-

pagner le pinin-chant et d'improviser des fugues

sur un sujet donné. Souvent il a mérité les applau-

dissements des musiciens de la chapelle du roi pour

son talent en ce genre. Ses compositions pour

l'orgue ont été réunies dans un recueil qui a pour

titre : Bibliothèque de Vorganiste , ou suites de

pièces pour l'orgue, en douze cahiers; Paris,

Mme veuve Canaux. On connaît aussi de M. Be-

noist une Messe de Reqtiiem pour trois voix

d'iiommes et une d'enfant, avec accompagne-

ment d'orgue ad libitum; ibid.

BENOIT (Andké) , maître de musique de la

cathédrale de Chartres, en 1743, a composé des

motets qui ont été exécutés dans la chapelleduroi.

BEIXOIT ( Pierre), vicaire à l'église Sainte-

Marie, de Dijon, est auteur d'un livre intitulé :

Manuel du chant, ou le plain-chant enseigné

par principes et mis en rapport avec la mu-
sique; Dijon, de l'imprimerie de Douiller, 1830,

in-12. Une deuxième édition de cet ouvrage a

paru à Dijon, chez Lagier, en 1840, in-12, sous

ce titre: Manuel du chant sacré, ou*le plein-

chant (sic) enseigné par principes.

' BEIXOIT (PiERRE-LÉONARD-LÉopoLn), com-

positeur, né à Harelbeker ( Flandre occidentale),

le 17 aoilt 1834, montra dès son enfance les

plus heureuses dispositions pour la nmsique, et

sans guide, sans instruction élémentaire, se

livra à des travaux de composition. En 1851,

son père le conduisit à Bruxelles et le pré-

senta à l'auteur de cette biographie, qui l'ad.-

niit au conservatoire de cette ville, lui fil suivre

des cours de piano, d'harmonie, et se chargea

de lui enseigner la composition. Deux ans après
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Benoit obtint au concours le deuxième prix d'har-

monie, et le 1"^ prix lui fut décerné en 1854.

Dans la même année, le premier prix de contre-

point et de fugue fut également conquis par lui

au concours. En 1855, il se présenta un grand

concours de composition institué par le gouver-

nement et obtint une mention honorable. Dans

l'année suivante il écrivit la musique de plusieurs

mélodrames flamands pour le théâtre du Parc, au

nombre desquels on remarqua celui qui avait pour

titre De belgische Natïe (La Nation belge), qui

fut représenté le 27 juillet 1856, à l'occasion du

vingt-cinquième anniversaire du couronnement

du roi Léopold 1". Au mois de décembre de la

même année M. Benoit fut nommé chef d'or-

chestre du théâtre du Parc : il y fit jouer avec

succès un joli opéra flamand intitulé : Het

dorp irCt gebp.rgte (le Village dans les mon-
tagnes). Pour la seconde fois, il se présenta au

grand concours de composition, en 1857, et le

premier prix lui fut décerné pour la cantate

dont le sujet était : Le Meurtre d'Abel. Cet ou-

vrage fut exécuté solennellement au mois de

septembre de la même année par le conservatoire;

il produisit une vive impression. Devenu pen-

.sionnaire du gouvernement, comme lauréat du

grand concours, M. Benoit se rendit en Alle-

magne pour y étudier la situation de l'art. Après

quelques mois de séjour à Leipsick, il alla pas-

ser l'été de 1858 à Dresde, fit une excursion à

Praijue à l'occasion de la fête jubilaire du con-

servatoire de cette ville, puis visita Berlin et

Munich. Dans la première de ces villes, un ^t;c

Maria à 8 voix en deux chœurs, de sa con)po-

sition, fut exécuté par le chœur de la cathédrale

( nom Chor), sous la direction de M. Neithardt.

Ce morceau a été publié à Berlin, chez MM. Ed.

Bote et G. Bock. Au moment où cette notice est

écrite (1859) M. Benoit continue ses voyages d'ar-

tiste, lia publié : 1° Six mélodies à voix seule

avec piano, Bruxelles et Mayence, chez les frères

Schott ;
2" Douze pensées naïves ou Mélodies

sentimentales pour voix seule et piano , ibid.

o° Doute motels , ibid. On connaît aussi de lui

des pièces de piano d'un genre neuf. Ce jeune

artiste est doué d'un vif sentiment poétique et

dramatique.

' BÉNONI (Jules), composileur à Vienne,

né en 1835, a fait ses éludes musicales sous la

«lireciion de Simon Sechler. A l'âge de onze ans

il fit exécuter une messe de sa composition, et

peu de temps après il donna à l'un des théâtres de

Vienne un opéra intitulé Die Winderblume

( les Anémones), dont on a extrait des airs avec

accompagnement de piano, qui ont été publiés

chez Mechflti.

" BENSEK (...), pianiste et composileur,

vait à Londres de 1780 à 1790. On a de lui les

ouvrages suivants : \° Sonates pour piano et vio-

lon, œuvre I*"^; Londres, Clementi;— 2° Six so-

nates , idem, œuvre 2*
;
— 3° Sonates à quatre

mains pour le piano, œuvre 3*
;
— 4» Leçons et

un duo pour le piano.

BENTE (Mathès), luthier de l'École de

Brescia, vécut dans le seizième siècle et fut con-

temporain de Jean-Paul Magini. Il travaillait

vers 1570. Je ne connais de lui qu'un luth très-

richement orné qui se trouve parmi les antiquités

du Musée de Paris.

•BENVEIMITI (Nicolas), maître de cha-

pelle de la cathédrale de Pise, est né dans cette

ville Je 10 mai 1783. Il se livra à l'étude de l'or-

gue sous la direction de son père, maître de

chapelle de la môme cathédrale ; la lecture des

auteurs classiques devint son unique occupation,

et le succès couronna sa persévérance. On a de

lui : 1" Six messes à quatre et six voix avec or-

chestre ; — 2" Des vêpres complètes ; —3" Il

ratto di Proserpina, cantate à trois voix avec

des chœurs, exécutée sur le théâtre de Pise, en

1806; — 40 Ariana e Teseo, à Pise en 181 0;— 5* Il Werter, farce, sur le même théâtre, en

1811. Dans le genre instrumental, il a écrit douze

symphonies à grand orchestre, des sonates pour

piano, des variations, des sonates pour l'or-

gue, etc.

' BÉRARD( Jean-Baptiste), né à Lnnel en

1710, débuta comme ténor à l'Opéra, au com-
mencement de l'année 1733, ne réussit pas et fut

renvoyé à la clôture de Pâques de la même an-

née. Au mois de septembre suivant il entra à la

Comédie italienne, y,fut plus heureux, et y resta

jusqu'en 1736 où il fut rappelé à l'Opéra. Bameau

écrivit pour lui un rôle dans Zes Indes galantes;'

mais il y fut sifflé, et le compositeur se vit obligé

de donner le rôle à un autre. Cependant Béranl,

qui était bon musicien, étonna le public par la

manière dont il chanta, en 1737, à une repré-

sentation qu'on appelait la Capitation : il y fut

applaudi , et depuis cette époque jusqu'en 1745,

où il quitta la scène pour se livrer à l'enseigne-

ment du chant, il fut bien accueilli dans les rôles

qu'on lui confia. Il jouait bien de la guitare, du

violoncelle et de la harpe. On a de lui un livre

intitulé : L'art du chant, dédié à madame de

Pompadour ; Paris, 17b5, in-S". Cet ouvrage

n'est pas sans mérite. Bérard mourut à Paris, le

1*'' décembre 1772. Par le crédit de madame de

Pompadour, Bérard fut décoré de l'ordie <lu

Christ. Il eut un fils qui hit pendant plusiruis

années [ircniior violoncelle de la Comédie ita-

lienne.

«
VI- ^
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'BERARDI (Angelo), naquit au bourg de

Sainte-Agallio, dans le Bolonais, vers le milieu

du dix-septième siècle. On voit par le titre de

ses Ragionamenti musicali, qu'il était, en

1C81, professeur de composition et maître de

chapelle de la cathédrale de Spolète. Précé-

demment, il avait rempli les mêmes fondions

à la cathédrale de Vilerbe. En 10s7, époque où

il publia ses Documenti armonici, il était cha-

noine de la collégiale de Viterbe, et vers 1693

il fut nommé maître de chapelle de la Basilique

de Sainte-Marie in Transteverc. Il dit dans la

préface de ses Documenti armonici qu'étant

déjà chanoine et maître de chapelle, il étudia le

contre-point sous Marco Scacchi, ancien maître

de chapelle du roi de Pologne. Les ouvrages théo-

riques de cet auteur sont : I. Ragionamenti

musicali, Bologne, lC81,in-12; II. Documenti

armonici, Bologne, 1687,in-4o; livre important

par son objet et par la manière dont il est tniité.

Cet ouvrage est divisé en trois livres : le premier

traite de diverses espèces de contre-points et de

la fugue; le second, des canons et des contre-

points doubles à l'octave, à la dixième et À la

douzième; le troisième, des dissonances par re-

tardement (legatuie) et de leur résolution. Il

est à regretter qii'au savoir réel que montre Be-

rardi dans l'exposé de la doctrine scolastique de

son temps, il ne se joigne pas plus de méthode

et de philosophie. III. Miscellanea musicale,

divisa in tre parti, Bologne, 1689, in-4o. Dans
la seconde partie de ce livre, on trouve les règles

du contre-point simple à deux voix et dans la

troisième, celles du contre-point à trois et de la

fugue selon les tons du plain-chanl. IV. Arcani

musicali, Bologne, 1690, in-4°, dialogue de

trente-deux pages sur quelques compositions ar-

tificieuses, telles que les Canons en écrevisse,

les Duos à retourner le livre, etc. V. Il Per-

che musicale ovvero staffet ta armonica,

Bologne, 1693, in 4». C'est une suite de lettres

eu réponse à diverses questions qui avaient été

faites à l'auteur sur plusieurs points de la musi-

que. Les ouvrages de Berardi forment une époque

remarquable dans l'histoire de l'harmonie. De-

puis les innovations introduites dans l'harmonie

et dans la tonalité par Monteverde, les principes

sévères de l'École romaine avaient souffert des

altérations qui, devenant chaque jour plus sensi-

bles, imprimaient à toutes les parties de l'art,

et particulièrement à la tonalité, une direction

nouvelle. Cependant les deux Nanini, Benevoli

et leurs élèves, quoiqu'ils eussent adopté des

(ormes plus modernes, conservaient encore dans

leurs compositions quelque chose de la pureté

de style dont Paleslrina et ses contemporains

avaient donné l'exemple; mais à l'époque ou

Berardi publia ses Documenti armonici, il sem-

ble qu'on avait méconiui le but des études mu-
sicales ; ce n'était plus à la recherche de mouve-

ments élégants et purs dans l'accord des voix

qu'on s'apphqiiait, mais à celle de subtilités pué-

riles, tels que les contre-points alla zappa, per»

fidiati , d'un sol passo, etc., dont les ouvrages

de cet auteur sont remplis. Quoi de plus ridicule,

de plus opposé au véritable but de l'art que ces

formes de convention où les compositeurs s'im-

posaient la loi de n'employer tantôt que des notes

blanches, tantôt que des notes noires seulement,

ou de répéter d'un bout à l'autre d'un morceau

de musique le même trait à une partie, pendant

que les autres suivaient les règles de l'harmonie

ordinaire ; ou bien encore de s'interdire l'emploi

de certaines notes de la gamme ou de certains

intervalles? Ce sont cependant ces mêmes for-

mes de composition dont Berardi explique les

règles très-sérieusement. Il faut l'avouer, toute-

fois, ces défauts qui appartiennent au temps où

il vécut, sont rachetés par les lumières qu'on

peut puiser dans ses ouvrages sur deux objets

importants de l'art d'écrire ; objets qui ont exercé

l'inlluence la plus heureuse sur les progrès de

la musique moderne. Le premier est le contre-

point double, dont l'invention, bien qu'anté-

rieure à ce siècle, puisqu'elle est clairement in-

diquée par Zarlino et développée par C'érone,

n'avait cependant pas acquis tous les perfection-

nements qu'on remarque dans les ouvrages de

Berardi : l'autre e>t l'art de moduler la fugue

par la mutation de la réponse au sujet, invention

qui a substitué les fugues tonales et libres à la

fugue réelle. Je le répète, Berardi n'est pas l'in-

venteur de ces choses, mais il est le premier qui

en ait exposé méthodiquement les principes et

le mécanisme. Sous ces rapports, il doit être

considéré cosnme un des écrivains dont les ou-

vrages ont le plus d'importance pour l'histoire de

l'art. Comme compositeur, on connaît de lui :

Missa pro defunctis quinque vocum ; Romw,
apud Ign. de Lazaris, 1663.— Librt tredi mu-
tetti a due, tre, quattro voci ; Bologne, Monti,

166d.—Psalmi vespertinii voc. cumtma Missa,

op. 8; Romx, apud Atig. Mutis, 1675. Due li-

bri di offertorii concertati a due e tre voci;

Bologne, Monti, 1680. Salmi concertati a tre

voci, lib. 1 et 2, op. 4 et 5 ; Bologne, 166S,

in-4°. Psalmi vespertini (cum Missaquatuor
voc), op. 9; Bologne, 1682, in-4°. Musiche
diversi per caméra a 2, 3 e 4 voci, op. 13 ; Bo-

logne, Maria Monti, 1698, in-4°.

* BERAT (Frédéric), compositeur de roman-

ces et de chansonnettes, né a Rouen, on isoo, a
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obtenu des succès prodigieux par quelques-unes

(ie ses productions, particulièrement par sa ro-

mance : 31a Normandie, dont on a vendu plus

de trenle mille exemplaires! Ce succès populaire

est dft vraisemblablement au caractère assez

vulgaire des mélodies de cet auteur; car les cho-

ses de ce genre, lorsqu'elles ont un rliytlime bien

cadencé, ont toujours en France plus de chances

de réussite que les chants marques au coin de

la distinction. Les romances les plus connues

de IJérat, après Ma Normandie, sont le Départ,

La Montagnarde au retour, A la Frontière,

Cest demain qu'il arrive. Parmi ses chanson-

nettes, dont la gatté a fait le succès, on cite la

Lisette de Béranger, Bibi, mon chéri, et Mon
petit Cochon de Barbarie. En 1846, il a publié

un album de romances et de chansonnettes dont

plusieurs sont écrites en patois normand. Fran-

çois l'étourniau a pardii et rHroucai son

coutiau est une de ces chansons devenues popu-

laires et chantées dans toute la Normandie. Peu

fortuné, Bérat n'avait d'autres moyens d'existence

qu'un petit emploi dans une entreprise de gaz,

à Paris. Homme simple et bon, il avait peu d'am-

bition : le terme de ses désirs était la possession

de 1 ,200 francs de rente et une chaumière dans sa

belle Normandie. Une étroite amitié l'unissait à

Béranger, le poète. Depuis longtemps Bérat était

atteint d'une affection de la moelle épinière, dont

lui-même paraissait ignorer la gravité. Le mal fit

• tout à coup de rapides progrès : Bérat fut pris de

vertiges, et le 2 décembre 1855, il s'éteignit sans

souffrance.

BÉRAUDIÈRE (Makcde), musicien fran-

çais qui vivait au commencement du dix-septième

siècle, a fait imprimer le Combat de seul à seul

en champ clos, à quatreparties; Paris, Ballard,

1608, in-4o,

' -BERBIGUIER (Benoit-Tranqu!lle), nù-

tiste et compositeur pour son instrument, naquit

le 21 décembre 1782, à Caderousse, déparlement

de Vaucluse, ci-devant le comtat Venaissin. Doué

de dispositions heureuses pour la musique, il

apprit, saus le secours d'aucun maître, la flûte,

le violon et la basse. Sa famille le destinait au

barreau ; mais, dominé par son goût pour l'art

musical, il quitta brusquement son pays natal au

mois d'octobre 1805, vint à Paris, entra au Con-

servatoire dans la classe de fiûte de Wtmderlicli,

et suivit en même temps un cours d'harmonie

sous la direction de Berton. Depuis plusieurs

années il faisait sa profession de la musique, lors-

qu'en 1813, il fut contraint de quitter Paris par

suite du décret qui ordonnait une levée de trois

cent mille hommes. En 1815, il entra dans les

gardes du corps, suivit la cour à Gand et rentra

avec elle à Paris. Au mois de novembre de là

même année, il obtint une lieulenance dans la

légion de l'Ain, qui s'organisait à Bourg; mais fa-

tigué de l'état militaire , et désirant se livrer de

nouveau à la carrière musicale, il donna sa dé-

mission, en 1819, et revint à Paris, où il épousa,

en 1823, Mlle Plou, l'une des harpistes les plus

habiles de cette époque. C'est surtout comme
compositeur pour la (lûte que Borbiguier s'est

fait un nom recommandable. Ses ouvrages pour

cet instrument ont été longtemps classiques, et

se sont succédé avec une fécondité rare. Ce n'est

pas seulement en France qu'ils ont obtenu ce

succès flatteur; car les catalogues d'Allemagne,

où ils figurent tous, prouvent qu'ils y jouissent

d'une estime méritée. I^es événements de 1830

l'affligèrent, à cause de l'attachement qu'il avait

pour la famille royale de la branche aînée des

Bourbons, et le décidèrent à se retirer près de

son ami Hus-Desforges (Voy. ce nom), à Pont-

Levoy, près de Blois. Il y jouit d'une existence

heureuse pendant quelques années ; mais le cha-

grin que lui causa la mort de Desforges le frappa

d'un coup mortel. Après avoir accompagné les

restes de son ami au lieu de l'inhumation, il dit à

quelques amis qui l'avaient suivi pour cette triste

cérémonie : Dans huit jours vous viendrez ici

pour moi. Sa prédiction se réalisa, car Desforges

était décédé le 20 janvier 1838, et le 29 du même
mois, Berbiguier avait cessé de vivre! Le cata-

logue des œuvres de cet artiste renferme :

r Quinze livres de duos pour deux flûtes ;
—

2° Deux livres de duos pour flûte et violon; —
Z° Six grands solos o» études pour la flûte ;

—
4° Dix concertos pour le même instrument; —
5o Sept livres de sonates , avec accompagnement

de basse ou alto ;
— 6° Une méthode pour la flûte

;

— 7° Huit thèmes variés avec accompagnement

de piano ou orchestre ; — 8° Six airs de divers

auteurs variés pour la flûte avec piano ou or-

chestre; — 6° Six livres de trios pour trois flû-

tes; — 10' Un livre pour deux flûtes et alto;

— 110 Un idem pour flûte, violon et alto; —
12" Plusieurs suites de duos faciles pour deux

flûtes;— 13° Un grand duo concertant pour flûte

et piano; — 14» Enfin, plusieurs fantaisies, ro-

mances et airs variés avec piano, et des suites

d'airs d'opéras arrangés en duo pour deux flûtes.

BERCËLLI ou BERSELLI (Mathieu),

sopraniste qui, vers 1720, se trouvait à la cour

de Dresde. Sa voix avait une étendue prodi-

gieuse, car elle commençait à Vut au-dessous d«i

la portée et allait jusqu'à sa dix-huitième fa.'

Toutefois il chantait médiocrement, ce qui n'em-

pêcha pas qu'il eût 2,000 guinées d'appointe-

ments, à Londres, en 1738.

,
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* liERCIIEM (Jacques, GiDCHEXTo ouJachet)

ou àeBerchem, un des plus liabiles compositeurs

du seizième siècle, naquit erï Flandre au com-

mencement de ce même siècle, et brilla de 1535 a

1563. On ignore si le nom de Berchem fui le sien

propre, ou s'il le prit du lieu de sa naissance, le

villagede Bercliem, près d'Anvers. Les documents

des archives diverses de cette ville n'ont fourni

aucun renseignement sur ce point à M. Léon

de Burbure {voy. ce nom). Les biographes (jui ont

cru que Berchem n'était pas le nom propre de

ce musicien, l'ont confondu avec Jacques, ou Ja-

cliet de Buiis qui vécut dans le môme temps
;

mais on peut voii à l'article Buus que cette opi-

nion n'est pas fondée. U autres ont cru queJachet

de Berchem était le même artiste que Jachet de

Wert; mais les Italiens nomment celui-ci Gîm-

c/ielio dl Beggio, soit qu'il ail vu le jour dans

celte ville, de parents flamands, soit qu'il y ait

demeuré plus ou moins longtemps, tandis que

Jachet delierghem, ou Berxhevu'M désigné par

eux sous le nom de Giuchetlo ou Jachet di

Mantova, parce qu'il lut au service du duc de

Mantoue, vers 1535 à 1565. Ces musiciens vécu-

rent longtemps en Italie à la même époque ; leurs

ouvrages y furent souvent réimprimés, et dans

les recueils où l'on a introduit quelqu'une de

leurs compositions, il arrive fréquemment que le

l)rcnoni seul est indiqué -. de là vient qu'il est

difficile de déterminer lequel des trois artistes en

est l'auteur. Federmann dit (dans la Description

des Pays-Bas) que Berchem vivait encore en

1580 : il devait être alors fort âgé. Les ouvrages

les plus connus de cet artiste sont : 1" Jacheti

viusici celebcrrimi atque deleclabilis, chori

itlustrissimi, ac révérend, cardinalis Mantuas

tnagislri, Motecta quinque vocum. Novissime,

omni studio, ac cura in lucem édita; Vene-

fiis apiid Hieronymum Scotum, 1539, in-4°

obi., avec une dédicace de l'imprimeur au cardi-

nal de Mantoue. Ce recueil contient vingt-six

motels. C'est ce môme ouvrage, augmenté de

deux motets, qui a été reproduit sous le titre ita-

lien suivant -. H primo libro di Motetti di Ja-

chet a cinqtie voci con la giunta di piu Mot-
tetti composti de novo per il detto autore non
piu veduti con ogni diligentia correlli ; in

Venetia, nella stampa d'Antonio Gardane,

1540, petit in-4° obi. Il y a vingt-huit motets

dans ce livre; au haut de la page du onzième on

lit : Giac. di B. (Jacques de Bercliem).— 2» Ja-

chet musici suavissimi celeberrimique musices

reverendissimi cardinalis Mantiie {sic) magistri

Motecta quattior vocum nunc primum dili-

gentissime recognita ac suo candori restitula.

Liber primits ; \eae[m apud Antonium Garda-

num, 1545, in-4'' obi. sans dédu'.ace ni préface.

Des exemplaires de la même édition ont paru

<lans la même année avec le titre italien suivant :

// primo libro de motetti a quatlro voci;

Jn Venetia, app. di Ant. Gardane, 1545, pe-

tit in-4° obi. On trouve aussi à la bibliothèque

royale de Munich : Jachet Mastro (sic) di mu-
sica de la Capella del Duomo de lllus "*" Si-

gnor duca di Mantoa (sic) Mottetti a quattro

voci, novainente pnsti in lace; libro primo.

Sans date et sans nom de lieu, 10-4» obi. — 3"

Liber primus, vocum quinque. Vigenti Mo-
ietos habet. Excusiim terrarix , expensis et

Labore Joh. de Bulgat, Henr. de Campis, et

Anth. Hucher, sociorum, 1539, petit in-4" obi.

Le principal auteur de ces vingt motets est dé-

signé Jacquet de Berchem; les autres sont Hes-

din, Nie. Gombert, Arch.idelt, Ivo{de Vento),

Jac(piesDespons, Adrien Willarf, Maistre Jan,et

Claiidin (Claude de Sermisy).— 4" // primo libro

de mudrigali a quattro voci. In Venetia

apprcsso d''Antonio Gardane, 1556, in-4° obi.—
5" Capriccio di Jac/ietto Berchem con la mu-
bica da lui covi/n sta sopra le stanze del

Furioso, a quatlro voci. In Venetia appresso

d'Antonio Gardane, 1501, in-4", libri primo,

secondo et terzo. Cet ouvrage est dédié au duc

de Ferrare.— G^Le manuscritdu seizième siècle de

la bibliothèque royale de Munich, coté 11, con-

tient trois messes à cinq voix, de Berchem, sous

le nom de Jaches de Mantua. — 7° Oraliones

complures ad oj'/ic. Hebdom. Sanctae perti-

nentes quatuor et quinque vocum. Venetiis

apud Ant. Gardaniim, i567, in-fol. — 8o Messe

dei Fiore a cinque voci, libro primo. In Vene-

tia, app. di Ant. Gardane, \oG\. (C'est une réim-

pression.) —9" Messe di Jachetto a cinque voci,

Libro 2' ibid., 1555. — 10» La messe à quatre

voix de Jachet Bergem (sic) sur la chanson .Mors

et J'ortuna se trouve dans le recueil qui a pour

titre : Missarum quinque liber primus, cutn

quatuor vocibus ex diversis auetoribus excel-

lentissimis. Venetiis apud Hieronymum Sco-

tum, l.'>44, in-4" obi. On trouve des motets et

des madr^aiix de Berchem, avec l'indicalion de

son nom dans les reçue Is snivants : 1» Motetti

del frutio, lib. \ et "). a sei voci; Venise, Ant.

Gardane, 1539. — 2" Motetti del Labirinto

a cinque voci; Venise, 1654, in-^" obi. — 3o Z>i

diversi authori il primo libro de' madrigali a
quattrovocia note nègre; ibid., 1563,in-4oobl.

— 40 11 primo libro dette Muse a cinque voci.

Madrigali di diversi authori; Ronoe, Antoine

Barré, 1555, in-4°. Pour les œuvres où l'on ne
trouve que le prénom de Jacquet ou Jachet,

voyez la notice sur Buus (Jacques de).—[)" .Mo-
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tctlidellaSimiaacinquevoci. Ferrarix, expert-

sis et labore Johannis de Rtilgat , 1540, in-4".

Dans ce recueil le nom est écrit Jachct de Ber-

chem; peut-être est-il permis d'en conclure que

le nom de famille était Jachet, ou plulôt Jacquet,

que ce nom n'était pas le diminutif de Jacques,

et que Berchem indiquait le lieu de naissance,

comme le dit au reste Guichardin (Giachetto di

Berchem vicino di Anversa).— 6° Tertius liber

Motectorum cum quatuor vocibus. Impressum

Lugduni per Jacobum Modernum de Pinguento,

1539, in-4o, — 7° Secundus liber Motectorum

cuinquinquevocibus;Md.f\b3'i,'m-i°.— %° Ter-

tius liber Motectorum adquinqueet sexvocis;

ibid., 1 538, in-4°.— 9° Quartus liber Motectorum

ad quinque et sex vocis; ibid., l539,in-4°. —
10" Quintus liber, etc., ibid. ; 1543, in-4°. — 1

1°

Seleciissimarum cantionum {quas vulgo Mo-

teta vocant) Flores, trium vocum, ex opti-

mis ac prestantissimis quibusque divime Mu-
sices authoribus excerptarum. Lovanii ex

typograph. Pétri Phalesii, 1569, in-4" obi.

' BERCK (Henri), compositeur, né à Brome

vers 1805, a vécu quelque temps à Paris. Il pré-

tendait être élève de Rossini, quoique ce maître

n'en ait jamais eu aucim. En 1829 il lit repré-

senter dans sa ville natale un opéra intitulé Rô-

mus et Romulus , et dans l'année suivante il y

donna Baudouin, comte de Spotète.

' BÉUCnZA-IMERCWoLFCANG), compositeur

allemand, vivait vers le milieu du seizième siècle,

et -a publié : Sacrorum hymnorum modula-

tiones quinque et scx vocibus; Municli, 1564.

BERCY. Voyez Bresv.

BÉREiMGER (Laurent-Pierre), littéra-

teiir , né à Riez (Basses -Alpes) le 28 novembre

1749, entra dans la congrégation de l'Oratoire,

après avoir terminé ses études, et fut professeur

au collège d'Orléans. Après la révolution il passa

à Lyon, en qualité de professeur de l'école cen-

trale, puis fut inspecteur de l'Académie universi-

taire de cette ville. Il mourut en 1822, à l'âge de

soixante-treize ans. Auteur de la Morale en ac-

tion, livre qui eut de la célébrité en France et fut

.souvent réimprimé, Bérenger fut membre de

l'Académie des sciences, lettres et beaux-arls de

Lyon. Dans une séance de cette société savante,

ii lut un mémoire sur la nécessité d'établir à Lyon

une école spéciale de musique vocale et instru-

mentale, dans laquelle on enseignerait aussi la

composition. C« Mémoire se trouve parmi les

manuscrits académiques de la Bibliotbèque de

Lyon, sons le numéro 1393 du Catalogue.

BERENS (Charles), directeur de mu.sique

à Hambourg dans la première moitié du dix-neu-

vième siècle, a publié des trios et des duos pour

la flftte, des airs variés pour le violon, des so-

nates pour le piano, des pots-pourris pour divers

instruments, et des contredanses pour l'orchestre

et pour le piano. Toutes ces productions ont été

imprimées à Hambourg.

BEREi\S (Henri), fils du précédent, pianiste,

violonrelliste et compositeur, à Hambourg, s'est

fait connaître par les compositions suivantes :

\°Der musikalischEuropa{VE\irope musicale),

contenant douze fantaisies pour piano, op. 2 ;

Hambourg, Scliubarth et compagnie.— 2° deux
rondos idem, op. 4; Hambourg, Bœlime. —
30 1er rpj.jjj

brillant pour piano, violon et violon-

celle, op. 6 ; Hambourg, Scliubartb et compagnie.

— 4° Romances sans paroles, n" 1 et 2 ; ibid. —
5° Des polkas et des contredcnses.

- BEREIVS (Hermann), compositeur et direc-

teur de musique à Stockholm, appartient à l'é-

poque actuelle (milieu du dix-neuvième siècle);

tout autre ren.seignement manque sur sa per-

sonne; son nom ne se trouve même dans aucun

catalogue de musique, ni dans aucun journal re-

latif à cet art publié jusqu'à ce jour (1854). Je

ne connais cet artiste que par une Fantaisie pour
orgue (en tit mineur), œuvre vingt-cinquième,

publiée à Erfiirt, chezKôrner; ouvragedans lequel

l'auleur, rompant avec les traditions de toutes les

écoles d'organistes anciens et modernes, et avec le

caractère grave rie la musique d'orgue, applique

à cet instrument le style dramatique de son temps.

A ce point de vue son ouvrage ne manque pas

de mérite : l'harmonie a de la distinction, et l'au-

teur fait voir, par les combinaisons des jeux en

rai.sondu caractère des phrases, qu'il connaît bien

les effets de l'instrument; mais il faut espérer

que celte nouvelle tentative de corruption de la

musique d'église et de son caractère religieux

n'aura pas de succès.

' BËREMT (Simon), jésuite, né en Prusse, en

I;)85, entra dans son ordre, en 1600, y enseigna la

philosophie et la théologie, et devint ensuite con-

fesseur du prince Alexandre de Pologne. Il est

mort àBrunsberg, recteur du collège des jésuites,

le 16 mai 1649. On a de sa composition :
1° Li-

tanise de nomine Jesu, 1638, et Litanix de

B. Virg. Maria, 1639.

' BÉRÉSOVSKY (M axime-Soznovitch), com-

positeur de musique religieuse, naquit à,Glouch-

kofl, petite ville de l'Ukraine, en 1745, suivant la

Nouvelle Biographie générale de MM. Didot.

Cependant s'il est vrai qu'il entra dansla chapelle

de l'impératriceÉlisabeth, à Saint-Pétersbourg, et

qiie la beauté de sa voix y excita l'admiration

générale, il n'a pu y être admis que dans son

enfance et comme sopraniste; car, lorsque Elisa-

beth mourut, en 1761,BtTésovsky n'aurait eu que

L
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seize ans. Celte considération et d'autres encore

autorisent à croire qu'il vit le jour plus tôt qu'on

ne le pense. Quoiqu'il en soit, il lit ses premières

études musicales à l'Académie ecclésiastique de

Kiclf
,
puis il se rendit à Saint-Pétersbourg, et

fut admis comme clianlenr à la chapelle impé-

riale. Ses heureuses dispositions, non-seulement

|)our le chant, mais pour la compo.sition , déter-

minèrent Catherine II à l'envoyer en Italie, afin

(pi'il y perfectionnât ses connaissances dans l'art.

Arrivé à Bologne, il obtint du t». Martini, l'un

<les plus savants maîtres de son temps {votj. Mar-

tini, Jean-liaptisle). l'autorisation d'y suivreses

leçons pour le contrepoint. Il passa neuf années

dans celle ville, oii il obtint le titre d'académi-

cien |>liilliarmouique. De retour en lîu'^sie, ;ivec

un savoir solide dans l'art d'écrire en uiosique et

dans celui du chant, il n'y vit point se réaliser

ses espérances d'avenir, fut peu remarqué à la

cour impériale, et n'obtint aucun emploi de quel-

que importance. Le chagrin qu'il en eut le con-

duisit au tombeau en 1778. Bérésovsky a fait

quelques efforts pour l'amélioration du chant de

l'Église gréco-russe; mais il rencontra beaucoup

d'opposition dans ses réformes, parce qu'il y vou-

lut porter ses habitudesde la musique italienne de

son tynps ; or les traditions de cette musique

étaient antipathiques au caractère libre et non

mesuré du chaut de l'Église russe, bien que ce

caractère ait plus d'analogie avec la musique

moderne et populaire que le plain-chaut des

églises catholiques. J'ai sous les yeux des mor-

ceaux de musique religieuse composes par Béré-

sovsky : leur harmonie est très-élégamment dis-

posée, dans la manière des maîtres italiens,

particulièrement de Durante ; mais on n'y trouve

pas l'indication du génie de la spécialité du
genre qu'on remarque dans les compositions de

Borlniansky, son contemporain etson successeur

immédiat dans la réforme de la musique de l'É-

glise russe.

• BERETTARI (Ange), religieux de la con-

grégation de Saint-Jérôme, ou Hiéronymifes, au

couvent de Fiesole, vécut vers le milieu du

dix-septième siècle. On a imprimé de sa compo-

sition plusieurs œuvres de musique d'église, au

nombre desquels on remarque : Compléta a 8

voci a capella e li/anic a 8 voci, constro-

menli e ripïeni, op. 3; Veniise.Fr. Magni, 1656,

in-4''.

' BERG (Adam), célèbre imprimeur de musi-

que à Munich , dans le seizième siècle , commença
à publier des œuvres musicales vers 1540, et fit

paraître un grand nombre d'ouvrages importants

pendant près de soixante ans, c'est-à-direjusqu'en

1599. Son activité industrielle tint du prodige.

BIOCR. LMV. DKS MCSICIKNS. —T. .

Dans le nombre immense d'ouvragessorlis de ses

presses, on remarque surtout la belle collection,

en format grand in-folio, qui a pour titre général

Patrocinium musices (Protection de la musi-

qui ), parce que les dépenses de ces somptueuses

éditions étaient faites par les ducs de Bavière.

La collection qui porte ce titre se <iivise en deux

séries qui tormenl ensemble dix volumes impri-

més en grands caractères, pour l'usage des chœurs

d'église, et dans lesquels les parties des diffé-

rentes voix sont mises en regard. Chaque série

est composée de cinq volumes : la première ne

renferme que des œuvres de Roland de Lassus.

Les titres de ces volumes sont : 1° Patrocinium

musices. Orlandi de Lasso illustriss. Ducis

Bavarix chori magistri caniionum, quas ma-
tefas vocant, opus novum. Prima pars. Illus-

triss. Principis D. Alberli comitis Palatini

Rhcni, utriusque Bavarix Ducis liberalitate

in lucem editinn. Monacini excudebat Ada-

mus Derg.M. D.LXXIII.— 2° Patrocinium mu-
sices. Orlandi de -Lasso, etc. Missx aliquot

quinque vocum. Secunda pars (le reste com-

me ci-dessus); ibid. 1574. Ce recueil renferme

cinq messes.—3° Patrocinium musices. Orlandi

de Lasso, etc. Officia aliquot de prxcipuis

festisannis quinque vocum. i\unc primum iif

lucem editx. Terlia pars (le reste comme ci-

dessus); ibid. 1574. — k" Patrocinium musices.

Orlandi de Lasso, etc. Passio quinque vocum,

idemlectionesJob,etIcctionesmatutinxdeNa-

tivitate Chrisli
,
quatuor vocum

,
quarta pars;

ibid., 1575.

—

Patrocinium musices. Orlandi

deLassOf etc. Magnificat aliquot quatuor, quin-

que, sex et octo vocxim, quinta pars, etc. ; ibid.

1576. Après la mort du duc Albert, la publication

fut interrompue et ne fut reprise qu'en 1589,

sous le règne du duc Guillaume II. Ce sont le»

volumes publiés depuis celte époque qui forment

la deuxième série ; mais on trouve des exem-
plaires de la première dont le frontispice a été

changé et qui ont pour nom de protecteur celui

de Guillaume, bien qu'il ne régnât pas aux

époques indiquées pour la publication. La se-

conde série se compose des volumes dont les

litres sont : — lo Patrocinmm musices. Missas

aliquot quinque vocum Orlandi de Lasso

sereniss. ducis Bavarix chori magistri. Mo-
nachii, excud. Adamiis Boez, 1589. Ces messes

sont différentes de celles du volume de la pre-

mière série etsont au nombrede six. — 2° Patro-

cinium musices . Missarum solemntorum tum
Sanctorum quam festorum officia lahentis

anni , in calholicx Ecclesix usnm harmonice

contrapunctum ac suavissime concinnata,

sicqneantca in lucem édita. Sereniss. Regiux

23
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Magdelenœ chori Halx ad Arnum magislro

Francisco Sale authore primits tomus, ibid.,

1589. — 30 Patrocinium musices. Missx cum
brèves tum quatuor vocum laudatissimx

concinnatas. Authore Blasio Amon Tyrolensis

aolï oriundo; ibid., 1591. — 4° Patrocinium

musices. Intonationes vespertinarum precum

unacumsingulorumionorumpsalmodiis{quae

vulgo/alsi bordoni dicuntur) quatuor vocum.

Prxterea htjmni quinque vocum per totum

annum. Authore Cœsare de Zachariis Cre-

monensi, primus tomus; ibid., 1594. Le

second volume, qui devait contenir le reste des

hymnes jusqu'à l'Avent et les liymmes des saints

pour toute l'année à 5 voix, avec quelques Ma-

gnificat, n'a point paru ,queje saclie.—5» Patroci-

nium musices. In Natalem Domini Jesu-

Christi Salvatoris nostri motetum 5 vocum,

et missa, ad ejus imitationcm composita. Au-

thore Francisco Sale, musico Caesareo ; ibid.,

loOS.

• BERG ( Je\n de), imprimeur de musique,

né à Gand au commencement du seizième siècle

,

se lixa à Nurember;; et établit une imprimerie

en société avec Ulrich Neuber. Ses éditions

d'cnuvres musicales portent le nom de Montanus

,

parce que son nom flamand, deBerg, signifie cfe

la Montagne. Il était mort vraisemblablement

avant 15C6, car, dans celte année, Neuber s'asso-

cia €ivec Gerlach {voy. ce nom ).

BERG (....). Ce musicien n'est connu que

par le catalogue de Preston (Londres, 1797),

(pii indique ses ouvrages. 11 paraît avoir été

Allemand de naissance , et organiste dans une

des églises de Londres. Il a publié : — 1" Deux

livres de duos de flûte. — 2" Dix fantaisies pour

l'orgue, op. 2. — 30 Sonates pour le piano, op. 3.

— 40 /(/cm, op. 4. =- 50 /rfcm, op. 5. — C/rfem,

op. 6. — 70 Duos pourdeux cors, liv. 1 et 2 ; le pre-

mier livre a été publié en 1770. — 8° Huit litres

de chansons anglaises. — 9" Caprices pour

l'orgue, œuvre S".

' BKlRG ( Conrad-Mathias ), professeur de

piano, compositeur et écrivain sur la musique,

naquit à Colmar ( Haut-Rhin ) , le 27 avril 1785.

Après avoir appris la musique et le violon dans

sa ville natale, il passa les années |804 et 1805

à Mannheim , où il reçut des leçons de Fraenzl

pour cet instrument. Cependant, quoique son

père l'eût destiné à être violoniste , Berg avait

toujours préféré le piano. Résolu enfin à s'y

adonner exclusivement , il se rendit à Paris et

entra au Conservatoire où il passa les années

1806 et 1807. En 1808, il se fixa à Strasbourg, et

s'y livraexclusivement à l'enseignement du piano.

Il y passa le reste de ses jours, aimé et estimé,

autant à cause de ses talents comme artiste et

comme professeur, que pour son caractère ho-

norableet bienveillant. Dans les années 1810,1818,

1835 et 1851 , il visita Paris et y fit de courts

séjours. En 1817 il (it un voyage à Vienne et y
fit la connaissance de Beethoven, de Hummel,
de Czerny et de plusieurs autres artistes célèbres.

En 1825, il alla à Darmstadt et s'y lia d'amitié

avec Godefroiil Weber et Rinck, qui restèrent

en relation avec lui jusqu'à leur mort. Conra<l

Berg a cessé de vivre à Strasbourg , dans la nuit

du 13 au (4 décembre 1852, un peu après mi-

nuit, à l'âge de soixante-sept ans et sept mois,

après une longue maladie. C'est donc à tort que

Gassner dit, dans son Lexique universel de musi-

que, que Berg mourut en 1846.

Berg s'est fait connaître par des compositions

poiu' le piano
,
parmi lesquelles on remarque :

— 1° Premier concerto pour piano et orches-

tre; Paris. Schônenberger. — 1° Deuxième idem,

œuvre 21^" ; Offcnbath, André.— 3" 3"' concerto

pour piano et orchestre, op. 32 ; Strasbourg
,

Pitois et Frost. — 4° Grandes variations sur la

marche (YAline, a\ec orchestre; Augshourg,

Gomhait. — 5" Rondeau favori pour piano et

orchestre, œuvre 24; Olfenbach , André. —
6" Sonates pour violon et piano, œuvres 9, 23 et 25;

Paris , Pacini , Janet , Richault. —r 7° Duo avec

variations pour deux pianos , œuvre 12 ; Vienne,

Hasslinger ;
— 8° Trois grands trios pour piano,

violon et violoncelle, œuvre 1 1 ; ib .
, — <Jo 2 trios

,

idem, op. 15; Paris, Janet. — 10° Deux trios

idem, op. 10; Offenbach, André.— 11° Trois trios

op. idem, op. 20; Bonn, Simrock. — l2o Trois

quatuors pour deux violons, viole et basse,

op. 26; Paris, Pacini. — 13" Quatuor pour

piano, violon, alto et violoncelle, op. 33 ; Vienne,

Haslinger. — 14^ Sonates pour piano seul, op. 5

et 30; Paris, Pacini , et Maycnce, Scholt ;
— 15" Des

fantaisies et des rondeaux pour le même instru-

ment. — 16° Des variations pour piano et violon

,

OU pour piano seul , et quelques autres composi-

tions moins importantes. — 17° Exercices journa-

liers de mécanisme pour le piano, op 34;Paris, Ri-

chault.— 1 S" Divertissement à 4 mains pour piano.

op. 27; ibid. — 19° Die ISixc des Mummelses

(La féeduMummelsée(l)); ballade pour soprano;

Augsbourg, Gombert. Berg a publié dans l'écrit

périodique intitulé Ca?ci/w (t. v, p. 89 et suiv.),

un projet de méthode rationnelle de musique

appliquée au piano, sous ce titre : Ideen zu einer

ralionellen Lehre der Méthode der 3hisi/i

{I) l/.ic de la ForC't-Noire, situé sur le haut d'une monta-

gne, d;ms le grand-duché de Bade. Ses eaux sont bitumi-

neuses et paraissent complètement ni)ires.
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mit Anwendung avf Clavierstpiel. Après quel-

ques considérations préliminaires sur la position

respective de l'élève et du maître, il y traite des

causes qui retardent, en général, les progrès de la

mesure, de l'écartement des intervalles sur le

clavier, du doigté, etc. Dans la seconde sec-

tion de son travail , il CNamine la marche de

l'enseignement en général , les procédés appli-

cables à l'instruclion particulière de chaque

élève , la disposition des objets dans la leçon

,

les exercices de l'élève , etc. Ce petit ouvrage

de Berg a été imprimé à part, et publié chez

Scliolt, à Mayence, in-8°, en 1827, avec une

préface de GodelVoi Weber. Berg a développé

ses idées sur ce sujet dans une Méthode pro-

gressive pour le piano, avec un Manuel à

Viisage des maîtres , dont le manuscrit a été

livré à l'éditeur Richault, à Paris, mais qui n'a

point paru jusqu'au moment où cette notice est

écrite. On a aussi du même artiste un écrit inti-

tulé : Aperçu historique sur l'état de la mu-
sique à Strasbourg pendant les 50 dernières

années ; Strasbourg, 1840, in-S" de 80 pages.

• BERGAMASCO ( arcuangelo )
, contra-

puntiste italien du 16^ siècle, lut vraisembla-

blement ainsi nommé du lieu de sa naissance,

Bergame. On ne connaît de ce maître que des

madrigaux qui ont été insérés dans la collection

intitulée : Dolci af/etti, madrigalï a cinque

voci di diversieccellenti viusici di Roma ; Rome
et Venise, 1 568. Ce titre fait voir que Bergamasco

devait être employé comme chanteur ou comme
compositeur dans quelque église de Rome.
^ BERGER (André), musicien aulique du

prince de Wiirtemberg, naquit à Dolsen en Mis-

nievers 1580. On a de lui : Harmoniae sacras

4, 5, 6, 7 e^ 8 vocibus concinendx, etc. ; Augs-

bourg, 1606, in-40. — 2° Teutscht weltliche

Trauerund Klage Lieder miti Stimmen (Chants

mondains et lamentables à quatre voix); AugS-

bourg, 1609. — 3*^ Threnodix amatoriw, das

ist newe Teutsclie weltche traicerund hlag

Lieder nach art der weltlichen Villanellcn

mit 4 S/iHJHien ; Augsbourg , 1609, in-4". Trois

motets de cet auteur, à six et à huit voix, ont

été insérés dans les Florilegii musici portensis

de Boilenschats.

BERGER ( Jean-Glii.l\cme de) ,
professeur

d'éloquence à Witlenberg, et conseiller aulique

de l'électeur de Saxe Auguste II, roi de Pologne,

naquit à Géra, et mourut le 28 avril 1751. On
a de lui : 1° Dissertationes acudemicœ varii ar-

gutnenti, etc.; Guelferbyti, 1720, in-4''. C'est

un recueil de trente-deux discours, parmi les-

(luels le 22"^ contient l'éloge d'un musicien

nommé Jean Ulith, cantor à Wittcnbcrg; —

2o FAoquentiapublica ; Leipsick, 1750, in-4",

recueil de discours, dont quelque.s-uns contien-

nent des détails relatifs à l'histoire du chant de

l'Église, et à la réforme que Luther y apporta.

Le 17* est intitulé : De Martini Lutheri merito

evangelicam instaurationem haud postrem.o

qua disciplina sacri canttis etnendatur ;\e 18* :

De Martini Lutheri cura musica hymnodia

sacra le 19®: De Martini Lutheri hymnis ad

propagationem religionis emendatx utUibus;

le 20e: De Martini Lutheri hymnis sacris ab

iniqua censura vindicatis. 3° De Ludis olym-

piis programma , in Sti'omat. acad., p. 867.

Les auteurs du Dictionnaire des Musiciens( Paris.

1810) ont été induits en erreur par E. L. Ger-

ber, en plaçant l'époque de la mort de Berger

en 1706.

' BERGER. ( Jean-Antoine ), organiste de la

cathédralede Grenoble, né en 1719, mort en 1777,

trouva, par ses méditations, le secret de pro-

duire sur l'épinelte et le clavecin les effets du

crescendo, au moyen d'une mécanique que l'on

mettait en jeu par la pression du genou. En 1762

il vint à Paris pour soumettre sa découverte à

l'Académie des siences, qui l'approuva et lui en

donna des certificuts; il la fit annoncer par .sous-

cription dans .les journaux, mais comme on se

bornait à l'admirer, il ne jugea pas à propos de

la publier. Il paraît môme en avoir détruit jus-

qu'aux moindres traces, car son fds ne trouva

rien après sa mort qui eût rapporta cette inven-

tion. L'épinette verticale du père Mersenne lui

avait suggéré l'idée d'ajouter un clavier à la harpe

ordinaire; mais Frick , ouvrier allemand qui

travaillait pour lui , lui enleva sa mécanique et

ses plans. M.Dietz a reproduit de nos jours celte

invention dans le Clavi-harpe; mais elle n'a

point eu de succès.

BERGER (Joseph). Voyez Muntz-Bekcer.

'BERGER (Louis), pianiste et compositeur,

est né à Berlin, le 18 avril 1777. Son père, ar-

chitecte employé par le gouvernement prussien,

ayant perdu son emploi, dut quitter Berlin, et

se rendre dans la petite ville de Templin , où Ber-

ger passa son enfance. Plus tard il fut envoyé

à Francfort-sur-l'Oder. Après avoir fait dans cette

ville des études musicales, il alla à Berlin, où

il apprit la théorie de la composition sous la di-

rection de Gerrlicli , dont les lumières devinrent

bientôt insuffisantes, .ses progrès ayant été rapi-

des. En 1801 , il se rendit à Dresde, il où espé-

rait terminer ses études sous Naumanii ; mais

il n'arriva près de cet artiste qu'au moment où

il rendait le dernier soupir. Il exprima le chagrin

que lui faisait éprouver cet événement inattendu

dans une cantate funèbre dont le mérite fut vi-

23.
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vement senti par les artistes. 11 avait alors le

dessein d'obtenir une place de maître de chapelle
;

mais son espoir ayant été déçu , il se retira à

Berlin, où il vécut en donnant des leçons de

piano, démenti l'entendit en 1 804 , époque de

son voyage à Berlin, et , frappé de la beauté de

ses compositions et du talent qu'il possédaitcomme
pianiste , il l'engagea à l'accompagner en Russie

avec Klengel, qui était aussi devenu l'élève du

grand artiste. Berger accepta cette proposition

avec reconnaissance, et partit pour Saint-Pé-

tersbourg. Partout il se fit entendre sous le pa-

tronage de son illustre maître, et partout il excita

l'admiration des connaisseurs. A Saint-Pétersb«urg

il se lia avec Field et Steibelt. Le jeu sage et pur

du premier exerça sur son 4alent une influence

heureuse, sous le rapport du mécanisme. Son

séjour en Russie fut de six années. Dans cet in-

tervalle , il se maria à une jeune fille qui était

sa fiancée depuis l'enfance ; mais il eut le maHienr

de perdre et sa femme et l'enfant qu'elle lui avait

donné , et sa disposition à la mélancolie et à

l'humeur noire s'en augmenta. En 1812, il quitta

Saint-Pétersbourg, où l'on dit que ses jours

étaient menacés par des enneuiis particuliers,

et il se rendit à Stockholm, où il se lia d'amitié

avec M""* de Staël. Il s'y fit entendre avec suc-

cès ; mais l'humeur chagrine qui le tourmentait

ne lui permit pas de s'y fixer : il ne tarda point

à s'embarquer pour Londres où il retrouva son

ancien maître , démenti. Les concerts qu'il y

donna le firent connaître avantageusement, et

ses amis lui procurèrent des élèves dans les meil-

leures maisons. Berger demeura dans cette si-

tuation jusqu'en 1815 , époque où il retourna à

Berlin , après une absence de douze années. De-

puis ce temps il s'était fixé dans cette ville, et

s'y livrait sans relâche à l'enseignement. Une pa-

ralysie nerveuse du bras droit ne lui permit plus

de se faire entendre en public. Il mourut à Ber-

lin, le IG février 1839.

Les connaisseurs considèrent depuis long-

temps Berger comme un artiste d'un talent très-

ëlevé, soit comme virtuose, soit comme com-

positeur. Son talent d'exécution était moins re-

marquable sous le rapport du brillant que sous

celui de la pureté et de l'expression. Sa manière

était large
,
grandiose et pleine d'inspiration. Ses

élèves les plus remarquables sont Félix Mendei-

.solm et Wilhelm Taubert. On remarque dans

ses compositions le caractère de grandeur et de

large harmonie qui se produisait dans ses impro-

visations, lorsqu'il possédait toute la puissance

de son exécution. Ses principaux ouvrages sont ;

10 Une sonate patliélique en tit mineur pour

piano , œuvre T'' ; Leipsick , Péters ;
—2" D'au-

tres sonates, œuvres 9, 10 et 18;Berlin.— 3o Une

sonate pour piano à quatre mains, œuvre 15; Ber-

lin, Lane. —i° Préludes et fugues, op. 5"; Berlin,

Schlesinger.— bo Préludes, à la turque, op. 8;ib.

— 6° Douze études, op. 11; Hambourg, Cliris-

tiani. — 7° Rondeau pastoral, ibid.— 8o Toccaie

en forme de rondeau; Leipsick, Breithopf et

Haertel. — 9° Desairs russes et norvégiens variés.

IQo Divers recueils de chants à plusieurs voix
;

Berlin, Hambourg etOffenbacli ;
— 11" Huit re-

cueils de chants à voix seule, avec accompagne-

ment de piano, publiés à Offenbach. chez André.

— 12" Trois marches militaires, op. IG , en har-

monie, publiées en partition à Berlin, chez Lane.

— 130 Trois marches d'infanterie, pour musique

militaire; ibid. Berger avait écrit l'opéra sérieux

Oreste pour le théâtre de Berlin, mais il ne fut

pas représenté. M. Louis Rellstab a publié une

notice biographique de cet artiste recommandable,

ornée de son portrait , sous ce titre : Ludwig

Berger, ein Dcnkmal; Berlin, 1846, in-S" de

165 pages.

' BERGER (CnAKLEs Gottlieb), violoniste de

concert qui a eu de la réputation en Allemagne

dans la seconde moitié du 18""* siècle, naquit à

Olinarsdorf
,
près de Pirna , en 1736 , et mourut

à' Leipsick, le 21 janvier 1812. Son talent con-

sistait dans la grâce et l'expression : il était re-

nommé surtout à cause de l'imagination qu'il

déployait dans le prélude et l'improvisation. On

ne cite de sa composition que six caprices pour

violon 5eM/, indiqués dans les anciens catalogues

de Breitkopf.

BERGEREL (L ). On a publié sous ce

nom une brochure qui a pour titre : Exposé des

principes historiques de ta musique, ouvrage

adoptépar la Société royale pour l'instruction

élémentaire de Paris. Paris, 1844, in-s".

'BERGERRE (Alexandre-Basile), né le

26 septembre 1803, à Seignelay (Yoiuie), sest

livré à l'étude de la musique dès ses premières

années, d'abord sous la direction de son frère

aîné, puis à Auxeire, chez un bon professeur

nommé Féraglio. Plus tard il devint élève de

Clavel, professeur adjoint de violon an Conser-

vatoire de Paris, et reçut des leçons d'harmonie

de Barbereau, Droling fut son maître de piano. A

l'âge de vingt ans, M. Bergerre accepta la place de

professeur de musique au pensionnat d'Auhigny

(Cher) : il y resta pendant huit ans. En 1828,

un ancien hautboïste de Paris, nommé Guy, de-

venu receveur de finances à Gien, le fit nommer

professeur au collège de celte petite ville du dé-

parlement du Loiret. On n'y comptait pas alors

quatre amateurs de musique : en peu d'années,

Bergerre, homme intelligent et actif, passionné



BERGERRE — BERGONZI 357

pour son art, en communiqua le goût de proche
'

en proche, et moins de vingt ans plus tard, des

sociétés de musique s'y étaient formées sous sa

direction, des écoles élémentaires de cet art

avaient été fondées, et plus de deux cents per-

soimes cultivaient avec succès le chant, le piano

et la musique d'ensemhle. On a de cet artiste es-

timable des romances avec piano publiées à Paris

chez Janctet chez Marescot; des airs variés pour

violon avec quatuor ou piano, ibid.; d'autres airs

variés pour violon seul , des recueils de danses

pour deux violons, etc. ; mais c'est surtout comme
auteur didactique qu'il s'est rendu recomman-

dable. Il a publié : 1° Exposé raisonné de prin-

cipes de musique; Paris, Frey, 1S35, in-8", et

Janet, 1837, un vol. in-S". Le même ou-

vrage, entièrement refondu et fort augmenté, a

été réimprimé chez Périsse frères, à Paris, 1844,

1 vol. in-8°. — 2" Aouvelle classification des

demi-tons, ou véritables qualifications de ces

intervalles ; Paris, 1833, in-S" de quarante-six

pages. — 3° Méthode de violon adoptée par le

Conservatoire de Paris ; Paris. , Janet, 1837,

1 vol. in-4".— 4° Rudiment du violon, ou l'art

d'apprendre à lire pour cet instrument ; Pa-

ris, Richanlt, 1846, 1 vol. gr. in-4o de cent

soixante-quatre pages. M. Bergerre avait, en 1846,

environ cent œuvres en manuscrit de fanfares et

pas-redoublés pour musique militaire, ouvertu-

res pour orchestre, quatuors pour instruments

à cordes, pièces d'orgue, chœurs avec orchestre,

trois airs variés pour violon avec orchestre, fan-

taisies, etc.

BEHGGREEIV (P. C), compositeur et lit-

térateur danois, a fait représenter à Copenhague,

en 1832, un opéra comique en trois actes inti-

tulé /« Portrait elle Buste (en danois), dont il

avait écrit la musique. Cet ouvrage ne réussit

pas. Au commencement de 1836, M. Berggreenfit

paraître un journal concernant la musique , en

langue danoise; mais le nombre des abonnés ne

fut pas sufhsant pour couvrir les dépenses de

cette publication, qui n'eut qu'une année d'exis-

tence.

'' BERGIER (Nicolas), naquit à Reims, le

l*"" mars 1567, selon la Biographie universelle,

et en 1557 suivant Bayle, Moréri etNicéron. Il

fit ses études à l'université de cette ville, et fut

ensuite précepteur desenfants du comte deSaint-

Souplet, grand-bailli de Vermandois. Ayant été

reçu avocat, il fut nommé professeur de droit,

puis syndic de sa ville natale; cette dernière

charge l'ayant obligé à faire quelques voyages à

Paris, pour les intérêts de ses concitoyens, il s'y

lia d'amitié avec Dupuy, Pereisc, le père Mer-

lennc et le président de Bellièvre. Il mourut

à Grignon, maison de campagne de cet illustre

magistrat, le 18 août 1623. Le nom de Bergier

est connu principalement par son Histoire des

grands chemins de l'empire romain. Le père

Mersenne cite de lui (Commentar. in Gènes, c. 4,

V. 21 ), une dissertation intitulée de Modis mu-
sicis, de vocis humanx atque soni prœstan-

lia, qui n'a point été imprimée. On trouve parmi

les manu-scrits delà Bibliothèque impériale de Pa-

ris, sous le n° 7489, petit in-foî. (ancien fonds),

un ouvrage de ce savant, sous ce titre : La musique

spéculative. Cet ouvrage traite particulièrement

du rhythrae, dans ses rapports avec la poésie :

il n'est pas sans intérêt.

- BERGMANN (Henri-Chrétien), amateur

guitariste, vivait au commencement du dix-neu-

vième siècle, dans un village de la Saxe. 11 est

auteur d'jine petite méthode de guitare intitulée;

Kurze Anweisung zum Guitarenspiele ; Halle,

Haendel, 1802, in-4° obi. de soixante pages.

BERGOBZOOMER (Catherine), née

Leidner, à Vienne, en 1753, était, en 1770, au

service de l'impératrice Marie-Thérèse, sous le

nom de Schiudler, et chantait comme prima

donna dans l'opi'ra séria et bulfa. Elle avait

pris le nom de Schindler de son beau-frére, di-

recteur de l'École de peinture, qui l'avait élevée

et placée au théâtre de la cour. En 1777, elle se

maria, et prit le nom sous lequel elle figure ici.

Engagée au théâtre italien de Brunswick, elle y

chanta depuis 1780 jusqu'en 1783, époque où

elle passa au théâtre National de Prague, que le

comte de Nostiz venait d'établir. Elle y est morte

au mois de juin 1788, âgée seulement de trente-

cinq ans. Cette cantatrice a joui d'une grande ré-

putation.

" BERGONZI (Charles), né à Crémone, fut

le plus distingué des élèves d'Antoine Stradivari,

dont il imita exactement les formes et les pro-

portion.*. Il travailla depuis l7l 6 jusqu'en 1755.

Ses violons et ses violes sont estimés; mais

Bergonzi se distingua surtout dans la construc-

tion des violoncelles. Il en existait un daté de

1746 dans la collection Salabue, à Milan, au

commencement de ce siècle. Cet instrument était

considéré comme un des meilleurs de son es-

pèce.

Charles Bergonzi eut un fils nommé Michei-

Angelo, lequel fut père d'un antre Charles et de

Nicolas, de qui il existait une viole datée de 1731

dans la collection Salabue. Ces trois luthiers ne

s'élevèrent point au-dessus du médiocre. Leurs

instruments ne sont recherchés que par les cu-

rieux qui veulent former une collection complète

des échantillons de la lutherie crémonaise.
* BERGONZI (Benoit), de la môme famille
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que le priVédent, naquit à Crémone on 1790, fut

«m corniste distinsué et se fit connaître comme
compositeur par un opéra intitulé Malek Adel,

qui fut représenté à Crémone eu 1835. il a pu-

blié pour son instrument : 1° Tlièmc varié à^E-

duardo e Crislina, avec accompagnement de

piano; Milan, Ricordi. — 2" ïlième varié de

Cenerentola ; idem, ibid. — 30 Ttième varié

(0 cara memoria) ; idem, ibid. — 4» Tlième va-

néàtla Donnadel Lago ;i(lem, ibid.— ào'flième

yat'ié û^Élisabeth; idem, ibid. — Thème varié

ôeVltaliaua in Algeri ;idem, ibid. — 7" Thème
varié et polonaise; idem, ibid. L'Institut des

sciences et arts de Milan a décerné à Bergonzi

une médaille d'argent, le 7 octobre 1824, pour

un cor à clefs de son invention, qu'il avait sou-

mis à l'examen de celte société savante. Il mou-
rut à Crémone, au mois d'octobre 1840, à l'âge

de cinquante ans.

' BEltGROT (Olaus), savant suédois, né à

Helsinge, vers la lin du dix-septième siècle, fut

aussi bon luthiste et professeur de musique à

Upsal, vers i717. Il a fait imprimer une disser-

tation intitulée : ExercUium academicum ins-

trumenta tnusica teviter delincans, quod con-

seniiente ampliss. Facult. Philos, in Ileg.

Acad. Vpsaliensi , sub prœsidio ampliss. et

celeberr. viri Mag. Johannis Vallerii. Math.

Prof.Beg. et Ordin. pro honoribus philoso-

phicis publico bonorum examini modeste sub-

mittitS. R. M. alumnus Olavus 0. Jiergrot,

Helsingus, in Aiid. Gusl. Maj. ad d. 7 die

anni 1717; Upsal, 1717, trente-quatre pages

in-12. J'ignore quelle est la nature de cet ou-

vrage.

BERGSON (Miguel), compositeur et pia-

niste, est né à Varsovie, au mois de mai 1820,

de parents qui étaient dans le commerce. Il a fait

ses études musicales à Dessau, dans le duché

d'Anhalt, sous la direction de Frédéric Schneider.

En 1842, il se rendit en Italie, où il publia ses

premiers ouvrages pour son instrument et se fit

connaître comme virtuose. Vers la (in de 1840 il

écrivit pour le théâtre de la l'ergola, à Florence,

un grand opéra intitulé Luisa di Mon/fort, qui

fut représenté dans celte ville, puis à Livourne,

en 1847. Ce môme ouvrage, traduit en allemand

par Baermann, a été représenté à Hambourg, en

1849.De retour en Allemagne, M. Bergson a vécu

quelque temps à Berlin, puis à Leipsick. Depuis

plusieurs années il s'est fixé à Paris. On connaît

de lui environ cinquante œuvres de piano et de

chant, parmi lesquels on couipte un grand trio

pour piano, violon et violoncelle, un grand duo
dramatique pour piano et violoncelle, dédié au

prince royal de Suède, trois duos pour piano et

violon
,

pour piano et clarinette (avec Iwan

Millier), des fantaisies, des mazourkes, des pièces

de salon, des Lieder allemands, des ballades, et

des solfèges à trois et à quatre voix.

' BERGT (CnuKTiEN Dieli)onné-Ai;cu8te),

organiste de l'église Saint- l'ierre, à Bautzen, né

à Oeberan, près de Freyberg, le 17 juin 1771, lit

de si rapides progrès dans ses éludes, et particuliè-

rementdans les langues anciennes, que son père

conçut le projet de le f.tirc entier dans l'état ec-

clésiastique, et qu'il le mil fort jeune encore

dans l'école de la Croix {Kreutz-Schule), à

Dre.«de. Après y avoir achevé ses humanités, il

alla à Leipsick, en 17*)0, pour y étudier la théolo-

gie, suivant le désir de s(;s parents. Jusque-là,

la musi(]iie n'avait été pour lui <pi'un délassement;

il jouait du piano et un peu de violon, mais seu-

lement comme peut le faire un amateur qui ne

donne que peu de temps à l'étude de l'art. Ce-

pendant ses connaissances dans la théologie com-

mençaient à être assez étendues pour qu'il ertt

le temps d'assister à desconceds publics qui dé-

veloppèrent son goût pour la musique. Son pen-

chant poiu" cet art devint si vil, qu'il résolut

d'abandonner la Ihéologie pour .s'y livrer sans

réserve. L'orgue élaitTinstrument qu'il préférait;

il en étudia le mécanisme avec persévérance et se

procura des livres de théorie pour apprendre les

règles de l'harmonie et de la composition. Mal-

heureusement il avait perdu beaucoup de temps
;

l'âge de la facilité était passé, et ce ne fut pas

sans peine qu'il parvint à produire ses premiers

ouvrages. Ce fut en 1801, c'est-ii-dire à l'âge de

vingt-neuf ans, (pi'il fit paraître quelques chan-

sons allemandes, trois sonates pour le piano, et

un petit intermède intitulé List tjegen List (Ruas

contre ruse), qui fut public en partition de piano

chez Brciikopf et Haertel. Comme organiste, il s'é-

tait fait remarquer en jouantavecun talent distin-

gué sur |)lusieurs orgues de Leipsick ; sa réputation

ne tarda pas à s'étendre, et l'orgue de l'église

principale de Bautzen lui fut confié en 1802. Peu

de tem|)s après, il obtint les places de professeur

du séminaire et de directeur de la société de

chant. Depuis lors il a eu de grands succès dans

l'enseignement, ayant formé beaucoup d'élèves

distinguiîs. Le» ouvrages que l'on connaît de lui

sont : Pour l'église : 1° L'oratot io de la Passion,

en trois parties (texte d'Anger); cet ouvrage a

été [lubliésous le litre da Chrisius diirch Lei-

dcn v('rheirlicht,ea partition, chez Hofuiei.ster,

à Leipsick. Il est écrit pour quatre voix princi-

pales, chœur et orchestre. C'est l'œuvre 10°"- de

l'auteur. — 2° Hymne •- So weit der Sonne

strahlen,ii quatre voix et orchestre, op. 17, ibid

.

— 3" Hynaïc de Pâques : Chrislus ist erstaa-
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den, à quatre voix et orchestre, œuvre 18, ibid.;

— 4° Te Deum, à quatre voix et orciieslre, en

latin et en allemand, op. 19, ibid.; — 5° Collec-

tion de chants religieux pour soprano, alto, té-

nor et basse, sans accompagnement, première

suite; ibid. — G° L'ancienne mélotlie du canti-

que : Herr Gott dïch loben tvir, avec un autre

texte, arrang(^e pour quatre voix, quatre trom-

bones, trompettes, timbales et orgue; partition,

ib. La plupart de ces compositions ontélé exécu-

tées daps les églises d'Allemagne, et y ont pro-

duit beaucoup d'effet. Pouu le théâtre : —
7° Laurn et Fernando, opéra en trois actes. —
8» Die Wundcrkur (La Cure merveilleuse), en

trois actes. — 9" List gegen Xisf (Ruse contre

ruse), intermède en un acte. — 10° Erwin et

Elmire (de Gœlhe), opérette en un acte. —
11" Das Stxndchen (la Sérénade ), intermède.

— 12° La Fête anniversaire de la naissance

du poète, vaudeville avec des airs nouveaux.

— 13" Mitgefûhl (la Sympathie ), vaudeville

avec des airs nouveaux. — Pour L'oncnESTRE :

14° Symphonie, œuvre 12; Leipsick Hofmeis-

ter. — 15" Symphonie concertante pour clari-

nette et basson, œuvre G"'*;— Pour la chambre :

10" ,Trois sonate^ |)our piano, violon et vio-

loncelle, œuvre fc; Leipsick, Br. et Haertel. —
17° Six danses allemandes pour le piano, op. 1 1 ;

Leipsick, Hofmeister; — 18° Variations sur God
save the King, pour le piano ; Leipsick, Pelers.

— 19" Deux recueils de chansons allemandes

pour plusieurs voix, avec accompagnement de

piano, œuvres 7 et 15, ibid.; — 20° Air pour

voix de soprano, avec chœur et accompagnement

de piano; Leipsick, Hofmeister. — 21° Cantate

de noces pour quatre voix , avec accompagne-

ment de piano, op. 20. — 22» Huit suites de

trios pour soprano, ténor et basse, avec accom-

pagnement de piano; Leipsick, Peters. — 23° Le
Congé, chanson à voix seule, ave* accompagne-

ment de piano. Ce morceau
,
qui a obtenu un

succès populaire, a été publié dans toutes les gran-

des villes de l'Allemagne. Les derniers ouvrages de

Bergt sont un petit écrit qui a pour titre: Etioas

zum Choral und dessen Zubehor (Quelques

mots sur le chant choral et sur ce qui s'y ratta-

che), pour l'usage des séminaires; Leipsick,

Kummer, in-8°, 1832, et un autre écrit intitulé :

Briefwechsel eines alten nnd jiingen Schul-

meisters ûber allerhand Musikalisches (Cor-

respondance de deux maîtres, d'écoles, l'un vieux,

et l'autre jeune, concernant toutes les choses

musicales); Ziltau et Leipsick, 1838, in-fol. obi.

L'ouvrage a été publié après la mort de Bergt par

C. G. Héring(\oy. ce nom), qui y a ajouté la bio-

graphie de l'auteur et le catalogue de ses œuvres.

Ces leltresonl pour objet principal lait de l'ins-

trumentation, particulièrement pour les petits

orchestres. Bergt mourut à Baiitzen le 10 février

1837, à l'âge de soixante-cinq ans. C. Geissier

a publié la collection de ses pièces d'orgue, à

Leipsick, clie/ Peters.

BERLXGER ( MAT^:R^E ), cantor à Weis-
scmbourg en Noitgaw, au comn)enceraent du

dix-septième siècle, a publié un Traité élémen-

taire de l'art du chant, sous ce titre": Musica,

das ist die Sing/iunst der lieben Jugcnd,

ztim Bcstcn in Frag und Antwort verfasst:

Nuremberg, 1605, in-S». Une deuxième édition

améliorée de cet ouvrage a paru dans la môme
ville, en IGIO, deux parties in-4o.

' BERIOT (Charles-Auguste de), violoniste

célèbre, issu d'une famille ancienne et consi-

dérée, est né à Louvain le 20 février 1802.

Orphelin dès l'âge de neuf ans, il trouva dans

M. Tiby, professeur de musique en cette ville,

un tuteur, un second père et un maître qui s'oc-

cupa avec zèle de développer ses heureuses dis-

positions pour la musique. Déjà il était parvenu

à un certain degré d'habileté sur le violon et

ses progrès avaient été si rapides, qu'il put se

faire entendre dans le concerto de Violti en la

mineur ( lettre H ), avant d'avoir atteint .sa neu-

vième année, et qu'il y excita l'admiration de ses

compatriotes. La nature a donné à De Bériot le

sentiment d'une exquise justesse d'intonation qui

s'est unie, dans son jeu, à un goût naturel plein

d'élégance Doué d'ailleurs d'un esprit méditatif,

et n'ayant aucun modèle qu'il put imiter dans

ce qui rento;:rait, il cherchait en lui-même le

principe du beau, dont il ne pouvait avoir de no-

tions que par l'action spontanre de son individua-

lité. C'est peut-être ici le lieu d'examiner ce qui

a pu donner lieu au bruit qui s'était répandu,

qu'il avait été l'élève de Jacotot. Ce fait, accré-

dité par l'auteiM- de l'Enseignement universel,

et par les déclarations de De Bériot lui-même,

exige quelques explications. L'attention générale

des habitants de la Belgique était fixée, depuis

plusieurs années, sur les résultats qui paraissaient
"

avoir été obtenus par la méthode de Jacotot ; les

progrès en toute chose tenaient, disait-on, du pro-

dige. De Bériot voulut savoir quels avantages il

pourrait retirer pour lui-même des procédés de

cette méthode; il eut des entretiens avec son

inventeur, et n'en apprit guère que deux choses,

à savoir, que la persévérance triomphe de tous

les obstacles , et qu'en général on ne veut pas

sincèrement tout ce qu'on peut. Le jeune ar-

tiste comprit ce qu'il y avait de vrai dans ces

propositions, et son intelligence sut les mettre à

profit. Voilà comment De Bériot fut l'élève d«
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Jucotot ; ii ne pouvait pas l'être autrement , car

il n'est pas certain que celui-ci (ùl capable de

juger si le violoniste jouait juste ou faux. Quoi

qu'il en soit, une heureuse organisation morale

et (ihysique, une éducation bien commencée, et

le travail le mieux réglé, ne tardèrent point à con-

duire De Bériot jusqu'à la possession d'un talent

très-remarquable , auquel il ne manquait plus

que le contact de beaux talenls d'autres genres,

pour acquérir du fini, se coordonner dans toutes

ses parties , et prendre tm caractère original.

De Bériot avait dix-neuf ans lorsqu'il quitta

sa ville natale pour se rendre à Paris ; il y ar-

riva vers le commencement de l'année 1821 , et

son premier soin fut de jouer devant Viotti,

alors directeur de l'Opéra. Après l'avoir écouté

avec attention, ce célèbre artiste lui dit : « Vous

n avez un beau style; attachez-vous à le jier-

« fectionner ; entendez tous les hommes de talent
;

« profitez de tout, et n'imitez rien. » Cet avis

semblait impliquer celui de ne point avoir de

maître ; cependant De Bériot crut devoir prendre

des leçons de Baillot et il entra au Conserva-

toire dans ce dessein ; mais il ne tarda pas à s'aper-

cevoir que déjà son talent avait un caractère

propre qu'il serait difficile de modifier sans que

son originalité en souffrît. Il ne resta donc que

peu de mois dans les classes du Conservatoire
,

rentra sous sa direction personnelle, et bientôt

il se fit entendre avec un succès brillant dans

quelques concerts. Ses premiers airs variés, com-

positions pleines de grâce et de nouveauté,

parurent et augmentèrent sa réputation naissante.

Sa manière de les exécuter y ajoutait un charme

inexprimable. Tons ceux qu'il a publiés ont été

longtemps le répertoire habituel d'un grand

nombre de violonistes.

Après avoir brillé à Paris , De Bériot partit

pour l'Angleterre oii il ne fut pas moins bien ac-

cueilli, surtout dans les voyages subséquents

qu'ily fit. A Londres etdans quelques autres villes

de la Grande-Bretagne, il donna des concerts où

.son beau talent se fit applaudir avec transport.

Engagé à diverses re[irises
,

pour le concert

philliarmonique, il le fut aussi pour quelques-

unes des fôtcs musicales qui se donnent an-

^
nueilement dans les principales villes de l'An-

gleterre. De retour dans sa patrie, riche d'une

renommée déjà brillante, il y fut présenté ai

roi Guillaume l*"^, qui, bien qu'il ainiAt peu

la musique, comprit la nécessiUî d'assurer l'in-

dépendance d'un jeune artiste qui promettait

d'honorer son pays, et lui accorda une pension

• de 2,000 florins, avec le titre de premier violon

solo de sa musique particulière. La révolution

ie 1830 priva De lîériot de ces avantages.

Depuis que le talent de cet artiste a com-

mencé à se faire connaître, il s'est développé par

degrés; parvenu à sa maturité, ce talent offrait

la réunion des qualités les plus précieuses, à

savoir, le plus beau son, une justesse invariable

dans laquelle il n'a eu de rival que Lafont, un

goût d'une rare élégance, un style personnel,

enfin, le charme, dans lequel il n'a été surpassé,

peut-être même égalé, par aucun autre. La criti-

que, qui ne perd jamais ses droits, a reproché

autrefois à De Bériot de joindre un peu.de froi-

deur à sa pureté; cette critique lui a été utile, car

la chaleur et la vigueur d'archet ne devinrent pas

moins remarquables dans son jeu que la justesse

et le goût. On se plaignait aussi que, bornant

l'essor de son talent à composer et à jouer des

airs variés, il se renfermât dans un cadre trop

petit : il .s'est encore justifié de ce reproche en

composant des concertos qu'il a fait entendre

dans plusieurs concerts, et dans lesquels il a

déployé des proportions plus grandes de concep-

tion et d'exécution. Ayantété nommé professeurde

violon au Conservatoire de Bruxelles, en 1843, il

a écrit ses derniers concertos pour ses élèves

,

et a jeté dans tous des idées charmantes et des

1 rails aussi remarquables jiarlenr élégance que par

leur brillant. On a dit que celte musique, si favo-

rable au talent de ceux qui l'exécutent, est beau-

coup moinsdifficile qu'elle ne ieparall : jenesaissi

cette observation doit être considérée comme une

critique, et si ce n'est pas plutôt un éloge. Devenu

l'ami de la célèbre M""* Malibran, De Béiiot a

voyagé avec elle en Italie, en Angleterre etdans

la Belgique. En 1835, il devint son époux. Les

fréquentes occasions qu'il eut d'entendre cette

feuune inspirée paraissent avoir exercé la plus

heureuse influejice sur son talent. A INaples, où

il s'est fait entendre dans un concert donné au

théâtre Saint-Charles, ii a obtenu un succès d'en-

thousiasme fort rare chez les Italiens, car cette

nation, passionnée pour le chant, n'accordait

alors que peu d'attention aux instruments.

Fixé à Bruxelles après la mort de M""® Mali-

bran-De Bériot, il ne se fit point entendre pen-

dant plusieurs années; mais, en 1840, il fit un

voyage en Allemagne et s'arrêta quelque temps

à Vienne où il donna des concerts. Des altéra-

tions de sa santé, qui se sont reproduites à di-

vcrs^cs époques, finirent par lui faire prendre la

résolution de ne plus jouer en public, quoique

son talent eût conservé toutes ses qualités. Il ne

se faisait plus entendre qu'à ses élèves et à quel-

ques amis privilégiés qui admiraient toujours

l'ampleur et le charme de son jeu. Malheureu-

sement des atteintes plus graves survenues à sa

constitution, dans un âge qui n'est pas celui des
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infirmit(^s, l'onl obligé adonner sa flémission

<leses fonctions de processeur, en 1852. Une pa-

ralysie du nerf optique l'a privé de la vue tout à

coup, et l'espoir qu'il avait d'abord de sa gué-

rison ne s'est pas réalisé. Les ouvrages principaux

de DeBériot sont : I. Concertos, i^'' concerto

(en ré) avec orcbeslre, op. 26; Paris, Hran-

dus.— 2""° i(lem(en5i;, op.32; ibid.— 3""' idem

(en mi), op. 44 ; ibid.— 4""' idem (en re mineur),

op. 46; ibiil. — S"": idem (en ré) , op. 55 ; ibid.

— 6">eideui(en la), op. 70; ibid.— 7""= idem (en

sol), op. 75; ibid. II. Airs variés : l"" air varié

(en ré mineur) , avec quatuor ou piano, op. 1
;

ibid. — 2'"e idem (en r^ majeur) , avec quatuor

ou piano, op. 2 ; ibid. — S'^e idem (en mi), avec

orcbnstreou piano, op. 3, ibid.— 4n'e j,)em (air

montagnard , en si bémol) , avec orchestre ou

piano, op. 5.— 5"" idem (en jni), avec orchestre

ou piano, op. 7 ; ibid. — efï^^idem (en la), op.

12; ibid. — 7'"« idem (en mi); op. 15; ibid.

— S™» idem (en ré), op. 42; ibid. — 9n>f idem

( en ré) op. 52 ; ibid. — lO-^e idem ( Souvenir

d'amitié, en re), op. 69; ibid. — ll">e idem

[en la) op. 7fi ; ibid. III. Études: 1° Dix étu-

des ou caprices, pour violon seul, op. 9; ibid.

— 2" Six éludes brillantes, avec ace. de piano,

op. 27, ibid. — .3" Trois études caractéristiques

idem, op 37 ; ibid. — 4"" Trois grandes études

pour deux violons, op. 43; ibid. — 5° Premier

Guide des violonistes , vingt études élémen-

taires pn2 suites, op. 75; ibid.—6" Le Trémolo,

caprice, avec orchestre ou piano, op. 30 ; ibid. —
IV. Sonates et Duos : 1" Trois duos concertants

pour 2 violons, op. 67 ; ibid.—2° Première sonate

concertante pour piano et violon, op. 67 ; ibid.

— 3" Fantaisie sur le Siège de Corinthe pour

piano et violon, avec Labarre, op. 6; ibid. —
4" idem sur des motifs de Moïse, avec Labarre,

op. 8; ibid.— 5" Souvenir de la Muette de Por-

tici, idem, avec Lal)arre, op. 10; ibid. —
C° Tantaisie sur les motifs du Comte Ory, idem,

avec Osborne, op. 13; ibid. Op. 11, ibid.

—7° Variations brillantes (en ré), idem, avec Os-

borne, op. 13 ; ibid.— 8" Grandes variations sur

un thème original (en la mineur), avec Osborne

,

op. 14; ibid. — 9" Fantaisie sur des motifs de

Guillaume Tell, avec Osborne, op. 16; ibid.

— 10° Variations sur la tyroiiennede la Fiancée,

avec H. Herz, op. 17 ; ibid.— l|o Avec Bénédict,

duo brillant sur la Sonnambula , op. 18; ibid.

— 12° Duo brillant (en mi bémol), op. 19; ibid.

—

13°Fantaisie sur la Norma, op. 28 ; ibid.— lit" Le

Fruit de l'élude, f,\\i]»os faciles, op. 35; ibid.—
15° Le Progrès, s'wàuoi, op. il ; ibid.— 16° Avec

Thalberg
, grand duo sur Semiramide , op. 47;

ibid.— 17° Grand duo sur les Huguenots, oyi.ii
;

ibid. — 18° avec Osborne, Fantaisie brillante sur

le Préaux Clercs, op. 20; ibid.— 19' Duo bril-

lant sur I Puritani, op. 22 ; ibid. — 20° Noc-

turnes sur les Soirées de Rossini , op. 33 ; ibid.

—21° Duo sur les motifs de VAmbassadrice, op.

24 ; ibid.— 22° Duo sur un thème original (en si

bi'inol), op. 25; ibid. — 23° Duo sur le Domino
noir, op. 3 1 ; ibid .—24° Souvenirs d'Auber, grand

duo, op. 39; ibid.— 25° Deuxième lantaisie Sur

Guillaume Tell, op. 53 ; ibid.—^C° grand duo sur

le Barbier de Séville, op. 56; ibid.— 27° Val.ses,

op. 59; ibid. —28°Grandduo fur la Gazza la-

dra, op. 60 ; ibid.—29° Duo brillant sur la Favo-

rite, op. Gi;MA.—30* Duo brillant sur le Pirate,

op. 72 ; ibid.—31° Duo sur Giralda, op. 74 ; ibid.

—32° Duo brillant sur [^Enfant prodigue, op. 77
;

ibid. — 33° Grand duo brillant sur la Reine de

Chypre, op. 79; ibid. — 34° Grand duo sur des

airs hongrois et styriens, op. 81 ; ibid. —35° avec

Wolff, duo brillant sur Zanetta,op. 33 ; ibid.

—

36° Grand duo sur les Diamants de la couronne,

op. 38; ibid.—37° Six morceaux de salon sur des

thèmes originaux, op. 45; ibid.— 38' Souvenirs

de Boulogne, deux duos, op. 48 ; ibid.—39° Les

Intimes, deux duos, op. 49; ibid.— 40° JLa

Soirée, deux duos, op. 50 ; ibid. — 41° Duo con-

certant sur la Part du Diable, op. 51; ibid.

— 42° Duo brillant sur le Sirène, op. 54 ; ibid.

— 43° Grand duo sur la Muette de Portici, op.

61 ; ibid. — 44° Duo brillant sur le Val d'An-

dorre, op. 62 ; ibid.—45° Grand duo brillant sur

la Donna del Lago, op. 63 ; ibid.—46° Duo bril-

lant iy\T Haydée,op. 64; ibid.— 47° Duo brillant

sur le Prophète, op. 65; ibid.—48° Grand duosur

la Cenerentola, op. 66 ; ibid.—49° Grand duosur

Robert leDiable, ibid.—IV.Tkios: TTriospour

piano, \iolon et violoncelle sur Robi)i des Bois,

op. 4 ; ibid.— 2° Premier trio pour piano, violon

et violoncelle, op. .58 ; ibid.— 4° 2™" trio idem, op.

71 ; ibid. Le dernier ouvrage de De Bériot, et le

plus important parmi les productions de son

âge mûr, est sa Méthode de violon en trois

parties; Paris, chez l'auteur, sans date (1858),

un volume grand in-4°. La première partie ren-

lerme les éléments et traite des positions; la

deuxième contient la théorie de l'archet et ses

diverses applications -. on y trouve aussi une

instruction sur les sons harmoniques. La der-

nière traite du style. Toutes les parties de cet

ouvrage renferment iineample collection d'études

pour la mise en pratique de tous les préceptes.

'BERLL\I(Jean-D.\mel), organiste distingué

de la cathédrale de Drontheim, en Norwége,
naquit àMemel,en Prusse, en 1710. Après avoir

acquis , sous la direction de son père, une

grande habileté dans son art , il alla s'établir à
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Co[ienliague , on 1730, et y demeura jusqu'en

1737, où ii l'ut appelé à Urontheiin comme or-

j;anis1e, cliarjze qiTil occupa jusqu'à sa mort,

arrivée en 1775. On a de lui des éléments de

musique en danois; sous ce titre : Musiltaliske

elementcr, eller anleidiny til Forstand paa

de Fœrsie /inge i Musiken; Dronliieim, 1742,

in -4". Une traduction allemande, intitulée :

Anfàngsgrund der Musik zum Gebrauch der

Anfànger, a paru en 1744. Berlin a aussi pu-

blié une instruction sur la tonométrie, sous ce

titre : Anleitung zur Tonométrie, oder voie

man durch Hûlje der logarithmischen Pro-

gressionsrechnung die sogenannte gleich-

sckwebende musikalische Temperatur leicht

vnd bald ausrechnen kann ; nebst einem Un-

terrichte von dem 1752 erfundenen und ein-

gerichleten Monochordum ; Copenhague et

Leipsick, 17C7 , in-8°, de48 pages. Ses compo-

sitions consistent en un œuvre de sonates pour

le clavecin, Angsbourg, 1751, et une sonate pour

le même instrument, restée inédite.

• BERLIN, ou BERLYJX (AntoiNe) , com-

positeur à Amsterdam, et chef d'orchestre du

théâtre de cette ville, né en Hollande d'une fa-

mille israélite, vers 1815, a fait preuve d'une

grande fécondité dans ses travaux; car ayant à

peine atteint l'âge de quarante ans au moment

où cette notice est écrite (1854), il a déjà pro-

duit plus de deux cents oeuvres
,
parmi les-

quels on remarque des opéras, des oratorios,

des symphonies, cantates, ouvertures, psaumes,

quatuors pour deux violons, alto et basse, mu-

sique instrumentale de tout genre, mélodies à

4 "voix et à voix seule avec piano, etc. Ses

opéras représentés au théâtre national d'Ams-

terdam sont : 1° Der Schatzgràber ( l'Ingé-

nieur), joué à Amsterdam en 1841 ;
2° la Dé-

route de Culloden, en 3 actes, en 1846 ;
3° Die

Bergknappen (les Mineurs), en 3 actes; 4o Ru-

inai, oa l'Esprit du feu, opéra féerique, repré-

senté en 1844. Son oratoire .Moïse sur le Nébo

a été exécutée à Magdebourg en 1844. Dans la

même année Berhn vint à Bruxelles, et présenta

au Conservatoire de musique une ouverture triom-

phale qui fut exécutée par l'orchestre de cette ins-

titution dans un de ses concerts. En 1846, il

se rendit à Paris et y fit entendre aussi diverses

compositions. Postérieurement (1848) on a exé-

cuté de .sa composition à Amsterdam sa grande

symphonie-cantate intitulée : Die Matrosen am
JJfer (les Matelots au rivage), imitation du genre

imaginé par Félicien David. L'ouverture triom-

phale de Berlin a été gravée à grand orchestre,

comme œuwe C6. On connaît aussi de lui un

grand quatuor pour deux violons, alto et basse, op.

39; Amsterdam, Steup. Cet artiste est chevalier

de l'ordre de la Couronne de chêne, membre de
la société de Sainte-Cécile de Rome, et a reçu

de l'Empereur d'Autriche, du roi de Suède, et

de plusieurs autres |)rinces, de grandes mé-
dailles d'or pour des dédicaces qu'il leur a faites

de ses ouvrages.

* BERLIOZ (Hector), compositeur, est né à la

Côte-Saint-And ré (Isère), le 11 décembre 1803.

Fils d'un médecin de quelque réputation, Ber-

lioz lut envoyé à Paris, après avoir achevé ses

études de collège, pour y suivre les cours de

l'école de médecine. Il savait alors peu de chose

de la musique, mais il avait un goût passionné

pour cet art. Plusieurs fois il avait supplié ses

parents de permettre qu'il se livrât exclusive-

ment à sa culture : mais ce fut toujours en

vain. Au sein de la ville qu'on appelle encore

la capitale des arts, et qui est digne de ce

titre à certains égards, il était difficile que la

passion de Berlioz ne s'accrût pas au lieu de

s'éteindre. Elle exerça bientôt sur lui tant d'em-

pire
,

qu'il abandonna les bancs de la Faculté

pour ceux du Conservatoire. Irrité de voir son

autorité méconnue, son père le priva des moyens

d'existence qu'il lui avait fournis jusqu'alors, et

Berlioz n'eut d'autre ressource que de se faire

admettre comme choriste au théâtre du Gymnase
dramatique. Sa vocation était décidée, et la

fermeté de son caractère lui faisait dédaigner les

misères de la vie. H suivait le cours de compo-

sition de Reicha ; mais les formes conditionnelles

de l'art que ce maître lui faisait étudier ne lui

inspiraient que du dégoût, parce qu'il n'en com-

prenait pas le but. Bientôt fatigué du joug qu'elles

iuiposaient, il sortit de l'école où il avait à peine

entrevu quelque chose des procédés de l'art

d'écrire; libre enfin de toute gêne, il résolut de

n'avoir plus d'autre maître que sa propre expé-

rience.

L'époque où Berlioz fit les premiers pas dans

sa carrière était celle des ardentes luttes de l'é-

cole romantique contre lés œuvres d'un autre

temps devenues célèbres et désignées par le nom

de classiques. Ce mouvement^ commencé par

la littérature, s'était étendu jusqu'aux arts du

dessin. Berlioz s'y jeta avec enthousiasme et

voulut y faire entrer la musique, se considérant

comme l'artiste prédestiné qui devait y accom-

plir une révolution. Plein de résolution, mais

n'ayant encore que de vagues aperçus sur ce

qu'il se proposait de faire, il s'essaya d'abord

dans une messe avec orchestre qui fut exécutée

dans l'église de Saint-Roch ,
puis dans celle de

Saint-Eustache. Elle parut inintelligible aux

musiciens qui l'exécutèrent comme à ceux qui
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l'entendirent. Convaincu toutefois de la réalité

de sa tntssion musicale, Berlioz ne se laissa

point ébranler par les plaisanteries que fit naître

sa production, et sa persévérante vocation se

remit à l'œuvre avec ardeur. Dès ce moment,

nne idée, on plutôt une opinion, présida à ses

travaux : il se persuada que la musitiue doit

avoir un sujet, un programme, et que le triomphe

de l'art est d'exprimer ce programme par <les

(d'fets pittoresques, soit avecle secours des voix

et de la parole, soit par les instruments seuls.

Tout l'œuvre de Berlioz est le produit de sa vo-

lonté iwur la réalisation de cette idée. Dans la

direction qu'un artiste imprime à ses travaux, il

y a toujours une impulsion secrète qui résulte de

son organisation : or chez celui dont il s'agit le

véhicule était l'instinct fies combinaisons de so-

norités diverses , instinct qui se manifesta par

des éclairs dès ses premiers es.sais, et qui (init

par devenir le caractère distinctif de son talent.

Sous l'empire de l'idée d'un programme comme

règle et de la faculté de production d'effets

sonores comme moyen, furent imaginées : une

ouverture de Waverley , une autre intitidée

les Francs-Juges, et tme symphonie fantasti-

que divisée en cinq parties, qui a pour sujet un

Episode de la me d'un artiste. Les deux ouver-

tures furent exécutées d'abord dans des concerts

d'amateurs qui se donnaient à l'ancienne salle

du Waux-Hall
;
puis dans un concert donné par

Bfrlioz, le2Gmai 1828, à la salle du Conservatoire.

Il y fit entendre aussi le Credo de sa première

messe, et une nianlie des Mages allant à la

crèche. Le 1^"^ novembre 1829 les mêmes éom-

positions furent entendues de nouveau dans un

concert où l'auteur lit exécuter un nouvel ou-

vrage qui avait pour titre : Concerts des Syl-

phes. Le sujet du morceau était celui-ci •• « Mé-

« phistopbélès, pour exciter dans l'âme de Faust

« l'amourdu plaisir, assemble les esprits del'air,

« et leurordonnede chanter. Après avoir préludé

« sur leurs instruments magiques, ils décrivent

« un pays enchanté, dont les heureux habitants

« s'enivrent de voluptés sans cesse renaissantes;

« peu à peu le charme oi»ère, la voix des syl-

« plies s'éteint, et Faust endormi demeure plongé

«t dans des rêves délicieux. » C'est donc encore

un programme qui est la base de celte com-

position, et ce sont encore des effets de sonorité

que le compositeur recherche. Il en était de

même dans l'Épisode de la vie d'un artiste,

symphonie fantastique en cinq parties, qui fut

exécutée quelques mois après. Chacune des par-

lies de l'ouvrage a un objet différent. Pour le

premier morceau , ce sont des rêveries et des

passions; pour le second, une Scène aux champs;

pour le quatrième, tin Homme qui rére qu'on

le mène au supplice, et enfin, pour le dernier, le

Songe d'une nuit de sabbat.

Depuis 182G, Berlioz était rentré au nombre

des élèves du Conservatoire, qu'on appelait alors

l'École royale de musique , et suivait les leçons

de Lesueur pour le style libre, parce qu'il avait

besoin d'un protecteur dans la section de musi-

que de l'Académie des beaux -arts pour les

grands concours de composition. Ce protecteur

lui était djautant plus nécessaire, que Chérubini

était mal disposé pour lui et montrait une vérifalde

antipathie pour sa musiijue. Plusieurs fois Berlioz

avait subi l'examen préparatoire de ces con-

cours sans y être admis : enfin, sa persévérance

triompha des obstacles , et dans le concours de

1830, le premier prix lui fut décerné pour la

composition d'une cantate dont Sardannpale

était le sujet. Devenu pensionnaire de l'Etat,

comme lauréat du concours, il se rendit en Italie

pour obéir aux règlements, bien que sa direc-

tion dans l'art et ses opinions esthétiques lui

eussent fait prendre la musique italienne en dé-

goût. Il abrégea son eéjour à Rome et à Naples

autant qu'il le put , et <lix-huit mois après son

départ il revint à Paris , rapjwrtant une ouver-

ture du Roi Lear , et une sorte de symphonie

qu'on pouvait considérer comme une suite de

l'Épisode delà rie d'un artiste, et qui avait

pour titre le Retour à la vie. Cette composition

était un mélange de musique instrumentale, de

discours, de chants et de chœurs. Elle fut exé-

cutée dans un concert donné par le compositeur

peu de temps après son retour.

Berlioz avait bien jugé sa position : il se

croyait réformateur de l'art , et se disait avec

raison que toale réforme rencontre le présent,

voire le passé, pour adversaires. Il prévoyait

donc de rudes combats ; mais , pour com-

battre, il faut des armes : Berlioz les chercha

dans la presse. Homme d'esprit et de résolution,

il sut s'y faire en peu de temps ime belle et re-

doutable position. Dès 1828 il avait débuté dans

un journal de ce temps, appelé le Correspondant

et y avait fait insérer des articles sur les sym-

phonies de Beelhoven ,
que les artistes et les

amateurs de Paris venaient d'entendre pour la

première fois, grâce à l'organisation de la So-

ciété des concerts : ces articles furent remar-

tpiés. Tour à tour Berlioz écrivit dans la Revue

européenne et dans le Courrier de l'Europe,

jusqu'à ce que la Gazette musicale de Paris,

fondée en 1S34, lui eût ouvert ses colonnes et se

fût dévouée à ses succès. Bientôt, à c?tte puis-

sance, ilajoutacelledu Journaldes bébats, dont

les propriétaires dv^vinrent ses protecteurs en
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toute circonstance. De là des liaisons avec la

plupart des rédacteurs de journaux, à quelque

parti qu'ils appartinssent, et le concert d'éloges

qui retentit à cliaque |)roduction nouvelle de sa

plume. La symphonie à''Harold en Italie, en-

tendue pour la première fois en 1834 ; la Messe

des morts, écrite |>otir les obsèques du général

Damrémont, et qui fut exécutée dans l'église de

l'Hôtel des Invalides, le 5 décembre 1837; la

symphonie dramatique de Roméo et Juliette,

avec chœur et solos de chant, que l'auteur lit

entendre, sous sa direction, dans la' salle du

Conservatoire, le 34 novembre 1839; la sympho-

nie funèbre et triomphale pour harmonie mili-

taire exécutée pour l'inauguration de la colonne

de Juillet à la place de la liastille; et, enfin, l'ou-

verture du Carnaval romain, furent tour à tour

exaltées par les journaux de toutes les opinions.

Une seule épreuve fut un échec pour Berlioz.

Ce fut celle où, abordant la scène, il écrivit pour

l'Opéra Benvenuto Cellini , drame en deux

actes, représenté le 3 septembre 1838. Là se

trouvaille public ordinaire des théâtres
;
public

qui ne veut pas être obligé de faire des efforts

d'intelligence ou le sacrifice de ses penchants

,

alors qu'il cherclie le plaisir et le délassement;

public qui, selon Richard Wagner lui-môme, est

le seul vrai, parce qu'il a des goûts et non des

opinions. Devant ce public Benvenuto Cellini

essuya une chute complète. En vain les amis de

Berlioz s'épuisèrent-ils en efforts pour démontrer

l'excellence de l'ouvrage : une salle déserte fut

une réponse sans réplique. Quinze ans plus tard

Je même effet s'est reproduit à Londres pour le

tnème opéra, mais l'ouvrage a été plus heureux à

Weimar.

Après avoir donné beaucoup de concerts à

Paris, lesquels étaient spécialement deslinés à

l'audition de ses œuvres, Berlioz conçut le des-

sein de parcourir l'Kurope, afin de faire sortir

sa musique du cercle très-limité de ses admira-

teurs et de lui procurer, s'il était possible, les

avantages de la popularité. Sa première excur-

sion fut à Bruxelles : il y donna deux con-

certs; puis il parcourut l'Allemagne du Nord

en 184.1, et donna des concerts à Berlin, à Ham-

bourg, àLeipsick, à Weimar et à Stuttgart. Deux

ans après il visita Vienne, la Hongrie, lYague et

la Silésie. En 1847 il se rendit en Russie, et fit

exécuter ses principaux ouvrages à Riga, à Saint-

Pétersbourg et à Moscou. Partout il excita un
vif intérêt : s'il rencontra des adversaires ar-

dents, il eut aussi des admirateurs passionnés,

et la popularité qu'il cherchait ne lui fit pas

défaut. De retour à Paris, il fut bientôt après

appelé à Londres pour diriger l'orchestre de

Dury-Lane pendant la saison de 1848, et dans la

môme année il fit un second voyage en Bohême.
En is.il il fut membre du jury de l'Exposition

universelle de Londres pour les instruments de

musique, et la nouvelle société philharmonique

de cette ville l'engagea, pour diriger ses. concerts,

où il fit exécuter quelques-unes de ses sym-
phonies et de ses ouvertures. L'orchestre des

concerts de Leipsick a fait entendre aussi à di-

verses époques plusieurs œuvres de sa compo-
sition, et sa symphonie dramatique de Roméo
et Juliette a été jouée à Vienne avec un grand

succès, sous la direction de M. Eckert , en 1 850.

Vers la fin de I84C, Berlioz avait fait entendre

à Paris une nouvelle production, sorte d'ora-

torio fantastique intitulé ta Damnation de Faust.

C'était une conception bizarre qui s'éloignait

complètement de la tradition de Goethe; car

le grand poêle, non-seulement ne damne pas le

personnage principal de sa grande œuvre , mais

il lui fait une apothéose dans la seconde partie.

I/ouvrage de Berlioz trouva moins de sympathie

que les précédents parmi les partisans des tendances

romantiques. L'auteur paraît ne pas avoir été satis-

fait de son effet, car, si je suis bien informé, il ne

l'a pas reproduit dans ses concerts depuis cette

époque. Une transformation s'est même opérée

depuis lors dans ses idées ; car il est entré évi-

demment dans des voies plus simples lorsqu'il a

conçu le plan de l'Enfance du Christ, oratorio

intitulé Mystère, dont il a composé le poëme et

la musique, et qui fut exécuté avec succès à

Paris, et à Bruxelles en 1854. Il y a des choses

touchiintes et naïves dans cette œuvre, particu-

lièrement dans la seconde partie. Deux ans après,

Berlioz a fait entendre, dans une des églises de

Paris, un grand Te Deumk deux chœurs. N'ayant

point assistée cette exécution, et n'ayant pas vu

la partition, je ne puis en parler.

La révolution de 1848 et ses conséquences de

toute nature, ayant absorbé l'attention des po-

pulations par des idées nouvelles et par la lutte

des intérêts, a porté un coup funeste aux tra-

vaux de l'intelligence, à la philosophie, aux let-

tres, aux arts, et a jeté les esprits dans l'indif-

férence à l'égard de la querelle, auparavant si

animée, du romantisme et du cla'ssisme, Berlioz,

plus qu'un autre, peut-être, en ressent aujourd'hui

les effets. Soit découragement, soit que sa santé,

moins robuste qu'autrefois, aitdiminue son énergie

organique, il semble s'être condamné au silence

et avoir abandonné l'arène du combat. Serait-ce

que, persévérant dans la réforme de ses premières

tendances, signalée par la composition de l'En-

fance du Christ , il voudrait entrer dans une

phase nouvelle de son talent, et s'y préparer par
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là méditation? l'avenir nous l'apprendra. Berlioz

est trop jeune encore pour avoir dit son dernier

mot.

Comme critique et comme écrivain, Berlioz

s'est fait une réputation justement méritée. Il a

de la hardiesse dans les idées et de l'originalité

dans la forme. Pendant un certain nombre

d'années, il a fait preuve d'une grande facilité en

ce genre par la multiplicité de ses travaux et

par l'activité de sa collaboration à la Gase^^ewiM-

^sicale de Paris et au Journal des Débats. Au

nombre considérable d'articles qu'il y a fait in-

sérer, il faut ajouter; t° Voyage musical en Al-

lemagne et en Italie, auquel il a réuni ses

Études sur Beethoven, Gluck et Weber, des

Mélanges et Nouvelles; Paris, Labille, 1844,

2 vol. in-S". — '1° Les Soirées de l'orchestre;

Paris, Michel Lévy frères, 1853, 1 vol. in-12:

fantaisie humoristique très-piquante.— 3" Traité

d'instrumentation et d'orchestration moder-

nés, avec des exemples en partition, tirés des

œuvres de presque tous les grands maîtres

et de quelques ouvrages de l'auteur ; Paris,

Schonenberg, 1 vol. grand in-4'' : bon guide

pour la connaissance et l'emploi des ressources

de l'orchestre.

Les tîompositions de Berlioz qui ont été pu-

bliées .sont : 1° Ouverture de Waverlctj, partition

et parties séparées, et arrangée pour le piano;

Paris, Richaull. — 2° Irlande, recueil de

neuf mélodies à une et deux voix, et chœur,

avec accompagnement de piano, op.2;ibid. —
3° Ouverture des Francs-Juges, partitiofi et

parties séparées , arrangée pour piano k quatre

mains, op. 3 ; ibid. — 4° Ouverture du Roi

Lear, tragédie de Shakspeare, partition et par-

ties séparées , et pour le piano à quatre mains ,

op. 4 ; ibid. — 5° Messe des morts ( Requiem ),

partition et parties du chœur, op. 5 ; Paris,

lîrandus.— 6° Le Cinq mai, ciiant sur la mort de

l'empereur Napoléon, pour voix de basse avec

chœur, partition et parties séparées, op. 6;

Paris, Richault. — 7<» Les Nuits d'été, six

mélodies à voix seule avec piano, op. 7; ihid.

— 8° Rêverie et caprice, romance pour violon

et orchestre, partition et parties, op. 7; ibid.

— 9" Ouverture du Carnaval romain (2® ou-

verture de Benvenuto Cellini)
,

partition et

parties; arrangement pour le piano à qua-

tre mains, op. 9 ; Paris , Brandus. — 1 0" Sara

la baigneuse , ballade pour trois chœurs et

orchestre, partition et parties de chœur, op.

11 ; Paris, Richault. —il" La Captive, rêverie

pour contralto ou mezzo soprano et orchestre, ou

piano; op. 12, ibid. — 12° Fleurs dés Landes,

cinq mélodies pour une et deux voix et chœur

I
avec piano, op. 13; ibid. — 13° Épisode de

I la vie d'un artiste, symphonie fantastique en

' cinc] parties, partition et parties séparées, parti-

tion de piano par Liszt, op. 14 ; Paris, Brandus,

— 14° Le Retour à la vie, mélologue (Mélange

de musique et de discours), avecsolos de chant,

chœur et orchestre, suite de la symphonie

fantastique, op. 14 bis; Paris, Richanlt. —
15" Symphonie funèbre et triomphale en trois

parties, pour grande harmonie, avec un second

orchestre d'instruments à cordes et un chœur

(ad /lôi^wm), partition et parties séparées, op. 16;

Paris, Brandus.

—

\e,''IIarolden Italie, sympho-

nie en quatre parties, partition et parties séparées,

op. 16;Paris, Brandus.— 17° Roméo et Juliette,

grande symphonie dramatique avec chœurs, solos

dé chant et prologue choral
,
partition et parties

séparées, op. 17; ibid. — IS» Tristia, trois

chœurs avec orchestre, partition et parties sé-

parées, op. 18; Paris, Richault. — 19° Feuillets

d'album, six mélodies pour une et deux voix et

chœur avec accomp. de piano, op. 19.-20° Vox

populi,de»\ grands chœurs avec orchestre,

partition et accon)p. de piano, op. 20 ; Paris, Ri-

hault. —21° Ouverture du Corsaire, partition

et parties séparées; arrangement de piano à 4

mains, op. 21 ; ibid. — 22° Te Deum à deux

chœurs, orchestre et orgue obligé, op. 22.

—23° Benvenuto Cellini , opéra en deux actes :

neuf morceaux de chant détachés avec ac-

comp. de piano, ont été publiés chez Brandus.

— 24° La Damnation de Faust, légende en

quatre actes. -La marche hongroise de cet

ouvrage a été publiée seule, à Paris, chez

Brandus. — 25o La Fuite en Egypte, oratorio

en trois parties intitulé Mystère, partition et

parties séparées ; Paris , Richault. — 26" L'/«-

vitation à la valse de Weber, instrumen-

tée pour orchestre par Berlioz ; Paris, Bran-

dus. — 27° La Marseillaise de Rouget de

risie, idem ; ibid. — 28° Marche marocaine de

Léopold de Mayer, idem; Paris, Escudier. Ber-

lioz est membre de l'Institut (classe «Tes beaux-

arts), bibliothécaire du Conservatoire impérial

de musique, officier de la Légion d'honneur, et

décoié de plusieurs ordres étranjïers.

BERLOT ( M"" EusA ) ,
professeur de piano

à Paris, est née dans cette ville en 1802. Fille

d'un peintre qui était attaché comme violoniste à

rOpéra-Comique, elle fut destinée à la musique

dès son enfance, et placée au Conservatoire comme

élève. Elle y reçut des leçons de piano de Pra-

dher, et y obtint au concours un premier prix

pour cet instrument. Elle a publié environ quinze

œuvres qui consistent principalement en airs

variés et fantaisies sur des thèmes anglais , alic-
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mands , sur la tyrolienne de M"" Gail, la ronde

d'Emma, de M. Aiiber, les airs de la Dame
blanche, etc. Tous ces morceaux ont été gravés

à Paris.

' BËRLS (Jean-Rodolphe) , organiste et com-

positeur, naquit à Aiach
,
près d'iirfiirt , le 8 mai

1758. A l'âge de huit ans il prit des leçons de

piano et de violon de Kreuzmùiler, et Weclimar

lui donna des leçons de chant. En 1771 , il entra

au gymnase d'Erfiirt, et se lia d'amitié avec quel-

ques élèves de Kitlel qui lui enseignèrent à jouer

de l'orgue. Reichardt, recteur du gymnase et or-

ganiste de l'église du Commerce, lui donna en-

suite des leçons d'harmonie et de composition.

Nommé, en 1780 , organiste à Nœda, dans la

Thuringe, il y a passé le reste de ses jours. Il

a composé des morceaux de musique d'église

pour toutes les fêtes de l'année , des oratorios,

des cantiques , des symphonies , des sonates à

quatre mains pour le piano, et quatre-vingt-seize

variations sur un air allemand. Tous ces ouvrages

sont restés en manuscrit. 11 a publié à Leipsick,

en 1797, Trente mélodies nationales pour le

piano. Un second recueil devait suivre le pre-

mier, mais il n'a pas paru.

BERMANI (...), amateur de musique et

littérateur à Milan, a publié un petit écrit in-

titulé: Schiizi sullavita estille opère del maes-

tro Giuseppe Verdi (Esquisses sur la vie et

les œuvres du maître Joseph Verdi ). Milan

,

Ricordi, in-8°.

' BERMEJO ( PEDno ) , maître de chapelle de

la cathédralede Salamanque vers. la fin du XV1°

siècle, a laissé en manuscrit de très-bonnes com-

positions qui se trouvent dans les archives de

plusieurs églises d'Espagne.
' BEBAIUDO (Jean), moine franciscain à

Eioja en Andalousie, né à Assigi en Bœtique,

vers 1510, a écrit un traité de musique, dont

le premier livre a paru sous ce titre : Comiença

el lïbro primero de la declaracion de instru-

mentas , dirigido al clemenfissimo y muy pa-

droso Doï¥ Joan tercero desle nombre Rey de

Portugal. A la fin de ce premier livre, on

trouve cette souscription : Fu impressa la pré-

sente obra en la villa de Ossuna par el ho-

norado Varon Juan de Léon, impressor delà

Universidad del illustrissimo Senor don Juan

Tellez Giron, conde de Urena, etc : Acabose

a diez y siete dias del mes de settembre aho

del Senor de mil y quÀncientos y quaranta

y nueva^Xe 17 septembre 1549) , yfue la pri-

mera impression esta, in-4". Ce volume ( très-

rare) est composé de 145 feuillets chiffrés au

Fcdto. A lafiudu 144e feuilleton trouve ces mots:

Fin del lïbro primero. Il est évident que d'au-

tres livres devaient suivre le premier ; car l'au-

teur ne traite dans celui-ci que des principes de

la musique, du chant ^ et non des instruments,

comme le titre de l'ouvrage l'annonce. Or on

lit au feuillet xiii (verso) : « Il y a trois sortes

« d'instruments dans la musique; les uns sont

« appelés naturels : ce sont les hommes, dont le

« chant est dit harmonie musicale. D'autres

« sont artificiels et se jouent par le toucher, tels

« que la^viole, la harpe et leurs analogues : la

« musique de ceux-ci est appelée artificielle ou

« rhythmique. La troisième espèce d'instru-

« ments est pneumatique, comme la flûte, la

« douçaine et les orgues (l). » On voit que

la suite de l'ouvrage devait traiter des instru-

ments à cordes et à vent. M. Mariano Soiiano

Fuértes nous apprend, en effet ( Historta de la

musica espagnola ,iom. II, pag. 120, n. 2), que

la Bibliothèque nationale de Madrid possède l'ori-

ginal des qualre livres de l'ouvrage de Bermudo,

dans la section des manuscrits. Si l'édition de 1599

indiquée parle catalogue de la Bibliothèque musi-

cale (lu roi de Portugal dressé par Craesbeck n'est

pas une faute d'impression, elle doit être la

troisième, car Nicolas Antonio en cite une autre

( Bibliot. hisp. ) sous ce titre : Libro de la

declaracion de instrumentas ; Grenade, 1555,

in-4o. Walther ( Musical. Lexikon ) s'est trompé

d'un siècle, en portant l'édition de 1549 à 1649.

* BERNABEI ( Josepu-Hercdle ), savant

compositeur de l'École romaine , naquit vers

1620 à Caprarola, bourg des États de l'Église.

Il e#t pour maître dans l'art d'écrire Horace

Benevoh. Ses études étant terminées, il rem-

plit d'abord les fonctions de maître de chapelle

à Saint Jean de Latran, depuis le mois de dé-

cembre 1662 jusqu'à la fin du mois de mars

1667. De là il passa au service de l'église Saint-

Louis des Français. A la mort d'Horace Bene-

voli, son maître, le chapitre du Vatican le

nomma son successeur, comme maître de la cha-

pelle Giulia, le 20 juin 1672; mais il n'occupa

cette place que peu de temps, car Jean Ga-

pard de Kerl ayant quitté le service de la cour

de Munich en 1673, le prince électoral de Ba-

vière appela Barnabei pour lui succéder (2).

(l)Trcs instrumentos ay para Mnsica; u nos se llaman

naturales, y estos son los liombres : el canto «le los (|uales

es dicha harmonia uiusical. Otros son artiflciales île to-

que, y son vihuela, harpa y sucs semeyantes ; la niuslca de

losqualeses diclia arlificial, o rhythmica. Los terceros

instrumentos son de ayra.como es le flauta, diiçayna y

organos.

(21 Biirney, qui a été copié par les auteurs du Diction-

naire des musiciens { Paris, 1810), et par l'abbé Berlini

{Dizzion. degli scrittori di musica), est tombé dans

une singulière inadvertance sur la date de la nomination
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Arrivé dans cette cour, il y écrivit l'opéra intitulé,

fti Conquisla del vello cVoro in Colco, qui

fut représenté en 1674, ci la même année la

Fabrica di corone. En 16S0, il donna aussi :

H Litigio del cielo e délia terra , conciiiato

dalla félicita di Baviera. Il mourut à Munich

en 1690, à l'Age d'environ 70 ans. Ses meilleurs

élèves sont Augustin Stelfani et Joseph-Antoine

Bernabei, son (ils. On conserve, dans les archives

de la basilique du Vatican , des messes, des

psaumes et des offertoires à quatre, liuit, douze

et seize voi\ composés par ce maître : ces com-

positions sont inédites. On trouve dans la col-

lection de I abbé Santini, à Rome, des Magnificat,

luiproperi à 2 chœurs, un Ave Regina, canon

à 7 voi\ et un Te Deum à 8 voix, d'Hercule Ber-

nabei. Peu d'ouvrages de sa composition ont

été publiés. Je no connais que ceux dont les ti->

très suivent : — l» Concerto madrigalesco a

tre voci, Rome, 1609; — 2° Madrigali a cinqxie

e set voci, Venise, 1669; — 3» Opus motetlo-

ricm, Munich, 1690. Cet ouvrage n'a été publié

qu'après la mort de l'auteur. Un autre recueil

de motets de Bernabei , à trois et à quatre voix
,

avec ou sans instruments, a paru aussi à Ams-

terdam , en 1720, in-fol. La musique d'église de

ce compositeur appartient à l'école du style con-

certé, qui, parmi les maîtres romains, succéda

au slyle pur et sévère de Palestrina. La facilité

de Bernabei à traiter dans ce style les composi-

tions à grand nombre de parties, égale presque

celle de Benevoli. Je possède un Dixit de ce

grand maître pour huit voix réelles avec instru-

ments, composé à Munich en 1678; ce morceau

peut être considéré comme un chef-d'œuvre en

son genre.

' BERIVABEl ( Joseph-Antoine ) , fds du

précédent , naquit à Rome, en 1659, et fut élève

de son père avec lequel il alla à Munich. Il com-

posa pour cette cour les opéras suivants : Al-

vida in Abo, en 1678; Etiea in Italia, 1679;

Ermione, 1 1 juillet 1680; Nlobe reginadi Tebe,

1688; la Gloria festeggiante , 17 janvier 1688.

Après la mort de son père (en 1690), il fut

nommé directeur de la chapelle du prince électo-

ral et ensuite conseiller de ce prince. On a impri-

mé les ouvrages suivants de sa composition :

\oOrpheus ecclesiasticus, consistanten plusieurs

messes; Augsbourg, 1698; — Missx VII citm

quatuor vocibus rip.; Vienne, 1710, in-fol. Le

père Martini a inséré dans son Essai fondamen-

talpratique de contre-pointfugué (t. II, p. 127),

de Bernabei à la place de maître de chapelle à Munich;

il la place en 1650 : cependant il avoue qu'il succéda n

IVcncvoli dans la place de maitrc do chapelle du Vatican
;

(ir celui-ci ne mourut qu'en i672.

nn Agnus Dei à quatre voix de cet auteur, et,

p. 221, wnAve Regina cœlorum, à sept, remar-

quable par un triple canon fort bien fait; mais

ce morceau appartient à Hercule Bernabei. Je

possède un volume in-fol. manuscrit qui con-

tient vingt-quatre hymnes à 4 voix et basse

continue pour l'orgue, composées par Joseph

Antoine. Cet artiste mourut à Munich, le 9

mars 1732, à l'ûge de 73 ans.

• BERNABEI ( Vincent ), second fds d'Er-

cule, naquit à Rome, <n lOiiG, et (ut élève de
son père. Ou connaît plusieurs opéras de sa

composition
,
parmi lesquels on remarque celui

d'jE'rrtc/io, représenté à Munich, en 1690. Il

a fait représenter aussi à Vienne gli Accidenti

d'amore, vers 1689.

' BERNACCIII (ANTOINE), célèbre sopra-

niste,né à Bologne, vers 1700, s'est fait une

grande réputation comme chanteur et comme
professeur. Elève de l'istocclii, il passa plusieurs

années chez cet habile maître
,
qui l'assujettit à

de longs exercices pour assurer la pose de la

voix, l'émission du son et le |)lirasé. Ses progrès

justifièrent les soins du professeur, et son ap«

parition sur je théûlre produisit un effet si

extraordinaire, qu'il fut appelé le roi des chan-

teurs. Son premier début eut lien en 1722; peu

de temps après il entra au service de l'électeur

de Bavière et ensuite -à celui de l'empereur. En
1730, il fut engagé par Handel pour le théâtre

qu'il dirigeait à Londres. Ce fut vers cette

époque que ce grand chanteur changea sa ma-

nière, et qu'il fit entendre pour la première fois

les traits de chant auxquels les Français donnent

le nom de roulades. Ce nouveau style eut un

I

succès prodigieux et entr;i!na tous les chanteurs

j

dans une route nouvelle, malgré les cris des

]

partisans de l'ancienne méthode, qui accusaient

Bernacchi de perdre l'art du chant. Marlinelli,

dans son Dictionnaire d'anecdotes, dit de lui

qu'il avait sacrilié l'expression au désir de

montrer son liabiieté dans l'exécution des pas-

sages les plu> difficiles. Algarotti semble con-

firmer ce jugement, dans son Essai sur l'opéra,

en disant qu'il était l'auleurdesabusqui se glis-

sèrent alors dans le chant. J.-J. Rousseau assure

même (Dictionnaire de Musique) que Pistocchi

,

ayant entendu son ancien élève, s'écrit: Ah ^

malheureux que je suis! je t'ai appris à

clianter, et tu veuxjouer. Quoi qu'il en soit,

le désir de propager sa nouvelle manière enga-

gea Bernacchi à retourner en Italie, vers 1736,

pour y fonder une école de chant d'où sont

sortis Raff, Anoadori, Mancini, Guarducci et une

foule d'autres virtuoses. Il n'est pas inutile de

faire observer que, nonobstant l'opinion des
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écrivains qui ont attribué à Bernacclii l'inven-

tion des gorgheggi ou roulades, il ne lit que

remettre en usage des traits qui avaient été

employés dès le seizième siècle , avant que la mu-

sique de théâtre eût pris un caractère purement

expressif, et qu'il leur donna seulement une

forme plus développée et plus analogue au

caractère de la musique instrumentale. Bernac-

clii fut aussi liabile compositeur : ses maîtres

de contre-point avaient été Josepli-Antoine Ber-

naie et Jean-Antoine Riccieiri. La Bibliothèque

du Conservatoire de Paris possède des airs et

des duos avec basse continue de sa composition.

Admis dans l'Académie des philharmoniques

de Bologne en 1722, il en fut prince dans les

années 174S et 1749. On ignore la date de sa

mort.
' BER!\AL (Don José) , chantre de la cha-

pelle de Charles-Quint, en Espagne, vécut dans

la première moitié du seizième siècle. 11 a laissé

en manuscrit quelques compositions pour l'église,

qui se trouvent à la bibliothèque de l'Escurial.

'BERNARD (Saint), naquit en 1091, au village

de Fontaine en Bourgogne. Aprèsavoirfailde bril-

lantes études dans l'Université de Paris, il pro-

nonça ses vœux dans le cloître de Ctleanx, et

peu de temps après il fut nommé abbé de Clair-

vaux. En 1140, il assista au concile de Sens, et

plein d'un zèle ardent il y provoqua la con-

damnation d'Abélard. Cliargé par Eugène III de

prêcher une croisade , il s'en acquitta avec dé-

vouement et sut déterminer Louis VII à partir

pour la Palestine, malgré les avis de Snger, abbé

de Saint-Denis. Bernard mourut le 20 avril

1153, après avoir fondé, tant en France qu'en

Allemagne et en Italie, cent soixante maisons de

l'ordre qu'il avait institué. Un volume publié

à Leipsick, en 1517, par le P. Michel, prieur du

couvent des Bernardins de Celle, dans le Hano-

vre, renferme divers opuscules concernant le plain-

chant, attribués à saint Bernard, ainsi que quel-

ques autres qui sont relatifs à la liturgie de l'ordre

fondé par cet homme illustre. Ce volume a pour

titre : Contentorum in hoc volumine index. —
Isagoge in musicam melliflui doctoris sancli

Bernhardi. — Opus musicum divi ac dulcis-

simi Bernhardi. — Appendix de injlectioni-

bus oclo tonorum. — Modulus psallendi

metri primi. — Institutio divi ac doctissimi

Bernhardi, quomodo psallendum. — Formu-
lus pronunciandi lectiones et collectas in di-

«tniso/^ciis.A la dernière page, on lit : Lipsixex

officina Melchiori» (sic) Lottheri. Anno Do-

ininico millesimo quingentesimo décima septi-

ma; in-4'> de 55 feuillets. Un exemplairede ce vo-

l'iine rarissime se trouve dans la bibliothèque des

amis de la musique de l'empire autrichien,

Vienne. Kiesewetter, qui en donne la descrip-

tion (1), dit qu'il a été inconnu à tons les bi-

bliographes; mais il est mal informé, car il est

indiijué dans le Pieues Reperlorium von selte-

nen Bûchern; Nuremberg, 1797, suppl., p. 22.

Les pièces attribuées par l'éditeur du recueil

à saint Bernard sont : 1° une lettre dans laquelle

ce saint personnage rend compte de la mission

qui lui a été donnée par les abbcs de l'ordre de

Cîteauxdecorrigerl'Antiphonaire pour l'usage des

bernardins,) du soin qu'il a pris de s'adjoindre

quelques hommes instruits dans cette matière,

et des travaux de ceux-ci pour s'acquitter de

leur tâche; — 2° un petit traité du plain -chant,

improprement appelé Préface de l'Antiphonaire

cistercien; —3" et enfin, le Tonaire ou Tonale,

autre traité, en forme de dialogue, sur la consti-

tution des huit tons. Mabillon a inséré les deux

premières pièces dans le deuxième volume de

son édition des Œuvres de saint Bernard, pu-

bliée en 1719; mais il a eu des doutes sur l'au-

thenticité du Tonale et s'est abstenu de le pu-

blier. On peut voir ses observations à ce sujet dans

le volume cité précédemment (p. 691). On peut

consulter aussi VHisloire littéraire de saint Ber-

nard, par D. Clémencet (Paris, 1773, in-4'),

qui forme le treizième volume de l'Histoire lit-

téraire de la France par les bénédictins. Le

P. Hommeyn'a pas eu les scrupules de Mabillon,

car il a admis le Tonale conune im ouvrage de

saint Bernard dans sesSupplémentsdes Pères (2).

Mais le P. Maurice, religieux de l'ordre de Cl-

teaux dans un couvent de la Bohême, qui avait

examiné le recueil du P. Michel de Celle, n'hésite

p;isà rejeter le 7"o«ûZe, comme indignede ce grand

homme, à cause de son style barbare. « Il faut

« qu'on sache,dit-il, qutsaint Bernard n'a pas écrit

« l'inionaire ou Traité de la musique chorale,

« mais que celui-ci a été publié sous ses auspi-

« ces ; car je pense, ajoute-l-il, que le saint doc-

te leur avait trop d'élégance en' latinité pour

B s'être servi , sans nécessité, d'expressions bar-

« bares, et qu'enlin il n'a pu écrire ni une

« préface aussi longue, ni même les dialogues

« entre le maître et l'élève, etc. (3). « Le prince-

abbé Gerbert, qui ne se prononce pas sur la

question si le JoHa^e est l'œuvre de saint Bernard

ou s'il a été écrit sous sa direction, l'a inséré dans

sa Collection des écrivains, ecclésiastiques sur

la musique (tome II, p. 215-277). Le P. Lambil-

(i) Dans le supplément de sa dissertation sur la vie et

les travaux de Guido d'Arezzo, p. 48.

{i) Supplemeutum Patrum, Paris, USi, 1 vol. in-R».

(3) Conclave thesaitrimagnx artis musicas, l'yoga^,

1"19, in-fol. , p. 69.

Pï
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lote(Foj/.ce nom) a donné la traduction française

(le la Lettre de saint Bernard, de la plus grande

partie du traité du ciiant intitulé : Préface de

l'Antiphonaire cistercien, et enfin de tout le

Tonale, dans le livre auquel il a donné le titre

d'Esthétique, théorie et pratique du chant

grégorien (p. 219-265).

' BERNARD , surnommé de VENTADOUR,
troubadour du douzième siècle , était fils d'un

serviteur de la noble famille de Ventadour, d'où

lui est venue la qualification jointe à son nom.

Admis dans la société des grands , à cause de

ses talents pour la poésie et pour la musique
;

aimé des plus nobles dames pour sa beauté et

la distinction de sa personne, il consacra ses

chants à l'amour, et osa adresser ses homma-
ges à la belle Agnès de Monlluçon, vicomtesse

de Ventadour, qui les accueillit avec faveur. Les

chansons amoureuses de Bernard présentent

l'histoire des progrès de sa passion
,

qui eut le

sort ordinaire des aventures de ce genre , fort

communes alors entre les troubadours et les

nobles châtelaines. Le vicomte de Ventadour

eut des soupçons, qui ne tardèrent pas à se

changer en certitude. Il enferma sa femme et

chassa son vassal de ses domaines. Les chansons

composées par Bernard après cette époque nous

apprennent que son désespoir fit place à d'au-

tres amours. Éléonore de Guyenne, devenue en

1152 duchesse de Normandie, après avoir été

reine de France et répudiée par Louis VII, re-

çut Bernard à sa cour, et eut avec lui un com-

merce de galanterie qui ajouta à sa célébrité.

Lorsqu'elle accompagna son époux en Angle-

terre, en 1154, Bernard n'obtint pas la permis-

sion de la suivre. Il se retira alors près de

Raymond V, comte de Toulouse , et, guéri de sa

passion pour les aventures galantes , il passa

près de ce prince de longues années, uniquement

occupé des plaisirs de la table, de chant et de

poésie. Après la mort de Raymond, en 1194,

Bernard, devenu vieux, se retira à l'abbaye de

Dolon, dans le Limousin, et y mourut vraisem-

blablement avant la fin du douzième siècle.

On a environ cinquante chansons de ce trouba-

dour en manuscrit; seize ont leurs mélodies

notées.

-BERIVARD (Émery), né à Orléans, dans îe

seizième siècle, a écrit : Brieve et facile méthode
pour apprendre a chanter en musique ; Paris,

Jehan Petit, 1541, in-S». Il y a eu deux autres

éditions de ce livre ; l'une publiée à Orléans , en

1561, in-4'', et l'autre à Genève, en 1570,

in-S".

' - BERIVARDI (Etienne), maître de cba|)elle

de la cathédrale de Vérone, et maître de la mu-

BlOCn. UNIV. DES MUSICIENS. — T. I.

sique des académiciens philharmoniques de la

même ville, naquit vers la fin du seizième siècle.

Il semblerait, d'après le titre d'un livre de ses

motets, imprimé à Salzbonrg en 1634, qu'il

était alors chanoine et maître de chapelle de

cette dernière ville, car on y lit, après son nom :

Canonicus zu St. Marias ad Aives und 3/e-

tropolitanx ecclesiae zu Salzburg. Cependant

Mazzuchelli {Gli Scrittori d''Italia) et Quadrio

{Stor. e rag. d'ogni poesia, c. 170 et 17 8

agg. e correz, t. VII) n'en disent rien. On a

de Bernardi un petit traité élémentaire de com-

position intitulé : Porta musicale per la quale

il principiante, con facile brevtlà, all'acquista

délie perfette regole del contrapunto vien

introdotto. Vérone, 1615, in-4° de 20 pages. La

seconde édition a paru à Venise , chez Alexandre

Vincenti , en 1639, in-4''. Cet ouvrage a le

mérite de la clarté et de la concision. Bernardi

promettait, dans sa préface, de donner une se-

conde partie, qui aurait contenu les règles des

diveis contrepoints doubles , celles des modes ,

des temps et des prolations , etc.; mais il ne

parait pas qu'il ait tenu sa promesse. Les com-

positions de ce maître sont : lu Madrigali a

qualtro, 1611. — 2° Madrigali a 5ci, lib. l.

— 3° Idem, a tre, lib. l op. 3.— 4° Salmi a

qualtro, op. 4 ; Venise , Alexandre Vincenti

,

1621. Une deuxième édition a été publiée par le

même, à Venise, en 1628, in-4"*. —5° H seconda

libro de Madrigali a cinyMC; Venise, 1616,

in-4''. — 6" Misse a qualtro e cinque voci ,

op. 6. — 7° Salmi acinque roci, op. 7 ; Venise,

Alexandre Vincenti, 162R, in-4*. — 8° Concerti

accademici, lib. 1, op. 8. — 9" Madrigali a
cinque voci, lib. 2, op. 9. — 10° // terz^ libro

di Madrigali a cinqtce voci , concertati con

un basso continuo per sonare, op- 10 ; Venise,

1619, in-i". — 11" Madrigali a sei, lib. 2 , op.

11.— \1° Madrigali a duee tre,\\h. 2, op. 12;

Venise, Al. Vincenti, 1627, in-4".— 13° Madri-
gali a sei, lib. 3. op. 13. — 14° Sakni a otlo

voci. op. 14. — 15° Misse a otlo voci, lib. 1.

— if)' Jdem, lib. 2; — l7o Salmi a qual-

tro voci , lib. 2 ; Venise , Alexandre Vincenti

,

1632, in-4". — 18° Motetti, Salzbourg, 1634.

in-8".— 19° Salmi concertati a cinque voci rac-

coltati da Aless. Kincen/i ; Venise, Vincenti,

1637, in-4°.— 20* Steph. Bernardi et aliorum

missx quinque voc. cum b. e.; Anvers, 1619.

Le style de ce compositeur est lourd et manque
d'élégance.

* BERIVARDI (François), surnommé Sene-

sino, sopraniste excellent, naquît h Sienne vers

1680, et fit ses études musicales à Bologne,

sous la direction de Bernacchi. Le nom de Se-

24
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iir.siiio , «.Qus lequel il est connu généralement,

lui fut donné à cause du lieu de sa naissance.

Doué d'une voix pénétrante, égale et flexible,

d'une intonation pure et d'un trille parfait, il

commença à fonder sa réputation vers 1715;

quatre ans après, il était au service de la cour

de Dresde. Hœndel vint l'y clienîlier l'année

suivante, et l'engagea pour son théâtre avec

(les appointements de quinze cents livres ster-

ling, qui furent portés ensuite jusqu'à trois

mille guinées. Il y débuta en 172t, dans l'o-

péra de Mucius Scxvola, avec un succès qui

ne se démentit point pendant les neuf années

qu'il y resta; mais s'étant brouillé avec Ha«ndel

en 1730, celui-ci l'éloigna de l'Opéra, à son

propre désavantage, et malgré les instances des

grands, qui voulaient conserver ce grand chan-

teur. Un autre théâtre d'opéra fut établi par les

ennemis de Hsendel , et l'artisle y fut engagé. Se-

nesino demeurait à Florence en 1739, et y chanta,

quoique déjà vieux, un duo avec l'impératrice

Marie-Thérèse, alors archiduchesse d'Autriche.

On ignore l'époque de sa mort. La manière de

Senesino était basée sur la simplicité et l'expres-

sion.

' BERNARDI (Bartholomé), maître de

chapelle du roi de Danemark et académicien

l)hilliarmonique de Copenhague , llorissait vers

1720. 11 étiit né en Italie, et s'y trouvait encore

en 1696, comme on le voit par le titre d'un

de ses ouvrages. On connaît de lui : 1" Dodici

Sonafe a violino solo e conlhnio. — 2" Sonate

<i Ire, due violinie violoncelle con ilbassoper

l'organo, op. 2, Bologne, 1G96, in-fol. On trouve

dans la bibliothèque royale, à Copenhague, des

caprices et des concertos de sa composition.

' BERl\ARDl (Fkançois), flûtiste, né en 1767,

dans la basse Autriche, fut attaché comme pre-

Hiière Hùle au théâtre impérial de Vienne pen-

dant plusieurs années. Il a publié environ vingt

(ouvres pour son instrument, parmi lesquels on

remarque : 1° Concerto pour llûle et orchestre,

op. 1 ;
— 2° Quatuor en ré; — 3° Sept œuvres

de variations sur différents thèmes.

. 'BERÎVARDINI ( Marcello), compositeur

dramatique qui a obtenu des succès en Italie,

principalement dans le genre bouffe, naquit àCa-

poue, vers 17G2 , et fut connu généralement

.sous le nom de Marcello dï Capua. Sica opé-

ras, au nombre de dix-neuf, sont les suivants :

1° L'Isola tncantata; 178i, à Péroiise. —
2* La Finta Sposa olandese; 1784, à Kimini.

— 3° / tre Or/ei, inlenneZ:Zo; il8i, à Rome.

— 4» Le Donne bisbeliche, ossia VAnUqxiarto

fanatïco. — 5° // Conte di BeU'umore ; 1786.

— 6o; // Barone a .forza ; 1785 à Roine. —

7° Le Quattro Stagioni; 1788, à Albano. —
8° Il Fonte d'acqua gialla, ossia il Trionfo

delta Pazzia; à Rome, 1787. — 9° Il Bruto
fortunato; 1788, à Civitg-Vecchia. — 10° Gli

Amanti conftisi, i788. — il" La Donna di

spirito; 1788, à Rome. — 12° La Finta Ga-

latea; 1789, à Naples. — 13° La Fiera di

Forlipopoli ; en 1789, à Rome. — 14° Vul-
tima che si perde è la Speranza ; 1790, à

Naples, — 15° Il Pizzarro in Peru; 1791, à

Naples— 16° L'Amore permagia; 1791. —
i7' La Donna bizzarra; 1793, à Vienne. —
18° L'Allegriain cùmpagnia; 1794, à Venise.

— 19° La Statua per puntiglio. Les ouvrages

de Bernardini ont eu du succès dans leur nou-

veauté, particulièrement dans le style bouffe, où

il réussissait mieux que dans le sérieux; cepen-

dant on ne peut le considérer comme un artiste

de génie, car il n'a rien inventé, soit dans les

formes de la mélodie, soit dans le rhvthme, soit

dans l'harmonie.

' BERNARDINO (Wlstro ou Maestro), or-

ganiste vénitien du quinzième siècle, fut nommé
organiste du premier orgue de Saint-Marc, à

Venise, le 3 avril 1419, et en remplit les fonc-

tions jusqu'à la fin de mars 1445, époque vrai-

semblable de sa mort. On ne connaitjusqu'à ce

jour aucune composition de ce maître.

- BERNARDY DE VALERNES ( Le vi-

comte ÉDouAiiD- Joseph ), membre de plusieurs

sociétés savantes, né à Bonnieu , près d'Apt, le

15 octobre 1763, s'e»t livré avec ardeur à la

musique , dès sa jeunesse. Il jouait du violon

et a composé des duos, des trios concertants

pour cet instrument, des ouvertures, des sym--

phonies et un opéra en un acte ( Antoine et Ca-

mille), le tout au nombre de vingl-huit œuvres,

dont le premier a été gravé à Marseille , et la

plupart des autres à Paris. Tout cela est au-des-

sous de la critique, sous le double rapport de

l'invenlion et de la facture.

- BERIXASCONl ( André ) , fils d'im officier

français, naquit à Marseille (1) en 1712, dans

im voyage que ses parents firent en cette ville.

A cette époque les officiers retirés du service mili-

taire ne pouvaient exercer le commerce en France,

sans perdre leurs droits à la pension ; le père

de Bernasconi désirant suivre celte carrière,

alla se fixer à Parme. Bernasconi montra dès

son enfance du talent naturel pour la musique;

(i) Et non à Vérone comme le disent quelques biogra-

phes. On a dit au.ssl que Bernasconi était né à Parme
,

parce que les livrets de ses opéras portent tous après son

nom CCS mots ; di l'arma. Ayant été élevé dans cette

ville et y ayant passé toute sa jeunesse, il était considéré

comme parmesan dans toute l'Italie,

m
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on la lui fit apprendre , et ses progrès fureal

rapides. Il dut bientôt clicrciier des moyens

d'existence dans un talent qui ne lui avait

été donné que comme un délassement. Son père,

ayant essuyé des revers dans son commerce,

en mourut de chagrin , et il fut obligé de don-

ner des leçons de musique pour vivre. Il se li-

vra avec ardeur à l'étude de la composition et

donna, en 1741-, son premier opéra, à Venise,

sous le titre d'/l/e5.9andro Severo.il alla ensuite

à Rome et dans plusieurs autres villes d'Italie

,

pour y écrire des opéras, et partout il vit s'ac-

croître sa réputation. Lorsqu'il revint à Parme

,

en 1747, il y épousa la fdle d'un capitaine au-

trichien , veuve d'un valet de chambre du prince

de WiJrtemberg. Elle avait une fille de son pre-

mier mariage nommée Anlonia; Bernasconi lui

donna des leçons de chant , et lui fit acquérir un

beau talent en quelques années. Il avait fait pré-

cédemment un voyage à Vienne, où il avait écrit,

en 1743, l'opéra intitulé Xa Ninfa ApoUo ; yan-

née suivante Temistocle, et ensuite Antigone,

qui eurent beaucoup de succès. En 1754, il se

rendit à Munich , et y donna Bajazet et VOzio

fugato dalla Gloria. L'année suivante, l'élec-

teur Maximilien III le nomma maître de chapelle.

Sa femme étant morte en 1756, il se remaria

l'année suivante avec Catherine de Loew, qui

vivait encore à Munich en 1811. Il en eut une

fille nomme Jo$£pha , à laquelle il n'enseigna

pas la musique, dans la crainte qu'elle ne se

livrât à la carrière du théâtre comme sa sœur.

Dernasconi mourut à Munich, le 34 janvier

1784, à l'âge de 72 ans. Les opéras qu'il a

composés pour la cour de Bavière sont: Bajazet,

le 12 octobre 1754; Adriano, 1755; Alessandro,

1755; Didone abbandonata ,\lh& ; Agelmondo,

1760; Artaserse, 1763; VOlimpiade, 1764;

Deino/onte, 1765; Enditnione , 176C; la Cle-

menza di Tito, 1768; Demetrio, 1772." Il y
écrivit aussi, en 1754, la Betulia liberata,

oratorio qui eut beaucoup de succès. On a de

lui beaucoup de messes, de vêpres et de lita-

nies en manuscrit. Ce compositeur est recom-

mandable par la pureté de son style et la sa-

gesse de ses dispositions; mais il est froid et

manque d'invention.

' BERIVASCO!\I (Antonu)^ belle-fille du

précédent, débuta à Vienne, en 1764, parle

rôle iVAlceste, que Gluck avait composé pour

elle. Depuis lors, elle s'est fait entendre sur

plusieurs grands théâtres d'Italie et à l'Opéra de

Londres; partout elle a recueilli des applaudis-

sements.

' BERNELIN (LEjEi)NE),écrivain du dixième

,
siècle dont l'abbé Gerbcrt a inséré un opus-

cule dan« sa collection d^s auteurs «ttclétiiattiquM

sur la musique (Scriptores ecclesiastici de

Musica, t. I, p. 312 — 330), d'après un ma-

nuscrit du fonds de la reine de Suède qui est

à la bibliothèque du Vatican , sous le n» 1661.

Ce manuscrit renferme des morceaux de

divers auteurs, dont plusieurs anonymes, sur

les proportions de l'Abaque (en architecture)

,

de la musique, de l'arithmétique et de la géo-

métrie. Bernelin le Jeune était de Paris, car on

liten tète du traité de VAbaque: Prx/atio Abaci

quem junior Bernelinus edidii Parisiis, Son

ouvrage est dédié à im de ses parents , Ame-
iius Bernelinus, qu'il appelle vénérable prêtre et

moine (venerabilis sacerdos et monachus),

dans sa préface. Bernelin écrivit avant la fin du

dixième siècle, car il est cité par Gerbert (qui

lut pape sous le nom de Sylvestre II, et mourut

le 1 1 mai 1003) , dans son opuscule de VAbaque,

folio 34 du même manuscrit. L'Opuscule de Ber-

nelin qui concerne la musique a pour titre :

Cita et vera divisio monocordi in dialonico

ijenere. Les proportions desinlervallesqu'ilexpose

sont celles des pythagoriciens puisées dans le

traité de musique de Boèce et dans les idées de

ces philosophes sur l'harmonie universelle,

d'après Censorin et Macrobe. Cette doctrine des

musiciens grecs antérieurs à Ptolémée
,
qu'on

retrouve chez tous les auteurs de traités de mu-

sique écrits avant le onzième siècle, disparaît

dans les écrits de Guido d'Arezzo et dans ceux

de ses successeurs.

' BERNER (André), violoniste et composi-

teur attaché à la cJiapelle électorale Je Bonn

,

naquit en Bohème, en i766. Neefe disait de

lui qu'il possédait un talent remarquable, qu'i*

avait un bon maniement d'archet et qu'il exécutait

avec aisance les plus grandes difficultés. Cet

artiste est mort à Bonn , le 5 aoftt 1791. Il a écrit

des symphonies pour l'orchestre, des concertos

de violon , et d'autres ouvrages qui sont restés en

manuscrit. Le catalogue de Westphal ( de Ham-
bourg), daté de 1774, indique une symphonie

concertante pour deux cors , en mi majeur, de

la composition de Berner.

BER!XER(ÉLisA.),filledeFélixBerner,_direc-

teur du théâtre de Bruck surlaMurr, dans laSfyric,

naquit le 7 mars 1766 à Mondeau, en Suisse, et

fut destinée à la scène allemande dès l'âge de

cinq ans. Elle eut pour maître de chant Gespaen.

Lorsqu'elle joua à Wiirzbourg avec ses parents

,

sa voix extraordinaire plut tant au prince, qu'il

résolut de l'envoyer en Italie pour lui faire étu-

dier avec soin l'art du chant , dans le dessein de

la placer ensuite aufirès de lui comme première

chanteuse; mai^ la mort du prince dérangea

24.
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tous ces projets. Ëlisa Berner se rendit avec ses

parentsà Ratisbonne, où elle épousa , en 1792 , le

chanteur Jean Népomucène Peierl, avec qui

elle se rendit à la cour de Munich, en 1787. Sa

voix pure el pénétrante, sa bonne vocalisation

et son chant plein d'expression, lui procurèrent

l'avantage d'être nommée première cantatrice de

cette cour en 1796. Ayant perd» son mari, ellese

remaria, an mois de iioTembre ISOl, avec Fran-

çois Lang, professeur de musique à Munich.

Elle chantait encore en ISll au IhéAtrede cette

ville.

' BERNER (Frédéric-Gcilladhe), né à Dres-

lau, le 16 mars 1780 , était fils de J(;an-Georges

Berner, premier organiste de l'église Sainte Elisa-

beth, homme d'un caractère violent et sévère,

qui ne rendit point heureuse l'enrancc de son

lils. Dèsl'Âgede cinq ans, celui-ci commença l'é-

tude de la musique dans la maison paternelle.

Ses progrès furent rapides; car, avant d'avoir at-

teint sa septième année, il était en état de chan-

ter à l'église le premier dessus dans les compo-

sitions deHassc, de Graun et de ttiller. Â neuf

ans il exécuta dans un concert public un con-

certo de piano qui fut applaudi ; à treize ans, on

le nomma organiste adjoint de son père. On ne

le destinait pas à n'être que musicien , et .ses

parents songeaient à en faire un prédicateur
;

mais il ne montra jamais de goût décidé que

pour son art. Cependant sa facilité d'apprendre'

lui fit acquérir sans peine quelques connaissances

dans les lettres et dans les sciences. Vers l'année

1794, il fut placé sous la direction de Gehirne,

maître de musique du chœur de Saint-Matliieu,

considéré à cette époque comme le musicien

le plus instruit qui fût à Breslau, dans la

science du contrepoint et de riiarmonie. Ce

digne artiste voua à son élève un sentiment

d'affection paternelle qui ne se démentit jamais.

Vers la fin de sa vie. Berner se rappelait encore

avec attendrissement les heureuses années qu'il

avait passées près de son mattre. Pendant le

temps où il était occupé de ces études théoriques,

Reichardt, bon instrumentiste de Breslau , lui

enseignait à jouer du violoncelle, du cor, du

basson et de la clarinette. Comme pianiste il

acquit une sorte de célébrité, et fut considéré

par Charles-Marie de Weber comme un des

plus habiles artistes en ce genre qu'il y eût dans

la Silésie. A seize ans il obtint une place de

clarinettiste au théâtre, et la conserva pendant

huit années. Il employait la plus grande partie

de l'argent qu'il gagnait dans l'exercice de sa

profession à l'acquisition de livres, pour aug-

menter ses connaissances musicales. Le style de

l'orgue qu'il avait appris de son père était petit,

mesquin et fleuri; mais, après avoir entendu le

célèbre organiste Nicolay, de Gœrlilz, et l'abbé

Vogler (en 1801), il changea sa manière et

enira avec enthousiasme dans l'école de Bach et

de Kirnberj^er. Vers le même temps Wœlfl, ayant

visité Breslau, el s'y étant fait entendre dans

plusieurs concerts, devint le modèle que Berner

se proposa d'imiter sur le piano.

En 1804, Charles-Marie de Weber fut nommé
directeur de musique du théâtre de Breslau;

vers le môme temps les frères Pixis arrivèrent

dans cette ville, y donnèrent des concerts el y

séjournèrent. L'intiniilé de ces artistes avec

Berner excita dans l'âme de celui-ci im en-

thousiasme nouveau et hâta le développement

de ses facultés musicales. Chaque jour marquait

ses progrès dans quelque partie de son art.

Dans les annr^es suivantes il contribua à l'éta-

blissement de plusieurs sonétés dont l'objet

était de rendre la musique florissante dans lu

Silésie; et ses efforts pour alteindre à ce but ne

furent pas infructueux.

Vers 1811, le célèbre professeur Zelter, de

Berlin, fut chargé d'aller à Breslau pour dresser

un catalogue de tous les ouvrages de musique

qui avaient été trouvés dans les bibliothèques

des couvents supprimés, et faire un rapport sur

l'état de la musique en Silésie. Les deux ar-

tistes qu'il distingua d'abord furent Berner et

Schnabel. Sur son rapport, ils furent appelés à

Berlin pour y prendre connaisssance de la mé-

thode d'enseignement des masses vocales, mise

en pratique par Zelter, afin qu'ils pussent fonder

à Breslau une école du même genre que la

sienne. Cette circonstance fut favorable à la ré-

putation de Berner, en lui fournissant l'occasion

de se faire entendre comme organiste devan/

une assemblée d'artistes et d'amateurs distin-

gués, dans l'église de la garnison. La Gazette

Musicale de 1812 (n* 23) a rendu témoignage

du talent qu'il déploya dans cette circonstance.

Berner, qui avait retrouvé à Berlin son ancien

ami Weber, fut présenté par lui à Meyerbeer et

à la famille Mendelshon, qui l'accueillirent avec

une vive et sincère bienveillance.

De retour à Breslau, il y reprit possession de

sa place d'organiste de Sainte-Elisabeth, et se

mit avec Schnabel au travail ponr l'exécution

des plans relatifs aux grandes institutions de

musique. Le séminaire des instituteurs protes-

tants fut plabli, et Berner en fut nommé le di-

recteur de musique. Celte place l'obligeait à ert-

seigner le chant choral, l'orgue et l'harmonie à

cent élèves environ. De plus, comme direcleur

de musique, il devait aussi enseigner le chant

d'ensemble à un grand nombre d'élèves; ces
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travaux étaient au-dessus de ses forces physi-

ques, et souvent ils lui causaient de graves in-

dispositions. Dans ses moments de loisir, il

S'occupait à rédiger le catalogue de la musique

des couvents. Ce travail, où il alla au delà de

mille articles, a mérité les éloges des connais-

seurs. Le reste de sa vie se passa dans ces

travaux et dans ceux de la composition. 11 y
avait peu de mois où il ne produisit quelque

ouvrage pour l'orgue, le piano ou le chant.

Dans les dernières années de sa vie, sa santé se

dérangea de manière à donner de sérieuses in-

quiétudes à ses amis, et le principe d'une mala-

die de poitrine se manifesta. Elle le conduisit au

tombeau le 9 mai 1827, à l'âge de 47 ans. Ainsi

qu'il arrive souvent dans les maladies de cette

espèce, une mélancolie habituelle l'éloigna de la

société où il avait toujours été bien accueilli, et

même de ses amis les plus intimes. Il ne voyait

qu'intrigues et conspirations contre sa réputation,

contre ses ouvrages, et se persuadait qu'il n'était

entouré que d'ennemis dévoués à sa perte. Au
commencement de l'année même de sa mort,
il ouvrit son cœur sur tous ses chagrins au

poète Schneiderreit, et celui-ci fut si touché de
la triste situation de son esprit, qu'il en fit le

sujet d'une élégie publiée dans le n"-!? du recueil

intitulé Der Haus/reund (L'Ami de la maison)
sous le titre de Vie et art de Berner. Des ob-

sèques magnifiques furent faites à cet arliste.

Schnabel, l'organiste Kœhler, tous les musiciens

et les élèves du séminaire et de l'université se

réunirent pour lui rendre les derniers honneurs,

et pour exécuter des morceaux de musique à

son convoi funèbre. Les corps de musique de
cinq régiments faisaient aussi partie du cor-

tège.

Berner est une des gloires de la musique mo-
derne en Silésie; non qu'on puisse le considérer

comme un de ces hommes de génie qui im-
priment un mouvement de transformation ou de
progrès à leur art ; mais il avait des connais-

sances étendues , son instinct du beau était pur,

et, s'il ne se rencontrait pas de qualités trans-

cendantes dans ses productions, on ne peut
nier qu'elles ne lussent marquées du cachet
du goût et du savoir. A l'orgue, il impro-
visait toujours, ne se préparait même pas et

aimait qu'on lui donnât des thèmes, pour mon--
trer son hai)ileté à les développer. Parmi ses
élèves les plus dislingués on compte Kœhler, son
successeur comme organiste, Zollner, et surtout

Adolphe Hesse, considéré aujourd'hui comme un
des premiers organistes de l'Allemagne. Ses com-
positions sont nombreuses. En voici l'aperçu.

Ses premières productions, qui consistent en

cantiques latins, suites de danses, nurcbes et

divertissements, écrits depuis 1792 jusqu'en 1796,

ne peuvent être considérés que comme de fai-

bles essais de sa jeunesse. En 1799, il écriviluue

pièce d'harmonie en mi mineur et une élégie de

Jules de Tarent. En 1801, ses compositions com-

mencèrent à prendre des formes dignes d'être

considérées comme des productions d'art. Beau-

coup de ses ouvrages sont restés en manuscrit :

ceux qui ont été publiés sont : !<> Divertisse-

ment pour violon et orchestre, œuvre 13 ; Ureslau,

Fœrster. — 2° Concerto pour la llûte, op. 17;

ihid. — 3° Deux rondos pour piano et or-

chestre, œuvres 21 et 23; ibid. — 4° Des va'

riations pour piano seul, sur différents thèmes,

œuvres 9, 12, 14, 16, 18, 20, 22, et 24; ibid.

—b" Trois cahiers de polonaises et de valses len-

tes et vives ; ibid. ;—6° Des préludes faciles pour

l'orgue ; ibid. — 7* Cantate sur des paroles al-

lemandes de S. G. Biirde, à quatre voix et or-

chestre; ibid.; — 8" Petite cantate religieuse

pour quatre voix d'homme et orchestre; ibid.;

— 90 Le cent cinquantième psaume, pour quatre

voix, avec ou sans orchestre; Breslau, Leuckart.

C'est le meilleur ouvrage de Berner. — 10"

Hymne des Allemands, avec orchestre ; breslau,

Fœrster. — 11» Offrande stir Vautel de la

patrie, de Kapf, pour deux soprani, ténor et

basse avec accompagnement de piano; ibid.

— 12° Six chants et trois canons faciles pour

trois voix d'homme, avec accompagnement A^

piano, op. 19; ibid. — 13* Trois chants pour

deux soprani, ténor et basse, avec piano obligé,

op. 26; ibid. — 14° Quatre chants à quatre

voix d'homme pour l'AlmanacU des Muses de

la Silésie; 1827. — lô» Six recueils de chansons

allemandes à voix seule, avec accompagnement

de piano. — 10° Hymne allemand {Der Uerr

ist Gott), pour quatre voix d'homme, avec ac-

compagnement d'instruments à vent, œuvre

posthume; Breslau, Cranz. Parmi les œuvres

inédites de Berner, on remarque un intermède

comique intitulé Le Maître de chapelle; des

variatious pour (lùle avec orchestre, des varia-

tions et des divertissements pour clarinette et

orchestre; plusieurs ouvertures pour l'orchestre,

dont une pour l'inauguration de la Société Mu-

sicale de l'Université ; le vingt-deuxième psaume

pour deux ténors et deux basses ; des chants à

huit voix réelles ; des Variations pour l'orgue
;

une théorie de la combinaison *des jeux de cet

instrument; un Te Deum avec orchestre; un

Offertoire ; \xa Alléluia; des chants maçonb-

ques en chœur ; trois chœurs pour une tragédie

d'Iflland; une ouverture à grand orchestre pour

le drame de Benno; et beaucoup de pièces déta-
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chéè8;l]'n Domine ad adjuvandum me feslina,

poiircliœuret orchestre, composé en 1805 ; Offer-

toire de la Fête de Sainte lidwige, en 1828 ; Al-

leluia, en 1805 ; des chœurs pour les Francs-

Maçons; deux chœurs funèbres avec accompa-

{jnement d'instruments à vent, etc. Berner s'est

aussi fait connaître comme écrivain didactique

par les ouvrages dont voici les titres : l» Grund-
regeln des Gesanges , nach Hitler entwar/en

(Principes du chant, traités d'après Hiller)
;

Breslau, 1815. — 2° Théorie der Choralzwis-

ckenspiele (Théorie des conclusions d'orgue

pour les chorals, en 4 suites; ibid. 18)9. —
3° Die Lehre der musikalUchen Interpunktion

(La Science de la ponctuation musicale); ibid,

1821. Une notice biographique de Bernera été

publiée sous ce titre : Fried. Wilh. Berner,

Ober-organist zu Breslau, nach seinem Leben

und Wirken in der Musik dargestellt; Bres-

lau, 1829, in-S".

* BERNEVILLE (Gillebert de) , trouvère

du treizième siècle, naquit à Courtrai, selon l'opi-

nion commune; cependant il est plus vraisem-

blable qu'il vit le jour au petit village de Ber-

neville, près d'Ârras. Il llorissait avant l'an

1260 , car il fut attaché au .service de Henri III,

duc de Brabant, qui mourut dans cette année. Ce

prince lui a adressé une chanson qui commence
par ces mots : Biau Gillebert s'il vos agrée,

etc. Gillebert nous apprend dans une de ses

chansons qu'il aima iiéatrix. d'Âudenarde, quoi-

qu'il avoue qu'il ffit marié. Le manuscrit de la

Bibliotlièque impériale coté 7222 contient quinze

chansons notées de la composition de ce trou-

vère ; deux manuscrits de la même bibliothèque

(65 et 66, fonds de Cangé) nous en ont conservé

six. autres.

BERNHARD surnommé l'Allemand; ou.

le Teutonique, par beaucoup d'auteurs anciens,

est considéré en général comme ayant inventé

les pédales de l'orgue à Venise, vers 1470. Les

mêmes auteurs qui parlent de Bernltard, disent

aussi qu'il fut organiste de Saint-Marc de cette

ville. Or, les listes des organistes des deux or-

gues de cette église, qui existent dans ses re-

gistres, et qui ont été publiées en dernier lieu

par M. de Winterfeld, dans son livre sur l'épo-

que artistique de Jean Gabrieli, et surtout dans la

Storia délia Musica sacra nella già cappella

ducale di San Marco in Venezia dal 1318 al

1797
,
par M. François Caffi , nous indiquent

deux artistes du nom de Bernard qui ont été at-

tachés à l'église de Saint-Marc, en qualité d'or-

. ganis^es. Le premier , appelé Mistro Bernar-
dtno, fut nommé à cette place le 3 avril 1419 : il eut

pour 8ue«c«seur ^srnarrfo diSlefanino Murer

le 15 avril 1443. Ce nom de Murer est proba-

blement altéré ; mais il est vraisemblable qu'il

cache le véritable nom de Tartisle dont il s'agit

dans cet article, et que celui de Bernhard,
n'était qu'un prénom. Quoi qu'il en soit, il pa-

rait, par les éloges que ses contemporains ont

donnés à celui qui portait ce nom, que son mé-

rite fut distingué, et qu'il doit être compté parmi

les meilleurs organistes de son temps. A l'égard

de l'invention des pédales de l'orgue, qu'on lui

attribue, aucune réclamation ne s'est élevée

jusqu'à ce jour «ur sa réalité. Mon intention

n'est pas de la mettre en doute : cependant je

crois devoir fixer l'attention des historiens fu-

turs de la musique, et particulièrement de l'orgue

,

sur un fait qui pourrait faire présumer que la

première idée de ces pédales remonte à une

époque beaucoup plus reculée que celle où Bern-

hard vécut. Il existe une chronique flamande,

écrite de 1318 à 1350 par Nicolas De Clerck, dans

laquelle on trouve un passage en vers sur un

facteur de w'eWes et ruftcôôe^ (violes de ce temps),

nommé Louis Van FaZ6eAequi,àcause de sa pro-

fession , est désigné dans les vers sous le nom de

Vedelaere (l). Ce Louis Van Valbeke, né au

bourg de Valbeke en Brabant, vécut sous le duc

Jean H, de Ï294 à 1312. Des Roches me parait

avoir été le premier qui a eu connaissance du
passage en vers qui y est relatif; il en a fait le

sujet d'une dissertation qui est insérée parmi

les mémoires de l'Académie de Bruxelles (t. 5,

p. 625). Voici ces vers :

in deser tyt sterf menschelye

Die goede Vedelaere Lodewye
Die de beste was die voor dien

In de werelt ye was ghesien

Van makene ende métier hand

Van Vaelbeke in Brabant

Alsoe was by ghenant

Hy was d'eerste die want

Van slampien die nianieren

Die men noch hœrt antieren.

Dans le mot slampien qui se trouve à l'avanl-

dernier vers de ce passage, et qui indique une

invention particulière à Louis de Vaelbeke,

Des Roc!)es a cru voir la preuve que la pre-

mière idée de l'invention de l'imprimerie lui

appartenait, rapportant ce mot à l'italien stam-

\

pare (imprimer); en sorte que l'invention de

j

cet art, qui a changé la condition des hommes,

! remonterait à une époque antérieure à l'année

I
(1) M. de Reiffenberg se trompe lorsqu'il dit (dans le

I

Recueil Encyclopédique belqe, t. î, p. si), que Louis

I

Van Valbeke était joueur ou fabricant de rebecs. Le

I rebec était un instrument rustique et grossier, fort dif-

! fercnt de la viole, qu'on appelait vedel en flamand.
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1312, et aurait eu son berceau dans le Brabant.

Des Roche? a traduit ainsi Je passage de la

Chronique flainande : « en ces temps mourut,

« (le la mort commune à tous les hommes,

« Louis, cet excellent faiseur d'instruments, le

« meilleur artiste qu'on eût vu jusque-là dans

« l'univers en fait d'ouvrages mécaniques. Il

« était de Yaelbeke en Brabant, et il en porta

« le nom. Il inventa la manière d'imprimer

« (stampien) qui est présentement en usage. »

Plusieurs auteurs ont attaqué cette interpréta-

tion de Des Roches; mais Breitkopf, qui s'est

rangé parmi ses adversaires, a donné une expli-

cation fort ridicule de ce passage (dans son

Essai sur Vorigine de l'imprimerie), lorsqu'il

a cru y voir que Van Vaelbeke avait inventé

l'art de frapper la mesure avec le pied. Qui ne

sait que l'usage de marquer ainsi la mesure

existait dans l'antiquité, et qu'il y avait même
fiiez les Grecs et les Romains des chaussures

de bois et de métal dont se servaient les chefs

des chœurs pour rendre le mouvement plus

sensible.

Qu'on réfléchisse à la profession de l'inven-

teur, dont il est parlé dans la chronique de

Nicolas de Clerck, et à l'analogie du mot slam-

pien avec le verbe stampen (
presser avec le

pied), et l'on verra que l'explication la plus pro-

bable est que Louis Van Vaelbeke avait inventé

l'art de jouer d'im instrument avec les pieds.

Or, il n'est pas d'instrurnent de son temps au-

([uel cet art ait pu s'appliquer , .si ce n'est à

l'orgue. Peut-être est-il donc permis de penser

que le facteur d'instruments brabançon avait

trouvé, dès la fin du treizième siècle ou au

commencement du quatorzième, le principe du

mécanisme des pédales, qui a complété le sys-

tème de l'orgue, et en a lait un instrument de si

grande ressource. Ceci d'ailleurs n'ôterait rien

à la gloire de Bernhard, car l'organiste de Saint-

Marc pouvait n'avoir point eu connaissance de

l'invention du luthier flamand. Bernhard Mu-
rer a en pour successeur Baptiste Bartolomio,

le 22 septembre t459.

'BERNHARD (Christophe), maître de

chapelle à Dresde, naquit à Dantzick, en 1612.

Son père, qui était marin, perdit toute sa for-

lune dans un naufrage, et ne lui laissa d'autre

ressource que d'aller chercher de l'instruction

dans l'école gratuite de chant de sa ville natale.

Un jour il chantait, suivant un ancien usage du

nord, avec un de ses camarades à la porte du

docteur SIrauch, qui lui demanda quelle était

sa famille, et quels étaient ses projets pour

l'avenir. Sur sa réponse qu'il était pauvre et

qu'il avait un vif désir de faire des clude-s, le

docteur lui promit son assistance, l'envoya au

collège, et lui fit donner des leçons de musique

et de chant par le maître de chapelle Ballhasar

Et ben. Les progrès de Bernhard furent rapides,

et en peu de temps il fut en état d'être admis à

la chapelle avec des appointements. Son pro-

tecteur le confia ensuite aux soins de Paul

Syfcrt, organiste de Dantzick, qui lui enseigna

les principes de l'harmonie. Dans le même temps

il continuait ses études dans la théologie et le

dioil; mais toutes ses pensées étaient tournées

vers la musique, et son désir le plus vif était

de pouvoir aller achever ses études dans cet

art à Dresde. Le docteur Strauch souscrivit enfin

à ses vœux, et lui donna des lettres de recom-

mandation. Erben l'adressa aussi au maître de

chapelle Schiitz, qui le fit entrer à la chapelle

du roi comme contralto. Sdiùlz lui enseigna les

règles du contrepoint, et lui apprit à écrire dans

le style de Palestrina. Sa voix d'alto ayant été

transformée en ténor, l'électeur l'envoya en Italie

pour s'y perfectionner dans l'art du chant, et

pour y recruter des chanteurs. A Rome, Bern-
hard se lia d'amitié avec Carissimi et tous les

grands artistes de cette époque. Il écrivit dans
cette ville deux messes à dix voix et autant

d'instruments, dont la pureté de style excita,

dit-on, l'étonnemenl des Italiens. Obligé de re-

tourner à Dresde, il emmena avec lui deux des

meilleurs sopranistes de l'Italie et quelques autres

bons chanteurs. L'électeur fut si satisfait de ce

premier voyage
,

qu'il en fit faire un autre im-
médiatement par Bernhard

, pour chercher à

compléter le chœur italien, cl pour avoir un
maître de chapelle. Ces mêmes artistes qui

avaient recherché sa laveur en Malie pour qu'il

les fft entrer dans la chapelle électorale , cons-

pirèrent contre son repos, dès qu'ils y lurent, et

lui causèrent tant de chagrins, qu'il fut obligé

de s'éloigner de Dresde, et d'accepter une place

de chantre à Hambourg. Cependant l'électeur ne

le vit s'éloigner qu'à regret, et ne lui accorda sa

démission, que sur la promesse qu'il reviendrait

près de lui à sa demande. Après avoir dirigé

la musique pendant dix ans à Hambourg, Bern-

hard fut rappelé par l'électeur Jean Georges IJI,

à la cour de Dresde, pour y enseigner la mu-
sique aux deux princes Jean Georges IV et

Frédéric-Auguste. L'artiste avait peu de pen-
chant à accepter les offres qui lui étaient faites,

mais l'électeur y joignit la place de maître de

chapelle, et cette faveur le décida à retourner

dans la capitale de la Saxe. Les avantages qu'on

lui avait assurés étaient un traitement de

1100 thalers (4,125 fr.); ses deux fils furent

placés à l'université aux frais de l'électeur. Ses
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Hiands travaux l'avaient fait connaître de toute

l'Allemagne, et lui avaient fait une brillante ré-

putation; il vécut encore dix-huit ans à Dresde,

l^e 14 novembre 1692, il mourut dans cette ville,

à l'âge de quatre-vingts ans. Outre les deux messes

qui ont été mentionnées précédemment , et qui

sont restées en manuscrit, on a de Bernliard :
—

1° Geistlicher Harmonien erste Theil, besle-

hendin 20 deutschen Konzertenfur2, 3, 4anrf 5

Stimmcn (Première partie de l'Harmonie sacrée

consistant en vingt cantates allemandes pour

deux, trois, quatre et cinq voix) ; Dresde, 1C65,

in-4o. — 1° Prudentia Prudentiana; Ham-

bourg, 1669, in-fol. C'est une hymne en langue

latine, traitée dans les trois contrepoints dou-

bles à l'octave, à la dixième et à la douzième, avec

de grands développements. Comme écrivan

sur la didactique de l'art, Bernliard mérite aussi

d'être mentionné. Le maître de chapelle Stœlzel,

de Gotha, a possédé un traité de composition,

divisé en soixunle-trois chapitres, dont il était

auteur, et qui était intitulé : Tractaius compo-

sitionts auijmentatus. Forkel en possédait une

copie, et avait en outre un autre ouvrage de

Bernliard, divisé en vingt-neuf chapitres, et qui

avait pour titre : Ausfùhrlicher Bericht von

dem Gebrmich der Consonanzen, nebts einem

Anliang von dem doppellen und vierfache*i

Contrapunct (Explication détaillée de l'usage

des consonnances et des dissonances, avec un

supplément concernant le contrepoint double

et (juadriiplc).

* BERIXHARD ( GuiLLACME-CnRisTOPin; ),

excellent organiste et claveciniste, né à SaaUèld

vers 1760, se trouvait à Gœttingue en 1783, et

y publia l'année suivante trois sonates et un

prélude pour le clavecin. H partit ensuite pour

Moscou, où il est mort en 1787, à l'âge de

vingt-sept ans. Il se faisait surtout remarquer

par la perfection de son jeu dans l'exécution des

ouvrages de Jean-Sébastien Bach.

BER^'HAI\D ( B. ) , ancien élève de l'école

(les chartes de Paris, est né à Strasbourg, vers

1812. Il est auteur de curieuses recherches sur

les corporations d'instrumentistes du moyen âge.

11 a publié des extraits de son intéressant Mémoire

sur la confrérie des ménétriers de Paris dans la

Bibliothèque clc l'école des chartes ( t. III,

IV, V. ). On a aussi du même liltéra(^,ur une

Notice sur la confrérie des joueurs d'instru-

ments d"Alsace relevant de la juridiction des

anciens seigneurs de Ribaupierre, et plus tard

de celle des Palatins des Birkenfeld, au-

jourd'hui maison royale de Saxe, insérée dans

le tome troisième de la Bévue historique de la

noblesse { ib" hvraison, Paris, 1844, pages

ir.iMOO) , publiée sous la direction de M. André
Borel d'Haulerive. Le sujet de cette notice

avait déjà été traité par Jean-Fréderic Sclieid

( V. ce nom ), dans une thèse intitulée : Disser-

tatio inauguralis de Jure in musicos singu-

lari, Germ. Dienste und Obrigkeit der Spiel-

leuth, Rappollsteinensi comitatui annexa,
etc; mais le travail de M. Bernliard, puisé dans

ime multitude de titres originaux des arciiives

de Strasbourg et de Cohnar, ainsi que des ar-

chives générales de France et des manuscrits

de la Bibliothèque impériale de Paris , a, par la

solide érudition et l'esprit de critique de l'auteur,

bien plus d'intérêt que la faible dissertation de

Scheid.

'BERNHOLD (Jean-Balthasar), profes-

seur de théologie au commencement du dix-hui-

tième siècle, a écrit un petit traité de la musique

d'église, que Milzler a inséré dans sa Biblio-

thèque de musique, t. 3, p. 233-371.

BEBNIA (Vincent) , luthiste et composi-

teur, né à Bologne, vivait vers 1600. Besard

nous a conservé dans son Novus Partus ( Part.

III. p. 32 et 47 ), une Toccata cromatica, un Ri-

cercaresopra ut, ré, vit, fa, sol, la, et une pièce

intitulée Z,e Coq et la Poule (Gallus et Gallina),

de la composition de Bcrnia.

'BERNIER ( Nicolas) , né à Mantes, le 28

juin 1664, mourut à Paris, le 5 septembre 1734.

Il fut d'abord maître de musique de Saint-Ger-

main l'Auxerrois, puis maître de musique du roi

dans la Sainte-Chapelle du palais. Étant allé à

Rome, pour y étudier son art avec plus de fruit

qu'il ne pouvait le faire en France, il désira se

lier avec Caldara, qui jouissait alors d'une

grande réputation. On raconte à ce sujet une

anecdote qui semble n'être que la copie d'une

autre, commune à deux peintres de l'antiquité,

et à Michel-Ange. On dit que ne trouvant d'autre

moyen de s'introduire chez Caldara , il se pré-

senta à' lui comme domestique, et fut admis en

cette qualité. Un jour, ayant trouvé sur le bureau

de son maître un morceau que ce compositeur

n'avait point terminé, Beinier prit la plume et

l'acheva. Cette aventure, dit-on, les lia de l'ami-

tié la plus intime. Bernier passait pour le plus

habile compositeur de son temps. Cependant son

style est froid et lourd, et sa manière est incorrecte

comme celle de tous les compositeurs français

de cette époque. On a de cet auteur : — 1" Mo-

tets à une, deux et trois voix, avec sym-

phonie et sans symphonie, au nombre de

vingt-six ; V^ œuvre, gravée par H. de Baus-

sen; Paris, chez l'auteur, 1703. gr, in-fol. —
2". Motets à une, deux et trois voix avec sym-

phonie et sans symphonie; 2™" cetivre ; Paris,
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cliez l'aufeur, 1713, gr. in-fol. T'et 1" livre. —
3» Motels , livre posthume, mis au jour par La-

croix; Paris, 1736 'm-{Q\.— yCantates françai-

ses, livres 1 à 7, in-folio. — V Deux Motets g\

un Snlve regina, manuscrits, à la Bibliothèque

du Roi. Bernier avait compris la supériorité

des musiciens italiens, et il avait pour habitude

de dire à tous les jeunes compositeurs : Allez

en Italie; ce n'est que là que vous pourrez

apprendre votre métier.

' BERNOIV , moine bénédictin , vécut à la fm

du dixième siècle et dans la première moitié du

onzième. Il mourut le 7 janvier 1045. Suivant

le P. Bernard Fez ( Thesaur. Anecdotorum

nov., t. I, part. III , ) Guill. Cave ( Hist. rer.

lit 1er. ad an. 1014 ), et Casimir Oudin {Com-
ment, de Scriptor. Ecclesiasticis , t. II, col.

598-600), Bernon était allemand de naissance,

et (ut d'abord moine de Saint-Gall, en Suisse,

où il s'occupa de musique et d'Histoire ecclé-

siastique. £n 1014 il fut élu abbé de Reichenau

( en latin Angia; ) , à l'extrémité de la Souabe,

sur le Lac de Zell
,
près de celui de Constance.

C'est de là que Bernon est appelé augiensis

par les écrivains du moyen â{;e. D'après VHistoire

littéraire de la Fiance, par les bénédictins

( t. VII, p. 576) , Bernon n'était pas Allemand,

mais Français, et il ne fut pas moine de Saint-

Gall , mais de l'abbaye de Fleuri sur la Loire ,

oii il se trouvait encore en 999, ayant été un

des religieux de ce monastère députés à l'assem-

blée d'Orléans dans cette même année, pour

lÎKer la durée de l'Avent qui précède la fête de

Noël. De Fleuri, Bernon passaà l'abbaye de Prum,

au diocèse de Trêves, et l'empereur S. Henri,

ou Henri le Pieux, le fit nommer en 1008 abbé

de Reichenau , et non en 1014 , comme le veut

Guillaume Cave. En 1013 il accompagna ce prince

en Italie, et se trouva à Rome à son couron-

nement comme empereur, au mois de février

de l'année suivante. Cette dernière circonstance

parait avoir été la cause de l'erreur de Cave.

Outre divers ouvrages concernant la liturgie et

l'histoire, on a de Bernon plusieurs écrits sur la

musique, ou plutôt sur le chant ecclésiastique.

Le premier a pour titre Tonarius , c'est-à-dire

règle des ions. 11 est précédé d'une préface

(Prologus ad ^onarîMm) très-développée, qui

contient l'exposé de la forme des tons, de leur

nombre, de leurs caractères distinctifs, et des

intervalles qui y sont contenus. On y voit qu'au

lieu de huit tons, Bernon en compte neuf, parce

que le neuvième {la, si, ut , ré , mi, fa, sol,

la ) n'est pas de la même espèce d'octave que
le deuxième ton, bien que la gamme soit sem-

blable dans tous les deux, parce que la finale et la

dominante sont différentes. Ce sont les chants

de ce neuvième ton qui , transposés une quinte

plus bas , à cause de leur trop grande élévation

pour les Toix de basse , ont fait confondre ce ton

avec Je premier, et ont introduit dans celui-ci

le bémol à la sixième note, par altération. Le

type du premier ton se voit dans l'hymne Ave,

maris Stella; tous les chants qui ne sont pas

conformes à ce type sont du neuvième ton trans-

posé. Les récapitulations ou neumes des tons

dont Bernon donne l'explication dans son Tona-

rius sont empruntées au chant de l'Eglise grec-

que. Ces neumes avaient des avantages que n'ont

pas celles du chant romain, à savoir, que non-

seulement leurs formes de chant, mais leurs

noms faisaient connaître immédiatement la nature

authentique ou plagale du ton par leurs ter-

minaisons barbares, en œane pour les authen-

tiques, et œanis ou œagis pour les plagaux ; et de

plus elles indiquaient l'ordre numérique du ton,

ou authentique ou plagal, par la forme du mot
entier; avantage que n'a pas dans le chant ro-

main la contraction du seculorum amen dans

VEuoux. Le second ouvrage de Bernon est un
traité des différences des psaumes et des modu-
lations de leur chant ( De varia Psalmorum
atque cantuum modulatione ). Il renferme des

recherches philologiques très-curieuses , et l'au-

teury fait preuved'une érudition solideetde plus

de critique que l'on n'en trouve chez les écri-

vains de son. temps. Le petit traité De Consona
tonorum diversitale est le troisième ouvrage

connu de Bernon. L'auteur a pour objet de don-

ner quelques instructions sur l'usage des chants

d'espèces différentes dans l'office divin , tels que
les répons, antiennes, invitatoires

, graduels,

offertoires, etc. L'abbé Gerbert a inséré les trois

opuscules de Bernon dont on voit ci-dessus le

contenu dans sa collection intitulée Scripforesec-

clesiastici de Musicasacra potissimum, tome
2*, p. 61-124, d'après un manuscrit du 12* siècle

qui existait à l'abbaye de Saint-Blai.^e, et qu'il

a collationné avec d'autres de Leipsick, des ab-

bayes deSaint-Emeran, d'Aimont etd'Ottobeuern.

Malheureusement il en a supprimé tous les

exemples en notation neumatique qui se trouvent

dans un beau manuscrit de la Bibliothèque Val-

licellana, à Rome. Précédemment, le béné-

dictin Bernard Pez avait publié la préface du

J'onanws dans son Thésaurus Anecdotorum,

t. IV, p 69-72 , et il avait donné l'introduction

du petit traité De Consona tonorum diversitafe

,

t. V, p. 199-201 du même ouvrage. Trithème

a signalé l'existence d'un autre ouvrage de Ber

non ( Chron. Uirs., t. I, p. 160) , lequel avait

pour titre : De- instrumentis musicalibus, e(



378 BERNON — BERNSDORF

qui commençait par ces mots : Musicam non

esse cantum. Vossius ( De Scient. Malhem.,C.

60 , n" 7 ) dit que ce livre est dc^dié à Aribon , ar-

chevêque de Mayence. Il paraît, d'après ce ren-

seignement ,
que le savant hollandais l'avait vu

;

mais il n'indique pas 'le lieu où se trouvait le

manuscrit, et l'on n'en connaît pas de copie au-

jourd'hui. Dans un manuscrit de la bibliothèque

Pauline de Leipsick , côté n» 31 (V. Catalogue

des manusc. de la Biblioth. Pauline, p. 308,

Leipsick, 1686, in-12) lequel contenait divers

ouvrages de Bernon, on trouvait un petit traité

De Mensura Monochordis ,
qui lui est attribut.

L'auteur de l'article qui concerne Dernon, dans

la Nouvelle Biographie générale publiée par

MM. Didot frères, dit, au sujet de ce traité : «dans

« la mesure du rnonochorde il (Bernon) paraît

« s'être écarté de la règle de Boèce , d'accord en

cela avec Gui d'Arezzo, son contemporain, qui

« supposait u n seul ton dans le tétracorde ! »

On ne sait ce que cela signifie; car il est impos-

sible de concevoir un tétracorde dans lequel il

n'y aurait qîi'un seul ton. L'auteur de l'article

a-t-il voulu dire «n seul demi-ton? En quoi

Gui d'Arezzo et Bernon se seftient-ils écartés

de Boèce sur ce point? Boèce, comme tous les

musiciens de tous les temps et de tous les lieux,

n'a jamais songé à mettre plus d'un demi-ton dans

un tétracorde quelconque, puisque cela ne se

peut. L'auteur de l'article a fait un non sens.

'BERIVOUILLI (Jean), professeur de ma-

thématiques et de physique à Bâle, et l'un des

plus grands géomètres de son temps, naquit à

Bàle , le 27 juillet 1667 , et mourut dans la uiéme

ville le 2 janvier 1747. 11 fut de toutes les sociétés

savantes de l'Europe. On trouve dans la 3* par-

tie des Mémoires de l'Académie des Sciences de

Pétersbourg ( 1732 ) une dissertation dont il est

auteur, et qui est intitulée : Erfindungen von

dent Schwinge der ausgestreeklen Chorden,

wenn dieselben mit Gewichten von vérschie-

dener Schwere, aber in gleicher Enifernung

beschweret sind ( Découverte des vibrations

des cordes flexibles , etc.
)

' BERIXOUILLI ( Daniel ), célèbre géomètre,

né à Groningue, le 19 février 1700. Ses études

se tournèrent d'abord veis la médecine, dans

laquelle il prit le grade de docteur; mais son

génie l'entraînait vers les mathématiques , dont

son père, Jean Bernouilli, lui avait donné des

leçons. Il fut appelé à Pétersbourg pour y en-

seigner cette science; mais en 1733 il revint

dans sa patrie, où il obtint d'abord une chaire

d'analomieetde botanique, puis une de physique,

à laquelle on réAinit une chaire de philosophie spé-

culative. Il fut membre des Académies de Berlin

,

de Saint-Pétersbourg, de la Société Royale de

Londres, et associé étranger de l'Académie Royale

des Sciences de Paris. Il est mort à Bâle, le

17 mars 1782. On lui doit plusieurs dissertations

relatives à Yacoustique , savoir : 1° Recher-

ches physiques, mécaniques et analytiques sur

le son et les tons des tuyaux d'orgue diffé-

remment construits {}i[ém. de l'Acad. Roy. des

Sciences, 1762, p. 431-485).— 2° lUcherchessur

la coexistence de plusieurs espèces de vibra-

tions dans le même corps sonore ( Voy. Mém.
de l'Acad. de Berlin, 1753 et 1765, et Nou. com-

ment. Acad. Petrop. ,tom. XV et XIX). Il a pro-

posé une explication ingénieuse de la production

dessonsharmoniques;mais Lagrangc a démontré

qu'elle n'est pas fondée,

' BERNOUILLI (Jacqces), neveu du pré-

cédent, géomètre et membre de l'Académie des

Sciences de Saint-Pétersbourg, naquit à Bàle, le 17

octobre 1759, et se noya en se baignant dans la

Neva, le 3 juillet 1789. Il a fait insérer dans lesMé-

nioiresdel'AcadémiedeSaint-Pétersbourg (1787)

un Essai théorique sur les vibrations des pla-

ques élastiques rectangulaires et libres. Ce

sujet a fixé plus tard l'attention de Chladni, qui

7 a fait dC; belles découvertes, et a été posté-

rieurement l'objet des travaux de plusieurs sa-

vants géomètres. Voy. Germain (M"*).

BERNSDORF (EDOUARD), né à Dessau, le

20 mars 1825, a étudié la composition avec

Frédéric Schneider, puis avec Marx , à Berlin.

Il s'est fixé à Leipsick comme professeur de mu-
sique, compositeur et écrivain sur son art. Ses

compositions consistent en pièces pour le piano

et en Lieder. Il s'est chargé de la rédaction de

l'Universal Lexicon der Tonkunst, entreprise

par le docteur Jules Schladebach, avec la coo-

pération supposée, mais non réelle, de Liszt,

Marschner, Reissiger et Spohr, puis abandonnée

par le fondateur après la publication de la troi-

sième livraison, formant les 240 premières pages

du premier volume. Après une longue interrup-

tion, l'éditeur, M. Robert Schaefer, de Dresde,

annonça, par "une note publiée le 24 juin 1856,

le changement de rédaction de l'ouvrage , con-

fiée désormais à M. Bernsdorf. Depuis lois les

livraisons se sont succédé avec régularité.

Le nouveau rédacteur de ce Dictionnaire univer-

sel de musique a fait preuve de zèle et d'intel-

ligence dans son travail. Moins étendu que le

Lexique de Schilling, plus développé que celui

que Gassner a publié sous le même titre, en 1849

(V'. Gassner), le livre de M. Bernsdorf peut avoir

de l'utilité pour un grand nombre de lecteurs.

En 1858, une nouvelle interruption dans la pu-

blication du Lexiqne de M. Bernsdorf fit croire
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qtie IN}iivrag« ne serait point aclievé ;
mais la

vingtième livraison vient «le paraître (janvier

1859 ) à Olfenbacii, ciiez M. J. André : il y a donc

lieu de croire que le livre sera terminé.

' BEROALDO (Piiilippk), d'une famille noble

de Bologne, naquit en cette ville, le 7 décembre

I4à3. A l'âge de dix-neuf ans il établit une école

de belles- lettres à Boloj'ne, puis à Parme et à

Milan. Il fut rappelé dans sa patrie pour y oc-

cuper une cliaire de lielles-leltres à l'université;

il conserva cetle place toute sa vie, et mourut

le 15 juillet 1505. On a de lui un discours in-

titulé : De laude musices ; Bâle,1509.
' BERR (Michel), savant Israélite, membre de

la société des antiquaires de France et de beau-

coup d'autres sociétés savantes, est né à Nancy

en 1780. Il exerça à Paris la profession d'avocat,

qu'il abandonna pour se livrer à la carrière des

lettres. Parmi ses nombreux écrits, on remarque

«ne Dissertation sur la musique^t sur l'élégie

des Hébreux, insérée dans le Magasin encyclopé-

dique, tome XVI.
• BERR (Frédéric), virtuose sur la clarinette

et sur le basson, naquit à Mannbeim, dans le

grand-ducbé de Bade, le 17 avril 1794. Après

avoir servi en France, son père, Jacob Berr,

excellent musicien, alla sVtablir à Frankentbal

sur le Rliin, à deux lieues de Worms, et y ensei-

gna la musique. Il donna à son fils, alors âgé de

six ans, des leçons de violon; plus tard il le

contraignit à jouer de la flûte, que le jeune mu-

sicien n'aimait pas , mais qui lui facilita dans la

suite l'étude du basson , son instrument de pré-

dilection. Il étudiait celui-ci avec tant d'ardeur

et de persévérance, que souvent lu fatigue lui

causait des défaillances. La sévérité de son père

obligea le jeune Berr, âgé de seize ans, à le

quitter, pour prendre du service dans le 39""^

régiment d'infanterie française, qui étaità Landau.

Six mois après , il remplaça le maître de musi-

que, qui s'était retiré et qui le désigna comme son

successeur. Se trouvant dans la nécessité de

faire une étude particulière de la clarinette, parce

que c'est sur cet instrument que se règlent les

corps de musique militaire, Berr y appliqua ce

qu'il savait sur le violon , jouant sur celui-ci

avec expression les passages qu'il ne rendait

que d'une manière imparlaite sur la clarinette,

etse proposant toujours pour modèles la justesse,

l'égalité de son et les nuances qu'il obtenait avec

l'archet. C'est par cetle comparaison continuelle

du violon et de la clarinette que Berr est par-

venu, avec le temps, à la délicatesse et an fini

qu'on admirait dans son jeu. Son régiment ayant

été envoyé en Espagne , dans le cours de l'anme

1810, il fit tonte» les campagnes de la guerre
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de la Péninsule , et ne rentra en France qu'en

1814. 11 alla alors en garnison à Amiens, puis,

après la bataille de Waterloo, il fut envoyé à

Douai, en 1810. L'auteur de cette Biographie

était alors organiste dans cette ville. Berr, qui

jusque-là avait écrit d'instinct la inusiq'.:e qu'il

arrangeait ou qu'il composait, prit de lui quel-

ques leçons d'harmonie. A celte époque, le bas-

sou était l'instrument (ju'il jouait de préférence,

et tel était son talent sur cet instrument, qu'à

l'exception de Mann , autrefois premier basson

des orchestres d'Amsterdam , celui qui écrit

cette notice n'avait jamais entendu d'artiste qu'on

put mettre en parallèle avec lui. Au commence-

ment de l'année 1817, le régiment dont Berr diri-

geait la musique s'éloigna de Douai; il profita

de cette circonstance pour aller à Paris, où il

obtint, eu 1819, un engagement comme chef de

musique du 2* régiment suisse de la garde. Met-

tant à profit son séjour dans la capitale de la

France, il reçut des leçons de composition de

Reiclia. C'est vers ce temps que Berr commença

à négliger le basson pour la clarinette. Une qua-

lité de son douce et moelleuse, une oreille déli-

cate et une intelligence parfaite qui lui faisaient

corriger les défauts de cet instrument , un goût

exqiu's et un talent naturel d'expression, tels

étaient les avantages de l'organisation de Berr,

pour devenir un clarinettiste de premier ordre :

le travail fit le reste.

En 1823 , une |)artie de la garde royale ayant

reçu l'ordre de se rendre en Espagne , l'artiste

ne voulut plus retourner dans ce pays, et donna

sa démission. A cette époque la santé de Gam-

baro, première clarinette du théâtre italien de

Paris, commençait à se déranger; le mal devint

chaque jour plus grave ; enfin l'artiste fut obligé

de cesser son service, et Berr lui succéda comme
première clarinette solo. C'est depuis ce temps

que sa réputation a toujours été grandissant , bien

qu'il ne se soit fait entendre que fort rarement

dans les concerts. Il ne lui a fallu, pour être con-

sidéré comme le premier clarinettiste de France,

que la perfection qu'il a mise dans les ritournelles

et dans lès traits de clarinette répandus dans les

opéras du répertoire du théâtre italien.

Non moins recommandable comme compo-

siteur de musique pour les instruments à vent

,

Berr s'est fait en ce genre une brillante répu-

tation. On sait qu'en général cette espèce de mu-

sique est également faible de conception et de

facture; le goût a presque toujours manqué à

ceux qui l'ont traitée. Mieux inspiré, Berr a

composé des solos de clarinette et de basson

dignes d'entrer en parallèle avec ceux des meil-

leurs artistes pour les instruments à cordes; ses
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morceaux de musique militaire peuvent soutenir

la comparaison de ce qu'on avail fait alors de

meilleur en Allemagne. Parmi ses nombreuses

productions, on compte 500 morceaux de mu-

sique militaire , 40 suites d'harmonie , tirées de

divers opéras ,deux conceitinos pour le basson,

quatre airs variés pour cet instrument, sept airs

variés pour la clarinette avec accompagnement

(l'orchestre, d'harmonie, de quatuor ou de

piano, un divertissement, deux concertos, dix-

sept fantaisies pour piano et clarinette, des duos

pour deux clarinettes, une petite méthode pour

<et instrument. La plupart de ces ouvrages ont été

[(ubiiés à Paris, à Mayence, à Leipsick, etc. De-

puis longtemps il s'occupait de la rédaction d'une

méthode complète pour l'étude de la clarinette
;

il publia cet ouvrage sous cetitre : Traité com-

plet de la clarinette à 14 clefs. Manuel indis-

/ensable auxpersonnes qui professent cet ins-

trument et à celles qui l'étudient. Paris,

Diiverger, 1836, in-4° de 104 pages. Ce livre a

été traduit en aliemand par Lobe.

Depuis longtemps on regrettait qu'un artiste

si distingué ne fût point appelé à perfectionner

en France l'école de la clarinette, en général

défectueuse en ce pays ; à l'époque de la mort de

Lefebvre le jeune ( 1831 ), les vœux des amis de

l'art ont enfin été entendus, et Berr a été nommé
professeurdeclarinetteau Conservatoire de Paris.

Jl y a fait adopter l'usage allemand de l'anche en

dessous, qui offre les moyens de bien nuancer.

En 1832, il a été choisi comme première cla-

rinette et solo de la musique du roi ; et w 1835,

il a été fait chevalier de la Légion d'honneur. En

18.36, il fut chargé par le gouvernement fran-

çais de l'organisation d'un gymmase de musique

tni/(^a>re, destiné à former des musiciens pour les

réu,iments. lien futdirecteurjusqu'à sa mort, arri-

vée le 24 septembre 1838. Ses vues pour la bonne

éducation des artistes dans cette école avaient

été contrariées par l'influence des bureaux du

ministère de la guerre : Berr crut devoir fixer

l'attention publique sur cetobjet, et ilaborda cou-

rageusement les obstacles dans une brochure in-

titulée : De la nécessité de reconstituer sur de

nouvelles bases le gymnase de musique mili-

taire, pour améliorer les musiques de régi-

ments ; Paris, 1838, in-S" de 32 pages. Il n'eut

pas la consolation de voir réaliser ses vues utiles,

car il mourut peu de mois après la publication

de cet écrit.

Deux frères de Berr se sont fait remarquer

comme des artistes distingués. Le premier, Henri

Berr, né en 1798, a été un tromboniste de la

première force; il était chef de musique du 36*

régiment; le plus jeune,' Philippe, né en 1804,

élève de Frédéric pourla clarinette, et très-bon mu-
sicien, était chef de musique du 14'' régiment

léger.

BERR (J. Ednès). On a publié sous ce nom une

Méthode nouvelle de clarinette à & et à iZ clefs,

d'après celle de Vanderhagen, augmentée de

toutes les nouvelles tablatures , des principes

raisonnes de l'instrument , de trois nouveaux
duos et de 25 études mélodiques. Édition en-

tièrement refondue et arrangée d'après les

principes des écoles française et allemande.

Paris, Aulagnier, 1835, in-4o gravé. Une autre

édition a paru sous ce titre : Nouvelle méthode
de clarinette à 6 ci à 13 clefs, par J.-Eunès

Berr, augmentée de 45 pièces faciles , études

et duos progressifs. Paris , Meissonnier et Heu-
gel, 1839, in-4". Ces titres sont des supercheries

de commerce, et J.-Eunès Berr est un pseudo-

nyme choisi pour faire croire au public que l'au-

teur de l'ouvrage était Frédéric Berr ( Voy.

l'article précédent. ) Le livre dont il s'agit n'est

que l'ancienne méthode de Vanderhagen (Voy. ce

nom), avec des additions de peu de valeur, prises

partout et rajustées par un musicien obscur.

'BERRETTA (François), né à Rome dans la

première moitié du dix-septième siècle, fut cha-

noine de l'église S. Spiriio in Sassia. Au mois de

septembre 1678, il succéda à Antoine Masini dans

la place de maître de chapelle de la basilique du

Vatican, et en remplit les fonctions jusqu'à sa

mort, qui eut lieu le 6 juillet 1694. Les compo-

sitions inédites de Berretta se conservent dans

les archives de cette basilique; elles consistent en

Messes, Psaumes et Motets à seize et vingt-qua-

tre voix réelles , divisées en quatre et six chœurs.

On trouve en manuscrit dans la collection de

l'abbé Santinri, à Rome, un In exitu Israël à 5

voix avec chœur de ripieno, un Te Deum à

8 et les psaumes Nisi Dominus , Domine
probasti, In exitu Israël, Jubilate deo, et

Mémento domine, également à 8 voix, de la

composition de Berretta. Caifabri a inséré des

psaumes de ce compositeur dans la collection

qu'il a publiée en 1683.

BERRETTARI (Aurélien), surnommé

Fiesoli, parce qu'il était né dans la petite ville de

Fiesole, près de Florence, fut un compositeur du

dix-septième siècle, moine de l'ordre des Hiérony

mites. On a imprimé de sa composition : 1' Misse

e Salmi ; Venise, 1066.— 2° Compléta a 8 voci,

e Letanie a 8 voci correnti, con stromenti e

ripieni. op. 3; Venezia, op. Franc. Magni,

1656, in-'i". — 3° Mottetti a voce sola; in Ve-

nezia, ap. Vincenti, 1646, in-4''.

' BERTALI (Antoine) , maître de chapelle

de l'empereur d'Autriche, né à Vérone en 1605,
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occupa ce po»te pendant quarante ans. On a la date

précise de sa naissance par cette inscription

placée au bas de son portrait -. JElatis suse 59

ann. et 1 mens, in octobr 1654. On croit qu'il

vivait encore en 1680. Il a fait représenter à

Vienne plusieurs opéras, parmi lesquels on re-

marque :
1° Il re Gilidoro, favola dramma-

tica; 1C59. — 2° Gli amori d'Apollo con Cli-

zia; 1660. Ses autres compositions sont :
1°

Thésaurus musicus trium instrumentorum;

Dillingue, 1671, in-folio. — 2° Sonates à deux

violons et basse ;— 3' Missa, Kyrie a due so-

prani, alto, tenore e basso , due violini, due

viole ed organo; — 4° Suonata a nove, due

violini, viola di gamba, due cornetti,Jagotto,

e tre tromb. — b" Magnificat a quattro voci.

On trouve à la bibliothèque royale de Berlin

riiymne de ce maître Jesu redemptor, à 6 voix

et instruments, en manuscrit.

' BERTALOTTI (Ange-Michel), néàBologne

,vers 1665, apprit l'art du chant sous les meilleurs

maîtres de cette ville, puis à Rome. 11 séjourna

dans la capitale du monde chrétien pendant les

années 1687 à 1689, puis retourna à Bologne,

où il forma de bons élèves pour le chant, et fut

maître dans plusieurs églises, particulièrement

pour l'enseignement du plaint-chant. L'Académie

des philharmoniques l'admit au nombre de ses

membres en 1703. Bertalolti est auteur de deux

traités dont un concerne le plain-chant et l'autre

le chant moderne ou figuré ; ces ouvrages ont

pour titres : 1» Regole utilissime per appendere

il canto fermo ; Bologne i706, in-4°. Il y a plu-

sieurs éditions de ce livre faites à Bologne : la

quatrième a été imprimée par Leiio délia Volpe,

en 1744, in-4"de 44 pages. Il a été publié une

nouvelle édition de cet ouvrage à Bologne, en

1720, in-4', sous ce titre : Regole per il canto

fermo con un dialogo che serve tanto per esa-

minare, che per esser esaminato, con una spie-

gaztone de' tuoni,- etc. — 2" Regole utilissime

per il canlo figura to; Bologne, 1710, ia-4°. On
a aussi de Bertalotti des solfèges à deux voix

intitulés : Sol/eggi a canto e alto; Bologne,

1"44, in-4'' obi. Ils ont été réimprimés dans la

même ville, avec l'addition de plusieurs solfèges

à trois voix, sous ce titre : Solfeggi a canto et

alto dati già aile stampe per commodo délie

scuole pie di Bologna. Nuova edizione con

aggiunta degli elementi del sol/eggio e di

terzetti; in Bologna nella stamperia di Lelio

délia Volpe, 1764 in-4v obi.

' BERTAIVI (LÉLio), né à Brescie, dans la

première moitié du seizième siècle, fut maître de

chapelle de la cathédrale de cette ville ; mais ayant

éprouvé quelques dégoûts dans sa patrie, il se

rendit à la cour du duc Alphonse de Ferrare.

Ce prince l'accueillit et fut si satisfait de ses ta-

lents, qu'il lui lit présent d-'un collier de cinq

cents écus. L'empereur Rodolphe l'appela en-

suite auprès de lui ;mais Bcrtani préféra entrer

au service de l'évêque de Padoue. Il termina ses

jours à Brescia, en 1600, dans un âge avancé.

Bertani a beaucoup écrit, mais on n'a imprimé

de sa composition que des Madrigali a cinque

voci, libro primo, Brescia appresso Pietro

Maria Marchetti, 1584, in-4° ; des sonnets à

cinq voix, Venise 1586et 1609, et des madrigaux

à six voix, li\Te premier, Venise, pressa Bar-

tolomeo Magni, in-4°. Un de ces madrigaux a

été inséré par Hubert Waelrant dans le recueil

qu'il a publié sous le titre de Symphonia nnge-

lica; Louvain, Pierre Phalèse, 1554 in-4o obi.

Les collections intitulées : Il Lauro verde (Ve-

nise, Gardaue, et Anvers, Pierre Phalèse, 1591)

et // Trionfo di Dort (Venise, Gardane, 1596, et

Anvers, Pierre Phalèse, lOOi), renferment quel-

ques autres madrigaux de Bertani. On trouve

aussi un sonnet à cinq voix de sa composition

dans la collection qui a pour titre : Corona di

dodici sonetti di Gio. Batlista Zuccarini alla

gran duchessa di Toscana, posta in musica

da dodici eccellentissimi aulori a cinque

voci; Venise, Gardane, 1586.

' BERTEAU, et non BERTAUT, BER-
THAUT,ooBERTAULT(....), fondateur de

l'école de violoncelle de France, naquit à Valen-

ciennes, dansles premières années du dix-huitième

siècle(l), voyagea en Allemagne dans sa jeunesse,

et reçut des leçons de basse de viole d'un Bohé-

mien nommé Kozecz. Il devint d'une grande ha-

bileté sur cet instrument ; mais il y renonça dans

la suite pour le violoncelle, qui l'avait séduit par

la puissance deses sons et par son large caractère

dans le chant. La vue d'un solo de Franciscello

décida de sa nouvelle vocation. Son talent effaça

bientôt celui de tous ses rivaux, et lorsqu'il ar-

U) M. Bédouin (voy. ce nom), dont robligennce est bien

connue des artistes, a bien voulu, à ma prière, faire des

recherches dans les registres de l'état civil à Valenciennes,

pour découvrir les prénoms de Berteau , ainsi que la date
J

de sa naissance. Après avoir feuilleté one multitude de

registres et de liasses de papiers, on a trouvé un Cor-

neille Berteau, musicien, né à Valenciennes en 1736, fils

de Martin Berteau, musicien aussi. Ce Corneille Derteau,

né en 1736, ue peut être le célèbre violoncelliste, puisque

celui-ci débuta au concert spirituel en 1739, suivant le

P. Cafflaux, qui fut son contemporain et le connut. Il y
a quelque vraisemblance que Martin Berteau, père de Cor-

neille, fut un frère du virtuose. Les recherches de M. Bé-

douin ont eu du moins pour résultat de rectifier l'ortho-

graphe du nom de celui-ci ; car on ne trouve ni Bertàut

jii Berthaut, ni enfin BertaiiH, dans les registres de l'étal

civil à Valenciennes.
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rira à Paris, on le considéra comme un pro-

dige. Ce fut en 1739 qu'il parut pour la pre-

mière fois au concert spirituel, et qu'il y excita

l'admiration dans un concerto de sa composi-

tion. Il ne se passait pas d'année où on ne le

pressât de se faire entendre dans cette institu-

tion. CafGaux, qui était son contemporain, dit

dans son histoire de la Musique (Mss. de la Bi-

bliothèque royale de Paris) : « Avec un^ talent

• extraordinaire, il n'a pas celui de faire sa for-

« tune; c'est assez le propre des hommes à ta-

« lent. Une anecdote qu'il a souvent racontée

« lui-môme, va faire connaître son génie. Tandis

« qu'il jouissait à Paris de la gloire de n'avoir

« aucun égal, un ambassadeur, ami de' la musi-

« que, l'engagea à venir faire les délices d'une

« nombreuse compagnie qu'il avait assemblée,

n Le musicien complaisant obéit. 11 se présente,

« il joue, il enchante. L'ambassadeur satisfait

<( lui fait donner huit louis, et donne ordre de le

« conduire à son logis dans son propre carrosse,

n Bertcau, sen.sible à cette politesse, mais ne

« croyant pas ses talents assez bien récompensés

« par un présent si modique, remet les huit

'< louis au cocher en arrivant chez lui, pour la

« peine que celui-ci avait eue de le reconduire.

« L'ambassadeur le fit venir un autre fois, et

« sachant la générosité qu'il avait faite à son

« cocher, il lui fit compter seize louis , et or-

« donna qu'on le reconduisit encore dans sa

« voiture. Le cocher, qui s'attendait à de nou-

« yelles largesses, avançait déjà la main ; mais

« Berteau lui dit : Mon ami
, je t'ai payé pour

« deux fois. » L'opinion est unanime sur cet

artiste, et l'on ne peut douter qu'il n'ait possédé

un talent de premier ordre pour son temps;

malheureusement, son mérite était terni par un

penchant immodéré pour le vin, défaut assez

commun aux peintres, aux poètes et surtout aux

musiciens de cette époque. '

Berteau est considéré à juste titre nomme le

fondateur de l'éeole du violoncelle en France
;

car il a eu pour élèves Cupis, les deux Janson

,

et Duport l'atné, qui ont propagé sa belle ma-
nière de chanter et la belle qualité de son qu'il

tirait de l'instrument. On lit dans le Diction-

naire des Musiciens de Choron et Fayolle, que

Duport le jeune fut aussi son élève ; c'est une

erreur ; car Louis Duport était né à la fin de

l'année 1749, et Berteau mourut en 1756. Duport

eut son frère pour maître.

On trouve, dans les anciens catalogues des

éditeurs de musique de Paris, l'indication de

quatre concertos de violoncelle connwsés par

Berteau et qui furent exécutés par lui au con-

cert spirituel. Vers 1820 un concerto pour cet

instrument a été publiéù Paris,chezHenz Jouve;

j'ignore si c'est une nouvelle édition d'un de ses

anciens concertos. Berteau avait aussi composé

trois livres de sonates pour violoncelle et basse

qui ont été gravés à Paris.

• BERTELMAI\(J.-G.), professeur à l'école

royale de musique d'Amsterdam, membre de la

Société hollandaise pour les progrès de la uui-

sique, et de l'Académie de Sainte-Cécile de

Rome, est né en 1785. En 1845 il a dirigé la

grande fête de chant à Clèves. La société de

Hollande pour les progrès de la musique a cou-

ronne, en 1835, une messe solennelle de k
composition de cet artiste et l'a publiée en

partition, sous ce titre : Missa auctorej. G.

Bertdman édita a Societate fioUendica mu-
sicx promovendee ; Hagœ comitis, apud Fr.

Benster, in-fol. Bertelman a fait exécuter à

Amsterdam, en 1 836, une grande cantate avec

orchestre. On connaît de lui plusieurs recueils

de chants à plusieurs voix, entre lesquels on

remarque douze chants à quatre voix d'hommes.
' BERTËLSMANIV (CHARi.Es-AucusTt), pro-

fesseur de musique à Amsterdam, est né le 3

août 1811 à Giitersioh, ville de la Westphalie.

Après avoir reçu la première instruction dans

l'école élémentaire de Ce lieu, il fut envoyé par

sa mère au séminaire de Sœst ou Sost, dans la

môme province. H y continua ses études et y ap-

prit la musique. A l'âge de dix-huit ans, il se

rendit à Darmstadt, auprès de Rink, qui lui donna

des leçons d'orgue et de composition. A cette

époque, ses premiers essais dans la musique

furent publiés dans le journal d'orgue qui

paraissait à Mannheim. La loi sur le recru-

tement militaire en Prusse l'obligea de servir

pendant un an dans un régiment ; mais il reçut

ensuite un congé illimité, et à l'âge de vingt et un

ans, il obtint une place de professeur de musi-

que au séminaire de Sœst. Il en remplit les

fonctions pendant plusieurs années; puis, à

l'automne de l'année 1838, il accepta la position

de professeur de musique au séminaire d'Ams-

terdam, lia publié de sa composition : Quelques

pièces d'orgue dans le recueil de Mannheim. —
douze chants à 4 voix (soprano, contralto, ténor

et basse) , op. 3 ; Essen , Baedeker.— Six Lieder

à voix seule, avec piano ; Mannheim, Heckel. —
Chants en chœur pour des voix d'hommes;

Mayence, Schott. — Hymne pour des voix

d'hommes; Cologne, Eck.—Wein-Constiiution,

solo pour voix de basse, avec un chœur d'hom-

mes; Mayence, Schott.— Quatre Lieder pour voix

decontralto (ou baryton ) , avec piano ; Cologne

,

Erk.

' BERTEZEN (SAi-VAnow), profes.seur de
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cliant, né en Italie de parents belges, a publié à

Rome, en 1780, un livre intitulé : Principi délia

musica, in-12. Dans la môme année il se rendit

à Londres, où il publia une nouvelle édition de

son livre en 1781, un volume in-8' de cent

quatre-vingt-trois pages avec dix-huit planches.

Bertezen avait destiné son livre aux jeunes gens

qui commencent l'étude de la musique; mais la

méthode élémentaire y manque. C'est plutôt un

recueil assez estimable de bonnes observations

critiques et historiques, sur les points les plus

importants de la théorie musicale, qu'un traité

de musique. On y trouve du savoir et de l'éru-

dition. Bertezen paraît avoir aperçu les défauts

de son ouvrage, considéré comme livre élémen-

taire, car il en lit un abrégé réduit aux princi-

pes les plus utiles, qu'il publia en italien et en an-

glais, sous ce titre : Extract of tlie wor/c entï-

tled Principles of Music by Salvador Ber-

tezen; Londres', 1782, in-8* de quarante-six

pages à deux colonnes avec quatre planches.

• BERTI1.\UME (Isidore), violoniste distin-

gué, né à Paris, en 1752, eut un talent pré-

coce sur le violon, et joua avec succès au

concert spirituel à l'âge de neuf ans, en 1761. Il

dirigeait l'orchestre de ce même concert vers

1783.En 1788 il entra authéûtrede l'Opéra-Comi-

que en qualité de premier violon. Cet artiste avait

fait une étude sérieuse et suivie des oeuvres classi-

ques des anciens violonistes italiens et français.

Sa manière n'était pas grande ; mais son jen était

pur, et il se faisait particulièrement remarquer

par une rare justesse d'intonation. Il a formé

quelques bons élèves, j)armi lesquels on remar-

quait Grasset, ancien chef d'orchestre de l'O-

péra- italien. Il a publié à Paris : 1" Sonates de

aiolon, dans le style de Lolli;— 2° Six solos

pour le violon, op. 2*. — 3° Six duos de vio-

lon, mêlés de petits airs, œuvre 3*. — 4' So-

nates de violon, op. 4*. — 5° Concerto de

violon, op. 5'. — G° Symphonie concertante

pour deux violons, op. 6*. — 7° Sonates de

piano , avec accompagnement de violon , op.

7*. — 8° Six petites sonates pour le clavecin,

op. 8". En 1791, Berthaume sortit de France

avec beaucoup d'émigrés, et se rendit d'abord

à Eutin,dans le grand-duché d'Oldenbourg, où

il devint maître des concerts; quelques années

après il se fixa à Saint-Pétersbourg, où il fut

premier violon de la musique particulière de

l'empereur. Il mourut en cette ville le 20 mars

1802.

BERTHÉ (François-Lobis), littérateur et

amateur de musique, à Paris, né dans les der-

nières années du dix-huitième siècle, a publié en

1834 douze libretti pour les opéras français, avec

une préface sur ce genre de spectacle, et a fait

suivre cette publication de Beethoven, drame

lyrique, précédé de quelques mots sur l'ex-

pression en musique; et sur la véritable

poésie dans le drame lyrique; Paris, Denain,

1836, I vol. in-8° de 230 pages. La dissertation

sur l'expression nuisicale et sur la poésie lyrique

n'est pas en quelques mots, comme le dit l'au-

teur, car elle forme 146 pages : on y trouve de

bonnes vues et un bon sentiment de musique.

* BERTHET (Pierre), musicien français du

dix-septièmesiècle et professeur déchanta Paris,

a publié : Leçons de musique, ou Exposition

des choses les plus nécessaires pour apprendre

à chanter sa partie à livre ouvert ; Paris, Bal-

lard, 1695, in-8° oblong. Cette édition est la

deuxième. J'ignore quelle est la date de la pre-

mière. Cet ouvrage n'a que quelques lignes de

texte; le reste, renfermé dans 47 pages, con-

siste en exemples notés.

BERTHOLDO. Voyez BERTOLDO (Sper-

in-Dio).

<• BERTHOLUSIUS (Vincent), organiste

an service des rois de Pologne et de Suède, au

commencement du dix-septième siècle, a fait im-

primer de sa composition : Cantiones sacrx

6, 7, 8 et 10 voc. lib. f; Venise, 1601, in 4».

• BERTl (CnARLEs),maltre de chapelle de l'é-

glise délia ISunziata, à Florence, vers la lin

du 16" siècle, a fait imprimer de sa composi-

tion : Magnificat octavi toni quinque voc.,

Florence, 1593.

B1<:RTI (...), hautboïste du théâtre de la

Scala, à Milan, né dans cette ville, et actuelle-

ment vivant (1854), a publié 18 caprices pour le

hautbois; Milan, Ricordi.

'BERTIIV (T. DE L\ Doué), né à Paris vers

1680, fut maître de clavecin de la maison d'Or-

Féans, et organiste de l'église des Théatins.

Vers 1714, il entra à l'orchestre de l'Opéra

comme violoniste et pour y jouer do clavecin.

En 1734, il prit sa retraite et fut pensionné. Il

a donné au théâtre de l'Opéra : 1" Airs ajoutés

à l'opéra d'Atys, de Lulli. — 2° Cassandre,

en société avec Bouvart, en 1706. — 3' Dio-

mède, en 1710. —4° Âjax, en 1716. — 5° Ze

jugement de Paris , en 1718.— 6° Les plaisirs

de la campagne. On a aussi deux livres de

cantatilies de sa composition ; Paris, Ballard

,

sans date. Berlin est mort à Paris eu 1745.

" BERTIi\ (ExKPÈRE-JosEPH>, célèbie anato-

miste, naquit à Tremblay, près de Rennes, le 21

septembre 1712, et mourut à Gahard
,
près de la

même ville, le 25 février 1781. Il était membre

de l'Académie des Sciences de Paris. Berlin fut

im ardent ant; goniste du syslcme de Ferrein sur
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la voix humaine. Au nombre de ses ouvrages

on «marque : 1° Lettre au docteur ... sur le

nouveau système de la voix, de Ferrein. La

Haye (Paris), 1745, in-S". — 2° Lettre sur le

nouveau système de la voix et sur les artè-

res lymphatiques; Paris, 1748, in- 12. Ces

nouvelles lettres contiennent une réponse à

Monlagnal {Voy. ce nom), qui avait pris la

défense de Ferrein. {Voy. Ferrein.)

" BERTIN (Jean-Honoré), acteur de l'Opéra,

connu sous le nom de Berlin Dilloy, fut d'a-

bord enfant de chœur, et débuta dans les rôles

de basse-taille, le 25 novembre 1792, dans

Castor et Pollux. On l'admit comme premier

double peu de temps après, et il continua son ser-

vice en cette qualité jusqu'au l*"" janvier 1817,

époque de sa retraite. Il a composé des messes,

des motets, et a arrangé en deux actes la mu-

sique d'Arvire et Évelina , pour la reprise de

cet ouvrage, en 1830. Berlin est mort à Ver-

sailles, en 1843.

" BERTIN {M"« Louise-Angéliqde), née le

15 février 1806, aux Roches, près de Bièvre, à

quiitre lieues de Paris, puisa de bonne heure le

goût des arts dans sa famille, où les peintres,

les musiciens et les gens de lettres les plus

célèbres venaient avec plaisir, parce qu'ils y

étaient accueillis avec cordialité. La peinture

fixa d'abord son attention ; mais, ne considérant

l'art que dans ses résultats, elle ne voulut com-

mencer à l'apprendre qu'en faisant un tableau,

et pour la première leçon, on fut obligé de lui

donner nne toile et des pinceaux. Cette mé-

thode lui réussit. Mais bientôt son penchant

pour la peinture fut effacé par un goût passionné

pour la musique. Elle jouait du piano et possé-

dait une voix de contralto pleine d'énergie. L'au-

teur de cette Biographie fut appelé pour lui

donner des leçons de chant. Les progrès de

l'élève furent rapides et développèrent de plus

en plus son goût pour la musique dramatique.

Elle brûlait du désir d'écrire un opéra; mais

il n'entrait pas dans sa tournure d'esprit de

commencer pour cela par apprendre l'harmonie

ni le contrepoint; il fallut lui enseigner à

écrire des airs, des morceaux d'ensemble et

des ouvertures comme on lui avait montré à

faire des tableaux; méthode originale que le

professeur lui-même n'était pas fâché d'essayer.

M"* Bertin écrivait ses idées, qui, insensible-

ment, prenaient la forme du morceau qu'elle

voulait faire ; l'harraonie se régularisait de la

même manière, et l'instrumentation, d'abord

essayée d'instinct et remplie de formes insolites,

unissait par rendre la pensée du jeune compo-

siteur. En procédant ainsi, il se trouva qu'un

jour un opéra en trois actes, dont le suje'

était Gui Mannering, était achevé. Quelques

amis se réunirent autour du piano et essayèrent

cette production née d'une manière si singulière;

ils y trouvèrent ce qui y était en effet, de l'o-

riginalité qui dégénérait quelquefois en bizarrerie,

mais surtout un sentiment énergique des situa-

tions dramatiques, qu'il était surprenant de

trouver dans une femme. A mesure qu'on sa-

vait mieux cette musique, dont l'exécution était

diffîcile, on y découvrait des effets qu'on n'avait

pas aperçus d'abord. On voulut l'entendre avec

tous les accessoires qui pouvaient en donner

une idée complète : un petit théâtre fut élevé

dans une serre, à la campagne, un orchestre

fut rassemblé , et ce qu'on entendit fut de na-

ture à étonner, malgré les irrégularités de

formes et d'harmonie qui auraient pu offrir une

large part à la critique. Ce succès, car c'en était

un, décida de la vocation de M"* Bertin. Elle

écrivit avec plus de promptitude et de liberté un

opéra-comique de M. Scribe, qui avait pour titre

Le Loup garou, et qui fut représenté au Ihéùlre

Feydeau, le 10 mars 1827. Cet ouvrage, dont la

partition a été gravée à Paris, chez Schlesinger, fut

joué plusieurs fois de suite et fut ensuite monté

dans plusieurs villes des départements. Quoiqu'il

y eût plus d'habitude de faire dans Le Loup

garou que dans Gui Mannering , il y avait

moins d'effet dans la musique, parce que le

genre de la pièce n'avait aucune analogie avec

la manière de sentir du compositeur. M"® Ber-

lin se retrouva bien plus dans le cercle de ses

idées, quand elle entreprit d'écrire pour le Hiéâ-

tre Italien un opéra de Faust, où toute l'é-

nergie de son âme put s'exhaler à l'aise. Cet

ouvrage fut représenté au théâtre Favart le

8 mars 1831. Bien que son exécution ait été

médiocre , on a pu juger qu'il renfermait des

choses profondément senties et souvent expri-

mées d'une manière originale. La partition de

Faust, réduite pour le piano, a été gravée, à

Paris, chez Schlesinger. M"' Bertin n'a pas re-

culé devant une entreprise plus grande et plus

difficile encore, car elle a écrit un opéra en cinq

actes sous le titre de Notre-Dame de Paris;

Victor Hugo a extrait lui-même le livret de cet

œuvre de son roman connu sous le môme litre.

L'ouvrage a été représenté à l'Opéra le 18 no-

vembre 1836: il n'a pas réussi.

BERTIN ( Jean-Baptiste), ancien veneur du

roi Charles X et professeur de trompe de chasse

à Paris, est auteur d'une Nouvelle méthode de

trompe, ou Manuel raisonné, à l'usage des

veneurs et amateurs de chasse, etc. Paris,

chez l'auteur, 1840, in-40. otl. de 24 pages, avec.
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40 pages gravées d'airs et de signaux de chasse

pour une et deux trompes.

* BERTINI (Salvatoii), né à Païenne, en

1721, eut pour premier maître de musique

P. Pozzuolo, père du célèbre professeur de mé-

decine dece nom. Après avoir fait ses étudesjus-

qu'à la logique, il fui envoyé au Conservatoire

de la Pietà, à Naples, ou il apprit l'accompagne-

ment et le contrepoint sous la direction de Léo.

Il resta huit années dans cette école. En 1746,

Léo mourut; Bertini était alors âgé de vingt-

cinq ans, et venait d'achever ses études musi-

raies. La place de maître de chapelle de la

cour de Saint-Pétersbourg lui fut offerte ; mais

la crainte de porter atteinte à son salut, en al-

lant dans un pays hérétique, lui fit refuser les

avantages qu'il aurait pu en tir^r. La place fut

donnée à Manfredini. De retour à Palerme, Ber-

tini écrivit pour le théâtre de cette ville quelques

opjras qui lurent bien accueillis par le public.

Ses succès lui valurent la place de maître de la

chapelle royale, en remplacement de David

Perez, qui, dans ce temps fut appeléà Lisbonne.

Après avoir fait un voyage à Rome et à Naples

pour y présider à la représentation de quelques-

uns de ses ouvrages, il revint à Palerme, et ne

s'occupa- plus qu'à écrire <les messes, des psau-

mes, des oratorios et d'autres compositions

pour l'église, parmi lesquels on distingue parti-

culièrement sa messe de Requiem composée

pour les obsèques du roi Charles III, en i790,

un Miserere à deux chœurs, pour le service de

la chapelle royale pendant la semaine sainte, et

un autre Miserere à quatre voix pour les ven-

dredis du carême. Bertini est mort à l'âge de

soixante-treize ans, le 16 décembre 1794. On a

gravé, à Londres Sonate per il cembalo e

violino, op. 1°, sous le nom de ce compositeur.
' BERTINI (L'abbé Joseph), fils du précé-

dent, naquit à Palerme, vers 1750. Devenu maî-

tre de la chapelle royale de Sicile, il s'adonna à

la composition dans le style d'église, et écrivit un

grand nombre de messes et de vêpres. Il s'est fait

connaître aussi par la publication d'un livre in-

titulé : Dizïonario Storico criiico detjli sorti-

tort di musica, Palerme, 1814, pelitin^", 4 vo-

lumes. La plus grande partie de cet ouvrage est

puisée dans le Dictionnaire des Musiciens de

Choron et Fayolle; cependant on y trouve quel-

ques articles originaux sur les musiciens italiens,

qui ne sont pas dépourvus d'intérêt. Bertini vi-

vait encore à Palerme au mois d'août 1847, lors-

que M. Danjou visita la Sicile : il était alors

âgé de quatre-vingt-onze ans.

• BERTINI ( ..), né à Tours vers 1750, reçut

son éducation musicale à la cathédrale de celte
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ville, et obtint, peu de temps après sa sortie de la

mallri.se,la place de inalire de musi<iue de la coU
légiale du Mans. Pendant le temps où il occupa

cette place, il écrivit plusieurs messes et beau-

coup de motets, qui sont restés en manuscrit.

En 1780, il se rendit à Lyon, essaya de se fixer

dans quelques villes du Midi, puis se rendit k

Paris pendant la révolution, et y donna des leçons

de piano et de musique vocale. Vers 1811, il

voyagea dans la Belgique , en Hollande et dans

l'Allemagne du Rhin pour y faire entendre son

jeune fils, Henri Bertini, déjà remarquable par

son talent d'exécution, quoique bien jeune encore.

Bertini a cessé de vivre peu de temps après.

'BERTINI (BenoIt-AUGUSTE), fils aîné du

précédent, pianiste habile, naquit à Lyon, le 5 juin

1780. Les premières leçons de musique lui furent

données parson père. En 1793, il quitta Paris pour

aller à Londres, où il reçut des leçons de piano

et de composition de Clementi, pendant six ans.

De retour à Paris, en 1806, il s'est fait entendre

dans les concerts du théâtre Louvois, en 1S07,

et a publia jusqu'en 1818 plusieurs œuvres de

sonates pour piano, des fantaisies, des ron-

deaux, etc. En 1817 il fit graver laumsique d'un

opéra intitulé Z.e Prince d'occasion, qui avait été

refusé parles comédiens du théâtre Feydeau. Cet

ouvrage fut confié à Garcia pour qu'il en fit la

musique, et celte circonstance, aflligeaute pour

l'amour-propre de Bertini, le détermina à s'é-

loigner de Paris, el à se rendre en Italie. Pendant

plusieurs années il a vécu à Naples, où il donnait

des leçons de piano
;
puis il est retournéà Londres,

et s'y livra à l'enseignement. On a publié à

Londres, vers 1830, sous le nom d'Auguste Ber-

tini, im ouvrage qui a pour titre : Phonological

System for acquiring extraordinary facility

on ail musical instruments as well as in

singing (Système phonologique pour acquérir la

plus grande facilité sur tous les instruments, aussi

bien que dans léchant (I) : J'ignore s'il y a

identité entre cet auteur et Benoit-Auguste Ber-

tini. Peut-être cet ouvrage n'est-il que le déve-

loppement d'un autre qui a été publié à Paris,

en 1812, sous ce titre :Stigmatographie,ou Varl

d'écrire avec des points ; suivie de lamélogra-

phie, nouvelle manière de noter la musique,

par A. Bertmi,\n-k° de II pages. Celte mélogra-

phie est une application de la sténographie à la

musique.

" BERTINI (Henri), frère du précédent, né

le 28 octobre i 798, à Londres, où son père s'était

établi depuis quelque temps, quitta cette ville k

(1) Voyez le Catalogue of the universal circulating mu»
iical iAbrary, de Grane et C*. Lundrcs, 1953, p. 86*.
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l'âge de six mois, et viut à Paris. C'est dans cette

ville qu'il reçut les premières leçons de musique.

Il eut ensuite pour maître de piano son frère,

qui lui communiqua les excellents principes du

doigté de démenti. Doué des plus lieuruuses

dispositions naturelles, il lit de rapides progrès,

et acquit un talent distingué à un àgeoii la plupart

des artistes sont encore aux éléments de leur édu-

cation. A douze ans, il fit un voyage dans les

Pays-Bas, en Hollande et en Allemagne, pour y
donner des concerts. L'auteur de cette Biogra-

phie le rencontra à Bruxelles, en 1811. Déjà le

brillant de son exécution excitait l'admiration

des connaisseurs. Pendant ce voyage d'art, il

continuait de travailler avec soin sous la direc-

tion de son père. De retour à Paris, il y suivit un

cours de composition, puis il se rendit en Angle-

terre et en Ecosse, où il séjourna quelque temps.

En 1821, M. Bertiiii s'est fixé à Paris et nes'en

est éloigné momentanément que pour donner des

concerts dans les départements. Également re-

marquable comme compositeur et comme vir-

tuose, il s'est placé au rang des premiers ar-

tistes en son genre. Son talent d'exécution appar-

tient plutôt à l'école mixte dont Hummel est le

type, qu'à l'école actuelle. Il joue avec sagesse et

phrase avec largeur, sans renoncer toutefois au

brillant qui est dans la nature de l'instrument.

Comme compositeur il mérite une mention par-

ticulière, pour avoir su résister à l'entraînement de

la mode, et s'être fait un style grave qui s'allie

fort bien avec des formes mélodiques et harmo-

niques d'un goût fin et <lélicat. Il a fallu beau-

coup de temps à M. Bertiui pour être connu et

apprécié à sa juste valeur ; son courage à persé-

vérer dans la route de la belle et bonne musique

a reçu sa récompense par l'estime que les con-

naisseurs et le public même accordent à ses

ouvrages. Ses productions, sont au nombre d'en-

viron deux cents œuvres. On y remarque :

10 Trios pour piano, violon et violoncelle; —
2° Cinq sérénades en quatuor. — 3° Cinq sextuors

pour piano, 2 violons, alto, violoncelle et con-

tre-basse. — 4° Un nonetto pour piano et instru-

ments à vent. — 5° Environ douze suites d'étu-

des pour tous les degrés de force et formant un

nombre très-considérable de morceaux. — 6» Des

préludes. — 7«> Des nocturnes. — 8" Un grand

nombre de rondeaux, fantaisies, caprices et diver-

tissements pour piano seul. — 9» des variations

sur des thèmes originaux ou sur des airs connus.

— 100 Une méthode de piano, etc. Tous ces ou-

vrages ont été imprimés et réimprimés à Paris,

dans la plupart des grandes villes d'Allemagne,

en Italie, en Espagne, en Angleterre et en Amé-

rique. En 1833, Bertini s'est associé à M. Lediuiy

pour la publication d'un ouvrage périodique in-

titulé Encyclopédie pittoresque de la musique,
dont les feuilles réunies ont formé un volume
in-4". La partie littéraire et historique de cette

compilation était fort mal faite; mais Bertini

n'y a pris part que par quelques jolis morceaux

de piano qu'il y a fait insérer. Cette entreprise

n'a pas été continuée. M. Bertini est maintenant

retiré à la campagne près de Grenoble (1859).
" BERTINOTTI (Thékèse), cantatrice dis-

tinguée, est née à Savigliano, dans le Piémont,

en 1780. Elle n'avait que deux ans lorsque ses

parents, appelés à Naples par des affaires de fa-

mille, allèrent s'y établir. Dès l'âge de quatre

ans elle commença l'étude de la musique sous la

direction de I,a £arbiera, artiste original et

type qui s'eftace aujourd'hui du musicien napo-

litain. A douze ans, Thérèse Bcrlinotti dé-

buta dans une troupe d'enfants, au petit théâtre

San-Carlino, et y obtint un succès de vogue. Con-

tinuant ensuite ses études de chant, elle déve-

loppa les qualitésde son organe vocal, auxqueMe^t

s'unissaient les avantages d'une rare beauté. Re-

cherchée par tous les entrepreneurs d'Opéras, elle

chanta à Florence, Venise, Milan et Turin, aux

applaudissements frénétiques des dilettantes. Ce

fut dans cette dernière ville qu'elle épousa son

compatriote Félix Radicati, violoniste et compo-

siteur distingué de musique instrumentale : ce-

pendant elle conserva toujours son nom de Ber-

tinotli au théâtre. Appelée à Vienne en 1805,

elle y eut de brillants succès pendant un séjour

de six mois ; mais l'invasion de l'Autriche par

l'armée française, et le départ précipité de pres-

que toute la noblesse, la décidèrent à retourner en

Italie. En 1807, elle fit une excursion à Munich,

y chanta à la cour, puis visita Vienne pour la

deuxième fois, et y retrouva le même accueil

qu'à sa première apparition. Ce fut alors qu'elle

reçut un engagement de Louis Bonaparte, roi

de Hollande; elle l'accepta, et se rendit à La

Haye. Plus tard des propositions lui furent

faites pour le théâtre italien de Paris; mais elle

les refusa, préférant aller à Londres, où elle de-

meura jusqu'en 1812, sauf quelques excursions

qu'elle fit en Irlande et en Ecosse, pour y don-

ner des concerts. A cette époque elle chantait au

théâtre de Hay-Market a\ec M"* Catalani, dan»

Cosifan tutte, et dans la Flûte enchantée, de

Mozart. De retour en Italie, elle s'arrêta à Gênes,

oîi elle trouva Federici (Frédéric), qui lui en-

seigna les règles et l'harmonie, et qui écrivit

pour elle les rôles de Zaira et de Virginia. Sa

grande réputation la fit engager pour le théâtre

de Lisbonne à la fin de l'année 1812. Elle y

trouva la même faveur publique que dans
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toutes les autres grandes villes où elle s'était fait

entendre. Des affaires de famille l'ayant appelée

à Bologne en 1814, elle s'y rendit; mais à peine

y était-elle arrivée, qu'un nouvel engagement lui

lut offert pour le théâtre italien de Paris : cette

fois elle l'accepta ; mais au moment où elle se

disposait à partir de Turin pour Paris, on apprit

le retour de l'Empereur de l'tle d'Elbe et le dé-

part de la famille royale de la France. Cet évé-

nement lit prendre à M"* Bertinotti la résolution

«le retourner à Bologne, où elle avait placé ses

cconouiies. Son mari y obtint la direction de

l'orchestre du théâtre, la place de premier vio-

lon à l'église Saint-Pelronio et celle de profes-

seur au Lycée communal de musique> Un évé-

nement funeste la priva de son é|)Oux, en 1823:

ses chevaux ayant pris le mors aux dents,

ils s'emportèrent et jetèrent la voiture dans

un précipice. Radicati fut tué sur le coup et

l'ébranlement nerveux que sa femme ressen-

tit de cette catastrophe mit ses jours en danger.

Après sa guérison, elle prit la résolution de se

retirer du théâtre; mais elle continua de résider

à Bologne, et forma quelques bons élèves pour

le théâtre, au nombre desquels on compte Rita

Gabussi et Louis Zamboni. M""' Bertinotti vivait

encore^ à Bologne en 1849. Les journaux qui ont

annoncé sa mort en 1806 étaient mal informés.

Celle erreur a été reproduite dans les lexiques

de Schilling et de Gassner.

' IJERTOLA (Jean -Antoine), compositeur

ilhlien qui vivait au commencement du dix-sep-

tième siècle. Il a publié : Salmi intiéri a cin-

y Me wci; Venise, 1639, et Sonata per il fa-

gotlo e bassocontimio; ibid.

' BERTOLAZZI ( Marguerite ), cantatrice

italienne, faisait partie de la troupe de comédiens

italiens que le cardinal Mazarin fit venir à Paris

en 1645, et qui joua jusqu'en 1652 à l'hôtel du

Petit-Bourbon. Ce fut dans le cliant du pro-

logue d'une pièce intitulée La Folle supposée,

de Strozzi, que Marguerite Bertolazzi se lit sur-

tout remarquer. On n)anque de renseignements

sur l'époque où elle quitta le théâtre et sur celle

(le «a mort.

- BERTOLDO ou BERTOLDI (Spe-

itANDio), organiste de la cathédrale de Padoue,

naquit à Modèue en 1530. Il eut un talent distin-

gué comme organiste et comme compositeur; les

preuves de son mérite se trouvent dans les ou-

vrages suivants de sa composition : Jl primo
lïbro di Madrigali a 5 voci, con un Eco a 6

voci ed un dialogo a otto; Venise. Ant. Gar-

dane, 1561, in-4°, obi. — 2° Il secondo libre

de'Madrigali a 5 voci; ibid., 1562, in-4° obi.

— 3° Toccate, ricercari e canzoni francesc in

tavolatwa per VOrgano ;
ibiJ. 1561 , in-fol. Il ne

faut pas confondre Berlohli (Speramlio) avec

le P. Sertholdo Spiridione, carme du couvent

de Saint-Théodore, à Bamberg, et organiste cé-

lèbre, qui vécut dans la seconde moitié du dix-

septième siècle ( Vog. Spiridione). BertoUll n'é-

tait pas ecclésiastique : il se maria à Padoue

,

n'eut point d'enfants de sa femme Cassandra

Castagnola,et mourut le 13 août 1570, à l'âge de

quarante ans. Sa veuve lit placer sur son tom-

beau l'épitaplie suivante, qui a fourni les élément!»

de cette notice, et qui est rappo rtée par Salomoni

{Inscript. Palav., p. 209) : Spera-in-deo Ber-

toldo Mulinensis Mxisico Excellent, ac Orga-

niste Cathedr. Palavinx Prob. Cassandrt

Castagnota (sic) conjux opt. idmonumeniioi'
incredibilem erga eum amorem /acienduin

curavit. Vixitann. XL. Quievit Idibus Aug.

MDLXX.
" BERTOLOTTI ( Louise ), née à Bologne

en 1740, y apprit le clavecin et l'art du chant.

Après avoir chanté sur plusieurs théâtres d'Italie,

elle passa, en 1760, au service du duc Clément

de Bavière. Quelques années après, elle fil un

voyage et visita les prindpales cours de l'Alle-

magne. Elle chanla avec un succès extraordinaire

à Berlin, à La Haye , etc. Après la mort du duc

Clément, arrivée en 1770, elle fut mise à la pen-

sion. Cette cantatrice est morte à Munich, en

1798.

' BERTOLUSl (Vincent), compositeur, né à

Mautoue, vers la fin du seizième siècle, a publié :

Sacrarum cantionum 6, 7, 8 et 10 vocibvs,

lib. 1. Bodenchatz a placé deux de ces motets

dans sa colleclioa intittdée : Florilegii tnusici

Portensis.

' BERTOIV (Pierre-Montan), né à Paris en

1727, est mort dans la même ville en 1780. A
l'âge de six ans, il lisait la musique à première

vue ; à douze, il avait déjà composé des motets

qu'on exécutait à la cathédrale de Sentis. Quel-

ques années après il entra à l'église Notre-Dame
de Paris, pour y chanter la basse-taille. Eu 1744,

il débuta à l'Opéra, où il resta deux ans. N'ayant

pu vaincre sa timidité, il partit pour Marseille,

et y joua les rôles de .secondes basses pendant

deux autres années ; mais ayant ensuite renoncé

au théâtre , il alla à Bordeaux en qualité de chef

d'orchestre. A cette époque, il commença à écrire

desairs de ballets qui eurent beaucoup de succès,

ce qui le détermina à se fixer à Bordeaux, où il

remplit les fonctions d'organistede deux églises et

de directeur du concert, sans renoncer à sa place

de chef d'orchestre du théâtre. La place de

chef d'orchestre de l'Opéra de Paris étant de-

venue vacante par la mort de Boyer (en 1755),

25.



38ft BËRTON

Berton sq présenta au concours, et l'emporta sur

ses rivaux. Rebel et Francœur ayant demandé

leur retraite en 1767, Trial et Berton obtinrent

l'entreprise de l'Opéra ; mais deux ans après ils

demandèrent la résiliation du bail quMIs avaient

fart à leurs risques et périls, ce qui leur fut ac-

cordé. Ils restèrent cependant directeurs da

spectacle avec Dauvergne et Joliveau jusqu'en

1774. Alors Berton fut nommé administrateur

général, en survivance et conjointement avec

Kebel. En i776 les commissaires des Menus-
Plaisirs s'étant chargés de l'Opéra pour le

compte du roi, Berton obtint encore le titre de

directeur-général de ce spectacle. Ce fut alors

qu'il parvint à faire rendre un arrêt du conseil

qui fixait sa pension pour l'avenir, à tout évé-

nement. Celte circonstance fut heureuse pour

lui ; car Devismes ayant obtenu l'entreprise de

l'Opéra pour son compte, en 1778, Berton prit

sa retraite avec la jouissance d'une pension de

8,000 fr. Déjà, en 1767, il en avait eu une de

1,000 francs, comme ancien maître de musique,

et une autre, en 1772, comme compositeur. A
la ^etraite de Devismes, il redevint encore

<Krecleur de l'Opéra, en 1780; celle rentrée

loi fut fatale. A la reprise de Castor et Pollux,

qni eut lieu le 7 mai de cette année, il voulut di-

riger lui-même l'exécution musicale; mais la

fatigue qu'il en ressentit lui causa une maladie

inflammatoire dont il mourut sept jours après.

En 1768, il avait obtenu la survivance de De
Bury comme chef d'orchestre de la chapelle du
roi; il devint titulaire de cette place en 1775.

Précédemment il avait été admis comme violon-

celle de la chambre, en dédommagement de ce

qu'il avait battu la mesure à tous les grands

spéciales de Versailles, sans recevoir de gratifi-

cation. Berton possédait à un haut degré l'art

de diriger un orchestre, et ce n'était pas un petit

mérite à l'époque où la plupart des symphonis-

tes étaient dépourvus de talent. Il fut le premier

qui, sous ce rapport, donna l'impulsion vers un

meilleur système d'exécntion, et son talent fut

d'un grand secours an génie de Gluck, pour intro-

duire dans l'orchestre de l'Opéra des réformes

devenues indispensables. Ce fut sous son admi-

nistration que cet artiste et Piccinni furent ap-

pelés à Paris, et que s'accomplit la grande ré-

volution de la musique dramatique en France.

Comme compositeur, Berton a donné :
1°

Deucalion et Pyrrha, opéra en cinq actes, en

société avec Giraud (l7â5). — 2° Quelques

morceaux dans Les Fêtes vénitiennes, en 1759.

— 3° Chœurs et airs de danse ajoutés à l'opéra

de Camille, musique deCampra, en 1761. —
V Érosine, paroles de Montcrif, en 1768. —

5<» Chœurs et airs de danse pour Viphigénie

en Tatiride, de Desmarets, en 1766. —6" Sylvie,

en société avec Trial, au mois de novembre
1766. ^7° Théonis, en société avec Trial et

Granier, au mois d'octobre 1767.— Amadis des

Gaules, de Lulli, refait en collaboration avec La
Borde, 1772 — 9° Adèle de Ponthieu , a\ec

le même, 1773. — iQo Bellérophon , de Lulli,

arrangé pour la cour, en société avec Granier,

1773. — tl» Issé, du même, arrangé pour la

cour, dans la même année. — 12° Les diver-

tissements de Cythère assiégée, de Gluck, en

1775. Enfin, Berton a ajouté plusieurs morceaux

aux opéras de Castor et de Dardanus, de Ra-

meau, entre autres, la Chacone, qui a eu quel-

que célébrité sous le nom de Chacone de Ber-
ton. Ce musicien a partagé avec quelques autres

artistes le soupçon de n'être pas l'auteur des

ouvrages donnés sous son nom , malgré le té-

moignage de Francœur, qui l'avait suivi dans

tous .ses travaux. La veuve de Berton obtint

une pension de 3,000 francs, et son fils en eut

une autre de 1,500 francs, par brevet du bureau

de la ville, en date du 22 juillet 1780.
' BERTON (Henri-Mortan), fils du précé-

dent, né à Paris le 17 septembre 1767, est mort

dans cette ville le 22 avril 1S44. Dès l'âge de six

ans il apprit la musique ; à quinze, il entra comme
TÏolon à l'orchestre de l'Opéra. La première an-

née (1782) il ne fut que sumunnéraire; mais un

an après on l'admit comme titulaire. Son pre-

mier maître de composition fut Rey, chef d'or-

chestredeTOpéra, qui ne parut pas apercevoir les

henreuses dispositions de son élève. Saccliini

fu t le deuxième ; non qu'il ait enseigné à Berton

le mécanisme du contrepoint ou de l'harmonie ;

mais il lui donna des conseils sur la disposition

des idées mélodiques, sur la modulation et la

conduite des morceaux de musique dramatique.

Ce genre d'éducation dans l'art d'écrire, peut-

être un peu superficiel, était le seul que le jeune

compositeur pût recevoir ; car je ne crois pas

qu'il y eût alors en France un seul homme, à

l'exception de Gossec, qui eût des connaissances

réelles dans la théorie du style scolastique , et

même il n'est pas certain que Gossec eût des

idées nettes à cet égard. Quoi qu'il en soit, en-

traîné comme il l'était par un penchant irrésisti-

ble vers la musique du théâtre, Berton ne pou-

vait avoir de meilleur guide que Sacchini. Une

partition, alors nouvelle, fixa son attention

et devint son modèle dans l'art d'écrire : c'était

la Frascatana de Paisiello ; il y puisa le pen-

chant à la simplicité qui est considéré comme

un des caractères distinctifs de son talent.

Animé du désir de se faire connaître, il parvint
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à se pFocHrer nn livret d'opéra dont le titre

était La Dame invisible, et il en composa la

musique. Mais à peine cet ouvrage fut-il achevé,

qu'il éprouva l'inquiétude la plus vive sur le

jugement qu'on fn porterait. Une dame, qui con-

naissait Saccliini, se chargea de lui mettre sous

les yeux la parlition du jeune musicien. L'artiste

célèbre y ayant trouvé le germe du talent, de-

manda à voir l'auteur, le rassura contre ses

craintes, et l'engagea à venir travailler chez lui

Imis les jours, lin 1786, Berton, âgé de dix-neuf

ans, (it entendre ses premiers ouvrages au con-

cert spirituel ; ils consistaient en oratorios ou

cantates. L'année suivante il donna son premier

0{)éra à la Comédie italienne, sous le titre des

Promesses de mariage : cette légère produc-

tion fut favorablement accueillie. Plusieurs ou-

vrages succédèrent rapidement àce premier essai,

et confirmèrent les espérances qu'avait fait naître

le talent de leur auteur ; mais le premier opéra

où sa manière individuelle commença à se des-

siner fut celui dont Fiévée lui fournit le livret,

et (|ui avait pour titre Les Rigueurs du cloître.

On y remarqua particulièrement un chœur de

nonnc>s, de l'effet le plus comique et le luieux

senti. A l'époque où parut cet ouvrage, l'effer-

vescence révolutionnaire impriaiait aux arts une

direction analogue aux idées énergiques du

temps. Méhul, Chérubini venaient de faire en-

tendre un genre de musjque empreint de cette

énergie, à laquelle la grâce était peut-être un peu

trop sacrifiée. H étaif difficile que Berton ne

cherchât pas à satisfaire les besoins du moment
dans ses compositions; mais en suivant la route

nouvelle, il ne se fit pas le copiste de ceux qui

l'avaient tracée, et le développement de son in-

dividualité resta le constant objft de ses tra-

vaux. Ponce de Léon, dont il avait fait le

livret et la musique, Moniano et Stéphanie, et

Le Délire furent les œuvres principales de cette

période de sa vie.

Le Conservatoire de musique de Paris ayant

été organisé en 1795, Berton y fut appelé comme
professeur d'harmonie^ Nomméen 1807 directeur

de la musique de l'Opéra italien, qu'on appelait

alors VOpéra bu/fa, il en remplit les fonctions

jusqu'en 1809. Ce fut pendant sa direction

qu'en entendit à Paris, pour la première fois, les

Aozze dt Figaro, que Mozart avait écrites vingt

ans auparavant. Ce chef-d'œuvre commença la

réforme du goût de la musique en France, et fit

comprendre à une population ignorante de l'art

le charme que les richesses d'harmonie et d'ins-

trumentation peuvent ajouter à de belles mélo-

dies. A sa sortie du Théâtre italien, Berton ob-

tint sa nomination de chef du chant de l'Opéra
;

il garda cette place pendant que Picard dirigea

l'Opéra, c'est-à-dire jusqu'à la fin de 1815. Au

mois de juin de cette année, le nombre des

membres de la section de musique de l'Institut

ayant été porté à six, au lieu de trois, Berton

fut désigné, avec Catel et Chérubini, pour com-

pléter ce nombre. Peu de temps après, le roi le

fit chevalier de la Légion d'honneur. La désor-

ganisation du Conservatoire avait été la suite

des revers de la France, en 1815; l'année sui-

vante, l'intendance des Menus-Plaisirs du roi

le rétabht sur de nouvelles bases, et Berton y

fut appelé comme professeur de composition et

comme membre du jury d'examen. En 1834 il

fut fait officier de la Légion d'honneur. Il était

aussi décoré de plusieurs ordres étrangers.

L'instinct de la scène se fait remarquer dans

toutes les bonnes productions de Berton; cet

instinct est un des traits distinctifs de son talent,

complété par une certaine originalité de mélo-

die, d'harmonie, de modulation et d'instrumen-

tation. La musique de cet artiste a un caractère

d'individualité si prononcé, qu'elle ne laisse

jamais de doute sur le nom de son auteur. Ce

n'est pas cependant qu'elle n'offre qu'un type

unique; Montana et Stéphanie, Le Délire, et

Aline, présentent des variétés de systèmes très-

sensibles. Dans ces ouvrages, Berton a su co-

lorer sa pensée de la manière la plus convenable

aux situations. On voit un exemple fort remar-

quable de son heureuse facilité à cet égard

dans l'opposition du style oriental dont le premier

et le dernier acte d'i4/tne sont empreints, et de

la fraîcheur provençale du second acte du

même ouvrage. Malheureusement l'arti.ste à qui

l'on doit ces estimables productions n'a pas

toujours mis le même soin aux œuvres qui suc-

cédèrent aux opéras qui viennent d'être nommés
;

la négligence se fait apercevoir dans un grand

nombre de ses ouvrages. D'ailleurs, lorsque

vint le temps où l'imagination avait perdu son

activité, Berton ne sut pas s'arrêter; il continua

d'écrire, accordant trop de confiance aux pro-

cédés de l'art et à l'expérience. C'est ainsi que

ses derniers ouvrages n'offrent guère que des

réminiscences affaiblies de ses anciennes pro-

ductions. Montano et Stéphanie est signalé de-

puis long-temps comme le chef-d'œuvre de cet

artiste; je crois qu'il n'y a pas moins de mérite

dans Le Délire et dans Aline, ouvrages écrits

dans des genres différents.

La liste de toutes les productions de Berton

est fort étendue; celle qu'on va lire renferme tout

ce qui est de quelque importance : i°Absalon,

oratorio, au concert spirituel, en 1786. —
2<i Jcphté, idem. — 3" David dans le temple.
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idem. — 4" Les Bergers de Bethléem, id. —
50 IM Gloire de Syan, id. —6» Marie de Sey-

moitrs, cantate. — 7* Orphée dans les bois, id.

Tous ces ouvrages ont été exécutés au concert

spirituel jusqu'en 1790.— 8» Le Premier Navi-

gateur, en 1786, opéra en un acte, inédit. —
9" Les Promesses de mariage, opéra comique

;

en 1787. Je possède la partition originale de cet

ouvrage.— 10<> La Dame invisible, oui'Amant à

Vépreuve, en 1787. — 11" fora, opéra en trois

actes, répété généralement à l'Académie royale de

musique en juillet 1789, et dont la représenta-

tion fut empêchée par les troubles révolution-

naires. 12» Les Brouilleries, o[)érai comique, à

la Comédie-Italienne, en V789; — 13» Les deux

Sentinelles, en un acte, au même théâtre, en

1790. — 140 Les Rigueurs du eloitre, en deux

actes, 1790. — 15" Le nouveau d'Assas, en

unacte, 1791. —l&o Les deux Sous-lieutenants,

en un acte, 1791. — 17° Eugène, en trois ac-

tes, au théâtre Feydeaii, en 1792. — 18" Viala,

en un acte, 1792. — 19° Tyrtée, en deux

actes, paroles de Legouvé ; ouvrage qui fut

ré|>été gt^néralement à POpéra, mais qui n'a

point été joué. — 20" Ponce de Léon, en trois

actes, paroles et miisique de IJerfon, nu tlw âtre

Favart, en 1794. — 2|o Le Souper de famille,

en deux actes, en 1796. — 22" Le Dénouement

inattendu,en un acte, 1793. —23" Montano et

Stéphanie, en trois actes, 1799. — 24° L'A-

mour bizarre, en im acte, 1799. — 2r>o Le Dé-

lire, en un acte, 1799. — 26'' La Nouvelle au
camp (à l'Opéra) en un acte, 1799. — 27" Le
grand Deuil, en un acte, 1801, —280 /a: Con-

cert interrompu, en un AC\e, 1802. — 291^ Aline,

reine de Golconde, en trois actes, 1803. — 30"

La Romance, en un acte, 1804. — 31" Délia et

Verdikan, en unacte, isoi.— 32" Le Vaisseau

amiral, 1805. — 33" Les Maris^garçons,en un

acte, 1806. — 34" Le clievalier de Sénanges,

en trois actes, 1807.' —35" Ninon chez madame
de Sévigné, en lui acte, 1807. — 36o Françoise

de Foix, en trois actes, 1809. —37" Le Charme
de la voix, en un acte, 18II. — 3*}" L''En-
lèvement des Sabines, ballet en trois actes,

1811. — 39" Im Victime des arts (en colla-

boration avec Nicolo Jsouard et Solié), en deux

actes, iSil. -^ ioo L*Enfant prodigue, ballet

en trois actes, 1812. — 41" Valcntin^ ou

fe Paysan romancsqjte, en deux actes, 1814.

— 42" L'Oriflamme (à l'Opéra),, en deux actes

(en collaboration avec MéhuI, Paër et Kreutzer),

1814; — 43" L'heureux Retour, ballet en un

acte (avec Persuis et Kreutzer), 181 5. — 44" Les

Dieux rivaur (à l'Opéra), en un acte (avec Spon-

tini, Persuis et Kreutzer). — 45" Féodor, ou le Ba-

telier du Don, en unacte, 1816. — 46" Roger

de Sicile, en trois actes (à l'Opéra), 1817. —
klo Corisandre, en trois actes, au théâtre Fey-

deau, en 1820. — 48" Virginie, en trois actes

(à POpéra), en «823. — 49"Z-e5 Mousquetaires,

en un acte, à Fcydeau, en 1824. — 50" La Mère
et la Fille, en trois actes, paroles de Dupaty,

non représenté. — 510 Les Petits Apparle-

men/Sf en un acte, 1827. — 52" Aime, reine

de Golconde, ballet en trots actes (avec Dugazon),

1825. — 53" Blanche de Provence (à l'Opéra),

au mois de mai 1821 (avec Boieldieu, Cheru-

bini et Paër). — 54" Pharamond, juin 1825

( avec Boïeldieu et Kreutzer). On connaît aussi

de Berton : — 55" Airs et récitatifs dans le La-

boureurchinoisihVOpéra), eniSii.— 56" 7Va-

sibide, cantate exécutée au théâtre Olympique,

en 1804. — 57" Thésée, grande cantate exé-

cutée à Bruxelles, en présence de Napoléon.

— 58" Le Chant du retour, après la campagne de

1805. — 59" Plusieurs recueils de canons à

trois et .à quatre voix. — 60" Une grande quan-

tité de romances.— 61" Un système générald'har-

monie, composé d'im Arbre généalogique des

accords, d'im Traité disharmonie basé sur

l'Arbre généalogique, et d'un Dictionnaire des

accords, Paris, 1815, 4 vol. in-4". Dans ce sys-

tème, Berton écarte la loi de l'analogie des ac-

cords par la similitude de leurs fonctions, et, n'ad-

mettant que la considération du renversement,

fait autant d'accords fondamentaux qu'il y a d'ac-

cords directs; théorie dont le moindre défaut est

de multiplier sans nécessité les termes techniques

d'une nomenclature embarrassante. Qu'on ima-

gine cequec'est qu'im dictionnaire d'accords ren-

fermé dans plusieurs centaines de pages in-4".

Berton s'est fait connaître aussi comme écrivain

jiar la rédaction des articles de musique du jour-

nal littéraire intitulé L'Abeille, etde plusieurs au-

tresjournaux. Il a publié aussi quelques brochures

parmi lesquelles on a remarqué : De la musique

mécanique et de la musique philosophique. Fa-

ris; 1"822, 24 pages in 8"; écrit dirigé contre la vo-

gue des opéras de Rossini ; et Épitre à un cé-

lèbre compositeur français (^Boieldieu), précé-

dée de quelques observations sur la musique

mécanique et sur la musique philosophique,

P^rLs, Alexis Eymery, 1829, 48 pages in-8". Les

articles de musique de l'Encyclopédie publiée

par Courlin ont été rédigés par Berton, à qui l'on

doit aussi beaucoup de rapports sur divers

objets relatifs à cet art, lus à l'Académie des

Beaux-Arts de l'Institut ; enfin, il a été chargé

de revoir les définitions des termes de musique

de la dernière édition du Dictionnaire de l'Aca-

démie Française. Raoul-Rochelte, secrétaire per-
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pétuel de l'Académie des Beaux-Arts de l'Institut

de France, a publié : Notice historique sur la

vie et les ouvrages de M. Berton. Paris, 1844

in-40. Henri Blancliard a donné aussi, dans ses

Biographies de compositeurs, Henri-Montan

Berton. Paris, 1839, in-8«.

• BERTOJV (François), fils naturel du pré-

cédent et de M"* Maillard, actrice de l'Opéra,

est né à Paris, le 3 mai 1784. Admis au Conserva-

toire comme élève, en 1796, il en soilit après

liuitannéesd'étiules, et se livra à renseignement

du chant. Les premières compositions qui le

tirent connaître étaient des romances et des

morceaux détachés pour le chant et le piano.

En 1810, il donna au théâtre Feydeau : io Mon-
sieur Desbosquets, opéra comique en un acte,

qui eut peu de succès. — 2» Jeune et Vieille,

avec Pradher, fut représenté en 1811. Dans la

même année, Herton donna à l'Opéra Ainelte à
la Cour, en deux actes, dont il avait refait la

musique. En i820, il lit représenter au théâtre

Feydeau les Caquets, petite pièce en un acte qui

méritait d'avoir plus de succès qu'elle n'en a ob-

tenu. Nommé professeur de vocalisation au Con-

servatoire, enlS'îl, Berton remplissait ses fonc-

tions aYeczèleet intelligence, lorsqu'il fut privé

de son emploi avec plusieurs autres professeurs, à

la fin de 1827. Dans la même année, il fit re-

présenter au théâtre de l'Opéra comi<|ue un petit

opéra intitulé Une Heure d'absence : cet ou-

vrage n'a pas réussi. Atteint du choléra en juil-

let 1832, il mourut le 15 du même mois. Peu de

temps après sa mort, on a représenté à l'Opéra-

Comiqneun ouvrage en un acte q)i'il avait en por-

tefeuille, sous le titre du Château d'Iturbide.M

existe une Notice sur la vie et les ouvrages de

François Berton, par M.DésiréRaoul-Rochetlei

Paris 1832, in-8o.

Adolphe Berton, fils de cet artiste, né à Paris,

en 1817, fit ses études musicales au Conservatoire,

puis débuta au théâtre de l'Opéra-Comique sans

s'y faire remarquer. N'ayant pas été plus heu-

reux à celui de la Renaissance, il se décida à

chanter sur les théâlres de province. En 1843

il était à Nice avec sa femme, attachée comme lui

au théâtre de cette ville. Dans la même année

ils furent engagés tous deux pour le théâtre d'Al-

ger. Berton y fut bien acueilli et ne s'en éloigna

plus jusqu'à sa mort, qui arriva le 28 février 1857.

11 était parvenu à l'âge de quarante ans. En lui

s'est éteinte la quatrième génération d'ime fa-

mille qui s'était illustrée dans la musique.
' BEKTOIXI (Fekdinand-Joseph), composi-

teur et maître de la chapelle ducale de Saint-

Marc, à Venise, naquit dans la petite fie de Salo,

le t5 août t725, suivant le registre de l'église

paroissiale de ce Keu, cité par M. Caffi (1). Il

reçut une bonne éducation littéraire dans sa ville

natale. Son premier maître de musique fut un

certain Tomeoni. Son heureuse organisation pour

cet art détermina ses parents à l'envoyer à Bo-

logne, afin qu'il pût fréquenter les leçons du

savant P. Martini, qui, reconnaissant en lui des

facultés peu ordinaires, l'admit au nombre de ses

élèves, A l'âge de vingt ans, il se rendit à Venise,

et s'y fit bientôt connaître comme un artiste

de la phis haute distinction. Lié <raniitié avec

Saratelli et Galuppi, il était aussi Inen accueilli

dans les plus nobles familles, où il donnait des

leçons de clavecin et de chant. Ses premiers ou-

vrages fixèrent immédiatement sur lui l'atten-

tion publique, et firent pressentir ses succès

futurs. Sous le titre de Cajelto, il écrivit, en

1747, pour une association d'enfants, un drame
musical dont la partition a été conservée et

dans lequel on trouve déjà des beautés remar-

quables. Le 27 août 1752, Bertoui obtint au

concours la place d'organiste du premier orgue

de l'église de Saint-Marc, et cinq ans après il

fut appelé aux fonctions de maître de chœur

du conservatoire des Mendicanti, dans lequel

il n'y avait que des jeunes filles, tant pour le

chant que pour les instruments. Cette époque

de sa vie est celle où il produisit ses plus belles

compositions de musique d'église et plusieurs

oratorios considérés comme des œuvres de

grand mérite. Il Figliuol prodigo fut écrit par

lui en 1747 pour l'église de Filippini appelée

S. Maria délia Fava, et cet ouvrage y produi-

sit un si bel effet, qu'il y fut répété dans plusieurs

années consécutives. En 1753, il donna aussi au

conservatoire des Mendicanti l'oratorio latin

intitulé PeH^rtna^io ad sanctum Domini se-

pulchrum, lequel était écrit pour des voix de

femmes seules. Au nombre de ses productions

les plus importantes pour l'église, on remarque

son Miserere {en ut mineur), et sa messe de

Requiem, qui fut exécutée en 1 792 dans l'église

des frères servîtes. Son oratorio David peni-

tens est resté célèbre dans la mémoire des Vé-

nitiens par l'anecdote suivante. Il avait été

composé pour les élèves du conservatoire des

Mendicati. Le 28 mars 1775, le chœur des

cent jeunes filles de cette institution, au nombre

desquelles se faisaient remarquer Thérèse Al-

merigo , Antoinette Lucovic , Laurette Rise-

gari, Françoise Tomii, et Bianca Sachetti,

artistes de grand talent, exécutaient cet ouvrage

sous la direction du compositeur, lorsque l'em-

pereur Joseph II, accompagné de sou frère Léo-

ci) Sloria délia musica sacra tulla già Cappella

durait di San-Marco in Vcueùa, 1. 1, p. iîo.
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pold, alors ^rand-diic de Toscane, et des ar-

chiducs ses (ils, arrivèrent à Timproviste dans

l'établissement. Les règlements interdisaient l'in-

troduction des étrangers dans l'enceinte voilée

du lieu où les or|>lielines exécutaient la musique
;

l'entrée fut donc refusée aux nobles person-

nages qui accompagnaient l'empereur; mais

une exception fut faite pour lui. Josepli II salua

le maître, et, entrant dans l'enceinte, s'approclia

de son pupitre et suivit l'exécution sur la parti-

tion. Arrivé au chœur final, il se sentit en-

traîné et s'unit à l'ensemble en chantant une

partie. Sa voix fut la seule masculine qui re-

tentit jamais dans ce lieu. Après avoir félicité

Bertoni, l'empereur s'entretint avec les jeunes

fdies, émues de tant d'honneur, et mit le comble

à leur enchantement par le don de cent sequins

qu'il leur fit en se retirant. Au nombre des plus

beaux ouvrages de musique d't'glise de Bertoni,

on compte les psaumes Deatus vir, Lxtatus

sum, et les Improperia qu'il éciivit pour la

chapelle ducale de Saint-Marc.

Dès 1746, Bertoni avait abordé la scène et

avait écrit pour plusieurs théâtres : ses travaux

en ce genre lui avaient ])rocurc une honorable

réputation, lorsque son Orfeo, représenté à

Venise en 1776, fit naître le plus vif enthou-

siasme et consolida la renommée du maître. On

fit pour cet opéra des dépenses considérables de

mise en scène dont il n'y avait point eu d'exem-

ple jusqu'alors. Le poëme était celui de Calza-

bigi , sur lequel Gluck avait écrit sa sublime

|)artition quelques années auparavant. Gaeano

Guadagni, qui avait chanté dans cet ouvrage le

rôle d'Orphée, à Vienne, fut aussi chargé de re-

présenter le même personnage dans l'ouvrage de

Bertoni. Toutefois, si la nouveauté du spectacle

fit obtenir à cette production un succès extra-

ordinaire, M. Caffi avoue, dans la notice de Ber-

toni , que ce compositeur avait tiré les idées

principales qui brillaient dans son œuvre de la

partition de Gluck. VÉzio, qui succéda à V Or-

feo, et qui fut aussi chanté par Guadagni, fut

composé à l'occasion de l'arrivée du duc de

Wurtemberg à Venise. VArmida, considérée à

juste titre comme le plus bel ouvrage dramati-

que de Bertoni, fut jouée au théâtre San-Bene-

dello, dans la même ville. Il était dans la

destinée de ce maître d'obtenir ses plus l)eaux

succès avec les su) ets traités auparavant par Gluck

et en s'inspirant de ses idées. Après V Orfeo et

VArmida, les partitions les plus estimées de

Bertoni sont le Quinto Fabio, joué à Padoue,

en 1778, et le Tancredi. Venise et Turin fu-

rent les villes où ses productions dramatiques

eurent la vogue la plus décidée. Sept fois il fut

appelé dans celle dernière pour écrire l'opéra

de la saison.

Ayant obtenu im congé de deux ans, au mois

de septembre 1778, pour .«e rendre à Londres

où il était ap()elé, Bertoni partit pour l'Angle-

terre, où de nouveaux succès l'attendaient. Son

Orfeo y produisit une si vive impression, que la

partition fut gravée à Londres avec un grand

luxe, honneur dont aucun compositeur étranger

n'avait joui après Haendel. Ce fut de Londres

que Bertoni écrivit une lettre, datée du 9 sep-

tembre 1779, qui fut insérée dans la Suite des

entretiens sur l'état actuel de l'Opéra de

Paris, et dans laquelle il déclare que la sublime

inspiration de Vlphigénie en Tauride, de

Gluek, Le calme rentre dans mon cœur, lui

appartient, et qu'il l'a écrite à Turin pour la Gi-

relli, dans son Tancredi. Je n'ai pu vérifier le

fait, n'ayant pas vu la partition de cet opéra ;

mais je vois dans ['Indice de' teatri, de 1 780, que

le Tancredi fut joué à Turin le 26 décembre

1778 ; et à cette époque Gluck avait terminé à

Vienne son Ipkigénie en Tauride, qui fut joué

à Paris le 18 mai 1779. D'ailleurs le génie de

Gluck tout entier se trouve dans celte admira-

ble scène qui n'a rien du style italien. Au sur-

plus, Gluck dédaigna de répondre à celte ré-

clamation, et l'on n'en parla plus.

De retour à Venise à la fin de 1780, Bertoni

écrivit son ArmidCf dont la représentation eut

lieu dans les premiers mois de l'année suivante;

et immédiatement après il obtint un nouveau

congé de deux ans pour retourner à Londres.

Le 21 janvier 17S4, il succéda à Galuppi dans la

place de premier maître delà chapelle ducale de

Saint-Marc. Après l'extinction delà république de

Venise, ilconserva son titre, sa place et f^es émo-

luments; mais il cessa de diriger le chœur du

conservatoire des Mendicanti, parce que les

quatre institutions de ce genre qui existaient à

Venise furent supprimées. Vers 1795 il avait

cessé d'écrire. La perte de sa femme dans la même
année, celle de quelques amis dans les suivantes,

la destruction des conservatoires, tout contrihu;i

à jeter de la tristesse sur la fin de sa carrière.

Enfin, après soixante ans d'exercice de son art dans

sa ville chérie, il se résolut à accepter l'invita-

tion, que lui avait faite un de ses neveux, de se

retirer chez lui a Desenzano, |)etite ville située à

peu de distance de Brescia, sur le lac de Garde.

11 s'y retira en 1810, et y mourut le l""^ déceui-

hre i8l3, presque nonagénaire.

Les principaux ouvrages de Bertoni consis-

tent en une grande quantité de musique d'église,

dontlesœuvres les plus importantes ont été citées

précédemment, beaucoup de cantates, les ora-
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torios Joas, Susanna, Il Fùjliuol prodigo, Pe-

regrinatio ad sanctum Dominici sepulchrum,

David penifens, et les opéras dont voici les

titres : l'^Oriazioe Curiazio, en 1746.— 2° La

Vedova accorta, 1746. —3° Cajetto, drame

joué et chanté par des enfants dans le palais

Labia, à Venise, 1747. — 4° Jpermestra,

1748. — b" LePescatrici, 1762. — I» Ginevra,

1753. — 70 La Moda, 1754. — 9," Le Vicende

«morose, 1760. — 9» La bella Giromeita,

1761. — tO* Amore in inusica, 1763. —
ir Achille in Sciro, 1764. — 12° VInganna-

tore ingannato, 1764. — 13" VOlimpiade,

1765. — 14" L'Isola di Calipso, cantate drama-

tique exécutée à Venise, devant l'empereur

Joseph II, pendant son premier séjour dans

celte ville, au palais Rezzonico, par cent jeunes

filles tirées des quatre conservatoires. —
là» Alessandro nelle Indre, 1770.-16* L'^-

nello incantalo, 1771. — 17" Andromacca,

1772.— 18° Arislo e Ternira, 1774.— 19°

Orjeo, 1776. — 20» Ezio, 1117. — 21» Tele-

macco, 1777. — 22° Qiiinlo Fabio, 177S. —
23" Tancredi, 1778. — 94" Artaserse,k Lon-

dres, 1780. — 25» Armida, à Venise, 1781. —
26' Eumene, 1784.— 27» Un autre Ariasersr,

1786. — 28" La Nitleti, 1789. — 29° JJigenia

in Aulide, à Triesle, 1790. La plupart de

ces ouvrages ont été représentés à Venise ou

à Turin.— 30" Cajo Mario ;
— 31" Narbale. Je

n'ai pas les dates de ces deux ouvrages, qui

sont comptés parmi les meilleures partitions de

Bertoni. Ce maître s'est aussi exercé dans la

musique instnmientale, et l'on a gravé de sa

composition : 1" Set sonate per il cembalo con

violino, op. 1 ; Berlin, 1789. — 2° Sei quartetti

a due violini, viola e vioioncello ; Venise,

1793. — 3» Sei sonate a cembalo solo, Parigi,

1780. On a aussi de lui deux scènes détachées,

la première commençant par ces mots : Super-

bo, di me stesso, pour ténor, avec deux vio-

lons, alto, basse, 2 hautbois et 2 cors; l'autre,

rondo avec récitatif, sous le titre : La vergi-

nella.

Compositeur élégant, homme de goût, et au-

leur de mélodies gracieuses, expressives et tou-

jours bien adaptées aux paroles, tant dans la

musique d'église que dans les opéras, Bertoni

fut un de ces compositeurs dont les œuvres sont

irréprochables et jouissent d'une estime générale;

mais l'originalité -des idées ini manquait. De là

vient qu'après avoir eu de brillants succès , il est

aujourd'hui complètement oublié, et que ses pro-

ductions ne jouissent pas de l'avantage réservé aux

œuvres de génie, qui ne sont plus exécutées, de

conserver toujours leur valeur monumentale et

de devenir des modèles pour les artistes d'un

autre temps.
" BERTRAND (Prudence), moinede l'ahbaye

deCharoux, dans le Poitou, vivait vers la fin du

neuvième siècle. Il a laissé un poème latin sur la

musique, qu'on trouve à la Bibliothèque impériale

sous le n" 3976, et dont l'abbé Lebeuf a parlé

le premier {Recueil de divers écrits pour

servir d'éclaircissement à Phisloirede France,

tom. 2, p. 99). Ce poème est un éloge de l'art;

l'auteur regrette seulement qu'il soit trop diffi-

cile à apprendre, et dit que : si les sons ne

sont appris de mémoire, ils périssent, parce

qu'on ne peut les écrire. Ce passage a pour

objet la notation neumatique ,
qui était alors

d'un usage à peu près général, mais dont les

obscurités avaient souvent besoin d'être expli-

quées , soit par l'ancienne notation latine des

quinzes lettres, soit par des signes particuliers,

tels que la notation de Hucbald , bien que ces

lettres et ces signes ne représentassent pas les

inflexions rapides de la voix exprimées par les

neumes, ainsi qu'on peut le voir dans le manus-

crit de Montpellier découvert par M. Danjou.

(Vog. ce nom).
' BERTRAND (Antoine dk), musicien très-

renommé de son temps, naquit à Fontanges, en

Auvergne, dans la première moitié du seizième

siècle. On a de lui Les Sonnets ou Amours de

Ronsard, à quatre voix, Paris, 1576 et 1578,

l" et 2"« livres.

' BERTRAND (Aline), virluose sur la harpe,

naquit à Paris en 1798. Admise au Conservatoire

de cette ville à l'âge de onze ans, elle y apprit

les éléments de la musique, pi>is elle se livra à

l'étude de la harpe sous la direction de .Nader-

man. En 1815, elle reçut des leçons de Bochsa

pour cet instrument et, vers 1820, elle com-

mença à se faire entendre dans les concerts. La
hardiesse, l'énergie de son jeu , remarquables

dans une femme, étonnèrent les connaisseurs.

Peu de temps après, elle entreprit de longs

voyages en Hollande, en Allemagne, en Italie,

et partout elle obtint des succès. Elle s'arrêta

pendant quelques années à Milan. En 1833 elle

visita la Belgique; puis elle retourna à Paris,

où elle arriva dans les |iremiers jours de 1835.

On a gravé de sa composition : 1" Variations

pour la harpe sur le thème I\'el cor piu non mi
sento, op. 1; Milan, Ricordi. — 2» Fantaisie

sur la polonaise du comte Oginski, op. 2 ;ibid.

— 3" Fantaisie stir la romance de Joseph,

op. 3 ; ibid. Aline Bertrand est morte le 13 mars

1835. dune fièvre nerveuse.

•BERTUCH (Jean-Georges), docteur en

droit àKiel, naquit le 19 juin 1668, à Heliners^
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liausen, en Franconie, et fut d'abord con-

seiller à Zillau. Lors de son installation à l'u-

niversité de Kiel, en 1693, il soutint une llièse

sur l'Opéra, qui lut ensuile imprimée sons ce

tilre : Disptttatio inaug. de eo quod justum

est circa ludos scenicos, operasquc moder-

nas, dictas vulgo Opéra; Kiel, 1C93, in 4o.

Wallher assure qu'on a donné unejseconde édition

de cette dissertation à Niireml)erg, 1696, in-4"*;

l'existencede cette édition est au moins douteuse.

Vers la fin de 1603, Bertuch prit du service

comme auditeur et quartier-maître dans l'armée

danoise, et après quarante-cinq ans de service

sous trois rois de Danemark, il obtint le grade de

général -major de cavalerie. Il vivait encore en

1739, et écrivait, le 19 juin de cette année, une

lettre à Mattlieson, que celui-ci a cilée dans son

E/irenpforle (p. 29). Bertuch jouait du violon

et composait.

* BERTUCH (Charles-Volkmar), organiste

del'églisedeSaint-Pierreà Berlin, néà Erfurt.vers

1730, est compté parmi les plus habiles de l'Alle-

magne. Élève d'AdIung, il reçut de ce maître la tra-

dition de la manière de Jean-Sébastien Bach, dont

il jouait admirablement les compositions sur l'or-

gue. Vers 1777, il visita pour la dernière foissa ville

natale, et retourna ensuite à Berlin, on il mourut

en 1790. Le docteur Burney, qui entendit Ber-

tuch, en 1776, dit qu'il était le plus habile or-

ganiste de Berlin , et qii'il improvisait fort bien.

" BERTUZZI (...), élève du conservatoire de

Milan, et violoniste dans cette ville, vers 1840,

s'est fait connaître par quelques compositions pour

son instrument, parmi lesquelles on remarque :

1° Dix caprices pour violon seul; Milan, Ri-

cordi. — 2° Trois duos pour 2 violons, op. 7
;

ibid. — 3° Thèmes avec des variations pour

deux violons et violoncelle; ibid. Le même ar-

tistea fait représenter à Pavie, en 1841, dans la

saison du carnaval, un opéra intitulé : Il Finto

Sordo ; l'ouvrage n'a pas réussi.

' BERWALU (Jean - Frédéric), né à

Stockholm, en 1788, est fds d'un musicien delà

<;hambre du roi de Suède. A peine âgé de trois

ans, il monl.'^a les plus heureuses dispositions

|)our la musique. Son père lui fit présent d'un

petit violon et commença à lui donner des leçons

de cet instrument. Après treize mois d'une ap-

plication soutenue, cet enfant extraordinaire fut

en état de paraître en public et d'exécuter un

adagio avec un sentiment naïf et simple qui ex-

cita l'admiration. Peu de temps après, le jeune vir-

tuose fit un voyage en Suède et en Norwége; par-

tout il recueillit des applaudissemens. A son re-

four à Stockholm, il commença à s'essayer dans

la composition, et se livra à l'étude du piano.

L'année suivante il entreprit un nouveau voyage
en Danemarck, et .se fit entendre à Copenlia-

gue devant le roi. Une maladie dangereuse fit

craindre quelque temps pour ses jours, et sem-
bla devoir mettre un terme à ses succès; mais

à peine rétabli, il essaya ses forces dans la com-
position d'une symphonie où les trompettes et

les timbales jouaient un rôle considérable. L'abbé

Vogler, qui s'intéressait au jeune compositeur,

lui fit apercevoir les fautes principales de' son

ouvrage , et les corrections qui furent le résultat

de ses conseils rendirent la symphonie assez

bonne pour qu'elle pût être exécutée publique-

ment, en 1797. L'auteur de celte production

précoce était àgéde neuf ans. L'Académie Royale

de musique de Stockholm, pour encourager Ber-

wald, lui fit don d'une médaille d'or. Le 14 oc-

tobre de la même année, le jeune musicien donna

lui concert, et fit voir dans l'exécution de deux

concertos une habileté qui tenait du prodige. On
admira la pureté de son maniement d'archet et

son expression dans l'adagio ; sa symphonie

fut exécutée de nouveau dans ce concert, à la

suite duquel il fit un grand voyage avec son

père. Au mois de mars 1798, ils se trouvaient a

Saint-Pétersbourg; Moscou, Riga, et quelques

autres villes considérables de la Russie et de la

Pologne furent visitées par eux. Berwald se fit

entendre ensuite àKœnigsberg, Dantzick, Berlin,

Dresde, Tœplitz, et se rendit à Leipsick vers la

fin de l'année 1798; là, il mit la dernière main

à une deuxième symphonie qu'il voulait dédier à

la reine de Suède. En 1799, il prit la route de

Stockholm par Hambourg. De retour dans sa

patrie, il reçut encore des leçons de l'abbé Vo-

gler pendant quelques années. £n 1806, on lui

donna le titre de musicien de la chambre du roi.

Les grands événements de la guerre qui agitè-

rent l'Europe vers cette époque ne lui permirent

pas de réaliser le projet qu'il avait de visiter

les pays méridionaux ; ce ne fut qu'en 18t7 qu'il

put faire ce voyage. Après avoir parcouru l'Al-

lemagne, il se rendit en Italie, puis revint en

Suède par la France, la Hollande et le Dane-

marck. Depuis 1819, il ne s'est plus éloigné de

Stockholm. Les journeaux de l'Allemagne, par-

ticulièrement la Gase^<ewiM5icfl/ede Leipsick, ont

accordé des éloges à Berwald comme violoniste et

comme compositeur. Toutefois, il ne paraît pas

qu'il ait réalisé les hautes espérances que ses

débuts précoces avaient données. Les prodiges

de l'enfance se résolvent rarement en grands

hommes. Berwald a reçu sa nomination de maî-

tre de chapelle de la cour de Stockholm en 1834;

il en remplissait encore les fonctions en 1848, et

célébra alors la vingt-cinquième annéedeson en-

II
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Irée dans la diapelle royale. Il a trois filles, tou-

Icî trois cantatrices, qui se sont fait entendre à

Stockholm, à Berlin, à Dresde et à Hambourg.

Son frère, A. Berwald, violoniste comme lui, est

maître de concert de la cour de Suède. On a pu-

blié de la composition de cft artiste : l» Quatuor

pour deux violons, alto et basse, n» i ; Copeniia-

gue, Lose. — 2° Trois polonaises pour piano et

violon, op. 1 ; Berlin, 1798. — 3o Symplion'e

pour l'orchestre; Berlin, Hummel, 1799. — 4o

Trois quatuors pour deux violons, alto et basse
;

Berlin, 1800. — 5' Grande sonate pour piano et

violon, op. 6; Leipsick, Breitkopf et Haertel.

—

6" Introduction et rondo pour piano ; Copenha-

gue, Lose.— 1° Quatre chansons françaises avec

accompagnement de piano; ibid.

BESANZOIVI (FEnniNAND), compositeur dra-

matique italien, né à Plaisance, a fait représen-

senler en 1843, dans celte ville, Riiy nias, opéra

en trois actes dans lequel M"*Lagiange (voy. ce

nom) a fait snn déliut au lliéAtre. Il ne parait

pas que cet ouvrage ait été suivi p^r d'autres

compositions. M. Besanzoni était cliof d'orches-

Ire de l'Opéra italien de Berlin en 1843.

'BESARD, en latin BESARDUS (Jkan-

BArxisTF.), né à Besançon, dans la seconde moi-

tié du seizième siècle, étudia dans .sa jeunesse

la médecine et la jurisprudence, mais sans né-

gliger la musique, dans laquelle il se distingua

par son talent sur le lulh. Épris de la passion

des voyages, «1 abandonna l'étude du droit, et se

rendit en Allemagne. Arrivé à Cologne dans les

premières années du dix-septième siècle, il s'y ar-

rêta, et y exerça la médecine ; mais il paraît qu'il

allase fixer en.suitelàAugsbourg,où il publia plu-

sieurs ouvrages. Ses amis lui avaient reproché son

inconstance et la dissipation qui lui faisait per-

dre un temos précieux : il leur répondit, dans la

préfacede son livre intitulé : Antrumphilosophi-
ctim, in quo pleraqve pliysica quœ ad vulga-

riores humani corporis affectas attinent, etc.

(Augsbourg, 1617, in-4''), qu'il avait déjà prouvé,

par la publication d'un Thésaurus Harmoni-
eus, qu'il ne se livrait pas à l'oisiveté, comme on
l'en accusait. Après l'année 1617 on perd la trace

de Besard, et l'on ignore le lieu et l'année où il

cessa de vivre. On a de lui :• 1° Thésaurus
Harmonicus; Cologne„1603,in-fol. de359 pages.

Cet ouvragées! un recueil des meilleures compo-
sitions du temps de Besard, arrangées par lui

pour le luth. On trouve à la fin un petit traité

de la manière de jouer de cet instrument.

Quelques bibliographes ont cité une édition du
Thésaurus Harmonicus publiée à Cologne.

en 1615 : je la crois supposée. — 2* tsagoge in

artem teshidinarium, das isi : Unlcrricht

uebcr das Kiinsllir.he Saifenspiel der Lauten ;

Augsbourg, DavidFranck, lOl", in-fol. Cet ou-

vrage est une deuxième édition augmentée du

Traité du lAith de Besard, avec son portrait —3"

Novus parlus, sive Concertationes musiae, Au-

guslsR Vindelicorum, per Davidem Francum,

1617, in-fol ;collectionde vingt-quatreniorceaux,

dont douze pour un luth seul et douze pour deux

instruments de cette espèce.

BESLER (Saml'f.i.), fils du recteur «le l'école

évangélique de Brieg, en Silcsie, naquit dans celte

ville le 15 décembre 1574. Après avoir terminé

ses études, il fut nommé cantor du séminaire,

en 1599; puis, en 1605, recteur du collège du

Saint-Esprit, à Breslau. Il mourut d'une mala-

die épidémique, le 19 juillet 1625. Ses composi-

tions pour l'église se conservent encore dans

la bibliothèque Saint-Bernardin, à Breslau. V.n

voici les titres : — r Concentus ecclesiastico-

domesticus (Chansons religieuses pour l'église et

la maison), en forme^de chorals à quatre voix, 1"^

et 2"" parties; 165S, iM-4'' de vingt-huit feuilles.

— 2" Cilharx Davidicx psalinorum seleclio-

rum prodromus, pro Auguslo auspicaloque

Augiislissimi linjemoruni rcgis Frederici 1,

Wratislaviam Silesice mclropolin ingressu

adorn. et humil. dcdicatus a S. B., 1620, in-

fol. _ 30 Ant. Scandanelli Seren. Elcctons

Saxon. Avgusli quondam capeltx-magistri

musici prxstantissimi Passio (La Passion de

Notre-Seigneur suivant l'évangile de .«aint Jean),

Breslau, Baumann, 1621. — 4° Hymnorum et

Threnodiarum Sancfx Crvcis in devulom
Passionis J.-C. Dei et Hominis commemora-
tioncm fascicvhis, ad hebdnm. magn. suacui-

quemelodia afficta ; 161 1 et 1513, in-fol. (lèsent

ouvrage que cite Gerber). — 5" S. B. Gaudii

Paschalis J.-C. rediviviin gloriosiss. rcsur-

recl. ejus Ixlam celebrationem relatio hist.

aquat. Evang.consignata et mel. harm. ador-

nata; Breslau, 1612.—6" Threnodiarum Sanc/x
Crucis in saluti/eram passionem Dom. nosfrt

J.-Ch. recordationem continualio beat., 1612.

— 7" Hymnorum et Thren. S. Crucis in sacra-

tissimam Pas.sionis ac mort, D. N. J.-C, recor-

dationem melodia ajficta; Breslau, Baumann,

1614, in-S". — 8° Deliliarum mensalium ap-

paratus harmonicus ferculis selectioribus he~

nedictionem et grat. act. refertus (Vingt- un

bénédicitéset grâces de table), à quatre voix; ibid,

1615.— 9° Petites chansons pour la fêtedc Noël,

à quatre voix, ibid. 1615.

Thunrod us composa en l'honneur de ce labo-

rieux auteur le distique suivant :

« Quos vctiis incinuit, ((uns nostra Ecclcsi.i cantiis

« niinor, et barmonlis aiisco et orno incis. »
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Le Tière cadet de S. Besler, Simon Besicr, fut

cantor à Strelilen; c'était un musicien estimable.

En 1620, il {wi cantor à Liegnitz, où il mourut

en 1638.

" BESIXECKËR (Jean-Adam), docteur en

droit et professeur à Prague, au commencement

du dix-septième siècle, passait pour l'un des plus

grands organistes de son temps. Il touchait l'or-

gue de l'église de la Sainte-Croix à Prague, oîi

l'on trouve encore aujourd'hui beaucoup de ses

compositions pour l'église, en manuscrit. Son

st>ie est dans la manière de Paiestrina.

' BESOZZI (Alexandre), fils aîné de Joseph

Besozzi, musicien, naquit à Parme, eu 1700. H
se livra de bonne heure à l'étude du hautbois, et

acquit une grande habileté sur cet instrument.

Vers 1730, il passa au service du roi de Sardaî-

gne, et devint premier hautboïste de sa chambre

et de sa chapelle. Lorsque le docteur Burney le

vit , en 1772, il avait plus de soixante-onze ans,

et néanmoins il jouait encore du hautbois avec

une perfection rare. Il ne .s'était jamais marié,

et vivait dans une douce intimité, depuis plus de

quarante ans, avec son frère, Jérôme, célibataire

comme lui. La conformité de leurs gofits était

telle, qu'ils se vêtaient exactement de la même
manière. Depuis leur entrée au service du roi

deSardaigne, ils n'avaient quitté Turin que deux

fois; Tune, pour un voyage fort court à Paris
;

l'autre pour revoir le lieu de leur naissance. Leur

position était fort aisée : ils avaient maisons de

ville et de campagne, et toutes deux étaient or-

nées de fort bons tableaux. Alexandre est mort à

Turin, en 1775. On a gravé de lui, tant à Paris

qu'à Londres, six œuvres de trios et de solos

pour violon et pour hautbois.

' BESOZZI (Antoine), frère puîné d'Alexan-

dre, naquit à Parme en 1707. 11 devint premier

hautboisle de la cour de Dresde en 1740, et se

trouvait encore dans cette ville en 1772, lorsque

le docteur Burney y arriva. Après la mort de .son

frère Alexandre, il se rendit auprès de Jérôme à

Turin et y mourut en 1781. Ses compositions

pour son instrument sont restées inédites.

'BESOZZI (Jérôme), né à Parme, en 1713,

s'adoima à l'étude du basson, sur lequel il acquit

un degré d'habileté égal à celui de ses frères sur

le hautbois. Sa longue habitation avec Alexandre

(roj/. ci-dessus), et les études qu'ils firent en-

semble, leur donnèrent à tous deux un fini d'exé-

cution qu'ils n'auraient peut-être pas eu s'ils

eussent travaillé séparément. Ils avaient com-

posé ensemble de la musique pour hautbois et

basson, uniquement consacrée à leur usage, et

qui n'a peint été publiée après eux. Jérôme est

mort peu de temps après son frère Antoine.

' BESOZZI (Gaétan), le plus jeune des qtia^

tre frères, naquit à Parme, en 1727. Il entra d'a-

bord au service delà courdeNaples comme haut-

boïste ; de là il passa à celui delà cour de France,

et enfin se rendit à Londres, où il se trouvait encore

en 1793. Quoiqu'il eût alors 68 ans, il étonnait par

la précision de .son jeu et le fini de son exécution.

Il ne parait pas qu'il ait fait imprimer ses con^

certoSi

° BESOZZI (Charles), fils d'Antoine, naquit

à Dresde, en 1745. Élève de son |K;re pour le

hautbois, il le surpassa en habileté, et devint le

rival de Fischer. Le docteur Burney, qui l'en-

tendit en 1770, fut charmé de la beauté du son

qu'il tirait de son instrument. On ignore l'é-

poque de sa mort. Je possède deux concertos de

haulbois de cet artiste : ils sont inédits.

" BESOZZI (Jérôme), fils de Gaétan, et comme
lui hautboïste, entra au service du roi de France

vers 1770. Le docteur Burney, qui l'entendit, en

1772, au concert spirituel, vante son style et sa

qualilédeson. Il est mort à Paris en 1785, lais-

sant un fils, qui a été Hùtiste à l'Opéra-Comiqne

et qui s'est retiré plus tard à Versailles. Ce-

lui-ci eut un fils, qui est l'objet de l'article sui-

vant.

' BESOZZI (Louis-Désiré), né à Versailles,

le 3 avril 1814, reçut de son père les premières

leçons de musique, puis il entra au Conserva-

toire de Paris, le 18 juillet 1825. Confié aux soins

d'un professeur de solfège, il obtint un second

prix au concours de 1829. Deux ans auparavant il

avait été admis dans le cours de piano de Zim-

merman. En 18301e deuxième prix de cet ins-

trument lui fut décerné au concours, et il par-

tagea le premier prix avec Louis Lacombe et Po-

tier, en 1831. Dourlen lui enseigna l'harmonie

et Lesueur la composition. En 1830, il se pré-

senta au grand concours de l'Académie des

Beaux-Arts de l'Institut , et y obtint le second

prix : le premier lui fut décerné l'année sui-

vante, et, devenu pensionnaire de l'État comme

lauréat de ce concours, il partit pour l'Italie au

mois d'octobre 1837. Diverses compositions de

cet artiste pour le piano ont été gravées à Paris.

BESSEGUI (Ange-Michel). Voyez Be-

ZEGUI.

* BESSEL (A.-M.-S.-E. de), amateur de musi-

que à Lingen, àla fin du dix-huitième siècle, a

publié dans cette ville : 1° Concerto pour le cla-

vecin, avec orchestre; 1790, in folio— 2° Douze

menuets et trios pour clavecin; 1791, in-4°.— 3"

Nouveaux menuets et trios pour clavecin, avec

accompagnement de deux violons, deux Hôtes,

deux cors et basse; 1793, in-4''.

• BESSL-.MS (Antoine), violoniste et compa-
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siteiir, est né à Anvers, le 4 avril 1806, suivant

les registres du conservatoire, ou le 6 avril

1809, d'après la note que lui-même m'a fournie.

Dans son enfance il fut enfant de chœur à l'é-

glise des Jésuites, puis à Notre-Dame. Déjà il

écrivait d'instinct de petits motets qu'il chan-

tait lui-môme, et qui intéressèrent en sa faveur

son vieux maître de chapelle, dont il reçut des

leçons de violon, à l'âge de quinze ans. Trois ans

après il partit pour Paris, léger d'argent, mais

plein d'espoir dans l'avenir, comme on Test

d'ordinaire dans la jeunesse. F^e 24 octobre 1826

il fut admis comme élève de Baillot au conserva-

toire de musique. Après avoir reçu des leçons

de ce maître célèbre pendant trois ans , il se

retira de l'école en 1829. La place de premier

violon du théâtre Italien étant devenue vacante

et mise au concours, M. Bessems fut vainqueur

de quatorze aspirants à la même place, et obtint sa

nomination. Quelque temps après, il abandonna

cette situation pour voyager en Belgique, en

Allemagne, en Italie et en Angleterre, et y don-

ner (les concerts. De retour à Paris, il y organisa

des séances de musique instrumentale et clas-

sique, dans lesquelles il interprétait avec intelli-

gence et sentiment les trios, quatuors et quin-

tettes des grands matfres. En 1847, M. Bessems

fut rappelé à Anvers pour y diriger l'orchestre

de la Société royale d'Harmonie. Il remplit ces

fonctions pendant quatre ans. Il est retourné

de nouveau à Paris en 1852, et s'y livre à l'en-

seignement de son art. Les œuvres de cet ar-

tiste, tant publiées qu'inédites, forment la liste

suivante : 1" Trois messes à quatre voix et or-

chestre; la 2'"" a été publiée chez Scliott, à

Mayence; les autres sont inédites. — 2° Deux
grands psaumes à quatre voix et orchestre.— 3"

Plusieurs motels avec orchestre ou orgue. — 4*

Cantiques, offertoires, élévations, graduels, avec

orchestre, orgue ou quatuor. — 5° 24 mélodies

pour une, deux, trois et quatre voix, avec ac-

compagnement de piano; publiées à Paris. —
6° Romances , cantilène:», canzonettes , idem

;

ibid. — 70 Hymne avec chœur et deux orches-

tres, composée pour l'inauguration de la statue

de Rubens, et exécutée à Anvers, au mois de

septembre 1840. — 80 Quatre livres de duos

pour deux violons, publiés à Paris. — 9" Dix

fantaisies pour violon , avec ace. d'orchestre

,

de quatuor, ou de piano, ibiH.— 10" Deux livres

de duos pour violon-et violoncelle, ibid. — W^
Douze grands duos de concert pour piano et

violon, en collaboration avec Jules Dejazet, ibiil.

— 12* Dix mélodies pour piano seul, ibid.

—

13* Douze mélodies pour violon, avec acc.de

piano, ibid. —'14'' Six chants dramatiques dé-

diés à S. M. la reine de.; Belges, ibid. — 15"

Deux quatuors pour 2 violons, alto et basse

(inédits). — 16° Trio pour violon , alto et violon-

celle (idem). — 17° Douze grandes éludes avec

piano (idem). — 18" Concerto pour violon, avec

orchestre (idem). — 19* Douze mélodies pour le

violoncelle, avec piano (idem).

' BESSER (T.-G.), organiste à la collégiale de

Noire-Dame, et à Saint-Paul d'HalbersIadt, vers

la fin du dix-huitième siècle. On a de lui :
1"

Oden viit Melodien (Odes en musique) ; 1779.

—

2° Die FriihUngs Fcier (La fête du printemps);

1783. — 30 Klavierstûcke fur Anfxnger

(Pièces pour le clavecin à l'usage des commen-

çans), premier cahier ; 1784. On connaît aussi

un oratorio de sa composition intitulé Adams
Erwachen (Le réveil d'Adam) •, 1795, Mss.

• BESSOIV (Jacques), né à Grenoble, dans la

première moitié du seizième siècle , fut d'abord

professeur de mathématiques à Orléans
,

puis à

Lyon, oii il vivait encore en 1581. Au nombre de

ses ouvrages est un Theatrum instrumento-

rum et machinarum ; Lyon, 1578, in-fol., dont

Julien Pascbalis a donné une édition augmentée,

et dont il y a des traductions en français, en

Italien et en allemand. Besson y traite des

instruments de percussion et en particulier

des cloches. Delandine, dans son livre sur les

Manuscrits de la bibliothèque de Lyon, indi-

quesous le n» 877 du catalogue un mémoire in-

folio sur le même sujet et sous le nom de Besson :

ce n'est vraisemblablemement qu'un extrait de

l'ouvrage cité plus haut.

BESSON (Gabriel-Dias), maître de chapelle

du couvent des Carmes déchaussés de Madrid,

vers le milieu du dix-septièmesi^cle. Le catalogue

de la Bibliolhèquedu roi de Portugal Jean IV, indi-

que un traité de composition par cet auteur, in-

titulé : Compendio de musica; mais il ne fait

pas connaître s'il est imprimé ou manuscrit.

' BESSON (Gabriel ), violoniste et comjwsi-

teur, vivait à Paris au commencement du
dix-huitième siècle. Il y a publié : Douze sonates

à violon seul, 1*"^ livre, in fol.

BESTES (Godefrov-Eunest), l'un des meil-

leurs organistes de l'Allemagne, naquit à Berka

près de Weida, le 7 février 1B54. Jean Winten,

organiste de la cour à Altenbourg, lui donna les

premières leçons de clavecin. En 1 690, Bestes

succéda à son maître dans son emploi ; il mou-
rut en 1732, après avoir occupé cette place pen-

dant quarantc-leux ans. L'on n'a rien imprimé

de ses com|)ositions.

' BETHISY (Jean-Laurent nE), né à Dijon,

le 1er novembre 1702, fut professeur de musique

à Paris, et se fit connaître par un ouvrage in-
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tilu'ié : Exposition de la théorie et de la pra-

tique de la musique, suivant les nouvelles dé-

couvertes; Paris, 1754, 'mS°. II y a une seconde

édition de cet ouvrage; Paris, 175'4, in-S». L'au-

teur y expose la théorie de l'harmonie selon les

principes de Rameau ; mais il fait voir que ces

principes sont souvent en contradiction avec la

pratique. Toutefois, ses exemples 6ont mal écrits

et ne s'élèvent pas au-dessus de l'école fran-

çaise de son temps. Mattheson a fait une criti-

que de cet ouvrage dans son Plus ultra, p.

465-471. Dans la Biographie Universelle de Mi-

chaud on attribue à Betliisy la musiqued'un opéra

inlitiilé : L'enlèvement d'Europe. On a aussi de

sa composition Le transport amoureux et Le
volage fixé, cantatilles; Paris, in-ioL sans

date. Bétliisy est mort à Paris, le 19 octobre

1781.

BETIIMANN (Christian), excellent facteur

d'orgues à Hanovre, né en 1783, est mort dans

cette ville, le 7 juillet 1833, à l'âge de cinquante

ans. Au nombre de ses ouvrages se trouve un
nouveau Clavicijlindre, dont Chiadni a rendu

compte dans la Gazette générale de musique de
Leipsick (I82i, n* 51, pages 82G-327). En 1825,

Bethmann a publié dans le même journal (m 36,

p. 607 et suiv.) une réfutation d'un article que
Wilke, organiste et directeur de musique à Neu-
Ruppin, avait publié dans le numéro 43 de la

même gazette (jiage 690) , concernant la facture

des orgues. Wilke répondit à cette critique dans

le volume suivant; mais les observations de

IJetlimann n'en subsistèrent pas moins.

' BÉTHUIX'E (Le comte de), poète et musi-

cien français du douzième siècle. Une chanson

de Hugues d'Oisy, qui lui est adressée, semble

prouver qu'il aviït accompagné Philippe-Auguste

en France, à son retour de la Terre sainte. On
connaît doute chansons notées de sa composi-

tion : le Mss. 7222 de la Bibliothèque du Roi

en contient neuf.

' BETTELLA (Paul), chapelain de la cathé-

drale de Padoue, dans la seconde moitié du

dix-septième siècle, eut pour maître de com-

position Simon Yesi, maître de Chapelle à Forli.

Il a fait imprimer un œuvre qui a pour titre :

Messa e Salmi a l, 2, 3, voci concertait, con

violini, op. 1»
; Venise, 1677, in-4»

' BETTIGNIES (Jean de), maître des primi-

( iers de l'église Notre-Dame de Tournay, dans

la première partie du dix-septième siècle, est

connu par deux rondeaux mis en musique à

quatre parties, lesquels sont insérés dans un re-

cueil qui a pour titre : La pieuse alouette avec

son <ire-Zire; Valenciennes, 1516 et 1621. 2 vol.

in-so. Les rondeaux de Bettigniesse trouvent dans

le premier volume ; on trouve dans le deuxième

Le. pieux chant de Valouette, à quatre parties,

par J. J., maître des primiciers de l'église Notre-

Dame de Tournay; cequiafaitcroireàM. deCous-

semacker (Notices sur les collections musicales

de la bibl. de Cambrai, etc., p. lis), avec beau-

coup de vraisemblance, que Bettignies était mort

avant que le deuxième volume fùtpublié, en 1621.

BETTIIMI (ETIENNE) surnommé il Forna-

rino, parce qu'il avait été boulanger, fut un con-

trapuntisle distingué du seizième siècle. Il eut

pour maître Goudimel, et fut condisciple de

Jean Aniuiuccia , de Palestrina , d'Alexandre

Merlo, et de Jean-Marie Nanini. En 1562 il fut

nommé chapelain chantre de la chapelle pon-

tificale, à Rome. Ses compositions sont restées

en manuscrit. L'abbé Santini possède de ce mu-
sicien un Salvum me fac, et un Transeuntt

Domino, motets à cinq voix.

BETTINI (GiROLAHC^, compositeur italien,

vivait dans la première moitié du dix-septième

siècle. Il a publié <les messes à cinq voix; Ve-

nise, 1647.

' BETTINI (Mario), savant jésuite italien,

né à Bologne, le 6 février 1584, fut professeur de

morale, de philosophie et de mathématiques au

collège de Parme. H mourut à Bologne le 7 no-

vembre 1657. On trouve beaucoup de choses

relatives à l'acoustique et à la partie mathématique

de la musique dans ses livres intitulés : t" Apia-

ria universx philosophix, mathematicœ, in

quibus paradoxa et nova pleraque machina-

menta ad usus eximios traducta et facillimis

demonstrationibus con/irmata exhibenlur, Bo-

logne, 1641-1645, 3 vol. in-fol. —2" Euclides

explicatus, 1642 et 1645 ; ouvrage qui fait aussi

partie du précédent — Mrarium philosophiee,

malhemathicse; Bologne, 1648, in-S"

' BEÏTOXI (L'abbé Bartholomé), savant

italien, a piil)lié un recueil de dissertations sous

ce titre : Osservazlonni sopra i salmi ; Ber-

game, Locatelli, 1786, 2 vol. in-8''. La sixième

dissertation du premier volume traite de la mu-
sique des anciens, et particulièrement des Hé-

breux au temps de David et de Salomon. La

septième dissertation est aussi relative à des

objets de musique et aux instruments des Hé-

breux.

' BETTONI (Nicolas), typographe italieji, né

à Porto-Guaro, petite ville du royaume Lom-

-bardo-Vénitien. Après avoir rempli divers em-

plois publics à Vérone, à Udlne et à Brescia, il

quitta la carrière administrative, et fonda diverses

imprimeries à Brescia, à Padoue, à Milan, et à

Porto-Guaro ; mais ces entreprises ne furent point

heureuses, et Beltoni fut obbligé de chercher un
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refuge à Paris, où il établit une nouvelle imprime-

rie. Il cultivait les lettres. Au nombre des opus-

cules qu'il a publiés, on remarque celui-ci : Rossini

et sa musique; Paris, Beltoni, 1836, 16 p. in-8°.

•-- BETTS (John), luthier anglais, a joui de

beaucoup de réputation dans son pays à la fin

du dix-huitième siècle et au commencementdu
dix-neuvième. Il travailla à Londres depuis 1787

jusqu'en 1823, époque de sa mort. Les instru-

ments qu'il fabriqua, et surtont le commerce

qu'il fit des anciens violons, altos et basses de

Crémone, lui firent acquérir une fortune consi-

dérable, dont ses neveux, John et Arthur Betts,

ont hérité. Ceux-ci continuent sa lutherie et

ont obtenu une médaille à l'exposition de 18ôl,

pour des imitations de violons d'Amati.

' BETTS (Arthur), neveu du pri^cédent, vio-

loniste ant^lais, naquit dans le comté de Lincoln,

vers 1780. Son frère, fabricant de violons à Lon-

dres, l'appela près de lui, et lui fil donner les

premières leçons par Hindmarsh, violoniste mé-

diocre; mais, après quelques mois, ileutlebon-

lieur de passer sous la direction de Viotti. Il re-

çut aussi des leçons d'Eley et de Russel pour

l'harmonie, et il fut un des plus habiles profes-

seurs de l'Angleterre. On a de lui plusieurs ou-

vrages-pour le piano et pour le violon.

BETZ ( Suzanne-Jacobine), connue sous le

nom de M"»» Jungert, née à Augstwurg, en 174.'»,

y prit des leçons de musique de J. G. Se>fert,

et devint une cantatrice excellente. Vers 1708,

elle passa au service de la cour de Munich, en

qualité de première chanteuse des concerts, et

y réunit tous les suffrages. Elle vivait encore à

Munich vers 1811.

Une autre cantatrice de ce nom. MU" Émilia

Bctz, née à Cobourjj, s'est fait remarquer comme
cantatrice douée d'un beau talent , à son début

en 1845, dans La Fille du régiment, jouée au

tlkéâtre de la cour de Saxe-Cobourg. L'éduca-

tion vocale de M"* Betz avait été faite à Vienne

et à Paris.

BEIIF (Jean le). Voy. Lebedf.

'BEURIIUSIUS (Frédéric), philosophe al-

lemand, né à Menertzhagen, était corecteur à

Dortmund, en 1573. On a de lui : Erotemalinn

musicx libri duo, ex optimis hujus artis

scriptoribus vera perspicuaque methodo des-

cripti ; Nuremberg, 1551 , in- 8o. Forkel n'a pas

eu connaissance de cette édition, qui esta la Bi-

bliothèque Mazarine. 11 y a des éditions de cet

ouvrage datées de Nuremberg 1573, 1580, 1585

et 1591, toutes in-8". Celle de 1585 est accom-

pagnée d'une prc^face de Jean-Thomas Freig,

recteur à Altorf. Toutes ces éditions .sont éga-

lement rares. L'ouvrage de DeurhuSius n'est

pas sans intérêt pour l'histoire de la musique.

BEURSE ( Pierre ou Pierquin), organiste

de la chapelle de Charles le Téméraire, duc de

Bourgogne, parait pour la première fois dans

l'état de cette chapelle, dressé au mois de novem-

ble 1474. Son nom est inscrit dans les registres

sous ces formes Beiirse , Beurst , Bursln et

Veurse (1). Beurse se trouve encore dans les

états de la chapelle ducale de Bourgogne en 1480

et 1481 ; mais il n'est plus dans celui de novem-

bre 1492, et Gomart, surnommé Nepotis
, y est

inscrit comme son successeur dans la place d'or-

ganiste. Une chanson à trois voix, sous le nom
de Beurt se trouve dans un manuscrit qui a ap-

partenu à Pixérécourt {uoy, ce nom) et qui e.«t

passé en Angleterre : il est vraisemblable qu!elle

appartient à l'artiste dont il s'agit ici.

' BEUTLER ( Jean-Georces-Bernard), co-

recteur à l'école de Miilhauscn, a publié en

178S, chez Breitkopf et Hœrtel, à Leipsick, des

Conversations musicales pour le piano, en

deitx parties. Il arrangea ensuite à quatre parties

d'anciennes mélodies chorales du dix-septième

siècle, sur lesquels Demme avait mis de nouvelles

paroles. Après avoir soumis ce travail au savant

organiste Umbreit, il le publia sous ce titre •

Nouveaux cantiques de Demme sur d'excel-

lentes mélodies anciennes, arrangées avec ac-

compagnement de piano ou orgue. Gotha,

Becker 1799, in-4o. On a aussi sou.^ le nom de

Beutlerdes Menuets brillants pour le piano;

Leipsick, 1800.

BEUTLER (Benjamin), né à Miihlhauseule

2 décembre 1792, est mort le 2 janvier 1837

dans la même ville, où il remplissait les places

de directeur de musique et de secrétaire du

gymnase. Après avoir terminé ses premières

études dans ce collège, il alla suivre les cours de

l'université do Gottingue, où il s'adonna parti-

ciiiièrentont à la théologie. L'amour de la mu-

sique le liaavec Forkel. De retour à Mùhlhausen,

il succéda à son oncle en 1814 dans la place

d'organiste à la Marienkirche ( l'Éghse de

Sainte-Marie). Quelques années après, le ma-

gistrat de la ville le nomma directeur de musi-

que et sous-recteur du gymnase. Il devint en

quelques années l'âme du mouvement musical

à Miildhausen, établit des chœurs de garçons et

de filles dans les écoles, et fut le fondateur d'une

société de chœurs d'hommes, en 1830. Enfin il

organisa à Mùhlhausen de grandes fêtes musicales,

dont il fut le directeur. Homme rehgieux et

d'une moralité sévère, il jouissait de l'estime

générale. Il a été l'éditeur, conjointement avec

(1) Collection des lettres patentes de l'Audience, aux ar-

chives du royaurat de Belgique.
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flildebrand, des mélodies cliorales pour le livre

de chant de MuhHiausen, sous ce titre : Ckeral-

Melodieen fur das Mûhlhauser Gesangbuch

zum Gebrauch in Schulen, in Kirchen und

der hausUchen Andacfit iMûMUàuseu , Fried,

Heinriclis Hofen, 1834, in-8o.

' BEUTLER (F...), musicien de la chambre

de la cour de Bavière, violoniste et virtuose sur

le piano, né ù Munich, v«rs 1798, a vécu à Berlin

vers 1819, puis à Zurich , ets'esl fixé à Lausanne,

où il a été nommé directeur de musique en

1825. U s'y trouvait encore en 1833. Il s'est fait

connaître |»ar quelques compositions parmi les-

quelles on remarque : 1° Allegretto pour le piano;

Berlin, Grobenchiitz.—2" Pot-Pourri, op. 2; Mu-

nich, Faller. — 3o Six variations et coda. op. 4 ;

ibid. ;
— 4° Six variations et rondo sur un thème

original, op. 6; ibid. — 5° Neuf chansons al-

lemandes; ibid. — 6° Pot-Pourri pour le violon,

sur un thème de la Dame Blanche, avec or-

chestre, op. 15;Leipsick, Breitkopf et Haertel.

— 7° 3 chants de société pour 4 voix d'hommes,

•op. 13; ibid. — 8° allegro poco andantino,

pour piano, Hamliourg, Schubert. En 1829,

'Heutler a fait exécuter une ouverture à grand

orchestre de sa composition, et une autre ou-

verture sur l'dir français : ô tna Patrie.

' BEUZirV (J. G.), écrivain allemand, incon-

nu à tous les bibliographes, de qui l'on a un

«puscule intitulé : Bcarleilang der panlomi-

onischen Oper des hem l^iccolini (Critique de

l'opéra pantomimique de M. Niccolini); Erfiirt,

47,51, in 4" de 4 leuilles,

•"BÊVERliVI (FR\^çols), musicien, né vrai-

semblablement à Rome, vers le milieu du

quinzième siècle, est cité comme auteur de la

musique d'ime espèce d'opéra , ou pluMt d'un

Mystère, dont le sujet était la Conversion de

Saint-Paul. Ce mystère fut représenté à Rome

en 14^0, par ordre du cardinal Raphaël Riari.

Bonnet {Histoire de lamtisique,lom. 1, p. 256)

et Blankenburg, dans le supplément à la théorie

des beaux-arts de Suizer (t. 2, p. 457), disent

que celte pièce a été chantée d'un bouta l'autre,

et se fondent sur un passage de l'épltre dédica-

toire de Jeun Sulpicius, auteur de la pièce, au

cardinal Riari, où il est dit que jusqu'alors on

n'avait jamais entendu à Rome une semblable

exécution en forme de chant. La question reste

néanmoins indécise; mais quoi qu'il en soit, il

est certain que la musique de Beverini a dû être

dans le style du contrepoint d'église de son

temps.

• BEVILAQUA (M), flûtiste et virtuose sur

la guitare, est né en Italie, et a vécu longtemps

à Vienne. Plus de soixante œuvres de musique

portent son nom. Parmi ses productions, on re-

marque : 1» Trois duos «oncertants pom* deux

flûtes; — 20 Trois trios pour deux clarinettes

et basson, — 3° Quatuor pour guitare , violon,

flûte et violoncelle, op. 18. — 4° Neuf varia-

tions pour guitare et flûte sur l'air : La Jiion-

dina. — 5° Variations sur un air allemand,

pour guitare et flûte ou violon, op. 62. — 6° So-

nate pour piano et flûte (en sol), op 63. Tous

les autres ouvrages de Bevilaqua consistent

en duos pour guitare et flûte, piano et violon :

ils ont été gravés à Vienne et à Rome. Les au-

teurs de la nouvelle Encyclopédie musicale, pu-

bliée à Stuttgardy disent que les productions de

cet artiste portent le cachet de connaissances

solides en musique. L'un de ses derniers ouvragei»

eU une Méthode de guitare. On n'a pkis rien

imprimé de Bclivaqua depuis 1827.

' BEVIN (Elwaï), habile compositeur anglais,

vivait vers la fin du règne d'Elisabeth. Il était

du pays de Galles; mais on ignore le lieu et la

date de sa naissance, ainsi que celle de sa mort.

Tallis fut son maître de composition et l'eut

pour successeur dans sa place à la chapelle

royale, en 1589. Peu de temps a|)rès, il fut aussi

nommé organiste de la cathédrale de Bristol;

mais il perdit ces deux emplois en 1637, parce

qu'on découvrii qu'il était do la communion ro-

maine. On trouve dans la collection de Bar-

nard intitulée ; First liook oj selected Churh

AfujtcA (1641), un service de musique d'église

qui y a pour titre : M. Elwaij Bevin's first ser-

vice ofi und 5 parts. Cette composition, la seule

qu'on connaisse aujourd'hui de Bevin, a été re-

produite dans la grande collection de Boyce inti-

tulée Cathedral Music. Mais l'ouvrage qui a

tonde la réputation de ce musicien est un traité

de composition intitulé : A brie/ and short

Introduction to the art qf Musicke, to teach

hov) to make discant of ail proportions that

are in use : vert/ necessary for ail siich as

are desirous to atlaine to Knowledge in the

art, and may by practicc, if Ihey can sing,

soon be able to compose three, four, and five

parts, and also to compose ail sorts of canons

that are tisiial, by thèse directions, of two

or three parts in one, upon a plain song

.

(Courte introduction à l'art de la musique, etc.) ;

Londres, 1631, in-4'' de 152 pages. Ce livre est

devenu très-rare. On y trouve des règles

pour la construction de toutes les espèces de

canons, avecTles exemples jusqu'à six parties.

Kollmann a rapporté et expliqué cinq canons

extraits de l'ouvrage de Bevin dans son Essay

on practical musical composition, chapitre l\,

et planches 40 et 41. Bevin fut le maître du
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Dr. William Cliild. Burney a dit de lui ( His-

tory qf Music, vol. III, p. 327) : « Bevin fut

« réellement im liomme de génie : il est regret-

« table qu'un plus grand nombre de ses compo-
« sitions n'ait pas été conservé. »

' BEYER (Jean-Samuel), né à Gotha, vers

1680, fut d'abord cantor à l'école de Weis-

senfels, et ensuite directeur de musique à

l'reyberg, où il demeura depuis 1703 jusqu'à sa

mort, arrivée en 1744. 11 s'est fait connaître

également comme compositeur et comme écri-

vain didactique. Ses principaux ouvrages sont :

1" Primx linex musicx vocalis, dass ist

kurze, leichte, grûndliche und richtige An-
weisung , wie die Jugend , so wohl in den

œ/fentlichen Schulen, als auch in der Privât-

Information, ein musikalisches Vokalstûck

wohl und richlig singen zu lernen, aufs

kûrtz te kann unterrichtet werden, mit un-

terschiedlicften Canonibus, Fugen, Soliciniis,

Biciniis, Arien und einem Appendice, wo-
rinnen ailerhand lateinische, franzœsische

und italixnische Termini musici zu finden,

etc. (Introduction courte, facile, fondamentale et

exacte à la musique vocale, etc.) ; Freyberg, 1703,

14 feuilles in-4° obi. Une seconde édition a été

publiée dans le même format à Dresde, en 1730,

mais réduite à la moitié, par la suppression des

exemples de canons, de fugues, etc. — 2° Mu-
sikalischer Vorrath neu variirter Festchoral-

Gesœnge, au/dem Clavier, in Canto undBasso,
zuni Gebrauch sowohl beym œ//en(lichen Got-

tesdienst , als beliebiger Haus-Andacht ( Ma-
gasin musical de nouveaux chants simples variés,

pour clavecin avec soprano et basse, etc.), pre-

mière partie; Freyberg, 1716, in-4''; deuxième
partie, 1716; troisième, idem, 1719. — 3" GeJ5-

tiich-musikalische Seelen-Freude, bestehend

aus 72 Concert-Arien von 2 vocal und 5 un-
terscfiiedlichen Instrtimental-Stimmen , atif

aile Sonn-und Fest-Tage zu gebrauchen.

(L'âme joyeuse, spirituelle et musicale, consistant

en soixante-douze airs concertants pour deux
voix et cinq instruments, etc.); Freyberg, 1724.-

in-4°

BEYER (...), physicien. Allemand de nais-

sance, domicilié à Paris, y inventa un instrument

composé de lames de verre frappées par des

marteaux, dans la forme d'un piano, et qui

fut appelé Glass-chord par Franklin. Un pia-

niste, nommé Schunck, le joua en public pen-

dant quinze jours, au mois de novembre 1785.

Cet instrument a été employé avec succès à

l'Opéra, dans les Mystères d'Isis, pour rem-
placer la flûte enchantée. C'est ce même inshu-
nient, dépouillé de son clavier, et frappé par un
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simple marteau de liège, qui a été rendu popu-

laire à Paris.

BEYER (Ferdinand), l'un des fabricants

les plus actifs de cette musique de piano sans

idées et sans valeur, sur des danses ou des airs

d'opéras, que l'époque actuelle voit éclore chaque

jour. Les renseignements me manquent sur sa

personne. 11 a commencé à se faire connaître

vers 1840, et déjà on a imprimé sous son nom
quelques centaines de morceaux (en 1859) ; ce

pendant Gassner n'en parle pas dans son lexique,

qui a paru en 1849. La plupart des productions

de M. Beyer ayant été publiées chez Schotf,

à Mayence, et chez Simrock, à Bonn, il estvrai-

sen)blable qu'il habite dans quelque ville des

bords du Rhin.

'BEYLE (Marie -Henri) (1), littérateur

français qui s'est caché sous plusieurs pseudo-

nymes, notamment sous celui de S/ene/Aa/, naquit

à Grenoble, le 23 janvier 1783, et mourut à Paris

le 23 mars 1842. Fils d'un avocat au parlement

de Grenoble, il eut d'abord pour précepteurs des

prêtres, qui lui firent prendre en aversion leur en-

seignement sévère ;
puis il entra à l'école centrale

de sa ville natale en 1795, en suivit les cours

pendant quatre ans, et y obtint des succès.

En 1799 il se rendit à Pafris, et y trouva un lo-

gement dans la maison de M. Daru, allié de sa

famille. 11 se destinait à entrer à l'École poly-

technique ; mais ennemi du travail, il ne put se

metlreen état d'y êlreadmis. M. Daru essaya alors

de le placer dans l'administration : il y montra
la même incapacité, et en sortit pour aller étudier,

dans l'atelier de Regnault, la peinture, qui ne lui

réussit pas mieux. En ISOO, il suivit M. Martia

Daru en Italie. Arrivé à Milan , il essaya de
nouveau de l'administration dans les bureaux

du gqiverneur de la Lombar(îie, s'en dégoûta

bientôt, et entra comme maréchal des logis

dans le sixième régiment de dragons : six mois
après il obtenait par ses prolecteurs l'épaulette

de sous- lieutenant, et en celte qualité il prit part

aux combats que l'armée française livra en Ita-

lie. La carrière militaire n'ayant pas pour lui

plus d'attrait que toutes celles qu'il avait essayées,

il donna sa démission à la paix d'Amiens, en 1802,

(1) Dans la première édUion de la Biographie universelle

des Musiciens, j'ai donné ù Beyle les prénoms de Louis-

Alexandre César, d'après la France Littéraire de M. Qiié-

rard (t. \",v. 323). M. P. Coloiiib-des-Battus l'appelle ^r-
thur-LouisAlexandre-César, dans soQ Catalogue des

Dauphinois dignes de mémoire U8i0, In-S") : mais M. Que-
rard assure (dans Im Littératurecontemgoraine,x.i\.' siè-

cle, 1. 1, p. 449, note) que le véritable prénom de Beyle

est Henri, et la Nouvelle Biographie universelle de MM.
Michaud, à laquelle j'emprunte les détails Biographi-

ques de celte notice, le nomme Marie- Henri, (t. V,

col. 889.)

26
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«t retourna à Grenoble reprendre l'existence oi-

sive pour laquelle il avait un penchant décidé. Ce-

pendant, sans fortune, il avait besoin d^in état :

on essaya de lui en donner un en le Taisant en-

trer dans une maison de commerce à Marseille,

en 1805; il n'y put rester une année entière. De

retour à Paris, il partit pour l'Allemagne, avec

M. Dam, en 180&, et, grâce à son protectenr, il

fut nommé intendant des donaaines de l'empereur,

h Brunswick, puis, en 1807, adjointd'un commis-

saire des guerres. Eu 1810, il entra au conseil d'É-

tat comme auditeur, et fut peu après charge des

fonctions d'inspecteur de la comptabilité du mo-

bilier et des bâtiments de la couronne, fonctions

qu'il abandonna en 1812, pour accompagner M.

Daru, en amateur, dans la campagne de Russie.

Kn 1814, il retourna à Grenoble avec le titre d'ad-

joint au commissaire extraordinaire; mais immé-

diatement après la première invasion de la France,

il alla se fixer à Milan, où il passa sept années,

trouvant sesmoyens d'existence dans les nombreux

articles qu'il fournissait aux revues françaises et

anglaises. Il s'y trouvait parfois des révélations

sur la situation de laLombanUe qui fixèrent l'at-

tention de la police autrichienne : elle l'obligea

à retourner à Paris en 1821. il y resta jus-

<|u'en 1830, uniquement occupé de travaux litté-

raires. La révolution de juillet lui fut favorable en

lui procurant, le 25 septembre 1830, le brevet

de consul de France à Trieste. M. de Metternich

lui ayant refusé Vexequatur, il alla à Civita-

Vecchia remplir les mêmes fonctions, qu'il exerça

jusqu'à sa mort. J'ai connu Beyle en 1830, dans

les bureaux delà rédaction do journal Le Temps :

c'était un gros homme, fort insouciant, fort som-

meillant, et dont la conversation n'indiquait pas

l'esprit qu'il amis dans ses livres. Il ne savait

causer que la pluirte à lu main.

Beyle débuta mal dans la littérature; car ce fut

par un plagiat. Un livre intéressant de Carpani

avait été publié sous ce titre : Le Haydine, ov-

vero lellere su la vila e le opère del maestro

Giuseppe Haydn {Voyez Carpani) : il tomba

entre les mains de Beyle, qui le traduisit en

français, et le publia sous le pseudonyme de

(iombet, et sous ce titre : Lettres écrites de

Vienne en Autriche sur le célèbre compositeur

Joseph Haydn, suivies d'une vie de Mozart,

et de considérations sur Métastase et l'état

présent de la musique en France et en Italie;

Paris, Didot, 1814, in-8° de 460 pages. Cette

traduction, achevée à Londres, fut elle-même

traduite en anglais quelques annéesaprès. Le titre

de la version anglaise est : Lives of Haydn
aud Mozart, in a séries of letters, (ranslated

from the french; London, Murray, 1817, in-S"

de 493 pages. La supercherie était trop évidente

pour que Carpani gardât le silence. Il attaqua

le plagiaire pseudonyme avec autant de force que
de vivacité dans deux lettres écrites de Vienne,

les 15 et 20 août 1817, qui parurentdans \d.Nuo-

va série del GiornaledeW Italiana letteratura,

t. X, Padova, 1817, p 124-140, avec ce titre :

Lettere due dell'autore délie Haydine, Giu-

seppe Carpani, milanese, al sig. Alessandro
Cesare Bombet, francese, sedicente aulore
délie medesime. A ces lettres étaient joinles

des déclarations de Salieri, Weigl, Frieberlh,

du conseiller de légation saxone Griesinger, et

de Mi'« Kurzbeck, lesquelles disaient que Car-

pani était le véritable auteur des Haydines, et

que le livre de Bombet n'en était qu'une simple

traduction. Quelques journaux littéraires de

l'Allemagne reproduisirent la réclamation de

Carpani, et le Journal de Paris en donna
un extrait au mois d'octobre 1817, avec des ré-

flejkions désagréables pour Beyle
,

qui n'essaya

pas de répondre à 'ces attaques, mais qoi ne re-

produisit pas moins son livre avec le titre de Vies

de Haydn, Mozart et Métastase. Paris, De-

launay, 1817, in-S". Cette fois il avait changé le

pseudonyme de Bombet eu celui (]e Stendhal.

M. Quérard s'est trompé (dans la France Litté-

raire, t. V*., p. 325) lorsqu'il a considéré les

Lettres écrites de Vienne et les Vies de Haydn
et de Mozart comme des ouvrages différents. Il

n'a pas connu non plus le titre exact de la pre-

mière édition. Carpani semble avoir été destiné

à être pillé ou imité par Beyle. Il avait fait in-

sérer dans les journaux d'Allemagne et d'Italie

depuis 1818 jusqu'en 1822, diverses lettres sur

Bossini et sur plusieurs autres compositeurs du

même temps, particulièrement sur Tancredi et

sur Freyrchiitz ; ses lettres ont été réunies de-

puis lors avec quelques autres morceaux du même
auteur, sous ce titre : Le Rossiniane ossia let-

tere musicO'teatrali. Or, Beyle pub lia, en 1823,

une Vie deRossini (Paris, Bouland, deux parties

in-8"), qu'il reproduisit l'année suivante, comme
une édition nouvelle, au moyen d'un nouveau fron-

tispice. Ce livre, mis au jour sous le nom de Sten-

dhal, renferme une grande partie des opinions

exprimées par Carpani sur Tancrède de Bos-

sini, sur FreyehiitZf de Weber, sur Otello, et

sur beaucoup d'autres productions de l'école mo-

derne. Le reste, particulièrement la partie bio-

graphique, a pour base des anecdotes recueillies

à la légère par l'auteur, et quelques faits em-

pruntés aux almanachs de spectacles publiés à Ve-

nise et à Milan. Tout cela est rempli d'inexactitu-

des. Quanta la forme de l'ouvrage, on y remarque

le même désordre que dans toutes les autres pro-
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(ludions de Beyte. Quelques pages ont le cachet

<lii talent qu'on ne peut refuser à récrivain, et (|ui

a fait le succès de ses romans, de ses peintures

de impurs et de ses brochures ; mais les contra-

dictions y fourmillent ; les jugements et les cri-

tiques accusent une ignorance complète de l'art

et un esprit tout rempli de préjugés; enfin, en dé-

pit de son goilt apparent pour la nouveauté, on

y voit que Beyie a des habitudes et des affec-

tions pour les souvenirs de sa jeunesse. Le pro-

fesseur VVendt, qui a publié à Leipsick, en 1824,

une traduction allemande du livre de BeyIe, en a

corrigé les inexacliludes dans des notes. Il en a

été fail une traduction anglaise, publiée à Lon-

dres, en 1826, 1 vol. in-12. Des éditions en ont

été faites en Belgique; et il en a été publié une

nouvelle à Paris, en 1854, un vol. in-12, avec

quelques additions. Les ouvrages de BeyIe,

étrangers à la musi(|ue, sont : 1" Une W/s/oi/e

delà Peintureen /^a//c; Paris, 1877,2 vol. in-8o,

reproduite plusieurs fois avec des cliangements

de titres comme des éditions nouvelle»;. — 2'

Rome, Nnples et Florence en 1817; Paris, 1817,

in-8°. — 3° De VAmour ; Paris, i722, 2 vol.

in-12; production audacieuse et immorale. — 4o

Armance, roman; Paris, 1827, 3 vol. in-12. —
5* Promenades dans Rome; Paris , 1829, 2 vol.

in-S". — 6" Rouge cl Noir, chronique du dix-

neuvième siècle ; Paris, 1831, 2 vol. in-8°.

—

7° Mémoires d'un Touriste; Paris, 1838, 2 vol.

in-8". — 8°. La Chartreuse de Parme; Paris,

1839, 2 vol. in'80. C'est la meilleure production

de l'auteur. — 9° Quelques brochures de cir-

constance, etc.

BEYSSELIUS (Jodocus), conseiller impé-

rial, philosophe, orateur et poëte, né à Aix-la-

Chapelle, vécut de I4.S4 à 1494. Au nombre de

ses écrits, Trithôme(Oe Script. Eccles., p. 395),

place un dialogiie De oplimo génère musicorum,

lib.l.

' BEZEGUI (Ange-Michel), compositeur et

bon violoniste, né à Bologne en IG70, vint à

Paris vers 1684, etdevintchef de la musique de

Fagon, surintendant des finances. Il eut le mal-

heur de se casser le bras, et son protecteur lui

assura une existence aisée, mais qui ne le con-

sola jamais de son accident. Il mourut en 1744.

On connaît de lui : Sonate a violino soto e

violoncello o basso conlinuo, op. 1", Amster-

<lam, Roger, in-fol. obi. , et un livre de pièces

de clavecin.

» BIAGGI (Alamanno), compositeur italien,

né en Lombardie, a faft ses études musicales au

Conservatoire de Milan. Fixé à Florence vers

1838, il y occupe les positions de inaîire de

chapelle de l'institut musical de celte ville, et

de premier violon de la cour de Toscane. Son

oébiit dans la composition dramati()ue eut lieu

au théâtre de la Pergola, à Florence, le 15 sep-

tembre 1840, par l'opéra intitulé / Petromiani

ed i Geminiani, dont le libretto n'était autre

que celui de la Secchia rapila, mis précédem-

ment en musique par Zingarelli et plusieurs

autres compositeurs. Biaggi avait écrit une ou-

verture à grand orchestre, pour un concert du

Conservatoire de Milan, qu'il a ensuite arrangée

pour le piano à quatre mains, et qui a été pu-

bliée chez Ricordi. On connaît aussi de lui une

I

messe de requiem à quatre voix et orchestre, en

partition ; Florence, Ferdinand Lorenzi, in-fol. Les

journaux italiens ont annoncé, en 1855, la re-

présentation, au théâtre Lëopold de Florence, de

l'opéra Gonzalvo di Cordova, musique com-

posée par Alessandro Jiiagi : il est vraisem-

blable qu'il y a là une erreur typographique, et

qu'il faut lire Alamanno Biaggi.

' BlAGIOLI (Nicolas-Josaphat), grammai-

rien et litlérateur, né en 1761, à Vizzano, dans

i'état de Gênes, fit ses études à Rome, et fut pro-

fesseur à l'université d'Urbino dès l'âge de dix-

sept ans. Après avoir été préfet de Rome pen-

dant l'occupation de l'Italie méridionale par les

armées de la République française, il fut obligé

de se réfugier à Paris, en 1798, et d'y ouvrir des

cours de langue et de littérature italienne pour

vivre. Il y mourut des suites d'une fluxion de

poitrine, le 13 décembre 1830. On a de Bia-

gioli des éditions estimées du Dante et de Pé-

trarque, une grammaire italienne qui a eu beau-

coup d'éditions, des poésies latines et italiennes,

ainsi que plusieurs autres ouvrages sur lesquels

on peut consulter le supplément de la Biogra-

phie universelle de MM. Michaud. Biagioli n'e.st

cité ici que pour un poème intitulé : La nascilà

del gran /îossini ; Paris 1823, l feuille in-4°.

BIAGIOLI (...) une petite sonate pour le

piano, intitulée La Caccia, a été publiée sous ce

nom, chez Ricordi, à Milan.

' UIANCA (...), maître de chapelle à Naples,

naquit dans cette ville en 1788. Artiste sans génie,

il a donné plusieurs opéras qui sont déjà ou-

bliés ; on n'a le nom que d'un seul, Zoraïde e

Corradino. De 1815 à 1825, il a fait, comme
chanteur, un long voyage en Allemagne, en An-

gleterre et en France; mais il n'a pu réussir à

se faire remarquer.

" BlAIVCIll (Pieiire-Antoine) , compositeur

,

né à Venise, vers 1530, fut d'abord chanoine

régulier de Saint-Sauveur dans cette ville, et

ensuite chapelain de l'archiduc Ferdinand d'Au-

triche. On a de lui : i" Il primo libro délie

canzoni Napoletane a lie voci; Venise, 1572,

26.
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in-s". G. Alberîci dit {Catal. brève degl illust.

Scritt. Veneziani, p. 77) qu'un autre ouvrage

de Bianchi a été publié à Venise, vers 1605,

mais il n'en indique ni la nature, ni le titre. Enfin

on a de lui :— 2° Sacri concentus, ociovocibus,

tum vivx vocis, tum omnium mstrumento-

rum generi decantandi; Venise, 1609, in-4°.

Abraham Scbad a inséré des motets de ce com-

positeur dans son Promptuarium musicum.
(Voij. Schad.)

BIAIVCHI (Jacques), compositeur italien,

vécut dans la seconde moitié du seizième siècle,

ft parait avoir été attaché au service des ducs

de Bavière. Un recueil de motets de cette

époque qui se trouve en manuscrit à la biblio-

thèque Royale de Munich, sous le numéro 41,

renferme, sous le nom de ce musicien, le motet

à huit voix Verbum iniquum et dolosum.
" BIANCHI (Anuré), né à Sarzana, dans le

pays de Gènes, vers 1580, fut d'abord musicien

au service d'un noble Génois nommé Carlo

Cibo, et ensuite organiste de la collt'giale de

Cliiavari. Il a fait imprimer divers ouvrages de

sa composition : 1» MotetH e Messe a otto voci;

Venise, 1611, in-4°. — 2» Motetli a due, tre e

quattro voci ; Anvers, 1626, in-4°. Ce dernier

ouvrage doit être une deuxième édition. On
trouve des motets d'André Bianchi dans le

Promptuarium musicum d'Abraham Schad.

(Voyez ce nom.)
' BIANCHI (Jules-César), compositeur ita-

lien du dix-septième siècle, a publié Motetti de

Beata Virgine a 1-5 voci, e Missa a quattro

voci; Venise, 1620. Une seconde édition a paru

à Anvers, 1637, in-4°. On lit au titre de celle-ci:

1537 ; mais c'est évidemment une faute d'impres-

sion , car on trouve , à la suite des motets de

Bianchi, des litanies à six voix de Cl. Monteverde.

' BIANCHI (Christophe), compositeur, né à

Rome au commencement du dix-septième siècle,

a fait imprimer dans cette ville, vers 1650, une

sorte de traité de composition sous ce titre : Ta-

vola dHmparare a formare passagi e fughe

ed iniavolarli per il liuto, gravicembalo, vio-

lone e viola da gamba (vid. Mersen. lib. 1.

De Instrum.harm. Prop. 7).

' BIANCHI ( Le P. Jean-Baptiste), moine de

l'ordre de Saint-Augustin, naquit à Gênes, vers

le milieu du dix-septième siècle, et fit ses vœux

au couvent de Bologne. Il était organiste et

co'Tipositeur. On a imprimé de sa composition :

Madrigali a due être voci. op. 1", Bologne,

Jacques Monti, 1675, in-4o.

'BIANCHI (Eusèbe), en latin Blancus, cor-

delier, entra fort jeune dans son ordre, au cou-

vent de Modène. Il était né à Milan, vers le mi-

lieu du dix-septième siècle. Argelati et Piccinelli

vantent son savoir dans les langues hébraïque,

grecque, allemande, française et espagnole, ainsi

que dans les mathématiques, l'architecture et

l'astronomie. On croit qu'il est mort vers 1725.

Au nombre de ses ouvrages se trouve le suivant :

Regole per fabricar un organetto, che anco è

gravicembalo, guale a forza di ruote da per
se suona due o tre ariette. Argelati, qui indique

cet écrit (Bibl? Script. Mediolan., t. 2, 2" part.,

col 180. B.), ne fait pas connaître s'il est im-

primé.
' BIANCHI (Jean), compositeur de musique

instrumentale, né à Ferrare, vers 1660, vivait

encore à Milan en 1710. Le catalogue de Roger,

d'Amsterdam , indique les ouvrages snivants de
sa composition : 1° Dodici sonate a tre, op. I,

in-folio. — 2° Sei concerti da chiesa a quat-

tro stromenti , op. 2. — 3° Sei sonate a tre

op. 3.

' BIANCHI (François), compositeur drama-

tique et maître de chapelle à Crémone , naquit

dans cette ville en 1752. Il vint à Paris en 1775,

et y fut attaché comme claveciniste au Théâtre-

italien, où il donna, dans la même année, La Ré-

duction de Paris, en un acte, et Le Mort marié,

en 1777. Trois ans après, il quitta son emploi

pouraller composera Florence l'opéra de Castor

e Polluce, qui réussit. Cet ouvrage fut suivi de

Il Trionfo délia Face, à Venise, en 1782. —
Z' Demofoonte, 1783. — 4" Arbace, 1783. —
b'Cajo Mario, à Naples, 1784. — 6° Briseide,

à Turin, 1784. — 7* La Caccia d'Enrico IV,

à Venise, 1784. — S" Asparde principe Bat-

triano, 1784, à Rome. — 9° // Medonle, àReg-

gio, en 1785. C'est dans cette même année, 1785,

que Bianchi obtint la place d'organiste du second

orgue de la chapelle ducale de Saint-Marc à Ve-

nise. Il n'avait aucune pratique de l'orgue, dit

M. Caffi,et était complètement inhabile à rem-

plir cet emploi ; de plus il avait pour concurrents

des hommes de talent tels que Gazzaniga, Salva-

tor Perillo, le savant compositeur Furlannetio

et d'autres; mais la protection prévalut en faveur

de Bianchi, et il obtint la place, sans concours,

par un décret des procurateurs de la chapelle,

en date du 21 janvier 1785. Bien qu'il en touchât

letra'itement , il n'en remplit jamais les fonctions.

Le scandale de son incurie à cet égard devint

tel
,
que, dans leur ressentiment, les procurateurs

rendirent un décret, le 20 novembre 1791, par

lequel la démission de sa place lui était donnée

pour avoir méconnu les devoirs de son emploi,

et qui ordonnait qu'il cessâtde recevoir les émolu-

ments attachés à cette place. Mais cette fois encore

la protection l'emporta sur la justice, et le 29 fé-
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vrier 1793 son emploi lui fut rendu. Ce ne fut que

lH)ur un petit nombre d'années; car la république

de Venise cessa bientôt d'exister. Bianchi fut aussi

attaché comme maître au conservatoire des Men-

dicanti, et épousa Bianca Sacketti, une de ses

élèves les plus distinguées dans l'art du chant,

sur le piano et sur la harpe.— 10° Il Disserlore,

à Venise, en 1785. Cet ouvrage avait été écrit

fiour Pacchiarotti
,
qui parut sur la' scène avec

riiafoit de soldat français, ce qui déplut tant aux

Vénitiens, qu'ils refusèrent d'entendre l'ouvrage

jusqu'au bout; mais, peu de temps après, la du-

chesse de Courlande, passant par Venise, désira

d'entendre cet opéra, qu'on joua par condescen-

dance pour elle, et dont la musique excita de tels

transports d'admiration, que l'ouvrage devint le

favori du même public qui l'avait d'abord rejeté.

— 1 1" Za Villanella rapila, en 1785. — 12** Pi-

ramoet Tisbe, en 1786. — 13° La Verginedel

Sole, en 1786, à Venise. — 14° Scipione A/ri-

cano, à Naples, 1787. — 15* La Secchia rapita,

1787. — 16" L'Or/ano délia China, à Venise,

1787. — 17" Pisarro, à Venise, 1788. — IS" Afe-

senzio, à Naples, 1788. — ig- Alessandro rtelV

Jndie, à Brescia, 1788. — 20" Tarara, un de

ses plus beaux ouvrages. — 21° Il Ritratto, à

Naples, 1788. — 11" L'Inglese stravagante,

1789, à Bologne.— 23" IlGatto, 1789, à Brescia.

— 24° La Morte di Giulio Cesare, 1789, à Ve-

nise. — 25° L'Arminio, 1790, à Florence. —
26° La Dama bizzarra, à Borne, 1790. —
27" Cnjo Osfilio, à Rome, 1791. — 28° Agar,
oratorio, à Venise, 1791. — 29° Joas, oratorio,

1791. —30° llfinto Astrologo, 1792. — 31»Z,a

Caprlcciosa ravvediUa^ 1793. — 32" L'Olan-

dese in Venezia, en 1784. — 33° La Strava-

gante, 1795. Vers 1796, Bianchi se rendit à

Lpndres, où il écrivit, en 1797, Zenobia; dans

la même année il donna Inezde Castro, pour

M* Billington, et ensuite Aci e Galalea. La Se-

miramide fut écrite, en 1798, pour la signora

Bauti, et, l'année suivante, Bianchi donna Mérope,

le meilleur de ses ouvrages. Le style de ce com-

positeur est gracieux, mais n'a rien d'original.

Ce n'est qu'une imitation de la manière de Pai-

sicllo et de celle de Cimarosa. De tous ses opéras,

le seul qui ait été représenté à Paris est La Vil-

lanella rapita, joué d'abord, en 1790, au théâtre

de Monsieur, et repris en 1804 et en 1807. Bianchi

avait écrit un traité théorique sur la mu.sique,

qu'il envoya à Paris pour être soumis à l'examen

de Lacépède, de Ginguené et de M. de Prony,

lorsque la paix d'Amiens eut ouvert les commu-
nications entre la France et l'Angleterre ; mais la

guerre étant sur le point d'être déclarée de nou-

veau, le manuscrit fut renvoyé à son aut«ur. Cet

ouvrage a été confié par sa veuve (plus tard

M">e Lacy) à l'éditeur du Quarterly musical
Review, avec la permission d'en publier des

extraits, qui ont paru, en effet, dans ce journal, en

commençant au vol. H, pag. 22. Bianchi est mort

à Bologne, le 24 .septembre 1811. M. Caffi croit

que ce fut à Londres qu'il cessa de vivre dans
une situation peu fortunée; mais il a été mal in-

formé.

Un autre compositeur plus ancien, nommé
François ifiancAi , et qui vécut vraisemblable-

nieut dans le dix-septienie siècle, a écrit un ora-

torio latin qui a pour titre : Sacrificium Abrahx,
actio sacra cum quatuor vocibus , et instru-

mentis. Une copie de cet ouvrage est dans la

bibliothèque du Conservatoire de Naples, et une
autre dans la collection de l'abbé Santini à Rome.
' BIAIXÇHI (Adamo), né en 1764, à Bergame,

premier ténor de la basilique de Sainte-Marie-

Majeure de cette ville, était âgé de vingt et un ans

lorsqu'il fut attaché à cette chapelle en 1785. Ce
chanteur fut estimé |)ourla pureté de son intona-

tion et l'expression qu'il mettait dans son chant.

11 a chanté avec succès sur les principaux théâtres

de l'Italie et de l'étranger. En 1791, ilsefitenten-

dreavec beaucoup de succès, à Vienne, dans l'opéra

La Morte di Cleopatra, en concurrence avec

Rnbinelli, et deux ans après à Bologne, dans La
Morte di Semiramide, avecCrescentini. En 1804,

il fut appelé à Paris pour chanter au théâtre de
la cour à l'occasion du couronnement de Napo-
léon. Peu de temps après il se retira dans sa ville

natale, et continua d'être attaché à l'église Sainte-

Marie-Majeure, en qualité de premier ténor. Une
étroite amitié l'unissait au maître de chapelle

de cette église, Simon Mayer. Le l" août 1833,

l'anniversaire de cinquante ans de services de
Bianchi dans cette chapelle fut célébré par une
me.sse daus laquelle il chanta encore , à l'âge de
soixante-onze ans.

' BIANCtlI (Antoine), chanteur et composi-

teur, naquit à Milan, en 1758, et y lit des études

de chant, d'harmonie et de conlrepoinL Après

avoir chanté à Gênes, à Hanovre et à Paris, avec

les bouffons du théâtre de Monsieur, il entra au

service du prince de Nassau, en 1792, et l'année

suivante il alla à Berlin, où il fut engagé an

théâtre national. Ne connaissant la langue alle-

mande que d'une manière imparfaite, Bianchi

ne joua que dans de petits intermèdes italiens tels

que l'Avaro, Il Maestro di cappella, de Haydn,
Il Calzolaro de Cimarosa, et quelques autres

ouvrages semblables ; mais ces pièces , écrites

dans le style simple de la musique italienne de

cette époque, eurent peu de succès dans une ville

où l'on était accoutumé à la manière vigoureuse
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de l'École allemande, et Fiianclii rompit son enga-

gement, après avoir fait leprésenter son opt'ra

tVAlcine, le IG février 1794. Il fut plus lieureux

à Hambourg, en 1797, et peu de temps après il

alla à Breslaii , où il chanta les mômes intermèdes

qu'à Berlin et à Hambourg. Il y fit jouer un petit

opéra de sa composition intitulé : Fileno e Clo-

Vinrfc;pnis, en 1798, il visita Dresde, Lcipsick

et Brunswick. Au commencement d<j l'année 1800

il retourna en Italie; depuis lors on ignore ce

pi'il est devenu. Outre les deux opéras qui

ont été cités précédemment, on connaît d« sa

com|K)sition : lo Douze chansons françaises; Ber-

lin, 1795; — 2» Douze chansons françaises avec

piano; Hambourg, 1796. — T Etrennes pour les

clames, douze chansons italiennes, avec piano et

guitare; Hambourg, 1798.
'' BIAIVCIII (Jacques), chanteur italien et pro-

tésseur de chant à Londres , vers 1 800, était né

à Arezzo, en 17C8. 11 s'est fait connaître comme
compositeur par les ouvrages suivants: lo Sei

duelli a soprano e. contralto con acc.dicemh.

op. l;Londres, 1799.— l" Sti canzonette con ace.

di vrpa o cembalo, op. "?.
; ibid.— 3° T/ie celé-

brated fughe in II Con.ùgHo imprudente ; ihid.

— 4" Ode vpon the King's provïdential protec-

tion from assassination ; Londres, 1800. —
5" Ariette italienne, op. 4; Vienne, 1803.
' BIANCHI ( EuoDORo), ténor de quelque mé-

rite, naquit le 6 mai 1773 à Cividate, dans la pro-

vince de Bergamc. 11 était encore enfant lorsque

ses parents allèrent s'établir à Palazzolo, près de

Brescia. Doué d'heureuses dispositions pour la

musique, il en apprit les éléments, y compris ceux

de l'harmonie, sous la direction de son père, assez

bon organiste. Plus tard il .se rendit à Naples et

reçut de Tritto des leçons de contrepoint. Ce fut

aussi dans cette ville qu'il apprit l'art du chant

et qu'il fit .ses débuts au théâtre. H s'y trouvait

encore, lorsque l'armée française fut obligée d'é-

vacuer le midi de l'Italie, en 1799, et il écrivit

une cantate à cette occasion, pour célébrer le re-

tour du FOi Ferdinand IV dans la capitale de ses

Étals. C'est dans cette même année que Blanchi

commença à se faire entendre sur les théâtres

principaux de l'Italie. En 1 803, il chanta au théâtre

de la Seala, à Milan, pendant toute la sai.son.

Engagé à l'Opéra Italien de Parus, il épousa dans

cette ville M"» Crespi, prima donna, d'une

beauté supérieure à son talent. De retour en Italie,

il fut engagé pour le printemps et l'automne de

1809 à laScala de Milan. En 1812, il était à Fer-

rare, où Rossini écrivit pour lui un rôle dans son

Cira in Babilonla. Au carnaval de 1814, ce/

compositeur écrivit encore pour lui dans son

Awreliano in Palmira, el, en 18 19, dans

Eduardo e Crisfina, à Venise. Quelques années
après cette dernière époque, Bianchi a quitté le

théâtre, et s'est établi à Milan, où il a fondé une
école de chant. Au nombre des élèves qui s'y sont

formé.', on remarque le ténor russe Iwanoff. Dans
l'été de 1836, Bianchi s'est retiré à Palazzuolo,où

s'était passé le temps de .sa jeunesse, et y a vécu
dans le repos. Sa femme, Caroline Crespi ((ille

de la prima donna Louise Crespi
,
qui mourut

à Milan au mois de mars 1824, à l'âge de cin-

quante-quatre ans), lui a donné une lîlle, José-

phine, et un fils, Angelo,qm tous deux ont cul-

tivé l'art du chant. On a de cet Angelo Bianchi,

trois airs i)our50/)ra«o,avecacc. de piano; Milan,

Bicordi.

BIANCHI (Joseph), compositeur et chef

d'orchestre, né à Florence,a fait jouer au théâtre

de Spolelte, dans l'été de 1842, Romilda ed

Ezelinda, opéra en deux actes dont il avait écrit

la musique, et qui fit une lourde chute.

Un autre artiste , nommé Joseph Bianchi , a

chanté comme ténor sur les théâtres de la Lom-
bardie, à Gênes, à Florence, et à Berlin, pen-

dant les années 1842 à 1846. Il existe aussi une

basse-chantanle du nom de Bianchi, qui s'est

fait connaître dans le même temps sur les théâtres

de la Haute-Italie.

'BIANCHINI (Dominique), célèbre luthiste

du seiz'ème siècle, fut appelé communément
// Rossetto, parce qu'il était roux. Ses compo-

sitions pour le luth ont été publiées sous les titres

de Intabolatura dilaulo, Venise, in-*" obi.;

et Madrigali e canzon-francese, napolitane et

balli. Lib. I. Venise, Ant. Gardane, 1546, in-4"

obi.

Un autre luthiste du seizième siècle, appelé

Bianchini (François), a fait imprimer une Ta-

bvlalure de lulz en diverses formes de fan-

taisies, chansons, psalmes , basses-dames

,

pavannes et gaillardes; Lyon, par Jacques

Moderne (s. rf.),in-4» obi.

' BIANCHINI (Jean-Baptiste), compo.siteur

de musique d'église, né à Rome vers le milieu du

dix-septième siècle, fut nommé maître de chapelle

de Saint-Jean de Latran, au mois d'avril 1684,

et en remplit les fonctions jusqu'à sa mort, qui

eut lieu au mois de septembre 1708. Ses ouvrages,

qui consistent en messes et motets à quatre,

cinq, .six et huit voix, sont en manuscrit.

' BIANCHINI (Frasçois), savant italien,

naquit à Vérone le 13 décembre 1662. Il fit .ses

études dans sa patrie et a Bologne, el fut reçu

docteur en théologie à l'université de Padoue;

puis il se fixa à Rome, en 1688, et fut pourvu

de plusieurs canonicats et bénéfices par les |)apes

Alexandre VIU et Clément XI : ce dernier le fit
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son camérier. Innocent XIII, qui succéda à Cl<*-

ment XI, nomma Biancliini référendaire des si-

gnatures pontidcaies et prélat intime ou domesti-

que. Il parlagea presque toute sa vie entre ses

travaux sur l'astronomie et l'étude de l'jïntiquitë.

Une liydropisie causa sa mon, le? mars 1729.

On a de ce savant une dissertation posthume,

imprimée par les soins de Joseph Bianchini , son

neveu, etintitulée : De tribus generibus inslru-

menlorum music<e veterum o/v/an tCcï ,• Rome

,

1742, in-4°. On y trouve quelques recherches

curieuses, mais où l'érudition brille plus que le

savoir en musique. On a sous le nom d'Alessan-

dro Mazzolini, Vila di Francesco Bianchini,

Veronese; Vérone, 1735, in-8*.

' BIAiVCIARDI (François), né à Casola,

château de Sienne, dans la seconde moitié du

seizième siècle, fut académicien intronalo, et

maître de chapelle de la cathédrale de Sienne.

Le Père Ugurgieri Azzolini (Pompe Sanesi,

part. 2, lit. 22, n» 7) assure que ce musicien

mourut à l'âge de trente-cinq ans. Ses |)rinci-

paux ouvrages sont : i" Trois livres de motets à

quatre, cinq, six et huit voix; Venise, Gardane,

1596-1607.— 2" Quatre livres de motets à deux
;

trois et quatre voix, avec orgue; 1599-1608. —
3° Trois livres de motets sans orgue; Venise,

Gardane, 1600. — 4» Deux livres de messes

à quatre et huit voix, sans orgue; Venise, Gar-

dane, 1604-1605.— 5" Saltni a qnattro voci;

Venise, 1604. Pittoni, dans ses notices manus-

crites sur les contrapuntistes , dit que Bian-

ciardi fut un organiste très-habile. Banchieri

XModerna pratica musicale, \enhe, 1613) cite

aussi ce maître comme un des premiers auteurs

qui ont écrit sur la basse continue, et le nomme
à cet égard conjointement avec Louis Viadana et

Agazzari. Voici comment il s'exprime: Ludovico

Viadana, Francesco Bianciardi, e Agostino

Agazzari soavissimi compositori de' nostri

tempi : hanno questi dottamente scritto il

modo che deve tenere l'organista in sonate

rettamente sopra il basso continua, seg'uente,

a baritono, che dire lo vogliamo. On ignore

quel fut le titre de l'ouvrage de Bianciardi dont

Banchieri parle dans ce passage.

BIANCONI (Jean-Louis), philosophe et

nvédecin, naquit à Bologne, le 30 septembre

1717. Ayant été reçu docteur en médecine en

1742, et membre de l'institut de Bologne l'année

suivante, le landgrave de Hesse-Darmstadt

,

prince et évêque d'Augsbourg, l'appela auprès

de lui en qualité de médecin. Bianconi resta

six ans dans cette cour, et se rendit, en 1750,

à celle de Dresde, où Auguste III, roi de

Pologne, le nomma conseiller auliqnc , l'admit

dans son intimité, et l'employa dans diverses

nu'ssions importantes. En 1764, ce prince l'en-

voya à Rome en qualité de ministre résident. H
mourut subitement à Pérouse, le l*' janvier

1781. Bianconi adressa à son ami, le célèbre

marquis Maffei, Duc Ictlere di Fisica, Ve-

nise, 1746, in-4°, dans lesquelles il traite:

délia divcrsa velocita del suono. Un extrait

en allemand de cet opuscule a paru dans le

Magasin d'Hambourg, tom. 16, p. 476-485.

BIASI (...). Un compositeur de ce nom, né

vraisemblablement en Sicile et élève de Rai-

mondi, a fait représenter au théâtre de IMessine,

pendant le carnaval de 1842, un opéra bouffe

intitulé : Marlino primo délia scala.

' BiBEU (François-Henki de), écuver tran-

chant et maître de chapelle de l'archevêque de

Salzbourg, naquit vers 1638 a Warlenberg, sur

les frontières de la Bohême. Virtuose sur le vio-

lon, il charma par- son talent l'empereur Léo-

pold 1**^, qui l'anoblit et lui donna une chaîne

d'or. Les princes Ferdinand-Marie et Maximi-

lien-Emmanuel de Bavière ne le traitèrent pas

moins bien, et l'attachèrent à leur cour Cet ar-

tiste mourut à Salzbourg, en 1698, à l'âge de

soixante ans. On a publié les ouvrages suivants

de sa composition : 1* Six sonates pour le violon

avec basse continue; Salzbourg, 1681, in-fol.

gravé. — 2* Fidiciniutti sacro-pro/anum, con-

sistant en douze sonates à quatre et cinq parties,

in-fol. — 3° Harmonica artificïoso-ariosa in

septem partes vel parlifas distributa, pour

trois instruments, Nuremberg, in-fol.; gravé.

— 4° Sonatx duœ tam arts quant aulis ser-

vien tes partit. 9 ; Salzbourg 1676, in-fol. — r.»

Vesperœ longiores ac breviores , vna crim

litaniis Lauretanis a quatuor vocibus,duolms

violin. et duabus violis in concerto. Additis

quatuor vocibîis in capellâ atque tribus trom-

bonis ex ripienis dcsumendis ad libitum ;

Salzbourg, 1693, in-fol. Le portrait de Biber a

été gravé en. Allemagne, lorsqu'il était dans sa

trente-sixième année.

BIBERG (...), Suédois, était étudiant h

l'université d'Upsal, lorsqu'il y soutint une

thèse sur la nature du son, sous la présidence du
recteur Samuel Klingenstjerna. Celte thèse a été

publiée sous ce titre : Disputatio de sono; Up-
sal, 1742, in-4».

' BIBL (André), organiste de l'église métropo-

litaine de Saint-Éticnne, à Vienne, est né dans

cette ville, le 8 avril 1807. Élève d'Emmanuel
Aloys Fœrster, il a appris de ce maître le

piano, l'harmonie et le contrepoint. Bibl est

considéré comme un des meilleurs organistes

de l'Allemagne méridionale. Lal»orieux artiste, il
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a publié en peu d'années beaucoup d'œiivres de

musique dVglise et d'orgue^ parmi lesquelles

on remarque: I. Musiqce d'Orgue : l' 12 Pi éludes

pour l'usage des messes solennelles allemandes,

op. 3; Vienne, Diabelli. — 2° 32 Versets pour

l'orgue, op. 7 ; ibid. — 3' 32 Cadences pour

l'orgue ou le" piano, op. 10; ibid. — 4° 3 Prélu-

des faciles pour l'orgue, op. 1 1 ; ibid. — 5' Pré-

ludes.à l'usage des fêtes du culte catholique, op.

12, en 2 parties; ibid. — 6° 3 Préludes pour

orgue ou piano, op. 13; ibid.— 7° 3 Préludes

pour l'orgue, op. 15; Vienne, Hasiinger. —
8' 20 Préludes pour les messes de Eequiem,o\\.

16; Vienne, Diabelli. — 9° Fugue (en ut), op.

17; ibid. Cette fugue a été reproduite par Kœr-

ner dans la troisième partie de son Postludien-

Jiuch. — 10" Prélude et fugue sur le thème :

Vidi aquam, op. 23; ibid. — ir Deux fugues

tirées des compositionsd'églised'Albrechtsberger;

Vienne, Diabelli. — 12' Deux fugues sur des

thèmes des compositions religieuses de PreindI ;

ibid.— 11. Musique d'Éclise : iZ" Salve Regina

à 4 voix et orgue, op. 5; Vienne, Mechetti. —
14" 3 Ave Maria idem, op. 6 ; ibid. — 15°

Deux Tantum ergo à 4 voix et orgue, op. 8 ;

Vienne, Diabelli. — 16° Graduel : in te Domine

iperavi, à 4 voix , 2 violons, alto , violoncelle,

contrebasse et orgue, op. 9 ; ibid.— 17" Offertoire

(Lxtamini in Domino) pour ténor so/o, chœur,

2 violons, alto, violoncelle, contrebasse, orgue,

2 hautbois, 2 trompettes, trombones et timbal-

les, op. 18; ibid. — 18" Graduel {Ave Maria),

à 4 voix, 2 violons, alto, violoncelle, contre-

basse, orgue obligé, 2 clarinettes et 2 bassons,

op. 19; ibid. •— 19" Messe à 4 voix, 2 violons,

alto, basse, 2 clarinettes, 2 cors, 2 trompettes,

timballes et orgue, op. 20; Vienne, Hasiinger.

— 210 Tantum ergo pour soprano, chœur et

orchestre, op. 21. ibid. — 22° Tantum ergo

(en mi bémol) pour contralto solo, chœur et or-

chestre, op. 22 ; ibid.

BICHE-LATOUR (Achille-Laurent),

compositeur et littérateur-musicien , est né à

Hurdcaux, le 8 novembre 1816. Admis au Con-

servatoire de Paris, le 1». octobre 1838, il y sui-

vit les cours préparatoires de contrepoint pro-

fessés par MM. Millaut et Elwart; puis il devint

élève de Halevy pour la composition. Après six

années employées à r^s «'tudes , il sortit du Con-

servatoire le 6 novembre 1844. En 1841, l'ins-

litat historique de Paris lui a décerné une mé-

daille d'or, pour son mémoire sur celte ques-

tion : Déterminer l'ordre de succession d'après

lequel les divers éléments qui constituent la

musique moderne ont été introduits dans la

composition ; signaler lescauses quiont donné

lieu à cette introduction. Cem«*moire a été

inséré dans le recueil de l'Institut Historique, et

publié séparément, Paris, 184?, in-S» de 32

pages. On trouve une analyse de ce mémoire

dans la Revue et Gazette musicale de Paris,
9'ne année, n° 18, p. 192-193, par M. Maurice

Bourges.

' BIDEAU (Dominique), violoncelliste au théâ-

tre italien de Paris, fut élève de Triklir, pre-

mier violoncelliste de la cour électorale de

Dresde, auquel il a dédié, en 1809, des airs va-

riés et dialogues. Ses autres ouvrages consistent

en six duos pour violon et violoncelle, op. l et

2, Paris, 1796; une symphonie à grand orches-

tre, n" 1, Ibid.; trois grands divertissements

concertants pour violon et violoncelle ; une

grande et nouvelle méthode ruisonnée pour

le violoncelle, Paris, 1802; un thème varié pour

violoncelle avec orchestre ; un air écossais varié

avec quatuor; des duos faciles pour deux violon-

celles, et quelques autres productions du même
genre.

' BIDERMANi\ (Jean-Gottlieb ou Théo-

phile), était étudiant à l'université de Frieberg;

lorsqu'il publia le programme d'une thèse intitulé :

De Horatiomusico. Frieberf^fS&ns date (i"68),

in-4'' de 8 pages.

' BIDOrV (....), compositeur français, vivait

vers la (in du quinzième siècle ou au commen-

cement du seizième. Il fut chantre de la cha-

pelle pontificale, sous Léon X, comme on voit par

ces vers macaroniques de Théophile Folengo,

connu sous le nom de Merlin Coccaie {Maca-

ron., lib 25. Prophetia).

O Félix Bido, Carpentras, Silvaque Broier,

Vosque Leoninae cantorum squadra capellœ,

Josquini quoniam cantus frisolabilis illos,

Quos Deusauscultanscœlum monstrabit apertum.

Etc., etc.

Les ouvrages de ce musicien sont restés en

manuscrit.

' BIECHTELER (Benoît), fut, au commen-

cement du dix-huitième siècle, professeur au cou-

vent de Wiblingen, prèsd'Ulm, et pas.sa ensuite,

en qualité de maître des enfants de chœur, dans la

collégiale deKempten. Parmi les ouvrages qu'il a

publiés, on connaît les suivants : 1° Six messes

brèves, dont une pour les morts, in-fol.— 2» Vox

suprema Oloris Parlhenii, quater vigesies

Mariam salutantis in voce, chordis et organo

per consuetas ecclesia; antipkonas , videlicet

sex Aima redemp loris, sex Ave regina cœlo-

rum, sex Salve Regina; allernatim voce sola

a canta vel alto decantandas, vel cum organo

concertante solum, vel cum violino et basso
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generali ordinnr'io; Augsbonrg, 1731, in-fol.

BIEDENFELD (Le baron de)» est auteur

d'un livre qui a pour litre : Die h'œmiscke Oper

der Italiener, der Franzœsen und der Deuts-

ehen. Eïn flûclitiger Blick in die Welt, une sie

war und ist (l'Opéra comique des Italiens, des

Français et des Allemands, elc.); Leipsick,

Weigel, 1842, in-8°. On n'a point de renseigne-

ments sur l'écrivain auquel on doit cet ouvrage.

BIEDERMANN (Jacques), jésuite, né

à Eliingen en Suède, enseigna d'abord la philoso-

phie à Dillingen, et ensuite la théologie à Rome.

Il est mort dans cette dernière ville, le 20 août

1639. On a imprimé sous son nom, après sa mort,

un livre intitulé : Utopia,seu Sales musici, gui-

bus ludicra mixtim et séria denarrantur ; Dil-

lingen, 1640,in-(2. J'ignore quelle est la nature

de cet ouvrage.

' BIEDERMANIV(Jean-Théopbile), recteur

à FHeberg en Misnie, naquit à Naumbourg, le

5 avril 1705. Après avoir fait ses études dans

l'université de Wiltemberg, il obtint, en 1717, la

place de bibliothécaire de la ville. Il retourna à

Naumbourg, en 1732, pour y diriger l'école pu-

blique, et, en 1747, il passa à Frieberg, en qualité

de rectew. Ce savant mourut le 3 août 1772. Au
nombre de ses ouvrages on trouve celui-ci :

De Vita musica ad Plaiitl Mostellariam, act

III, Se. Il, V. 49; Frieberg, 1749, in-4° d'une

feuille. Biedermann a rassemblé dans cette dis-

sertation tout ce qui a été dit de plus dur contre

la musique et les musiciens. Il en résulta pour

lui une polémique qui lui causa beaucoup de

chagrins. Le premier écrit dans lequel on l'atta-

qua fut un petit ouvrage anonyme intitulé :

Aufrichlige Gedanken ûber Johann Gottlieb

Biedermann's Programma De Vila musica
und der darûbei' gefallten Urtheile (Réflexions

sincères sur le programme De Vila musica de

J. G. Biedermann, etc.); St.-Gall, 1749, in^".

Biederms^nn répondit à son antagoniste dans un
écrit de deux feuilles, ?.on&CQi\\.T&: Abgenœlliigle

Ehrenrellung wider die unverchàmtcn becs-

terungen ûber eine Einladungsschrijt : De
Vila musica ( Apologie contre les médisances
effrontées d'un ennemi, sur un écrit intitulé : De
Fita wiMSîca, etc.); Leipsick, 1750, in-4o. Mat-
theson l'attaqua de nouveau dans une brochure
qui a pour titre : Beweehrte Panacea, als eine

Zugabe zu seinem musikalischen Milhridat
Vberaus heilsam wider die leidige Kachexie
irriger Lefirer, schwermûlhiger Verxchterund
gottloser Schœnder der Tonkunsl. Erste
Dosis; Hambourg, 1750, in-8° (Panacée, etc.,

etc., pour guérir les détracteurs de la musique,
première dose). Biedermann fit une seconde ré-

ponse intitulée : Nachgedanken ûber sein Pro-

gramma De Vita musica, etc., elc. Frieberg,

1750, in 4". (Nouvelles réflexions sur le pro-

gramme De Vila musica). Peu de temps après

parut un autre pamphlet sous ce titre : Verlhei-

digung rechtmàssige, wider die gruben Làs-

terungen welche Herr M. Jofi. Gotll. Bie-

dermann, in seinem Programma De Vita mu-
sica unverschàmter augelham (Défense légi-

time contre les grossières injures que M. Jean-

Théophile Biedermann a publiées impudemment
dans son programme De Vita musica); in

Devlschand (en Allemagne), 1750, in.40. Le plu*

violent de tous les écrits publiés contre Bieder-

mann, à cette occasion, a paru sous le pseudonyme

Steffen Fidelbogen (1), et a pour titre : Sends-

chreiben an N. J. G. Biedermann, rector zu

Frieberg, sein Programma belrejfend De Vita

musica (Lettre à M. J. G. Biedermann, recteur

à Frieberg, concernant son programme De Vita

musica); Prague (s. d.),in-4o de 15 pages. L'au-

teur de cette diatribe prend le iUrt A'Étudiant de

l'Université de Prague. Enfin, Frédéric Gottbilf

Freitag, bourgmestre de Naumbourg, a dirigé

contre le programme de Biedermann un pamphlet

intitulé: Quid sit musice vivere! léna, 1750,

in-4''. Les journaux du temps furent remplis de

cette querelle, donton peut voir les détails dans le

premier chapitre de 1' Anleitung zur musika-
lischen Gelahrtheit (Introduction à la science

musicale), d'AdIung. On trouve la vie et le ca-

talogue exact des ouvrages de Biedermann dans

les Vitœphilologorumde Harles, ainsi que dans

l'éloge intitulé Memoriâ Joan. Gottl. Bieder-

maHHi, par D. Gotihielf-Jean Hiibler. Frieberg,

1772, in-4°.

BIEDERHIANIV (...), receveur de bailliage,

au château du Beichlingen, en Thuringe, vers

1786, s'est fait connaître par la grande habileté

qu'il avait acquise sur un instrument commun et

méprisé, la vielle. Il était parvenu à en jouer

avec une perfection inconnue jusqu'à lui, et que

personne n'a été tenté d'imiter. 11 possédait plu-

sieurs vielles perfectionnées qui avaient été cons-

truites sur ses plans,

" BIEGO (Paul), compositeur dramatique, né

à Venise, vers le milieu du dix-septième siècle,

est connu par les opéras suivants de sa composi-

tion : Ottone il Grande, représenté en 1688;

Fortuna Ira le disgrazie; Pertinace, en 1689.

BIEL (Jean-Christophe), pasteur à l'église

Saint-Uldaric et Saint-Jean de Brunswick, a fait

insérerdans le troisième volume àesMiscell. IJp-

siens, nov. un écrit intitulé : Diatribe philolo-

(1) Fidelbogen signifie à la lettre archet de cordas, ou
archet de vioioc.



410 BIEL — BIEREIGE

gica de voce Selah. Il est question rians celle

dissertation d'une inscription de psaume qu'on

croit relative à la musique des Hf^brenx,

UICL (Charlks). Un musicien de ce nom,
Allemand de naissance, s'est fait connaître vers

I8,>0 par quelques œuvres de musique Instru-

mentale qui consistent principalement en varia-

tions et danses pour le piano. Ces légères pro-

ductions ont été puldiées à Leipsick et à Dresde.

' BIELATI (Alexandre), compositeur dra-

matique, né à Gènes, a fait représenter, en 1841,

dans la petite ville de Saint-Pierre d'Arcna

(Piémont), Il Conscritlo , opéra bouffe de sa

composition qni a obtenu un brillant succès. Le

même artiste avait alors en portefeuille un autre

opéra intitulé Ettore Fieramosca, qui ne pariilt

pas avoir été représenté . On a publié de lui des

variations pour piano sur im tbôme de l'opéra

Scaramitccia; Milan, Ricordi ; et des varia-

lions pour piano et violon sur la ballade de

Lucrezia Borgia, ibid.

" BIELING (François-Ignace), néàViel,fiit

nommé organiste du cbapitre deKempten,en
1710. Il composa beaucoup de musique d'église,

qui fut estimée en Allemagne, de son temps. On
place l'époque de sa mort, en 1757. On n'a im-

primé de lui que les ouvrages suivants : 1" Six

ariettes dans le style moderne à Vusage de

tous les temps, op. 1; Augsbourg 1720, info-

lie. — 2" Six litanies de la V. M. et deux Te

Deum a quatre voix, avec accompagnement

d'instruments à cordes et à vent, ibid. 1731,

in-folio.

' BIELING (Joseph), fds et élève du précédent,

naquit à Kempten, en 1734. Après avoir commencé

ses études musicales sous la direction de son père,

il fut envoyé à Salzbourg, pour se perfectionner

dans l'école de Léopold Mozart, et ses progrès

furent si rapides, qu'en 1755 il fut appelé à

Kempten pour y succéder à son père dans ses

fonctions d'organiste. Dans la suite, il fut nommé
directeur de la cbapelle du chapitre. Il vivait en-

core en 18)1 , et quoique l'&ge eût diminué la

légèreté de ses doigts, il avait un talents! solide,

que les amateurs se rendaient en foule à l'église

pour l'entendre, lorsqu'il touchait l'orgue. Il a

beaucoup écrit pour l'église et pour son instru-

ment, mais aucun de ses ouvrages n'a été pu-

blié.

BIENAIME (...), horloger mécanicien à

Amiens, naquit dans cette ville d'une famille

honorable dont le chef était entrepreneur de bâ-

timents. Il inventa, en 1824, un nouveau mé-
tronome basé sur les mêmes principes que ceifx

du métronome de Maëlzel, mais dont les modiii-

cations de mouvement se réglaient par une ai-

guille mobile qui se plaçait aux divers degrés tle

vitesse mar«jués sur un cadran. Ce uiétronotne

avait un mécanisme particulier qui faisait enten-

dre les temps forls des mesures à deux, à trois,

à quatre temps, à six-huit, etc., à volonté. Une
description de cet instrument, avec l'approbation

du Conservatoire de musique elles appréciations

des journaux, a été publiée sous ce litre ': Aotice

du métronome perfectionné de Dienaïmé;

Amiens, Ledieu-Canda, 1828, in-8°.de 16 pages.

Le prix élevé de ( ette machine a nui à son succès.

'UIEIV'AIIIIÉ (Paul-Émile), de la même fa-

mille (pie le |)récédent, et professeur d'harmonie

et d'accompagnement pratique au Conservatoire

de musique, né à Paris le 7 juillet 1802, apprit les

éléments de la musique à la maîtrise de la cathé-

drale, puis fut admis comme élève au Conserva-

toire, et suivit un cours d'harmonie, sous la direc-

tion de Dourlen. Devenu élève de l'auteur de celle

notice pour le contrepoint, il se distingua dans

ses études par son aptitude pour cette science, et

ol)tint le premier prix au concours par la compo-

sition d'une très-bonne fugue à quatre parties, en

1825. Une des places de professeurs d'harmonie

et d'accompagnement étant devenue vacante au

Conservatoire, en 1828, RI. Bienaimé fut appelé à

la remplir, et depuis lors il a formé beaucoup de

bons élèves. Pendant plusieurs années, M. Dien-

aimé a été maître de chapelle de l'église métro-

politaine de Paris. En 1844, il a publié un bon

ouvrage d'un genre neuf, sous le titre de Cin-

quante études d''harmonie pratique; Paris,

Troupenas, 1 vol. grand in-4°. Ce livre, adepte

pour l'enseignement dans les conservatoires de

Paris, de Bruxelles et de Liège, est un recueil

de basses chiffrées tel que ceux de Fenaroli et

du P. Mattei ; mais son objet est plus étendu,

en ce que les basses d'un certain nombre d'exer-

cices sont conçues dans le système de Tliar-

nionie moderne, avec toutes ses altérations et

combinaisons de tout genre. Il en résulte que

M. Bienaimé, ayant voulu représenter toutes

les circonstances harmoniques par des chiffres

et des signes accessoires, a dû multiplier ceux-ci.

BIERBAUM (Chrétien-Jean), professeur

de musique à Bonn, a fait imprimer un petit

traité des éléments de cet art sous ce titre :

Kurzcr Lcitfaden zum Vnterricht im Gesànge

fur Elementarschulcn (Guide abrégé pour l'ins-

truction dans le chant, à l'usage des écoles pri-

maires). Bonn (s. d.), 1846, in-12.

' BIEREIGE (Jean), organiste à Vollsberg,

bourg près d'Iiisenach, dans la Thuringe, occu-

pait ce poste vers 1620. En 1022, il fut nommé

organiste et second professeur au collège de Mul-

hansen. Ona delui: 1° Motelta, etc., à huit voix,
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r.ifijrl, 1620. — 2" Musikalischcn Kirchcn-

//««(/<', consistant en vin;;t-cinq pièces à cinq,

sfx et liiiit voix, f'' partie; Krlùrt, 1622.

'BIEREY (Gottlob-Benoît), directeur de

iniiH(|ueaii (liôàtre national de Hreslati , naquit

à Dresde le 2.S juillet 1772. Son père, professeur

de musique dans cette \ille, lui donna les pre-

mières leçons de chant, lui fit apprendre le violon

et le hautbois, et lui fil donner des leçons d'har-

monie et de composition par le directeur de mu-

sique Veinling. Toutes ses études occupèrent le

jeune musicien jusqu'à l'âge <le dix -sept ans.

Après avoir dirigé la uiusiquede plusieurs trou|)es

d'opéras ambulants, Bierey se rendit à Vienne au

mois de juillet 1807; il y fut chargé d'écrire la

musique de l'opéra intitulé Wladimir, joué le
j

25 novembre de cette année. Précédemment il

avait couipo.«é deux antres opéras sur des livrels

de Breszner ; Der Schlo/lrank (le somnifère),

et Rosette. L'ouvrage donné à Vienne par Bierey

fut l'objet de grands éloges et de critiques assez

vives; le résultat en fut toutefois avantageux pour

l'artiste, en ce qu'il lui procura son engagement à

Breslau, comme directeur de musique et maître

de chapelle. Il alla occuper sa nouvelle position

au mois de décembre 1807. Pendant vingt ans il

remplit ces emplois, et s'y montra compositeur

laborieux , artiste zélé et directeur de musique

excellent. En 1824, il prit la direction du théâtre

de Breslau; mais fatigué par des travaux mul-

tipliés, il y renonça au commencement de l'année

1828, et se démit aussi de ses fonctions de di-

recteur de musique. Il mourut à Aslhma, près de

Breslau, le 5 mai 1840, à l'âge de soixante-huit

ans. Outre les opéras cités précédemment, Bierey

a écrit tous ceux dont les titres suivent : \° Le

chasseur deChamois. La musique de cetouvrage

est facile et légère; le sujet est bien rendu, la

mélodie est gracieuse et l'instrumentation élé-

gante. Le sextuor final est rempli d'expression .

— 2° La Fille invisible, en \\n acte. — 3" Le

Règne de la Force. — 4" VAmour dans le

camp, en un acte. — 5" Phaedon etNaïde. —
6° Le Voleur de pommes , de Breszner. — 7° Le

Marché de Jemmes, un acte, de Herklots. —
8' Rira bien qui rira le dernier, de Grosmaiin.

— 9<> Jery et liàlely, de Gœthe. — 10° Za Mé-
chante femme, de Herklots. — 11° Les Candi-

dats de Kafflia, en un acte, en 1798. — 12° Z-e

Pays de VAmour, en i798. — 13» La Fille des

Fleurs, texte de Rochlilz, en 1802. La par-

tition pour |)iano de ce joli ouvra;'e a été publiée

à Leipsick , chez Breitkopf et Hœrtel. —
14"' Clara, duchesse deBretagne, en trois actes,

texte de Breszner, représenté en 1803, à Leipsick.

— 15° La Surprise, opéra en un acte, représenté

au théâlre de Breslau, le 12 octobre 1809. —
16° Elias Bips Haps, en un acte, texte de

Hœser. Cet ouvrage, joué à lîreslau en 1810,

décèle une verve comique peu counnune. —
17° Les Pantoufles, en un acte, joué à Vienne

en 18t0. — 18» Pyrame et Thisbé. — lO" La

Forêt enchantée. — 20» Le Trompeur trompe.

— 210 La Querelle. — 22° Almazinde, opéra

en trois actes, représenté à Breslau en 1S16. —
23° Les Réjouissances patriotiques, en deux

actes. — 240 profit et gain, prologue. — 2ô<> Le

Sacrifice , en un acte. — 26» Les Saxons au

camp, cantate. — 27" Le Sacrifice de l'huma-

nité, idem. — 28° La Fêle du printemps, idem.

— 29» Le triomphe de L'amour, idem. —
30" Cantate sur la mort de Ferdinand de Bruns-

wick. — 31° Za Fête des moissons, cantate. —
32° L'Lnverno ovvero la provida puslorella

,

cantate de Métastase. — 33° Le Marquis dans

l'embarras, ballet. — 34° Chœurs pour Marie

deMontalban. — 35°Choeurs pour le drame des

Bohémiens. — 36" La Bergère suisse, opéra de

Breszner. — 37° Le Hasard, opéra en trois actes.

Les opéras de Bierey qui ont été publiés en par-

titions réduites pour le piano sont : La Fille

des Fleurs, Wlodimir, Le Trompeur trompé,

La Bergère suisse. Le Hazard , Elie Rips^

Raps, Les Pantoufles, et La Querelle. Parmi les

autres compositions de cet artiste, on remarque:

— l" Messe composée pour le ptince Nicolas

Esterhazy, à Vienne. — 2° Psaume latin. —
i" Oslercantale

,
partition publiée à Leipsick,

chez Br. et Hœrlcl. — 4" Kyrie et Gloria

à 2 chœurs avec orchestre ; ibid. — ô» Des

marches pour orchestre et pour harmonie ; Bres-

lau , Fœrster. — 6° Deux œuvres de .sonates

faciles pour le piano; Leipsick et Breslau. —
7" Introduction et vacations sur la polonai.se

d'Oginski; Bonn, Simrock. — 8° Plusieurs

marches pour le piano ; Leipsick et Breslau. —
— 90 Plusieurs recueils de chants avec accom-

pagnement de piano; Berlin, Leipsick et Breslau.

— 10° Grande symphonie arrangée pour piano et

violon; Brunswick, 1801. — 11° Six chants de

francs-maçons en chœur; Leipsick, 1802. —
12° Cantate funèbre pour la mort de Weiss;

Leipsick, 1805. On a publié im grand nombre

d'ouvertures, de marches, d'airs de danse et

d'autres morceaux tirés des opéras de Bierey,

pour l'orchestre, en harmonie, et arrangés pour

le piano ou divers autres instruments. On a aussi

de lui une ouverture à grand orchestre pour le

drame Stanislas, une autre, pour celui de

Henri IV devant Paris, et uneouverlnre mili-

taire dont la première partie exprime le calme

nocturne d'une ville, la seconde, une attaque,



413 BIEREY — BIGATTI

et la troisième, une marche funèbre. Cette der-

nière a été publiée à Leipsick, chez Br. et Hœr-

tel. Bierey a laissé en manuscrit une instriiclion

fort étendue sur la basse chiffrée et l'harmonie.

L'estime dont il avait joui pendant sa vie lui lit

rendre de grands honneurs à ses obsèques.

' BIERMAIVIV (Jean Hermann), fut orga-

niste à Niechemberg, vers 1720, et ensuite à Hil-

desheim. Il a publié des cantiques sons ce titre :

Organographia specialis Hildesiensis , Hildes-

heim, 1738, in-4°, quatre feuilles. Cet ouvrage

est de la bonne école.

• BIFERI (François), ou BIFFER!, né à Na-

ples, «?n 1739, vint à Paris en 1767, et y publia :

Traité de la musique, dans lequel on traite

duchant, de Vaccompagnement, de la compo-

sition et de la fugue, Paris; 1770, in-fol. Il n'y

a point de plan dans cet ouvrage, et les exemples

en .sont mal écrits.

' BIFFI (Joseph), compositeur né à Cesano

dans le Milanais, vers le milieu du seizième siècle,

fut d'abord maître de chapelle du cardinal André

Battori, et ensuite compo.>iteur de la cour du duc

de Wurtemberg. Il a fait imprimer : 1° Libre di

madrigali da cantarsia quattro vocï; Bres-

cia, 1582, in-4o. —2° Cantiones sex vocum ;

Nuremberg, 1596. — 3" Libre di madrigali da
cantarsia cinquevoci, con due soprani ;\enke,
1 599. — 4" Libre di madrigali da cantarsi a

set voci ; Nuremberg.— 5° Libro di madigrali

da cantarsi a cinque voci; Milan.— 6° Madri-

gali a sei voci, libro terzo ; Noribergae, Kauff-

mann, ICOO, in-'i". On ne trouve pas dans les

composilions de Biffi la pureté d'harmonie qui

brille dans les ouvrages des maîtres de l'école

romaine qui vécurent de son temps, ni l'imagi-

nation qui distinguait alors les productions de

quelques compositeurs de l'école de Venise. Son

style est froid sans être correct.

' BIFFI (Don Antonio), Vénitien, maître de

chapelle à l'église de Saint-Marc, fut élève de Le-

grenzi, succéda dans cette place à Dominique Par-

lenio, les février 1701, et fut aussi maîtreau Con-

servatoire dei Mendicanti. Il mourut au mois de

rpars 1736. Biffi , d'abord chantre de Saint-Marc

en voix de contralto, fut élevé, le 6 juillet 1692,

aux appointements de 100 ducats. Sept jours après,

un décret des procurateurs lui conféra le titre de

maître de chapelle adjoint, avec un supplément

de 30 ducats. Il a donné, sur le théâtre de Venise,

un opéra sous le titre de : Il Figliuolo prodigo,

en 1704. Ses autres compositions sont moins con-

nues. La bibliothèque royale de Berlin possède

de ce maître , en manuscrit , sept psaumes à 2

et à 3 voix, avec basse continue. La collection de
Tabbé Santini, à Rome, en renferme un plus

grand nombre, ainsi que des motets à 3 voix.

BlFFl ( Le Père ÉcmE-MARiE ), grand corde-

lier, a laissé en manuscrit un traité de composi-

tion intitulé : Regole per il conlrapunfo, cité

par le père Martini ( Storia délia Mus., t. I,

p. 450. ) C'est tout ce qu'on sait de ce musi-

cien.

' BIFFIDA (Jean ), compositeur né à Sienne,

vivait vers la findu seizième siècle. On connaltde

lui : Canzonette a tre; Nuremberg, 1596, in-4''.

'BIGAGLIA (Le Père Diogemo), composi^

leur et religieux bénédictin au monastère de

Saint-Georges-Majeur, naquit à Venise vers la

tin du dix-septième siècle. Un grand nombre de

ses ouvrages se trouve dans son couvent. On a

publié de sa composition Dodici sonate a violino

solo ossia flauto ; Amsterdam, in-fol., 1725. Il a

composé un opéra intitulé : Giaele, qui fut re-

présenté en 1731. Le catalogue de Breitkopf in-

dique aussi une cantate : Siam soli Erminia,

pour soprano, et le motet : In serena cœli scena,

pour alto solo, deux violons, viola, violoncelle

et orgue, tous deux en Mss.

' BIGAIMÏ (N.), amateur de musique et li-

braire, à Paris, vers la lin du dix-huitième siècle,

a publié, sous le voile de l'anonyme : Domino
musical, ou l'Art du musicien mis en jeu;

Paris, Bigant, 1779, in-8».

' BIGATTI (Charles), maître de chapelle du

sanctuaire de Sainte-Marie, à Milan, né en cette

ville, le 12 février 1779, mort au mois de no-

vembre 1854. Il était fils d'Aquilini Bigatti,

peintre d'histoire renommé. A l'âge de sept ans,

il reçut les premières leçons de piano de Vincenzo

Canobbio , Milanais; quelques années après , il

fut envoyé par son père à Bologne, dans l'école

du P. Mattei, pour y apprendre le contrepoint.

Il alla ensuite àLorette, où il reçut des leçons

de Zingarelli. En 1801 il passa en France, et se

fixa pendant quelques années à Marseille, où il

donna, en 1804, un opéra bouffe intitulé : Il

Fanatico. Au mois d'août 1808, il fit pour le

grand théâtre de cette ville la musique d'un

opéra français intitulé : Théodore et Jenny, De

retour à Milan, il composa pour le théâtre de la

Scala, en 1809, l'Amante prigioniero, et dans

le carnaval de 181 1, l'Albergo magico, qui fut re-

présenté au théâtre de Sainte-Radegonde. Depuis

lors il a donné La Scoperla inaspettata , et

Astuzie contra astuzie. En 1819 il a fait re-

présentera Venise l'opéra bouffe intitulé : IFurbi

al eimento. On a de lui plusieurs symphonies

à grand orchestre, des morceaux de musique vo-

cale et instrumentale, de messes et des vêpres.

On a gravé de cet auteur : 1" un Thème avec

huit variations pour le piano; à Offenhach,
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chez André. — 2° Une Symphonie concertante

pour deux cors, avec orchestre; ibiiJ., — 3°

sacrum Convivium, à trois voix, sans accompa-

gnement ; ibid. — 4° Une cavaline de l'Amante

prigioniero, à Milan, chez Ricordi.

• BIGOT (Marie), née Kiéné, vit le jour à

Colmar, le 3 mars 1786. Douée de l'organisation

la plus heureuse pour la musique, elle se livra

de bonne heure à l'étude du piano, et parvint à

un degré d'habileté très-remarquable sur cet ins-

trument. Mais c'était surtout par le sentiment

du beau dans l'art, qu'elle étaitdestinée à se placer

ail premier rang des virtuoses. Une exquise sen-

sibilité la faisait entrer avec un rare bonheur dans

l'esprit de toute belle composition, lui fournissait

desVcents pour tous les genres d'expression, et,

se communiquant à l'enveloppe nerveuse de ses

doigts, donnait à sa manière d'attaquer le clavier

un charme indéfinissable dont elle seule a eu le

secret h cette époque. En 1804, elle épousa

M. Bigot, qui la conduisit à Vienne. Là, elle vit

Haydn, et se lia avec Beethoven et Salieri. Le

commerce de ces grands artistes électrisa son

ame de feu, et donna du développement à ses

idées. Un mot, indifférent en apparence , était

pour ei\e une source de réflexions et l'occasion

(le nouveaux progrès. Elle était à peine dans .sa

vingtième année, et déjà son talent original s'é-

tait développé dans toute la beauté du caractère

qui lui était propre. La première foisqu'elle joua

devant Haydn, l'émotion du vénérable vieillard

fut si vive, que, .se jetant dans les bras de celle

qui venait de la faire naître : Oh ! ma chère fille,

s'écria-t-il, ce n''est pas moi qui ai fait cette

musique, c'est vous qui la composez ! Puis, sur

l'œuvre même qu'elle venait d'exécuter, il écri-

vit : Le 20 février 1805, Joseph Haydn a été

heureux. Le génie mélancolique et profond de

Beethoven trouvait en M"" Bigot imc interprèle

dont l'enthousiasme et la sensibilité ajoutaient

de nouvelles beautés à celles qu'il avait imaginres.

Un jour, «lie jouait devant lui une sonate qu'il

venait d'écriie : « Ce n'est pas là précisément,

n lui dit-il, le caractère que j'ai voulu donner

« à ce morceau, mais allez toujours : si ce n'est pas

« tout à fait moi, c'est mieux que moi. »

Les événements de la guerre de 1809 conduisi-

rent M. Bigot à Paris et l'y fixèrent. Il n'était pas

possible que le talent de sa compagne n'y produi-

sit point une vive impression ; tout ce qu'il y avait

d'artistes distingués dans la capitale de la France

rendit hommage à ce talent admirable. Baillot,

Lamarre, Chérubini, Auber, devinrent ses

amis et formèrent avec elle le centre de l'acti-

vité musicale de cette époque. Qui n'a en-

tendu les belles compositions de Bach, de

Haydn, de Mozart et de Beetiioven exécutée

par M""" Bigot, Lamarre et Baillot, ne sait jus-

qu'où peut aller la perfection de la musique ins^

trumentale. Clementi , Dussek et Cramer appré-

cièrent le talent de M"' Bigot et le considérè-

rent comme un modèle de perfection. Après

avoir exécuté avec elle les sonates à quatre

mains de Mozart, Cramer lui dit, dans l'exalta-

tion du plaisir qu'il venait d'éprouver : « Ma*

« dame, je n'ai jamais rien entendu de pareil î

a Disposez de moi à toute heure ; faire de la

« musique avec vous sera toujours pour moi

« une bonne fortune sans prix. »

Jusqu'en 1812,1a musique n'avait été pour

M*"* Bigot qu'une source des plus pures jouis-

sances ; après la malheureuse campagne de

Russie, qui la priva de la proteclion de son mari,

retenu prisonnier à Wilna et dépouillé de ses

emplois , cet art devint la ressource de sa fa-

mille. Elle donna des leçons de piano, et .se.*

succès dans l'enseignement furent tels, que

bientôt elle ne put suffire à l'alfluence de ses

élèves. Le désir d'assurer l'aisance de sa famille

lui faisait oublier les ménigements qu't^He de-

vait à sa santé. Son courage lui fai^^ait illusion

.sur ses foeces; et, quand les premiers symptômes

d'une maladie de poitrine se déclarèrent, elle

ne mesura pas le danger qui la menaçait. Son

père, sa mère et sa sœur, établis depuis longtemp.s

en Suisse, venaient d'être appelés près d'elle;

ils n'arrivèrent à Paris que pour recevoir ses

derniers embrassements : elle expira le 16 sep-

tembre 1820, à peine âgée de trente-quatre

ans. Sa perte plongea dans la douleur tous ceux

que son talent et les qualités de son cœur avaient

faits SCS admirateurs et ses amis.

M™* Bigot, qui avait fait ses études d'har-

monie et de composition avec Chérubin! et Au-

ber, a écrit quelques œuvres pour le piano. Elle

a publié à Paris : 1" Études pour le piano, iiv.

jer — 2° Rondeau pourpiano seul. Douze valses

pour le même instrument ont paru sous son

nom, mais je doute qu'elle en soit l'auteur.

BIHLER (François). Voijez BtnLER.

' BIIILER (Grégoire), moine bénédictin, à

l'abbaye de Sainte-Croix , et compositeur à Do-

nawert, vers la fin du dix- huitième siècle, a fait

imprimer de sa composition : 10 h'ieine und
leichte Klavierstiickke mit untermischen Lie-

dern (Dix petites pièces faciles pour le clavecin,

etc.), Landshut, en Bavière, 1796.

' BILBERG ou BILLBERG (Jean), né à

Marienstadt, vers 1640, fut professeur de ma-
thématiques à Upsal, depuis 1679 jusqu'en 1689,

et ensuite docteur en théologie. En 1601, il fut

nommé évêque de Strœgnœs, en Suède, où il est
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mort en 1717. lia fait imprimer un trailéde la

danse des anciens et de la musique qui y servait,

sons le titre de : Orchestra, sen de sattationibus

veterum, Upsal, 1C35, in-8". C'est un fort bon

ouvrage où la matière est traitée avec beaucoup

d'érudition.

' BILD (ViTDs), moine bénédictin, né en 1481,

à Hoclistadt ou Hochstett , en Bavière, fit ses

études sous la direction de savants hommes tels

que Jacques Lœclier, appelé VAmi des Muses,

Nicolas Poil, J.ean Stab et quelques autres. En

1503, il entra dans l'ordre de Saint-Benoît, au

<;ouvent d'Augsbourg; il reçut les ordres l'an-

née suivant». En 1511, il eut l'autorisation d'aller

j)asser quelque temps au couvent de Tegernsée

dans la haute Bavière ; mais quelques différends

fju'il eut avec le supérieur de ce monastère l'o-

hligèrent à en sortir. Il se retira dans une soli-

ludede l'Autriche, puis il retourna à Hoclistadt

«n 1512, et s'y livra, pendant tout le reste de sa

vie, à des travaux sur les sciences, particulière-

ment stir les mathématiques. Tourmenté de la

{^outle, il souffrit presque sans relâche de ses

atteintes, et mourut le premier août 1529. Bild

était un savant homme qui parlait plusieurs lan-

j^ues modernes et possédait bien les littératures

latine, grecque et hébraïque. Il a laissé, à sa

mort, trois volumes in-fol. d'ouvrages manus-

<;rits de sa compnsilion, où l'on trouve des

traités de morale, d'histoire, de mathématiques,

<les poésies, des ouvrages ascétiques, des lettres,

des Observations sur divers sujets de musique

(Musica quîpdani), en réponse à des demandes

<le Conrad, sous-prieur du couvent de bénédic-

tins d'Inspriick, et de Grégoire de Melk; enfin,

im autre traité de musique qui a été imprimé

sous ce titre ; Stella musicœ Juvenibus artis-

que ejusdem Novellis. Vera propter principia

inde iiancisccnda, édita. Après ces mots on

<rouvc douze vers sapliiques suivis de la sous-

cription F. V. liild, et à la fin <lu livre on lit :

Complétas feliciterque finitus est liber hic

ingeniosus per calcographos Erhardum Oglin

Jeoriiimque Nadier cives Augustenses , 1508,

2'J die Martii.

Dislichon ad lectorem.

Fœlicem lector finera nunc conspice Libri ;

Et su péris gratus sis memor alque mei.

F. V. BHd.

Ce livre, imprimé, comme on voit, à Augsboiirg,

en 1508, en un volume petit in-4" de vingt-qua-

tre feuillets sans pagination, mais avec des si-

gnatures, est de la plus grande rareté comme
tous les produits des presses d'Erhard Oglin.

J'en ai trouvé un exemplaire à Nuremberg en

1849, et j'ai pu en faire l'acquisition. Il a été in-

connu à Walther, à Forkel, à Lipowsky, q\ii n'a

point parlé de Bild dans son lexique des musi-

ciens de la Bavière, et à tous les historiens de la

musique. Il contient un traité des éléments de

cet art et des huit tons du chant ecclé.'iiastique
;

les exemples notés sont gravés en bois, d'une

manière assez grossière. Le libraire Fr. Ant.

Veiht a donné une notice très-délaillée sur la vie

et les ouvrages de Bild, dans sa Bibliotheca Au-
gustana (p, 10-33).

" BILDSTEIN (JÉRÔME), compositeur alle-

mand du dix-septième siècle, né à Bregenz, sur

le lac de Constance, a publié des motets à cinq

et à six voix, sous ce titre : Orpheus Christia-

nus, seusymphoniarumsacrarum Prodromus,

Augsbourg, 1624, in-4''.

' BILHOIV (Jean DE), ou de BILLON, compo-

sileur français, vivait vers la fin du quinziènre

siècle, et au commencement du seizième. Il fut

chantre de la chapelle pontificale. Dans les ar-

chives de cette chapelle se trouvent des messes

de la composition de Billion, sur des Ihémes

d'anciennes chansons françaises. Ces messes

sont inédites. On trouve des ouvrages de ce mu-

sicien dans les recueils intitulés : F Missarum

dominicalium quatuor nocitm lib. 1 , II, III;

Parrhisiis, 1544, Petr. Attaingnant ,
petit

in-4° obi. — 2" Liber sextiis. XIII quinque

ultimorum tonorum Magnificat continent;

ibid. 1534, in-4° obi. — 3" Tertius liber Mo-

tectorum cum quatuor vocibus^ impressum

Lugduni per Jacobum Modernum de Pin-

guento, 1539, in 4" obi. — 4° Quinlus liber

Mottetorum quinque et sex vocum opéra et

solertia Jàcobi Moderni ( alias dicti grand

Jacques) in unum coactorum et Lugduni pro-

pe phanum divse Virginis de Confort, ab eo-

demimpressorum, 1543, in-4° obi.

' BILLET (ALEXANDRE-PuitiPPE), pianiste et

compositeur, est né à Saint-Pétersbourg, d'une

famille française, le 14 mars 1817. Arrivé en

France à l'âge de seize ans, il fut admis comme
élève au Conservatoire de Paris, le 17 décembre

1833. A cette époque son instrument était le

violon ; mais après une année, il l'abandonna pour

se livrer exclusivement à l'étude du piano, sous

la direction de Zimmerraan. Le second prix lui

fut décerné au concours de cet instrument,

en 1835. Au mois de juin de l'année suivante, il

sortit de l'école avec son frère, qui y fréquen-

tait le cours de violoncelle, pour aller s'élablir

à Genève. 11 y passa plu-sieurs années, pendant

lesquelles il perfectionna son talent, et comm^ença

à écrire ses premières compositions pour le piano.

En 1841, il visita l'Italie, et publia quelques-uns

de ses ouvrages, à Milan, chez Ricordi. Pos-
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(érieurement il s'est fixé à Londres, où il se

livre à renseigneinenl du piano et donne cha-

que annéedes concerts et des matinées musicales.

Billet a publié environ 80 oeuvres pour le piano,

lesquels consistent en études, op. 22, 24, 34, 57;

Fantaisies, op. 25, 27, 32, 35, 36, 37, 38, 48;

Nocturnes, op. 29, 55, 64 ; caprices, op. 26, 40,

variations, divertissements et rondos.

' UILLI (Lucio), moine camaldule, né à Ra-

venue, vers 1575, a publiéde sa composition. —
1° Missae et motettï octo vocibus, tih. l ; Venise

sans date. Il y en a ime deuxième édition de

Venise, i601,in-4°. — 2» Idem, lib. 2 ; Venise,

1623. — 3° Canzonnetie con stromenti,Ub. 1.

— 4' Canzonnetie a tre con slromenti, lib. 2.

— 5' Jl primo libro de madrigali a cinque

voci con un dialogo a otto; Venise, Ricciardo

Amadino, 1602, in-4°. On a aussi de lui une

coileclion de ciiansons italiennes, sous ce titre :

Gli amorosi a/fetti; Venise, Ricciardo Ama-
dino.

' BILLINGTOIV (Elisabeth), cantatrice cé-

lèbre, était fille de Weichsell, musicien allemand,

né à Freyberg, en Saxe. Elle naquit à Londres

,

en 1765. Sa mère, qui était une cantatrice de

quelque mérite, mourut jeune laissant sa fille et

un fils, C. Weicliseil, bon violiniste, dans un âge

fort tendre. Destinés, dès leur naissance, à la

carrière musicale, ces deux enfants firent des

progrès si rapides, qu'à l'âge de six ans ils pu-

rent se faire entendre en public, sur le piano et

sur le violon , dans un concert donné au bé-

néfice de M'ie Weicli.sell, au théâtre de Hayuiar-

kel. Le premier maître de Mme Billinglon fut

Schrœter, excellent pianiste allemand. Son père

surveilla son éducation masicale avec une sévé-

rité que les progrès de l'élève ne justifiaient pas.

A peine âgée de sept ans, elle exécuta des concer-

tos de piano au théâtre de Haymarket, et peu

de temps après elle fit quelques essais de com-
position qui indiquaient d'heureuses dispositions

pour l'avenir. Mais bientôt elle négligea ses ta-

lents d'instrumentiste et de compositeur pour s'oc-

cuj)er de l'étude du chant et du développement

de la belle voix quelle avait reçue de la nature.

Ce fut le compositeur Jean-Chrétien Bach qui

développa son talent par ses leçons. A qua-

torze ans elle chanta en public à Oxford, et à

seize elle épousa Billingtou, contrebassiste, qui

avait été son maître de vocalisation, et qui

l'emmena à Dublin peu de temps après. Son
premier début eut lieu dans l'opéra iVOrphée;

mais quelle que lût la beauté de sa vuix, elle

éprouva, dès les premiers pas dans la carrière

du théâtre, que le succès dépend quelquefois

plutôt d'un caprice du public que d'un jugement

éclairé : une cantatrice (Miss Wheeler) bien in-

férieure à M"'' Billingtou, excitait alors l'en-

thousiasme des habitants de Dublin, et celle-ci

fut à peine remarquée. Sensible et fière. M"* Bil-

linglon ne pouvait manquer d'être blessée de

celte injustice : peu s'en fallut même qu'elle ne

renonçât pour toujours au théâtre. La réputa-

tion de Miss Wheeler lui ayant procuré un en-

gagement de trois ans au théâtre de Covent-

Garden, M">« Billiugton la suivit à Lon'lres, dé-

cidée à ne rien négliger pour éclipser sa rivale.

Mais de nouveaux chagrins lui étaient ré,servés.

Les entrepreneurs du titéâtre ne voulurent l'en-

gager qu'à l'essai : lorsqu'il fallut régler ses aji-

pointements , on lui fit entendre qu'elle ne pou-

vait prétendre à d'aussi grands avantages que
Miss Wheeler, dont la réputation était faite. Cette

malheureuse comparaison ébranla de nouveau

le courage de M^e Billington ; mais, enfin, le

triomphe du succès devait effacer la honte des

humiliations : elle le sentit, accepta toutes le.s

conditions, et débuta par le rôle de Rosette dans

l'opéra Love in a village (l'Amour dans un vil-

lage), du docteur Ame. Jamais voix plus pure,

plus sonore, plus étendue ne s'était fait enten-

dre; jamais vocalisation plus brillante n'avait

frappé les oreilles anglaises; jamais aussi l'en-

thousiasme ne fut porté plus loin. Le nom de
Mme Billington était dans toutes les bouches :

celle qui lui avait causé tant de tourments fut

pour jamais oubliée. Les entreprenems du théâ-

tre n'attendirent point que les douzes représen-

tations d'essai fussent achevées pour contracter

un nouvel engagement avec la virtuose : elle exi-

geait mille livres sterling et une représentation

à son bénéfice pour le reste de la saison : tout

lui fut accordé; ou ajoula même une représen-

tation à celle qu'elle avait demandée, par recon-

naissance pour le gain considérable qu'elle avait

procuré à l'administration. Toutefois, M"'e Bil-

lington, sans se laisser éblouir par tant de suc-

cès, travaillait avec ardeur, et prenait assidûment

des leçons de Morelii, habile professeur de chant,

qui ilemeurait à Londres. Dès que le théâtre fut

fermé, elle profita de cette vacance pour se ren-

dre à Paris, où elle reçut des conseils de Sac-

cliini. De retour en Angleterre, en 1785, elle

chanta au concert de l'ancienne musique. M"'e

Mara venait d'arriver à Londres : on dit qu'elle

n'entendit point sans dépit celle qu'on lui oppo-

sait comme rivale. Dès lors il s'éleva entre elles

des disputes indignes de deux grands talents,

quoique cela ne soit que trop commun en pa-

reille circonstance. La réputation de M<"^ Bil-

lington continuait à s'étendre : elle était de tous

les concerts, attirait la foule à Covent-Gardcn,
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«t chantait aux racmorabtes réunions de Tab-

baye de Wetsminster, pour la connnémoration de

Hsendel. Malgré tant de succès, elle prit en 1793

la résolution d'abandonner la scène et voulut

voyager sur le continent, dans le dessein de

dissiper la mélancolie qui lui était habituelle. Ses

dépenses excessives avaient proinptement dis-

sipé les gains considérables qu'elle avait faits;

le scandale de sa conduite avec ses amants lui

avait en quelque sorte imposé l'obligation de se

faire oublier. En Italie, elle réussit pendant quel-

que temps à garder l'incognito ; mais arrivée à

Naples, l'ambassadeur anglais, W. Hamilton, la

reconnut, et parvint à la déterminer à chanter,

d'abord à Caserla, devant la famille royale, et

ensuite au théâtre de Saint-Charles. Elle y dé-

buta, au mois de mai 1794, dans Inez de Castro,

que Blanchi avait composé pour elle. Son succès

fut complet; mais un événement malheureux

arrêta le cours de ses représentations : Billing-

ton fut frappé d'une apoplexie foudroyante au

moment où il allait accompagner sa femme au

Ibéàtre. Il courut des bruits singuliers sur

cette nrort, et les journaux anglais laissèrent

soupçonner un assassinat exécuté par le poi-

son ou par le stylet. On supposait qu'un nou-

vel amant de la belle anglaise avait voulu la

venger des accès de jalousie quelque peu brutale

de son mari ; mais il est certain que Billington

expira après un dîner copieux en descendant

l'escalier de son hôtel pour se rendre au théâtre.

Dans le même, temps, une violente éruption du

Vésuve éclata, et les supersllieux Napolitains

attribuèrent celte calamité à ce qu'une hérétique

avait chanté à Saint-Charles. Les amis de M"ie

Billington conçurent môme des craintes sérieuses

sur les suites que pouvait avoir cette opinion

chez un peuple fanatique; heureusement l'érup-

tion cessa, le calme reparut et le talent de M'ne

Billington acheva de triompher des préventions

des Napolitains. En 1796, cette grande canta-

trice se rendit à Venise : après sa première re-

présentation, elle tomba sérieusement malade et

ne put chanter pendant le reste de la saison.

L'air de cette ville étant nuisible à sa santé, elle

partit pour Rome, et visita ensuite les principaux

théâtres de l'Italie. Arrivée à Milan, en i798,

elle y épousa M. Felissent, fournisseur de l'ar-

mée française ; mais elle conserva toujours son

nom de Billington lorsqu'elle parut en public. A
son retour en Angleterre, les directeurs de Drury.

Lane et de Covent-Garden mirent tant d'empres-

sement et de ténacité à contracter un engagement
avec Mme Billington

, qu'on fut obligé de s'en

rapporter à un arbitre, qui décida qu'elle chan-

terait alternativement sur les deux théâtres. Son

séjour en Italie avait perfeclionné son talent;

aussi excita-t-elle la plus grande admiration dans

VArtaxerce àa Arne, où elle introduisit un air

A'Inez de Castro, qui lui fournit l'occa.sion de dé-

ployer toute l'étendue desa belle voix. A cette épo-

que, la fameuse cantatrice Banti arriva à Londres;

son début eut lieu dans le rôle de Polyphonte
de la Mérope de Nazzolini : M^e Billington jouait

celui de Mérope. La réunion de ces deux beaux
talents produisit un tel effet, que la salle ne pou-
vait contenir les spectateurs, et que la scène

même en était remplie. Un effet semblable eut
lieu le 3 juin 1802, jour où l'on entendit pour
la première fois M'i'cs Billington et Mara chanter

ensemble dans un duo composé expressément
pour elles par Blanchi. Ce qui ajoutait encore

à l'empressement du public, c'est qu'on savait

que celte soirée était la dernière où i'oft en-

tendrait M'ne Mara. Rien ne peut donner une
idée du fini de l'exécution de ces deux grandes

cantatrices, de leur verve, et de l'effet qu'elles

produisirent sur les spectateurs. La réputation de
M'ne Billington allait toujours croissant. Cha-

que entreprise de théâtre cherchait à l'engager,

et pendant six années consécutives, elle chanta

à l'Opéra Italien, au Concert du Roi ,à celui d'Ha-

nover-Square, et dans une foule de concerts par-

ticuliers. Enfin, ayant amassé une fortune con-

sidérable ( 1 ), et s'apercevant que sa santé s'altérait,

elle se retira définitivement en 1809, etne chanta

plus en public qu'ime seule fois, dans un con-

cert donné au profit des pauvres, à Whitehall.

En I8l7, elle quitta l'Angleterre et se rendit à

une terre qu'elle venait d'acquérir près de Ve-

nise; mais elle jouit peu de temps des avantages

desa nouvelle position, car, le 25 août 1818, elle

mourut d'une maladie aiguë, laissant un nom
illustre dans les fastes du théâtre lyrique. 11 ('X'sle

un beau portrait de M™e Billington, gravé par

Ward d'après «ne peinture de Reynols. On a

publié la vie de la célèbre cantatrice sous le titre

de Meinoirs of Mistress Élizabeth Billington,

Londres, 1812, in-8^. Ces mémoires, dont on at-

tribue la rédaction à M"'e Billington elle-même,

ont été traduits en français par M. Adolphe Thiers.

Paris, 1822, in 8°.

• BILLINGTON (Thomas), mari de la célè-

bre cantatrice de ce nom, fut d'abord contrebas-

siste attaché à divers théâtres de Londres et de

Dublin, et se livra ensuite à la composition. Il

mourut d'apoplexie à Naples, au mois de mai

1794. Les catalogues de Preston (Londres 1793)

et de démenti (ibid., 1790) font connaître de

lui les ouvrages dont les titres suivent : 1° 12

(1) Environ un uiiliion six cent mille livres.
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canzonette for 2 voices. — 2» 6 songs. — 3°

Céladon and Amelia , tiré des Saisons de

Thompson.— 4*' 6 Sonatas for the piano forte,

with accompaniment. — 5" Sonate à quatre

mains. — 6° Sonate pour le clavecin avec

violon, arrangée par Mozin, Paris, 1796. —
7° Gray's élégies— 8* Maria's evenings ser-

vice. — 9° Eloisa to Abelard. — 10» Pope^s

Elegy.— 1 1° Prior's Garland.— 12° Children

in the Wood. — tS» Young's Night Thotights.

— 140 Glees.

' BILLY (Jacques de), jésuite, néàCompiègne,

le 18 mars 1602, entra dans son ordre en 1619.

II enseigna la philosopliie pendant trois ans, les

mathématiques pendant sept autres anhées, et

fut successivement recteur des collèges de Sé-

nones et de Dijon. Il mourut dans cette dernière

ville le 14 janvier 1679. On a de lui : De propor-

tione harmonica, Paris, 1658, in-4°.

' BILLROTH (Gustave), professeur de phi-

losophie à Hall, né à Lubeck, le il février 1808,

mort à Halle, le 28 mars 1836, fut amateur dis-

tingué de musique. Il a donné, avec Charles-Fer-

dinand Becker, une édition de chants chorals des

seizième et dix-septième siècles, qui a été publiée

àLeipsicken 1831. On a ausside Billroth une

dissertation sur l'emploi des imitations et du

contrepoint dans les chants à plusieurs voix. Ce
morceau a paru dans l'écrit périodique intitulé

Casciliait. tO,p. 159-141).

' BINCHOIS (Gilles ou Égide), contrapun-

tîste du quinzième siècle, fut contemporain de

Guillaume Dufay et de Dunstaple. Il partage avec

ces artistes la gloire d'avoir perfectionné l'art d'é-

crire, l'harmonie, et la notation de la musique.

Les renseignements ont manqué jusqu'à ce jour

sur le pays où Binchois a vu le jour, sur l'époque

précise où il a vécu, sur les fonctions qu'il a rem-

plies et sur ses ouvrages. Les anciens auteurs de

traités de musique, tels que Tinctor, Gafori et

Hermann Finck, qui en ont parlé, ne nous ont

conservé que son nom. Tinctor le cite avec Dufay

et Dunstaple commeayanteu pour élèves quelques-

uns des plus grands musiciens du quinzième

siècle, tels que Jean Ockeghem, J. Régis, Ant.

Busnois, Firmin Caron et Guillaume Faugues:

ut Joannes Ockeghem (dit-il, dans le prologue

de son traité du contrepoint), Joannes Régis,

Anthonius Busnois, JFîrminus Caron, Guillel-

mus Faugues, qui novissimis temporibus vita

functos Joannem Dunstaple, Egidlum Bin-
chois, Guillermum Dufay, se prœceptores ha-
buisse in hac arte divina gloriantur. Her-

mann Finck est moins satisfaisant encore lors-

qu'il cite Binchois parmi les noms de plusieurs

musiciens qui sont venus longtemps après lui :

BIOCR. l'NlV. des musiciens, T. I.

Postea {Pratica Musica, cl.) alii quasi novi

inventores secuti sunt, qui propius ad nosfra

tempora accedunt, ut : Joh. Griesling, Fran-

chinus, Joh. Tinctoris , Dufay, Busnoe, Bû-
chai [sic] Garante, et alii multi,etc. (Ensuite

sont venus de nouveaux inventeurs, qui appro-

chent davantage de nos jours, tels que J. Greis-

ling , Franch. Gafori, Jean Tinctoris, Dufay , Bus-

nois, jPinc^ois, Caron, et beaucoup d'autres, etc.)

Gafori ne parle de Binchois que pour invoquer

son autorité conjointement avec Dufay et Duns-

taple { Musica utriusque cantus practica, lib.

3, c. 4,), sur l'emploi d'un intervalle dissonant.

Martin le Franc, poète français qui écrivit, de 1436

à 1439, un poème intitulé : Le Champion des

Dames (1), nous fournit dans cet artiste un

renseignement important (troisième livre, hui-

tième paragraphe, strophe sixième), à cause delà

date où furent écrits les vers, et parce que le

poète vécut au temps de Dufay et de Binchois
;

enfin, parcequ'il nous fait connaître les noms des

musiciens français les plus renommés qui précé-

dèrent ces deux maîtres. L'argument du paragra-

phe, ou du chapitre, où se trouve ce passage est

conçu en ces termes : LeChampion etivre et dé-

claire que la légiereté des engins de mainte-

nant argue lafin du monde, et sur ce parle de

la perfection des arts présente. Puis viennent

cinq strophes sur la musique et les musiciens

français de ce temps. On y trouve ce passage :

Tapissier, Carmen, Cesaris (2)

N'a pas long-temps si bien chantèrent

Qu'ils esbahirent tout Paris.

Et tous ceulx qui les fréquentèrent;

Mais onquesjour ne deschantèrent

,

En mélodie de tels chois,

(Ce m'ont dit ceulx qui les hantèrent)

Que Guillaume Dufay et Binchois.

Car ilz ont nouvelle pratique

De faire frisque concordance

En haulte et en basse musique.

En fainte, en pause et en muance,

Et ont prins de la contenance

Angloiseet ensuy Dunstahle\

Pour quoy merveilleuse playsance

Rend leur chant joyeux et stable.

Des découvertes nouvelles sont enfin venues

dissiper nos doutes concernant la patrie de Bin-

chois, fixer le temps précis où il v('cut, et nous

faire connaître quelle fut sa position. Gilles de

(1) La première édition de cet oavrage sans date (tn

fol.', Goth.), est sortie (suivant l'opinion de Brunet dans

son Manuel du libraire, t. î, p. BO) des presses de Yé-

rard, de Paris, de 1490 à 1800.

(S) Noms de trois musiciens compositeurs du quatorzième

siérle qui n'ont été connus d'aucun historien de la musi-

que.

27
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Bins (Binche, petite ville du Hainaut), dit Bin-

chois, est le second chapelain de la chapelle de

Philippe le Bon, duc de Bourgogne , d'après un

état de celte chapelle dressé en 1452 (Registre

n" 1921 , fol. vu^'' ij (142) de la chambre des

comptes, aux archives du royaume de Belgique,

à Bruxelles). J'ai exposé dans la première édi-

tion de cette biographie les motifs qui me fai-

saient considérer ce musicien comme Français,

et même comme Picard de naissance ; mais toutes

les conjectures disparaissent en présence des faits

authentiques. Binchois était Belge ; il était né dans

une ville de l'ancienne Belgique proprement dite,

dont le nom sous lequel il est connu est l'indi-

cation, et conséquemment il était compatriote de

Dufay. De plus, il fut chapelain-chantre au ser-

vice du prince souverain de sa patrie. Tels sont

les premiers faits établis.

On vient de voir que la position de Binchois

était celle de second chantre de la chapelle de Phi-

lippe le Bon, en 1452. Dans l'état de cette cliapelie

dressé en la même année, le premier chapelain

est Messire Nicolas Dupuis, et l'on voit figurer en

quatrième, dans la liste de ces chapelains-chantres,

Jehan de la Tour, qui était maître des enfants

de chœur de la môme chapelle dès 1427. Or,

Binchois l'avait certainement précédé; car, dans

tous les états de chapelles souveraines que jlii vus

en Belgique, en France et en Allemagne, la po-

sition des chapelains-chantres est établie par ordre

d'ancienneté. On peutdonc affirmer que Binchois

était au service de la chapelle des ducs de

Bourgogne dès 1425. D'ailleurs, il existe un do-

cument qui prouve sa présence dans celte cha-

pelle longtemps avant 1452. Ce document est une

pièce signée par Philippe le Bon, par laquelle ce

prince accorde à Binchois une prébeude à l'é-

glise Sainte-Waudru, de Mons, et le dispense

d'acquitter les droits du sceau. M. Pinchart, em-

ployé des archives du royaume de Belgique, qui

a fait la découverte de cette pièce, en fixa la date

entre 1438 et 1440, par des motifs qu'il serait

trop long de délailler ici (I).

Bincltois, contemporain de Dufay, mais qui

était plus jeune que lui, ne vivait plus en 1465,

car il ne figure plus dans un état de la chapelle

de Philippe le Bon, dressé dans cette année

(Registre n" 1922, fol. CXXX recto de la cham-

bre des comptes, aux archives du royaume).

Il mourut donc entre 1452 et 1464.

(1) Cette pièce est ainsi conçue : « Maistre JebaD Hibert on
« son clerc, délivrez à BlnclioU, nostre cbappelain, une

« retenue de secrétaire aux honneurs et une lettre de la

<• prébende de Salncte-Wauldrut de Mons, que lui avons

" nouvellement donné, sanz de tout ce prendre droit de

« séel (Collection des acquits des droits du grand sceau,

« aux archives du royaume de Belgique^. »

Un document intéressant découvert par le

savant archéologue M. Stephen Morelot,. dans

un manuscrit de la bibliothèque de Dijon (l)

nous fournit des renseignements sur la vie de

Binchois qu'on a ignorés jusqu'à ce jour. Ce do-

cument est une d^p/ora^ ton sur la mort de ce

musicien, mise en musique à trois voix. Une
des voix chante des paroles latines qui se ter-

minent par ces mots :

Pie Jesu Domine,

Dona ei requiem.

Une autre voix fait entendre des paroles fran-

çaises, dont les plus remarquables sont celles-ci :

Mort, tu as navré de ton dart

Le père de joyeuselé

En déployant ton étendart

Sur Binchois, patron de bonté.

En sa jeunesse il fut soudart

D'honorable mondanité,

Puis a eslu la meilleur part,

Servant Dieu en humilité.

Il est donc avéré que Binchois fut d'abord

soldat, et qu'il embrassa plus tard l'état ecclé-

siastique. Tout chantre d'église était prêtre au

temps oii il vécut, et tout compositeur était

chantre. L'épithète Père dejoyeuseté indique

qu'il était le plus habile compositeur de chan-

sons de son époque; et patron de bonté ne

laisse pas de doute sur l'excellence de son ca-

ractère.

Les citations honorables des noms de Bin-

chois, de Dufay et de Dunstaple, par les musi-

ciens savants des quinzième et seizième siècles,

ne sont pas les seuls témoignages que nous

ayons de la grande réputation dont ils ont joui

parmi leurs contemporains ; car plusieurs lit-

térateurs et poêles les ont cités en des ternies

qui prouvent la popularité de leur nom.

Jusqu'à l'époque présente , on n'avait pa«

trouvé dans les manuscrits de compositions de

Binchois. Un seul fragment très-court, à deux

parties, rapporté par Tinctoris, était tout ce qu'on

connaissait de lui; mais au mois de novembre

1834, un manuscrit précieux a été vendu avec

la bibliothèque de M. Reina, de Milan, chez

M. Silvestre, libraire de Paris, et ce manuscrit,

indiqué au numéro 1350 du catalogue sous ce

titre : Chansons italiennes, provençales et

(i) Voyez sa Notice lur un manuscrit <U la Biblio-

thèque de Dijon, contenant deux cents chansons fran-

çaites du quinzième siècle. Dijon , 18S6, 1q-4°.
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françaises, mises en musique (petit in-folio
\

cartonné, de 119 feuillets, Mss. du quinzième

siècle), renferme, dit-on, des chansons à trois

voix, de Binchois. Un autre manuscrit, vn el

collationné par MM. Danjou et Morelot à la

bibliothèque du Vatican, à Rome, en 1847, ren-

ferme un bon nombre de chansons el de motets

à trois voix, lesquels portent les noms de Duiis-

taple et de Binchois. Kiesewetter a publié, dans

son livre sur la destinée et la nature de la musi-

que mondaine dans le moyen âge (1), la tra-

duction en notation moderne d'une chanson à

trois voix de Binchois, qui commence par ces

mots : Ce mois de mai. Bien que je ne con-

nai.sse pas l'original, je n'hésite pas à déclarer

cette traduction mal faite et remplie de fautes, car

les horreurs inharmoniques qui s'y trouvent n'ap-

partiennent plus au temps de Dufay et de

Binchois. Kiesewetter n'entendait rien à la no-

tation noire du quatorzième siècle et du com-

mencement du quinzième. Il a pris pour des

notes réelles les ornements du chant appelés

appngiatures et groui>es [grupetti) , et les a

fait entrer dans l'harmonie, où ils produisent

des effets affreux. J'cii découvert depuis peu,

dans un manuscrit de la bibliothèque royale de

Bruxelles, une messe entière à trois voix de Bin-

chois, avec un Ktjrie farci. Ce monument inté-

ressant sera publié.

blIVDER (CnnÉTiEN-SiGiSMONo), organiste de

la cour à Dresde, naquit dans un village de la Saxe

inférieure au commencement du dix-huitième

siècle. Il fut d'abord élève de Hebenstreit, et se

livia à l'étude du pantalon, instrument fort dif-

ficile, inventé par son maître. Plus tard , il l'a-

bandonna pour l'orgue et le clavecin, où il ac-

quit beaucoup d'habileté. En 1759, il publia six

sonates pour le clavecin, et quatre ans après,

six trios pour le môme instrument, avec accom-

pagnement de violon : ce sont les seuls ouvrages

de sa composition qui ont été imprimés ; mais

on connaît en manuscrit vingt -quatre sona-

tes, quelques fugues et dix-huit concertos pour

clavecin, avec accompagnement d'orchestre. Ce

musicien est mort en 1788.

' 'BINDER (ADCtsTE-SiGisMONo), fils du pré-

cédent, né à Dresde, en 1761, fut élève de son

père pour l'orgue et la composition. En 1783, il

fut nommé organiste à Neustadt, et, six ans

après, il succéda à son père dans la place d'orga-

niste de la cour à Dresde. 11 a écrit des sonates

pour le clavecin, des cantates et de la musique

religieuse; mais il n'a rien fait imprimer.

(1) Schicksale und Bescha/fenficit der weltlichen Cesan-

lies roni FrUhen Mittelatter, elc, n° 16 des exemples de

musique.

Un autre fils de Chrélien-Sigismond Binder,

nommé Charles-Wilkelm, naquit à Dresde en

1764, et fut fabricant d'instruments de musique

à Weimar. Il s'était fait de la réputation dans

la facture des harpes.

' BINDER (Jean-Fbédéric), baron de Krie-

CELSTEiN, mort à Vienne le 4 juin 1790, est

connu par des écrits philosophiques, qui ont été

réunis et publiés à Prague en 1783, 2 vol. in-S".

On a aussi de lui un petit ouvrage très -ori-

ginal, inconnu à Forkel et à tous les bibliogra-

phes musicaux, lequel a pour titre : Die wan-

derungen Génies, oderwûnderbare Fata eines

Schauspielers , Dichters, rtnd Componisten

(Les génies voyageurs, ou destinées singulières

d'im comédien, d'un poêle et d'im compcsiteur).

Vienne, 1782, in-8" de 128 pages.

" BINDER (Charles), compositeur, fut d'a-

bord directeur de nuisique, puis devint chef

d'orchestre du théâtre de Josephstadt à Vienne,

en 1839. Après avoir rempli ces fonctions pen-

dant huit ans, il renonça à sa place et se rendit à

Hambourg, où il ne resta que six mois, ayant

été choisi pour diriger l'orchestre du théâtre de

Presbourg à la fin de 1847. Il a écrit la musique

de plusieurs mélodrames pour le théâtre de Jo-

sephstadt, une scèm; caractéristique intitulée : Der

Wiener Schusterhut, le petit opéra Die drei

Wittfrauen (Les trois veuves) , un opéra-vau-

deville qui avait pour titre Pttrzet, ainsi que

l'ouverture et les chœurs du drame intitulé

Elmar. Les journaux de l'époque ont accordé des

éloges i u talent déployé par le compositeur dans

cesouvrages. On connaît aussi de Binder des psau-

mes i> grand orchestre, et des chants à voix

seule avec piano, publiés à Vienne, chez Has-

liiigcr.

BIIVDER (Joseph-Sébastien), né à Prague

en 1792, eut en Allemagne la réputation d'un té-

nor distingué. Il débuta au théâtre de sa ville

natale en 1818, et y chanta avec succès pendant

dix années. Engagé au théâtre de Berlin, en

1829 , il n'y resta qu'un an; puis il se fit enten-

dre à Weimar, àMannheim, et entra au tliéâ-

tre impérial de l'Opéra allemand de Vienne, à

la fin de 1830. L'affaiblissement de sa voix l'o-

bligea à quitter la scène en 1842, et à acce()ter

les places de professeur de l'association de chant

à Pesth et de l'école du tln-àtre de cette ville. U
mourut, jeune encore, le 5 juin 1845, suivant les

Gazettes de musique de l'Allemagne, ou le 15 du

même mois, selon Gassner [Universal Lexikon

der Tonktinst). La femme et la fille de Binder

(Élise) furent attachées au théâtre de Prague

comme cantatrices,

' BIXDERIVAGEL (Joseph), musicien al-

27.



420 BINDERNAGEL — BINl

lemand et professeur de musique à Paris , vers

la- fin du dix-huitième siècle, a publié dans

cette ville :— 1° Grande sonate pour le vio-

lon avec accompagnement de basse, op. 2, 1799 ;

— 2° Trois duos concertants pourdeux violons,

op. 4, 1800;— 3o Trois sonates avec accompa-

gnement de basse, op. 5. Une faut pas confondre

ce musicien avec un autre du même nom, qui

fut élève de Georges Benda ; celui-là fut cantor

dans un village de la Thuringe, et a composé une

année entière de musique d'église sans accompa-

gnement, et un oratorio intitulé : Die Auferste-

hung Jesu (La résurrection de Jésus). Il est

mort vers 1803. 11 y eut aussi, vers 1800, à Gotha,

un facteur de harpes et de guitares du même
nom. Tou^i ces artistes paraissent avoir été de la

même famille et être nés à Gotha ou dans les

environs.

• BING (Jacqdes), compositeur, aveugle de

naissance, naquit à Eschenbach, dans le royaume

de Wurtemberg, le 16 juillet 1821. A l'âge de

sept ans il entra à l'institut des aveugles à Fri-

bourg en Brisgau , où Ton prit soin de son édu-

cation. Ses rares dispositions pour la musique

s'étant bientôt manifestées, on lui (it commencer

l'étude de cet art, et quelques années de travail

suffirent pour lui faire acquérir de l'habileté sur

le piano et sur le violon. A l'âge de douze ans

,

il avait déjà produit de petites compositions qui

annonçaient du génie. Trois ans après il écrivit

une ouverture à grand orchestre, et une messe

solennelle qui fut exécutée dans l'église de la

cour, le 29 août 1836, à l'occasion du jour de

naissance du grand duc de Bade. Dans un court

espace de temps il produisit deux trios et qua-

tre quatuors pour des instruments à cordes, trois

trios pour piano, violon et violoncelle, deux noc-

turnes et deux caprices pour le piano, neuf lie-

der à voix seule avec piano, et huit chants reli-

gieux à quatre voix. Un caractère d'originalité

règne dans ces productions, dont on n'a imprimé

que quatre lieder avec piano, chez Heckel, à

Mannheim, et deux nocturnes pour piano, chez

Schott, à Mayence. Cette heureuse organisation

s'est éteinte avant le temps; car la mère deBing

ayant cessé de vivre en 1840, il en eut un chagrin

si profond, que sa santé s'altéra rapidement; une

maladie de poitrine se déclara, et le 17 avril 1841, il

expira, n'ayant pas encore atteint l^âge de vingt ans.

BINGHAM (Joseph), né en 1667, à Wake-

field, dans le Yorkshire, fit ses études à Oxford,

et fut pasteur à Headburn-Worty, près de Win-

chester. 11 mourut en 1723, par suite d'un excès

de travail. Dans ses Origines ecclésiastiques,

publiées en anglais , et dont la seconde édition

a paru à Londres en 1726 (2 vol. in-folto), tra-

duites ensuite en latin par J. H. Grichow, avec

les notes de J. François Budée; Halle, 1724-38,

11 vol. in-4'', il a traité (livre III, ch. VII)

de Psalmistis seu Cantoribus. Il y démontre

par une foule de passages des Pères de l'Église,

que l'orgue n'était point en usage dans les assem-

blées religieuses des premiers chrétiens, et que

le mot organa signifie, non des orgues, mais en

général les instruments de musique des Hébreux.

' BIIVGLE;Y (Le Révérend William), mi-

nistre anglican , né dans la .seconde moitié du

dix-huitième siècle, vivait à Londres vers 1802.

Il a publié sous le voile de l'anonyme un livre

qui a pour titre : Musical Biography , or Me-
moirs oj the lives and writings of the most

eminent musical composers and writters who
hâve flourished in the différent countries of

Europa during the last three centuries (Bio-

graphie musicale, ou Mémoires de la vie et des

œuvres des compositeurs et écrivains les plus

éminents qui ont vécu dans les diverses contrées

de l'Europe pendant les trois derniers siècles).

Londres, Henri Colburn, 1814, 2 vol. in-S». L'au-

teur de ce livre dit dans la préface qu'il l'a

commencé pour son propre amusement, et qu'il

a employé douze années à sa rédaction. La plus

grande partie de cet ouvrage est empruntée aux

histoires de la musique de Hawkius et de Burney ;

cependant il s'y trouve des notices qui ont été

faites d'après des mémoires originaux. Bingley

n'a point adopté l'ordre alphabétique pour son

ouvrage, mais l'ordre chronologique.
' BINI (Pasqualino), né à Pesaro, vers 1720,

un des meilleurs élèves de Tartini pour le violon,

entra dans l'école de ce virtuose à l'âge de quinze

ans, sous la protection du cardinal Oiivieri. Il y

travailla avec tant d'ardeur, qu'au bout de trois

ou quatre ans il parvint à te familiariser avec

toutes les dffficultés que présentent les com-

positions de Tartini. Lorsque ses études musi-

cales furent terminées, le cardinal Oiivieri le fit

venir à Rome, où il étonna lous les professeurs

par la hardiesse et la pureté de son jeu. On dit

que Montanari fut si affecté de la supériorité de

Bini, qu'il en mourut de chagrin. Tartini avait

beaucoup d'estime pour son élève: Burney

rapporteà ce sujet {A. Gen. hist. ofmusic,t. 3,

p. 562) qu'un anglais, nommé M. Wiseman, ayant

voulu prendre des leçons de violon , s'adressa à

Tartini, qui lui indiqua Bini, eu lui disant : lo lo

mando ad un mio scolaro che suonapiù di me,

e me ne glorio per essere un angelo di costume

e religione. Vers 1757, Bini passa à Stuttgard,

comme maître dechapelledu duc de Wurtemberg :

on ignore l'époque de sa mort.

• BINI (David), né à Pise vers 1812, s'est fait
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connatlre comme compositeur par l'opéra intitulé

Ildegonda, représenté sur le théâtre de sa ville

natale, au mois de février 1836. L'ouvrage fut

accueilli avec enthousiasme par les concitoyens

de l'auteur; néanmoins ce premier essai de son

talent ne parait pas avoir été suivi d'autres com-

positions.

BlOIVy surnommé fiorysthenite, philosophe

et sophiste grec, naquit à Borysthène, sur les

bords du fleuve de ce nom. Il alla se fixer à

Athènes , s'attacha d'abord à Cratès, et adopta la

philosophie cynique, puis reçut des k'çons de

Théodore l'athée et de Théophrasle : il tinil par

se faire des principes qui n'étaient ceux d'aucun

autre philosophe. Il mourut à Chalcis. Possevin

le place parmi les écrivains sur la musique

(liv. XV de sa Bibliotliè(iue choisie, t. 2, p. 223),

et Gesner (Bibliolfi., p. 121 ) cite un traité de

sa composition intitulé Musica, qui existerait

dans la Bibliothèque impériale de Vienne, et qui

serait relié avec les Harmoniques de Ptolémée. Je

doute de l'existence de cet ouvrage.

BIOA'DINI (Louis), bon chanteur basse, né

en Toscane, commença sa carrière sur le théâtre

de Lucques, en 1821. En 1823, il était à Flo-

rence, où il resta pendant trois ans. Puis il chanta

à Milan, dans les années 1826, 27, 28, et 29.

Appelé à Lisbonne dans cette dernière année, il

y chanta pendant trois ans, et reparut à Milan en

1833. L'année suivante il était à Modène et à

Borne. Il resta dans cette dernière ville pendant

les années 1834, 35 et 36. La direction du théâtre

italien de Madrid l'engagea au commencement

de 1837, et le conserva jusqu'au printemps de

1840. Alors Bio'ndini se rendit à Vérone et de là

à Naples, où il chanta pendant toute l'année

1841. Peu de temps après, il s'est retiré de la

scène.

* BIONI ( Antoine ), compositeur dramatique

,

né à Venise, en 1698, y étudia le contrepoint et

l'harmonie sous la direction de Jean Porta. Ses

premières productions furent l'opéra de Climène,

en 1721, et Udine, en 1722. Appelé à Ferrare au

printemps de 1722, il y fit représenter un opéra

intitulé Cajo Mario, qui fut applaudi. Dans la

niQme année, il écrivit Mitridate. En 1723, il

composa L' Orlando furioso, qui fut représenté

à Bade en 1724, et à Breslau en 1725. Une troupe

de chanteurs italiens ayant été formée en 1726

pour cette dernière ville, Bioni l'accompagna en

qualité de directeur de musique et de composi-

teur. Il y déploya tant d'aeîivité que, dans l'espace

de neuf années, il écrivit vingt et un opéras, dont

quelques-uns, particulièrement celui à'Endi-

mione eurent beaucoup de succès. Bioni tenait

le premier clavecin aux représentations ; le second

fut occupé successivement par D. Th. Treu, Geor-

ges-Jean Hoffman, et Gebel. En 1730 Bioni prit

la direction générale du théâtre italien de Breslau,

mais sans cesser de composer. Sa réputation s'é-

tait étendue en Allemagne; en 1731 l'électeur de

Mayence lui donna le litre de compositeur de sa

chapelle. Deux ans après , la troupe de chanteurs

italiens fut dissoute, et Bioni quitta Breslau. Il

parait qu'il retourna en Italie; cependant Jl y a

lieu de croire qu'en 1738 il était à Vienne, où fut

représenté son opéra de Girita, Les ouvrages

écrits par lui pour le théâtre de Breslau sont : —
i° Armida'abartdonata, en 1726. —io Armida
al campo (1726). — 3» Endimione, pastorale

( 1727 ). — 4» Lucio Vero ( 1727). — 5» Ario-

dante ( 1727 ). — 6° Aitale ed Arsijioe ( 1727 ).

— 7<» Artabano (1728). — 8o Filindo, pasto-

raleeroica (1728). — 9o j>/issaed Elpino {i728)

.

— 10° Merope. Bioni ne fit que les récitatifs et

quelques airs de cet opéra; le reste était un pas-

tiche extrait des œuvres d'Alberti, Caldara,Treu,

Finazzi , Lotti , Menaghetti , Porta , Vinci , et Vi-

valdi. — 1 1" Z,a fede tradita evendicata (1729).

— 12» Engelberta ( 1729 ). — 13» Andromacca

(1729). — 140 Ercolesul Termodonte (1730).

— 15° Lucio Papirio ( 1731 ). — 16» Siroe, re

di Persia (1731). — 17° SiZvia (1731).— 18» Za
verità sconosciuta (1732) — 19° Alessandro

Severo (1733). — 20° VOdio placato (1733). —
?1° Alessandro nelV Indie ( 1733). — 22» Une

sérénade composée pour l'électeur de Mayence,

exécutée à Breslau en 1732.

' BIORDI (Jean), compositeur, né à Rome
dans la seconde moitié du dix-septième siècle,

fut élu cbapelain-chanlre de la chapelle pontifi-

cale en 1717, et se distingua par ses œuvres de

musique sacrée, soit dans le style alla Palestrina,

soit dans le style accompagné. En 1 7 22 il obtint au

concours la place de maître de chapelle à l'église

Saint-Jacques des Espagnols, et l'emporta sur

Porpora. Voici comment l'anecdote de ce concours

est rapportée dans un manuscrit qui se trouve

dans la bibliothèque de la maison Corsini alla

Lungara : La place de maître de chapelle étant

devenue vacante, les administrateurs résolurent

d'ouvrir un concours public le 8 janvier 1721, et

l'avis en fut donné par les journaux du temps.

Les conditions étaient d'écrire une fugue à huit

voix improvisée sur un sujet pris au hasard dans

un livre de chant grégorien. Six concurents se

présentèrent: ce furent Nicolas Porpora, Rolli,

Jérôme Chiti, Monza, Califfi et Biordi. Les six

pièces du concours furent envoyés successivement

à Benoit Marcello, au P. Ferdinand Luzari, maître

de chapelle à S.-François de Bologne, à Jacques

Antoine Perti, maître de S.-Pétrone, dans la mém»
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ville, et hCliarles Daliani, mallrede la cathédrale

de Milan : d'après l'avis de ces qualres maîtres,

la place vacante fnt donnée à Biordi. Sa fugue

se trouve dans la bibliothèque de la maison Cor-

sini. Les archives de la plupart des églises de Rome
contiennent des ouvrages de ce compositeur, et

l'on en exécute encore à la chapelle pontificale.

On trouve dans la collection de l'abbé Santini, à

Rome, les compositions de Biordi dont voici l'in-

dication : — 1" Motteti e salmi, à 4 voci. —
2° Miserere à deux choeurs. — s» Laiida Sion à

deux chœurs. — 4» Litanies à 4 voix. —
50 Lœtatus sum à 6, composé pour la chapelle

papale. — 60 Christus factus est à 6, avec un

chœur de ripieno.

" BIOT (Jean-Baptiste), de l'Académie des

Scifnces, professeur de physique mathématique

an collège de France, de la Société Royale de

Londres et de beaucoup d'autres sociétés savantes,

est né à Paris en i774, et a fait ses études au

collège de Louis le Grand. Au commencement

delà révolution, il servit dans l'artillerie, mais

il entra ensuite comme élève à l'école polytechni-

que. Nommé professeur de mathématiques à

Beauvais, il occupa cette chaire pendant quelques

années et revint à Paris en 1800. Eu 1816 i! a

publié à Paris un Traité de Physique en 4 vol.

in-S". Le livre 3', tom. 11, p. 1—190, traite de

l'acoustique. Depuis lors il a donné un abrégé

de ce traité sous le titre de Précis élémenlaire

de Physique expérimentale, Paris, 1820, iri-S",

dont la troisième édition a paru en 1823, en

2 vol. in-80. Il y traite aussi de l'acoustique,

liv. 3*, tom. 1, p. 350—468. Ce livre est divisé

en 10 chapitres qui sont intitulés : — \° De la

production et de la propagation dit son. —
7" De la perception et de la comparaison des

sons continus. —3° Vibrations des cordes élas-

tiques.— 4° Approximations usitées en musique

pour exprimer les intervalles des sons: néces-

sité d'altérer lajustesse de ces intervalles dans

tes instruments à sons fixes ; règles de ce tempe-

rament. — 5° Exposition des divers procédés

qu'on peut employer pour mettre les corps so-

lides dans l'état de vibration sonore , et pour

constater la nature des mouvements qu'ils exé-

cutent lorsqu'ils se trouvent dans cet état. —
6" Vibrations des verges solides, droites ou

courbes. — 7° Vibrations des corps rigides où

flexibks agités dans toutes leurs dimensions.

— 8* Des instruments à vent. — 90 Sur la

comm,unicaiion des mouvements vibratoires.

— 10° Organes de rouie et de la voix. Ce livre

«si un bon résumé des connaissances acquises

sur ces divers objets ; mais il n'a pas fait faire un

«eu! pas à la ^science, et bien des choses y reposent,

quant à la musique, sur les bases d'une fausse

théorie, comme je le ferai voir ailleurs. On doit

aussi à M. Biot • — lo Théorie mathématique
de la propagation du son : dans le Bulletin des

Sciences, prairial an x (mai 1802). — 2° Expé-
riences sur la vitesse du son ; elles sont consi-

gnées dans \(is, Mémoires de la Société d'Arciieil,

t. 2, p. 403— 3" Expériences sur la propaga-
tion du son à travers les corps solides, dans
l'air, et dans les tuyaux cylindriques très-

allongés (Journal des Mines, t. xxiv, 1808). —
4° Sur le jeu des anches (Nouveau bulletin des

Sciences, juillet 1816 ). — 5" Remarques sur les

sons que rend un même tuyau d'orgue rempli

successivement par dijférents gaz. (Idem, no-

vembre 1816). — 6° Expériences .sur les sons

des tuyaux cylindriques qui contiennent deux
gaz superposés (Annales de physique et de

chimie, t. vu, 1817).

BIOW (Henri), amateur de musique, né à

Clwistiiina, en Norwège, est auteur d'une Es-

quisse biographique du violoniste Ole-Bull, qu'il

a publié sous ce titre : Ole Bull. Eine biogra-

phische Skisse von H. Biow ; Hambourg, J. C.

S. Witt, 1838, in 80 de 28 pages.

•BIRCHENSHA (Jean), musicien né en

Irlande, résida d'abord à Dublin, dans la mai-

son du comte deKiInare; mais après la rébellion

de 1641, il se rendit à Londres, où il enseigna

à jouer de la viole. Burney le représente comme
un charlatan qui était bien loin de posséder la

science musicale dont il se vantait (voy. General

history of music, t. 3, p. 472). Il fit paraître,

dans les Transactions Philosophiques àa 1672

une pompeuse annonce d'un livre qu'il intitulait :

Syntagma Musicx , treating of music philo-

sophically, mathematically and practically,

et qui, selon lui, était supérieur à tout ce qui

existait dans la littérature musicale ; mais cet

ouvrage n'a point paru. En 1664, il publia à

Londres une traduction anglaise de VElemenfale

Musicum d'Alsted, sous ce titre Temphim mu-
sicum, or the musical synopsis ofthe learned

and/amousJ. II. Alstedius. Ilavvkins lui attri-

bue aussi un petit traité de composition en une

feuille d'impression, intitulé : Ilules and direc-

tions for composing in parts; mais, sans indi-

quer le lieu ni la date de l'impression. J'ignore si

ce petit écrit était le prospectus d'un autre ou-

vrage de Birchenslia, dont le manuscrit original

a pour titre Bules of composition (Règles de la

composition). Ce volume appartenait en 1695

au violoniste Corbett, dont il porte la signature;

puis il passa en la possession du comte de Do-

népall, dont les armes sont sur le volume. Fins

tard, il fut acquis par MM. Calkin et Budd, li-
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braires et marchands de mireique ancienne à

Londres, de qui je Fai acliete en 1851. La valeur

scientifiquede ces règles de composition est nulle.

Birclienslia a placé aussi une préface en tèle de

VEssay to advancement of music, de Salmon,

Londres, 1672.

BIRGHERODA (Jean), professeur de théo-

logie, naquit à Bircherod en Zélande, en 1623,

el en prit son nom : il mourut à Copenhague en

I68S. 11 a donné quelques renseignements sur la

musique des anciens dans son ouvrage intitulé :

Exercitatio de ludis gymnicis , praecipue de

eertaminibus olympicis. Copeniiague, 1655, et

1664 in-4°.

BIRD (William) : Voyez BYRD.
' BIRKEIVSTOCK (Jean-Adam), maître de

chapelle à Eisenacli, naquit à Alsfeid, le 19 fé-

vrier 1687. En 1700, il suivit son père à Cassel,

el y étudia la musique pendant cinq ans sous la

direction du maître de chapelle Rugieri Fedeli.

Ensuite le Landgrave l'envoya à Berlin, où il prit

pendant un an des leçons de Volumier; puis il

alla à Bayreuth pour y perfectionner son talent

sur le violon auprès de Fiorelli, et enfin, en 1708,

à Paris, pour y terminer son éducation musicale.

De retour à Cassel, en 1709, il fut nommé mu-

sicien de la cour|; en 1721, on lui donna le titre

de premier violon solo, et en 1725, celui de

maître des concerts. Quelques années aupara-

vant cette dernière date, il avait fait un voyage

à Amsterdam, y était resté sept mois, et y avait

publié son premier œuvre de sonates. Pendant la

vie du duc de Hesse-Cassel Birkenstock jouit de

sa faveur; mais ce prince étant mort en 1730,

on n'eut plus pour lui les mômes égards, ce

qui le détermina à entrer au service de la cha-

pelle d'Eisenach. Il mourut dans celte ville le

26 février 1733. On a de ce musicien : 1° douze

sonates pour violon seul et basse continue ; Ams-

terdam, 1722. — 2" Douze idem ; ibid., 1730.

— 3" Douze concertos à quatre violons obligés,

alto, violoncelle, et basse continue ; ibid., l730.

' BIRNBACH (Charles-Joseph) , naquit en

1751, au village de Kœpernicb, près de Neisse.

Ses parents l'envoyèrent à l'école du village ; les

progrès de Birnbach dans la musique furent ra-

pides, et à l'âge de dix ans il fut en état d'aller faire

des études plus fortes au gymnase de Neisse. Il

donnait déjà des leçons de musique; par son zèle

et par son économie il amassa une somme assez

considérable pour pouvoir faireVeconstruire, à

Page de quinze ans, la petite maison de ses pa-

rents, qui avait été détruite par un incendie. Tou-

elié de ce trait de piété filiale, le maître de cha-

pelle Dittersdorf se chargea de perfectionner le

t&lent du jeune artiste sur le violon et dans la

composition. Après avoir quitté le gymnase, Bif n.

bach serendità Breslau, et entra dans la musique

du comte de Hoym, où il eut de fréquentes occa-

sions d'augmenter ses connaissances en musique.

Quelques années après, il entra à la cour de l'ar-

chcvéqiie, où on lui confia un emploi pour toute sa

vie. Ce fut vers cette époque qu'il se maria avec

CarolineGuillelmine Rœhn, dont il eut quinze en-

fants. A !a mort de l'archevêque , le 5 janvier

1795,1a place de Birnbach fut supprimée comme
inutile : il intenta un procès au prince de Hohen-

lohe Bartenstein, héritier de l'archevêque, pour

l'exécution du contrat qu'on avait fait aveclui;

mais, bien qu'il eût gagné sa cause aune première

juridiction, ce procès ne fut jamais jugé défini-

tivement, et Birnbach perdit une somme de

5500 thalers (environ 20,000 francs) qui lui était

(lue légitimement. Pendant plusieurs années, il

n'eut d'autre ressource, pour nourrir sa nom-

breuse famille, que de donner des leçons de

musique à Berlin. Son talent distingué sur le

violon le fit admettre à la chapelle royale; mais

en 1803, il quitta Berlin pour aller avec son fils

Henri à Varsovie, où il s'établit, après avoir

obtenu une pension de 300 thalers. Bientôt mé-

content de sa nouvelle situation, il la quitta encore

pour être directeur de musique au théâtre alle-

mand de Breslau. 11 ne jouit pas longtemps des

avantages de celte place, car il mourut le 29

mai 1805.

Birnbach a écrit beaucoup de musique. On
connaît de lui vingt quatuors pour le violon,

plusieurs quintettes pour des instruments à cordes,

dix concertos pour le violon, quinze solos pour

le même instrument, dix symphonies pour l'or-

chestre, seize concertos pour Je piano, vingt-

cinq sonates pour le même instrument, avec et

sans accompagnement, plusieurs cantates e{ ora-

torios, plusieurs messes, et deux opéras, Saphira

et La Femme du pécheur, composés pour !«

théâtre de Breslau. De tout cela, on n'a gravé que

trois quintettes , cinq concertos pour le piano,

quelques sonates, et douze airs avec accompa-

gnement de piano. Le premier ouvrage de Birn-

bach qui fut imprimé est un concerto pour le

piano, avec orchestre : il parut à Breslau en 1783.
' BIRNBACH (Henri-Acgoste), fils du pré-

cédent, est né à Breslau en 1788. Quoiqu'il

fût catholique, il commença son éducation à

l'école réformée. En 1792, il partit pour Berlin

et y commença l'étude du piano et du violon-

celle. Dix ans après, il se rendit à Vienne, où il

fut placé au théâtre de l'Opéra , comme vio-

loncelliste. Là, il perfectionna son talent sous la

direction d'Antoine Kraft. En 1804, il entra

dans la chapelle du prince Lubomirsky, à Land-
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shut, en Gallicie; mais l'ennui qu'il éprouvait

dans cette situation le ramena à Vienne eu 1806.

Il y fut nommé violoncelliste du théâtre royal,

et ce fut vers cette époque qu'il publia neuf

marches et six airs variés pour la guitare. £n
1812 , il voulut faire un voyage en Russie; mais

la guerre ayant éclaté pendant qu'il traversait

la Hongrie, on lui refusa le passeport qu*il de-

mandait, et il fut obligé d'accepter la place de

premier violoncelle du théâtre de Pesth. Il pu-

blia à cette époque deux pots-pourri.s et des va-

riations pour la guitare, six écossaises pour le

piano, et deux concertos pour le violoncelle,

avec accompagnement d'orchestre. Il se maria

à Pesth, retourna à Vienne en 1822, et y resta

jusqu'en 1824. Pendant ces deux années, il se

livra à l'étude d'un nouvel instrument appelé

Chitarra colV arco par son inventeur, Georges

Stauffer. En peu de temps il acquit une ha-

bileté remarquable sur cet instrument, et

composa pour lui un concerto avec orchestre,

qu'il fit entendre avec succès. En 1825, il partit

pour Berlin, où il était appelé comme membre
de la chapelle royale; il y joua de sa nouvelle

guitare dans quelques concerts, et se fit applau-

dir. Depuis ce temps, Birnbach a vécu tranquil-

lement à Berlin. Son fils, âgé de huit ans, y a joué

avec beaucoup de succès un concerto de violon

composé par Kreutzer, dans un concert qui a

été donné le 5 mars 1827.

"BIRNBACH (Joseph-Benjamin-Henri), le

plus jeune des lils de Charles-Joseph, est né à

Breslau en 1793. Il est connu généralement

sous le nom de Henri-Birnbach. Lorsqu'il eut

atteint l'âge de sept ans, son père lui donna les

premières leçons de musique, et ses progrès fu-

rent si rapides, que deux ans après il put jouer

des concertos de Mozart sur le piano. En 1803,

il se fit entendre avec son père dans un concert

à Berlin ; il partit ensuite pour Breslau , et y exé-

cuta plusieurs morceaux avec succès dans des

concerts publics, voyagea, et enfin arriva à

Varsovie, au mois de janvier 1804. Ayant perdu

son père l'année suivante, il résolut de retourner

dans sa ville natale, et de s'y livrer à l'enseigne-

ment. Il y vécut jusqu'en 1813, époque où il

alla rejoindre son frère en Hongrie. A Pesth, il

joua pour la première fois un concerto de sa

composition qui lui valut sa nomination de di-

recteur de musique de l'Opéra. En 1815, Birn-

bach retourna avec sa mère à Breslau ; il y
resta jusqu'en 1821. Dans cet intervalle il écrivit

un grand nombre d'ouvrages ; entre autres quatre

concertos pour le piano, sept concertos pour la

clarinette, un concerto de violon, un concerto de

cor, un concerto de guitare, une symphonie con-

certante pour deux pianos, une symphonie pour
l'orchestre, plusieursouvertures, six marches pour
la musique des Janissaires, deux quintettes pour
piano et instruments à cordes, trois sonates

pour piano avec violon obligé, trois petites so-

nates pour le piano, plusieurs variations pour
différents instruments. En 1821, Birnbach.se ren-

dit à Berlin : il s'y maria en 1824. Plusieurs

maladies graves dont il futattaqué dans cette ville

ne lui ont pas permis de travailler autant qu'il

l'avait fait auparavant; cependant il y a écrit un
grand quintette pour piano, plusieurs aire et

une cantate pour quatre voix d'hommes, un
concerto de piano avec orchestre, un hymne
pour l'académie de chant deZelter, et, enfin, un
traité sur la théorie de la musique. Il a été pen-

dant plusieurs années attaché à la rédaction de

la Gazelle musicale de Berlin. Les ouvrages de

Birnbach qui ont été publiés sont : 1° Trois .«;o-

nates pour le piano ; Breslau, Fœrster, et Leip-

sick , Breitkopf et Haertel. — 2» Six allemandes

à quatre maiois; ibid. — 3" Quintette pour
piano, violon, alto, violoncelle et contrebasse,

Leipsick , Breitkopf et Haertel. — 4° Sonate

pour piano avec hautbois ou violon obligé; ibid.

—

60 Variations pour le piano ; ibid.—7° Troisième

sonate avec violon obligé.—8" Theoretisch prak-

tische Clavlerschulefur Anfànger (Méthode

théorique et pratique de piano pour les com-

mençants); Berlin, s. d.,in-fol. obi. — 9° Der
Vollkommene componist (Le parfait composi-

teur) ; Berlin, 1832, Cosmar et Krause, 2 vol.

in-8''. Cet ouvrage est un traité d'harmonie em-

prunté à plusieurs auteurs, avec quelques no-

tions de la forme des pièces de musique.

* BIRNBAUM (Jean- Abraham ),magister à

Leipsick, vers le milieu du dix-huitième siècle,

a publié des observations sur un passage du

Musicien-critique de Scheibe, dirigé contre les

compositions et le jeu de J . S. Bach -. Cet opus-

cule, de vingt-deux pages, est intitulé: Vn-
partheiische Anmerhungen ûber eine be-

denkliche Stelle des kristischen Musicus

(Observations impartiales sur un passage di-

gne d'attention du Musicien-critique), 1738,

in-8°. Mitzler a inséré cet écrit dans sa Bi-

bliothèque musicale (t. l, part. 4, p. 62); on

le trouve aussi dans l'un des numéros du Mu-
sicien-critique avec des remarques (p. 833).

Ces remarques furent publiées d'abord séparé-

ment par Scheibe, à Hambourg, 1738, in-8°.

Birnhaum y répondit dans un écrit de six feuil-

les d'impression, intitulé : Vertheidigung seiner

unpartheiischen Anmerkungen ûber eine be-

denkliche, etc. (Défense des observations impar-

tiales, etc.) ; Leipsick, 1739, in-8".
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' BIROLDIXEuoène), liabile constructeur d'or-

gues, naquit sur le territoire de Varèse, dans la

Lombardie, le 16 novembre 1756. Il s'est éjjale-

ment distingué par l'importance de ses instru-

ments , leur qualité de son, et la variété de leurs

jeux. La ville de Milan en renferme cinq, savoir :

celui de Sainte-Marie, près de Saint-Celse; celui

de Sainte-Marie-Secrète ; celui de Saint- Laurent-

Majeur ; celui del Carminé, et celui de la basi-

lique de Saint-Ambroise.

- BISACCIA (...), un des compositeurs napo-

litains sortis du collège royal de musique depuis

1850, et qui ont essayé de se faire connaître du

monde musical par des opéras qui, malbeureu-

semeut , disparaissent de la scène presque im-

médiatement après s'y être produits. On connaît

de M. Bisaccia les titres desopéras : Trenf anni

di mistero, et Lo Solachianello dt Casoria.

BISCARGUI(GoNZALEZ-MAnTiNEz de). Voy.

ViSCARGUl.

' BISCH (Jean) , né en 1757, dans nn village

près de Cologne, apprit la musique à la maîtrise

de la catliédrale de cette ville, se rendit à Paris

dans sa jeunesse, s'y fixa, et y donna des leçons

de solfège et de vielon. Plus tard, il s'établit à

La Rochelle , comme prpfesseur de musique. En

1802 , il y publia un livre sous ce titre ; Explica-

tion des principes élémentaires de la musi-

que, 1 vol. in-4». Il y a une deuxième édition

de cet ouvrage imprimée à Paris, avec les ca-

ractères deGodefroi. On connaît aussi de Bisch

deux suites de marches et de pas redoublés à six

et dix parties ; Paris, Imbault.

' BISCHOFF (MELCHiOR),filsd'un cordonnier

,

né à Possneck, le 20 mai 1547, fut d'abordi maître

d'école à Rudolstadt, en 15C5. Il devint ensuite

cantork Altenbourg, puis diacre dansle lieu de sa

naissance; pasteur à Gœckenheim en 1574; cinq

ans après, il s'établit à Thundorff, puis à Possneck

pendant six ans; ensuite il fut prédicateur de la

cour à Cobourg ; surintendant spécial à Eisfeld, en

1597, et enfin surintendant général à Cobourg,

en 1599. Il mourut dans ce lieu, le 19 décembre

1614. Bischoff est compté parmi les bons composi-

teurs de l'Allemagne pendant le seizième siècle.

Bodencbatz a inséré un motet à huit voix de sa

composition, dans ses Florilegii Musici. C'est

un morceau fort bien fait.

*• BISCHOFF (Jean-Georges), l'aîné, trom-

pette du magistrat d'Anspacli, naquit à Nurem-

berg, en 1733. Il fut considéré comme un des plus

halîiles violonistes de son temps. Outre le violon

et le talent de trompettiste, il était aussi très-fort

sur la timbale, dont il jouait souvent quatre à la

lois. Il fut élève d'Anderle pour le violon. En

1760, il quitta sa place d'Anspach pour retour-

ner à Nuremberg. On croit qu'il est auteur d'un

concerto de violon qu'on trouvait autrefois ma-
nuscrit dans les magasins de musique d'Alle-

magne.

' " BISCHOFF (Jean-Georges), frère cadet du

précédent, né à Nuremberg, en 1735, jouait du

violoncelle et de la trompette. On lui attribue

six solos pour violoncelle, op. 1, et un air varié

pour le même instrument, qui ont paru à Amster-

dam, en 1780.

' BISCHOFF (Jean-Frédérjc), habile timba-

lier, cinquième frère des précédents, naquit à Nu-
remberg, en 1748. En 1790, il étaità Anspach

timbalier de la cour, delà garde, et du régiment du

cercle de Franconie. Meusel assure, dans son Dic-

tionnaire des artistes qu'il jouait des concertos

sur dix-sept timbales accordées.

' BISCHOFF (Georges-Frédéric), est né le

21 septembre 1780, à Ellrich, petite ville du
comté de Hohenstein. Son père fut son premier

maître de musique, puis il reçut des leçons de

Welling, maître des concerts à Nordhausen, où

il acheva ses humanités en 1800. Après avoir

passé deux ans à étudier la théologie à l'uni-

versité de Leipsick, il fut appelé en 1802 à Fran-

kenhausen en qualité de chantre. Actif, ardent et

passionné pour la musique, il conçut le projet

d'instituer de grandes fêtes musicale en Allemagne,

à l'imitation de celles qu'on donnait en Angle-

terre. Aucime difficulté ne l'arrêta, et le premier

essai de son projet fut réalisé à Frankenbausen

en 1804, par la réunion de beaucoup d'amateurs

et de professeurs de musique des villes voisines.

Mais ce fut surtout en 1810 qu'il atteignit le but

qu'il s'était proposé par l'exécution de la Créa-

tion du monde, de Haydn, et de plusieurs autres

belles compositions, sous la direction du maître

de concerts Fischer, d'Erfurt. Bischoff ne recula

pas môme devant le sacrifice de sa fortune pour

fonder cette institution; celle qu'il avait reçue de

sa femme, bien que considérable, fut dissipée à la

réalisation de cette noble pensée. Successive-

ment, par les soins de cet artiste zélé, Hanovre,

Quedlinbourg, Hildesheim, Helmstadt, Bucke-

bourg et Pyrmont eurent leurs fêtes musicales, et

\d Société des bords de l'Elbe fut constituée.

En 1816, Bischoff fut nommé directeur de mu-
sique, cantor et instituteur à Hildesheim : de-

puis lors, il n'a plus quitté cette situation. Comme
compositeur et comme pianiste, il mérite des

éloges. On connaît de lui : 1° Grande polonaise

(en ré), pour le piano ; Berlin, Schlesinger. — 2"

Variations sur des airs allemands ; Hanovre et

Brunswick. — 3<» Trois marches pour le piano
;

Leipsick, Hoffmeister. — 4» Deux recueils de

soixante chants à plusieurs voix, pour l'instruc-
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lion des élèves des écoles publiques; Hanovre,

Bacliinann. — 5" Trois recueils de chants à voix

seule, avec accompagnement de piano; Hano-

vre, Bachmann, et Wolfenbùlfel.Hermann. Sur

la demande de Bisclioff, le consistoire de Hano-

vre a décidé que tous les élèves qui se destinent

à l'étude de la théologie seraient obligés d'ap-

prendre la musique et le ciiant. Bisclioff est

mort à Hildcsheim, le 7 septembre 1841.
' BISCHOFF (Le Docteur L.-Fbédéric-Chré-

tien), fils de J.-C. Bisclioff (musicien de la

chambre du duc d'Anhalt-Dessau et violoncelliste

estimé), est né à Dessau, le 27 novembre 1794.

Dès sa jeunesse , il s'adonna avec ardeur à l'é-

tude des langues anciennes. En 1812, il se ren-

dit à l'université de Berlin ; mais, dans l'année

suivailte, le soulèvement de toute l'Allemagne

contre la domination française l'enleva à .ses étu-

des; il entra, comme volontaire, dans le régiment

de cavalerie légère dé la garde prussienne et fit les

campagnes de 1813 et de 1814. Ayant été fait pri-

sonnier à Laon, son extrême jeunesse et l'éten-

due de ses connaissances le firent bien traiter

par l'état-major de l'empereur. Napoléon l'inter-

rogea lui-même sur la position du corps d'armée

auquel il appartenait ; mais, sans trahir les inté-

rêts de sa patrie, Bisclioff se tira habillement de

ce pas difficile. Après que la paix eut été conclue,

il mita profit son séjour à Paris pour continuer

ses études philologiques
,

qu'il alla terminer à

Berlin. Ayant cultivé la musique avec succès

depuis son enfance, il eu donna des leçons dans

celte ville, et forma parmi ses condisciples de

l'université une société de concerts dont il fut

le directeur. Eu 1818, il fut nommé professeur

<le l'école cantonale d'Aarau, en Suisse; mais

il n'y resta que peu de temps, ayant été appelé,

dans l'année suivante , au célèbre institut de

Fellenberg, à Hoiwyl, près de Berne, en qua-

lité d'inspecteur des études. Rappelé à Berlin, en

1821, comme professeur du gymnase (collège)

Eriedrichswerder, il en remplit les fonctions

jusqu'en 1823, et ne quitta cette position que

pour aller prendre la direction du collège de

Wesel. Après vingt-cinq ans d'exercice de cet

emploi supérieur, M. Bisclioff demanda sa re-

traite, fut pensionné, et s'étabntàBonn,en 1849.

Ce fut alors qu'il conçut le projet de fonder un

.lournalde musique destiné à la mission qu'avait

remplie avec tant d'honneur la Gazette générale

de mu.sique de Leipsick ,
pendant un demi-

siècle, c'est-à-dire au maintien des traditions de

l'art classique, pur et grand, en opposition aux
tendances novatrices, aussi audacieuses qu'im-

puissantes, d'une coterie dont \eNeue Zeltschrift

fur Musikf tonde en 1834 par Schumaun, s'é-

tait fait l'organe. Musicien instrnit, homme de
grand mérite comme httérateur, aimant l'art

avec passion, et doué d'une grande vigueur de

caractère, M. Bisclioff avait les quaUtés néces-

saires pour- l'œuvre qu'il voulait entreprendre :

il la réalisa en 1850 et fonda la Rheinische Mu-
sikzeitung (Gazette musicale du Rhin), qui parut

pendant trois ans à Cologne chez l'éditeur de
musique Scliloss. En 1853, la librairie Dumont,
ayant attaché M. Bisclioff à la rédaction du
Journal de Cologne, entreprit aussi la conti-

nuation de sa Gazette musicale, qui prit dès

lors le titre de Niderrheinische Musikzeitung
(Gazette musicale du Rhin inférieur). Ce jour-

nal jouit à juste titre de beaucoup d'estime en

Allemagne
; l'art y est traité d'une manière .sé-

rieuse, avec dignité, et selon les meilleures doc-

trines. Depuis 1853, M. Bisclioff s'est fixé à

Cologne.

' BISEGHINO (Jean), compositeur, né à

Mantoue, au commencement du dix-septième

siècle, a fait imprimer des madrigaux à cinq

voix, sous ce titre : Amarissime dolcezze, ma-
drlgali a cinque, lib. 1 ; Venise.

'BISHOP (Jean), musicien anglais, vivait

vers le milieu du dix-huitième siècle. Rosiu-

grave lui enseigna la composition. En 1750, il

était organiste de la cathédrale de Winchester;

il devint ensuite chantre du Collège royal de

Cambridge, et occupa celte place jusqu'à sa

mort. On a de .sa composition : 1» Harmonia
lenis, airs pour deux flûtes. — 2° Psalmes, lib.

I et II ; Londres (sans date).

' BISHOP (Heary ROWLEY), naquit à Lon-

dres en 1782, et lut placé de bonne heure sous

la direction de François Blanchi
,
pour apprendre

la composition. Il débuta, en 1806, parla musi-

que d'une partie du ballet qui fut représenté au

Théâtre du Roi, sous le titre de Tamerlan et Ba-

jazct. Il écrivit ensuite la musique d'un autre bal-

let intitulé : Aarcisseet les G/dce*. Après un in-

tervalle de deux saison.s, il donna à Drury-Lane

un grand ballet d'action appelé Caractaczis;

mais son premier ouvrage de quelque importance

fut un opéra qui avait pour titre : Circassian

Bride (La F"iancée circassienne), et qui fut repré-

senté à Drury-Lane, le 22 février 1809. Malheu-

reusement le théâtre fut brûlé la nuit suivante, et

la partition du nouvel opéra devint la proie des

flammes. Toutefois cet événement ne nuisit point

à la fortune de Bishop , car les propriétaires de

Covent-Garden, qui connaissaient son mérite, lui

firent un engagement de cinq ans- pour compo-

.ser et diriger toute la musiquede leur théâtre, il

entra en fonctions dans la saison de 18tOà isn.

Le jiremier ouvrage qu'il composa, par suite de
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cet arrangement, Tut un drame intitulé : Knight

qf Snoivdown (Le Chevalier de Snowdown), tiré

de la Dame du Lac, de Walter-Scott. Les Anglais

le considèrent comme un chef-d'œuvre. Un nouvel

engagement de cinq ans succéda au premier, en

1818, entre M. Bisiiop et la direction de Covent-

Garden.DeTenu propriétaire des Oratorios Tannée

suivante, il partagea cette entreprise avec M. Har-

ris; mais, en 18Î0, il resta seul chargé de cet

établissement. Lors de l'institution de la Société

Philharmonique, M. Bisiiop en fut nommé l'un

des directeurs : il faisait aussi partie de l'Acadé-

mie royale de musique, comme professeur d'har-

monie. Pendant plusieurs années, il a été con-

ducteur ou chef d'orchestre des concerts de

la musique ancienne ; puis il a été nommé di-

recteur de la musique de la reine Victoria. Le

titre de baronet lui a été conféré par cette

princesse en 1842. Nommé professeur de mu-

sique de l'irniversité d'Edimbourg dans l'année

suivante, il ne conserva pas cette position. En

1839 il avait obtenu le grade de bachelier en

musique à l'universilé d'Oxford
;

par le cré-

dit du prince Albert, chancelier de cette univer-

sité, il y fut nommé professeur de musique, en

1848, et dans le même moment le grade de doc-

teur lui fut conféré. Il est mort à Londres le 30

avril 1855. Les ouvrages dramatiques auxquels

Bishop a travaillé sont au nombre de plus de

soixante-dix ; et dans ce nombre, plus de la moi-

tié est entièrement de sa composition. Outre

cela, il a écrit les chœurs et les ouvertures de

trois tragédies : 1" The Apostate (L'Apostat). —
— 2o Tfie Rétribution. — 3° Mirundola. On

a aussi de lui une grande quantité de duos, d'airs

et de glecs. Il a arrangé le premier volume des

Mélodies de diverses nations, ainsi que les ri-

tournelles et les accompagnements de trois vo-

lumes de Mélodies nationales. Voici la liste de

ses compositions dramatiques : 1* Tamerlan et

Bajaz-et, ballet, 1806. — 2° Narcisse et les

Grâces, juin 1806. — 3° Caractacus, ballet

d'action, 1806. — 4° Love in a tub (L'Amour

dans un tonneau), 1806. — 5" The Mysterious

Bride (La Fiancée mystérieuse), juin 1808. —
50 The Circassian Bride (La Fiancée circas-

sienne), 1809. — 7" The Vintagers (Les Ven-

dangeurs), 1809. — 8» The Maniac (Le Ma-

niaque), 1810. — 2'^ Knight of Snowdown (Le

Chevalier de Snowdown), 1811. — 10" Virgin

o/" ^Ae Swn (La vierge du Soleil), 1812.-11° The

Œtiopy, 1812. — 12° The Renégate (Le René-

gat), 1812. — \Zo Haroun Al Raschid, 1813.

— 14" The brazen Bust (La Tête de bronze),

m3. — ib°Harryle Roi, 1813.— 16° T^e Mil-

ler and his men (Le Meunier et ses garçons), 1813.

— W For Englandho! 1813. — 18" The Far-

mer îvife (La fermière), 1814.— 19° Thewan-
dering Boys (Les Garçons errants), 1814. —
10° Jadok and Kalasrode {\& i" &ci&) , 1814.

— 21° The Grand Alliance, 1814. — 22» Doc-

tor Sangrado (Le docteur Sangrado), ballet,

1814, — 23° The Forest Bondy (La Forêt de

Bondy), mélodrame, 1816. — 24° The Maidof
the mill (La Fille du moulin), opéra, 1814.

— 25° John of Paris (Jean de Paris), composé

en partie avec la musique de Boieldieu, 1814. —
260 Brother and Sister (Le Frère et la Sœur)

en société avec M. Reeve, 1815. — 27» The

noble Outlaw (Le noble Proscrit), 1815. —
Telemachus, 1815. — 29° L'ouverture et quel-

ques morceaux de Cymon, 1815. — 30° Quel-

ques morceaux de Cornus, 1815. — 31° Mid-
summer night's Dream (Le Songe d'une nuit

d'été), opéra, 1816. — 32° Guy Mannering, mé-

lodrame, 1816. — 33° Who wants a wife? (Qui

veut une femme?), mélodrame, 1814. — 34"

Royal nuptials (Les Noces royales ), intermède,

1816. — 35° The S/ave (L'Esclave), opéra, 1816.

— 36° Heir 0/ Verona (L'Héritier de Vérone),

en société avec Wittaker, 1817. — 37° Htimo-

rous Lieutenant (Le Lieutenant joyeux), 1817.

— 38° The Libertine (Le Libertin), arrangé

avec la musique de Don Juan de Mozart, I8l7.

— 39" Duke of Savoye (Le duc de Savoie),

opéra, 1817. — 40° The Father and his chil-

dren (Le Père et ses enfants), mélodrame, 1817.

— 410 Zuma, en société avec Brahain, 1818. —
420 The illuslrious Traveller ( L'illustre Voya-

geur), mélodrame, 1818. — 43° December and
May (Décembre et Mai ), opérette, 1818. —
44° L'ouverture et quelques airs du Barbier de
Séville, 1818. — 45° Le Mariage de Figaro,

composé en partie, et arrangé avec la mu-
sique de Mozart, 1819. — 46° Fortunatus,

mélodrame, 18 1 9. — 47° The heart of Mid-
Lothian, opéra, 1819. — 48° A Rowland for

an oliver (Un ruban pour un olivier), 1819. —
48° Swedisch Patriotism ( Le Patriotisme sué-

dois), mélodrame, 1819. — 50° The Gnome King
(Le Roi des Gnomes), opérette, 1819. — 51° The
Comedy of Errors (La Comédie des Erreurs),

opéra, 1819. — 52° The Antiquary (L'Anti-

quaire), 1820. — 53° The Baltle of BoïhweVs

bridge (La bataille du pont de Bothwell), 1820.

—

54" Henri IV, opéra, 1820. — 55° The Twelfth

Aight (La Douzième nuit), idem, 1820. —
56° Two Gentlemen of Verona (Deux Gentils-

hommes de Vérone), 1851.-57° Montrose 1822.

— 58° The Law of Java (La Loi de Java) 1822.—
b9° Maid Marian (La fille Marianne) 1822.

—

60° Clari, 1823.— 61° The beacon ofliberty (Le
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signalde la liberté), 1823. — 62" Cortez, 1823. —
63° Native Land (Le Pays natal), 1824. — 64°

Charles IF, 1824.— 65° Asyoulike «^(Comment

l'aimez-vons ?) en décembre de la môme année.

— 60° TheFallof Algiers, 1825, à Drury-Lane.

— 67° Faustus, 1825. — 68" William Tell,

1 825.—69° Masaniello, 1825.— 70° Coronation

of Charles X (Le Couronnement de Charles X),

1825.-71° Aladtn, 1826. —72° Knighlsoflhe

Cross (Les Chevaliers de la Croix), 1826.

—

73° The Englishman in India (L'Anglais dans

l'Inde), 1827. — 74" Edward the Black Prince

(Edouard ou le Prince Noir), 1828. — 75° Don
Pedro, 1828.-76° Yelva, or the Orphan of

Russia (Ye\va, ou l'Orpheline de Russie), 1829.

— 77° Home, sxveet Home (Patrie, douce Pa-

trie), 1829. — 78° The Mght hejore the Wed-
ding (La Nuit avant la Noce), 1829. — 79° Ni-

netta, 1830.— 80° ^o/er, 1830. —8 1° The Ro-

mance of a Day (Le Roman d'un Jour), 1831.

— 82° Under the OaA;(Sous le Chêne), au Waux-
hall, 1831.— 83° William and Adélaïde, ibid.,

1831. — 84° The magie Fan (L'Eventail ma-
gique), ibid., 1832. — 85» The Sedan Chair (La

Chaise à porteurs), ibid., 1832. — 86° The
Boitte of Champagne {La bouteille de champa-

f^ne), ibid., 1832. — 87°A'aM/red,à Covent-Gar-

den, 1834. — 88° The Fortunate Isles (Les lies

Fortunées), ibid., 18'jO. M. Bishop a arrangé pour

la scène anglaise Faust, de Spohr; Don Juan,

(le Mozart ; la Sonnanbiila, de Bellini ; La Gazza
Ladra et Guillaume Tell, de Rossini ; Le Phil

tre, et Le Dieu et la Bayadère, d'Auber; Robert-

le-Diable, de Meyerbeer. M. Bishop jouit d'une

grande renommée en Angleterre ; toutefois, on

n'aperçoit point dans ses ouvrages de qualités

assez remarquables pour la justifier. La plupart

de ses ouvrages ne sont guère que des vaude-

villes ou des mélodrammes dans lesquels il a

introduit beaucoup d'airs anglais, irlan lais ou

écossais. Le genre où il réussit le mieux est ce-

lui des petits airs et des glees. Dans les opéras,

il a plus souvent arrangé les morceaux de quel-

que importance, d'après des partitions italiennes,

allemandes ou françaises, qu'il ne les a com-

posés.

'BISHOP (John), organiste et littérateur mu-
sicien, est né le 31 juillet 1817 , à Cheltenhani,

dans le comté de Gloucester. Dès ses premières

années, on lui fit apprendre les éléments de la

musique et du chant. Dans l'été de 1824, il fut

placé dans un pensionnat à Oxford, où il reçut

les premières leçons de piano de l'organiste de

St. Peters in the east, de cette ville, nommé
Daniel Feldow. M. Bishop resta sous sa direc-

tion pendant deux ans et demi. Son second maî-

tre fut M. Arnold Merrick, organiste de l'église

paroissiale de Cirencester, et traducteur des œu-
vres théoriques d'Albreclitsberger en langue

anglaise. En dernier lieu, il devint élève de
M. Thomas Woodward, organiste de l'église pa-
roissiale de Cheltenham, et reçut de lui pendant
cinq ou six ans des leçons de piano, d'orgue et

d'harmonie. Lorsque la nouvelle église de Saint-

Paul fut ouverte, en 1831, M. Bishop, âgé seule-

ment de quatorze ans, en fut nommé organiste :

il occupa cette position jusqu'à la fin de 1838,
et ne la quitta que pour aller à Blackburn, dans

le comté de Lancastre, en qualité d'organiste

de l'église paroissiale; mais le séjour de cette

ville ne lui ayant pas été agréable, il retourna

dans l'été de 1839, à Cheltenham, où, depuis lors,

il a fixé sa résidence, à l'exception de quelques

séjours momentanés à Londres. Avant son dé-

part pour Blackburn, il avait complété son ins-

truction musicale sous la direction de Miglio-

rucci, élève de Zingarelli, qui avait passé plu-

sieurs années au service du roi de Portugal. A
la même époque, Pedrotti lui avait enseigné la

langue italienne, et l'avait aidé dans son étude

de la langue française. Plus tard, Bishop apprit

également la langue allemande, dans le but de sa-

tisfaire son goût pour la littérature musicale. La
théorie de l'harmonie et de la composition,

l'histoire de la musique et la critique des pro-

ductions de cet art, lui offraient un attrait irré-

sistible. Dès ce moment, il s'attacha à réunir une

collection nombreuse d'ouvrages anglais et étran-

gers relatifs à cette littérature, qui est devenue

l'objet principal de ses travaux, dans les inter-

valles de liberté que lui laissaient les fonc-

tions d'organiste de l'église de Saint-James (Saint-

Jacques), de la chapelle catholique et de l'église

de Saint-John (Saint-Jean), qu'il a remplies jus-

qu'à la fin de l'année 1852. Parmi ses publica-

tions principales, on remarque : 1° An Elemen-
tary and abridged Method of Harmony and
accompaniment

, from the French of F.

J. Fétis; Londres, Rob. Cooks. — 2° A School

of practical composition , from the original

Mss. of Cari Czerny; ibid. 3 vol. in-fol. —
3" Les traductions anglaises des méthodes de

violon de Spohr et de Campagnoli ; ibid. —
4" La traduction de la méthode de violoncelle

de Duport ; ibid. — 5° Otto's treatise on the

structure ofthe violin, etc.; ibid. — 6o Trea-

tise on Harmony, by Reicha, traduction lais-

sée en manuscrit par feu M. Merrick, terminée

et publiée par M. Bishop; ibid., 1853. — 7° La

belle édition de la traduction anglaise de la théo-

rie de la composition de Gottfried Weber, par

M. Warner, de Boston, avec les additions tirées
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de la dernière édition allemande, sous ce titre :

The Theory of musical Composition, [trealed

with a View to a naturally consécutive arran-

gements of tapies; Londres, MM. Rob. Cocks

andcomp. 1851, 2 vol.gr. in-S".— S''De nouvelles

• éditions augmentées et améliorées des catécliis-

mes musicaux de Hamilton (voy. ce nom). —
9" Une édition nouvelle du livre de TiiomasTallis

intitulé : The Order ofthe daily Service of the

united Church of England and Ireland, etc.
;

Londres, Robert Cocks and comp.; volume dont

l'éditeur a fait une élégante reproduction de l'ou-

vrage original. — 10* La méthode de violon de

Baillot, traduite sur l'édition française. — 11» La

traduction du traité de Duport sur le doigter

du vioJoncelle. Outre ces travaux, on a aussi de

M. Bishop des éditions revues avec soin de beau-

coup d'oeuvres de grands maîtres, telles que les

oratorios, messes et autres ouvrages de Ilaendel,

Haydn, Mozart, . Beethoven, trios de Corelli,

ainsi que des ouvrages pour l'orgue de J. S.

Bach, Rmck, etc. Depuis 1839, MM. Rob. Cocks

et C'e ont confié à M. Bisohp la révision de tou-

tes les éditions d'œuvres classiques qu'ils pu-

blient. Cet estimable littérateur-musicien a mis

beaucoup d'exactitude dans ses traductions, et

les a souvent accompagnées de notes intéres-

santes.

BISONI (Antoine), maître de chapelle à Lugo,

s'est fait connaître, en 1783, par une messe à

quatre voix, dont VIndice de' Spettacoli Tea-

(rali (1788) a rendu compte.
• BISOZZi (Jacques), médecin italien, fixé en

Allemagne, est. auteur d'un peCTl ouvrage inti-

tulé : Die menschUehe Stimme und ihr Ge-

braueh fur Sànger und Sàngerinnen (La voix

iiumaine et son usage pour les chanteurs et le.

cantatrices) ;Leipsick,W. Engelmann, 1838, pe-

tit in-8° de 112 pages avec une planche. Ce petit

livre, écrit sous la forme de lettres, est un des

meilleurs qu'on possède sur le sujet qui y est

traité.

'BISSE (Thomas), docteur en théologie, chan-

celier du collège de Hereford, mort en 1732, a

tait imprimer nn discours académique , sur la

musique, sous ce titre : On Musick sermon

,

Londres, 1729, in-8°.

• BISSOiV (Louis), musicien à Paris, adonné :

1^ Chansons réduites de quatre parties en

duo, sans rien changer à la musique des su-

périeures, excepté quelques pauses, Paris,

Nicolas du Chemin, 1567. — loTrente chansons

à deux parties, par E. Gardane, A. de Villers,

et L. Bisson; Paris, Nicolas du Chemin, 1567,

in-80.

• BISSONE (Jean-Ambroise), maître de cha-

1 pelle de la cathédrale de Verceil, en Piémont,

I vécut dans la première moitié du dix-huitième

I

siècle. Il s'est fait connaître par quelques com-

j)ositions pour l'église, dont les plus importantes

sont celles-ci : — l» Missx brèves octo vo-

cibus concinnatee, op. 2; Bologne, Silvani,

1722 — 2° Salvii brevi per tutto Vanno a
Otto voci piene,conuno a due organi, op.

3 ; ibid. 1724. — 3" Missx brèves octo vocibus,

lib. II, op. IV; ibid., 1726.

'BISSONI (Antoine), compositeur de l'école

bolonaise, vécut au commencement du dix-hui-

tième siècle, et fut attaché à une des églises de

Rome. Il a laissé en manuscrit des motets à trois

et quatre voix. On trouve dans la collection de

l'abbé Santini,à Rome, les motets de ce maître :

Dominus Jésus ; Sepxilto Domino; et vos om-
nes, à 4 voix ; Adoramus te Christe, à4 ; Libéra

me Domine, pour 2 ténors et basse.

* BITTHEUSER (F.-R.), moine de l'abbaye

de Trienfenstein, près de Wiirtzbourg, dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle, a publié :

6 Sonatœpro ctortcAordio, Wiirtzbourg,ln-fol.

niax.

' BITTI (Martinello), violoniste et composi-

teur au service du grand-duc de Toscane, vi-

vait à Florence, en 1714, lorsque le maître de

chapelle Stœizel passa dans cette ville. On a

de lui un livre de sonates pour hautbois et basse

continue, et douze sonates pour deux violons et

basse.

BITTOIVl (Bernard), compositeur italien,

naquit à Fabriano, dans l'État de l'Église , en

1755. Son père, Mario Bittoni, Bolonais, était

établi en cette ville comme maître de chapelle

de Saint-Venanzio. Ce fut par ses soins et par

les leçons d'un maître nommé Lombardi
, que

Bernard Bittoni développa .«es heureuses facul-

tés pour la musique. Ses progrès furent si rapi-

des, qu'àl'âgede dix-huit ans il futdésigné comme
maître, à Rieti. Après y avoir passé une longue

suite d'années dans ses fonctions magistrales , il

fut rappelé à Fabriano pour y occuper la même
position. Il hésita d'abord entre sa ville natale,

où il était désiré, et Rieti, où il laissait de nom-
breux amis; mais enfin il se décida pour Fa-

briano, où il passa le reste de sa vie. Il mourut

d'apoplexie à l'âge de près de soixante quatorze

ans, le 18 mai 1829. Doué de l'instinct de l'art,

Bittoni aurait pu se faire une brillante réputation,

s'il fût sorti du cercle étroit de deux petites vil-

les, où toutes les ressources lui mancpiant , il n'en

pouvait trouver qu'en lui-même. Il avait acquis

une habileté remarquable sur le violon, et ne

connaissait pas de difficulté qu'il ne put exécuter

immédiatement. Ses improvisations dans le goût
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tour-à-toiii italien, français et allemand, exci-

taient l'admiration des élrangeis qui l'enten-

daient. 11 était également habile organiste et

jouait, dit-on, d'un bon style; ce qui est mainte-

nant inconnu dans toute l'Italie. Les églises de

Rieti et de Fabriano possèdent de cet artiste : l°

Une antienne et une hymne, à 4 voix, pour la

neuvaine de Saint-Joseph. — 2° Une litanie à

4 avec les réponses du peuple. — 3° Plusieurs

Tantum ergo à voix seule et à 4 voix. —
4o Salve Regina à 4 voix avec instruments. —

-

5" Le psaume Lauda Jérusalem, composé à Rieti

en 1781, à 4 voix et instruments. — 6° Un

Magnificat, idem, où se trouve une fugue ma-

gistrale sur les paroles Jn ssecula sxculorum.

Amen. — 'o Un Credo à 4 voix et orchestre,

composé à Rieti, en 1796. — 8° Christus factus

est, en sol mineur, à 4. — 9° Un Miserere, éga-

lement en sol mineur, ouvrage très-distingué.

— 10° Messe de Requiem à 4 voix avec instru-

ments, terminée le 16 mars 1811.— 11* Beatus

vïr à 4, avec instruments. — 13" Messe soleij-

iielle à 8 voix avec orchestre, composée au mois

de mars 1820. — 12" Enfin, beaucoup de mo-

tets, d'offertoires et de répons pour la se-

maine sainte, ainsi que des sonates pour l'or-

gue.

' BIUMI (Jacques-Philippe), compositeur, né

à Milan, fut d'abord organiste à l'église de la

Passion, et ensuite de Saint- Ambroise. Il occupa

cette dernière place jusqu'à sa mort, arrivée en

1G52. Ses compositions consistent en im livre de

Magnificat à quatre, cinq, six, sept et huit voix;

un livre de Fantaisies à quatre parties; un

livre de Motets à deux, trois et quatre voix;

Canzoni da suonar alla francese a quattro

€ otto voci ; Milan, 1647. Biumi était encore très-

jeune, lorsque Bonometti (voy. ce nom) inséra des

motets de sa composition dans la colleftion in-

titulée : Parnassus musicus Ferdinandœus ;

Venise, 1615.

" BIZARKO (....), compositeur, vivait à

Rome au commencement du dix-septième siècle;

il fut membre de l'Académie des Capricciosi.

On connaît de lui :— l» Trastulli estivi a due,

tre e quattro voci concertati, op. 1; in Vene-

zia, ap. Aless. Vincenti, 1620. — l' Il secondo

libro de Trastulli estivi concertati à 2, 3, e

ivoci; ibid. 1621, in 4». — 2," Madrigali a due,

treequattro voci, Venise, Aless. Vincenti, 1621.

— 4° Motetti a cinque, lib. 1, op. 3 ; Venise,

Vincenti, 1623, in-4°.

' BLACKWELL (ISAAc), musicien anglais,

vécut dans la seconde moitié du dix-septième

siècle. On conserve quelques pièces-de musicjue

sacrée de sa composition à la chapelle royale et

à l'abbaye de Westminster
; plusieurs morceaux

de lui se trouvent aussi dansla collection intitulée :

Choice Atjres, Songs and Dialogues to the

theorbo, lute and bass-viol; Londres, 1675,

in-fol.

'BLAES (Arnold-Joseph), virtuose sur la

clarinette, professeur de cet instrument au Con-

servatoire royal de Bruxelles, est né dans cette

ville, le 1" décembre 1814. Destiné d'abord au

commerce, il n'ap[;rit la musique dans sa jeu-

nesse que comme un délassement de ses autres

occupations. Après avoir été commis négociant,

il entra comme employé an ministère des finances,

et y remplit les fonctions d'expéditionnaire pen-

dant neuf années. Cependant la carrière admi-

nistrative lui était antipathique, et ses penchants

le portaient vers la culture de la musique; mais

bien que son père eût été bon amateur de mu-

sique, il ne consentit pas à ce qu'il se livrât à la

profession de cet art. Blaes avait commencé l'é-

tude de la clarinette, mais n'avait pu y consacrer

assez de temps pour que ses progrès fussent ra-

pides. Parvenu à l'âge de treize ans, il écarta

tous les obstacles qui s'opposaient à sa vocation

et entra au Conservatoire en 1827, sous la di-

rection de Baclimann, clarinettiste solo du grand

théâtre, et professeurdans cette école. Les progrès

de Blaes furent rapides, elle second prix de son

instrument lui fut décerné en 1829; mais la ré-

volution de 18.Î0 ayant fait fermer le Conserva-

toire, celte école ne fut rouverte qu'au mois

d'avril 1832. Cependant les études de Blaes n'a-

vaient point été interrompues ; son talent avait

grandi , et lorsqu'il se présenta au concours en

1834, il y obtint le premier prix. A celte époque

il jouait la petite clarinette solo dans les concerts

de la société nommée la Grande harmonie;

mais il reconnut hienlôt que cet instrument exer-

çait une fâcheuse influence sur sa qualité de son

lorsqu'il jouait la grande clarinette, et il cessa

d'en jouer. Après s'être fait entendre dans quel-

ques concerts à Bruxelles et dans les autres

villes de la Belgique, il partit pour Paris, et y (it

la connaissance de Béer, dont les conseils furent

très-utiles à son talent. Les succès qu'il obtint

alors dans quelques salons, parle charmedes sons

qu'il tirait de son instrument, furent les pré»

curseurs du succès plus éclatant- qui l'attendait

dans cette grande ville. De retour à Bruxelles,

il y donna un brillant concert à la suite duquel

les titres de professeur honoraire au Conserva-

toire et de clarinettiste solo de la musique du roi

lui furent accordés.

En 1839, Blaes retourna à Paris, et cette fois

il fut admis à s'y faire entendre dans un concert

donné dans la salle du Conservatoire par l'asso-

i
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ciation des artistes de cet établissement, connue

soiis le nom de Société des Concerts. Son ta-

lent y fit une vive impression, et les journaux de

musique, organes de l'opinion publique, s'expri-

mèrent à cette ëpoque en termes admiralifs sur

l'effet qu'il avait produit. Quelques jours après,

la Société des Concerts lui en donna un nouveau

témoignage, en lui offrant une médaille d'Iion-

neur. En 1840, Blaes parcourut la Hollande, pour

y donner des concerts, qui furent aussi fructueux

pour son talent que pour sa bourse ; puis il partit

pour la Russie, où l'attendaient de nouveaux et

brillants succès. Il y passa près d'une année;

mais il fut rappelé à Bruxelles, vers la fin de

IS-i^, après la mort de Baclimann, pour lui suc-

céder dans la place de professeur de clarinette au

Conservatoire. Depuis lors, Blaes a fait plusieurs

voyages en Hollande, en Allemagne, et en Suisse

pour y donner des concerts, et s'est fait partout

applaudir comme un artiste de premier ordre.

' BLAES (M'"» Elis\), cantatrice distinguée,

connue d'abord sous le nom de yW"« Meerti, qui

est celui desa famille, est née à Anvers, vers 1820.

Douée d'une voix sympathique et expressive, elle

s'adonna fort jeune à l'art du chant, et débuta

avec succès dans les concerts à Anvers, à Bruxel-

les, et dans d'autres villes de la Belgique. En

1840, M"e Meerti fit un voyage en Allemagne, oii

l'attendaient de nouveaux succès. A Leipsick,

Mendelsobn, charmé par son talent, la fit chanter

dans plusieurs concerts de la Gewandhaus, qu'il

dirigoait alors, et elle y produisit une vive sensa-

tion. Dans l'année suivante, elle se rendit à Srîint-

l'étersbourg, où elle chanta pendant toute une

.«u-vison. Ayant épousé son compatriote M. Blaes,

elle a fait avec lui depuis lors plusieurs voyages

eu Hollande, dans les provinces rhénanes, en Al-

lemagne et en Pologne : partout elle s'est fait

applaudir. Fixée à Bruxelles depuis plusieurs

années. M™» Blaes-Meerti s'y livre à l'enseigne-

ment de son art.

BLAESING (David), professeur de mathé-

matiques à Kœnigsberg, et membre de la Société

royaledes Sciencesde Berlin, naquit à Kœnigsberg,

le 29 décembre 1660. Il a publié une dissertation

intitulée : De Sphœrarum Ccelestium sympho-
nia; Kœnigsberg, ,in-4''; 1705. Le sujet de ce mor-

ceau est puisé dans le commentaire de Macrobe
sur \e Songe de Scipion. Blaesing est mort le 9 oc-

tobre 1719.

^ BLAGRAVE (Thomas), musicien de la cha-

pelle de Charles II, roi d'Angleterre, a composé
quelqu&s morceaux pour léchant; on les trouve

dans les Select ayres and diaiog'wei; Londres,

16f.9, in-folio. Son portrait se conserve dans

l'école de musique à Oxford.

BL.AHA (Vincent de), docteur en philoso-

phie, mc<iecin et professeur de technologie, d'his-

toire naturelle et de géographie à Prague, naquit

dans celle ville en 1764. Dans sa jeunesse, il pas-

sait pour im des musiciens les plus instruits de

la Bohème; mais les auteurs de la nouvelle En-

cyclopédie musicale l'accusent de n'avoir été

qu'un charlatan dont l'influence fut plus nuisible

qu'utile à l'art. En 1795, il construisit un piano

en forme de clavecin, auquel il appliqua: —
1" Une musique turque complète, cachée derrière

des rideaux de soie, et composée de cymbales,

triangle, sonnettes, grosse caisse, etc. — 2° Un
registre de jeu de flûte avec un clavier particulier.

— 3" Un tambour avec un fifre. — 4° Une ma-
chine qui, mise en mouvement par une pédale,

imitait parfaitement le bruit de l'ouragan , de la

grôle, du tonnerre. — 5» Une autre machine pour

imiter la cornemuse elles castagnettes espagnoles.

— 6° Un cylindre creux rempli de dragées dont

le mouvement de rotation imitait le bruit d'une

forte pluie d'orage. — T Enfin , une trompette

mise en vibration par un .soufflet. Cette curiosité

excita pendant quelque temps un intérêt assez vif;

mais on finit par l'oublier si bien, qu'on ne sait

plus même aujoufd'hui si le piano de Blaha exi.ste

encore.

' BLAHACK ou BLAHAK (Joseph); com-
positeur et maître de chapelle de l'église Saint-

Pierre, à Vienne, né en 1780, à Raggendorf, en

Hongrie, est mort à Vienne, le 15 décembre
1846. Ses compositions pour l'Église sont: 1° Of-

fertoire {Domine in auxilittm), pour soprano

solo, avec 2 violons, alto, violoncelle et C. B.,

op. 1 ; Vienne, DiabelU. — 2° Quatre Tantum
ergo, pour 4 voix et orgue, op. 2 ; ibid. — 3° Of-

fertoire ( ConfUebor tibi. Domine), pour ténor,

2 violons, alto, violoncelle, C. B. et orgue, op.

ibid. — 4° Offertoire (Salve maria), pour so-

prano, idem, op. 4; ibid. — 5° Offertoire (Salve

Jesîipie), pour soprano et violon solo, avec 2

violons, alto, violoncelle, C. B. et orgue, op. 5 ;

ibid — 6° Offertoire (Justus et Palma florebit)^

pour basse et orchestre, op. 6 ; ibid. — 7° Of-

fertoire (Beatus vir), pour ténor avec quatuor

d'instruments à cordes, op. 7; ibid. — 8° Pater
noster, pour 4 voix et orchestre , op. 8 ; ibid. —
9° Offertoire (Clatnavi ad te)

,
pour soprano et

clarinette 50?o avec quatuor d'instruments àcor-

des,op. 9 ; ibid.— 10° Offertoire {Domine exaudi

me), pour basse solo, avec quatuor d'instru-

ments à cordes, op. 10; Vienne, Haslinger.

' BLAHETKA (Léopoldine), pianiste d'un

talent remarquable, fille de Joseph Blahetka,

professeur de mathématiques, est née à Gun-
tramsdorf, près de Vienne, le 15 novembre 1809.
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Les premières leçons de musique lui furent don-

nées par M"" Traeg
;
puis elle fut confiée aux

soins de M™' de Cibbini, née Kozelucli, pour le

piano. Lasage direction de cette dame développa

rapidement les rares dispositions de son élève.

Joseph Czerny acheva l'édifice de son talent.

MU* Blahetka n'était âgée que de huit ans quand

elle joua pour la première fois en public; son

habileté précoce excita l'étonnement de tous

ceux qui l'entendirent; et, ce qui est plus rare,

cette fleur hâtive se transforma plus lard en

un beau fruit artistique. Au talent de pianiste

'que possédait la jeune virtuose , Payer ajouta

par ses leçons celui de jouer du physharmo-

îiica avec beaucoup de goût , de délicatesse et

d'expression ; et Simon Sechter compléta cette

brillante éducation musicale par un cours d'har-

monie et de composition. Dans son enfance,

M"* Blahetka faisait de petits voyages aux envi-

rons de Vienne, pour s'y faire entendre; plus

tard elle a voyagé dans toute l'Allemagne, en

Hollande, en France, en Angleterre, et partout

elle a été considérée comme un des beaux ta-

lents de l'époque actuelle. Kalkbrenner et Mos-
chelès se sont plu à lui donner des conseil| pour

conduire à la perfection ce talent déjà si remar-

quable. En 1840, elle s'est fixée à Boulogne, et s'y

est livrée à l'enseignement jusqu'à ce jour.

MU*^ Blahetka a beaucoup écrit pour le piano : ses

œuvres publiées sont au nombre d'environ 70.

Parmi ses compositions on remarque : 1° Va-
riations concertantes pour piano et violon. —
2" Variations brillantes pour piano et orchestre,

op. 4 et 14. — 3° Variations et rondeaux, avec

quatuor, sur des thèmes d'opéras. — 4° Un trio

pour piano, violon et violoncelle, op. 5. — 5° So-

nates avec violon obligé, op. 15. — 6° Beau-

coup de variations pour piano seul, sur des thè-

mes connus— 7° Six chansons allemandes,

avec piano.— 8° Une pièce de concert, avec ac-

compagnement de quatuor ; un duo pour piano

àquatre mains.— 9° Des polonaises pour piano

et violon et pour piano seul, etc. Tous ces ou-

vrages ont été gravés à Vienne, Leipsick, Bonn
et Hambourg. En 1830, M"^ Blahetka a fait jouer

au théâtre de la Porte de Carinthie, à Vienne,

un opéra de sa composition intitulé Les Brigands
et le Chanteur, dont quelques morceaux ont été

applaudis.

BLAIIV (...), né à Lyon, dans la première

moitié du dix-huitième siècle , a soumis à l'exa-

men de l'Académie de cette ville une Méthode
typographique du Bureau musical, dont le

manuscrit est à la bibliothèque de la ville de
Lyon, sous le u" 965 , in-folio. Cette méthode,
imitée du Bureau typographique de Dumas

(Antoine-Joseph), pour l'enseignement de fa

musique, est un véritable plagiat;car le livre

de celui-ci, publié en 1753, est antérieur de
plusieurs années à la rédaction de l'ouvrage de
Blain. (Voy. Dumas.)
' BLAIIMVILLE (Charles-Henri), violon-

celliste et maître de musique à Paris, naquit

dans un village près de Tours, en 1711, et mou-
rut à Paris en 1769. Les circonstances de sa vie

sont ignorées : on sait seulement qu'il fut pro-

tégé par la marquise de Villeroy, à qui il en-

seignait la musique. Les compositions publiées

par cet auteur sont : 1" Bouquet à la mar-
quise de Villeroy. — 2" Les Plaintes inutiles,

cantatille. — 3o Symphonies à grand orches-

tre, op. 1 et 2, — 4° Las grandes sonates de
Tartini arrangées en concerti grossi, à sept

parties. Ses ouvrages théoriques sont : 1° VHar-
monie théoricopratique ; Paris, 1751, in-4°,

oblong. — 2° Vesprit de l'art musical; Ge-

nève, 1754, in-8°. Une traduction allemande de

ce petit ouvrage a été insérée dans les notices

(Nachrichten) , de Hiller, p. 308-473, sous ce

litre : Dus Wesentliche der musikalischen

Kunst, oder Belrachtungen uber die Musick.

— 3° Histoire générale, critique et philotogi-

gue de la musique; Paris, 1767, in 4°. Quelques

biographes, notamment M. Quérard (La France

littéraire, t. 1, p. 346), indiquent sous la date

de 1761 cet ouvrage, et donnent le titre d'un

autre livre deBlainville de cet manière : His-

toire générale et particulière de la Musique

ancienne et moderne ; Paris, 1767, in-4°. C'est

une double erreur ; car il n'y a pas d'exemplaires

du premier de ces ouvrages avec la date de

1761, et le second n'existe pas. Tous ces écrits

sont au-dessous du médiocre. En 1751, Blainville

annonça dans une brochure intitulée : Essai

sur un troisième mode, la découverte d'un

mode nouveau, qu'il appelait mode mixte ou

mode hellénique, parce qu'il tenait le milieu

entre le majeur et le mineur. Ce prétendu mode

mixte n'était que le plagal du troisième ton du

piain-chant, ou, si l'on veut, le mode mineur de

la, dont il avait banni la note sensible, et qu'il

faisait procéder de la dominante à la tonique, il

fit l'essai de son mode dans une symphonie qui

fut exécutée au concert spirituel, le 30 mai 1751.

J. J. Rousseau écrivit à l'abbé Raynal, alors ré-

dacteur du Mercure, en sortant du concert, une

lettre qui parut dans ce journal au mois de juin

suivant, et dans laquelle il exaltait la découverte

deBlainville. Serre, de Genève, écrivit aussi à

l'abbé Raynal une lettre où il prouvait que le

nouveau mode est illusoire. Celte lettre parut

dans le Mercure de septembre de la même
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année. Blainville y répondit par des Observations^

insérées au Mercure de novembre 1751. Serre

démontra la futilité de ces observations dans une

autre lettre à laquelle Blainville répondit encore

par une Dissertation sur les droits de Vhar-

monie et de la mélodie. Cette disiwte, où tout

l'avantage fut du côté de Serre, se termina par les

Essais sur les principes de Vharmonie que ce

dernier publia en 1753. {Votjez Serke.) Blainville

a composé la musique de David et Jonathan

et de Midas , ballets non représentés à l'Opéra.

• BLA.ISE (...), basson de la Comédie Ita-

lienne, entra à Torcbestre de ce théâtre en 1737,

et fut chargé l'année suivante de la <:omposition

des divertissements qu'on y mêlait aux comé-

dies. En 1738, il écrivit les ballets d'Orphée et

àes Filets de Vulcain. Ces pièces furent sui-

vies du Pédant, des Amours de Cupidon, de

Psyché, et de quelques autres ballets. Dans les

intervalles de ces ouvrages. Biaise écrivait des

marches ,
pas de danse, symphonies et entr'actes

pour des comédies. En 1759, il composa la

musique d'Isabelle et Gertrude, opéra de Fa-

vart, qui obtint un brillant succès, puis Annette

et Lubin, ouvrage du même auteur qui ne fut

pas moins bien accueilli. On connaît aussi de lui

Le Trompeur trompé , opéra en tm acte. En

1754, Biaise a publié trois recueils d'airs qu'il

avait écrits pour la Comédie Italienne. Grimm

s'exprime avec beaucoup de mépris sur la mu-

sique de cet auteur dans sa correspondance lit-

téraire; cependant on trouve des éloges de ses

divertissements dans le Mercure de France, du

mois de décembre 1758 (p. 2887), et Caffiaux

parle de cet artiste comme d'im homme de mé-

rite, dans son histoire manuscrite de la musi-

que. Biaise est mort à Paris en 1 772.

* BLAKE (Benjamin), né en 1751 à Kingsland,

« ommença l'étude du violon en 1760. En 1768, il

se rendit à Londres où il reçutdes leçons d'Antoine

Thanraell , violoniste bohème d'un grand talent.

Il s'adonna aussi plus tard à l'élude du piano, et

reçut des conseils de Clementi. Entré à l'orches-

tre du Théâtre-Italien, il en fit partie pendant

dix-huit ans. En 1789, il quitta cette place pour

«ntrer, en qualité de professeur, dans une école

puhliqueà Kensington ; mais en 1810, une ma-

ladie l'obligea à se retirer. 11 a publié : 1° Trois

<Kuvres de six duos pour violon elallo. — 2° Six

.sonates aisées pour le piano, avec accompagne-

ment de violon. — 3° Neuf divertissements

pour piano, avec accompagnement de violon. —
4° Collection de musique sacrée avec accompa-

gnement d'orgue. — S" Duo pour violon et alto.

— 6° Trois solos pour l'alto avec accompagne-

ment de basse.

BIOGR. KNIV. DES MUSICIENS. — T., I.

' 'BLAMONT (FrançoisCOLIN DE), surin-

tendant de la musique du roi, naquit à Ver-

sailles, le 22 novembre 1090. Son père, qui

était musicien du roi, lui donna les premières

leçons. A l'âge de dix-sept ans, Blamont fut

admis dans la musique de la duchesse du Maine,

qui lui continua toujours sa protection. Son dé-

but dans la composition fut la cantate de Circé

dont Lalande fut si satisfait, qu'il se chargea sur-

le-champ de donner à l'auteur des leçons d'har-

monie et de contre-point. Fagon, intendant des

finances, lui fournit en 1719 les moyens de

traiter avec Lulli fils de la charge de surinten-

dant de la musique du roi. Quatre ans après, il

donna à l'Opéra Les Fêtes grecques et romai-

nes, qui établirent sa réputation, et qui lui va-

lurent le cordon de Saint-Michel. Blamont passa

jusqu'à l'âge de soixante-dix ans une vie tran-

quille et honorée, et mourut d'une hydropisie de

poitrine, le 14 février 1760. Ses principaux ou-

vrages sont : 1° Les Fêles grecques et romai-

nes, 1123. — ^° Les fêtes de Thétis, ballet en

trois actes. — 3° Diane et Endymion, 1731. —
4° Les Caractères de l'Amour, 1738. — b" Ju-

piter vainqueur des Titans, pour le mariage

du Dauphin, en 1745. — 6° Les Amours du

printemps.— 7^ Le Retour des dieux sur la

terre, 1725. — 8° Cantates françaises, premier,

deuxième et troisième livres.— 9° Cinq recueils

d'airs sérieux et à boire, à une et deux voix.

— 10° Deux livres de motets , gravés à Paris.

Blamont avait écrit aussi la mu.sique de plu-

sieurs ballets pour le service de la cour : ils

n'ont point été joués à l'Opéra. En voici la liste :

1° Fêles ou divertissements, 1721. — 2» Les

Présents des dieux, 1727. — 3" Les Fêtes du
Labyrinthe, 1728. — 4» La Nymphe de lu

Seine, 1739. — 5 Le Jardin des Hespérides,

1739. — 6° Zéphire et Flore, novembre 1739.

— 7° L'Heureux Retour de la reine, 1744. —
8° Les Regrets des beaux-arts. — 9° // Paslor

fido. L'harmonie de Blamont est assez correcte

pour le temps où il écrivait, mais son chant est

faible et dépourvu de verve. Outre ses composi-

tions, on connaît aussi de lui un petit écrit in-

titulé : Essai sur les goûts anciens et moder-

nes de la musique française; Paris, 1754, in-

8°. Blamont, devenu vieux
,

plaidait dans cet

écrit la cause delà musique surannée à laquelle

.ses ouvrages appartenaient, contre les partisans

de la musique italienne, et en particulier contre

les attaques de J.-J. Bousseau.
" BLAIVC (Didier Le), musicien français du

seizième siècle, a donné : Airs des plus excel-

lents musiciens de notre temps , sur aucunes

poésies de JSayf, Belleau, du Bellay, Jamin,

2S
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Desportes, mis à quatre parlies. Patis; Adrien

Le Roy, 1579.

BLANC (Hubert Le). Voyez Leblanc.
*

* BLANC ( Adolphe ), violoniste et composi-

teur, né à Manosque (Basses-Alpes), le 24 juin

1828, fut envoyé à Paris à l'âge de treize ans, en-

tra au Conservatoire en 1841 dans une classe de

violon , et y obtint au concours un prix de cet

instrument. Il y fit ensuite des études de com-

position sous la direction d'Halévy. Ce jeune ar-

tiste se distingue par le genre sérieux de ses

compositions, exception fort rare en France dans

ce temps de musique futile. Ses ouvrages les

plus importants sont: _ lo Trio pour piano,

violon et violoncelle. — 2" Trio pour piano,

flûte et violoncelle. — 3o Trio pour piano,

clarinetle et violoncelle. — 4° Trio pour violon,

allô et violoncelle. — 5° Trois quatuors pour

instruments à cordes. — G» Quatuor pour piano,

violon , alto et violoncelle dédié à Rossini , et

publié avec une lettre de cet homme célèbre,

à Paris, chez Richault. — 7" 3 quintettes pour

2 violons, 2 altos et violoncelle. — 8° 3 quin-

tettes pour 2 violons, alto, violoncelle et con-

trebasse. — 9° Deux sonates pour piano seul.

10" Trois sonates pour piano et violon. —
1 !• Quintette de concert pour piano, violon, alto,

violoncelle et contrebasse.— 12o Quintette pour

flûte, clarinette , cor et basson. On a aussi de

M. Blanc une sérénade pour piano et violon ; étude

pour violon seul; deux romances pour violon-

celle ; la Farfalla, petit scherzo pour l'alto avec

accompagnement de piano obligé ; des chœurs sans

accompagnement; 6 pensées fugitives pour piano;

air varié pour le même instrument avec un pe-

tit rondo. Quelques-unes de ces compositions ont

été exécutées avec succès à Paris dans les séan-

ces de quatuors et de quintettes. Toutefois il est

à craindre qu'il n'y ait un peu trop de hâte dans

le travail de M. Blanc : avoir fait tant de choses,

dans un genre difficile, à trente et un ans ! C'est

beaucoup. A trente ans, Beethoven avait publié

trois trios de piano, et avait condamné à l'oubli

les autres productions de sa jeunesse.

' BLANCANI (JosEpn), en latin Blancanus,

jésuite, né à Bologne en 1576, fut professeur de

mathématiques à Parme, et mourut dans cette

ville, le 7 juin 1624. 11 a expliqué les problèmes

harmoniques d'Aristote dans un livre qui a pour

titre : Aristotelis Loca mathematica ex uni-

versis ejus operibus collecta et explicata. Bo-

logne, 1615, in-4''. Les explications de Blancani

ne sont guère moins obscures que les problèmes

du philosophe de Stagyre. On a publié après sa

mort un ouvrage de sa composition, intitulé :

Echometria, sive tractatus de Echo ; Modène,

1653, in-folio.

BLANCHARD (Esprit-Joseph-Antoine)
,

abbé, l'un des maîtres de la chapelle du roi, dut

le jour à un médecin de Pernes , dans le Comtat,

et naquit le 29 février 1696. Après avoir été en-

fant de chœur à la métropole d'Aix, sous la di-

rection de Guillaume Poitevin, il fut nommé
maître de musique du chapitre de Saint-Victor, à

Marseille, à l'âge de vingt et un ans. De là il passa

à Toulon, puis à Besançon et à Amiens. En 1737

il fit chanter devant le roi le motet Laudate

Dominum, de sa composition, dont on fut si con-

tent qu'on lui donna une des quatre charges de

maîtres de la chapelle du roi , vacante par la

mort de Bernier. Il obtint aussi un prieuré en

1742, avec une pension sur une abbaye, et en

1748, on le fit directeur des pages de la musique.

Le roi lui accorda en 1764 le cordon de Saint-

Micbel, vacant par la mort de Rameau. Blan-

chard est mort à Versailles, des suites d'une

fluxion de poitrine, le to avril 1770. La Biblio-

thèque impériale de Paris possède im recueil ma-

nuscrit de motets de cet auteur. Caffiaux rap-

porte dans son histoire de la musique (Mss. de la

même Bibliothèque), l'anecdote suivante : « Un
« musicien de la chapelle de Versailles m'a ra-

« conté qu'un des plus grands maîtres d'Italie

« étant venu rendre visite à l'abbé Blanchard, et

« ayant examiné/- quelques-unes de ses parti-

« tiens, fut si surpris, que n'ayant point de

« termes assez forts pour marquer son admira-

K tion, il se prosterna aux pieds du musicien en

« posture d'admiration, avouant qu'il n'avait ja-

« mais rien vu de si beau. » Je ne sais quel pou»

vait être ce grand maître d'Italie, mais j'ai exa-

miné la musique de l'abbé Blanchard , et je l'ai

trouvée assez plate et mal écrite.

' BLANCHARD (Henui-Louis), violoniste,

compositeur, littérateur et critique, né à Bor-

deaux (Gironde), le 7 février 1778, mort à Paris

le 18 décembre 1858. Son père lui donna les

premières leçons de violon, et Beck dirigea ses

premières études d'harmonie. Plus tard il reçut

des conseils de Rodolphe Kreutzer pour son ta-

lent de violoniste. Arrivé jeune à Paris, il étudia

le contre-point et la fugue sous la direction

de Waller, qui se disait élève de Haydn, puis

deMéhul et deReicha. Devenu chef d'orchestre

du Théâtre des Variétés en 1818, Blanchard con-

serva cet emploi jusqu'en 1829, et dans cette

partie de sa carrière il composa une multitude

d'airs de vaudeville pour les pièces nouvelles,

où l'on remarquait des mélodies faciles que rele-

vait un certain cachet d'élégance et de dis-

tinction. La plupart de ces airs sont deve-
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nus populaires. Le talent de Blanchard pour la

composition ne se bornait pas à ces légères pro-

ductions, car ses études l'avaient conduit à écrire

avec correction, et à la connaissance des formes

scientifiques de la musique. Il a écrit des duos

de violon, des quatuors pour alto principal, des

concerlini pour violon, des airs variés pour cet

instrument, une fantaisie pour violon et harpe,

des quatuors pour quatre violons, dont un est

terminé par une fugue à quatre sujets. Malheu-

reusement pour cet artiste, né avec une heu-

reuse organisation, il éprouva longtemps la fu •

neste influence de la vie de coulisses des petits

théâtres; influence presque irrésistible et qui

conduit à l'insouciance et à la dissipation d'un

temps précieux. Blanchard eut un autre mal-

lieur, ce fut de disperser l'action de ses facul-

tés sur des objets différents, au lieu de la concen-

trer uniquement sur la musique. Homme d'esprit

et d'instruction, il avait du penchant pour la

littérature dramatique , et n'y portait pas moins

de facilité que dans ses œuvres musicales. Il

avait beaucoup écritavant de rien publier; mais

ayant obtenu la direction du Théâtre Molière,

après la révolution de Juillet 1830, il profita de

cette circonstance pour vider son portefeuille.

Don Pedre, et VHomme libre, drames en 5 ac-

tes, fureut représentés au théâtre dont leur au-

teur avait la direction et obtinrent environ,

cinquante représentations chacun. Un autre

drame intitulé Les Milanais, ou les Carbonari,

était en repétition lorsqu'il fut dénoncé comme
un ouvrage dangereux au ministre qui avait la

police des théâtres dans ses attributions : le ré-

sultat de cette dénonciation fut la clôture forcée

du théâtre dirigé par Blanchard. Dans le même
temps (isai), celui-ci faisait représenterau Thé-

âtre Français un autre drame dont le sujet était

Camille Desmoulins, oti les partis en 1794.

L'ouvrage était parvenu à sa quarantième repré-

sentation, quand l'autorité retira l'autorisation

de le jouer. D'autres grandes pièces dramatiques

composées par Blanchard n'ont pu être repré-

sentées à cause de leurs allusions politiques. 11

se consolait de ces contrariétés en écrivant la

musique de quelques opéras. Un de ces ouvrages

intitulé Diane de Vernon, en un acte, fut re-

présenté au théâtre des Nouveautés, le 4 avril

1831. L'^nos^e, en 2 actes, et un autre opéra

comique du même artiste, tiré de la comédie

des Précieuses ridicules, de Molière, n'ont point

été joués jusqu'à ce jour et ne le seront vraisem-

blablement jamais; mais un trio comique de ce

dernier ouvrage a été chanté au Conservatoire par

l'auteur, M™^ Damoreau et M"* Mancel, avec un

brillant succès. C'est dans la critique musicale que

Blanchard laissera les preuves les plus solides de

son mérite, parce que c'est Jà qu'il a porté le plus

de persévérance et d'activité. Ses premiers essais

dans cette partie de l'art parurent dans la Pan-
dore, en 1838; puis il fut collaborateur de l'fi'Mrope

littéraire^t musicale de Paris en 1833, du jour-

nal des théâtres Le Foyer, qu'il fit presque seul,

du Monde dramatique, en 1835, et enfin deZa
Revue et la Gazette de Paris, à laquelle il tra-

vailla depuis son origine, et qui renferme une im-

mense quantité d'articles de tout genre dus à sa

plume féconde et spirituelle. La critique de Blan-

chard est celle d'un musicien instruit : elle se fait

remarquer d'ailleurs par sa politesse et sa bien-

veillance, bien que parfois malicieuse et rail-

leuse jusqu'à l'épigramme. On lui doit quelques

bonnes biographies imprimées dans les recueils

précédemment nommés, particulièrement sur

Fr. Beck, Becton, Chérubini, Garât et d'autres.

Ces notices ont été tirées à part- Vers la fin de

sa vie, son talent de critique s'était beaucoup

affaibli.

' BLANCHET (L'abbé Joseph ), né à Tournon,

le 10 septembre 1724, est mort à Paris en 1778.

Il n'était pas musicien; mais ayant fait des re-

cherches sur l'organe de la voix et sur son mé-

canisme, il publia un livre intitulé : VArt ou les

Principes philosophiques du c/îonf; Paris, 1756,

in-12, 2® édition, 1762, in-12. Il y prétend que

Bérard ( Voyez ce nom) lui a volé une partie de

son manuscrit pour en composer son Art dit

chant. On aperçoit, en effet, quelque analogie

dans la méthode de ces deux écrivains , et beau-

coup dans le style ; mais Bérard se montre plus

véritablement musicien que son antagoniste. Au

reste les deux ouvrages sont également oubliés

maintenant.

BLANCHET (François-Étienne), habile

facteur de clavecins, vivait à Paris vers 1650. Il

était surtout renommé pour l'égalité de ses cla-

viers. Sa fille épousa Armand-Louis Couperin,

organiste de la chapelle du roi et de Notre-Dame.

— Blanchet (Ârmand-François-Nicolas), petit-

fils du précédent, et élève de Pascal Taskin

( Voyez ce nom), naquit à Paris en 1763, et

mourut dans cette ville le 18 avril 1818. Il fut

aussi facteur et accordeur de clavecins et de

pianos , et attaché en cette qualité à la musique

du roi et au Conservatoire de musique, pendant

trente-cinq ans. H a publié une petite brochure

sous ce titre : Méthode abrégée pour accorder

le clavecin et le piano; Paris, an IX (1801),

in-8°. Son fils (Nicolas) lui a succédé dans ses

divers emplois. Il s'était associé à Roller pour la

fabrication des pianos obliques. Plus tard, ayant

réalisé sa fortune, il s'est fixé en Italie.

28.
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" BLAIVCHIN (François), musicien français

du seizième siècle, né. à Lyon, a publié: Tabu-

lature de Luth en diverses formes de fantai-

sies, chansons, basses-danses, pavanes, et

gaillardes. Lyon, Jacques Moderne (sans date).

" BLANCKENMÛLLER (Georges), com-

positeur allemand qui florissait dans la première

moitié du seizième siècle, paraît avoir vécu à

Augsbourg, On trouve des pièces de sa compo-

sition dans les recueils intitulés : 1° Selectis-

simse nec nonfamiliarissima; Cantiones ultra

centum, vario idiomate vocum, tant multipli-

chim quam etiam paucarum. Fugue quoque

ut vocantur, a sex usque ad duas voces : Sin-

gulse tum artificiose, tum etiam 7nire jucon-

ditatis. Augustae Vindelicorum , Melchior

Kriesstein excudebat, 1540, petit in-S" obi. —
2" Concentus novi, irium vocum, Ecclesiarum

nsui in Prussia prxcipue accomodati, Jeanne

Kugelmanno, Tubicinas Symphoniarum au-

thorc, ibid. 1540. Outre les pièces de Kugel-

mann, on en trouve dans ce recueil sous les noms
de Je.m Henzel , Thomas StôUzer, Jôrg (sic)

Blanckenmùller, et Valentin Schnellinger. —
3' Concentus octo, sex, quinque et quatuor vo-

cum, omnium jucundissimi , nuspiam antea

sic èditi. Augustse Vindelicorum, Philippus

Uhlardus excudebat, 1545, petit in-4*' obi.

Gerber, qui a fait deux articles de Blanken-

mûller et de Blanckmilller (J...L...), cite un

recueil de chansons mondaines, imprimé vers

1548, dont il existe un exemplaire dans la bi-

bliothèque de Zwickau, et qui a pour titre:

Sammlung weltlicher Lieder fur 4 Stimmen,

in-4° ; mais il ne fait pas connaître le lieu de

l'impression. On trouve dans cet ouvrage des

pièces de Blanckmûller, nom mal orthographié

par l'imprimeur.

BLA!\CUS (Jacques). Voy. BIANCHI( Jac-

ques).

BLA.IVCUS (Christophe). Voy. BIANCHI
(Christophe).

'BLANDRATI (Jean-Pierre), compositeur

de l'École romaine, vers la fin du seizième siècle,

fut maître de chapelle de la cathédrale de Gio-

venazzo, dans le royaume de Naples, et membre
de l'Académie des Zelanti. Il s'est fait connaître

par un ouvrage qui a pour titre : Sacrx can-

tiones 2, 3 eM vocum, op. IIL Ronva, Roblelti,

ltî2i}, et Venise, Bart. Magni, 1627, in-^". ^

' BLAIXGIIVI (Joseph-Marie-Félix), né à

Turin, le 18 novembre 1781, a fait ses études mu-

sicales comme enfant de chœur à la cathédrale

de Turin , sous la direction de l'abbé Oltani,

mattre de chapelle de cette église. Doué de dis-

pof.itions précoces, Blangini fit de rapides progrès

dans la connaissance de la musique et de l'har-

monie. A l'âge de douze ans il fit exécuter dans

l'église de la Trinité un motel et un Kyrie de sa

composition. Il avait atteint sa seizième année,

lorsque le Piémont fut envahi par les armées fran -

çaises en 1797. La cour de Turin se réfugia en

Sardaigne, et la famille de Blangini, demeurée

sans appui, prit la résolution d'aller chercher des

ressources en France. Arrivée à Nice, elle s'em-

barqua et se rendit à Marseille. Là, Blangini

donna des concerts dont le succès le détermina à

parcourir le midi de la France , Lyon , le Dau-

phinéet la Suisse. Arrivé à Paris en 1799, il s'y

fit connaître par la publication d'un grand nombre

de romances et de nocturnes qui eurent beau-

coup de succès, et s'adonna à l'enseignement du

chant et à la composition dramatique. Son premier

essai au théâtre fut la Fausse Duègne, que

Della-Maria avait laissé imparfait, et qu'il acheva.

Cet ouvrage fut représenté en 1802 au théâtre Fey-

deau.. Son second opéra fut joué au même théâtre

en 1803, sous le titre de Chimère et Réalité. Les

rôles principaux de ce petit ouvrage étaient joués

par Elleviou, Mme Saint-Aubin et M'ne Gavaudan,

avec une perfection qui en fit la fortune. Peu de

temps après, il donna seul Zélieet Terville, qui

eut peu de succès, et plusieurs autres ouvrages,

tant à rOpéra-Comique, qu'à l'Académie royale

de musique. La vogue qu'avaient obtenue quel-

ques-unes des romances de Blangini lui fit bientôt

une brillante réputation dans la haute société de

celte époque. Toutes les femmes à la mode vou-

laient l'avoir pour maître de chant ; car alors l'art

du chant consistait
,
pour le monde parisien , à

bien dire des romances. Blangini avait organisé

des matinées musicales dans sa maison de la rue

Basse- du-Rempart, où se réunissait l'élite de la

société. Il y faisait entendre de bonne musique

italienne chantée d'une manière agréable, et ses

romances nouvelles, dont il faisait ainsi la répu-

tation. Appelé à Munich en 1805, il y fit repré-

senter un opéra intitulé £'ncore«;î lourde Calife,

qui lui valut le titre de maître de chapelle du roi

de Bavière. L'année suivante, la princesse Bor-

ghèse, sœur de Napoléon, le nomma directeur

de sa musique et de ses concerts; en 1809, le

roi de Westplialie lui conféra le titre de maître

de sa chapelle et de directeur de sa musique.

Rentré en France en 1814, Blangini y a succes-

sivement obtenu les titres de surintendant hono-

raire de la musique du roi , de compositeur de la

musique particulière de S. M., et de professeur de

chant à l'École royale de musique et de déclama-

tion ; mais il fut privé de ce dernier emploi par

un arrêté du vicomte de La Rochefoucaull, qui

avait alors la direction des beaux -arts au minis-
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tère de la maison du roi. La liste des ouvrages de

Blangini se compose de cent soixante-quatorze

romances en trente-quatre recueils; de cent

soixante-dix nocturnes à deux voix; de dix-sept

recueils de Canzonetti, [)our une et deux voix
;

de six motets ; de quatre messes h quatre voix et

orchestre, et des opéras suivants : La Fausse

Duègne (avec Deila-Maria), en trois actes, en

1802; Zélie et Terville, en 1803; Chimère et

Réalité, en un acfe, 1803; Encore vn tour de

Calife, en un acte, à Munich, 1805 ; Nephtali, ou

les Ammonites , en 3 actes, à l'Opéra de Paris,

1806; Inès de Castro, en 3 actes (non repré-

senté); les Fêtes lacédémoniennes , en 3 actes

(non représenté); ;e Sacn/?ce d'Abraham, en

3 actes, à Cassel, 181 1 ; /es Femmes vengées, en

un acte, au théâtre Feydeau, 1811; l'Amour

philosophe, en 2 actes, à Cassel, 1811 ;/e Nau-

frage comique, en 2 actes, ibid., 1812; la Fée

Urgèle, en 3 actes, ibid., 1812 ; la Princesse de

Cachemire, en 3 actes, ibid., 1812; Irajanoin

Dacia,en 2 actes, à Munich, 1814; la Sourde-

Muette, en 3 acles, au tliéâtre Feydeau, 1815;

la Comtesse de Lamark, en 3 acles, au même
théâtre, 1817; le Jeune Oncle, en un acte, au

même théâtre, 1820 ; Marie-Thérèse, en 4 actes,

répété à l'Opéra, en 1820, mais non représenté;

le Dîic d'Aquitaine, en un acte, an théâtre Fey-

deau, 1823 ; le Projet de pièce, en un acte, au

mêmethéàtre, 1825; la Saint- Henri, en un acte,

joué au théâtre de la cour, 1825; l'Intendant,

en un acte, idem, 1826 ; le Coureur de veuves,

en 3 actes, au théâtre des Nouveautés, 1827;

le Jeu de Cache-Cache , en 2 actes , au même
théâtre, 1827; le Morceau d'ensemble, en un

acte, idem, 1825; l'Anneau de la Fiancée, eu

3 actes, ibid., 1827; le Chanteur de Société

,

en 2 actes, au théâtre des Variétés, 1830. Une
partie delà musique de la Marquise de Brinvil-

tiers , eu 3 actes, à l'Opéra Comique , 1831 ; Un
premier pas , en un acte , idem , 1832 ; les Gon-
doliers , en 2 actes, ibid., 1833; le Vieux de la

Montagne, en 4 actes, écrit pour l'Opéra, mais

non représenté. Peut-être trop tôt oublié, Blan-

gini méritait qu'on gardât le souvenir de quelques

imes de ses compositions. Il y a de la grâce, de
l'élégance et de l'expression dans ses nocturnes

et dans ses romances. Quelques-unes de ces petites

pièces, entre autres : Il est trop tard, les Sou-
venirs, M'aimeras-tu? Il faut partir, ont un
charme irrésistible. Il y a aussi du mérite dans

quelques morceaux de son opéra de Nephtali
,

dont un air a été chanté avec beaucoup de succès

dans les concerts.

La fortune fut longtemps souriante pour Blan-

gini, Sa taille était petite; mais, élégant et gra-

cieux, il plaisait aux femmes qui le protégeaient.

Il eut pour élèves de chant la reine de Bavière,

la reine de Westphalie, le roi de Hollande ( Louis

Bonaparte), la reine Hortense, la princesse Pau-

line Corghèse, pour qui, suivant ses indiscrétions,

il fut quelque chose de plus qu'un maître de

chapelle ; la duchesse de Berry, enfin, un nombre

immense de dames de la plus haute noblesse de

toute l'Europe. Ces relations lui procurèrent des

avantages de tout genre. Le temps du Consulat

et de l'Empire fut surtout pour lui une source

de prospérité. Sous la Restauration, il trouva en-

core de la protection par l'appui de M'"e la du-

chesse de Berry; mais après 1830, il n'y eut plus

que malheur pour le pauvre Blangini. Il perdit

alors toutes ses places à la cour; des faillites de né-

gociants lui enlevèrent des sommes considérables,

fruit de ses économies ; il voulut réparer ses pertes

en travaillant activement pour le théâtre; mais

le succès ne couronna pas ses travaux. La plu-

part de ses opéras tombèrent ou n'eurent qu'une

courte existence. Dans ses dernières années, sa

tristesse était habituelle. Il mourut à Paris, le

18 décembre 1841, à l'âge de soixante ans. Plu-

sieurs années auparavant, M. Maxime de Ville-

marest, son ami , et littérateur connu par divers

ouvrages, avait rédigé sur ses notes un volume

qui a paru sous le titre de : Souvenirs de F. Blan-

gini, maître de chapelle du roi de Bavière,

membre de la Légion d'honneur et de l'Insti-

tut historique de France (1797-1834). Paris,

Allardin, 1834, 1 vol. in-8° de 394 pages. Il y a

beaucoup de vanité dans ces souvenirs; mais on

doit la pardonner à un artiste que tant de succès

et de faveurs avaient caressé dans ses beaux

jours. D'ailleurs la plupart des personnages dont

parle Blangini intéressent ou par leur mérite, ou

par les événements auxquels leurnom est attaché.

- BLANKENBURG (Quirin Van), licencié

en philosophie et en médecine, né en 1654, à

Gouda, en Hollande, fut organiste de la nou-

velle église réformée à la Haye, et mourut en

1739. 11 est auteur des ouvrages suivants :
1°

Elementa musica, of niew licht tôt het wel-

verstaan van de Musiec en de Bas-continuo

(Éléments de musique, ou nouvelle lumière sur

la musique et la basse continue), La Haye, 1739,

in-4° de deux cents pages. — 2° Clavicimbel

en Orgelboek der Psalmen en kerkgezangen
,

met dezel/de noten die de gemeinte zingt

,

tôt vloegende maatzangen gemakt, in styl

en hoogte bepaald , met cieraden voorzien en
met kunst verrykt, tweede druk, vermeer-

dert med een instrtictie of onderwyzinge tôt

de Psalmen, regelen compositie van de Bass,

alphabet voor de blinden, en volkomcn-
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van druRfoulen gezuivert (Livre d'orgue ou

de clavecin pour accompagner le chant des

psaumes dans les églises réformées, etc.). La

Haye, 1732, gr. in-4°. La troisième édition a

paru dans la même ville en 1772, 'm-k°. On a

aussi de cet auteur des pièces de clavecin qui

peuvent se jouer en retournant le livre, sous

ce titre : La double harmonie d'une musique

qui en fait deux en tournant le papier et

prouve comment deux font un et un fait deux,

à l'occasion du mariage de S. A. B. Monsei-

gneur le prince d'Orange avec la princesse

royale d'Angleterre. Augmentée de plusieurs

fugues, allemandes, courantes, sarabandes,

bourrées, gavottes, menuets et autres pièces

de clavecin. La Haye, Laurent Berkoske (s. d.)

m-4''. Blankenburg fut un musicien instruit dont

les ouvrages peuvent être consultés avec fruit.

Son portrait, gravé par Creite, se trouve en tête

de ses Elementa mustca.
' BLANKENBURG ( Chrétien - Frédéric

de;, naquit à Colbert, en Poméranie, le 24 jan-

vier 1744. Après avoir servi en Prusse pendant

vingt et un ans, il demanda sa retraite et l'obtint

avec le grade de capitaine. Il se retira à Leip-

sick, où il se livra à la littérature. En 1780,11

publia un Supplément à latkéorie universelle

des beaux-arts de Sulzer.Leipsick, quatre par-

ties in-s", dont il a donné une nouvelle édition à

Leipsick, en 1792-94. On a refondu depuis lors ce

supplément dans l'ouvrage de Suizer. Toutes

les notes relatives à la littérature musicale qui

sont jointes aux principaux articles de Suizer sont

de Blankenburg. Celui-ci est mort le 4 mai

1796. Toute la partie de la musique est traitée

d'une manière fort remarquable dans le supplé-

ment de Blankenburg à la Théorie générale des

boaux-arts de Sulz«r, et l'on peut affirmer que

tous les lexicographes de cet art sont restés in-

férieursà Tauteurde ce supplément. Blankenburg

connaissait également bien et l'histoire de la mu-
sique et sa littérature.

' BLASl (Luc), célèbre constructeur d'orgues,,

né à l^éfouse, florissait vers la fin du seizième

siècle. Il a construit à Rome, vers 1600 un or-

gue de seize jeux dans la Basilique de Constan-

tin. Plusieurs anciennes orgues ont été aussi ré-

parées par lui.

' BLASIS (Virginie), fille de François Bla-

sis, professeur de chant et compositeur, connu

par la musique de quelques ballets, naquit à

Marseille, en 1 804. Élève de son père pour le chant,

et possédant une très-belle voix de soprano, elle

chantait avec correction, mais sans chaleur et

sans génie. Engagée au théâtre Italien de Paris,

après la retraite de M""î Pasta,. elle y tint l'em-

ploi de prima donna pendant quelque temps, et

chanta aussi au théâtre du roi à Londres. En 1830,

elle retourna en Italie, et chanta sur les théâtres

de Turin, de Crémone, de Plaisance, de Trévise,

de Florence avec de brillants succès, particuliè-

rement dans la Béatrice di Tenda. Une maladie

aiguë l'enleva, dans cette dernière ville, pendant

la nuit du 11 au 12 mai 1838, à l'âge de trente-

quatre ans. Un monument lui a été élevé dans

l'église de Santa-Croce : on y voit son tombeau
sur lequel le sculpteur Pampaloni l'a représentée

agenouillée.

"BLASIUS (Mathiec-Frédéric), excellent

chef d'orchestre du théâtre de l'Opéra-Comique,

naquit le 23 avril 1758 h Lauterbourg, départe-

ment du Bas-Rhin. Son père, Michel Blasius,

lui enseigna les premiers principes de la musi-

que et les éléments de l'harmonie. Venu jeune

à Paris, Blasius s'y fit connaître par ses composi-

tions pour les instruments à vent, et notamment
par des suites d'harmonie qui eurent un très-

grand succès. Admis au nombre des professeurs

du Conservatoire lors de la formation de cet

établissement, il fut compris dans la réforme de

l'an X (1802). Ce fut aussi vers le même temps

qu'il quitta le corps de musique de la garde des

consuls, dont il avait été le chef pendant plusieurs

années, il se borna dès lors à diriger l'orchestre de

l'Opéra-Comique, ce qu'il fit de la manière la plus

remarquable pendant vingt-cinq ans.Tous les com-

positeurs se sont rappelé longtemps avec plaisir

le soin qu'il apportait dans l'exécution des ouvra-

ges qui lui étaient confiés ; son aplomb, son sang-

froid, et la délicatesse de son oreille, qui lui

faisait discerner à l'instant la partie oà une faute

avait été commise. Il a été admis à la pension

en 1816 et s'est retiré à Versailles. Blasius était

également distingué par son talent d'exécution sur

le violon, sur la clarinette, sur la flûte, et sur lebas-

son. Il a composé pour tous ces instruments. Ses

principaux ouvrages sont : 1° ISouvelle Méthode

,

pour clarinette, Paris, 1796. — 2" Symphonie

concertante pour deux cors, Paris, Ozi. — 3"

Harmonie à six parties, Paris, Pleyel. — 4° Har-

monie tirée des opéras nouveaux, première,

deuxième et troisième suites, Paris, Janet. ^ 5°

Journal d'harmonie à l'usage des musiques mi-

litaires, dixième et onzième livraisons, Paris, Le-

duc. — 6° Divers recueils de marches et pas re-

doublés. '— 7° Premier concerto de violon, en

sol, Paris, Leduc. — 8° Deuxième idem, en la,

ibid., Pleyel. — 9° Troisième idem, enu(, ibid.,

Érard. — 10° Trois quatuors pour deux violons,

alto et basse, op. 1, Paris, Sieber. — 11° Trois

idem, op. 3, ibid., Louis. — 12" Trois idem, op.

12, ibid., Sieber.— 13° Trois idem, op. 19, ibid.,
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Oii. — 14°Trois trios pour deux violonset basse,

op. 48, livre 1 et 2. — 15° Dix œuvres de duos

pour deux violons, op. 8, 28, 29, 30, 32, 33, 39,

43, 53, liv. 1 et 2. — 16° Quatre œuvres de

sonates pour violon et basse. — 17° Trios pour

flûte, clarinette et basson, op. 31. — 18° Quatre

concertos pour clarinette. — 19° Trios pour le

même instrument,liv. 1 et 2. — 20° Sept œuvres

de duos, idem, op. 18, 20, 21, 38, 40, et 46. —
21° Concerto pour basson. — 22° Six quatuors,

idem. Blasius a fait représenter à l'Opéra-Comi-

que : Pelletier de Saint-Fargeau, ou le premier

martyr de la république française, en deux

actes, 1793, et VAmour Ermite, en un acte,

1793. On lui doit enfin l'arrangement en quatuors

f)our deux violons, alto et basse, des sonates de

Haydn pour le piano. Il a composé la musique

d'un ballet, en 1791, mais cet ouvrage n'a pas

été représenté. Blasius s'est retiré de l'Opéra Co-

mique au mois de mars 1816, après vingt-cinq

ans de service, et a cessé de vivre en 1 829. Une

erreur introduite dans le Manuel de la Littéra-

ture musicale de Wliistling a été répétée dans l'En-

cyclopédie de la musique de Schilling. On y dit

que l'artiste dont il est question dans cet article

s'appelait Blasius, en français Blaze. Jamais le

nom de Blaze n'a été donné en France à Bla-

sius. 11 est dit aussi dans ce même ouvrage que

Blasius se rendit en France avec son frère qui

jouait fort bien du basson ; mais le bassoniste,

le clarinettiste, le violoniste et le compositeur du

nom de Blasius ne sont qu'une seule et même
personne.
' BLA.TT (Fr\nçois-Thadée), directeur ad-

joint et professeur au Conservatoire de Prague,

est le plus célèbre clarinettiste existant en Alle-

magne à l'époque actuelle. Né à Prague, en 1793,

il se livra d'abord à l'étude de la peinture, d'après

le désir de ses parents, et suivit les cours de

l'Académie impériale de Vienne, où son père

avait été placé comme employé, en 1796. On lui

lit étudier aussi la musique pour laquelle il

avait d'heureuses dispositions. Son père ayant

cessé de vivre, en 1807, Blatt retourna à Pra-

gue avec sa mère ; et peu de temps après il

abandonna la peinture pour se livrer en liberté à

son penchant pour la musique. Admis comme
élève au Conservatoire de musique de sa ville

natale, il reçut de? leçons de l'habile clarinettiste

Farnick , et le directeur de cette institution,

F. D. Weber, lui enseigna les éléments de l'har-

monie et de la composition. Parvenu à l'âge de

vingt et un ans, en 1814, il entreprit de longs

voyages en Allemagne et dans le nord de l'Eu-

ropç, dans le dessein de se faire connaître et d'ac-

crottre son habileté et ses connaissances dan«

son art. A son retour à Prague, il entra comme
première clarinette solo à l'Opéra de celle ville,

et en 1820, il devint professeur au Conservatoire.

Depuis lors il a réuni à ce titre celui de directeur

adjoint. Comme instrumentiste, Blatt jouit dans

sa patrie d'une haute renommée. On s'accorde à

donner des éloges au brillant extraordinaire de

son jeu, à la beauté du .son qu'il tire de la clari-

nette, et à sa manière expres-sive de chanter sur

cet instrument. Ses compositions sont aussi con-

sidérées comme fort bonnes en leur genre. On re-

marque particulièrement celles dont les titres sui*

vent : 1° Douze caprices en forme d'études poui

la clarinette, livres i et 2; Leipsick, Breilkopfet

Haertel. — 2o Trios pour trois clarinettes, op. 3
;

Prague, Berra. — 3' Variations brillantes pour

clarinette et quatuor (en ut mineur et en sol mi-

neur); Bonn, Simrock. — 4" Introduction et

variations pour clarinette et orchestre, ibid. —
5" Introduction et variations brillantes sur un

thème du Barbier de Séville , avec orchestre,

op. 28 ; Leipsick, Breilkopfet Haertel. — 6o Trois

duos concertants pour deux clarinettes, op. 29;

ibid.— 7^ Caprices amusants pour une clarinette

seule, op. 26, ibid. — S» Études, op. 33; ibid.

— 90 Méthode complète pour la clarinette;

Mayence, Schott. Ouvrage bien conçu et bien

exécuté 10° Vingt-quatre exercices, premier

et deuxième supplément à la Méthode; ibid. —
1 1» Méthode abrégée, théorique et pratique de

chant; Prague, Rudl. Blatt a écrit aussi quel-

ques morceaux pour le hautbois et pour le cor

anglais.

BLAU (Henri de), ténor à la cour du duc de

Bavière, en 1593, sous le fameux maître de cha-

pelle Roland de Lassus. Il était vraisemblable-

ment Français.

BLAVET (Michel), flûtiste et compositeur

de musique, naquit à BesançoB, le 13 mars 1700.

Fils d'un tourneur, il suivait la profession de son

père, lorsqu'une flûte, tombée par hasard dans ses

mains , lui révéla le secret de son talent. Sans

autre maître que lui-même, il apprit à jouer de

cet instrument , et ses progrès furent si rapides

qu'il n'eut bientôt plus de rival en France. Le

duc de Lewis, l'ayant entendu, l'engagea à se

rendre à Paris, où il fut bien accueilli par tous les

amateurs. Admis à l'orchestre de l'Opéra, il tra-

vailla continuellement à perfectionner son talent,

et publia plusieurs œuvres qui augmentèrent sa

réputation. Quelques années après, il fitun voyage

en Prusse ; Frédéric II , alors prince royal
, qui

jouait aussi de la flûte, voulut entendre Blavet, et

en fut si content, qu'il l'engagea à rester près de

lui, promettant d'avoir soin de sa fortune : Quantz

n'était point encore au service de ce prince.
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Blavet préfôra revenir à Paris , où le prince de

Carignan lui accorda un logement dans son hôtel

et une pension. 11 devint ensuite surintendant de

la musique du comte de Clermont, pour qui il

mit en musique Églé, pastorale de Laujon; les

Jeux Olympiques, 1753, ballet du comte de Sen-

neterrej la Fête de Cythère, opéra du chevalier

de Laurès; le Jaloux corrigé, de Collé et Flo-

rian, 1752. Blavet était aussi très-habile sur le

basson. Il est mort à Paris, le 28 octobre 1768.

On trouve son éloge par M. François, dans le

Nécrologe de 1770.

' BLAVIEB ( André-Joseph ), né à Liège, dans

les premières années du dix-huitième siècle, y

fit ses études musicales, et fut maitre de musique

à Saint-Pierre de cette ville. En 1727 il obtint au

concours la place de maître de chapelle de l'église

Noire-Dame d'Anvers, et en prit immédiatement

possession. En 1741, il composa une messe à

4 voix, 2 violons, alto et basse continue, dont le

manuscrit existe dans les archives de cette église.

Blavier a été le maître de Gosscc, lorsque ce-

lui-ci était enfant de chœur de la collégiale.

(F. GossEC.)

* BLAZE (Henri-Sébastien), né à Cavaillon
,

petite ville du département de Vaucluse, en 1763,

apprit les premiers principes de l'art musical d'un

organiste de sa ville natale, nommé Lapierre.

Conduit à Paris pour y finir son éducation, il y

arriva pendant la guerre des Gluckistes et des

Piccinistes , ce qui contribua encore à augmenter

le goût qu'il avait pour la musique. Aidé des

conseils de plusieurs maîtres et des leçons de

Séjan, organiste de Saint-Sulpice, il acquit des

connaissances dans la composition ; mais, obligé

d'embrasser la profession de notaire, il ne put

se livrer à son penchant pour cet art que dans

des moments de loisir. Blaze a néanmoins écrit

plusieurs messes à grand orchestre, d'autres

avec accompagnement d'orgue seulement; un

opéra intitulé PHeritage, qui fut mis à l'étude au

tliéâtre Favart; une Sémiramis, dont il avait ar-

rangé le livret d'après le plan de Voltaire, et qui

n'a pas été représentée, à cause de sa ressemblance

avec l'opéra du même nom dont Calel avait fait

la musique , ouvrage reçu par l'administration de

l'Opéra avant que Blaze présentât le sien. De

retour dans sa province, Blaze alla s'établir à

Avignon, et partagea son temps entre l'exercice

dé sa profession et ses travaux de musicien. Bien-

tôt troublé dans son état et dans ses plaisirs par

le régime de terreur qui pesa sur la France dans

les années 1793 et 94, il fut obligé de se sous-

traire par la fuite aux poursuites dont il était

l'objet. Après la réaction du 9 thermidor, il fut

nommé administrateur de son département. En

1799, il fit un second voyage à Paris, et profita

de son séjour en cette ville pour y publier quel-

<iues-uns de ses ouvrages. Il s'y lia d'amitié avec

Méhul et Grélry ; l'institut le nomma son corres-

pondant, en remplacement de l'abhé Giroust.

Les compositions de Blaze qui ont été gravées

sont : 1° Deux oeuvres de sonates pour le piancf.

— 2" Un oeuvre de duos pour harpe et piano.

— 3» Plusieurs messes en plain- chant. —
4" Quelques pièces fugitives. Blaze s'est fait

connaître par un roman intitulé : Julien, ou le

Prêtre; Paris, 1805, 2 vol. in-12. Il a cessé de

vivre à Cavaillon, le 11 mai 18.33.

BLAZE (François-Henri-Joseph, dit CAS-

TIL BLAZE), fils du précédent, est né à Cavail-

lon, le l*"*^ décembre 1784. Destiné au barreau, il fit

dans sa jeunesse les études nécessaires pour 1 a pro-

fession d'avocat, ce qui ne l'empêcha pas de cul-

tiver la musique, dont les premières leçons lui

furent données par son père. Arrivé à Paris en

1799, pour y suivre les cours de l'école de droit,

il les négligea quelquefois pour ceux du Conser-

vatoire. Après y avoir achevé l'étude du solfège,

il reçut de Peine des leçons d'harmonie, et il se

préparait à compléter son éducation musicale,

lorsqu'il lui fallut renoncer à ses penchants pour

s'occuper exclusivement de son état. Devenu

successivement avocat, sous-préfet dans le dé-

partement de Vaucluse , inspecteur de la librai-

rie, etc., il lui restait peu de temps à donner à

la culture de l'art qu'il aimait avec passion. Ce-

pendant il jouait de plusieurs instruments et avait

composé beaucoup de romances et d'autres pièces

fugitives qui avaient été publiées, lorsqu'il prit

tout à coup la résolution de renoncer au barreau,

à la carrière administrative, à tout ce qui pou-

vait enfin mettre obstacle à ses penchants ; con-

fiant dans l'avenir, il prit la route de Paris, avec

sa femme et ses enfants, plus soigneux de son

bagage de partitions et de manuscrits que du reste

de son mobilier. Deux projets l'amenaient dans

la ville des arts : il voulait y faire représenter le

Don Juan de Mozart et quelques autres opéras

qu'il avait traduits et arrangés pour la scène fran-

çaise, et y publier un livre, espoir de sa future

renommée. Ce livre parut sous le titre de l'Opéra

en France (Paris, 1820, 2 vol. in-8°). Homme
d'esprit, écrivain plein de verve, Castil-Blaze at-

taquait avec force dans cet ouvrage certains pré-

jugés qui s'opposaient en France aux progrès de

la musique dramatique. Il y signalait les défaut»

des livrets d'opéras, les vices de l'administration

intérieure des théâtres , la mauvaise distribution

des rôles , la classification fausse et arbitraire ^des

voix , toutes les causes enfin qui mettaient alors

obstacle a la bonne exécution de la musique. Il
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faisait aussi la gnerre au goût passionné des

Français pour les chansons, le considérant avec

raison comme un obstacle aux progrès de l'art.

Enfin , il ne ménageait pas les productions qui

lui paraissaient appartenir plutôt au genre du

vaudeville qu'à celui du véritable opéra. Ajoutons

,
que la ferveur de son zèle l'avait entraîné jusqu'à

l'injustice envers des compositeurs français qui,

bien que faibles harmonistes, avaient pourtant

fait preuve de mérite par le naturel des mélodies

et la vérité dramatique de leurs ouvrages.

On ne lisait guère en France de livres sur la

musique à l'époque où Castil-Blaze publia le

sien ; il n'eut donc pas alors le retentissement

qu'il aurait eu s'il eût paru quelques années plus

tard; néanmoins l'auteur en recueillit le fruit,

parce que le mérite de cette production le /it

choisir comme rédacteur de la chronique musi-

cale du Journal des Débats. Jusqu'au moment

où Castil-Blaze commença cette suite d'articles

piquants signés de XXX qui fondèrent sa répu-

tation, des littérateurs, ignorants des premiers

éléments de la musique, s'étaient arrogé le droit

d'émettre seuls dans les journaux des opinions

fausses, qu'ils prenaient pour des doctrines, sur

un art dont ils ne comprenaient pas même le

but : c'est à celte cause qu'on doit attribuer les

préjugés qui régnaient dans la plus grande partie

de la population contre l'harmonie, le luxe d'in-

strumentation et ce qu'on appelait la musique

savante. L'auteur de la chronique musicale sut

bientôt se faire remarquer par la spécialité de ses

connaissances; il imposa silence au bavardage des

gens de lettres, et parvint à initier le public au

Tangage technique dont il se servait, par l'entrain

de sa verve méridionale. Quels que soient les

progrès que puisse faire en France l'ait d'écrire

sur la musique dans les journaux, on n'oubliera

pas que c'est Castil-Blaze qui, le premier, l'a na-

turalisé dans ce pays.

En 1821, ce littérateur musicien publia un

Dictionnaire de musique moderne (Paris, 2 vol.

in-8°). Cet ouvrage, formé par la réunion des

matériaux que l'auteur avait rassemblés pour son

livre de l'Opéra en France, offre des notions

justes des diverses parties de l'art; cependant, la

rapidité qui avait présidé à sa rédaction y avait

laissé glisser quelques négligences dans plusieurs

articles importants : elles ont été corrigées dans

des cartons qui ont fait reproduire l'ouvrage avec

un nouveau frontispice, comme une deuxième

édition (Paris; 1825, 2 vol. in-8°). Depuis lors

Mées, professeur de musique à Bruxelles, a donné

une réimpression du Dictionnaire de musique

de Castil-Blaze, précédé d'un Abrégé historiqtie

sur la musique moderne, et d'une Biographie

des théoriciens , compositeurs, chanteurs et

musiciens célèbres qxii ont illustré VÉcole fla-

mande et qui sont nés dans les Pays-Bas;

par ordre alphabétique (Bruxelles, 1 vol. in-8°,

1828). On a reproché à l'auteur de ce diction-

naire d'avoir reproduit textuellement un grand

nombre d'articles du Dictionnaire de J.-J. Rous-

seau, après avoir montré beaucoup de mépris

pour ses connaissances en musique ( Voy. d'Ou-

trepont) : l'accusation est malheureusement fon-

dée
; mais on a eu tort de dire que sa nomenclature

est incomplète en ce qu'elle ne contient pas cer-

tains articles sur la musique ancienne; car il ne

fallait pas oublier que le titre du livre est :

Dictionnaire de musique moderne. Le traité de

VOpéra en France, augmenté d'un Essai sur le

drame lyrique et les vers rhythmiques, a été

remis en vente en 1826, comme une deuxièm«
édition. Après avoir rédigé pendant plus dedix ans

la Chronique musicale du Journal des Débats^

Castl-Blaze a quitté ce journal, en 1832, pour

travailler au Constitutionnel ; mais il n'a pas fait

longtemps les articles de musique de celui-ci.

Pendant plusieurs années il a rédigé la partie mu-
sicale de la Revue de Paris. 11 a fourni aussi

quelques articles au Ménestrel, journal de mu-
sique, à la Revue et Gazette musicale de Paris,

à la France musicale, et au Magasin pittores-

que. En 1832, il a fait imprimer deux ouvrages

dont l'un a pour titre : Chapelle musique des

Rois de France (Paris, Paulin, un vol. in-12),

et l'autre: La Danse et les Ballets depuis Bac-
chus jusqu'à mademoiselle Taglioni (Paris,

Paulin, un vol. in-12). Ces deux volumes sont

formés d'une réunion d'articles que l'auteur avait

publiés en 1829 et 1830, dans les tomes IV et Vil

de la Revue de Paris. Le premier e.st une sorte

d'histoire abrégée d'une part, et mêlée de digres-

sions de l'autre, de ce qui concerne la chapelle

des rois de France. Les documents authentiques

ont manqué à Castil-Blaze pour donner à son livre

l'intérêt dont il était susceptible. On trouve beau-

coup de choses relatives à la musique dans l'ou-

vrage sur la danse et les ballets. En 1831, il a

annoncé le projet qu'il avait de réunir un choix

de ses Chroniques musicales pour en former un

livre : la première livraison de cette collection a

été publiée en 1831 , en six feuilles in-8° ; mais

l'entreprise n'a pas eu de suite.

Des traductions des Noces de Figaro, de Don
Juan, de la Flûte enchantée et du Mariage

secret avaient été faites par Castil-Blaze avant

qu'il vînt se fixer à Paris ; il les publia dans cette

ville en 1820 et dans les années suivantes. Les

succès de la musique de Rossini à cette époque le

déterminèrent à continuer ses tiavaux de tra-
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(ludion, afin de faire jouir les villes de province

du plaisir d'entendre les principaux ouvrages du

maître de Pesaro, et successivement il fit paraître

le Barbier deSéville, la Pie voleuse (Gazza

ladra), Otello, Moïse, et l'Italienne à Alger. 11

a aussi arrangé AJine de Boulen pour la scène

française, d'après le libretlo de Romani et la par-

tition de Donizetti. Quelques pastiches furent

aussi essayés par lui et formés d'une réunion de

morceaux puisés dans des partitions de Rossini,

de Mozart, de Paër et de quelques autres maîtres.

Le théâtre de l'Odéon de Paris ayant été spécia-

lement destiné, en 1822, à la représentation des

opéras allemands et italiens traduits, tous les

ouvrages qui viennent d'être cités y furent joués

«t obtinrent de brillants succès; mais celui que

le public accueillit avec le plus d'enlliousiasme

fut le FreyschiXlz, de Weber, traduit sous le

titre de Robin des Bois. La vogue de cet opéra

ne fut pas moindre en France qu'en Allemagne
;

lorsqu'il a été repris à l'Opéra-Comique, en 1 835,

le public a montré le même empressement à l'en-

tendre. La traduction d'Eurianthe, faiteaussi par

Castil-Blâze, a été moins heureuse lorsqu'elle fut

représentée à l'Opéra, en 1831. Il a fait jouer en

province une traduction de VObéron du môme
compositeur sous le titre de Huon de Bordeaux,

ainsi qu'un arrangement de Fidelio, de Beethoven,

auquel il a rendu son titre primitif de Léonore.

La traduction de Don Juan, retouchée par lui et

par son fils, obtint du succès, nonobstant les

altérations faites à l'immortel ouvrage de Mozart.

Castil-Blaze s'est fait connaître comme composi-

teur par quelques morceaux de musique reli-

gieuse, des quatuors de violon, gravés à Paris,

des trios pour le basson, dont il avait joué autre-

fois, et un recueil de douze romances dans lequel

on remarqua le Chant des Thermopyles , et la

jolie romance du Eoi René. 11 ne s'est pas borné

à ces essais, car il a abordé le théâtre pour

son propre compte, et a (ait représenter à l'O-

péra -Comique Pigeon vole, dont il avait com-

posé les paroles et la musique, et qui ne réussit

pas. C'est le même ouvrage dont il a fait graver

la partition sous le titre de la Colombe. Posté-

rieurement il a fait jouer sur les théâtres des dé-

parlemen{s Belzébuth, ou les Jeux du roi René,

grand opéra en quatre actes, et un opéra bouffon

en trois actes intitulé : Choriste et Liquoriste.

Les partitions de ces ouvrages ont été publiées par

lui. On lui doit aussi les Chants de la Provence,

recueillis et arrangés avec accompagnement de

piano; Paris, chez l'auleur. Castil-Blaze se ha-

sardait quelquefois à écrire des airs, duos ou

chœurs pour ses traductions d'opéras italiens et

allemands, ou pour les pastiches formés de mor-

ceaux pris dans les partitions de grands maîtres;

pastiches dont les plus connus sont -. Les Folies

amoureuses, la Forêt, de Senart, la Fausse
Agnès, d'après la pièce de Destouches, et Mon-
sieur de Poiirceaugnac, d'après la comédie de

Molière. Se frottant les mains, il disait en secret

à ses amisque ses propres morceaux avaienttou-

jours faitplus d'effet que les autres. Une deses ju-

bilations était qu'un chœur de laForé^ de Senart,

donné par lui comme étant tiré d'un opéra de

Weber, quoiqu'il en fût l'auteur, avait été chanté

dans les concerts du Conservatoire de Paris, rede-

mandé souvent, et toujours applaudi avec enthou-

siasme, comme une production originale de l'au-

teur du Freyschûtz.

Dans ses dernières productions littéraires, le

talent de Castil-Blaze s'est affaibli. Souvent il s'y

abandonnée des saillies de mauvais goût; son

style prend une teinte vulgaire; le sérieux de la

musique n'est plus ce qui l'occupe; à chaque

instant il se perd dans de longues excursions en

dehors de son sujet, et les anecdotes où il se com-

plaît ne sont pas toujours contenues dans les

bornes de la décence. L'objet principal de ses tra-

vaux est encore l'opéra, comme au début de sa

carrière; mais au lieu d'idées puisées dans le do-

maine de l'esthétique, il s'amuse à prendre dans

les recueils inédits de Beffara ( Toyes ce nom)
des faits, des dates, des aventures graveleuses,

et à en faire des travaux de spéculation. C'est dans

cette catégorie qu'il faut ranger les ouvrages sui-

vants : 1° VAcadémie royale de musique de-

puis Cambert, en \GG9, jusqzies et y compris

l'époque de la Restauration. Ce travail,.publié

en onze articles dans la Revue de Paris, depuis

1834 jusqu'en 1838, est rédigé d'après les ma-

nuscrits de Beffara. 11 en a été tiré quelques

exemplaires sous ce titre : Mémorial du grand

Opéra, 1 vol. in-8°. — 2° Le Piano , histoire de

son invention, de ses améliorations succes-

sives, et des maîtres qui se sont fait un nom
sur cet instrument , in-8°. Ce travail a paru

dans la Revue de Paris, en 1839 et 1840. Il est

emprunté, en grande partie, à une suite d'articles

publiés par l'auteur de cette notice, dans sa Revue

musicale, en 1830. — 3° Molière musicien,

notes sur les œuvres de cet illust7'e maître,

et sur les drames de Corneille, Racine, Qui-

nault, etc. ; Paris, 1852, 2 vol. in-8o. Le titre de

cet ouvrage n'a presque aucun rapport avec son

contenu, composé de toutes sortes de sujets, et

toujours puisé dans les sources de Beffara, comme

les suivants : — 4° Théâtres lyriques de Paris.

VAcadémie impériale de musique, histoire

littéraire, musicale, chorégraphique, pitto-

resque, morale, critique, politique et galante
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de ce théâtre; Paris, t855, 1 vol. in-8", et un

gros volume in-4° de musique. — 5° Théâtres

lyriques de Paris. L'Opéra italien, de 1548 à

1856 ; Paris, 1856, 1 vol. in-8*. L'auteur avait le

dessein de publier ensuite l'histoire de l'Opéra-

Comique, à laquelle il travaillait.

A cet aperçu de la vie prodigieusement active

de Castil-Blazc, il faut ajouter le travail d'éditeur

de ses propres ouvrages ainsi que de ceux des

compositeurs dont il avait arrangé les partitions;

car il faisait tout lui-même, arrangements pour le

piano et pour tous les instruments , dispositions

des planches pour les graveurs, clwix du papier,

soins de l'impression , corrections des épreuves

,

tenue des livres de commerce , correspondance

universelle, et cela sans un seul commis. Parvenu

|iar ses travaux à. une aisance qu'on pouvait

appeler du nom de fortune , avant que des re-

vers fussent venus le frapper, il allait volontiers

faire de longs séjours dans le midi de la France,

dont le climat était favorable à sa santé, et dont

les habitudes lui étaient sympathiques. Plus tard,

il cnit à la nécessité de se remettre au travail pour

réparer des pertes, et il vint se confiner à Paris

dans la petite pièce étroite et basse dont il avait

fait son cabinet, et qu'il ne quittait presque ja-

mais. Sa santé, qui avait reçu de rudes atteintes

depuis quelques années , lui rendait nécessaires

l'air et l'exercice; néanmoins il s'obstinait à ne

respirer que dans un espace de quelques pieds

carrés et à ne se donner de mouvement que

celui de sa plume entre ses doigts. Une maladie

de (luelques jours le mit au tombeau, le 11 dé-

cembre 1857.

' BLAZE (Henri) , baron de BURY, lils du

précèdent, n'est pas né à Cavaillon, comme le

dilQuérard (voy. Xa Littératurefrançaise con-

temporaine, t. I, p. 616), mais à Avignon, en

1813. Après avoir terminé ses études à Paris,

il s'est fait connaître par des poésies et par des

morceaux de littérature et de critique qui ont été

insérés dans la Revue des Deux-Mondes, dans

la Revue de Paris, et dans d'autres recueils.

Ses premiers essais parurent en 1833 et 1834.

Plus tard il fut attaché à une ambassade près

d'une des cours du nord de l'Europe : ce poste

lui fit obtenir des décorations de plusieurs ordres

et le titre de baron. De retour à Paris, il y a re-

pris ses travaux littéraires. Au nombre de ses

ouvrages on remarque les productions dont voici

les titres : 1* Etudes littéraires sur Bee-

thoven (dans \àRevuedes Deux-Mondes; 2® sé-

rie, t. II, 1833).— 2° Musique des drames de

Shakspeare ( ibid. 4* série, t. 1er, i835).

—

3° Revue musicale, suite d'articles (ibid., t. I

a XXX, 1835 à 1842). Tous ces morceaux ont

I été publiés sous le pseudonyme de I/ans Wer-

ner. — 4° Poètes et Musiciens de VAlle-

magne : Uhland et M. Dessauer (ibid., t. IV,

183.5). — M. Meyerbeer (ibid., t. V). 11 est as-

sez remarquable que l'illustre compositeur a été

déchiré par M. Blaze père dans ses écrits, tan-

dis que le fils exalte son mérite. — 5° De la mu-

sique des femmes. La Esmeralda (de M"e

Louise Berlin), ibid, 4* série, t. VIII, 1836.

— 6" Lettres sur les musiciens français :

M. Halévy (Guido et Ginevra), ibid., t. XIII;

— De l'École fantastique et de M. Berlioz,

ibid., l, XVI, 1838. — 7° Adolphe Nourrit,

ibid., t. XVII, 1839. — 8° Ml'« Sophie Loewe,

ibid., t. XXV, février 1841. — 9° Xa Reine de

Chypre, musique de M. Halévy, ibid , t. XXIX,

janvier 1842. — 10° La Vestale, de Mercadante.

— Le Stabat de Rossini, ibid., t. XXIX, février

1842. — 11° Vie de />'05sj«t ; Paris, 1854, I vol.

in-12. Cette biographie a paru d'abord en une

suite d'articles dans la Revue des Deux-Mondes.

On a aussi publié sous le nom de M. Blaie de

Bury un volume intitulé : Musiciens contempo-

rains ; Paris, Michel Lévy frères, 1856, in-12 de

285 p. Ce volume est formé de morceaux donnés

par M. Blaze à divers recueils littéraires. Les

artistes dont il y est parlé sont Weber, Men-

delsohn, Spohr, Meyerbeer, Niels-Gade, Cho-

pin, Jenny Lind, Paer, Spontini, Cherubini,

Rossini, Bellini, Donizetti, Mercadante, Verdi

,

Auber, Hérold, Halévy, Félicien David, Adol-

phe Nourrit, La Pasta, La Malibran, La Sonlag.

• BLAZON (Thibaut de), trouvère du treizième

siècle, était gentilhomme attaché à Thibaut,

roi de Navarre et comte de Champagne. Il se

pourrait qu'il fût parent de Thomas de Blazon,

qui était sénéchal de la Rochelle en 1227 (Voy.

Usage des fiefs, par Brusset, t. I", p. 490). Il

nous reste de lui neuf chansons notées : les ma-

nuscrits de la Bibliotlièque impériale en ont con-

servé huit.

'BLEIN (M. le Baron François- Ange-

Alexandre), ancien officier général du génie, né

à Bon rg-lès-Valence (Drôme), le 25 novembre

1767, apprit la musique dans sa jeunesse, et

entra comme élève à l'école des Ponts et Chaus-

sées, dont l'institution précéda celle de l'école

Polytechnique. Ses études terminées, il fut admis

comme officier dans le corps des mineurs, et, de

grade en grade, parvint à ceux de maréchal de

camp et d'inspecteur général du génie, après avoir

.servi dans toutes les guerres de la République, tlu

Consulat et de l'Empire. Admis à la retraite eu

1815, M. le baron Blein se fixa d'abord à Paris,

puis à Choisy-le-Roi,oùil vécut, réunissant àja

fois dans ses travaux et ses études la musi<ine,.
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les mathématiques et l'économie politique. Après

avoir lu quelques traités de composition et d'har-

monie, il fut conduit à se demander quels sont

les fondements naturels des lègles du contre-

point, et ses recherches eurent pour objet de

résoudre ce problème. Après beaucoup d'expé-

riences et de calculs, il crut avoir trouvé les

lois dont il pressentait l'existence dans les phé-

nomènes de vibration de corps sonores de di-

verses formes et dimensions. Cinq à six mé-

moires sur cet objet furent présentés et 1ns en

partie dans les séances de l'Académie des sciences

de l'Institut, en 1823, 1824 et 1825, et des com-

missaires, au nombre desquels étaient Lacépède,

MM. de Prony et Dulong , furent nommés. Plu-

sieurs circonslances s'opposèrent à ce que le

rapport sollicité par M. Blein fût fait. En 1827,

il crut ne devoir plus l'attendre, et il fit pa-

raître un extrait de ses mémoires sous ce titre :

Exposé de quelques principes nouveaux sur

Vacoustique et la théorie des vibrations, et

leur application à plusieurs phénomènes de

la physique (Paris, 1827, in-4° de six feuilles

avec une planche). Une deuxième édition de ce

résumé , corrigé et augmenté, a été publiée chez

Bachelier, à Paris, en 1832, sous le titre de : Théo-

rie des vibrations, et son application à divers

phénomènes de physique. Les principes expo-

sés par M. Blein dans cet ouvrage sont basés

<i'ime part sur le phénomène du troisième son,

déjà présenté comme fondement d'ime théorie de

l'harmonie par Tartini ; de l'autre, sur deux phé-

nomènes de résonnance d'un cylindre et d'un

plateau métallique carré, qui, selon M. Blein, font

entendre l'un, la sixte dérivée de l'accord par-

fait mineur; l'autre, le triton ou quartemajeure,

intervalle constitutif de l'harmonie dissonante de

la dominante, et principe de la tonalité moderne.

I/auteur de cette biographie, analysant le travail

de M. Blein, dans le deuxième volume de la Re-

vue musicale (p. 49 à 56), a fait remarquer que

les phénomènes observés par ce physicien, fus-

sent-ils démontrés, on ne pourrait en conclure,

comme le fait l'auteur du mémoire, que sur eux

repose la théorie de l'harmonie et de la composi-

tion ; car la science de l'harmonie et l'art d'écrire

ont moins pour base des accords ou groupes iso-

lés de sons que des lois de succession établies sur

des rapports d'affinité ou de répulsion. M. Blein

crut devoir adresser au rédacteur de la Revue

musicale quelques lettres en réponse aux objec-

tions qui lui avaient été faites ; elles parurent

dans le même volume (p. 135, 224 et 365). Leur

objet principal était de déduire les conséquences

des principes émis par l'auteur dans son premier

mémoire. M. Troupenas, amateur de musique

et matliématicien instruit, attaqua, dans une

lettre insérée au même recueil (p. 510-515) et

les expériences de M. le général Blein, et ses

calculs , et les résultats qu'il en déduisait. A l'é-

gard des phénomènes produits par la résonnance

du cylindre et d'un plateau carré, il faisait voir

qu'on n'en peut rien conclure quant au mode
mineur et à l'harmonie du triton, puisque des pla-

teaux hexagones, pentagones et ortogones four-

niraient d'autres harmonies de sixte, un peu plus

fortes que la sixte mineure, et même la sixte ma-
jeure, etc. Les calculs de proportions d'intervalles,

et la construction de la gamme chromatique de

M. Blein n'étaient pas plus ménagés dans la

lettre de M. Troupenas, à laquelle le général ré-

pondit par une autre lettre ( Revue musicale
,

p. 562-564). Plus tard, poursuivant l'objet de

ses recherches, qui n'était autre que la construc-

tion d'une théorie rationnelle de la musique con-

sidérée sous le triple rapport de la tonalité, de

la mélodie et de l'harmonie, M. le général Blein

travailla à la réforme de la gamme diatonique,

et proposa de nouvelles dénominations pour ses

divers degrés et une nouvelle manière de l'écrire,

dans une lettre insérée en 1828 au quatrième vo-

lume de la Revue musicale (p. 537). Enfin, ré-

sumant tous les faits qu'il considérait comme les

principes fondamentaux de l'art et de la science,

il rédigea un corps complet de doctrine dont les

publications antérieures n'étaient que les prolé-

gomènes, et le fit paraître sous ce titre : Prin-

cipes de mélodie et d'harmonie déduits de

la théorie des vibrations (Paris, Bachelier,

1832, in-S" de cent pages, avec plusieurs plan-

ches et tableaux). La lecture de cet ouvrage met

à nu le néant de la théorie de Blein sous le dou-

ble aspect de la mélodie et de l'harmonie. Trou-

penas a fait en 1832, dans la Revue musicale

(p. 121 et suiv.), une analyse un peu dure, mais

juste, des erreurs fondamentales échappées à l'au-

teur de cette théorie. Le général Blein est mort à

Paris, le 10 juillet 1845.

BLERIXACK (Joseph), maître de cha-

pelle de l'église paroissiale de Saint-Pierre, à

Vienne, est né en 1780, àBaggendorf, sur la fron-

tière de la Hongrie. Son père , instituteur en

cet endroit, le destinait à la carrière de l'ensei-

gnement, et lui donna des leçons de musique et

de littérature. En 1798, Blernack suivit à Vienne

les cours de l'École Normale; mais le penchant

pour l'art musical l'emportant dans son esprit

sur tout autre, il renonça à la profession d'ins-

tituteur, pour.prendre celle d'artiste dramatique.

En 1802, il entra au théâtre Léopoldstadt comme

premier ténor. Sa belle voix et son exécution,

pleine de goût et d'expression lui assurèrent la
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faveur constante du public. Pendant dix-sept

ans il remplit aussi les fonctions de ténor solo à

l'église Saint-Pierre, sous la direction du maître

de chapelle Preindl, dont il fut le successeur

en 1824. A dater de ce moment, Blernack se li-

vra exclusivement à la composition de la mu-
sique d'église, pour laquelle il avait montré de

tout temps un goût prédominant. Les ouvrages

qu'il a produits en ce genre, dans l'espace de dix

ans, consistent en quatorze messes, dont dix brè-

ves et quatre solennelles, vingt-cinq graduels,

vingt-neuf offertoires, dix Tantumergo, et deux

Te Deum. Quelques-unes de ces compositions

ont été publiées.

BLEWITT (JoNAs), organiste à Londres,

vers la fin du dix-huitième siècle, est mort en 1805.

Il est auteur du premier traité de l'orgue'qui ait

été publié en Angleterre, sous ce titre : Treadse

on the organ with explanatory voluntaries,

op. 4. Londres, Broderip. On a aussi de lui : Ten

Voluntaries, or piècesfor the Organ, in easy

and /amiiiar style ; equally adapledfor ihe

Church or chamber with Organ, proper direc-

tions for the use ojthe Stops (Dix fantaisies,

ou pièces pour l'orgue, dans un style aisé et fa-

milier; adaptées à l'orgue d'église ou de cham-
bre, avec des instructions pour l'usage des jeux),

op. 5, et Twelve easy and /amiiiar inove-

ments/or the Organ, which may be used et-

iher seperately or in continuation, so as to

form one complète Voluntary ( Douze mor-

ceaux aisés et agréables pour l'orgue, lesquels

peuvent être joués séparément, ou se lier dans

la forme d'une fantaisie complète), op. 6.

' BLEWITT (Jonathan), fils du précédent,

est né à Londres en 1782. Il commença son édu-

cation sous la direction de son père, et fut en-

suite placé dans l'école de Jonathan Battishill,

son parrain. Ses progrès furent rapides, et à l'âge

de onze ans il se trouva en état d'être nommé
remplaçant de son père. Il devint ensuite orga-

niste de Black-Heath, d'où il passa à Haverhill,

dans le comté de Suffolk. Vers 1802, il quitta ce

lieu pour aller à Brecon, où il succéda à Cam-
pion. Il y demeura trois ans, et ne quitta cette

place que pour se rendre à Londres, où il es-i

pérait succéder à son père qui venait de mou-
rir. Il voulait aussi faire représenter à Drury-

Lane un opéra qu'il venait d'achever ; mais ce

tiiéâtre fut briilé précisément dans le même temps,

et quelques circonstances l'empêchèrent d'ob-

tenir la place qu'il sollicitait. Ces contrariétés

l'obligèrent à quitter Londres pour prendre

possession de la place d'organiste de Shetfield,

qu'il avait obtenue au concours. En 181J, il

visita l'Irlande, et devint directeur et composi-

teur du théâtre royal de Dublin. Il fut ensuite

organiste de l'église de Saint-André dans la même
ville. On vantait ses improvisations sur l'orgue,

principalement dans le stylo fugué. Parmi ses

nombreuses compositions, on distingue les sui-

vantes : 1° The Corsaire (le Corsaire), opéra.

— 1° The Magician (le Magicien). —3° Tlie

Island of Saints (l'Ile des Saints), opéra. —
4° Concerto pour le piano. — 50 Grande sonate

pour le piano. — 6° Divertissement royal écos-

sais. — 7° Duos pour piano. — 8° The vocal

Assistant—• 9<= Simplification de modulation et

d'accompagnement. — IC Caprice pour l'or-

gue, etc., etc.

"BLEYER (Nicolas), fut musicien de ville

à Lubeck, pendant trente-sept ans , et mourut

dans celte ville le 3 mai 1658, âgé de soixante-

huit ans. Il a publié : Aeice Paduanen, Gagliar-

den, Canzonen und Sinfonien (Nouvelles pa-

vannes, gaillardes, chansons et symphonies);

Leipsick , 1624, in-4o. Ce sont des pièces de

musique instrumentale à quatre parties, d'un as-

sez bon style.

* BLEYER (Georges), musicien et secrétaire

du comte de Schwartzbourg-Rudolstadt, vers

If 60, naquit, selon Walther, à Saalfedt, et selon

Wolfram, à Lubeck. Il a fait imprimer les ouvra-

ges suivants de sa composition : 1° Lust-Musik

in tierstitnmigen verschiedenen Sliicken bes-

tehend (Musique joyeuse à quatre parties, con-

sistant en pièces de différents genres), première

et deuxième partie, Leipsick, 1670, in-4o. —- 2"

Musicalische Andachten iiber die Sonn-und
Fesltags-Evangelien, bcstehend in 4, 5, 6 und
8 Stimmen (Dévotions musicales sur les Évan-

giles des dimanches et fêtes, à 4, 5, 6 et 8 voix)

Jena, in-40.

' BLIESENER (Jean), violoniste, né en

Prusse, vers 1765, fut élève de Jarnowick. Admis

dans la musique particulière de la reine de Prusse,

en 1791, il resta attaché au service de cette prin-

cesse jusqu'après la bataille de Jena, en 1805;

époque où la musique de la cour fut dispersée.

J'ignore quel a été l'emploi de Bliesener depuis ce

temps. En 1801, il annonça qu'il avait inventé

un alphabet m.usical composé de cinq figures, au

moyen de quoi on pouvait, en quelques heures,

apprendre à communiquer ses idées par le jeu

mécanique d'un instrument quelconque. Il n'a

point révélé son secret; mais il y a lieu de croire

qu'il y avait quelque analogie entre son inven-

tion et un système d'écriture mélodique publié

précédemment par Woldemar(z;o?/. ce nom), et

plus encore peut-être avec la langue musicale

inventée plus tard par M. Sudre (voy. ce nom).

Les compositions publiées par Bliesener sont :
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1° Trois duos pour deux violons; Berlin, 1789.

— 20 Trois quatuors concertants pour deux

violons, alto et violoncelle, op. 2; Berlin,

Hummel, 1791. — 3° Trois idem, op. 3; ibid.,

1792. — 4» Trois duos pour deux violons,

op. 4 ; ibid. 1795.— 5" Trois quatuors concer-

tants pour deux violons, alto et violoncelle,

op. 5; ibid., 1797. — 6o Trois idem, op. 6; ibid.

1799. — 7° Trois duos pour violon et alto, op.

7 ; ibid., 1800. — 8° Concerto pour violon prin-

cipal, avec accompagnement d'orchestre, op. 8
;

ibid., 1801. Ce musicien a écrit aussi quelques

ouvrages pour la flûte, et trois duos pour deux

violons, œuvrel5;Leipsick,Breilkopfet Haerlel.

Il est mort à Berlin au mois de février 1842, à

l'âge de soixante-dix-sept ans.

' BLIESENER (Locis), fils du précédent,

clarinettiste distingué, vit à Berlin. Il n'a rien

publié de sa composition.

" BLIIV (M. S.), organiste de la cathédrale de

Paris, naquit à Beaune, le 19 juin 1757. Son

nom de famille était Lacodre; mais orphelin

dès l'âge de quatre ans, il fut confié aux soins

d'un parent nom.mé Blin, organiste de l'église

des Dominicains de Dijon, qui l'éjevaet lui donna

son nom. A l'âge de onze ans, il remplissait

déjà les fonctions d'organiste d'ime commande-

rie dite du Saint-Esprit, prèsde Dijon. Legros,

chanteur de l'Opéra, ayant entendu le jeune or-

ganiste, en 1771, l'engagea à se rendre à Paris.

Blin suivit ce conseil et fut accueilli favorable-

ment par Balbastre, qui le confia aux soins de

l'abbé Roze, alors maître de musique des In-

nocents, pour qu'il lui enseignât la composition,

et le plaça chez M. Godefroi de Villetaneuse, où

il eut souvent occasion de faire de la musique

avec J.-J. Rousseau. Les connaissances de l'ar-

tiste dans l'art de jouer de l'orgue furent com-

plétées par les conseils qu'il reçut du célèbre or-

ganiste Séjan. En 1779, Blin fut nommé or-

ganiste des Dominicains de lame Saint-Honoré;

en 1791, il obtint l'orgue de Saint-Germain-

l'Auxerrois. Enfin, en 1806, il succéda à Desprez

comme organiste de la métropole. La manière

dont il remplit ses fonctions lui mérita l'estime

de tous les artistes instruits. Possédant une cou-

naissance profonde de la nature et des ressour-

ces de l'orgue, il savait en varier les effets. Ses

compositions étaient correctes, d'un style élégant

et pur. Il a publié quelques morceaux dans le

Journal de Leduc, entre autres des variations

pour le piano sur l'air : Ah ! vous dirai-je, ma-

man ! Beaucoup de pièces d'orgue , compo-

sées et exécutées par lui, sont restées en

manuscrit. Bliu est mort à Paris, le 9 février

1834.

BLOCKLAND ( Corneille de ). Voyez
Brockland.
" BLOIVDEAU (PiERRE-AuciiSTE-Louis), com-
positeur, écrivain sur la musique, et professeur

de composition, né à Paris, le 15 août 1784, entra

au Conservatoire de musique au mois de frimaire

an VIII (janvier 1800) dans la classe de Baillot,où

il se livra à l'étude du violon. Après avoir étudié

le contre-point sous la direction de Gossec, il de-

vint élève de Méhul pour la composition, et rem-

porta, en 1808 , le premier grand prix au concours

de l'Institut; ce qui lui procura la pension du

gouvernement pour aller à Rome et à Naples.

Le sujet de la cantate proposé pour le prix était

Marie Stuart. De retour à Paris, Blondeau est

entré à l'orchestre de l'Opéra, comme alto. Il

s'est retiré en 1842. Cet artiste a publié de sa

composition sept œuvres de quatuors pour violon,

de trois quatuors chacun ; trois livres de trios

pour 2 violons et basse, ou violon, alto et basse ;

douze livres de duos pour divers instruments;

deux livres de sonates pour violon avec ace. de

basse ; trois livres de nocturnes pour piano et

violon; trois airs variés pour violon; un con-

certo pour clarinette (en fa) avec orchestre ; un

concerto pour basson (en ut) avec orchestre ; des

morceaux détachés pour piano; trois livres de

sonates de Beethoven pour piano arrangées en

quatuors pour 2 violons, alto et basse ; trois li-

vres de basses chiffrées pour l'accompagnement;

des romances et des chansonnettes avec accom-

pagnement de piano. Tous ces ouvrages ont été

gravés à Paris. Sa cantate de Marie Stuart a paru

en 1809 dans le Journal hebdomadaire de Le-

duc, n°' 45-48. Comme écrivain sur la musique,

Blondeau a fait imprimer : lo Revue musicale^

ou nouvelle méthode de chant, Paris, Eberardt,

1 vol. in-8''. — 2" Traité des principes élémen-

taires et constitutifs de la musique; Paris,

Richault. — S» Traité d'harmonie; ibid. —
4o Trente du contrepoint, de l'imitation et de

la fugue ; ibid. — 50 Histoire de la musique

moderne, depuis le premier siècle de l'ère chré-

tienne jusqu'à nos jours; Paris , Tantenstein et

Cordel, 1847,2 vol. in-8°. Blondeau a fait repré-

senter ou exécuter de grandes compositions qui

n'ont pas été imprimées , entre autres: 1«> Te

Deum, à quatre voix et orchestre, exécuté

à l'église du Panthéon, à Rome, en 1810, à l'oc-

casion de la fête de l'empereur Napoléon. — 2°

Je DcMm, à 4 voix et orchestre, exécuté aux Ba-

tignolles près de Paris, le 31 décembre 1846, à

l'occasion du mariage du duc de Montpensier

avec l'infante d'Espagne. — S» Messe à 8 voix

en 2 chœurs avec orgue, exécutée à l'église

Saint- Thomas d'Aquin, à Paris, en 1814.
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— 4'' Cosi si fà a' Gelosi, opéra bouffe en deux

actes, représenté à Perugia, en 1812. — 5° Al-

manzor, ballet pantomime en trois actes, repré-

senté sur le tliéâtre de Lisbonne, en 1814. —
60 Trois ouvertures à grand orchestre, exécutées

aux concerts de M"^ Catalani,en 1815, à Paris.

Blondeau a laissé en manuscrit une messe à six

voix avec orchestre; une messe à sept voix avec

orchestre; un TeDeumk cinq voix avec orches-

tre
;
quinze offertoires à cinq voix avec orchestre;

des duos de violon ; des cantates ; des romances
;

une traduction française du Prince de Machiavel;

une traduction de l'histoire des Pays-Bas, de

Guicciardini ; des poésies; environ quinze volu-

mes d'observations philosophiques, politiques, es-

thétiques, etc.

' BLONDEL ou BLONDIAUX DE NES-
LESy trouvère dont il nous reste seize ciiansons

notées dans les divers manuscrits de la Bibliothè-

que impérialede Paris, notammentdans ceux qui

sont cotés 65 et 66 (fonds de Cangé). Ginguené

,

qui a donné une notice sur ce musicien poète,

dans la continuation de V Histoire littéraire de

la France des Bénédictins (tome XV, p. 127),

pense quec'est le môme qui tira de sa prison Ri-

chard Cœur-de-Lion. Tout ce qu'on sait de sa

personne, c'est qu'il était né dans la petite

ville de Nesle, en Picardie. L'époque où il vit le

jour doit être vraisemblablement fixée vers 1160,

car il était encore jeune quand il passa en An-

gleterre pour s'attacher à Richard, qui rtionta sur

le trône vers 1189. Tout le monde connaît le

dévouement du trouvère pour son maître. Sé-

daine, qui a fait de ce personnage le sujet d'un

opéra devenu célèbre par la musique de Gréiry,

a suivi le récit d'une ancienne chronique rap-

portée par Fauchet dans son livre des Poètes

français, liv. i. Je ne puis résister au désir

d'en rapporter un fragment intéressant par sa

naïveté : « Quand le Roi Richard eiisl esté faict

« prisonnier, Blondel pensa que ne voyant son

« seigneur il lui en estoit pis, et en avoit sa vie

« à plus grantmésaise ; et sy estoit bien nouvelles

« que il estoit party d'outremer , mais nus ne

« savoit en quel pays il estoit arrivé, et pour ce

« Blondel chercha maintes contrées, sçavoir se

« il en pourroit ouyr nouvelles. Sy advint aprez

« plusieurs jours passez, il arriva d'aventure en

« une vile assez prezdu chastel ; et l'hoste lui dit

« qu'il estoit au duc d'Autriche. Puis demanda
'< se il y avoit nus prisonniers, car tousiours en

« enqueroit secrètement où qu'il allast: mais il ne
n savoit qui il estoit, fors que il avoit esté bien

« plus d'un an. Quant Blondel entendis! cecy, il

« tist tant que il s'accointa d'aucuns de ceux du

» chastel, comme ménestrels s'accointent légiè-

« rement; mais il ne pustvoir le roy, ne savoir

« sy c'estoit il. Sy vint un iour endroit d'une fe-

« nestre où estoit le roy Richard prisonnier, et

« commença à chanter une chanson en françois,

« que le roy Richard et Blondel avoient une fois

« faicte ensemble. Quand le roy Richard enten-

te dist la chanson, il cogneut que c'estoit Blondel
;

« et quand Blondel ot dicte la moitié de la

« chanson, le roy Richard se prist à dire l'autre

« moitié et l'acheva. Et ainsy sceut Blondel que

« c'estoit le roy son maître. Sy s'en retourna en

t Angleterre, et aux barons du pays conta l'ad-

« venture. » Blondel- fut contemporain du châ-

telain de Coucy, et l'on peut ranger ses chansons

parmi les plus anciennes de la langue française.

Laborde en compte vingt-six ; mais dans ce

nombre il y en a plusieurs dont l'authenticité

n'est pas démontrée. A l'égard des mélodies de

ces chansons, leur caractère ne diffère en rien

de celui des chansons du châtelain de Coucy.
' BLOIMDEL (Louis-NicoLAs), musicien de la

chapelle de Louis XIV, a publié des Motets à
deux, trois et quatre parties avec la basse con-

tinue, propres pour les concerts et pour
toutes les dames religieuses, Paris, 1671, in-

4° oblong.

' BLOrVDET (ABRAnAM), chanoine et matire

de musique de Notre-Dame à Paris, naquit dans

celte ville, vers 1570. On connaît de lui im re-

cueil intitulé : Officiuvi L. Cœctliœ virginis

ettnartyris musicorum patronœ concentibus

expressum ; Paris, 1611, in-4o. On y trouve les vê-

pres de Sainte-Cécile à quatre voix, des psaumes

à cinq et des messes à dix. Blondeta composé, en

1606, pour l'Académie royale, la musique d'un

ballet intitulé : Céciliade, qui ne fut représenté

qu'à la cour.

' BLOW (Jf.an), docteur en musique, né à

Nortii-Collingham, vers 1048, fut placé comme
enfant de chœur à la Chapelle royale, après la

restauration. Son premier maître de musique fut

Capitaine Cook. Il prit ensuite des leçons de

HingestoH, et en dernier lieu de Christophe Gib-

bons. A la mort de Humphrey, arrivée en 1674,

Blow re.çut le titre de maître des enfants de la

Chapelle royale. 11 y joignit celui de compositeur

de la chambre du roi en 1685; il paraît qu'a-

lors ce titre était purement honorifique. On
ignore à quelle époque il devint aumônier et

maître des choristes de Saint-Paul; mais on sait

qu'il se démit de cette place en 1693, en faveur

de .son élève Jérémie Clark. Blow n'était gradué

d'aucune université, mais le docteur Sancroft,

en vertu de son pouvoir comme archevêque de

Canlerbury, lui conféra les degrés de docteur en

musique à Lambeth. La place d'organiste de
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l'abbaye de Westminster étant devenue vacante

€n 1695, par le décès de Purcell, Blow en fut

•pourvu, et la conserva jusqu'à sa mort, arrivée

le l^' octobre 1708. On a du docteur Blow beau-

coup de musique d'église répandue dans la

Cathedral Music de Boyce, dans la Sacred

music de Stevens , dans la Musica antiqua de

Smitli, dans la collection de Clifford, et dans

VHarmonia sacra. Le succès de VOrphasus

Britannicus de Purcell détermina Blow à pu-

blier un ouvrage du même genre, sous ce titre :

Amphion Anglictis, containing Compositions

for one, iwo, three and- four voices, wiûh

nccompanyments of instrumental Music, and

a Thourough bass, figured for the Organ,

Barpsichord, or Theorbolute (Amphion an-

glais, contenant des compositions pour une,

deux, trois, quatre voix avec accompagnementde

musique instrumentale, etc.) ; Londres, 1700. Il a

aussi fait imprimer une collection de pièces de

clavecin sous le titre de : A set of Lessons for

the Harpsichord or Spinett, et a mis en mu-

sique une ode à sainte Cécile, par Oldham, qui

fut exécutée en 1684, ainsi qu'une autre sur la

mort de Purcell, par Dryden. Le docteur Bur-

ney dit que le style de Blow est élevé et hardi,

mais qu'il est inégal, et souvent malheureux

dans les essais d'une harmonie et d'une modula-

tion nouvelle. Le portrait de ce compositeur se

trouve en tête de VAmphion anglicus, dans

l'Universal Magazine, et dans le quatrième vo-

lume de l'histoire de la musique de Hawkins.
' BLÙHER (Chrétien - Gottlieb - Auguste

)

,

compositeur et cantorà Gorlitz, naquit dans cette

ville, et y mourut le 25 mai 1839, dans un âge

peu avancé. Il avait dirigé la fête musicale de la

société de chant de la Lusace supérieure, le 7

octobre 1835, et avait été nommé directeur de

musique à Gorlitz en 1838. On connaît de lui

un Sanctus et un Kyrie pour un chœur de voix

seules qui furent exécutés à la fête musicale de

Gorlitz en 1835, et six chants faciles pour so-

prano, alto, ténor et basse ; Leipsick, Breitkopf

et Haertel. On a aussi de ce musicien un traité

élémentaire de musique intitulé : Kurzer Ele-

mentar-Unterricht in Gesànge; ibid., 1833,

in-4°.

' BLUHME (Jean), musicien de la chapelle

du roi de Pologne, (lorissait en 1729. Le cata-

logue de Breitkopf indique un recueil manus-

crit de la composition de ce musicien, sous ce

titre : IV Concerti a liuio concertante, due
violini, viola e basso . Raccolta 1".

' BLUM (Charles- Blume, dit), poète et mu-
sicien, compositeur titulaire de la cour du roi

de Prusse, est né à Berlin en 1758, suivant

M. Ch. Ferd. Becker {Die Tonkùnsller des
19« Jarhh., p. 78), en 1790, d'après le même
{System. Chronol. Darstellung der musical.

Literatur, p. 346), le lexique universel de

Schilling et celui de Gassner, et enfin, en 1786,

si l'on s'en rapporte au Conversations'Lexikon ,

édit. de 1832. Celte dernière date est la plus vrai-

semblable. En 1805, il entra dans une troupe de

comédiens dirigée par Quandt, et s'y fit remar-

quer comme chanteur ; ensuite il alla à Kœnigs-
berg, et y étudia la composition sous le directeur

de musique Hiller (fils de Hiller de Leipsick).

Plus tard il retourna à Berlin, et y fit représenter,

en 1810, son premier opéra, Claudine de Villa-

Bella. Cet ouvrage fut accueilli avec beaucoup
de faveur par les Berlinois. Dès ce moment
Blum écrivit* beaucoup de musique instrumen-

tale et de chant. En 1817 il alla à Vienne, où il

trouva un ami et un professeur éclairé en Salieri.

C'est en quelque sorte sous la direction de cet

artiste qu'il écrivit son opéra Das Rosen Hûtchen
(Le petit chapeau de roses). Cet ouvrage, qui eut

trente-neuf représentations consécutives, fut suivi

du ballet A''Aline, représenté au théâtre de la

cour. En 1820, le roi de Prusse nomma Blum
compositeur de la chambre. Vers le même temps

cet artiste se rendit à Paris pour y étudier les

styles de Boieldieu, de Clierubini et d'Auber. En

1822, il retourna à Berlin, où l'administration du

théâtre royal de l'Opéra lui fut confiée pendant

quatre ans. Il prit ensuite celle du théâtre de

Kœnigstadt ; mais il la quitta après la deuxième

année de sa gestion. Depuis lors, il a fait plu-

sieurs voyages en Allemagne, en France et en

Italie. Vers le mois de lévrier 1830, il était à

Paris. De retour à Berlin, il n'a plus accepté

d'emploi fixe ; son occupation principale est deve-

nue la traduction de beaucoup d'ouvrages dra-

matiques qu'il a arrangés pour la scène allemande.

11 a fourni aussi des articles relatifs à la musi-

que à plusieurs journaux. Ses traductions d'o-

péras et de vaudevilles sont considérées comme
préférables à toutes les autres , et les Alle-

mands y reconnaissent un mérite de style

fort rare. En 1830, il a publié à Berlin, chez

Schlesinger, une traduction allemande de la pre-

mière édition du livre de l'auteur de cette bio-

graphie, intitulé ; La musique mise à la portée

de tout le monde, sous ce titre ; -^Die Musik,

Handbuch fur Freunde und Liebhaber dieser

Kunst (un vol. in-12). Cet ouvrage est écrit en

général d'une manière élégante.

Les principaux opéras de Blum sont : 1° Zo-

raïde, ou la Paix de Grenade, dont la partition

a été gravée à Mayence, chezSchott. -^^" Les

Pages du duc de Vendôme. — 3° Canonicus

L
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Schuster (le Chanoine cordonnier). — 4° Die

Nachtwandlerinn (la Somnambule). Il a ar-

rangé aussi la musique de plusieurs petits opé-

ras ou vaudevilles, par exemple, VOvxs st le

Pacha, Le Mariage de douze ans, etc. Le style

de Bium est gracieux, léger, bien adapté à la

scène, mais dépourvu de force et d'originalité.

On a de lai une grande quantité de chansons

allemandes, de romances et d'autres pièces fu-

j^ilivcs pour une voix seule, avec accompagne-

ment de piano, et des recueils de citants à plu-

sieurs voix d'hommes et de femmes, qui ont été

j)ubliés à Vienne, Berlin, Hambourg, Leipsick et

Mayence. Parmi ses compositions instrumentales

on remarque : 1° Trois sérénades pour flûte,

clarinette, cor, deux violons, alto et basse,

(Buvres 49, 60 et 51; Mayence, Schott — 2°

Beaucoup de morceaux en quatuors, trios, duos

et solos pour la guitare, instrument dont Blum

jouait avec habileté. — 3° Quelques ballets à

grand orchestre, particulièrement Achille et

Aline. — 4' Quelques morceaux pour piano,

entre autres un Rondeau à la turque pour piano

et flûte, op. 35. On a aussi de lui une grande

méthode complète pour la guitare, divisée en

deux parties, dont la première est didactique

et la tienxième pratique; Berlin, Schlesinger.

Blum est mort subitement à Berlin, le 2 juillet

1844.

BLUM (Robert), chantre de l'église catho-

lique à Naumbourg (Prusse), s'est fait connaître

par l'ouvrage intitulé : Gebet-und Gesangbuch

fiir deutsch-Eatholische-Christen undChoral-
melodien (Livre de prières et de chant avec les

mélodies chorales pour les chrétiens catiioliques

allemands) ; Naumbourg, 1845.

BLUMBERGEN (Barbe), cantatrice cé-

lèbre par son talent et sa beauté, naquit à Ratis-

•bonne. Charles-Quint, qui la vit en 1 546, pen-

dant la diète de l'empire, en devint amoureux

et eut d'elle Don Juan d'Autriche. Dans la suite

il la maria à De Requel ; mais celui-ci étant mort,

en 1578, elle se retira au couvent de Saint-Cy-

prien, à Ma/otta, en Espagne. Elle n'y resta que

quatre ans, et elle fit un voyage h Lorette, où

elle mourut en 1589.

' BLUME (Joseph), né en 1708 à Munich,

où sou père était violoniste à la chapelle de la

cour, fut d'abord au service de l'électeur de Ba-

vière, et ensuite à celui du prince Lubomirski,

en Pologne, d'où il passa à la chapelle du prince

royal de Prusse en 1743. Il est mort à Berlin

en 1782. Ses caprices pour le violon lui ont fait

une^',randc réputation en Allemagne.

' BLUME (Henri), frère de Charles Blum, né

à Berlin en 1788, fut chanteur dramatique es-
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timé en Allemagne. Sa voix était un baryton

étendu. Après avoir fait ses études de chant sous

la direction de Gern, il débuta au théâtre royal

de Berlin en 1 808, dans le Sacrifice interrompu,

de Winter. Son rôle de prédilection fut celui de

Don Juan : il le joua pour la première fois le 2

juillet 1612, et y produisit beaucoup d'effet. Re-

tiré du théâtre en 1848 avec une pension, après

quarante années de service, il a chanté pour

la dernière fois dans la représentation à son bé-

nétice, le 7 octobre de le même année.

• BLUMEIVRCœDER (Charles), composi-

teur et directeur de musique à Nuremberg, est

né dans cette ville, vers 1789. Il était âgé d'en-

viron vingt et un ans, lorsqu'il fit représenter au

théâtre royal de Munich, en 1810, l'opéra de Tu-

randot, avec une musique nouvelle : l'ouvrage

eut peu de succès. Dans la même année, il donna

au même théâtre, pour la fête du roi de Bavière,

La Chasse, opéra-comique, qui fut mieux ac-

cueilli. Ayant été nommé directeur de musique

dans sa ville natale en 1816, il imprima à la cul-

ture de l'art plus d'activité qu'elle n'en avait

auparavant chez les habitants de Nuremberg, et

organisa des concerts qui obtinrent les applaudis-

sements detousles amateurs. En 1824 il (it repré-

senter un nouvel opéra de sa composition inti-

tulé : Die Bilrgschaft (La Bourgeoisie), qui eut

beaucoup de succès. Blumenrœder a dirigé les fê-

tes musicales de la Bavière à Nuremberg, en 1834

et 1835. On a imi)rimé de cet artiste : Douze

chants funèbres à quatie voix, à Nuremberg, en

1834, chez Riegel et Wiesmer.

'BLUMENTUAL (Joseph de), est né à

Bruxelles le 1" novembie 1782. Son père, qui

avait un emploi du gouvernement autrichien, se

rendit à Prague, à ré|X)que de la révolution bra-

bançonne. Le jeune Blumentlial apprit à jouer du

violon, ainsi que ses deux frères Casimir et Léo-

pold. Ils eurent tous trois l'abbé Vogler pour

maître de composition. Lorsque ce compositeur

alla à Vienne écrire son opéra de Samori (en

1803), il recommanda ses élèves au directeur du

théâtre, et sur sou témoignage, ils furent admis

dans l'orchestre, Joseph comme alto, les deux

autres comme violonistes. Pendant vingt- ans

environ, Joseph écrivit beaucoup de musique

dramatique dont une partie a été attribuée à ses

frères. Ses principaux ouvrages sont : 1" Don
Sylvio de Kosalba, opéra romantique. — 2° Le

deuxième acte de l'opéra féerie Der hurze

Mantel (Le Manteau court).— 3° Desentr'acteset

chœurs pour un grand nombre de drames, tels

que Colomb, Le Roi Lear, Turandot, Kàth-

chen von Heilbronn ( La petite Catherine 4e

Heilhronn), re/7i«Hd Coitez, t[c. —Les mé-

29



450 BLUMENTHAL — BOCCABADATI

lodrames Camma , et Menasko et Elwina.—
5" Un l)allel pantomime. — 6° Plusieurs sym-

phonies à graiif) orchestre. — 7° Des quatuors

faciles pour deux violons , alto et basse, op. 3S.

— 8° Des variations sur différents tlièmes, entre

autres sur un air de la Cenerentola de Ros-

sini, op. 32 ; Vienne, Mechetti. — 9" Des trios

pour deux violons et violoncelle, op. 34; Vienne;

Haslinger. — 10" Duos faciles pour deux vio-

lons, (Biivres 18, 19 et 20; ibid, — il» D'autres

duos concertants, et des variations sur diffé-

rents tlièmes, pour deux violons. — l2o Une mé-

llioile théorique et pratique de violon; ibid. —
13" Quatuors brillants pour flûte op. 31 ; Vienne,

Artaria. — 14° Des messes et autres composi-

tions religieuses. — 1 5" Des cantates de circons-

tance. — 16° Des chants à plusieurs voix et à

voix seule, et beaucoup d'autres compositions.

Joseph Blumenthal était directeur du chœur à

l'église des Piaristes lorsqu'il mourut à Vienne,

le 9 mai 1850, à l'âge de soixante-dix ans et

quelques mois. Son frère Casimir a été direc-

teur de musique à Zurich; il est mort à Lau-

sanne en 1849, et Léopold fut attaché à la mu-
sique d'un grand seigneur en Hongrie, 'fous deux

ont publié des solos de violon, des airs Variés

pour le même instrument, et divers autres ou-

vrages.

' BLUMENTHAL (Jacques)
,

pianiste et

compositeur pour son instrument, est né à Ham-

bourg, le 4 octobre 1829. Avant l'âge de dix ans

il commença l'étude du piano sous la direction

du professeur Grand, et dans sa quatorzième

année il se rendit à Vienne, où il eut pour maître

de piano Bocklet, et pour professeur de com-

position Simon Sechter. Arrivé à Paris en 1846

il y continua ses études de composition dans le

cours de Halévy, au Conservatoire. Il était alors

âgé de 17 ans; c'est à cette époque qu'il com-

mença à se faire connaître par quelques légères

productions pour le piano, au nombre desquelles

on remarque La Source, petite pièce élégante

qui obtint un succès de salons. Les événements

politiques de 1848 obligèrent Blumenthal à s'é-

loigner de Paris pour aller s'établir à Londres,

ainsi que beaucoup d'autres artistes. Ce chan-

gement de position, qu'il considérait alors comme
un malheur, devint la source de sa fortune. Dis-

tingué parla reine d'Angleterre et par le prince

Albert, il eut bientôt le patronage de toute la

haute société anglaise, et devint le pianiste en

vogue. Depuis lors il ne s'est plus éloigné de

Londres, que pour faire des voyages sur le con-

tinent. On a publié à Paris , chez Brandus, à

Milan et en Allemagne, des fantaisies, des noc-

luirics, des mélodies et des marches pour le

piano, de la composition de Blumenthal. Son
trio pour piano, violon et violoncelle, op. 26,
est considéré comme son meilleur ouvrage.

' BLYMA (François-Xavier), bon violoniste,

élait chef d'orchestre du théâtre de Moscou en
1796. B paraît avoir quitté cette place en 1801.

llmourutàKiew.aumois de mai 1822, dans la po-

sition de chef d'orchestre du comte de Combur-
ley, amateur passionné de musique. Blyma était

artiste distingué comme violoniste, comme chef

d'orchestre, et comme compositeur de musique

instrumentale. Sa symphonie en ré, œuvre
deuxième, pourrait être encore entendue avec

plaisir, nonobstant les développements que ce

genre de musique a reçus depuis l'époque où
elle fut écrite. Le catalogue de Traeg (Vienne,

1799) indique un Concerto de violon av^c accom-

pagnement d'orchestre, en manuscrit, de sa

composition. 11 a publié : 1° Grande symphonie,

op. 1; Moscou, Lieschold.— 2° Symphonie en ré,

op. 2^; Bonn, Simrock. — 3° Plusieurs (i;Hvies

de solos et de pots-pourris pour le violon avec or-

chestre. — 4° Trois airs variés pour violon, avec

accompagnement de violon et basse; Leipsick,

Breitkopfet Haertel.

• BOBROWICZ (Jean-Népomucène de),

guitariste polonais et compositeur pour son ins-

trument, est né sur les frontières de l'Ukraine,

au commencement du dix-neuvième siècle. Après

les événements qui ont désolé la Pologne en

1831, il s'est réfugié à Leipsick, s'est fait enten-

dre dans les concerts comme virtuose, et s'y est

livré à l'enseignement de la guitare. Il y vivait

encore en 1842, et y avait publié environ 4(»

œuvres de pièces de tout genre parmi lesquelles on

remarque: Thèmes divers variés, op. 6, 7, 10,

12, 13, 16, 18, 20, 28, 30; Leipsick, Breitkopf

et Ilaertel. —Souvenir de la Pologne, pot-pourri

pour guitare et violoncelle ; ibid. — Marches

,

op. 19 et 2ô; ibid. — Rondeau brillant, op. 17
;

ibid. — Valses et Polonaises, op. 11, 24; ibid.

BOCAIV. Voy. GORDIER (Jacques).

* BOCCABADATI (Louise), cantatrice, née

à Parme où elle fit son éducatron vocale dans

un couvent, débuta en 1817 au théâtre de celte

ville avec un brillant succès. Après avoir chanté

sur plusieurs théâtres de l'Italie, elle fut appelée

à Munich, où sa belle voix et son excellente mé-

thode firent une impression très-favorable sur le

public. De retour en Italie, elle chanta à Venise,

en 1823 , à Rome dans l'année suivante, à Milan

en 1826, et retourna à Rome en 1827. Partout

elle était accueillie aux applaudissements des

Dilettanti. Son talent était remarquable parti-

culièrement dans l'opéra bouffe, qui alors avait

encore de chauds partisans. Les entrepreneurs de
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tous le.s gcands théâtres recherchaient M"* Boc-

cabadati, à cause de sa verve dans les ouvrages

de ce genre. Naples voulut la conserver pendant

les années 1829, 30 et 31. Le compositeur Des-

préaux écrivait de Naples , le 17 février 1830, une

lettre dans laquelle on lit ce passage : n La Boc-

« cabadati fait fureur. C'est une petite femme

« -sèche et noire, qui, sans être vieille, n'est

« pas non plus dans son printemps. Elle exécute

« bien les difficultés; mais elle manque d'élé-

« gance, de grâce, et ne charme pas. Sa voix,

« qui a de l'étendue, est un peu criarde dans le

« haut, mais du reste fort juste (voy. la Revue

« musicale, t. VII, p. 172). » Berlioz, qu'on ne

peut accuser de partialité en faveur des mu-

siciens de l'Italie, était plus favorable à M"® Boc-

cabadati,en 1832, lorsqu'il écrivait (Lettres d'un

enthousiaste, dans la Revue musicale, t. XII,

p. 75) : « M"* Boccabadati est un fort beau ta-

•< lent qui mérite peut-être plus que sa répula-

« tion. » £n 1835, elle chantait à Londres, puis

à Turin, où elle fut rappelée pour trois saisons.

A Lisbonne elle excita l'enthonsiasme pendant

les années 1840, 41 et 42. Rentrée dans sa patrie,

elle chanta à Turin en 1843, à Gènes en 1844,

et à Paierme dans l'année suivante. Après celte

époque, elle disparaît de la scène, et les rensei-

gnements manquent sur sa personne et la suite

de sa carrière. M"* Boccabadati avait épousé un

M. Gazzuoli, dont elle a eu un fils et une fille

-{Augustine Boccabadati- Gazzuoli), qui chanta

à Parme, en 1S44, à Gênes en 1845, et à Rome
en 1846. Louise Boccabadati est morte à Turin,

le 12 octobre 1850.

BOCGACIIM (Joseph), compositeur, né à

Ancone, en 1797, y a fait représenter en 1829

l'opéra bouffe / Pretendenti ridicoli, qui n'eut

pas de succès. Il a composé beaucoup de mu-
sique d'église, qui est restée en manuscrit. Au
mois de mars 1832 il était à Bologne et y obtint

le titre de membre de l'académie philharmo-

nique de cette ville.

Il y a eu un bon ténor de ce nom (François

Boccacini), qui commença à briller vers 1820.

Eu 1823, après avoir chanté à Parme, il entra au

service de la cour de Dresde, et y fut attaciié

jusqu'en 1825. Le climat de la Saxe ayant été

<léfavorable à sa voix, il demanda sa démission,

et dans la même année il chanta à Turin. En
1826 il était à Rome; puis il retourna à Turin.

£n 1830 on le retrouve à Paierme
;
puis il chanta

au théâtre de Messine pendant la saison du

carnaval, en 1833. Après cette époque, les ren-

seignements manquent sur cet artiste.

' BOCCHERliMI (Louis), compositeur d'un

45énie fécond et original, naquit à Lucques, le 14

janvier 1740. Admis au nombre des élèves da

séminaire de sa ville natale, il reçut les premières

leçons de musique de l'abbé Vannucci, maître de

chapelle de l'archevêché. Un goût invincible le

poussait à l'étude du violoncelle , il s'y livra sans

réserve, ^t ses progrès sur cet instrument furent

rapides. C'est au penchant que Boccherini avait

pour ce même instrument, et à l'Iiabileté qu'il

y avait acquise, qu'il faut attribuer le choix qu'il

en a fait pour ses quintetti, et les difficultés qu'il

a mises dans sa partie, nonobstant le désavautage

qui devait en résulter pour la popularité de sa

musique. Assez instruit dans fart pour apprécier

les heureuses dispositions du jeune musicien, le

père de Boccherini, contrebassiste à la métropole

deLucques, ne voulant pas quedes qualités si pré-

cieuses ne portassent point leurs fruits, envoya son

filp à Rome pour y apprendre l'art d'écrire, et

pour perfectionner son talent sur l'instrument

qu'il avait choisi. La nature avait été si libérale

envers lui, qu'elle avait laissé peu de chose à

faire à ses maîtres. Toutefois, c'est peut-être â

son séjour à Rome qu'il fut redevable de la déli-

cieuse naïveté qui se fait remarquer dans toutes

ses compositions. De son temps on faisait de la

musique dans toutes les églises de Rome; dans

quelques-unes, il y avait des instruments mêlés

aux voix, elles œuvres qu'on exécutait étaient

dans le style concerté; mais dans plusieurs au-

tres, et particulièrement à la chapelle Sixtine,

on entendait habituellement la musique de l'an-

cien style, appelé osservato, où Palestrina a inis

un charme, une douceur, dont l'effet était encore

augmenté à cette époque par la réunion des plus

belles voix, et par une exécution parfaite. Boc-

cherini a souvent exprimé en termes pleins d'en-

thousiasme le plaisir qu'il avait éprouvé à l'au-

dition de celte musique; vers la fin de sa vie,

l'impression qu'il en avait reçue ne sîélait point

encore affaiblie. Il est remarquable que le cer-

tain vague qui plaît tant dans la musique de Pa-

lestrina n'est pas sans analogie avec celui qui

caractérise les compositions de Boccherini.

De retour à Lucques, après quelques années

d'absence, le jeune artiste y trouva Manfredi,

élève de Nardini pour le violon , et son compa-

triote. Il se lièrent de l'amitié la plus étroite,

et partirent ensemble pour l'Espagne, alors le

pays de l'Europe où l'on trouvait les plus grands

artistes réunis. D'abord ils se rendirent à Turin

,

où leur talent comme compositeurs et leur habi-

leté comme instrumentistes excitèrent la plus

vive admiration.

Boccherini venait de produire ses premiers

trios pour deux violons et basse : ils étaient en-

core en manuscrit, et les amateurs considé-

29.
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raient comme une îavcur précieuse la permis-

sion d'en obtenir des copies. Dans une notice

très-bien faite sur Boccherini, M. L. Picquot re-

marque que ces trios sont le seul œuvre produit

par cet artiste dans l'intervalle de 17G2 à 1767;

ce qui indique que Texcursion de Boccherini et de

Manfredi se prolongea pendant plusieurs an-

nées. Après avoir visité quelques villes de la

Lom hardie, du Piémont et du midi de la Francp,

lesjeunes artistes arrivèrentà Paris vers 1768 H).

L'éditeur La Chevardière, qu'ils eurent occasion

de connaître dès leur arrivée, les présenta au

baron de Bagge, chez qui ils trouvèrent l'élite

des artistes français de cette époque. Le charme

des compositions de Boccherini, qu'ils y tirent

entendre, leur procura un succès qu'ils n'au-

raient pas obtenu par le seul mérite de leur

exécution. Il en fut de même au Concert spiri-

tuel, où ils jouèrent les mêmes compositions, aux

grands applaudissements de l'assemblée. Le len-

demain, l'éditeur Venier vint trouver Boccherini,

lui fit beaucoup d'offres de services, et demanda

la faveur de graver ses ouvrages. Les éditeurs

sont tes mêmes dans tous les temps : te succès

de l'œuvre décide de leur intérêt pour l'auteur.

Quoi qu'il en soit, Boccherini saisit avec em-

pressement l'occasion qui se présentait de révé-

ler au monde musical les trésors de son génie :

il dédia son premier œuvre de quatuors à Ve-

nier, qui le publia, et acquitta la dette de sa re-

connaissance envers La Chevardière, en lui dé-

diant aussi ses premiers trios, qui parurent, chez

cet éditeur (2). Bientôt recherché avec empres-

sement par les amateurs d'élite
, que charmaient

ses inspirations originales, Boccherini satisfit à

leur empressement par l'abondance de sa verve.

Au nombre de ses productions qui appartiennent

à la même époque, il faut signaler les six sona-

tes pour clavecin et violon dédiées à M™^ Brillon

de Jouy, claveciniste distinguée (voy. ce nom),

qui était alors au premier rang des amateurs

français.

Séduit par les espérances de faveur et de fortune

que leur donnait l'ambassadeur d'Espagne à Paris,

(t) J'ai dtt dans la première édition de celte Biograplilc

que ce fut en mi;maisM. Picquot a démontré jpar

l'œuvre cinquième de Bocclierini, qu'il était à Paris en

1768, car 11 porte précisément cette date.

(2) Pour n'avoir pas à me répéter, je déclare ici que Je

•uis redevable des rectifications de la Biographie de Boc-
cherini à l'excellente notice de M. Picquot. Cet amateur
distingué a eu à sa disposition pour la faire les éditions

originaies des œuvres de ce grand artiste, et, ce qui est

plus précieux encore, le manuscrit autographe du catalo-

gue chronologique fait par Boccherini lui-même avec un
soin minutieux. M, Picquot a fait usage de ce» docu-
ments avi-c iK'aucoup d'intelligence et de discerne-

ment.

j

Boccherini et Manfredi se dirigèrent vers Madrid

j

à la fin de l'année 1768 ou au commencement de

j

1769. Ce qui est certain, c'est que Bocchi'rini

y était dans cette même année, car un concerto

a piu slromenti etc. composta per la corte di

Madridf
gravé à Paris chez Venier, porte au

frontispice : composéen 1769, œuvre 8 de l'au-

teur. Manfredi n'était allé à Madrid que dans le

dessein d'y amasser des richesses; il ne nôgligca

rien de ce qui pouvait lui en faire acquérir; mais

Boccherini, préoccupé de l'amour de son art, et

doué d'ailleurs de cette insouciance qui était au-

trefois nndes traits caractéristiques des hommes

de génie; Boccherini, dis-je, plus ému à la pen-

sée de sa gloire qu'à celle de sa fortune, n«

songea guère à ce qui pouvait assurer celle-ci.

Conformément à la tradition, j'ai dit, dans la

première édition, que Boccherini fut attaché au

service du roi et à celui du prince des Asturios;

mais,comme tous les biographes, j'ai été induit en

erreur. « Boccherini (dit M. Picqaol) apporta avec

« lui en Espagne son troisième livre de trius

« (gravé, op. 9), qu'il s'empressa de dédier au

ft prince des Asturies (plus tard Charles JV).

« Immédiatement après il composa, per la corte

« di Madrid, un concerto a piu strontenti obli-

« gati (gravé, op. 8). Quel effet produisirent ces

« deux ouvrages sur l'esprit du roi et de son fils

« aîné en faveur de Boccherini ? On ne saurait le

« dire exactement; mais il est hors de doute que

« le grand compositeur n'obtint pas la distinction

« due à son mérite, puisque ni le roi, ni l'héritier

« présomptif ne songèrent à se l'attacher. Ce fut

« l'infant Don Louis, frère de Charles III, qui

« répara cette injustice. En effet, on remarque que,

« dès cette même année 1769, Boccherini écri-

« vit pour son protecteur six quartetti (gravés,

« op. 6) qu'il lui dédia en prenant le titre de

« composiiore e virtuoso di caméra di S. A.

« R. Don Luigi infante d'Ispagnia. Tous les

« manuscrits de l'auteur reproduisent invaria-

« blement, sur leur feuille de tète, cette qiialifi-

« cation unique, sans qu'il y soit fait jamais

« mention d'autres titres jusqu'à la mort de l'in-

« faut , arrivée le 7 août 1785. A partir de cette

« époque, au contraire, on voit Boccherini étaler

« avec une sorte de complaisance les différents

« litres dont il était revêtu. Ainsi, par exemple,

« on lit assez fréquemment : Composti da

« Luigi Boccherini, professore di miisicaalV

« attual servizio di S. M. C; Compositore di

« cameradi S.M. Prussiana; Direttoredelcon-

« cerlo delV eccellentissima senora , contessa

« diBenevente,duchcssadiOs5una, Grandia,

« etc., etc. .Mais souvent aussi il néglige la plu-

« part de ces litres pour ne conserver que celui
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«' de compositeur de la chambre du roi Frédé-

« ric-Giiillanme I(, dont il était pensionné, et

« pour lequel il écrivit, de 1787 à 1797, tous les

« ouvrages que son génie fit éclore pendant cette

« période. «Les faits exposés dans ce paragra-

phe par M. Picquot prouvent bien que le roi

d'Espagne n'employa pas Boccherini comme
compositeur, mais non qu'il ne l'attacha pas à

sa maison : car la qualité que l'artiste pre-

nait sur ses ouvrags après la mort de don

Louis démontre précisément le contraire. AW
attual servizio ne peut signifier pensionné;

car ces mots indiquent précisément un service

actif. Ce service, dit M. Picquot, n'était qu'un

vain titre d'organiste in partibiis; mais il ne

rapporte aucune preuve de ce fait et ne l'appuie

par aucun document. Ce qui ressort de tout cela,

c'est que Bocclierini fut attaché à la cour du roi

d'Espagne dès 1785, et qu'il resta dans la même
position après que Charles IV eut succédé à son

père, le 14 décembre 1788. Ce n'était donc point

une pension qu'il recevait : c'était un traitement.

Plus tard, vraisemblablement , le traitement fut

converti en pension.

Lorsqu'il arriva en Espagne, le prince hérédi-

taire avait à sou service Gaetano Brunetti, vio-

loniste iiahile et compositeur agréable. Cet ar-

tiste n'avait publié que des ouvrages médiocres

jusqu'à l'époque où il arriva à Madrid: plus

lard son style se transforma, et tout porte à croire

que l'effet produit sur lui par les compositions de

Bocclierini et les conseils de ce grand musicien

exercèrent la plus heureuse influence sur ses

inspirations. Cependant la jalousie et la crainte

de se voir supplanter dans sa position par im

homme dont la supériorité n'était pas contes-

table, lui firent payer de la plus noire ingra-

titude les services qu'il en avait reçus. Bocclie-

rini avait sur Brunetti l'avantage du génie;

mais celui-ci , doué de l'esprit le plus fin et le

plus adroit, prenait sa revanche dans l'intri-

gue. Le digne artiste voyait bien que son

élève employait toute son adresse à lui nuire

dans l'esprit du prince des Asturies; mais il

n'avait pas l'habileté nécessaire pour déjouer ses

manœuvres. Une anecdote rapportée par le vio-

loniste Alexandre Boucher, qui fut longtemps au

service de la cour d'Espagne, prouve jusqu'où

allaient les préventions qu'avait fait naître

Brunetti dans l'esprit du prince contre Boc-

clierini et contre sa musique. Suivant cette

anecdote, reproduite par Castil-Blaze à sa ma-
nière dans la Biographie de Boucher ( Revue de

Paris, mai 1845, page 10), don Louis, oncle de

Charles IV, alors prince des Asturies , conduisit

un jour Boccherini chez son neveu pour lui faire

entendre de nouveaux quintettes d« son mattr©

favori. Dans l'exécution d'un de ces morceaux,

le prince jouait le premier violon ; un passage de

sa partie , où la même forme se répétait long-

temps avec monotonie, lui déplut ; il le joua en

ricanant , et finit par se lever, en déclarant la

musique détestable. Boccherini se défendait de
son mieux : il finit par faire entendre au prince,

avec beaucoup d'inconvenance, que pour juger

du mérite d'une œuvre de musique, il est néces-

saire de s'y connaître. A («ine ces mots sont pro-

noncés, que le prince, doué d'une force hercu-

léenne, saisit Boccherini par ses habiL<«, et, le

passant en dehors d'une fenêtre, le suspendit au-

dessus de l'abîme. Un cri de la princesse des

Asturies le rappela à lui-même, et il rejeta vio-

lemment l'artiste à l'extrémité de l'appartement.

Un pareil acte de brutalité n'a rien qui étonne

de la part d'un prince qui poursuivait un ministre

du roi son père l'épée à la main, qui donnait

des soufflets à un autre et des coups de bâton à

un troisième; qui, enfin, se mesurait souvent

avec des palefreniers et des portefaix ; mais on a

peine à comprendre qu'un homme doux et poli,

comme l'était Boccherini, y ait donné lieu par

une réponse dont l'inconvenance prenait un ca-

ractère très-grave par le rang de celui à qui elle

s'adressait. Quoi qu'il en soit de l'exactitude de

l'anecdote, il est certain que l'influence mauvaise

de Brunetti sur l'esprit de son maître ne cessa

pas après que celui-ci fut monté sur le trône, et

qu'elle se fait reconnaître dans l'abandon et dans

la misère où vécut Boccherini jusqu'à la fin de

ses jours. A l'abri du besoin tant que vécût son

protecteur, l'infant don Louis, il connut les

soucis d'une existence précaire après la mort

de ce prince. En 1787 il dédia un de ses ouvrages

au roi de Prusse Frédéric-Guillaume II, grand

amateur de musique et protecteur des artistes.

Une lettre gracieuse, le diplôme de compositeur

de la chambre du roi et une tabatière de prix

remplie de frédérics d'or furent la récompense

de cette dédicace. Dès ce moment , Boccherini

n'écrivit plus que pour le roi de Prusse, comme
le prouvent ses manuscrits depuis 1787, ainsi que

cette note de son catalogue thématique auto-

graphe, sous la même année: Tutii le seguenti

opère sono state scritte espressamente per

S. M. il Re di Prussia. Les dix années qui

suivirents'écoulèrentsansapporterdechangement

dans la fortune du compositeur; mais Frédéric-

Guillaume Il mourut le 16 novembre 1797,

et de nouveaux embarras assaillirent Boccherini

C'est dans ces circonstances que Lucien Bona-

parte fut envoyé comme ambassadeur de la Ré-

publique française à Madrid. Homme d'une haute
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intelligence, amateur éclairé des arts, et plein de

générosité, il récompensa magnifiquement l'hom-

mage de six quintettes pour le piano dédiés à

ht nation française que Bocclierini mit sous son

patronage, et douze autres quinjtettes pour deux

violons, deux altos et violoncelle, belles com-
positions, les seules qu'il a écrites en ce genre,

et qu'il dédia à son nonvean protecteur. La
mauvaise fortune qui avait poursuivi l'illustre

artiste pendant la plus grande partie de sa vie

vint encore le visiter alors ; car Lucien Bona-

parte fut bientôt rappelé à Paris, et avec lui

disparurent les ressources momentanées dont

Boccherini avait joui peu de temps. Une seule

lui restait dans le marquis de Benavente, dont il

avait fait la connaissance vers 1796, et qui,

amateur passionné de guitare, lui avait demandé

des compositions avec une partie obligée pour cet

instrument. Satisfaisant à cette demande, Boc-

clierini avait arrangé de cette manière un assez

grand nombre de ses anciens ouvrages; mais tout

cela avait un terme, et les be'soins d'une famille

n'en ont pas. Parvenu à la vieillesse, et envisa-

geant avec effroi le sort qui lui était réservé pour

ses dernières années, Boccherini avait songé à

quitter l'Espagne pour la France, certain qu'il

était de trouver à Paris de la sympathie et des

ressources pour son talent : mais pour faire

une longue route avec une famille, il fallait de

l'argent qu'il n'avait pas. M""' Gail le vit à Ma-
drid, dans un voyage qu'elley fit en 1803. N'ayant

alors qu'une seule chambre pour son logement

et celui de toute sa famille, troublé dans ses tra-

vaux par le bruit que faisaient incessamment ses

enfants, il avait imaginé de faire construire une
espèce d'appentis en bois, où il se retirait au

moyen d'une échelle, lorsqu'il voulait travailler

en repos. Néanmoins sa gaîté ne l'avait point

abandonné. Heureux par l'art qu'il aimait avec

passion, quoiqu'il ne lui procurât pas même
en Espagne les jouissances de l'artiste, c'est-à-

dire celles de l'amour-propre ; travaillant pour

lui-même, sans autre but que celui de se plaire

à ce qu'il faisait, et de procurer un morceau de

pain à sa famille, il avait conservé l'active ima-

gination de la jeunesse, et tous ses maux étaient

oubliés dès qu'il pouvait se livrer en liberté à ses

inspirations. Doué d'une doucenr inaltérable,

jamais il ne montrait le moindre mouvement
d'impatience contre la mauvaise fortune. Telle

était d'ailleurs sa probité délicate, que, dans cette

triste position, il refusa cent louis que M™* Gail

était chargée de lui offrir pour son S/abat, parce

que ce morceau lui avait été demandé par une

autre personne qui ne le lui payait que soixante

piastres {eiw'tron 2^0 francs). Cependant les

dernières années de sa vie furent remplies par

un travail sans relâche, devenu pénible pour un
vieillard, et si mal payé, que l'indigence de l'ar-

tiste était extrême lorsqu'il expira, le 28 mai

1805, à l'âge de'p'us de soixante-cinq ans, sui-

vant l'acte de décès inscrit dans les registres de
la paroisse Saint-Juste, à Madrid. On a dit que
la cour et les grands honorèrent ses funérailles;

mais, d'après les renseignements que s'est pro-

curés M. Picquot, son convoi se fit au contraire

sans pompe, et ne fut accompagné que d'un' petit

nombre d'amis dévoués.

Boccherini civait été marié deux fois. Il ne fut

pas plus heureux comme père et comme époux

qu'il ne l'était comme artiste ; car il eut le mal-

heur de perdre deux filles déjà grandes, et sa

seconde femme mourut à ses côtés, frappée

d'apoplexie foudroyante. Tous ses autres enfants

l'ont suivi dans la tombe. Le dernier, don José,

archiviste du marquis Séraibo, est décédé en

1847, laissant un fils, don Ferdinando Bocche-

rini, professeur à l'académie des arts de Ma-

drid, qui a fourni à M. Picquot quelques ren-

seignements sur son illustre aïeul.

Jamais compositeur n'eut plus que Boccherini

le mérite de l'originalité : ses idées sont tout

individuelles, et ses ouvrages sont si remarqua-

bles sous ce rapport, qu'on serait tenté de croire

qn'il ne connaissait point d'autre musique que

la sienne. La conduite, le plan de ses composi-

tions, leur système de modulation, lui appar-

tiennent en propre comme les idées mélodiques.

Admirable par la manière dont il sait suspendre

l'intérêt par des épisodes inattendus, c'est tou-

jours par des phrases du caractère le plus simple

qu'il produit l'effet le plus vif. Ses pensées,

toujours gracieuses, souvent mélancoliques, ont

un charme inexprimable par leur naïveté. On a

souvent reproché à Boccherini de manquer de

force, d'énergie : c'est ce qui a fait dire au vio-

loniste Puppo que ce compositeur était lafemme
de Haydn; cependant plusieurs de ses quintetti

sont empreints d'un caractère de passion véhé-

mente. Son harmonie, quelquefois incorreclCr

est féconde en effets piquants et inattendus. Il

fait souvent usage de l'unisson, ce qui réduit par-

fois son quintette à un simple duo; mais, dans

ce cas, il tire parti de la différence des timbres

avec une adresse merveilleuse, et ce qui serait

un défaut chez un autre, devient chez lui Ici

source de beautés qui lui sont propres. Ses

adagios et ses menuets sont presque tous déli-

cieux ; ses finales seules ont vieilli. Chose singu-

lière! avec un mérite si remarquable, Bocche-

rini n'est connu maintenant qu'en France. L'Al-

lemagne dédaigne sa simplicité naïve, et l'opi^
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nion qu'en ont les artistes de ce pays se résume

dans un mot prononcé par Spolir à Paris, dans

une réunion musicale où l'on venait d'exécuter

quelques-uns des quintelti du maître italien. On

demandait au célèbre violoniste et compositeur

allemand ce qu'il en pensait : Je pense, ré-

pondit-il, que cela ne mérite pas le nom de

musique t II est fâcheux que la manière de

sentir se formule comme les idées chez les

artistes, et qu'un homme de mérite, passionné

pour les transitions fréquentes, soit arrivé au

point de ne plus trouver de charme aux choses

simples et naturelles ; et, ce qui est bien plus

triste encore, à devenir insensible au mérite de

créations toutes originales et individuelles. Heu-

reux l'artiste qui sait certaines choses qu'on

ignorait un siècle avant lui ; mais malheureux

cent fuis celui dont le savoir se transforme en ha-

bitudes, et qui ne comprend que ce qu'on tait

de son temps. L'art est immense; gardons-nous

de le circonscrire dans une forme et dans une

époque.

Caillot , interprèle admirable des œuvres de

tous les grands maîtres, avait su conserver à

celles de Doccherini tout le charmede la jeunesse.

Après lui, cette musique ravissante a été négli-

gée par les jeunes artistes. Bientôt elle sera

tombée dans un profond oubli ; car le nombre

d'amateurs intelligents qui la connaissent et en

sentent les beautés diminue chaque jour. Je fais

ce qui est en mon pouvoir pour en perpétuer

le souvenir, en la faisant exécuter parles jeunes

artistes du Conservatoire de Bruxelles; mais

bientôt je ne serai plus : Dieu sait ce qui en

adviendra quand j'aurai fermé les yeux.

Doué d'autant de fécondité que d'originalité,

Boccherini a produit trois cent soixante-six com-

positions instrumentales, dont les formes pri-

mitives sont classées de cette manière : G so-

nates pour piano et violon; 6 idem pour vio-

lon et basse ; 6 duos pour 2 violons ; 42 trios

pour 2 violons et violoncelle, dont 2 sont iné-

dits; 12 idem pour violon, alto et violoncelle; 91

quatuors pour 2 violons, alto et violoncelle; dont

24 inédits; IS quintettes pour flûte ou hautbois,

2 violons, alto et violoncelle; 12 idem pour

flûte, 2 violons, alto et violoncelle; 12 idem

pour piano, 2 violons, alto et violoncelle;

113 idem pour 2 violons, alto et 2 violoncelles,

dont 20 inédits; 12 idem pour 2 violons, 2 al-

tos et violoncelle, tous inédits; 16 sextuors pour

divers instruments, dont 2 inédits; 2 octuors idem

inédits ; 20 symphonies, dont 1 i inédites ; 8 sym-

phonies concertantes ; 1 concerto de violoncelle.

Ces compositions, disposées en œuvres, n'ont pas

été faites dans l'ordre des numéros qu'on leur

a donnés en les publiant. Les divers arrange-

ments qui en ont été faits et auxquels on a donné

des numéros, comme s'ils étaient des œuvres

originales , contribuent aussi à jeter du dé-

sordre dans leur suite chronologique; enfin,

des supercheries commerciales ont fait figurer

parmi les' productions de Boccherini quelques

œuvres apocryphes. M. Picquot , qui a réuni ia

plupart des éditions primitives, toutes peut-être,

et qui a eu connaissance des autres, les range

dans l'ordre suivant : Op. 1 : Set sin/onie o sia

quartetli per due violini, alto e violoncello,

dedicati a vert dilettanti e conoscitori di

musica; Paris, Venier; Amst., Hummel. —
Op. 2 ; Six trios à 2 violonset violoncelle; PhtIs,

La Chevardière, — Op. 3 : Six idem, 2* livre;

ibid. M. Picquot considère cet œuvre comme
apocryphe.— Op. 4 : Set sinfonie a tre, per due

violini e violoncello ; Paris, Venier, 3*" livre. —
Op. 5 : Six duos pour 2 violons; Paris, La Chevar-

dière. — Op. 6 : Sei sonate di cembalo e vio-

lino obligato dedicate a Madama Brillon de

Jouy; Paris, Venier; composés en 1768, op. 5 de

l'auteur.— Op. 6 -.{hh) Sei quartetli per due vio-

lini, alto e violoncello ; Paris, Venier; Amster-

dam , Hummel , avec indication d'op. 2 ; com-

posées en 1769, op. 8 de l'auteur. — Op. 7 : .Set

conversazioni a tre, perdue violini e violon-

cello, dedicate a gli amatori délia musica,

Paris, Miroglio, au bureau d'abonnement musical,

4* livre de trios. Ces trios ne figurent pas dans

le catalogue thématique des œuvres de Bocche-

rini dressé par lui-même; cependant, quoique

des doutes se soient élevés sur leur authenticité

et qu'on les ait attribués à Marescalchi, mar-

chand de musique à Naples, M. Picquot n'hésite

pas à les reconnaître pour appartenir à l'illustre

compositeur.— Op. 8 -.Concerto a piu stromenti

concertanti, due violini, oboe, violoncello, alto

e basso obligati, due violini, fagotti e corni di

ripieno, composto per la corte di Madrid; Pa-

ris , Venier ; composé en 1769, œuvre 7 de l'au-

teur. — Op. 9 : Sei terzetti per due violini e

rio/oncfiWo, dédiés au prince desAsturies; Paris,

Venier ; composé en 1676, op. 6 de l'auteur.

— Op. 10 : Set quartetli per due violini, alto

e violoncello, dedicati alli Signori dilettanti

di Madrid; Paris, Venier; Amsterdam, Hummel,

avec indication d'op. 7 ; composé en 1770, op. y

de l'auteur.— Op. 1 1 : Set divertimenti per due

violini, alto e violoncello ; Paris, Venier; Ams-
terdam, Hummel, avec indication d'op. 8; com-
posé en 1772, op. 15piccoladel'auteur.—Op. 12:

Sei quintetti per due violini, viola e due vio-

/onceWt; Paris, Venier ; composé en 1771,6p. 10

de l'auteur.—Op. 13 : Sei quintetti per due vio-
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Uni, viola e due violoncelli; ibid. ; compesé en

1771, op. 11 de l'auteur.— Op. 14 : Sei terzetti

per violino, viola e violoncello; Paris, La Ghe-

vardière ; composé en 1772, op. 14 de l'auteur.

—

Op. 15 : Sei divertimenti perdueviolini,flauto

obligato, viola, due violoncelli, e basso di ri-

pieno, espressamente composU per S. A. R.

don Litigi, Infante di Spagnia; Paris, La Che-

vardière. Composé en 1773, op. 16de l'auteur.

—

Op. 1 6 : Sia;symphonies àplusieurs instruments
récitants, composées pour S. A. K. l'Infant Don
Louis d'Espagne ;\h\d.,i77l, op. 12 de l'auteur,

— Op. 17 : Sei quintetti per due violini, viola

eduevioloncelH;Mô.,i']7ii,op. 18de l'auteur.

—

Op. 18 et 19 : inconnus.— Op. 20 : 6 idem; Paris,

Venier, 1772 ; op. 13 de l'auteur. — Op. 21 -. Six

quintetti pour flûle,1 violons, alto et violon-

celle; Paris, La Clievardière, 1773, op. 17 piccola

de l'auteur.— Op. 2^ : Sei sinfonie per due vio-

lini, viola e bnsso, oboi oflauti ecorni; Paris,

Sieber, 1775, op. 21 de l'auteur.— Op. 23 : Sei

quintetti per due violini, viola e due violon-

celli; Paris, Venier, 1775, op. 26 de l'auteur. —
Op. 24 : Sei sestetti concertanti per due violini,

due violée due violoncelli ;Var\s, Sieber, 1776,

op. 23 de l'auteur. — Op. 23 : Sei quintetti

pour flûte , deux violons, alto et violon-

celle ; P&ns, La Clievardière, 1774, op. 19 de

l'auteur.— Op. 26 : Sei quartetti per due violini,

alto e basso, libro quinto di quartetti ; ibid.,

1775, op. 22 de l'auteur.— Op. 27 : Sei quartetti

concertanti per duo violini, altoe violoncello ;

Paris, Sieber; Amsterdam, Hammel , avec indica-

Ijon d'op. 11; 1 777 , op. 24 de l'auteur.—Op. 27 'bis :

Concerto pour flûte; Paris, Frère; ouvrage apo-

cryphe et sans mérite.— Op. 28. Sixtrios dialo-

gues pour deux violons et violoncelle ; Paris,

Bailleux. Supercherie mercantile. — Op. 29, 30,

31, inconnus.— Op. 32 : Six quatuors à deux vio-

lons, viole et basse obligés, production peu digne

de Boccherini, écrite en 1778, op. 26 de l'au-

teur. — Op. 33 : Six idem à deux violons, alto et

violoncelle; Paris, Sieber, 1780, op. 32 de l'au-

teur Op. 34 : Concerto per il violoncello obli-

gato ; Am&terdàm,lietinmg;\ienQe,Cappi.—Op.

35 : Six trios pour deux violons et violoncelle;

Paris, Boyer, 1 781 , op. 34 de l'auteur. — Op. 36 :

Trois quintetti pour deux violons, alto etdeux
violoncelles ; Paris, Imbault, 1778, op. 25 de

l'auteur. Cet ouvrage était composé de six quin-

tettes; lesautresont été reportés dans des publi-

cations postérieures.— Op. 37 : Six duos concer-

tants pour deux violons; Paris, Barbieri. Super-

cherie de commerce : Agns (votf. ce nom) est l'au-

teur de ces duos.—Op. 37bis: Vingt-quatre nou-

veaux quintetti à deux violons, alto et deux

violoncelles;Veitis, Pleyel. Collection formée d'im

choix fait dans les œuvres composés par Boc-

cherini depuis 1778 jusqu'en 1795. Il faut lire la

note de M. Picquot sur cette collection : à l'aide

du catalogue thématique original de l'auteur, il

y indique les œuvres auxquels appartient chaque

numéro, avec la date de la composition. Une
erreur singulière est échappée à cet amateur dis-

tingué, lorsqu'il dit que le numéro 42, écrit en

1793, est un développement d'un motif du duo

Cara, cara, du Matrimonio segreto, et fait à

ce sujet un rapprochement et un éloge chaleu-

reux du génie des deux compositeurs : il a «i-

bliéque le Matrimonio segreto ne fut composé

à Vienne que dans cette même année 1793, et

qu'à cette époque aucune commimicalion n'était

possible entre l'Allemagne et Madrid. Nul doute

que la ressemblance des deux motifs n'ait été

fortuite.— Op. 38: Sia; triospour vioIon ^ alto et

violoncelle ; Paris, Pleyel, huitième livre, 1793,

op. piccola 47 de l'auteur.— Op. 39 -.Douze qua-

tuors pour deux violons, alto et violoncelle,

première, deuxième, troisième et quatrième livrai-

sons; Paris, Pleyel. Collection formée de composi>-

lions prises dans diverses œuvres de l'auteur. —
Op. iO.Six quartettini pourdeux violons, alto

et violoncelle; Paris, Pleyel. 1796, op. piccola

53de l'auteur.—Op. 41 : Symphonie concertante

à huit instruments obligés , deux violons,

deux violoncelles, alto, hautbois ou flûte, cor

et basson; Paris, Pleyel, 1797, op. piccola 38 de

l'auteur.— Op. 42 : Premier sextuor pour deux

violons, alto , cor et deux violoncelles; Second

sextuor pour violon, viole, basson, hautbois ou

flûte, contrebasse et cor; l*aris, Pleyel, 1797,.

op. 38 piccola de l'auteur.— Op. 43 : Ouverture

à grand orchestre pour deux violons, deux

altos, violoncelle, contrebasse , deux hautbois,

deux cors et basson; ibid., 1790, op. 43 de

l'auteur.—Op. 44 : Six trios pour deux violons

et violoncelle ; Paris, Pleyel, neuvième livre,

1796, op. 54 de l'auteur. Deux trios de cet œu-

vre original ont été supprimés par l'éditeur et

remplacés par deux autres trios tirés de l'œuvre

35 ;
puis les deux trios supprimés ont été arrangés

en duos et publiés comme tels par le même édi-

teur. — Op. 45 : Six nouveaux quintetti pour

flûte ou hautbois, deux violons, alto et violon-

celle; Paris, Pleyel, 1797, op. piccola 55 de

l'auteur, composé pour Barli, excellent haut-

boïste italien attaché à la musique du roi d'Es-

pagne Charles IV. —Op. 46 (1) : Six duos pour

deux violons ; ibid. — Op. 46 bis : Six quintetti

pour piano, deux violons, alto et violoncelle ;

(1) Voir pour cet œuvre la rcrcar(}ue sur l'oeuvre U.
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ibid., 1797, op. 5& de l'auteur.— Op. 47 : Douze

nouveaux qmntetti pour deux violons, viole

et deux violoncelles, en 4 livraisons; ibid. Col-

lectron formée de quintettes choisis dans divers

œuvres. — Op. 48 : Six quintetti idem; ibid.

Même observation que pour les précédents. —
Op. 49 : Six quinlettini pour deux violons,

alto et 2 violoncelles ; \b\i\., 1779, op. 27

<ie l'auteur. — Op. 50 : Six qnartelti, idem, n"'

82 à 87 de la collection publiée par Janet et

Cotelle, 1788, op. 40 de l'auteur. — Op. 51 : Six

idem , seizième livre, n°' 88 à 93 de la même
collection, 1779-1795, op. 50 de l'auteur. Il n'y

a point d'œuvres connus sous les n"' 62 à 57.

— Op. 53 : Sixquartetti à deux violons, altoet

violoncelle; Paris, Sieber; 1799, op. 58 de l'au-

teur.— Ouvrages publiés sans numéro d'œuvre :

1° Première symphonie à quatre parties obli-

gées, cors de chasse ad libitum, del signor

Bouquerimj (sic), imprimée avec les nouveaux,

caractères, par Grange ; Paris, 1767, in-fol. Su-

perclierie commerciale. — 2° Six sonates à

violon seul et basse ; Paris, La Clievardière. —
3° — Quatre concertos pour violoncelle , n°' 1

à4'; Paris, Miroglio, Boyer. Même observation.

—

4° Sérénade à deux violons , deux hautbois,

deux- cors et &a«e, composée à l'occasion du

mariage de l'infant don Louis d'Espagne (le 25

juin 1776), petit format obi; Lyon, Guerra. Même
observation. — 5" Six sonates en trios pour le

clavecin ou piano-forte, avec ace. de violon

et basse; Paris, La Clievardière; Boyer. Même
observation. — 6° Trois trios pour flûte, violon

et basse; Paris, Boyer. — 7° Trois trios pour

flûte , violon et basse. Livre deuxième; ibid.

— 8" Trois quatuors pour flûte, violon, alto

et basse, livre premier ; ibid. — 9° Trois qtia-

tuors, idem; ibid. Ces quatre ouvragées ont

été fabriqués avec des fragments des pre-

mières compositions de Boccherini. — 10" Six

.sonates pour piano et violon ; Paris. Ouvrage

arrangé d'après des quatuors et quintettes. —
H" Trois idem, op. 2; Offenbacli, André. Ces

sonates sont extraites et arrangées des premiers

trios pour violon, alto et violoncelle, op. 14. —
12" Trois idem, livres ; Paris, Sieber.— 13° Trois

idem , Hv. 4 ; ibid. — 14° Six sonates idem, livre

cinquième; Amsterdam, Hummel. — 15° Six

idem, Vienne, Artaria. 11 n'est pas ;douteux que

tout cela est supposé ou arrangé. — 16" Trois

quatuors pourflûte, violon, alto et violoncelle,

œuvre cinquième pour la flûte; Paris, Pleyel.

Arrangés d'après les quintetti n° 44, 45 et 60

de la collection Janet et Cotelle. — 17» Première

symphoniepériodique à grand orchestre ; Paris,

Pleyel. Ouvrage original, 1792 , op. 45 de l'au-

teur. — 18° Deuxième symphonie périodique,

idem; ibid., 1792, op. 47 de l'auteur. — 19° Sia;

quintetti spécialement composés pourlepiano

forte avec ace. obligés de deux violons, deux al-

tos et violoncelle ; œu-vre posthume, dédié à M""*

la duchesse de Berry; Paris, Nauzon. Ce sont les

quintettes dédiés à la nation française et mis

sous le patronage de Lucien Bonaparte. — 20"

Douze nouveaux quintetti pour deux violons,

deux altos et violoncelle, composés à Madrid

pour le marquis de Benavente. Œuvre pos-

thume. Première livraison; Bordeaux, Leduc

père ; Paris, Auguste Leduc. Supercherie mercan-

tile. Ces quintetti sont des arrangements dans les-

quels la partie de guitare a été transformé»»

en partie d'alto. — 21° Stabat Mater à trois

voix (deux soprani et ténor), avec deux violons,

alto, violoncelle et contrebasse; Paris, Sieber,

1804, op. 6i de l'auteur. — Indépendamment

des arrangements indiqués précédemment, on

connaît encore : Trois sonates pour piano,

violon et violoncelle, tirées des nouveaux quin-

tetti de Boccherini, par Ignace Pleyel; Paris,

Pleyel. Ces sonates sont les quintettes n"' 45,

55 et 04 de la collection publiée par Janet et

Cotelle. Une seconde suite, qui n'a pas été com-

plétée, ne contient que le n° 65 de la même col-

lection. — Trois sonates pour piano, violon et

rt//o, tirées des nouveaux manuscrits de Bocche-

rini, par Hérold père, op. 11; ibid. Ces sonates sont

arraniiées d'après les n"' 44, 50 et 63 de la même
collection. — Quintetto de Boccherini en ré

mineur, arrangé en trio pour piano, violon et

basse, par le marquis de Louvois; Paris, Schlesin-

gerv

—

ldem,ensot mineur, arrangé pour les mêmes
instruments, pour le même; ibid. (1) Unecollec-

(1) Il raut lire les notes intéressantes de M. Picquot sur

toutes ces publications. Cet amateur distingué a fait en

quelque sorte l'occupation de sa vie dusoinde rassembler

les œuvres de Boccherini , de les étudier et d'en suivre la

filiation. On lui voit poursuivre pendant dlx-lmit ans la re-

cherche d'un ouvrage qui lui' manquait, et écrire à ce sujet

une multitude de lettres. D'ailleurs l'avantage qu'il a ou

de posséder le catalogue thématique dressé par Bocche-

rini de toutes ses compositions lui a fourni le moyen de

rectilier un grand nombre d'œuvres échappées aux bio-

graphes, et à moi-même dans la première édition de cette

Biographie universelle des Musiciens. Il est un point ce-

pendant sur lequel je ne puis lui céder, parce que m.T

certitude est inébranlable: il s'agit d'un passage où j'ai dit

que Cambini a écrit pour l'Ieyel, éditeur, des imitations

de compositions de Doccherini qu'on a publiées parmi les

œuvres originales de ce grand arti>te. Outre l'opinion

généraleà ce sujet, lorsquej'étaisélèveau Conservatoire de

Paris, j'ai pour preuve le témoignage de Cambini iui-inènio.

Je dînais avec lui chez l'éditeur Auguste Leduc, et avec

Choron, alors associé de celui-ci. C'était , si J'ai bonne
mémoire, en 1807. Dans la conversation^ Choron dit tout

à-coup : « Kst-ll vrai, père Cambini, que vous avez fa-

« brique du licccherini pour les marchauds, notamment
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tion de quatre-vingt-quinze quinteiti de Boccherini

a éié publiée par Janet et Cotelie, à Paris. Elle

est fort belle, mais malheureusement incorrecte.

Les mêmes éditeurs ont publié une autre collec-

tion de cinquante*trois trios du même composi-

teur.
*

La notice de Boccherini par M. Picquot ren-

fertne un catalogue thématique des ouvrages

inédits de ce maître, rangés par ordre chrono-

logique. On y trouve l'indication de trente-cinq

quintetti, dont douze pour deux violons, deux

altos et violoncelle; de vingt-trois quatuors grands

et petits; de deux trios; de onze symphonies

pour l'orchestre; de deux sextuors; de deux

octuors , de douze airs de concert pour voix et

instruments; d'une cantate sur le sujet d'fnès de

Castro; d'une messe à quatre voix et instru-

ments ; d'une cantate pour la Nativité, à quatre

voix, chœur et orchestre, dédiée à l'empereur de

Russie; de ViUiancicos (motets pour la fête de

Noël) à quatre voix et orchestre , composés en

1783, et d'un opéra ou mélodrame {la Cle-

menUna).
' BOCCIII (François), né à Florence en 1548,

fut un des écrivains les plus féconds de cette

ville. Il mourut dans sa patrie en 1618, et fut

inhumé dans l'église de Saint-Pierre le Majeur.

Au nombre de ses ouvrages on compte : Discorso

sopra la musica, non secondo farte dl quella,

ma secondo laragione alla politicapertinente

;

Florence, 1C81, petit in-8°. Ce litre indique suf-

(isamment la nature de l'ouvrage. Il n'est point

(piestion, en effet, de l'art en lui-môme dans ce

discours sur la musique : c'est un morceau dans

le goût rie Platon, où régnent quelques idées

(le mysticisme.

' BOCCOMIM (...). guitariste italien, né à

Florence, a publié une méthode pour son instru-

ment, sous ce titre : Grainmatica per chitarra

francese, ridotta ed accresciuta ; Rotna, presso

Piatti, 1812. On connaît aussi de lui quelques

morceaux pour la guitare, entre autres : 1» Aria

di Rossini (Tu che accendi) ridotla a sonata;

Milan, Ricordi. — 2° Six valses, Leipsick

,

Peters.

BOCCUCI (Joseph). Voy. Bococs.

BOCHART (Samuel), ministre protestant

et savant orientaliste, naquit à Rouen, en 1599.

Après avoir lini ses humanités et sa rhétorique,

il étudia la philosophie et la théologie à Sedan;

« pour rieyel? — Très-Trai ; et J'ai eu tort; car on me
« payait bien peu pour cela. — SI l'on avait voulu payer
« plus clier, dit l.educ, on se serait adressé à Bocclie-

« rini. — Qui n'aurait peut-être pas si bien réussi , dit le

• bootiomme ; avec sa sufOsance habituelle. >• Voilà la

vérité : rien ne peut l'ébranler pour moi.

de là il se rendit à Londres, puis à Leyde, et re-

vint enfin en France, où il fut nommé pasteur à

Caen, en 1028. Ses ouvrages lui ayant fait un»

grande réputation, Christine, reine de Suède, lui

écrivit pour l'engagera venir à Stockholm; Bo-

chart s'y rendit en 1652. De retour à Caen, il s'y

maria, et n'eut de son mariage qu'une fille, dont

la mort prématurée causa celle de Bochart, le

16 mai 1667. Parmi les dissertations réunies dans

ses Opéra omnia, Leyde, 1712, 3 vol. in-fol., on

en trouve une intitulée De Sistro. Elle est de peu

de ressource pour l'histoire de cet instrument.

BOCHSA (Charles), d'abord musicien

de régiment, puis hautboïste du grand théAtre

de Lyon et ensuite de celui de Bordeaux, s'est

fixé à Paris, vers 180G, et y a embrassé la pro-

fession de marchand de musique. Il est mort

dans celle ville en 1821. On a de lui : T Trois

quatuors pour clarinette, violon, alto et basse,

livre 1 ; Paris, Janet. — 2' Trois idem., livre 2 ;

Paris Momigny. — 3° Trois idem, op. 3; Paris,

Sieber.— 4'' Trois nocturnes en quatuors, liv, !

et 2.— 5° Trois quatuors pour hautbois, liv. I. —
6° Deux idem ,liv. 2 7° Trois idem, liv. 3.

—

8° Six duos concertants pour deux hautbois,

op. 5, liv. I et 2 ; Paris, Pleyel. — 9° Méthode

deflûte avec des airs; Paris, Omont. — 10» Mé-

thode de clarinette, ibid.

BOCHSA (Robert-Nicolas-Charles), fils

du précédent, est né le 9 août 1789, à Montmé.di,

département de la Meuse. Il reçut de son père

les premières notions de musique, et ses progrès

furent si rapides, qu'à l'âge de sept ans il put

exécuter en public un concerto de piano. Bientôt

son goût pour la composition se développa : à l'âge

de neuf ans il avait fait une symphonie; à onze,

il joua un concerto de flûte de sa composition;

à douze, il avait écrit plusieurs ouvertures pour

des ballets, et des quatuors, sans autre connai.s-

.sance de l'harmonie que ce que lui indiquait son

instinct; à seize ans, il mit en musique un opéra

de Trajan, pour la ville de Lyon, lors du passage

de Napoléon. Vers le même temps, il s'appliqua

à l'étude de la harpe, et cet instrument lui était

déjà devenu familier quand il suivit sa famille à

Bordeaux , où il reçut des conseils de François

Beck pour la composition. Il travailla sous cet

habile maître pendant un an , et écrivit sous ses

yeux le ballet de la Dansomanie, et un oratorio

intitulé Le Déluge universel. Enfin, en 1806, il

vintà Paris, et entra au Conservatoire de musique

pour y étudier l'harmonie .sous la direction de

Catel : les leçons de ce maître le mirent en état

d'obtenir dans la môme année le premier prix au

concours. Il continua de travailler la harpe sous

la direction de Nadermau et de M. de Marin ; et

,
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quoiqu'il n'ait pu acquérir sur cet instrument un

jeu bien correct, il s'y est fait néanmoins beau-

coup de réputation par la verve de son exécu-

tion. Ce qui d'ailleurs a contribué à sa renommée,

c'est la musique brillante qu'il a composée

pour son instrument, dont le répertoire avait

été jusqu'à lui fort borné. Sa fécondité en ce

genre était si prodigieuse, que la liste exacte et

complète de ses ouvrages, tels que concertos, so-

nates, duos, nocturnes, fantaisies, etc., etc.,

occuperait plusieurs pages de ce dictionnaire.

On y compte cinq concertos, deux symphonies

concertantes; plusieurs trios et quatuors pour

harpe, piano, violon et violoncelle; quatorze

duos et f.mlaisies pour harpe et piano; vingt

sonates avec accompagnement de violon, de flûte

ou de clarinette ; douze nocturnes pour harpe

et violoncelle , en collaboration avec Duport
;

ouvrages qui ont eu le plus grand succès; plus de

vingt sonates pour harpe seule ; enfin une quantité

,
presque innombrable de leçons progressives, de

caprices, d'airs variés, de fantaisies et de pots-

pourris. On a aussi de lui une Méthode pour la

harpe. Outre cela il a fait représenter au théâtre

de l'Opéra-Comique : 1° Les Héritiers de Paim-

pol, opéra comique en trois actes, 1813.— 2" Al-

phonse d^Aragon, trois actes, 1814.— 3" Les Hé-

ritiers Atichau, un acte, 1814.— i" Les Noces de

Gamache, trois actes, 1815. — 5" Le Pot et la

Ligue, deux actes, 1815. — &" La Lettre de

change, un acte, 1815.— 7° La Bataille de De-

nain, trois actes, 1816. —' 8" Un Mari pour

ctrenns, un acte, 1816. En 1816, Bochsa, com-

promis par des fautes qui ont été l'objet des ri-

gueurs de la justice, est passé en Angleterre,

et s'est fixé à Londres. En 1829, il y dirigeait

la musique du théâtre du roi. Ayant enlevé

M">e Bishop, en 1839, il a parcouru l'Europe

avec elle, a vécu en Italie pendant plusieurs

années, et y a publié un assez grand nombre de

morceaux pour la harpe sur des thèmes d'o-

péras (Milan, Ricordi"). En 1848, il est passé en

An)érique, s'y est livré à tous les genres d'exploi-

tation de son talent fort déchu, et enfin est mort

à Melbourue, en Australie, le? janvier 1856, dans

sa soixante-septième année, ou selon d'autres

renseignements fournis par The musical World,

à Sidney, le G du même mois. On lit dans une

correspondance de ce journal : « Le pauvre Bochsa

« est mortici (Sidney), dimanche Bjanvier (1856);

< il y avait un mois environ qu'il était arrivé de

la Californie avec Mme Anna Bishop. Quand

« je le vis alors, j'acquis la certitude qu'il laisse-

« rait ses os parmi nous. Son mal était une

n hydropisie mêlée d'asthme : il doit avoir beau-

« coup souffert. Deux jours avant sa fin, il com-

R posa un Requiem <\\x\ aétéexécutéà ses funé-

« railles, et qui a produit une grande impre.ssion.

« Le jour même de sa mort, il me fit appeler,

« et sur ses instantes prières je mis en ordre tous

« ses manuscrits, tous ses morceaux de musique,

« dontil avait des malles pleines. Jamais je n'avais

« vu un homme aussi changé par la maladie que

« ce pauvre Bochsa, que j'avais connu jadis un

« des plus beaux hommes de son temps, et aussi

« un des meilleurs musiciens. Son esprit seul

« n'avait rien perdu de son activité et de son

« énergie. Par quelles tristes circonstances un

« aussi grand artiste est-il venu mourir dans

« cette partie reculée du monde? «Une vie agitée

n'a pas permis à Bochsa de développer les avan-

tages de son organisation musicale, qui était as-

surément fort belle. Il a fait trop et trop vite;

car dans ses productions les mieux inspirées, la

précipitation et la négligence se font apercevoir

partout : on y voit le patrimoine d'un artiste dis-

tingué dissipé en pure perte.

» BOCKEMEIER (Henki), compositeur es-

timé, et savant écrivain sur la musique, naquit à

Immensen, près de Celle, au mois de mars 1679. Il

fréquenta d'abord l'école de ce lieu, puis celle de

Bu rgdorf. Depuis 1693 jusqu'en 1699, il continua

ses études dans les collèges de Brunswick, et en

1702, il se rendit cl l'université de Helmstadt pour

y étudier la théologie. Admis comme cantor à

l'église Saint-Martin de Brunswick, en 1704, il

crut devoir s'occuper de la musique plus sérieu-

sement qu'il ne l'avait fait jusque-là, et il prit des

leçons de composition chez le directeur de mu-
sique G. Œsterreicht. En 1713, il fut appelé en

qualité de cantor à Husum, dans le comté de

Schleswig. Dans cette position , il se lia d'amitié

avec le maître de chapelle Barth. Bernhardi, qui

le décida à se détacher de plus en plus de la

théologie, et à se livrer entièrement à la musique.

En 1716, il donna sa démission de cantor à

Husum; l'année d'après il se rendit à Brunswick,

et de là à Wolfenbiittel, où il prit possession de

la place de cantor, qu'il garda jusqu'à la fin de ses

jours. Les ouvrages de Mattheson lui fournirent

la première occasion de se faire connaître comme
écrivain sur la musique. Mattheson s'était pro-

noncé contre Pusage des canons dans la compo-

sition, et les avait considérés comme inutiles dans

son Nouvel Orchestre (Ï.U, p. 139). Bockemeier

se fit le défenseur des canons, dont il faut pour-

tant bien avouer que les anciens maîtres ont

quelquefois abusé. Les lettres qu'il écrivit sur ce

sujet à Mattheson, et les réponses de celui-ci se

trouvent dans la Critica musica de ce dernier

(p. 240 et suiv., et 257 et suiv. ). Chose rare, le

résultat de la.discussion fut une amitié constante
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entre les antagonistes. Bockemeiec rectifia ses

idées d'après celles de Mattlieson, et fit en quelque

sorte une rétractation de ses premières opinions

dans VEssai sur la Mélodie, qu'il fit insérer au

deuxième volume delà Critica musica (p. 254).

Ce furent aussi ses nouvelles doctrines qui lui dic-

tèrent son écrit intitulé : Kern melodischer Wis-

senschajt (Nœud de la science mélodique), qu'il

présenta en 1736 au consistoire de Wolfenbiittel,

et qui fut inséré parextrait dans le deuxième vo-

lume de la Bibliothèque musicale de Mitzler. Les

premières compositions de Bockemeier pour l'é-

glise avaient été dans le style ancien ; mais après

sa dispute sur les canons il changea aussi son

style, et en adopta un plus léger. Bockemeier avait

conçu, en 1725, le plan d'une association musicale

qui fut réalisé en 1738, par Mitzler : celui-ci pré-

senta celte idée comme la sienne, ce qui n'em-

pêcha pas Bockemeier de devenir membre decette

association en 1739. Il mourut le 7décembrel751.

Le pasteur Dommrich, de Wolfenbùttel , écrivit

son éloge, et le fit imprimer l'année suivante, sous

ce titre : Memoria Henr. Jiockemeieri posteri-

tate tradita; Wolfenbùttel, 1752, in-4°. On a de

Bockemeier un traité de chant divisé en quatre

parties, daté de 1724, mais qui n'a pas été publié.

Les compositions de ce musicien sont restées en

manuscrit etsetrouventaujourd'hui difficilement,

même en Allemagne.

liOCKIlOLTZ-FALCONI (Anne), can-

tatrice, née à Francfort vers 1820, a commencé

à se faire connaître en chantant au concert du

Conservatoire de Bruxelles en 1844
;
puis elle s'est

fixée à Paris comme professeur de chant. Elle s'y

est fait entendre dans les concerts de musique

ancienne organisés par le prince de la Moskowa,

en 1845, et en diverses autres circonstances. Les

événements de 1848 lut ont fait quitter cette ville

«t passer en Angleterre. Elle a clianté ensuite en

Italie, puis elle fut attachée au théâtre de Cubourg

pendant quelques années , et enfin elle est re-

tournée à Paris en 1856 et s'y est fixée. M'ie Bo-

ckhollz a publié des chants détachés de sa com-

position avec accompagnement de piano, à

Leipsick, chezBreilkopfet Ha5rtel,etàMayence,

chez Scliott. Parmi ces chants, on remarque deux

Lieder gracieux intitulés Abendlicd ( Chant du

soir), Geisterstimmen (les Voix surnaturelles).

BOGKLÊT (Cuarles-Marie de), pianiste,

violoniste et compositeur, né à Prague, en 1801,

étudia le piano sous un maître de cette ville

nommé Zawora, eut pour professeur de violon

Frédéric-Guillaume Pixis, et reçut des leçons

d'harmonie de Dionys Weber. En 1821, il se

rendit à Vienne, et y obtint la place de premier

violon au Théâtre-sur-la-Vienne. Il a brillé aussi

dans les concerts comme pianiste distingné. On
a publié de sa composition des variations pour le

piano, op. 1, Vienne, Artaria.

' BOCKMUHL (Robekt-Émile), professeur de

violoncelle à Francfort, est né dans cette ville en

1 820. Laborieux artiste, il a publié pour son instru-

ment avec accompagnement d'orchestre, de qua-

tuor ou de piano, environ soixante-dix œuvres

de fantaisies, variations, divertissements et ron-

deaux sur des thèmes d'opéras ou d'airs nationau x,

à Offenbach chez André, à Francfort, à Leipsick

et à Mayence. Son ouvrage le plus important est

celui qui a pour titre : Études pour le développe-

ment du mécanisme du violoncelle; adoptées

.pour Vétude élémentaire de cet instrument au
Conservatoire royal de musique de Bruxelles,

et au Conservatoire de musique de Bavière, à
Munich, amvre 17, livres 1, 2, 3,4, 5;0ffenbach,

André. Ces études sont une application du lu-

mineux système de mécanisme d'archet in-

venté pour le violon par M. Meerts, excel-

lent professeur du Conservatoire de Bruxelles

(Foj/. Meerts).

' - BOCKSHORN ( Samuel ), dont le nom lati-

nisé mis en tête de la plupart de ses ouvrages

est Capricornus (Bélier), naquit en 1629, fut

d'abord directeur de musique d'une église de Pres-

bourg, et passa, en 1659, à Stuttgard, en qualité

de maître de chapelle de l'électeur de Wurtemberg.

Il mourut avant 1670 ; car son Opus aureum Mis-

sarM»i,publié.dans cette année, est indiquécomme
un œuvre posthume. On connaît de lui les ou-

vrages suivants : 1» Opus Musicum 4-8 vocibus

concertantibus et instrumentis variis, ad-

juncto choro plenioris in ripieno; Nuremberg,

1655, in-fol. — 2* Geistliche Harmonien von

3 Stimmen , und beygefûgten Instrumenten

(Harmonie spirituelle à trois voix), Stuttgard
,

1'" partie, 1659; 2* id., 1660, 3* 1664, in-4'';

cet ouvrage est composé de motets allemands

pour spprano, ténor et basse, avec accompagne-

ment de deux violons et basse continue pour

l'orgue.—.
3° Opus aureum Missarum 2, 3, 4, et

5 voczim; Francfort, 1670, in-fol. — 4" Opus

aureum Missarum à 6, 8 eM2 voc; ibid.

1670, in-fol. — 50 Scella musicale , o la prima
opéra d'eccellenti motetli. Walther qui cite

cet ouvrage {Lexic.odermusikal. Bibl.,p. 141),

ignorait le lieu et la date de son impression. —
C° Sonate, Caprices, Allemandes, Courantes,

Sarabandes, etc.; Vienne, 1708, in-fol. —
7" Theatri musici pars I auctior et correc-

tior; Wiirzbourg, 1670, in-fol. -7- 8° iVcM an-

gestimmte und er/reuliche Ta/elmusik mit 2,

3 und 5 vocal Stimmen und Basso contimio

(Musique de table nouvelle et gaie, à 2, 3, 4
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alla mourir, vers 1835, chez une sœur qu'il avait

à Florence.

' BOCQUAY(Jacqof.8), luthier français, né à

Lyon, vécut à Paris sous les règnes de Henri IV

et de Louis XIII. Il a laissé quelques bons vio-

lons qui sont cependant inférieurs à ceux de

Pierret, compatriote et contemporain de Bocquay.

Celui-ci produisit trop d'instruments pour avoir

le temps de les finir avec soin. Les autres luthiers

français qui vivaient du temps de Bocquay et de

Pierret étaient Despons et Véron. Les violons de

ce dernier sont encore estimés.

' BOCQUILLON-WILHEM (Guillaume-

Louis ), (ils de François Bocquillon, commandant

de la citadelle de Perpignan, naquit à Paris, le

18 décembre 1781. A l'âge de dix ans il suivit

son père à l'armée du Nord , et dans l'invasion

de la Hollande, en 1793. Enrégimenté, quoiqu'à

un âge si tendre, et supportant avec courage la

fatigue et les privations, il continua de suivre la

carrière militaire jusqu'au mois de juillet 1795,

époque où il entra à l'école de Liancourt, fondée

par le duc de Larochefoucauld. Il y étudia la

grammaire, les mathématiques et la musique.

Cet art devint bientôt en lui l'objet d'un goût pas-

sionné; les progrès qu'il y fit lui ouvrirent les

portes du Conservatoire de Paris, où il entra le

19 février 1801.11 en suivait les cours avec succès

dpjiuis près de deux ans lorsqu'il tut appelé à

l'école militaire de Saint-Cyr, près de Versailles,

en qualité de répétiteur de mathématiques, puis

de professeur de musique. Après cinq années

passées dans cette situation, il sentit de jour en

jour un désir plus vif de se livrer en liberté, à

Paris, à la culture de la musique et de la compo-

sition ; mais les moyens d'existence lui manquaient

pour réaliser ses projets; enfin, M. Jomard, qui

plus tard fut membre de l'Institut de France,

lui procura, en 1806, un emploi dépendant du

ministère de l'intérieur, dans les bureaux formés

pour la publication de la grande Description de

l'Egypte, aux frais de l'État. Ce fut dans cette

place que Bocquillon-Wilhem eut occasion de se

lier d'une amitié intime avec l'illustre poète Bé

ranger, dont il mit les premières chansons en

musique. Quelques-unes de ces pièces, entre autres

la Vivandière, et la Bonne-Vieille, eurent alors

un succès de vogue. C'est aussi dans le même
temps qu'il commença à se livrer à l'enseigne-

ment. En 1810, il eut le titre de professeur de

musique du lycée Napoléon, devenu plus tard le

collège de Henri IV, et il conserva cette place

jusqu'à la fin de ses jours.

L'introduction de l'enseignement mutuel en

France, dans les écoles populaires, vint préoc-

cuper, en 1815, Bocquillon-Williem de l'idée que

et 5 voix et basse continue); Francfort, 1670,

in - folio; — 9° Continuirte neu ange-

stimmte, etc.; Dillingen, 1671,in-fol.— 10° Deux

chants de la Passion et de la mort de Jésus,

distribués en six morceaux pour deux voix et

quatre vfolons; Nuremberg. — 11° Jubiles

Bernhardi in 24 partes distributas, à 5 voix

concertantes et 4 violons ; Nuremberg, 1660, in-4°.

— il" Raptus Proserpinx; Stuttgard, 1662,

in-4". On croit que cet ouvrage était im opéra;

cependant il est plus vraisemblable que c'était

une cantate. On trouve dans ie catalogue- de

Breitkopf un motet manuscrit de Capricorne :

quanti îabores , etc. Le portrait de ce com- '

positeur a été gravé à l'âge de trente ans, en 1659,

par Philippe Kilian. La bibliottrèque royale de

Berlin renferme (fonds de Poelchau) les partitions

manuscrites des quatre morceaux suivants de

Bockshom : l» Miserere à 5 voix et instruments.

— 2* Miserere à 8 voix
,
quatre violons et basse

continue. — 3" Ecce quant bonus , motet à 5

voix et instruments. — 4» bone Jesu, à 5 voix

et 5 violes.

' BOCOUS ou BOCCUCI (Joseph), littéra-

teur, né à Barcelone, le 30 octobre 1772, a voyagé

en Italie dans sa jeunesse et se trouvait à Milan,

en 1792 ; puis il alla à Madrid, où il vécut pen-

dant quelques années, écrivant des comédies,

depuis 1797 jusqu'en 1799; puis il fit un second

voyage en Italie, et s'établit à Florence. Arrêté

dans cette ville en sa qualité d'Espagnol, lorsque

l'em pereur Napoléon porta laguerre dans sa patrie,

il fut envoyé à Dijon en surveillance ; mais il

obtint en 1813 l'autorisation de se rendre à Paris.

Arrivé dans celte ville, il y publia des romans, des

pamphlets politiques, et des mémoires historiques.

Bocous a fourni aux premiers volumes de la Bio-

graphie universelle, publiée par les frères Mi-

chaud, des notices sur quelques musiciens, les-

quelles sont extraitesou abrégéesdu Dictionnaire

des 3/Mstc»en5 de Choron etFayolIe, et qui renfer-

ment beaucoup d'erreurs. Ce littérateur a annoncé,
par un prospectus, en 1823 , un ouvrage qui au-

rait eu pour titre: Le Théâtre Italien sous
les rapports qui le concernent, ou Mémoires
et voyages d'une virtuose, enrichis d'anecdotes

historiques, écrits par elle-même, quatre vol.

in-12. Ce livre n'a point paru. Les mémoires
dont il s'agit devaient être ceux de madame Ca-
lalani. Devenu vieux et infirme, Bocous fut ré-

duit à accepter les secours de sa vertueuse ser-

vante. Quand elle eut épuisé ses ressources, cette

bonne fille emmena son maître en Suisse, sa

patrie
; mais à la vue de cet étranger, sa famille

lui fil mauvais accueil. Altéré par cette dernière
adversité, Bocous gagna péniblement l'Italie, et
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ce mode d'enseignement pouvait être appliqué à

la musique. Ses premiers essais furent faits dans

des écoles particulières fondées par lui etdansdes

pensionnats de jeunes gens des deux sexes. Ses

succès dans sa nouvelle carrière fixèrent bientôt

l'attention du conseil d'instruction primaire du

département de la Seine; une proposition lui fut

faite, le 23 juin 1819, par le baron deGérando,

pour que l'étude de la musique fût introduite

dans l'enseignement primaire à Paris, et Boquil-

lon-Williem fut désigné pour en organiser le sys-

tème. L'école de Sa|nt-Jean de Beauvais, où plus

de trois cents enfants étaient réunis, devint alors

le centre de son enseignement. Incessamment

occupé du soin d'en perfectionner les détails, il

porta dans sa mission un zèle égal à son intelli-

gence et à sa patience dans la recherche des

procédés les plus utiles, nonobstant les difficultés

qu'il rencontrait à chaque pas. 11 comprit que la

division des éléments d'espèces différentes devait

être son point de départ : de proche en proche

ces divisions se multiplièrent dans sa métirode.

Les beaux résultats qu'il obtenait à l'école modèle

de la ville le firent choisir, au commencement de

1S20, pour enseigner le chant aux élèves de l'école

Polytechnique. La confiance qu'il inspirait à

juste titre à l'autorité le fit charger en 1820 de

l'organisation et de la direction d'une école nor-

male de musique, par le ministre de l'intérieur.

Chaque année accrut le nombre des écoles élé-

mentaires placées sous sa direction : en 1830, ces

écoles étaient déjà au nombre de dix à Paris , et

des dispositions étaient fartes pour en organiser

douze autres. La société pour l'enseignement

élémentaire récompensa les travaux et le zèle

du professeur par une grande médaille d'or

qu'elle fit frapper en son honneur.

Dès 1821 Bocquillon-Wilhem avait publié l'ex-

posé de sa méthode, avec des tableaux d'exer-

dces pour les élèves. Les éditions multipliées de

ces ouvrages prouvent le succès qu'ils ont obtenu.

Mais une idée heureuse de cet homme distingué

vint donner un nouvel éclat à sa renommée

lorsqu'il imagina des réunions périodiques des élè-

ves de toutes les écoles en un seul chœur, qu'il

<lésigna sous le nom d'Orphéon. Le premier es-

sai de cette institution fut fait au mois d'octo-

bre 1833; les prodiges d'ensemble et de fini

<lans l'exécution par un si grand nombre de

chanteurs excitèrent le plus vif enthousiasme

parmi les artistes et les amateurs. Des écoles d'a-

<lultes furent également instituées, pour fournir

à l'ensemble la réunion de tous les genres de

voix, elles progrès des ouvriers rassemblés dans

«e^ écoles furent si rapides
,
qu'on les vit , en

«loins de deux ans, lire toute espèce de musique

à première vue, et l'exécuter avec autant d'in-

telligence que de sentiment. Tant de persévé-

rance dans la création d'une grande amélioration

sociale , tant d'idées ingénieuses mises en pra-

tique pour laréaliser, et tant de zèle dans l'exer-

cice de fonctions pénibles, trouvèrent leur ré-

compense dans la nomination de Bocquillon à

la place de directeur général de l'enseignement

dans toutes les écoles primaires de Paris, avec

un traitement annuel de 6,000 francs (le 6 mars

1835), et dans sa promotion à la dignité de che-

valier de la Légion d'honneur (30 avril suivant).

En 1839, il fut désigné par le gouvernement pour

' l'inspection de l'enseignement universitaire du
chant, et dans l'année suivante, on lui confia les

mêmes fonctions près de l'école normale de Ver-

sailles. De jour en jour l'emploi de ses procé-

dés d'enseignement devenait plus général ; ils

avaient été introduits dans les écoles de la doc-

trine chrétienne en 1840 et 1841 ; des Anglais,

qui étaient venus à Paris étudier sa méthode, la

naturalisèrent dans de grands établissements po-

pulaires à Liverpool et à Londres. Usé de bonne

'heure par la fatigue et le travail, Bocquillon-Wil-

hem sentit ses forces diminuer vers la fin de

1841. Au mois d'avril 1842, une Huxion de poi-

trine vint le surprendre dans cet état de dépé-

rissement, et le 26 du même mois, il cessa de

vivre, à l'âge de soixante ans et quelques mois.

Le nombre des élèves instruits par la méthode

de cet homme distingué qui se trouvaient dans

les écoles de Paris au moment de sa mort était

d'environ douze raille, et celui des adultes, pres-

que tous ouvriers , s'élevait à quinze cents.

C'est parmi les plus habiles de ses élèves qu'il

choisissait les chanteurs des séances de l'Or-

phéon, où il les réunissait quelquefois jusqu'au

nombre de douze ou quinze cents; l'exécution

atteignait le dernier degré de perfection dans

ces concerts du peuple. Honneur à l'homme de

bien dont la vie entière a été consacrée aux tra-

vaux qui ont produit de tels résultats.

Voici la liste des ouvrages de Bocquillon-Wil-

hem etdeleursdiverses éditions. I. Compositions:

1» Romances, paroles de Parny [Dina; Balta;

Le plaisir des rois; Angéiine) ; Paris, Le Duc.

— 2» Idem, paroles de Béranger [Marie Stuart ;

Adieu de Charles VII ; Brcnnus ; La Vivan-

dière; La Bonne Vieille; Beaucoup d'amour;

Si fêtais petit Oiseau; Parntj n'est plus);

ibid. —3° Idem, paroles de B. Antier [VAdieu
de ma bien- aimée ; Amour ; Silence; LeRetour

de Barcelone) ; ibid. — 4° Choix de mélodies

des psaumes rhythmées et disposées à trois

parties pour voix égales ou inégales; Paris,

1836, in-12 de 48 pages.— â» Nouveau chçix de



mélodies des psaumes, rhythmées et disposées à

trois parties, pour le consistoire de VÉglise ré-

formée de Paris; Paris, 1836,in-12 de 168 pages.

Une quatrième édition de ces chants, contenant

tous les psaumes à 3 voix, a paru à Paris, chez

Risler, en 1838, 1 vol. in-12 de 500 pages. — 6"

Les psaumes de David à voix seule, suivis de

cantiques sacrés; Paris, 1839. — 7° Orphéon,

Répertoire de musique vocale en ciiœur sans

accompagnement d'instruments, à l'usage des

jeunes élèves et des ailultes, composé de pièces

inédites et de morceaux ciioisis dans les meil-

leurs auteurs; Paris, Perrolin et Hachette, t837-

1840, 5 vol. in-80. La dernière édition de V Or-

phéon, publiée à Paris, en 1847, chez les mêmes,

forme dix volumes.—IL Ouvrages kléhentaires:

8" Guide de la méthode élémentaire et ana-
lytique de musique et de chant, divisé en

deux parties, etc.; Paris, 1821-1824, un vol.

in-S" de 284 pages. Cet ouvrage est divisé en

plusieurs cours gradués; la première partie

renferme le texte ; la deuxième les exercices de

musi(|ue. On trouve des exemplaires de cette

première édition avec le titre suivant : Méthode

élémentaire analytique demusique et de chant

conforme aux principes et aux procédés de

renseignement mutuel, adoptée par la so-

ciété dHnstruclion élémentaire. Les tableaux

în-folio qui accompagnent cette première édition

sont au nombre d'environ 160. La deuxième édi-

tion du guide parut en 1827, à Paris, 1 vol. in-8°

avec des tableaux d'exercices in-fol. On trouve des

exemplaires de la même édition avec la date de

1832. Le frontispice des tableaux a été aussi

changé. La troisième édition a pour titre : Mé-
thode, ou instructions sur l'emploi simultané

des tableaux de lecture musicale et de chant

élémentaire ; Paris, L. Hachette, 1833, in-S"

de 7*4 pages, avec deux suites de tableaux

in-fol, la première, pour le premier cours, en 50

feuilles, et la deuxième, pour le second cours,

en 25 feuilles. Enfm, une quatrième édition

a paru sous le titre de Guide complet de la

Méthode B. - Wilhem, ou instructions , etc.
;

Paris, L. Hachette, 1839, un vol. in-S" , réuni

aux tableaux de l'édition de 1835. La sixième

édition du Guide complet a élé publiée en

1845, chez Perrotin et Hachette, un volume

irt-80 de 156 pages. — 9» Tableaux de lec-

ture musicale et d'exécution vocale, con-

formes aux principes et aux procédés de l'en-

seignement simultané; etc. Paris, 1827-1832,

in-fol. composé de 74 tableaux eu 137 feuilles.

— 10° Nouveaux tableaux de lecture musi-

cale et de chant élémentaire, ou méthode

graduée en deux cours, eic; Paris, Hachelte,
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18^5, in-fol. On trouve des exemplaires de cette

édition avec un nouveau frontispice daté de 1838»

et avec l'indication de quatrième édition. — 11"

Manuel musical à l'usage des collèges, des

institutions, des écoles et des cours de chant,

comprenant, pour tous les modes d'enseigne-

ment, le texte et la musique en partition des

tableaux de la méthode de lecture musicale

et de chant élémentaire, premier et deuxième

cours; Paris, Perrotin et Hachette, 1836, 2 vol.

in-8°. Unedeuxième édition a paru chez les mêmes
libraires en 1839, une troisième en 1840 ; la cin-

quième estde 1845, la sixième de 1847, et la sep-

tième de 1849. A l'époque où parut cette dernière

édition, quarante-trois mille exemplaires de

l'ouvrage avaient été vendus. Bocquillon-Wilhem

a publié dans le Dictionnaire des Découvertes,

une notice su ries travaux de Perne, et une Notice

nécrologique sur M. J.-B. Morel {voy. cenom);

Paris, sans date, in-8°.

M. Jomard, un des présidents honoraires de lu

société pour l'enseignement élémentaire, a pu-

blié un Discours sur la vie et sur les travaux

deG.-L. B.- Wilhem, prononcé à Vassemblét,

générale de la société pour l'instruction élé-

mentaire, le 5 juin 1842, avec un appendice,

un chant funèbre à deux chœurs, musique de

M. J. Hubert, un portrait de B.-Wilhem, tin

fac-similé de son écriture, et une note histori-

que sur l'introduction du chant dans les écoles

de France ; Paris, Perrotin et Hachette, 1842,

in-8° de 126 pages. On a aussi sur l'inventeur

de la méthode d'enseignement mutuel et simul-

tané de la musique : Notice historique sur la

vie et sur les ouvrages de Guillaume-Louis

Bocquillon-Wilhem, par M^e Eugénie Ni-

boyet; Paris, 1843, in-12. — Notice sur Guil-

laume-Louis Bocquillon- Wilhem, par J. Adrien

de Lafage. Paris, 1844, in-8».

BOCRISIUS (Jean- Henri), professeur de

|)hilosophie à Schweinfûrt, né à Eberbach le 1!>

novembre 1687, fit ses études à léna, fut nommé
correcteur en 1709, professeur à Schweinfiirt en

1715, et mourut dans ce lieu le 17 octobre 171 G,

âgé de trente ans. On trouve de lui dans les Mis-

cell. de Leipsick, tom. IV, p. 56-68 , et dans le

Thesaur. antiquit. sacrar. d'Ugolini,t. XXXIf,

p. 659, une dissertation intitulée Observalio de

nnisica prse exercitamento Hebreeorum, etc.

" BODE (Jean-Joachim-Christophe), littéra-

teur, compositeur, et l'im des thefs de la secte

des illuminés, naquit à Brunswick, le 16 janvier

1T30. Ancien soldat retiré dans un village, son

père s'était fait ouvrier dans une fabrique de

tuiles. Le jeune Bode ne put le soulager dans

ses travaux, à cause de sa faible santé. Après
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^voir appris à lire et k écrire dans l'école

du village , il fut envoyé chez son grand-père

qui le chargea du soin de garder les trou-

peaux ; mais il se montra si inhabile aux oc-

cupations qui lui étaient contiées, qu'on ne

l'appelait dans sa famille que Christophe l'im-

bécile. Bode avait pourtant une vocation,

c'était celle de la musique pour laquelle il se

«entait un goût passionné. A l'âge de quinze ans,

il obtint qu'on l'envoyât étudier cet art chez le

musicien Kroll, à Brunswick, aux frais d'un oncle

maternel. L'ardeur dont il était animé lui fit

surmonter les dégoûts de la condition presque

servile où il était placé chez son maître. Après

sept années d'études, il jouait de presque tous

les instruments à vent et à cordes. Une place de

hautbois lui fut accordée dans l'orchestre de

Brunswick. Alors il se maria ; mais cette union

,

loin de le rendre heureux, comme il l'avait es-

péré, le jeta dans des embarras de fortune (Jui

le déterminèrent à s'éloigner de Brunswick et à

se rendre à Helmstadt auprès de Stolze, pour y

perfectionner son talent sur le basson, son ins-

trument favofi. Là, un de ses amis, Schlabeek,

lui enseigna les langues française, italienne et

latine, et le professeur Stockhausen l'initia à la

•théorie des beaux-arts, et à la connaissance de la

langue anglaise. Plus tard, Bode appelait l'aca-

démie de Helmstadt la nourrice de son esprit,

et c'était toujours avec émotion qu'il se rappe-

lait les heureux instants qu'il y avait passés.

Trompé dans son espoir d'être admis à la cha-

pelle de la cour de Brunswick, il alla se fixer à

Celle, en qualité de premier hautbois. C'est dans

cette ville qu'il écrivit des solos et des concertos

pour le basson, des symphonies pour l'orchestre,

et de la -musique vocale. En 1754 , il publia le

premier cahier de ses Odes et chansons sérieu-

ses et hadines (Scherz und ernsthafte Oden und

Lieder) ; le second parut en t756. La mort pres-

que subite de sa femme et de ses enfants lui

ayant rendu pénible le séjour de Celle, il forma

le projet d'aller à Hambourg, et partit pour cette

ville avec des lettres de recommandation de

Stockhausen. Il s'y lia particulièrement avec le

docteur Olde et le prédicateur Alberti
,
qui lui

procurèrent l'entrée des meilleures maisons pour y

donner des leçons de langues et de musique. Ce fut

vers ce temps qu'il fit paraître ses premières tra-

ductions de romans français et anglais. £n 1762,

il fonda le journal appelé Le Correspondant de

Hambourg, traduisit quelques oratorios de Mé-

tastase, et arrangea plusieurs opéras de Piccinni

et d'autres compositeurs italiens pour la scène

allemande. Au milieu de tous ses travaux, il

donnait beaucoux) de leçons, dirigeait des con-

certs, et s'occupait avec activité de tout «c
qui lui paraissait de nature à contribuer aux
progrès de la musique. Vers le même temps il

fut reçu franc-maçon, et son ardente imagina-

tion lui fit consacrer une partie de sa vie à cette

institution. Dans les visites qu'il rendait aux

différentes loges de l'Allemagne, il eut occasion

de connaître Weishaupt, chef de la secte des illu-

minés, s'attacha à lui, et adopta ses principes.

Devenu l'objet de poursuites sérieuses, Weishaupt
prit la fuite, et Bode le remplaça jusqu'à l'extinc-

tion d'une société secrète qui avait excité la sé-

vérité des gouvernements de l'Allemagne. Une de

ses anciennes élèves, jeune, belle et riche, voulut

l'épouser, et lui donna sa fortune; mais, après la

mort prématurée de cette jeune femme, Bode

fit preuve de beaucoup de générosité et de dé-

licatesse, car il rendit à ses parents la plus grande

partie de ce qu'elle lui avait laissé. Néanmoins

ce qui lui restait de bien pouvait lui assurer une

existence agréable et indépendante ; il aima

mieux l'employer à des entreprises de librairie

qui ne réussirent pas. Il s'était associé avec Les-

sing, son ami; mais ni l'un ni l'autre n'avaient

les qualités nécessaires aux négociants, qualités

presque toujours incompatibles avec celles de

l'artiste et de l'homme de lettres.

En 1773, Bode traduisit en allemand le voyage

musical de Burney en Allemagne et dans les

Pays-Bas, y ajouta beaucoup dénotes, et le pu-

blia en deux volumes in-8°, à sa hbrairie de

Hambourg. Le voyage musical en Italie du même
auteur avait été traduit et publié l'année pré-

cédente par Ébeling. Partageant son temps entre

la littérature et la musique, il fit paraître beau-

coup d'antres traductions d'ouvrages célèbres et

de livres originaux. Son œuvre deuxième, com-

posé de six symphonies à dix parties, fut publié

à Hambourg, en 1780. Il parait que c'est à cette

époque de sa vie qu'il faut rapporter aussi la

composition d'un concerto pour violon, de six

trios pour le même instrument, et de plusieurs

autres productions de musique instrumentale qui

sont restées en manuscrit. Dans les dernières an-

nées de sa vie, tl écrivit encore un concerto pour

le violoncelle et quelques solos pour la viole

d'amour.

En 1778, la comtesse de Dernstorf, veuve du

célèbre ministre danois, qu'il avait connue à

Hambourg, le choisit pour son homme d'affaires,

et l'emmena à Weimar. Successivement honoré

des titres de conseiller de la cour de Saxe-Mei-

nuugen, de conseiller de légation du duc de

Saxe-Gotha, et de conseiller privé du margrave

de Ilesse-Darmstadt, il fit un voyage à Paris , en

1787, comme député des loge* maçonniques de

é
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TAllemagne. De retour dans ce pays, il publia

encore quelques brochures, dont une, intitulée

Mehr Noten als Text (plus de notes que de

texte), eut un brillant succès. Il survécut peu de

tempsàcettepiiblir^tion,etle 13 décembre 1793,

il mourut à Weimar.

BODË (Louis), compositeur à Munich, n'est

connu que par un Requiem ix quatre voix et or-

chestre, op. 10, publié dans cette ville chez Falter,

et quelques cahiers de chants.

BODE (F.), chanteur allemand, a été attaché

an théâtre de Leipsick dans les années 1831-

18,*55, puis ^ Altenbourget à Gotha, On a pu-
l)lié de sa composition quatre Lieder pour mezzo

soprano ou baryton, avec piano, Leipsick, Schu-

l)ert.

' BODEL (Jean), poëte et musicien, naquit à

Arras, dans le treizième siècle, et fut contempo-

rain d'Adam de La Halle, auquel il survécut,

d'où il suit qu'il mourut postérieurement à l'an-

née 1287. Après avoir suivi saint Louis dans sa

première croisade , il allait l'accompagner dans

sa seconde expédition, lorsqu'il fut atteint de la

lèpre, en 1269, et se vit réduit à.s'ensevelirdans

une retraite profonde, loin de ses semblables. Il

a composé sur le malheur dont il était frappé,

une pièce touchante dans laquelle il fait ses adieux

à ses concitoyens, et qui a pour titre Li Congiés

Jehan, Bodel. On la trouve dans les Fabliaux
et Contes, édition de Méon (t. I, p. 136). 11 nous

reste cinq chansons notées de sa composition
,

que le manuscrit 7222 de la Bibliothèque impériale

nous a conservées. Jean Bodel est aussi l'auteur

d'une sorte de drame entremêlé de chant qui

est intitulé : Li Gieus du Pèlerin. On le trouve

dans un manuscrit de la même bibliothèque,

coté 2736 (fonds de la Vallière). MM. Francis-

que Michel et Monmerqué, qui ont publié cette

petite pièce dans leur Théâtre français au
moyen âge (p. 97 et suiv.), ne lui ont point

donné de nom d'auteur, et semblaient même l'at-

tribuer à Adam de La Halle; mais ils ont publié

une autre pièce de Jean Bodel intitulée : Le jeu
de Saint-Nicolas (Li jus de Saint-Nicholai, p.

162 et suiv.) Cette pièce n'a point dédiants.
' BODËNBUKG (Joachim-Chkistgphe), rec-

teur du collège du Cloître, à Berlin, né en 1691,

est mort le 5 février 1759, à l'âge de soixante-huit

ans. Il a fait imprimer deux opuscules sous les

titres suivants : lo Von der Musik der Allen,

sonderlich derEbrœer und der berûhmtesten
Tonkûnstlern des AUerthums (De la musique
des anciens, principalement des Héi»reux , et des

plus célèbres musiciens de l'antiquité) ; Berlin,

1745, in':4o de 16 pages. Voy. Mittag, Hist.

Abhandl. v. den Orgeln
, p. 5. — 2° Von der

BtOGR. vm\. DES MUSICIENS. T. 1.

Musik der milHern und neiiern Zeiten (Da

la musique du moyen âge et des temps moder-

nes) ; Berlin, 1746, in-4"' de 14 pages.

' BODEl>iSCHATZ (Mac. Erhardt), né vers

1 570 à Lichtenstein, petite ville près de Zwickau,

dans la Misnie, fut d'abord chantre à l'école

de Pforte. En 1 606, il se trouvait à Rehausen en

qualité de pasteur, et enfm, vers 1618, il passa à

Osterhausen, pour y remplir les mêmes fonctions.

Il estmortdansce lieu, en 1636. On connaît de lui

un Magnificat allemand à quatre voix, publié en

1599; mais l'ouvrage par lequel il a rendu un

service signalé à l'art musical est une collec-

tion de motets, en deux parties, qu'il a publiée

sous ce titre : Florilegium Portense , Pars
prima continens CXV cantiones seleciissimas

4, 5, 6, 7, 8 vocum, prsestantissimorum œta-

tis nostrx auctorum, in illustrissimo Gyrn-

nasio Portensi ante et post cibum sumptum
nunc temporis usitatas, adjuncta bassi gê-

nerali ad organum accomodata ; Leipsick

,

1603, in-40. — Pars 2' qux exhibet concentus

selectissimos centum et quinquaginta 5, 6,

7, 8 et iO partibus ; Leipsick, 1606, in-4''. En
1618, Bodenschatz donna une seconde édition

de la première partie, et la deuxième parut en

1621 ; toutes deux furent publiées à Leipsick.

Cette précieuse collection contient deux cent

soixante-cinq pièces, et fait connaître les noms

et les ouvrages de quatre-vingt-treize composi-

teurs de la fin du seizième siècle et du commen-

cement du dix-septième, parmi lesquels on re-

marque ceux d'Adam Gumpelzhaimer, Michel

et Jérôme Prcetorius, Chrétien Erbach, Se-

thus Calwitz,Léon Hasler, Martin Rothe, Mcl-

chior Franck, etc., etc. On y trouve aussi plu-

sieurs motels à six et huit voix de la composi-

tion de Bodenschatz même. C'est au moyen de

celte collection, jointe à celles à'Abraham
Sckad et de Donjrid (voyez ces noms) qu'on

peut faire l'histoire critique de la musique

des seizième et dix-septième siècles en Alle-

magne. On a aussi de Bodenschatz : 1° Psalte-

rium Davidis, juxta iranslationem veterem

una cum canticis, hymnis et orationibus ec-

clesiasticis , 4 vocibus composit. ; Leipsick

,

1605, in-S". — 2° Harmonia angelica cantio-

num ecclesiaslicarum , oder evangelische

Freudenlieder und geistliehe Kir-chen-Psal-

men D. Lutheri und anderer mit 4 Stimmen
componirt; Leipsick, 1608, in-8°. — 3° Bicinin

XG Selectissima , accomodata insignioribus

dictis Evangeliorum dominicalium et prseci-

puorum festorum totius anni, composita in

usum Scholastica; juventutis ; Leipsick, 1615,

in-S". — 4° Florilegium selectissimorum
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hymnorum 4 voc. qui in Gymnasio Portensi

decantanttir; Leipsick, 1024, in-S", 1687, in-S"
;

Naumboiirg, 1713, in-S". Il y aaussi d'autres édi-

tions de cette coUection.

BODEIVSCHATZ (Charles -Henri), pro-

fesseur de musique au séminaire deScliwabacli, en

Bavière, est né le 4 janvier 1807, à Markt-Selbilz,

près de Hof, dans ieVoigtiand. Il a fait ses éludes

musicales sons la direction de Stunz , maître de

chapelle à Munich. L'éditeur Kœrner a publié quel-

ques préludes et une fugue pour l'orgue, de la

composition de cet artiste, dans le nouveau

journal d'orgue, et dans le recueil de pièces fina-

les intitulé : Postludien-Buch ; E^rfiirt (s. d.)

,

in-4", obi.

' BODIIV (François-Etienne), né à Paris le 16

' mars 1735, fut admis, comme élève,an Conserva-

toire, le 30 octobre 1806,etentra dans une classe

de solfège. Devenu élève de Pradberpour le piano,

28 juillet 1807, il ne se fit pas remarquer par le

brillant de son exécution dans les concours

annuels pour cet instrument; mais, bon musi-

cien et esprit méthodique, il fut choisi pour

remplir les fonctions de répétiteur dans l'école.

Devenu professeur de piano et d'harmonie à

Paris, M. Bodin a médité longtemps sur les

moyens de perfectionner l'enseignement, et après

avoir mûri ses idées sur ce sujet pendant qua-

rante ans, les a exposées dans l'ouvrage qui a

pour titre : Traité complet et rationnel des

principes élémentaires de la musique, ou in-

troduction à toutes les méthodes vocales,

instrumentales, et à tous les traités d'harmo-

nie; Paris, imprimerie d'E. Duverger, 1850,

1 vol. in-4''. Il y a de fort bonnes choses dans cet

ouvrage, quoiqu'il y règne peut-être un esprit

lui peu trop systématique. M. Bodin s'y montre

I)enseur exercé et exprime ses idées en fort bons

termes. PJen ne peut mieux faire connaître le

but qu'il se propose, que ce début de la préface

de son livre : « Toutes les méthodes de musi-

« que, vocale et instrumentale , sont précédées

« d'un exposé des principes élémentaires. Mais

« ces opuscules sont rédigés en général avec

« une telle négligence et une si complète ab-

« sencc de logique, qu'ils sont souvent plus dan-

« gereux qu'utiles , et plus capables de fausser

-< le jugement que d'éclairer sur le sujet qu'ils

« se proposent d'enseigner. On a, avec juste

'< raison , reproché aux artistes de ne voir de

« beautés que dans leur art, et de n'éprouver

« que de l'indifférence pour les autres connais-

« sauces humaines. Us ont en partage le sentiment

n et l'imagination ; et ils pensent que ces facultés

« leur suffisent, puisque par elles seules ils peu-

« vent produire des chefs-d'œuvre. Cette a«ser-

« tion est fort contestable j mais en l'admettant

« comme vraie pour l'artiste compositeur, elle

'< cesse certainement de l'être pour le professeur.

« Le professeur tient plus du savant que de
« l'artiste : ce n'est pas l'inspiration qui le di-

« rige, c'est la raison et la réflexion. Le pro-

« fesseur est essentiellement observateur; plus il

« est éclairé, plus il est capable. Les connais-
« sauces qu'il doit posséder dans les sciences

« étrangères à son art lui apportent de nouvelles

« lumières et le mettent dans des conditions

« meilleures pour enseigner : s'il a beaucoup
<c appris, il sait mieux se faire comprendre. »

' BODIIVI (Sébastien), maître des concerts du

margrave de Bade Dourlach, vers 1756, était au-

paravant musicien de la chambre et de la cha-

pelle du duc de Wurtemberg. Il a fait imprimer

à Augsbourg six œuvres de six quatuors et trios

pour divers instruments, sous ce titre : Musi-

kalisches Divertissement oder in das Gehxr-

gerichtet Trio, etc.

' BOÈCE (Anicius-Manlius-Torquatds-Sévé-

RiNUs BOETIUS, ou), issu d'une des plus illustres

familles consulaires de Rome, et célèbre par ses

vertus, ses talents et ses malheurs, naquit dans

cette ville vers 470. Il commença dans sa patrie

de brillantes études, qu'il termina à Athènes. De re-

tour à Rome, il y fiiî créé patrice ; et Théodoric, roi

des Goths, s'étant emparé de l'empire peu de temps

après, le fit maître du palais, et l'éleva au con-

sulat ; il posséda celte dignité trois fois, et la der-

nière, en 510, par une distinction unique, ce fut

sans collègue. Boèce ne se servit de son crédit

que pour le bonheur des peuples soumis à la do-

mination des Goths. Théodoric régna longtemps

par ses conseils; mais des courtisans envieux

étant parvenus à le rendre suspect à ce prince,

il fut arrêté, et enfermé dans un château écarté,

où il fut mis à mort. Il composa dans sa prison le

livre De la Consolation philosophique, qui est

le plus célèbre de ses ouvrages. Ou lui doit aussi

un traité de musique divisé en cinq livres, qui

est une sorte de répertoire des connaissances des

anciens dans cet art. Boëce est le plus ancien

auteur qui nous ait fait connaître la notation par

les lettres romaines. Le premier livre de son traité

de musique, divisé en trente-quatre chapitres,

contient l'exposition du système général de l'ait

chez les anciens , de la constitution des modes

,

des proportions des intervalles d'après Pythagore,

et de l'ordre des cordes de l'échelle. Le second

livre, divisé en vingt-neuf chapitres, est un déve-

loppement de la matière du premier, particuliè-

rement en ce qui concerne les intervalles. Dans

le, troisième,. qui renferme seize chapitres, Doëce

a donné l'analyse des systèmes de musique de

i\
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«Tiiciques écrivains greciî , dont la doctrine est op-

posée à celle de Pytliagore, tels que ceux d'Aris-

toxène, d'Architaset de Pliilolaiis, Le quatrième

livre, divisé en dix-litiit chapitres, est relatif à la

double notation grecque et latine de la musique,

à la nature de quelques cordes principales des

modes grecs, et à la division du monocorde. Le

chapitre Xil, où il est traité des cordes stables

et des cordes mobiles, est de grande importance

pour l'intelligence de la musique des anciens.

Le cinquième livre, qui renferme dix-huit cha-

pitres, est particulièrement consacré à l'analyse

du système de Ptolémée, comparé à ceux de Py-

tliagore, <l'Architas et d'Aristoxène. La doctrine

de Boëce est purement pythagoricienne : elle fut

suivie par tous les théoriciens de la musique jus-

qu'à la réforme attribuée à Guidod'Arezzo. Plus

tard elle conserva encore toute son autorité pour

les proportions des intervalles jusqu'au seizième

siècle, où FoglianideModèiieetZarlino y substi-

tuèrent les proporfions fausses de Didyme et de

Ptolémée. La grande influence du traité de mu-
sique de Boëce, jusqu'au douzième siècle, explique

l'abondance des manuscrits de cet ouvrage qui

sont répandus dans toutes les grandes bibliothè-

ques.Xa première édition du Traité de musique de

Coëce, réuni à son Arithmétique et à sa Géométrie

a été publiée sous ce titre : Arithmetica, Geome-

tria et Musica Boethii ; Venetiis , Gregorii

,

1492, infol. gothique. Cette édition, inconnue à

Forkel, à Lichtenthal, et à lu plupart des biblio-

graphes, est à la Bibliothèque impériale de Paris

( in-fol. V. 612 ). Quant aux diverses éditions de

ce traité indiquées par Forkel et Lichtenthal sous

les dates de Venise 1491-1499, il y a confusion

dans ce qu'ils en disent. Les frères Grégori ont

publiéen 1491 le livre Delà Consolation philoso-

phique avec celui de la Diicipline scolaire et ks

Commentaires de saint Thomas; en 1492 ils ont

donné divers opuscules de Boëce au nombre de

dix- neuf, dont ceux que j'ai cités précédemment

font partie. I!s ont réuni plus tard tous ces ou-

vrages pour en former la première édition com-

plète des œuvres de Boëce. En 1499, les mêmes
imprimeurs ont donné une autre édition complète

des mômes œuvres, en deux parties, et le traité

de musique se trouve dans la seconde. La troi-

sième édition, publiée à Bâie, en 1546, est peu

estimée ; on y trouve des multitudes de fautes

d'impression. La meilleure édition est celle qui a

été donnée par Glaréan, à Bâle, en 1570, in-fol.,

chez H, Petrina. Le savant éditeur s'est servi

de bons manuscrits, -particulièrement de ceux de

l'abbaye de Saint-Biaise, et y a joint des commen-

taires. Néanmoins bien des fautes s'y trouvent

encore : j'en ai corrigé un grand nombre d'après

un excellent manuscrit de la Bibliothèque

royale de Bruxelles ( Fonds des ducs de Bour-

gogne), et un autre bon manuscrit du quin-

zième siècle, de ma bibliothèque. J'ai fait aussi

une traduction française des cinq livres de la

Musique, d'après ce manuscrit et d'autres de

la même bibliothèque et de la mienne, avec des

notes critiques et des commentaires. Si le temps

ne me manque pas , j'achèverai ce travail et

je le publierai. Charles-Frédéric Borgstedt,

savant 'suédois, a publié une bonne notice bio-

graphique et critique intitulée : De vita et

scriptis A. Manlii Torquati Severini Boethii

Disserfalio ;\]psa], 1842, in-8'.

BOECK (Jean-Éberuard), né à Passaw, vers

1745, fut d'abord violon «o^oau service du prince

évêquc, et ensuite directeur de ses concerts ; il

était d'une habileté extraordinaire sur son ins-

trument, et rivalisait avec Lolli. Il a composé

beaucoup de musique vocale et instrumental*;

mais rien n'en a été publié,

' BtHECK (Ignace et Antoine), frères, nés à

Hof, le premier en 1754, et le second en 1757.

Dès l'âge de dix ans ils apprirent à jouer du cor,

et reçurent des leçons de Joseph Vogel, musicien

(le la cour du prince de La Tour et Taxis, àRa-
tisbonne, et l'un des premiers cornistes de son

temps. Ayant acquis sur cet instrument une belle

qualité de son et une grande habileté dans l'exé-

cution, les deux frères firent, en 1775, un voyage

à Vienne, où ils furent engagés au service du

prince de Bathiany, primat de Hongrie, auprès

duquel ils demeurèrent trois ans et trois mois.

£n sortant de chez ce prince, ils commencè-

rent à voyager et visitèrent toute l'Allemagne,

la Suède, le Danemarck, la Prusse, les villes

anséatiques, Venise et toute l'Italie, la France,

l'Angleterre, la Russie; puis ils retournèrent en

Italie et revinrent enfin à Munich , où ils fu-

rent placés au service de la cour, en 1790. Par-

tout leur exécution parfaite et leur ensemble

admirable leur procurèrent des applaudissements

et des récompenses. La république de Venise les

honora d'une médaille d'or. A Naples, ils eurent

le plus grand succès dans un air accompagné de

deux cors concertants, qu'ils exécutèrent avec la

fameuse Banti. Ils étaient encore, en 1812, au

service d« la cour de Municli. On a gravé de

leur composition : 1° Concertante pour deux cors.

— 2° Duos pour deux cors. — 3° Cantate alle-

mande pour quatre voix d'hommes et deux cors;

Leipsick, Breitkopf et Haertel. — 4° Dix pièces

pour deux cors et basse, œuvre 6, Leipsick, 1803.

— 5' Sextuor pour deux violons, alto,,deux cors

et violoncelle, œuvre 7; ibid., 1804, — 6° /rfcwt,

œuvre 8; ibid., 1804.
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. BŒCCKEL' (EjlîsEST-GOTTFRIED-AnOLPIlE),

docteur en tiiéologie et pasteur de l'église Saint-

Jacques à Greifswalde, au commencement du dix-

neuvième siècle, a (ait imprimer un sermon sur

l'érection de l'orgue, qu'il avait prononcé le

22 septembre 1822. Ce morceau remarquable a

paru sous ce titre: Orgelweihpredigt am 16.

Sonntag nach Trinit. in der Jacobikirche zit

Greifswalde gehallen. Greifswalde, Kubnike,

1822, in-8°de 32 pages.

* B<K^CKH (Augdste), savant bellértiste et

antiquaire
,
professeur d'éloquence et de poésie à

l'université de Berlin, estné àCarIsrube, en 1783,

et a fait ses études à Halle. 11 n'était âgé que de

vingt-deux ans lorsqu'il obtint la cbaire de plii-

lologie à Heidelberg, en 1811; il fut ensuite ap-

pelé à Berlin. Après la mort de Solger, on lui a

confié la direction du séminaire des Instituteurs.

Vers le même temps, l'Académie des sciences de

Berlin l'a admis au nombre de .ses membres.

Bjueckli est considéré à juste titre comme un des

plus savants hommes de l'Allemagne, et ses Ira-

vaux jouissent de la plus baute estime. Son

excellente édition grecque et latine de Pindaie

(Pindari Opéra quae supersimt, 1. 1, in-4°, Leip-

.sick, 1811 ; t. II, part. l,ibid., 1819; part. 2,ibid.,

1821), contient «n beau travail sur le rliytbme

musical des poésies grecques, et sur la musique

des anciens en général , sous le titre : De Metris

Pindari (t. I, op. 2% p. 1-340). Les chapitres

()-12 du 3* livre de ce travail (p. 199-269).trai-

tent particulièrement de la musique des Grecs

,

ft sont ce qu'on a écrit de meilleur sur cette

matière, sauf quelques erreurs en ce qui con-

cerne l'usage de l'harmonie chez les anciens.

Les chapitres les plus intéressants du travail

de BoBckh sont ceux qui ont pour titres :

1" De harmonia Graecorum. Brevis introductio

in harmonium veterum. L'auteur, dans cette

partie de son ouvrage, attache au mot har-

monie le même sens que les anciens auteurs

grecs. — 2° De progressu modorum harmonise

apud Grsecos ac de] vera indole modorum
veterum. Comparatio modorum quindecim.

Cette discussion des modes de l'ancienne mu-
sique grecque, et l'examen de l'analogie de ces

modes avec les tons de la musique de l'église

grecque moderne, sont remplis d'intérêt. —
3° De Siglis veterum (p. 244-250). — 4° Va-

rietate melopœiœ ac de symphonia. Ce sujet

est traité par M. Bœckb en érudit plutôt qu'en

musicien. Il est facile de voir qu'il y était à la

gêne, car il s'y est livré à beaucoup moins de

développements que dans les autres chapitres. Sa

conclusion est que, si les anciens ne faisaient pas

un usage constant de l'harmonie, cette harmonie

n'était pourtant pas absolument bannie de leur

musique, et qu'en plusieurs cas elle y était cui-

pioyée. Il croit trouver la preuve dans le 17* vers

de la première olympique dePindare, que l'accord

de la tierce mineure était particulièrement connu

des Grecs. — 5° Quxdam de instrumentis vete-

rum, inprimis de magadide. Excellent travail

où se trouve éclaircie d'une manière très-satisfai-

sante une question épineuse qui a donné la tor-

ture à bien des savants. — 6° Examen melodix
veteris Pythii carminis primi . Ce chapitre con-

tient quelques vues ingénieuses, mais il est regret-

table que l'auteur ne lui ait pas donné plus de dé-

veloppement. Au nombre des ouvrages de Bœckb
se trouve une savante dissertation intitulée : Die

Entwickelung der Lehren des pythagoràr Phi-

lolaus (Développements des doctrines du pytha-

goricien Philolaiis); Berlin, 18l9, in-8°. Cet ou-

vrage renferme des recherches sur les proportions

musicales de Philolaiis conservées dans le traité

de musique de Boëce. Bœckh'est mort à Berlin

en 1854.

' BŒCKLIIV DE BŒCKLIXSAU (Fran-

çois-Frédéric- Sigismond -Auguste, baron), doc-

teur en philosophie et conseiller du grand-duc de

Bade, naquit à Strasbourg, en 1745, et mourut à

Fribourg en Brisgau, le 2 juin 1813. Amateur des

arts, particulièrement de la musique, il avait vi-

sité l'Italie dans sa jeunesse, et avait été nommé
membre de l'académie des Arcades de Rome,
ainsi que de plusieurs autres sociétés savantes.

On a du baron de Bœcklin un assez grand nombre

d'écrits sur diverses matières : il n'est cité ici que

pour ceux qyi concernent la musique. Le premier

a pour titre . Beilràge zur Geschichte der Mu-
sik, besonders in Deutschland, etc. (Essai pour

l'histoire de la musique, particulièrement en Al-

lemagne, etc.); Fribourg en Brisgau, 1790, in-8°

de 150 pages. Cet ouvrage consiste en vingt lettres

sur la situation de la musique dans les villes prin-

cipales de l'Allemagne, à l'époque où elles furent

écrites. Le second opuscule du baron de Bœcklin

est intitulé : Fragmente zur hôhern Muslk,

undfur àsthetische Tonliebhaber (Fragments

concernant la musique transcendante, pour les

amateurs d'esthétique musicale); Fribourg et

Constance, 1811, in-8° de 83 pages. Bœckhn
reproche avec raison à Forkel , dans ce petit

ouvrage, d'avoir manqué de philosophie dans la

conception de son Histoire générale de la mu-

sique. Malheureusement ce morceau de critique,

où l'on trouve des vues élevées, est défiguré par

une multitude de fautes d'impression.

BŒCLER (Jkan), docteur en médecine à

Strasbourg, naquit à Ulm, le 20 octobre i651, et

mourut à Strasbourg, le 19 avril 1701. Il a publié
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dans cette ville une dissertation De Sono, 1693.

" BCEDECKER (PHiuppE-FRÉnÉRic), com-

positeur et organiste de la cour à Stiiltgard , flo-

rissait vers le milieu du dix-septième siècle. Il a

fait imprimer un recueil de motets pour soprano

avec la basse continue sous ce titre : Partitura

sacra; Strasbourg, 1651, in-fol.Ony trouve trois

motets de Casati et un de Monteverde, outre

ceux de Bœdecker. Ce recueil contient aussi une

sonate à violon seul avec basse continue et So-

nata sopra la Monica, a fagotto solo con

basso continuo. Bœdecker a laissé en manuscrit

un Manudticlio nova methodico-practica, qui

a été publié après sa mort (Stuttgard, 1711,in-

fol.) par son fils, Philippe-Jacques, qui lui avait

succédé dans la place d'organiste de la cour. Ce
recueil contient des pièces d'orgue à trois parties.

* BCMSHM (GEoncEs), né à Prague, entra chez

les jésuites en 1636, à l'âge de quinze ans. Il y
snseignâ les humanités pendant quatre ans , la

ptujosophie pendant trois , les mathématiques,

neuf, et la théologie, cinq. Il mourut à Znaym le

7 novembre 1666. Au nombre des ouvrages de

ce savant, on en trouve un qui a pour titre :

Propositiones mathematico-musurgicas ; Pra-

gue, 1650, in-4°.

BOEHM (Georges), compositeur et organiste

à l'église de Saint-Jean à Lunebourg, vivait en-

core en 1728, selon Walther ( Musik. Lex.).

Il était né Goldbach, dans la Thuringe. Wal-
ther et Adlung (Musikal. Gelnhrtheit) disent

que ses préludes d'orgue pour des chants cho-

rals étaient comptés parmi les meilleurs de son

temps. Il ne paraît pas qu'on les ait publiés.

' BCŒHM (GoDEFROi), cantor à Tragheim près

de Kœnigsberg, vers le milieu du dix-huitième

siècle, est connu par une ouverture pour le

clavecin publiée à l^uremberg en 1744, et par

trois solos pour flûte, ibid., 1760. On a gravé

aussi une fugue pour clavecin de sa composi-

tion, à Amsterdam ; enfin, il a laissé en manus-

crit deux concertos pour clavecin seul.

BOEHM (Iwan), violoniste de la chapelle du

roi de Prusse, né à Moscou, en 1713, fit ses pre-

mières études musicales sous ladireclion de Pian-

tanida, et reçut ensuite des leçons de Graun l'ainé.

On croit qu'il est mort vers 1760. Il a composé

plusieurs solos et trios pour le violon qui n'ont

pas été publiés, mais qu'on trouvait dans le ma-
gasin d'Emmanuel Breitkopf, en 1766.

' BC^HM (Elisabeth) , habile cantatrice qui

devint la femme de Joseph Cartellieri, naquit

à Riga, en 1756, et parut pour la première fois

sur le théâtre, en 1783. En 1788, elle chanta au

théâtre National de Berlin , mais elle n'y parut

que sous le nom de Bœhm.

BOEHM (Jean), virtuose sur le violon, fut

directeur de musique de plusieurs troupes d'o-

péra allemand, vers la fin du dix-huitième ciècle

et au commencement du dix-neuvième. C'est

tout ce qu'on sait delà vie de cet artiste, l'ins-

tabilité de son séjour n'ayant pas permis d'avoir

de plus amples renseignements. Il jouissait de

beaucoup d'estime comme directeur de musi-

que et comme violoniste. Il s'est fait aussi quel-

que réputation par la coni[)osition de plusieurs

opéras, parmi lesquels on remarque : 1° Das

Meester der Liebe (le Modèle d'amour). —
2* Die Braut im Schleier (la Nonne fiancée).

— 3" Philander. — 4» Philémon et Baucis.

La plupart de ces ouvrages sont écrits pour de

petits orchestres.

BCHSHM (Joseph), membre de la chapelle

impériale de Vienne, et premier professeur de

violon au Conservatoire de celte vHIe, est né en.

1768 à Pesth, en Hongrie. Son père fut son

premier maître pour le chant et pour le violon.

A l'âge de huit ans, il partit avec sa famille pour

la Pologne, où il avait déjà passé quatre années

lorsque Rode y arriva, quittant la Russie pour

retourner en France. Le célèbre violoniste, charmé

des heureuses dispositions du jeune Bœhm,
voulut bien lui donner des leçons, et !e mit sur

la voie de cette belle école du violon que lui-

même tenait de Viotti. En 1815, Bœhm se ren-

dit à Vienne, et .«e fit entendre au théâtre de

la cour, en présence de l'empereur. Trois ans

après, il visita les villes principales de l'Italie,

et se fit entendre au théâtre de la Scala à Mi-

lan. A son retour dans la capitale de l'Autriche,

il obtint la place do professeur au Conservatoire,

et deux ans après le brevet de violoniste de la

chapelle de la cour. En 1823, il entreprit une

grande excursion en Allemagne et en France, et

se fit entendre dans des concerts à Prague, Mu-
nich, Stuttgard , etc. Après avoir employé près

de deux années à ce voyage d'art, il est re-

tourné à Vienne. Bœhm a publié environ vingt

œuvres de musique pour son instrument. Parmi

ces ouvrages on remarque : 1° Polonaise pour le

violon, avec quatuor : œuvre 1*'; Vienne, Has-

hnger. — 2° Variations brillantes, idem., op. 2;
Vienne, Mechetti. — S" Clément, Helmsbcr-

ger, S.-Lubin, Mayseder, Schuppanzigh, va-

riations sur un thème de Beethoven, pour vio-

lon et piano ; ibid. — 4' Deuxième polonaise

pour violon principal, avec deux violons, alto et

basse, op. 4 ; Vienne, Haslinger.— 5° Cinq va-

riations pour violon et orchestre, op. 8 ; Vienne,

Artaria. — 9" Quatre variations sur un thème
de Rossini, pour violon et orchestre, op. 9 ; ibid.

— T^ Cancer tiTio pour violon , op. 10 ; ibid
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8° Quatuors pour 2 Tiolons, alto et basse, ibid.

Plusieurs bons élèves ont été formés par Bœhm
dans le Conservatoire devienne. En 1837, il s'est

établi à Saint-Pétersbourg comme professeur

et premier violon du tliéâtre allemand. H y vit

encore (1858). Ses meilleurs élèves sont Ernst

et Joachim. Son fils (Louis), violoniste comme
lui, et son élève, s'est fait entendre à Pétersbourg

dans un concert, en 1840. 11 donnait alors des

espérances comme artiste futur.

' BOBHM (TnÉOBALD), célèbre flûtiste alle-

mand, né en Bavière, vers 1802, est membre de

la dia|)elle et delà musique particulière du roi à

Munich. Aucun autre renseignement ne m'est

parvenu sur cet artiste, considéré comme un des

plus habiles flûtistes de l'époque actuelle en

Allemagne; je sais seulement qu'il s'est rendu à

Loivdres, dans l'automne de l'année 1834, et qu'il

s'y trouvait encore dans les premiers mois de

18,'15. D'après les éloges qui lui sont accordés

t>ar les artistes qui l'ont entendu, il paraît que

Bœhm se distingue également et par sa belle ma-

nière de chanter Yadagio, et par le brillant de

son exécution dans les difficultés. En 1849, je le

vis à Mu&icli ; il y était plus occupé de la fia-

brication des flûtes d'après le nouveau système

auquel il a donné son nom, que de son talent

d'exécution. Théobald Boelim était depuis long-

temps à la recherche des moyens de perfection-

ner la flûte sous les rapports de la ju.stesse et.

du doigter pour l'exécution de certaines diffi-

cultés et de certains trilles qui étaient inexécu-

tables surl'ancienue flûte. Dans le même temps,

un Anglais, M. Gordon (roy. ce nom) s'occupait

des même« recherches et avait commencé la ré-

solution du problème par un système d'anneaux

réunis par une tige mobile, dont les combinai-

sons atteignaient à peu près le bul. Bœhm, ayant

eu des relations avec Gordon, comprit le miérite

de cette invention, la perfectiomia, et en fit des

applications à la musique destinée à la flûte.

Les instruments fabriqués par lui dans ce sys-

tème sont devenus les modèles suivis par la

plupart des facteurs, et leur usage s'est étendu

de proche en proche. Cependant quelques flû-

tistes distingués de l'ancienne école se sont posés

en adversaires di; l'innovation de Bœhm : à leur

tête s'est placé Tnlou ; mais les avantages de la

nouvelle flûte sont tels, que rien ne pourra em-

pêcher son adoption universelle dans une épo-

que rapprochée. Déjà il ne reste plus qu'un très-

petit nombre d'opposants. Eu 1849, Bœiim en-

treprit une nouvelle réforme du tube de la flùle,

en renversant sa construction de telle sorte, que

latête devint conique de cylindrique qu'elle élaif,

et que, dans la grande pièce du milieu, le cône a

fait place au cylindre (Voyez mon Rapport
aur la fabrication des instruments de mîtsi-

que mis à ^exposition de Paris, en 1855, Pa-

ris, imprimerie impériale, 1856, tome II, pages

659-660 des Rapports du jury mixte interna-

tional, et dans le tiréà-part, pages 5 et 6).

Bœhm a fait aussi de grands travaux pour le per-

fectionnement du hautbois et du basson; il en a

beaucoup amélioré la justesse, le doigter et l'é-

galité (.voyez le rapport ci-dessus) ; mais lu qua-

lité du son du hautbois s'en est modifiée.

On a de la composition de Bœhm : Des concer-

tos pour flûte publiés chez Aibl à Munich. — Des

variations sur l'air de la Sentinelle.— D'autres

variations ^ut \&\hhï\e Nel cor più non mi sento.

— Un andante et polonaise pour flûte et or-

chestre, op. 3; Vienne, Artaria. — Un divertis-

sement sur un tlièinede Carafa, op. 6; Munich,

Falter Une polonaise pour flûte et orchestre,

op. 9; Paris, Schott. — Une autre gramle polo-

naise, op. 16.—Uncfantaisieconcei tante pourflùte

et piano sur une polonaise de Carafa, œuvre 8;

Munich, Falter.— Des variations sur un thème de

Freysckiiiz ; ibid. — Un divertissement sur un air

de Poissl, op. 13; ibid. — Un Rondo brillant,

op. 12; ibid. — 32 Études; ibid. Première Fan-

taisie pour flûte et orchestre sur des thèmes suis-

ses, op. 23; Mayence, Schott. Deuxième idem,

op. 24; ibid. — Grande polonaise pour flûte et

orchestre, op. 16; Munich, Falt«r. — Variations

idem .sur la marche de Moïse, op. 17 ; ibid. —
Idem sur un air tyrolien, op. 20; ibid. — Idem

sur un air allemand, op. 22; ibid. — Fantaisie

sur l'invitation à la valse, idem, op. 21; ibid.

Bœhm est aussi auteur d'un petit écrit intitulé :

Veber den Flôtenbau und die neiiesten Ver-

besserungen desselben (Sur la construction de

la flûte et ses nouveaux perfectionnements);

Mayence, Schott, 1847, in-'s" de 57 pages.

' ' BCŒHM (Charles-Léopold), violoncelliste

distingué, né à Vienne, le 4 novembre 1806, fut

admis comme élève au Conservatoire de cette

ville, et y fut élève de Joseph Merk, pour son

instrument. Attaché d'abord à l'orchestre du

théâtre de Josephsladl, puis du Théâtre An-

der Wien (Sur-la-Vienne), il quitta ce der-

nier, le 3.septembre 1828, lorsqu'il fut appelé à

Donauschingen pour faire partie de la cha-

pelle du prince de Fiirstenberg, dirigée parKal-

liwoda {voy. ce nom). Frofitant<ie quelques con-

gés qui lui furent accordés, il fit des voyages pour

se faire connaître, et joua avec succès à Bùle,

Zurich, Genève, ainsi que dans un grap I nom-

bre de villes d'Allemagne. Plusieurs sociétés n.U'

sicalesde la Suis.se, de l'Allemagne et de la Hon-

grie lui décernèrent le titre de membre hono-
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raire, en considération de son talent. La clia-

pelie du prince de Fiirstenberg ayant été dissoute

au mois d'août 1849, par suite de la révolution

du grand-duché de Bade, Bœlim alla s'établir à

Strasbourg, y entra à l'orciiestreilu théâtre, et y

donna des concerts ;
puis il passa l'été aux eaux

de Vichy, et y obtint de brillants succès. De re-

tour à Strasbourg, vers la fin de 1850, il reprit sa

place dans l'orchestre du théâtre. Bientôt après,

une décision du prince de Fiirstenberg ayant

rappelé neuf membres de l'ancienne chapelle (tour

former une musique de chambre, sous la direction

de Kalliwoda, Bœhm, compris dans ce nombre,

retourna à Donauschingen, le 30 avril 1851.

Bœhm est considéré à juste titre comme un des

violoncellistes les plus remarquables de l'Alle-

magne. Les premières compositions de cet ar-

tiste, lesquelles consistent en variations, polo-

naises, fantaisies, etc., ont été publiées à Vienne

chez Artaria et chez Mechetli ; ses ouvrages d'une

date postérieure, plus importants, tels qu'un

concerto en ré mineur pour violoncelle et or-

chestre, des fantaisies également avec orchestre,

et des duos pour deux violoncelles, ont paru à

Leipsick, chezPéters.

BOEHM (Jean-Wiluelm), écrivain sur qui

l'on n'a pas de renseignements biographiques:

on sait seulement qu'il était à Prague au com-

mencement de 1830, et qu'au mois de septem-

bre de la même année il était à Vienne. On a de

cet auteur un livre intéressant intitulé : Analyse

des Schônen der Musik und des Tanzes (Ana-

lyse du beau dans la musique et dans la danse);

Vienne, Schramel, 1830, in-8° de 207 pages, avec

deux planches. Le critérium de la théorie du beau

musical, suivant M. Bœhm, est celui de la sim-

plicité des rapports numériques
; principe déjà

traité par Euler, dans son Tentamen Theorke

musicse, mais qui a conduit M. Bœhm à de nou-

veaux résultats. On trouve dans son livre une

curieuse formule mathématique sur les opé-

rations de l'entendement dans le jugement des

rapports harmoniques des sons. Cet ouvrage

ne me paraît pas avoir été remarqué comme il

méritait de l'être.

BOBHM (F.-A.), musicien à Vienne, vers

1830, y a publié des Danses en harmonie à six

parties, Haslinger; des duos pour deux (lûtes,

ibid. ; des danses pour le môme instrument, ibid.
;

des duos pour deux clarinettes, op. 2 et 5, ibid.
;

la Clémence, andantino pour piano à quatre

mains, op. 6 , Vienne, DiabeUi; une grande po-

lonaise pour piano seul, op. 23 , Leipsick, Peters,

et quelques autres ouvrages.

* BŒHME (Jean-Chrétien) , né à Dresde

vers 1650 , fut d'abord second organiste de la

[
chapelle de l'électeur de Saxe, vers 1682

, puis

organiste en titre. Il occupa cette place jusqu'en

1699, époque de sa mort. Il a laissé plusieurs

pièces de musique d'église qui n'ont pas été im-

primées.

" BCfiEHME(CHARLEs-GoTTi,oB-HENRi), direc-

teur du séminaire des instituteurs des écoles po-

pulaires à Berlin, est né dans cette ville, le 10 oc-

tobre 1783. Il a publié un guide pour l'enseigne-

ment du chant dans les écoles populaires, sous ce

litre : Leitfaden beim Gesangsunterricht in

Volksschulen,gv. in-4", Berlin, Euslin, 1819.

BCMEHME (A.) , pianiste de Vienne, a publié

quelques ouvrages pour son instrument, entre

autres six variations sur un thème original, op.

5, Vienne, Haslinger, et huit variations brillantes

sur la Marche de Fidelio, op. 6 , Vienne, Cappi.

'BCBEHMER (David-Abradam), virtuose sur

le ba^'.ion, au service du duc de Saxe-GOtha, na-

quit à Muskau, dans la haute Lusace, le 9 mai

1709, et commença à l'âge de cinq ans l'étude

du violon chez son père; mais à douze ans il

quitta cet instrument pour le basson, sur lequel

il acquit une grande habileté. En 1726 , il entra

avec son père (Samuel Bœhmer, né à Schlich-

tingsheim , ville de la grande Pologne, le 3 oc -

tobre 1078), au service du comte de Schnenaich

Carolath. Celui-ci prit tant d'intérêt à ce jeune

virtuose, qu'il l'envoya à Berlin pour y prendre

des leçons du célèbre bassoniste Guttofsiky afin

de se perfectionner. Après le décès de son père,

il alla à Gotha et s'y établit. Il y est mort en

1786. Sa sœur, Esther-Hélène, née le 18 août

1724, fut [très-habile violoncelliste. Bœhmer a

laissé en manuscrit quelques solos pour son ins-

trument.

Un autre musicien nommé Bœhmer (Jean-

Sébastien), musicien de la chambre du roi de

Saxe, mort à Dresde le 23 mai 1819, a publié

des polonaises pour le piano, à Hanovre, chez

Kruschwitz.

BOEHMER (Charles), fils de Jean-Sébas-

tien, est né à Dresde en 1802. Il n'était âgé que de

treize ans, lorsqu'il donna, au mois de janvier 181 5,

des concerts à Berlin, dans lesquels il fit ad-

mirer .son habileté sur le violon. Fixé dans cette

ville depuis cette époque, il y a été employé à

l'orchestre du théâtre royal; mais il s'est attaché

postérieurement à l'alto, dont il joue avec un
talent remarquable. Bœhmer s'est fait connaître

comme compositeur par la musique de quelques

petits opéras, entre autres die Zaubcrruthe

(la Baguette enchantée) , et der Meerkônig

und sein Liebchen (le Roi de la mer et sa maî-

tresse), dont les ouvertures à grand orchestre

ont été publiées à Berlin, chez Bote et Boke. On
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a aussi de lui quelques thèmes variés et des

fantaisies pour violon et orchestre ou qua-

tuor, op. 19, 21 et 30, ibid., des duos concer-

tants pour deux violons, op. 8, 12, 16, 22, 39, et

40, ibid, , des duos pour piano et violon, op. 6,

7, ibid., etc. ; des ouvertures et entr'actes pour

orchestre , op. 43 et 55 ; Berlin, Haecker.

BCffilHMER (Jean-Georges) , cantor et di-

recteur de musique à Lauban, dans la première

moitié du dix-neuvième siècle, a fait insérer dans

l'écrit périodique publié à Breslau , sous le titre

Eutontu, une dissertation sur la mosique d'é-

glise considérée comme moyen de sanctification

du culte évangélique (t. V, p. 25-43). Dans le

même recueil il a donné une autre dissertation

sur l'usage du chant dans les funérailles {Euio-

nia, 1832, t. Vir, p. 1-15), et une troisième sur

Tes collections de musique à l'usage du culte

évangélique (ibid., p. 97-118).

' BCKHNER (Jean-Louis), pianiste, orga-

niste distingué, et compositeur, est né le 8 jan-

vier 1787, à Toesselstœdt, dans le duché de

Gotha. Son père, né à Dietharz, dans la forôt de

Tliuringe, et qui fut pendant plus de quarante

ans organiste à Toçsselstœdt, lui donna les pre-

mières leçons de musique. Le talent qu'il avait

reçu de la nature se développa avec tant de ra-

pidité, qu'à l'âge de dix ans il jouait avec ha-

bileté de l'orgue, du clavecin et du violon, et

que, sans avoir reçu aucune leçon d'harmonie

ou de contre-point, il écrivait de la musique dans

le style d'église. Ayant été envoyé à Ërfurt pour

y faire des études au gymnase, il négligea les

lettres et les sciences pour la musique, qui était

pour lui l'objet d'une véritable passion. Kluge lui

donna des leçons d'orgue, et il apprit la compo-

sition sous la direction du maître de concert

Fischer. Les fréquentes occasions qu'il eut d'en-

tendre Kittel , un des meilleurs élèves de J.-S.

Bach, exercèrent sur son talent la plus heureuse

influence. Déjà il avait acquis de profondes con-

naissances dans son art, lorsque Spolir fut en-

gagé au service de la cour de Gotha ; cette cir-

constance détermina Bœhner à aller fixer son

séjour dans cette ville. En 1808, il alla àléna,

où son talent le fit rechercher par tous les ama-

teurs de musique : il y fit la connaissance de

Gœlhe et de Falk, et ces deux hommes célèbres

goûtèrent la tournure de son esprit. C'est à cette

époque que l'originalité de Bœhner, sa sauva-

gerie, sa naïveté, commencèrent à être remar-

quées ; toute sa personne,et même la gaucherie

de ses manières, contribuaient à faire de lui un

être extraordinaire dont l'esprit observateur

de Hoffmann fut frappé. Cet écrivain de génie

eut bientôt aperçu le parti qu'il pouvait tirer

d'un tel modèle : il en fit le type de son excel-

lente création du maître de chapelle Kreissler.

L'originalité de leur esprit et le goût du vin

,

qu'ils avaient tous deux, eurent bientôt rappro-

ché ces deux honaines singuliers : ce fut, dit-on,

dans leurs fréquentes libations que le célèbre

romancier fit des études sur Bœhner pour son

bizarre maître de chapelle.

Décidé à ne pas se mettre dans la dépendance

d'une cour, d'une école publique ou d'une

église, Bœhner voulut chercher dans le li-

bre exercice de son talent des ressources pour

son existence, et les voyages et les concerts

lui parurent le moyen qui pouvait le mieux réa-

liser ses vues. Il écrivit alors plusieurs mor-
ceaux, notamment son concerto de piano en u(

majeur (œuvre dixième) pour l'usage de ces con-

certs, et, après les avoir terminés, il visita Erfuit

,

Meinungen, Hildburghausen, Cobourg, Nurem-
berg, Erlangen, Wiirzbourg, etc., recueillant par-

tout des applaudissements et quelque argent que

le cabaret ne fardait point àlui enlever. Quelque-

fois il s'arrêtait, séjournait dans l'endroit qui lui

plaisait, et vivait du produit des leçons qu'il

donnait aux amateurs. De retour à Gotha, il y
resta peu de temps, et entreprit un second voyage

plus étendu qui le conduisit à Stuttgard, Stras-

bourg, Colmar, puis à Bâie, Zurich et dans pres-

que toutes les villes de la Suisse. Les troubles

politiques et le mouvement des armées l'obligè-

rent à s'arrêter et à suspendre l'exécution (hi

projet qu'il avait conçu d'un long voyage en Ita-

lie. Il retourna à Nuremberg, y fut accueilli avec

empressement, et y vécut pendant cinq ans, par-

tageant son temps entre la composition et les

leçons qu'on lui demandait de toutes parts. Il y
.écrivit trois concertos de piano, et un opéra

Der Brejfherrenstein, qui n'a jamais été repré-

senté ni imprimé, et dont on n'a publié que l'ou-

verture. Pendant son séjour en cette ville, il fit

un voyage sur le Rhin, visita Manheim, Heidel-

berg, Darmstadt et Francfort, donnant partout

des concerts d'orgue, et faisant admirer son lia-

bileté sur cet instrument. Puis l'inconstance de

ses goûts le ramena à Gotha, et en 1819 il re-

commença ses voyages, se rendit à Hambourg,

et de là passa en Danemark. L'année suivante il

se retira dans le lieu de sa naissance, et depuis

lors, il y a vécu seul, éloigné de toute société,

n'ayant peur exister que le faible produit de ses

ouvrages, et faisant consister tout son bonheur

dans l'exercice de son art, et dans ses prome-

nades solitaires au sommet de» montagnes ou

dans les bois. Tonte contrainte, toute obligation

ordinaire de la vie lui est insupportable. On

assure qu'il occupe une partie de son tenips a



BOEHNER — BOELY 475

écrire sa propre biographie sous le point de vue

original où il se considère lui-nrême ; si cet ou-

vrage parait un jour, il ne manquera pas d'exci-

ter la curiosité, quel que puisse être d'ailleurs le

talent de l'écrivain. En 1840, Boeliner a reparu

sur la scène du monde musical, par les concerts

d'orgue qu'il a donnés à Francfort-sur-le-Mein.

Comme instrumentiste, les éloges accordés par

les Allemands à Bœliner ne laissent point de
' doute sur son liabîleté : comme compositeur, il ne

se recommande guère que par une bonne facture,

et l'art de développer des idées peu remarquables.

L'originalité manque à sa pensée, et ce n'est pas

un médiocre sujet d'étonnement que de ne trou- '

ver que des idées ordinaires dans les productions

«Pun homme si peu semblable aux autres. La fé-

condité est, dit-on, un des signes caractéristiques

du génie; chez Bœhner, elle n^a été que le résultat

des travaux. Singularité assez remarquable, loin

de prendre la teinte de l'état morose de l'âme de

l'artiste, sa musique est empreinte d'tm carac-

tère de gai*eté. Parmi ses nombreux ouvrages,

on remar(fue : 1" Sérénade pour deux violons,

alto , flûte obligée, deux cors , basson, violon-

celle et contre basse, op. 9 ; Leipsick, Breitkopf

et Haertel. — 2» Trois marches en harmonie

militaire; Augsbourg, Gombart. — 3° Deux re-

cueils de danses à grand orchestre ; ibid. — 4°

Des quatuors pour deux violons, alto et ba.sse.

— 5° Une fantaisie avec variation pour clarinette

et orchestre, op. 21; Leipsick, Breitkopf et

Haertel. — 6» Variations pour cor, avec qua-

tuor, op. 24 ; Mayence, Schott. — 7° Concertos

pour le piano avec orchestre, œuvres?, 8, 11;

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. — 8" Concerto en

fantaisie, op. 13; Leipsick, Hofmeister. — 9°

idem ,op. 14; ibid. — 10° Quatuor pour piano,

violon, alto et basse, op. 4; Leipsick, Breitkopf

et Haertel— 9" Sonate pour piano et violon, op.

37 ; Copenhague, Lose. — 12" Walses à quatre

mains; Leipsick, Hofmeister. — 13» Sonates

pour piano seul, op. 15 ; ibid. — 14° Fantaisies,

caprices, bagatelles, etc., pour piano, op. 19,

22, 31, 91, 92; Leipsick, Hambourg, Francfort

et Augsbourg. — 15» Variations pour le même
instrument, op. 3, 6, 12,20,51,53,53; Leipsick,

Cobourg, Offenbach, Bonn et Nuremberg. —
16° Recueils de danses et de walses pour le piano,

op. 4, 36,43, 44, etc.; Leipsick, Bonn, OfTenbach,

Hambourg, Erfurt et Augsbourg.— I?» Plusieurs

recueils de chansons allemandes, avec accompa-

gnement de piano. — 18" Des pièces d'orgue. —
19» Des ouvertures à grand orchestre.— 20" Un
opéra intitulé : Der Dreyherrenstein.— 2loDes

motets. Son dernier ouvrage, qui porte le na-

taéro d'œurre 120, consiste en variatioHS pour

le piano avec orchestre, snr une valse suisse.

" BCHELSCHE (Jacques), bon organiste et

compositeur, né à Muhen près de Celle, dans le

Hanovre, fut d'abord organiste au bourg d'Hoya,

près de Burgdorff, ensuite à Brunswick, vers

1669. Il mourut dans cette ville en 1684. Wal^

ther dit qu'il avait écrit des pièces de claveci»

fort bonnes.
' BOËLY (Je\n-Fbançois) , est né en 1739 à

Pecquigny, en Picardie, et a fait ses études mu-
sicales et littéraires, comme enfant de chœur, à

la cathédrale d'Amiens. Lorsqu'il eut atteint l'âge

de vingt ans il se rendit à Paris et entra à la

sainte chapelle du palais, en qualité de haute-con-

tre. Il y resta jusqu'à l'âge de trente- six ans, et dut

prendre la tonsure , le titre et le costume d'abbé
;

mais une place de chanteur delà chapelle du roi,

à Versailles, lui ayant été donnée, il alla se fixer

dans cette ville, et reprit l'habit séculier. Devenu,

libre de se marier par son changement de posi-

tion, il épousa la fille de Levesque, musicien or-

dinaire de la chapelle du roi, gouverneur des

pages de la musique, et l'un des éditeurs du

solfège d'Italie. Après avoir perdu sa iemme, il

se retira à la maison de Sainte-Perrine de Chail-

lot, en 1809, et y mourut au commencement de

l'année 1814. Boëly, auteur de motets et de di-

vers morceaux de musique d'église, avait appris

les règles de l'harmonie d'après les principes de

Rameau, et son admiration pour le système de

la basse fondamentale allait jusqu'au fanatisme.

Choqué de voir écarter ce système de l'ensei-

gnement de l'harmonie, dans le traité que Catel

avait composé pour l'usage du Conservatoire et

qui avait paru en 1802, il écrivit une longue

critique de cette nouvelle théorie, et lui donna le

tifresuivant : Le Partisanzélédu célèbrefonda-
teur de l'harmonie aux antagonistes réforma-
teurs de son systèmefondamental, ou Obser-

vations rigoureuses sur lesprincipaux articles

d'un nouveau traité^ soi-disant d'harmonie,

substitué par le Conservatoire de Paris à
l'unique chef'd'œuvre de l'art musical. Bocly

démontrait assez bien dans cet écrit, quoiqu'ea

fort mauvais style, que les bases du système de
Catel, prises dans les divisions arbitraires du
monocorde qui donnent l'accord de neuvième

majeure de la dominante, sont illusoires en fait,

et insuffisantes dans leur application. Il envoya

son manuscrit à Gossec, qu'il considérait comme
le chef du Conservatoire, l'invitant à lui en donner

son avis. Assez irritable dans son amour-propre,

Gossec répondit, le 24 octobre 1806, une lettre

courte, sèche , injurieuse et peu sensée, au parti-

san de la basse fondamentale, qui de son côté

accabla de son indignation son antagoniste mal-
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avisé, et filimprimcr toute la correspondance avec

l'ouvrage qui l'avait fait naître. Son livre parut

sous ce titre singulier : Les véritables causes

dévoilées de Vétat d'ignorance des siècles

reculés, dans lequel rentre visiblement au-

jourd'hui la théorie pratique de l'harmonie,

notamment la profession de cette science.

Offres généreuses de l'enfaire sortir prompte-

ment,faites à M. Gossec, chef des professeurs

en cette partie, au Conservatoire impérial de

musique, qui n'a point eu la modestie de les

accepter. Réponses indécentes de ce chefaux
lettres suivantes sur ces différents objets, par

M. Boëly, ancien artiste musicien, retiré à

lamaison de Sainte- Perrine, àChaillot ; Paris,

1806, un vol. in-8° de xxx et 157 pages. Cette

publication n'eut pas l'effet que l'auteur s'en

(^tait promis. Le style du livre était inintelligible,

«t personne ne le lut.

^ BOELY (Alexandre-Pierre-François), (ils

du i)récédent, est considéré par tous les artistes

qui ont connu son talent comme un pianiste

très-distingué, et comme un bon organiste dans

la manière classique. 11 est né à Versailles, le

19 avril 1785. Dès l'âge de cinq ans, il apprit la

musique sous la direction de son père et de sa

mère; puis il continua l'étude du solfège con-

jointement avec les pages de la musique du roi.

Admis plus tard comme élève au Conservatoire

de musique, il se livra à l'étude du violon, et

reçut des leçons de piano de Ladurner. A l'âge

de quinze ans il dut sortir du Conservatoire

pour suivre son père, que des circonstances dif-

ficiles obligeaient à aller vivre en province. Il y
passa deux années privé de tout secours de bons

professeurs. De retour à Paris, il espérait ren-

trer au Conservatoire; mais il n'y put parvenir,

à cause de la rancune qu'on y avait contre son

père. Il s'en consola en se livrant seul à des

études persévérantes sur un art qui avait été

toujours pour lui l'objet d'une ardente passion.

Son père lui avait donné quelques leçons d'har-

monie d'après le système de Rameau; il dut

réformer par la lecture des bons ouvrages clas-

siques les faux principes qu'il y avait puisés.

L'exécution des belles œuvres de Bach, de Ilœn-

del, de Haydn et de Mozart lui en apprit pour

la pratique plus que tout ce qu'il avait lu dans

les livres. Cette étude a donné à son talent un

caractère particulier presque entièrement ignoré

de nos jours et très-différent de la manière des

autres pianistes. Comme compositeur, M. Boëly

n'a pas recherché les succès populaires; mais il

a conquis l'estime de tous les connaisseurs. Sa

musique est grave, en général correcte, profon-

dément pensée, et l'on y trouve parloul le sen-

timent consciencieux de l'artiste qui obéit à son
instinct au lieu de suivre les formes à la mode.
Vers 1830, il s'est livré spécialement à l'étude

de l'orgue, et a acquis sur cet instrument un ta-

lent distingué, mal apprécié à Paris, où le style de
l'orgue est soumis comme toute autre musique
aux futilités de la mode. M. Boëly a été pendant
plusieurs années organiste de l'église Saint-Ger-

main l'Auxerrois. Ses ouvrages publiés sont :

Op. 1 , Deux sonates pour piano seul, dédiées à

Ladurner; Paris, chezl'auteur. — Op. 2, Trente

caprices, ou Pièces d'étude, dédiés àM^e Bigot;

Paris, Janet et Cotelle. —Op. 3, Air de Richard,

varié pour piano et violon ; Paris, Pleyel* —
Op. 4, Duo pour piano à 4 mains; Paris, Ri-

chautt. — Op. 5, Trois Trios pour violon, alto et

violoncelle ;ibid. — Op. 6, Trenteétudes, dédiées

à Kalkhrenner ; ibid. — Op. 7, Deux caprices

à 4 mains et un à 3 mains; Paris, Prilip.— Op. 8,

Caprice pour piano seul ; Paris, v« Launer.

Op. 9, Quatre offertoires pour l'orgue ; Paris, v«

Canaux. — Op. 10 , Messe de Noël pour orgue;

ibid. — Op. 11, Quatorze pièces d'orgue; ibid.

— Op. 12, Vingt-quatre pièces d'orgue; ibid

Op. 13 , Troisième suite d'études pour piano, dé-

diée à Cramer, Paris; Richault.— Op. 14, Douze

petites pièces pour l'orgue expressif; Paris, v« Ca-

naux— Op. 15, Quatorze cantiques de Druizet

pour l'orgue avec pédale obligée; ibid. Boëly

est mort à Paris le 27 décembre 1858, à l'âge de

soixante-treize ans.

' BOEN (Jean), écrivain du moyen âge sur

la musique, est auteur d'un traité sur cet art que

M. Danjou {voy. ce nom) a trouvé parmi les ma-
nuscrits de la Bibliothèque du Vatican, à Rome

;

mais jusqu'à ce jour il n'en a pas fait connaître

le contenu.

" Bi^JVlCKE (Hermann), professeur de mu-
sique et organiste de l'église Saint-Benoît à

Quedlinbourg, est né à Endorf, le 26 novembre

1821. Kœrner a publié des pièces de la compo-

sition de cet artiste dans son Journal d'orgue

(Erfurt, sans date, in-4" obi.).

BŒRIUS (Nicolas). On a sous ce nom un

poème latin et allemand sur léchant des oiseaux

et sur ses rapports avec la musique, sous ce ti-

tre : Ornitkofonia, sive Harmonia melicarum

avium, juxta naturas, virtûtes et proprie-

taies suas; Brème, 1695, in-4°.

'BOESSET (Antoine), sieur deVilledieu,

écuyer, intendant delà musique du roi Louis XIII,

paraît être né vers 1585. En 1615, il fut nommé
intendant de la musique de la reine, puis maî-

tre de la musique du roi en 1617, intendant de

sa musique en 1627, surintendant de la musique

du roi et de la reine en 1632-1643, conseiller
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du roi en ses conseils, et son maître d'iiôtel.

La Borde dit ( Essai sur la Musique) qu'An-

toine Boesset mounil en 1G86; mais c'est évi-

demment une erreur, car il aurait eu alors

environ cent ans, étant déjà intendant de la mu-

sique de la reine soixante-onze ans auparavant.

D'ailleurs un acte porté sur le registre de décès

de Saint-Eustache, le jeudi 10 décembre 1643,

et découvert par M. Beffara, contient ce qui

suit : « Convoi et service complet de 50 s.

« pour défunt M. Boesset, vivant conseiller du

« roi, surintendant de la musique des chambres

« du roi et de la reine , demeurant rue Vivien

« (Vivienne), et son corps en l'église de Mont-

• martre, 45 livres. » Boesset avait épousé la fille

deGuedron, qui fut aussi surintendant de la mu-

sique de Louis Xin. Cet artiste a joui d'une

grande célébrité en France, à cause de ses airs

à plusieurs parties .- 1" Le premier recueil de ses

compositions a paru sous ce titre : Airs de cour

à quatre et cinq parties ; Paris, Ballard, 1617,

in-S" obi. — 2° Deuxième livre d'airs de cour à

quatre et cinq parties; ibid., 1620. — 3° Troi-

sième livre d'airs de Boesset à quatre et cinq

parties; ibid., 1621, in-S° obi, — 4° Quatrième

livre d'airs de cour à quatre et cinq parties par

Antoine Boesset, intendant de la musique du roi

et de la reine ; ibid., 1624.— 5° Cinquième livre

idem; ibid., 1626, in-8° obi. — 6° Sixième livre

idem; ibid.», 1629, in-8<» obi. — 7° Septième li-

vre idem ; ibid., 1630, in-S" obi. — 8° Huitième

livre idem,! ibid., 1632, in-8" obi. —9° Neu-

vième livre idem; ibid., 1642. Ces neuf livres ont

été réimprimés chez Ballard en 1689, in-S'obl.

Le dixième livre a pour titre : Airs de cour

en tablature de luth; il n'a été publié qu'a-

près la mort de Boesset. Une traduction an-

glaise du premier livre de ces chansons a été

publiée sous ce titre : Court-Ayres, with their

duties englished; Londres, 1629. La Biblio-

thèque impériale, à Paris, possède un recueil de

motets manuscrits de cet auteur. Boesset a écrit

aussi la musique de beaucoup de ballets pour la

cour, dans l'exercice de ses fonctions auprès du

roi etde la reine. Voici ceux dont on a recueilli les

titres : 1° Ballet (sans nom), en 1613 ou 1614.

— 2' Ballet des Dix Verds, en 1614, en collabo-

ration avec Gabriel Bataille. — 3" Ballet (sans

nom), en 1615. — 4° Ballet (sans nom), en 1616

ou au commencement de 1617. Ce ballet a été

dansé par Louis Xtll, le 29 janvier 1617. Boes-

set en avait composé la musique avec Guedron

et Mauduit 5° Ballet (sans nom), en 1618. —
6° Ballet de la reine, en 1620. — 7° Apollon,

ballet, en 1621. — 8° Ballet du Soleil, en 1621.

— 9° Le récit de la vertu à la reine , dans le

Ballet sans tilre, 1621.-10° Ballet du roi, en

1622. — ir Ballet de Monseigneur le Prince,

1622.— 12* Ballet de la reine, 1622. — 13" Les

Villageois tireurs de bottes, 1622. — 14° Les

airs du ballet des Bacchanales, 1623 15° Les

Fêles de Junon, 1623.— 16° Le Ballet des vo-

leurs, 1624. — 17' Les Fêtes des forêts de

Saint-Germain, 1625. — 18" Récit du grand

ballet de la douairière Billebahault, 1626. —
19° Ballet de Monsieur, 1627.— 20' Les Nym,'

phes bocagères, 1627. — 21° Le Sérieux et le

Grotesque, 1627. — 22° Ballet des Triomphes,

1635. — 23° Petite pastorale. — 24° Récit

A'Orphée.

'BOESSET (Jean ou Jean-Baptiste), fils

d'Antoine, né en 1612, chevalier, seigneur de

Hault, gentilhomme ordinaire du roi, conseiller,

maître d'hôtel du roi et de la reine , maître et

surintendant de la chambre, en survivance de

son père. En 1635 il fut titulaire de cette place,

aux faibles appointements de 450 livres. Il joignit

à cette charge, en 1665, celle de maître de la mu-

sique de la reine mère. Il mourut le 25 décembre

1685, et non en 1686, comme le dit La Borde,

qui n'a pas connu l'existence de Jean-Baptiste

Boesset , et qui l'a confondu avec Antoine. Un pre-

mier livre d'airs à trois et à quatre parties, com-

posé par Jean-Baptiste, a été publié chez Ballard

en 1669; le deuxième a paru en 1671, chez le

même imprimeur. Ce musicien a aussi composé

la musique des ballets dont les titres suivent:

1° Ballet du temps {\&bk), en collaboration avec

Molière, musicien de la chambre. — 2° Alcidione

(1658), avec le même. —3" La Mort d^Adonis.

— 4° Le Triomphe de Bacchus dans les Indes

(1666), avec d'autres compositeurs. — 5° Con-

certs de la musique de la chambre de la reine,

1667. Antoine Boesset et Jean-Baptiste , son fils,

ont eu aussi la charge de maître des enfants de

chœur, avec 790 livres de gages.

' BOESSET (Clacde-Jean-Baptiste) , fils de

Jean-Baptiste et de Marguerite Loret, né vers

1636, écujer, seigneur de Launay, fut nommé
surintendant de la musique de la chambre du

roi en survivance de son père, le 10 septembre

1667. En 1674, Louis XIV donna à Boesset fils

la survivance de la charge de maître de la musi-

que de la reine mère; Boesset la vendit à Lo-

renzani , compositeur romain, qui avait été pré-

cédemment maître de chapelle à Me-ssine {voy.

le Journal et Dictionnaire des bienfaits du roi

,

Mss. de la Bibliothèque impériale de Paris) Claude-

Boesset a écrit pour le service de la cour:

1° Alphée et Aréthuse, ballet, au mois d'octobre

1686. — 2° Divertissement pour le retour du roi

à Versailles, en 1687. On a de lui un recueit
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d'airs à deux voix, dans la manière de Lambert,

sous le titre de Fruits d'automne; Paris, Bal-

lard, 1684, in-8° obi.

" BCffiTTICHER (....), bonne basse ciian-

tante, né à Mùlilliausen, dans la Thuringe, se fit

d'abord connaître dans sa ville natale, où il était

«ncore en 1835; mais dans l'année suivante il fut

attaché au théâtre royal de Berlin, et y brilla

jusqu'en 1847. Il chanta aussi avec succès dans

les voyages qu'il fit à Prague en 1838, à Vienne

tinl841,età Hambourg en 1842. Retiré du théâtre

de Berlin en 1 848, il parait avoir disparu dumonde

musical depuis cette époque.

BCœTTIGER (Ca\RLES-AcGusTE), conseiller

de cour à Dresde, né à Reichenbach le 8 juin

176?, mort à Dresde le 17 novembre 1835, s'est

fait connaître par divers écrits^au nombre des-

quels on remarque une dissertation sur l'invention

de la flûte (en allemand), qui a été insérée dans

le Muséum altiqtie de Wieland , tome l*"", n" 2.

Cette dissertation a pour titre : Abhandlung
iiber die Erfindung der Fiole.

BŒTTIVER (Jean-Chrétien), organiste à

Hanovre et professeur de musique au séminaire

royal de cette ville, a publié, en 1787, des pré-

ludes d'orgue pour des chants chorals, sous ce

titre : Choralvorspiele fur die Orgel. Un recueil

manuscrit d'autres préludes, daté de 1794, est in-

diqué dans le catalogue de Westplial. Cet artiste

est mort à Hanovre en 1795

BOEUF ( LE), organiste d'Argenleuil, des

dames de Saint-Thomas, des récollets de la rue du

Bac, et de l'église de Sainte-Geneviève de Paris,

succéda à Dornel dans cette dernière place. Il

était né vers 1730. On a de lui un recueil de canta-

lilles françaises; Paris, sansdate. 11 a publié aussi:

Traitéd'harmonie et règles d'accompagnement

servant à la composition , suivant le système

de M. Rameau; Paris,_1768, in-4°obl. M.Quérard

indique une édition de cet ouvrage sous la date de

1774, in-8''
; je la crois imaginaire. Le Bœuf vivait

encore en 1782.

BOGENHARDT (Gustave-François), né

à Bûcha, près de Memmlebcn en Saxe, le 3 no-

vembre 1809, fut d'abord cantor et directeur

d'un chœur d'hommes à Lodersleben, près de

Querfurt. Il occupait cette place en 1833. Trois

ans plus tard il fut appelé à Hildburghausen

,

comme professeur de musique du séminaire. On
ignore les motifs qui lui firent abandonner cette

position pour aller s'établir à Erfnrt comme pro-

fesseur de chant, en 1842; mais il retourna bien-

tôt après à Hildburghausen, et y mourut le

31 juillet 1845. On a imprimé de ce professeur

un recueil de chants pour une ou plusieurs voix,

à l'usage des écoles, sous ce litre : 120 'ein-und

mehrstimmige Liedei-fûr Schuîen. Hilburghau-

sen, Kesseiring, s. d. (1842).
' BOGENTArMTZ (Bernardin), né à Licgnitz,

en 1494, fut professeur de musique à Cologne.

Il s'est fait connaître par un traité élémentaire

de musique et de chant, dont la première édition a

pour titre : Colleclanea utriusque çantus Ber-

nardini Bogentantz Legnitii Musicam discire

cupientibus oppido necessaria. Petit in-4° de

16 feuillets non chiffrés, imprimé en caractères

gothiques, sans nom de lieu et sans date. L'épître

dédicatoire est datée de Cologne, le 10 des ca-

lendes d'octobre 1515. La deuxième édition est in-

titulée: Rudimenta utriusque cantus; Cologne,

1 528, petit in-4<'.

BOHAK (Jean-Baptiste), très-bon facteur

d'orgues et de pianos, à Vienne, vit le jour à

Nechaniez, en Boliôme, le 3 juin 1755. Dans sa

jeunesse, il fut mis en apprentissage à Keckno,
près de Jaranowicz , chez le fadeur d'orgues

Schreier, qu'il quitta quelque temps après pour

se rendre chez le fameux facteur Joseph Slrus-

sel , de Krulich, dans la Transylvanie. Devenu

habile ouvrier, il retourna à Vienne, puis se

rendit à Raab, où il avait construit un orgue

neuf avec son maître en 1777 et 1778. Plus tard

il s'établit à Vienne ; vers 1795, il y jouissait de

la réputation d'un habile constructeur d'instru-

ments. On connaît de lui de belles orgues en

Moravie et en Autriche, et ses pianos sont ré-

pandus en Hongrie, dans la Croatie, la Dalma-

tie, et à Venise. Boliak mourut à Vienne en 1805.

' BOHDAIMOWICZ ( Blaise de) , violoniste

et compositeur, naquit en Pologne en 1754. Père

de huit enfants, il cultiva avec soin leurs dispo-

sitions pour la musique. Depuis plusieurs années

il était fixé à Vienne , lorsqu'il imagina de tirer

parti du talent de ses enfants dans un concert

extraordinaire qu'il annonça par une affiche où

toutes les ressources du charlatanisme avaient

été réunies. On y disait d'abord que rien de com-

parable n'avait été entendu dans le monde; puis

venait l'énumération pompeuse de toutes les cu-

riosités de ce concert d'espèce nouvelle. Le pre-

mier morceau était une sonate pour violon seul

exécutée par trois personnes sur un .seul instru-

ment, avec douze doigts et trois archets. Cette s<»-

nate avait pour titre : Les Prémices du monde.

Elle était suivie d'un andan^JMo avec des varia-

tions exécutées par les quatre sœurs Bohdano-

wicz sur un seul piano avec huit mains ou qua-

rante doigts , et d'une symphonie vocale sans

paroles pour neuf voix. Le troisième morceau

était un trio pour deux voix et un sifileur, avec

accompagnement d'orchestre, de trompette

obligée et de cymbales. Puis venaient des roor-
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foaiix avec des imitatioas 'de chants d'oiseaux

et de cris de diflerents animaux. Tous les mor-

ceaux de ce concert avaient été composés par

Bolidanowicz. En 1798, il avait déjà publié à

Vienne un duo pour piano à quatre mains inti-

tulé : Daphnis et Philis ; plus tard il fit paraître

un recueil de polonaises, trois duos pour deux

violons, et plusieurs morceaux détacliés. On cite

aussi de lui une symphonie intitulée : Die lier-

vianmschlacht (la Bataille deHermann) pour

trois orchestres sans violons, et une ouverture

militaire avec coups de pistolets, décharges de

niousqueterie et coups de canons. Cet artiste est

mort à Vienne en 1S19, ou, suivant d'autres ren-

seignements, en 18)4.

' liOHLEIV (Adrien), compositeur, naquit le

19 octobre 1679, à Aurich en Ostfrise, où son

père était chantre. Les premiers principes de la

musique lui furent enseignés dans la maison pa-

ternelle; Druckmiiller, organiste àNorden, lui

donna ensuite des leçons de clavecin. En 1C97,

il se rendit à Wittemberg pour y étudier la

théologie, et trois ans après il obtint le cantorat

de sa ville natale. En 1702, il passa à Hambourg,

où il fut nommé directeur de musique; enfin,

en 1705, il fut appelé à Jever en qualité de

canlor^ H est mort dans ce lieu le 17 mars 1727.

Bohien a laissé en manuscrit plusieurs années

complètes de musique d'église.

'BOHRER (Gaspard), chef d'une famille

d'artistes qui s'est rendue célèbre, naquit à

Manheim en 1744. Il fut attaché à l'orchestre de

la cour en qualité de trompette; mais Aloïsio

Marioni lui ayant enseigné la contrebasse , il

acquit un si beau talent sur cet instrument, qu'il

laissa loin de lui tous ses prédécesseurs et ses

contemporains. Il fut appelé à Munich pour y

remplir les fonctions de première contrebasse à

l'orchestre de la cour, vers 1778, et mourut dans

cette ville, le l4 novembre 1809.

'BOHRER ( ANTOINE ), troisième fils de Gas-

pard, naquit à Munich, en 1783 (1). Il reçut de

son père les premières leçons de musique, et

étudia la composition sous le maître de chapelle

François Danzi. Ayant fait un voyage à Paris avec

Cannabich, il reçut des leçons de' violon de

(1) On Ut dans l'Encyclopédie musicale , publiée par
M. Schiling, que Max Bohrer naquit en 1790 et Antoine en
1791; c'est une double erreur ; car Antoine est l'ainé des
deux frères. Quant aux dates de leurs naissances, Je les ai

prises dans le Lexique des musiciens bavarois de Lipowsky.
Cet autour écrivait à Munich en 1810; il était à la source
des renseignements, et a dû être mieux Informé. D'ailleurs,
res dates qu'il indique coïncident mieux avec la réputation
qu'avaient déjà acquise les frères Bohrer en 1801.

Gassner fait naître Antoine Bohrer en 1791, et Max eu
1793. (Voy. Vniversal Uxifcon der Tonkunst, p. iw.)

R. Kieutzer. De retour dans sa patrie, il y fut

nommé violon de l'orchestre de la cour, et peu

de temps après il fit avec son père un voyage

en Autriche et en Bohême. L'année suivante il

partit avec son frère Maximilien, et visita la

Suisse, une partie de la France, les villes de la

confédération du Rhin, la Saxe, la Prusse, etc.

Les deux frères donnèrent des concerts dans

toutes les grandes villes de ces divers pays, et

partout ils obtinrent des applaudissements. De
retour à Munich, ils se pr^arèrent à des excur-

sions lointaines par. des études d'ensemble qui

ont été l'origine des succès qu'ils obtinrent en-

suite. En 1810 ils entreprirent le grand voyage

qu'ils méditaient depuis plusieurs années. Après

avoir visité les grandes villes de l'Allemagne,

ils se rendirent en Hollande, retournèrent en-

suile en Allemagne, parcoururent la Hongrie,

la Bohême, la Pologne et la Russie. Une maladie

dont Antoine fut atteint à Kiew letint les deux

frères dans cette ville pendant quatre mois. Ils

visitèrent ensuite Moscou, d'où ils s'enfuirent à

l'approche des Français; mais ils furent arrêtés

par un parti de Cosaques qui les conduisit chez

le général Seblowsky. Ce général avait ordre de

faire conduire en Sibérie tous les prisonniers

allemands, et surtout les sujets du roi de Ba-

vière, contre qui l'Empereur conservait beaucoup

de ressentiment. Les deux artistes furent sauvés

par leur talent. Amateur passionné de musique,

le général Seblowsky ne put résister au plaisir

que lui faisaient éprouver les frères Bohrer; il

leuraccorda la liberté dese rendre à Pétersbourg ;

et, pour les soustraire au danger du voyage, il

les y envoya en qualité de courriers du gouver-

nement. Après une année de séjour dans cette

ville, ils parcoururent la Finlande, la Suède, le

Danemarck, et se rendirent à Hambourg, où ils

s'embarquèrent pour Londres. Vers la fin de

l'année 1814, ils retournèrent à Munich pour y

visiter leur famille. L'année suivante, ils firent iiit

nouveau voyage en France, et vinrent à Paris,

où ils donnèrent des concerts dans lesquels ils

firent entendre des fantaisies pour violon et vio-

loncelle sans accompagnement, qui obtinrent le

plus brillant succès, tant à cause de l'originalité

des thèmes, que par l'ensemble parfait qui régnait

dans l'exécution. A la vérité, ce succès fut dû
principalement au talent de Maximilien Bohrer:

le jeu d'Antoine
, quoique agréablement fini , ne

pouvait produire de vive sen.sation dans une ville

où l'on a l'habitude d'entendre des violonistes

du talent le plus remarquable. Antoine Bohrer
tirait peu de son de son instrument, et son style,

bienqu'élégantet gracieux, manquait d'élévation
;

mais il secondait bien son frère dans les mor-
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ccaiix conccrlants qu'ils jouaient ensemble. Ces

morceaux sont tous comijosés par Antoine. Il a

publié plusieurs œuvres de quatuors, de trios,

(le concertos, etc., pour le violon. Après avoir fait

un deuxième voyage en Angleterre , les frères

lîolirer revinrent à Paris et s'y firent entendre

de nouveau aux concerts spirituels de la semaine

sainte. Au mois de mai de la même année, ils

se rendirent à Berlin , où Antoine obtint le litre

lie maître des concerts et Max celui de premier

violoncelliste de la cbambre. Un nouveau voyage

fut entrepris par les deux frères en 1820 ; ils par-

coururent toute l'Italie, donnèrent des concerts

à Milan, Vérone, Rome, Naples, etc., et retour-

nèrent à Berlin, en 1824. Des discussions s'étant

élevées entre eux ^et Spontini, ils quittèrent le

service du roi de Prusse dans l'année suivante.

Antoine détermina son frère à l'accompagner à

Munich par Hambourg. Arrivés dans la capitale

de la Bavière, les deux frères y épousèrent deux

pianistes distinguées, filles de Diilken, facteur

d'instrument de la cour: Max devint le mari de

l'aînée (Louise, née à Munich en 1805), etFanny

(née dans la même ville en 1807), devint l'épouse

d'Antoine. Ces liens formèrent entre tous ces

virtuoses une nouvelle association artistique dont

on a depuis lors admiré les résultats à Paris. De

retour dans cette ville en 1827, les frères Bohrer

s'y firent entendre avec de nouveaux succès; et,

après avoir fait quelques voyages de peu d'impor-

tance, ils donnèrent dans l'hiver des séances de

quatuors et de quintettes dans les salons de Pape,

où ils firent entendre, avec MM. Tilmant et

Urhan, les derniers quatuors de Beethoven. Ces

séances furent remarquables par la perfection de

l'ensemble et la délicatesse des nuances. La ré-

volutiqn de 1830, funeste aux artistes, détermina

les frères Boiirer à quitter Paris, et, pour la pre-

mière fois, ils se séparèrent. Après avoir fait

quelques voyages, Antoine a obtenu en 1834 le

titre de maître de concert de la cour de Hanovre.

Il est mort dans cette position en 1832. Sa fille

Sophie, né à Munich, en 1828, eut un talent de

pianiste très -remarquable, et brilla, avant même
4'être sortie de l'enfance, à Paris, Vienne, Berlin

et Pétersbourg. Elle se trouvait dans cette der-

nière ville en 1848, avec son père. Une mort

prématurée est venue frapper cette jeune fille

qui aurait pris un rang distingué parmi les ar-

tistes les plus célèbres, si elle eût vécu.

Les compositions de Bohrer sont très-nom-

breuses ; elles se font remarquer en général par

le goOt et la pureté de style. Parmi ses ou-

vrages, on compte des symphonies concertantes

pour violon et violoncelle, Paris, Pleyel; quatre

concertos pour violon et orchestre, œuvres 9,

12, 17, et 37, Offenbach et Paris; des quatuors

pour deux violons, alto et basse, op. 23; des trios

brillants pour deux violons et violoncelle, op. 13;

six grands duos brillants pour violon et violon-

celle; un très-grand nombre d'airs variés pour

violon, avec accompagnement d'orchestre, de

quatuor ou de piano; des caprices ou études pour

le violon; des trios pour violoncelle, violon et

alto, op. I4 et 15; et beaucoup d'autres œuvres

de musique instrumentale. Antoine Bohrer a eu

une grande part dans la composition des ou-

vrages pour le violoncelle qui portent le nom de

son frère.

' BOHRER (Maximilien), le plus jeune des fils

de Gaspard , naquit à Munich , en 1785, et y prit

des leçons de violoncelle du professeur Antoine

Schwartz. Il fit des progrès si rapides sur cet
,

instrument, qu'à l'âge de quatorze ans, en 1799,
'

il fut admis à l'orchestre de la cour. Il a fait avec

son frère tous les voyages dont nous avons parlé

dans l'article précédent. A près avoir entendu Rom-

berg à Vienne , il prit la résolution de choisir

ce grand artiste pour son modèle; mais en étudiant

les parties les plus importantes du talent de ce

virtuose, il les modifia par ses qualités person-^j

nelles. Lorsqu'on l'entendit pour la première fois W\
à Paris, son jeu causa autant d'étonnement que

'

de plaisir. Les qualités essentielles de son talent

étaient une justesse parfaite, un son pur, et une
j

facilité extraordinaire à exécuter les passages les 91
plus difficiles; mais sa manière manquait de gran-

diose. Après avoir quitté Paris, en 1830, Maxi-

milien Bohrer a fait quelques voyages en Alle-

magne; en 1832 il a obtenu le titre de premier

violoncellisle et de maître des concerts de la cour

de Stuttgard ; et sa femme a été nommée pianiste

de la même cour et maîtresse de piano des prin-

cesses. En 1838, il fit un second voyage à Péters-

bourg; deux ans ans plus tard il visita toute l'I-

talie, et alla jusqu'en Sicile donner des concerts à

Messine et à Palerme. Dans les années 1842-1843

il parcourut l'Amérique. En 1847 il entreprit un

dernier voyage dans le Nord
,
puis se rendit en

Hollande , en Belgique et parcourut l'Angleterre.

Il n'était plus alors que l'ombre de lui-même. On

a sous le nom de Maximilien Bohrer trois con-

certos pour le violoncelle ,
publiés à Paris et à

Berlin , des airs variés pour cet instrument, une

fantaisie avec orchestre sur des airs nationaux

russes, op. 21, Leipsick, Hofmeister, un Rondo-

letto avec quatuor, op. 22, ibid., et des duos

pour violoncelle et violon.

l'IN DU TOME PREMIER.
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